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D ‘E S E N F A N S
D E V E N U S  C E L E B R E S

V J i  K  L E * U R S  E T U D E S

de

P A R L E U R S  E C R I T S .

A  M O N S I E U R  D E

L A M O I G N O N
F I L S

D E  M O N S E I G N E U R

C A T
G E N E R A L .

O  N  S I  E  U  R  ;

Il s’agit de laiiTer voir le jour au Re
cueil des A ut e urs  degui se ’ s , dont la- 
découverte avoir fait ^usqu*ici le fujet de 
votre divertiiTement. Je iêrois peut-être 
mal reçu du Public & de Vous-m4u?c -, 
R j ’entreprenois de publier quelques-uns 
des fruits de vos études. Mats j ’ai tout 
fujet d’esperer que peribiine ne trouvera 
mauvais que je mette vos jeux en, lu- 
micre , lorsqu’on voudra -confidérer que 
vous êtes e«C(ÿe renférmé dans les ter
mes de l’enfance , & que les jeux font
I Mcupation la plus ordinaire & la plus om. -

éclatante des Enfans. Ce que vous avés 
bien voulu appeller vous-même U jeu des 
Masques cCAuteurs _ n’a point été un di- 
vertiiTement moins agréable pour vous 
que les autres jeux le pourroîent être 
pour la plupart des Enfans de votre âge. 
Mais je me trompe , ou il a quelque 
chofe de plus folide & de plus utile : & 
fans le respeâ ou le ménagement qui eft 
dû à une infinité de perlonnes de tout 
âge, de tout féxe & de toute condition  ̂
j ’ajoûterois qu’ il eft incomparablenlent 
moins pénible & moins accablant que les 

A  'ï jeux

   
  



Z ' . E  N  F  A  N.  S'
jeux des Echeis, du Tridrac , des Da
mes, & que la plupart de ceux des. Car
tes.

Je prévois l’ohjeâion que les Joueurs 
ordinaires nous préparent. Ils vont nous 
allegaer iàns doute que les Maîtres qui 
ont établi les jeux , qui les ont réduits 
en A r t , & qui en ont* prescrit des ré
gies , n’ont pas remarqué que l’inilrudion 
devoir entrer dans la définition du jeu. 
Mais nous fommes. venus trop tard pour 
répondre à ces Meflîeurs,& ils devroient 
être iàtisfaits de.ce qui leur a été dit fur 
ce fujet par ceux qui ont inventé les 
jeux de Blafon,de Chronologie,de Géo
graphie, de Généalogie & d’Hilloire. Car

C E L E B R E S *
fi dé. pareils Cenfeurs pouvoient devenir 
nos juges, il faudroit nous réfoudre'à, 
palfer condamnation , & fuppriiner votre 
éxemple,de peur qu’il ne fût d’une trop 
dangereui* conféquence contre leur ju
gement.

Je crois, Monfieur, que pour bien vi
vre avec eux nous’ pourrions leur aban
donner une partie de ce qu’ils nous de
mandent pour fauver le refte,& leur ac
corder que nous nous ablliendrons doré
navant d’appeller la «découverte des Au
teurs déguilës votre jett ou votre diver- 
ùjfement , pourvû qu’ils ne nous ôtent 
pas de la penfée que cette occupation , 
qu’ils qualifient à'étude fe'rieuje, ti’a rien

« nous avions l’indiscrétion d’en' appel- de trop disproportionné avec la gortée 
1er au jugement des Sages de l ’Antiqui- des Enfans de votre âge & de votre in
té pour leur faire déclarer que l’on doit
toujours joindre l’utile à l’agréable dans 
les divertidèmens : que favohs-nous s’il 
ne préndroit point envie à ces Meffieurs 
de traiter d'ettfans & dJidiots les Quiiiti- 
liens, les Horaccs, les Cicerons, & les 
Platons , comme, la lènime du Théâtre 
de MoIiere (iJ a traité Anïiôte ?

Nous pouvons donc tenir ces Joueurs

clination. 11 femble qu’elle n’éxige au
tre chofe qu’un peu de cet amour que 
vous, faites paraître pour l ’Hiüoire des 
Lettres & de ceux gui les ont cultivées. 
Quand il s’agiroit de quelque chofe de 
plus, nous pourrions avancer que cela 
feroit toujours au-deiTous de diverfes es
pèces d’études plus laborieufes & plus 
longues dont il faut avouer que les En* 

Ordinaires' pour duëmcnt réfutés par ceux iaas font capables, 
qui font venus avant nous: mais j ’appré- La connoillàncç de l’Hiftoire en'gé- 
hende que nous ne puiflîons pas avec la aérai , & celle de EHi/îoire des Lettres 
même faeilîté trous défaire de Certains es- en particulier , dont la découverte des 
prîts chagrins parmi les gens d’étude qui Auteurs cachés ne fait qu’une très-petite 
voudront nous chicaner fur ce que nous partie, eft fans comparaifon plus bornée 
faifons paffer pour un jeu ttEufaut ce & plus facile que celle des Belles Let- 
qu’its croyeljt devoir faifé J’occapation Wes , él® Va ÇVûVofopVûe , des ^a-.
la plus ferièuiè des Savans du cabâter. tMmati^es , du Droit <& de la Théolo- 
Ces perfonites s’imagineront nous faire gie. Si ces Meffieurs refofeat de recon- 
graée de nous accorder que la dkouverte noître que ces grandes connoilIànces*avec 
dex Auteurs ddguifés peut palier pour un toute leur fublimité & toutes, leurs diffi-
jeu , pourvû que nous voulions recon
noitre avec eux qu’il n’appartient 
des Maîtres confoinmés m  âge &  en 
leisures de jouer à pareil jeu. Du refte 
ils foûtiendront que c’eil une étude à fa-

cnltés puifient fe trouver rentèrmées dans 
les bornes de l’esprit des Enfans , iâns in- 
füfion , & par l’affiduité feule d’uije étude 
bien conduite : nous tâcherons de leur fai
re voir OTe leur refus n’a point de fonde- 

quelle il n’y a point d’Enfant qui puifife ment. Et fi Uous'venons à bout de les 
prétendre, avaht que d’être au moins au- perfuader fur toutes les autres Scienœs ; 
delTus de l’âge â qui les Romains ont jugés, Monfieur, s’ils pourront s’empêcher 
donné le nom d'adokfienceiàe forte que de conclurre en votre faveur pour ce qui

re-

I q  Jiâitme dans le Mdde«ùi malgté lui A â , t. deflbus de 20. sas. •
Sc. I. _ î  fr Bayle, Critique generale J e  A'Hift. du Calvin*

Z Nous ri’arons point d’autres tertties poute*pti- Jiettre i. & 2. - .
mer ceux que les Latins appellent Pueri & U dtU fcm a . 4  Maton 8c les Academieiens«
Mais nous ne parlerons ici que de ceux d’un âge au* s Suid. Lex, col. yo.

   
  



î> A R L E ü  R
regarde une connoüGTance suffi bornée’qn’eft 
celle des Auteurs cachés. '

Ils faveat très-bien que nous n’avons que 
deux moyens que nous puiffioris employer 
pour leur prouver que les EnfaÎs (i)  peu
vent fe fendre très-iàvans dans les con- 
noiiTances qui font toute l’étude de l’âge 
viril & de la vieilleiTe, & que ces moyens 
font celui du Raifonnement & celui de 
l’Expérience. Nous ne pourrions rien 
faire de meilleur que d’employer le Rai
fonnement : mais fi*vous avés remarqué 
la manière dont ces Meffieurs ont déjà 
commencé à douter de ce que nous entre
prenons de leur prouver , vous aurés Tü- 
jet de craindre que nous n’ayons affaire à 
des Çyrrhoniens^qui diront adieu i  tous 
nos raifonnemens, & fe mocqueront de 
nous. Il vaut donc mieux recourir à l’Ex
périence, & leur montrer par divers éxem- 
ples des doâes Enfans qui ont paru de 
tems en ten>s , que ce qui s’eft trouvé en 
ufage dans tous les ffédçs d’avant nous, 
n’eii pas devemi inrjpoffible dans le nôtre, 
& ne le iera point apparemment dans la 
poÊerité.

J’appteas que nous fommes encore me
nacés de ce côté-là , & les nouvelles que 
nous recevons de jour en jour de divers 
endroits de la République, des I êttres ièm- 
blent nous alïùrer que le Pyrrbontsmè las 
de fe voir reiferré dans les bornes de la. 
Philofuphie ,  tâche de fè répandre infenfi“ 
biemeni fur tout ce qui eft <iu reffbrt de 
Vevpf"-de. YVvotnvne > àes p ro g rès
àirpremns fur toutes les Sciences ; & qu’il 
vient même déjà gâter les plus belles de 
nos «Hiftoires (3). Sailiffons-nous au 
moins de quelques éxemples Hifforiques 
ausquêls il n’a pas encore touché ; & tâ
chons de ne point avancer défaits aüsquels 
il puiffie trouver à mordre.

S E T U D E S .

G R E C S ,
E U  P Q  L  I S.

I. t L  faut premièrement qu’on nous pas-Eupolî*, 
I fe la Certitude où nous fommes, que 

dès que le genre humain a commen
cé de fe décraffer un peu , & dès que la 
poliieife des mœurs & des lettres s’eft trou
vée à la place de la groffiéreté & de l’i
gnorance,on a fondé l’étendue dî les for
ces de l’esprit des Enfans ; & que l’ons’eft 
apperçu qu’ils étoient capables d’autre 
çhofe que de jouer & de garder des Trou
peaux. C’eft fur ces expériences que So
crate avoit fait comprendre à fes Disci
ples que les Enfans qui favent parler & 
qui commencent à faire paroitre du dis
cernement ne font point trop jeûnes pour 
les Sciences (4),

il n’eft pas croyable, qu’Eupot-iS d’ A
thènes, Poète de l ’ancienne Çomédie, ait 
été élevé fur d’autres maximes , s’il eft 
Vrai qu’à l’âge de dix-fipt ans il avoir déjà 
cpmpofé dix-fept Comédies, qui furent 
toutes repréfentées ihr le Théâtre avec 
l ’applaudiflement des Athéniens (y). On 
ajoute qu’il y en eut fept qui remportèrent 
le prix. Vous favés que Ce Poète vjvoit 
du tems d’Artaxerxès Longueraain, lors- 
qu’ Athénes confervoit encore toute la 
gloire qu’elle avoit açquiic par les armes 
auffi-bieo que par les lettres ; & que s’il 
n’eft pas mort de vieillefïè, ce n’eft pas 
aux efforts des études de ik jeuneffe qu’il 
faut s’en prendre, mais à l’accident funes
te qui lui arriva fur l’Hcllefpont, lorsqu’il 
portoit les armes Contre les LaCedemo-
niens.

M E N A N D R É.
a .T T O h s  connoiffés un peu mieux ME-Menandie, 

V NÀNDRE. 11 étoît auffi d’Athènes, '
mais venu dans, le monde un liécle plus

tard

Tiraq. de jui» prîmigentor. pag. 4Î7.
L, Gt. Gyi. Hift. Poët.- &c.
Il patoit queStiidiHui’a voulu diiæ autre choie iînen 

qa’Xufolis cooimenca de lepielènMt lès Comédies à 
17* aas.

U y a dans Suidas o5t®* îcSa i f  y iy o rd s  «pétera 
imfeiiitvi-Siei. Ce qui ne fignifie autre choie linon qu’il 
commença dès l’âge de 17. atis à fe &iie connoitte. 
GytaldttS a ttès-maî ttadidt cepaflage’

A Z

   
  



4 • E N F A N S C
Menandfe tard qoe Itii, & il eft confídejé comme le 

chef de la nouvelle Comédie. 11 étoit né 
avec tous les avantages que la Nature a 
coutume de diflribuer aux plus beau?: es
prits , & il avoit cultivé fes talens de fi 
bonne heure, que ce qui Revoit faire la 
principale partie de fa gloire penfa lejetter 
dans la disgrâce de fes compatriotes. Dès 
fon enfance , il avoit acquis par l’opiniâ
treté de fbn travail & le fucces de fcs étu
des toutes les Sciences néceflàires à un ex
cellent Poète. Mais le défit de ménager 
un peu le grand nombre des envieux que 
fon avancement lui avoit fascités, le por
ta tout jeune qu’il étoit à vouloir fiippri- 
mer toutes iès belles acquifitibns, & à s’ex- 
cufer même en public d’avoir tant reçû de 
la Nature ( i j .  Il employa pour cet effet 
un*fophfsme, qui fut une nouvelle preuve 
de la maturité de fou esprit. Il pria donc 
les Athéniens de confiderer que ce qui fai- 
foit en lui le fiijet de l’admiration des uns 
& de l’envie des autres, étoit moins un ef
fet de l’art ou de fon mduftrte particulière 
que de la Natnre ; .  que cette excellente 
maîtrefle , à prendre la chofe à toute ri
gueur , étoit encore plus admirable dans 
la produÎfion des animaux que dans celle 
des hommes ; & que s’ils aVôient refolu* 
d’admirei des produélions hâtives de la Na
ture , ils dévoient plutôt tourner les yeux 
far les petits des animaux qui fe perfçéHon- 
nent chacun dans leur espèce beaucoup plus 
promptement qp’il n̂ aVoit fait lui-même 
avec tous les foins qu’on avoit prh <1« ion 
éducation.

Au refie Mepandre jouît un peu plus 
long-tems des fruits de fapremiérejçuneile 
que n’avoit fait Eupolis, & quoi qu’jl ait 
eu le malheur de fe noyer comme Tuî,l’aç- 
cident ne lui cft arrivé qu’après cinquante 
ans de vie. Mais s’il

Fut dti Théâtre Grec applattdi rarement ( i) ,

quel préjudice fâ réputation a-t-elle fouffert 
de la bizarrerie populaire ? Ne fait-on pas 
qu’en ce tems-là , comme dans le nôtre, 
l’intrigue des Amis faifoit fouvent rempor
ter les prix , & que celle des Envieux les 
faifoit perdre?

E  L  E  B  R  E  S

A L E X A N D R E .

3 Ç I  noi^ n’avions point d’antres éxem- Alexandre.
O  pies à produire , on en prendroit 

peut-être l’occafion de nousdirequedes E- 
tudes avancées pourroient être auplusdela 
bien-féance des Gens de Théâtre ou de 
ceux qui veulent vivre de laProfefiîon des 
Lettres ; mais que cela ne regarde pas les 
Enfans des Grands , ni ceux dont la vie 
doit être indépendant? de ces fortes d’exer
cices. il me femble que nous pourrions 
oppofer à ce raifonnement l’exemple d’A- 
LfcXANDRE LE G ra^ d . Ferfoimc nc. 
peut fe vanter d'avoir étudié plus jeune que 
lui. A peine fut-il venu^hu monde que le 
Roi Philippes fon pere retint Ariftote pour 
être fon Précepteur, & lui en écrivit en 
ces termes : „  Vous famés qu’il m’eil né 
„  un fils, & fi j ’en rends grâces aux Dieux,
„  ce n’eft pas tant pour me l’avoir donné 
„ que pour l’avoir faitnaîtrede votretems.
„  Les foins que vous preudrésdefonédu- 
„  cation me répondent qu’il fortiradevo- 
„  tre école digne de vous ét de moi, &
„  qu’ il fera capable de gouverner un jour 
„  les Peuples. Hors eela j ’eftime qu’il 
„  vaudroit mieux n’ayolr point d’enfans,
„  que de contribuer par la génération au 
,, déshonneur de fa famille , &c. (a) Phi
lippes fut affés bien récompenfé d’une fi 
fage prévoyance, & l’on peut dire que l’en- 
fance d’Alexandre n’a été qu’une fuite con- 
tinaelie-de mcrveittes fous la conduite d’ A- 
riftote, de X/COnide,& de Lyfímaque. Ja
mais n ne fut furpris dans Î’oifiveté hors 
des bras de fa nourrifle , & depuis. qa’on ■ 
fè fut avifé de convertir tous fes divcrtiiTe- 
mens en études , jamaîs-on ne remarqua 
Une baiTeife dans la moindre de fes occu- 
patîonSi II auroit bien fbuhaité de faire le, 
même uiage du tems de'ftlné au repos de 
la nuit : & quoique ce fût un tems néces- 
iàite pour la eonibrVation & pour la répa- 
ratiofi des forces de fpn corps & de, f»n 
espritj il le fendoit toujours le plus court 
qu’il lui étoit poiBble. Vous n’oublierés 
pas â ce fujet rMiüoîre de la balle d’ar
gent,& du ’oaflln mis au bas de fon Ht pour, 
la recevoir en cas d’aifoupiiTetijent. U  ne

aflî-

T Theod. Ptiscian. life. 4. ad Eufth. de TbySc, ap. 
Gviald. de Poët. Dial. 7. pag. Sjj,

2 Peuantt dans fon Sldcle de Louis leeSiand. 
S A. GelJ. Noft. Atié lit. S.

   
  



P A R  L E U R
■ Alesandri’.aiîîduité & une application fi confiante pro- 

duifit au moins en lui les deux principaux 
effets que nous attendons de réucle , la 
modération de fes paflions qui croient vio
lentes, à  l’érudition qui fut ti gt-ande que 
fi OB lui avoit laififé le loifir de prendre la 
plume pour fe rendre Auteur, il aurofi fa
cilement obtenu de la Poftérité le rang des 
plus grands Philofophes ou des premiers 
iiavans de l’Antiquité (4). 11 éioit tel avant 
l’âge de v/figi ans. 11 avoit déjà fait con- 
noitre aux Àmbafiadq l̂rs de Perfe dans fon 
enfance qu’ il étoit entendu dans la Politi
que, lorsqu’il entreprit de leur donner au
dience pour le Ro^fon Pere. 11 lui coûta 
peu d’années pour fe rendre habile dans l’A rt 
Oratoire, laM é^cine, la Piiyfique;mais 
rien ife, fut fi favorable à fon ambition que 
\a counoiftance de la Géographie. 11 eft 
aifé de connprendre que fuWautla cupidité 
ordinaire des Enfkns qui voudroient avoir 
tout ce qu’ils voyent, Alexandre brûla du- 
défit de conquérir tout le Monde à ftiefu- 
re qu’il avançoit dans cette connoiirance. 
Mais on ne comprend pas aiféinent la rai- 

• fon quia pûempêcher Ariftote de refierrer 
cette ambition de fon Disciple dans des bor
nes légitimes. Ce ii’eft peut-être pas la 
feule faute que ce'grand homme ait faite 
dans une éducation fi importante, Com
me les Disciples contraâent aUfii aifément 
les mauvaifes qualités de leurs Maîtres que 
les bonnes, Alexandre avoit appris d’A- 
rifiote à être jaloux , & de Leonide fon 
Gouvetiveut à rxvaxcVvee. «cp vite. U 
fini presque pas douter qaéh jaloaffeavec 
laquelle on dit qu’Arifiote avoit tâché de 

. fupprjmer ou d’obscurcir la mémoire & 
les écrits des Philofophes qui l’avoient pré
cédé , n’ait fait quelque impreiïïon fur ion 
Eleve pour n’avoif pas eu la. prudence de 
lui cacher ce défaut. Car c ’efi pàrune ja- 
loulieallés femblable à celle-là, qu’ A lexan- 
dre ayant appris de luilesconnOiiïànççsles' 
plus lublimes que les peribrincs dç la pro- 
feffioa appellent Acroamatiqnes , trouvoit 
mauvais qu’il en fit part au Public. Et ce 
qui eft honteux-pour la réputation de ce 
Philofophe , c’efi qu’il a eu la fôîblefiè de 
condescendre à ces désordres déréglés d’un

5 E-T ü  D E S. y
Enfant, non pas en privant le Public de Alexandre; 
fes travaux, car il avoit trop de vanité pour 
n’aimer pas à paroître , mais en les enve
loppant dans des nuages d’obscurités af
fectées , & quelquefois de galiinathias vo
lontaires pour tâcher, de ib Ibuftraire à la 
ceiifure desCririques à venir (y).
1 S’il n’y  avoit eu que des vices çômme la 

jaloufie & l’ambition qui eufient donné du 
l’éclat aux études & à réruditton d’Alexan
dre dans fa jèuneiîe nous n’aurions pas 
grand fujet de nous le propofer ici comme 
un modèle d’éducarion. Mais lorsque 
nous coufîdéfons qu’un jeune homme de 
fa,qualité & de fon tempérament , non 
content de. ib voir Philofophe de fpécula- 
tioii comme fon Maître de les autres qui 
nous ont laiffé leurs Ecrits, eft encoreml- 
lé, beaucoup plus loin que la plupaA d’en
tre eux par la pratique des vertus Morales
6  Politiques que la Philofophie nous en-, 
feigne : nous rfommes obligés d’avouer 
qu’ il faut être purement Pocté (6 )  pour 
faire d’un véritsmlePhîiofophe & d’un fage 
Législateur un phrérlét.ique que l ’On aüroît 
dû lier ou renfermeri Plutarque ( 7 ) pa* 
roît avoir été toujours fort éloigné d\me 
penfée fi nouvelle, & quand oil voudroit 
éluder l’autorité d’un Auteur de ce poids, 
il nous fiîffiroit de fuivre Alexandrt dans 
toutes les démarches qu’il a faites depuis 
l’âge de vingt ans , pour y remarquer des 
preuves presque continuelles de ce qu’ il 
avoit appris avant cet âge. Jamais Capi
taine ne fe mit en campagi^vec plus d’ins— 
miéîions tu' plus de provi/ffons fpimvelles ; 
la prudence ., la tempérance , & la, vérita
ble magnanimité étoiènt fes principales 
munitions de ĝ uerre ;toutes Îbs belles con- 
noiflfances fulvoient toujours ce premier 
appareil, & vous favés; quel rang même y 
telioit Homere ,  quoi qu’il ne dût fervir 
qu’à la récréation... Enfin c’eft tout dire, 
qû’Alexàndre l’épée à la main publioit hau
tement qu’il avoit reçu pOur la conqtiête 
du Monde iufiniment Plus de fecoiirs de 
fon Précepteur que du Roi fon Pere. Si 
nous avons tant d’eilime pour Pythagorey 
ponr Socrate , pouf Carneade , quoique 
ces' célébrés Philofophes li’ayeut jamais

rien

''<>■ yiutarcb. deîort%n- Alex, tiaft. 3. 
i SbsjI. Cuit f CI i'ieinsii.

S 41 H difigne Bôilcaii Sat. Vill. « 
7 lleFortiw. Alex. Traa, i. fol. rS jF

A 3

   
  



E  N  F  A N  S G  E  L  E . B R  E  S •
Alexandre, rien écrit félon Plutarque (t) , que ne de

vons-nous pas penfer d’Alexandre qui n’af- 
fcâoit pas même la qualité dePhilofophe? 
Pythagore , Socrate & les autres foin-Hs 
jamais venus à bout de civilifer des Rois 
barbares, d’introduire la politefle des Grecs 
parmi des Nations fauvages,& d’établir la 
police & les réglemens d’une bonne disci
pline parmi des Peuples qui n’avoient ja
mais ouï parler de loix, d’ordre,ni même 
de focie'té? C’eft pourtant ce que le jeune 
Alexandre a fait à la honte de tous les Pé- 

. dans de l’Antiquité. Si i’on prétend réle
ver la gloire de Pythagore & de Socrate 
par le nombre & la qualité de leurs Disci
ples , feroit-on alTés peu judicieux poní 
les mettre en ce point au*deflus d’Alexatl- 
dre,qui a fait presque autant d^Ecoles qu’il 
a conquis de Provinces , & qui a rempli 
l’Alie «une partie de l’ Afrique de fes Dis
ciples , qui lui ont fait un peu plus d’hon
neur qu’ un. Alcibiade, unCritias, uaCli- 
tophon n’en ont fait à leurs Maîtres. C ’eft 
de lui que ceux d’Hîrcanre avoient appris 
l’Art de contraâer , &  les devoirs de la 
fociété conjugale ; ceux d’ Aracholîe te- 
noient de lui l’Agriculture; ceux de laSog- 
diane les devoirs des enfans envers leurs 
parens; les indiens la Religion ; les Scy
thes Impiété envers les morts ; les Perfes 
les dégrés de confanguinité & diveriès obli
gations de la vie civile, C’eft à-I«î que les 
Enfans de la plûpart des Peuples de TEm- 
piré de Darius eurent l’obligation des Eet- 
tres &  des Sciences des. Grecs.. De. forte 
qu’AIexandre a fait beaucoup p(UsquePla
ton & Zenon n’avoîent pû imaginer dans 
les idées qu’ils s’étoient données de laplus 
er-celletue forme de gouvernement. Plu
tarque (2.) a donc quelque raifon de ibu- 
tenir que le delfein de ce jeune Conquérant 
n’a point été d’éxercer un brigandagecom- 
me un Bandit (3) qui n’auroit point de re
traite, ou de lailler par toute la Terre des 
marques de fa folie & des monumens de 
fes crimes r Mais de rendre tous les hom
mes de la terre habitable comme citt^êns date
ne même ville ̂ réduits dans Une même poliaty

1 Dt ïottun. Alex. Tmâ. i./ol. 7P4,
2 Ibid. fol. 7S7. 7SS. in-12.
3 i  Boileau dans l’ehdjoU cité.
4 Plutïrc. ibid. .
5 Ibid. &  ÏMq.
6 U fut exlau des ciimîs qu’on leur impute, &

Çÿ fous un même gouvernement-, de frocureriCiaxoixe, 
une faix univerfelle à tout te genre humain, 

de raÿ'embler tous les esprtts êsê les cœurs 
dans une concorde une union qui aurait 
fait lafélkité de cette vie(4f 11 faloit avoir 
Une Philofophie d’une prodigieufe étendue 
pour de fi vaftes projets : celui qui étoît 
capable de les concevoir devoir être le plus 
homme de bien qui fût fous le Ciel. J’a- 
vouë fans prendre l’uvis de Plutarque (5) 
pour cette fois , qu’AIexandre n’étoit pas 
tel ; mais il faut convenir d’un côté que 
c’eft aux Poètes & à fes lâches Flateurs 
qu’on doit attribuer la plûpart des folies 
dont on l’aceufe ou qui'.m lui a attribuées;
& de l’autre qu’après avoir calculé tous fes 
vices & toutes fes vertus , ce »̂ ui lui relie 
de bon bous fait douter ?’il étou plu1> mal
honnête homme hors des irruptions de fon 
tempérament & des faillies de fa jeunefle, 
que les autres Lçgiüatears & Philoibpbes 
de la Grèce, & en particulier pliis que Py- ■ 
thagore , que Socrate, que Platon , que 
Zenon, & plus qu’^Ariftofe fon Maître, 
dans leur vîeillefle (6).  11 vous eft aifé, 

-Monfieur,de comprendre que tant de mer
veilles n’ont pû être que les fruits qu’a- 
voieut produits les excellentes études d’ A 
lexandre depuis ion enfance ; & qu’elles 
auroient produit encore autre chofe , li 
l’on avoit jugé à propos de lui lailTer at
teindre l’âge viril.

P R A  X A  G O R  A  S.

4. -T TOfSâ Sjüeiqaes éxemples de la Grèce ïraxago.V floriilànte , nous en ajouterons u n '“ *, 
de la baûè Gentiîité , pouf faire vt îr au 
moins que ce n’eft point par la négligence 
ni par le mépris de Péducation & de l’étu
de des Enfans , que les Gtecs ont com
mencé à décheoir. Praxagoras Athé
nien, dont Photius (7) nous a confervé la 
mémoire, vivoit du tems des enfans du 
Grand Cônftantin& de Julien. S’ il avoir 
toutes les qualités néceflàires à un bon Idis- 
torien , on conviendra qu’ il étoit devenu 
favant fort jeune -, puisque felon l’Auteur

que
l’oa (ait qu’il lefUià de (uivte les mauvais confeils d’A- 
riftote, Sc que ce Maitie denature contribua à lefaiie 
mUUrir. Plin, U^ar. Nat. lih. 30. caf, td . ad fin.

7 Pbot. cod, « 2. eol. « 3. ,
t  Item Paul. Colom. Not. ad'^intil.
S> OeCaulT. «ott^t.Eloq. pag. 781. & 782. Dialog.

t

   
  



P A R  L E U R
Traxago-quë nous venons d’alléguer, il avoir don-
las. né au Public un« Hiftoire des Rois & des 

Archontes d’Athènes , en deux Livres de 
fa compoifition à l’âge de dix‘ >;etf ans (8). 
Cet Ouvrage n’étoit pas le fruit d’un tra* 
vail paflâger, mais d’une érudition futvie 
& appuyée fur de bons fondemens ; puis
qu’il continua de produire des Oeuvres 
lemblables aiTés près les unes its  autres. 
Car les deux Livres qu’il donna depuis de 
l’ Hiftoire du Grand^Conftantin parurent' 
trois ans après ; & il étoit encore dans les 
termes de l’âge que nous ajapellons jeunes- 
fe, lorsqu’il publia Jes lîx Livres qu’il avoir 
compofés de l’Hiftoire d’AleXandre le 
Grand. Si je vous avertis que Praxagoras 
étoit Païen de Réligion, ce n’eft q̂ ue pour 
vous faite rentarquer que tous les Ecrivains 
de la même Seôe en ee tems*là n’étoient 
pas auffi paiGoanés que Zozime, lorsqu’il 
s’^iiïbit de parler de Coniîantin , & de 
l ’accroiffcment de notre Religion •; & 
que Praxagoras avolt eu aiTés d’équité pour 
reconnoître que ce Prince a effacé tous 
les Empereurs Romains d’avant lui par l’é
clat de fes vertus.

R  O M  A  I  N S .

S> T}Ailba$ des Grecs çhés les Romains, 
JL & voyons quelle étoit la fufififance 

&  V’ éïuditloa. de» E.’afewv» Ua 
du Monde , aux iiécles les plus ûoriûàns 
de laRépublique&delaiVîonârchie. Leurs 
Hiiltÿres nous fopt affés connoître qu’au 
teins de Sylla , U n’étoit pas extrêmement 
rare de voir la fleur de leurs Enfâns reve
nir d’ Athènes & de Marfeille ctwrgée des 
dépouilles de la Grèce & des Nations é- 
trangéres, &. triompher pour ainfi direavant 
l’âge prescrit pour la milice. Us avoienî 
épuifé de bonne heure les Poè'tes , qui é~ 
toÿnt presque les Théologiens uniques de 
ces tems-lâ , les Pbilofophes, les Hifto- 
riens , les Orateurs & les J urisconfuites , 
puisque dès l ’âge de vingt ans ils ^arois-

S  U  D  E  S . 7
foient dans le Sén'ât & devant le Peuple 
avec tout l’éclat des Orateurs les plus con- 
fomtnés (9). L- C  R a s s ü s n’avoit que 
dix-neuf ans lorsqu’il plaida la caufe deC.
Carbon : & Quîntilien (10) affure que de 
fon tem$ , cette harangue faifolt encore 
l’admiration des premiers Maîtres du Bar
reau Romain. Il dit lâ même chofe de 
celles de C e s a r  pour Dolabella, d’Ast- 
Ñ 1U S PoLLio pour G. Caton, & dp C a i,- 
vüs pour Vatinius. 11 faut avouer que ces 
derniers avoient bien vingt*oû vingt ¿3* un 
àns lorsqu’ils prononcèrent leurs belles 
cpmpofitions, mais il faut auffi iê fouvenir 
qu’on n’étoit point admis à Ces Adioñs 
publiques qu’on ne fût favattt dans les bel
les Lettres , dans la Philofophie , & dans 
la Jurisprudence , dont l’étude eft un tra
vail de plufieurs années. En quoi confifte 
l’une des principales différences qui fe trou
vent entre Ces illuiîres Orateurs & nos A- 
vocats, qui prétendant pouvoir fe produire 
aufli jeunes, ré fervent l’étude pour letems 
auquel ils n’auront plus de loifir.

H O R T E N S I U S . .

d. T  E célébré Horteñsius Gendre, de Herteniîa»
Catu lus, n’avoit pas encore dix-huit 

ans lorsqu’il acquît la réputation, d’excel
lent Orateur. Cicéron fait dire à Craffus 
qu*// U jugeait tel dès-lors: Çÿ qu'il en avait 
déjà fait le même jurement ,loriqu'éta»t Con
fuí H l'entendit plaider la eaufe de laPravin- 
ced'yéfrique (contre les Préteurs) depuis 
encore celle du Roi de Sithynie. Qüe ce 
n’étoit ni flater Catulus,ni favoriièr Hor- 
tenfius , que de reconnoître qu'il ne man- ■ 
quoit rie» à ce jeune homme ni de la part de 
la »ature, ni du côté de l ’érudition ( i l  ).

C I C E R O N .

7. / ^ I cerOn étoit encore plus jeune que Cicerón.
. tous ces jeunes Orateurs, lorsque 
non content d’être devenu favaut pour 
lui-même & pour ceux qui pouvoîetit l’en
tendre , il voüluf fe rendre Auteur pour

être

10 Suivant I^opinionde ceux qui le font Aueeoi dU ymps asm f n  SHthynl* Ktgt àixît. relie -ot-^
Dialogue de CetTi- (jÿy- s/ee Catule,. Nihil enim ifti adeleicexti itesjae à

w-Ego vers t/je jam jadice (hadihm  V,ioqaeatiz e s-  . qsei à deSriaa deefe fentie. a
tcllemtm), irsura jttdicavi aim , me Cmfule, in Senata ' Cicep. lib. 3. dc Orat. ad fin.
(assjfam igm d it .s frk *  (coutià*rstorcs),>i^frf»i«M>» , Audom. Tal, in Comm..

   
  



s  E N F A N S C
Cicerón, être Utile à ceux qui -ne pouvoient l’ap

procher ou qui viendroient après lui. 11 
ne devoit pas avoir plus de rfvaze à treize 
ans {c) lorsqu’ il compofa üu Traité de 
l’Art de parler, Ùe R.ati&ne àicendi, qu’il 
diviià même en deux Livres , où il avoit 
tâché de réduire en méthode Vlnventim 
qui fait la principale partie de l’ Art Oratoi
re. U avoir dreli'é cet Ouvrage fur les ins- 
truéHons de fes Maîtres. O’elî ce qui a 
fait dire' à (^uiatilien ( i)  , que l’on ne de- 
vroit pas Im imputer ce que Ton auroit pû 
rencontrer de faux Ou de trop extraordi
naire dans fes maximes. Nous ne rougi
rons pas de recônnoître que cet Ouvrage 
ifétoit qu’tîn fruit de jeuneflè , pourvû 
qu’on nous accoij^e que c’ étoii de la jeu- 
neflê de Cicéron, qui valoir presque la 
vieillelfe d’Hortenlîus'. 11 n ’y avoit que 
Cicerón qui fût capable d’en rougir ; en
core a-t-il tallu pour cela qu’il ait été dans 
un âge d’hoinme parfait ,&  qu’il ait vûfon 
esprit au période de fa force? Il était ac- 
tuclleméirt dans ce glorieux état lorsque 
la modellie, affidée d’un peu d’atùour pro
pre , le porta à dire que cet Ouvrage loi 
étoit tombé des mains dans fon enlance, 
que ce n’étoit qu’un eflài fort groffier & 
fort imparfait, que cela ne répondojt pas 
â la réputation qu’il aVolt acquife depuis, 
& qu’on le foilicitoit de retoucher les mê
mes matières afin de les traiter avec plus 
de dclicateiredt de folidité (3). Il eft inu
tile de vous dire queCicçton ne s’eftpoint 
rendu înfléxifaJe â ces iudancès*éfcq«cc’oA 
aux réflexions qu’il y a faites que noos de
vons les trois Livres ou Dialogues ¿e l'O
rateur , qui ne cèdent à aucun de les au
tres Chef d’eeuvres d’ itloquence&de Fhi- 
lolbphie.

A U G U S T E ,  T I B E R E ,  C A L T - 
G U L A , & c .

8- C T AV I ü  s , qui fut depuis l’Empe- 
\ J f  teur A u g u s t e  » n’avoit que 

d o u z e  ans lorsqu’il fît l’Oraifon funèbre de 
fon Aïeule maternelle Julie (4). Et T i
b è r e  n’eiï avoit que »«//, lorsqu’il fit cel-

Ü.1 ’iiCCtiittttiS,
Toi’ i'.

efuddam Puer’s aut xAd^îescenîulh 
r;‘  ̂ f i'.ojiris inchoati  ̂ (lîfjtie rif.d/a exci“ 

ite • &  hoc ufa ex caufjîsijiMs
•tf fumai * altijald iisdem. de
.s ^erfutiiis^ae preferrt, Cicer. iib. i*

E L  E  B  R E  S  .
le de fon Fere {y J. Mais pour faire voir 
à ceux qui fefont un piskilir de douter de 
tout » combien nous fonimes fincéres, nous 
ne ferons^as difficulté de douter avec eux 
que ces deux Empereurs fuffèm favans par 
eux-mêmes, lorsquMls s’açquitérent de ces 
devoirs. - Et nous pouvons fuppofr qu’on 
étoit alors comme aujourd’hui dans î’u Ca
ge de faire prononcer aux Enfans des Dis
cours dans des cérémonies publiques : mais 

■ qu’il n’y avoit peut-être que leur mémoire 
qui y travailloit, fdfis que i’esprit y eut 
beaucoup de part. Ce n’eft pourtant p.as 
en ce fens que le doâe TÎraqueau 16) a 
voulu que nous èntencflffions çe que Sué
tone en a écrit. Aogùlîe à fon compte n’a 
pas moins été l’Aoteur 4e l’Oraifonsfunc* 
bre qu’il a prononcée à douie ans , que 
Cicéron Fétoit de l’Oraifon pour Sextus 
Roscius qu’il fit en fa jenneflè. SnetOfie 
remarque néanmoins qu’Aùgufie iè remit 
à ¡’étude fept ou huit ans après j mais on 
peut dire que c’ étoit moins en Ecolier 
qu’en Homme de Lettres qui feroit fes dé
lices de l’étude au milieu de fes autres oc
cupations. Il fera difficile d’en penfer au
trement, lorsqu’on conlîdérera qu’ Augus
te étoit alors employé depuis deux ans dans 
les troupes de fon grand Oncle , & qu’au 
lieu même où il étudioit (7) il étoit occu
pé à faire les préparatifs de la guerre que 
Cefar méditoit contre les^Pmhçs. LYru- 
didon que Tibere pouvoit avoir acquiiè à 
fieuf ans n'eft pas ii incOnteflable que celle 

à ^au2e. Si nous, joignons à 
leurs éxemples celui de C a b î 0 ü  t  a  , qui 
fit auflî l’Orarfon fiinébre de l’imperatrree 
Ltvie fi Bifaïeule, lorsqu’il portoit ««co
re la robe des Enfims 18) , nous jugerons 
ailè'ment que c’étoit plutôt par la fuite d’u
ne coutume établie chés les Romains, que 
dans la vue d’aucune érudition extraordi
naire qu’on faifoit harattgùer lès Êiifins 
aux funérailles de leurs Proches. Mais 
nous conviendrons au moms que ces éxer- 
Cices publics peuvent nous répondre *des 
foins qùe les Romainspurenoient des études 
de leurs Enfans dans leurs premières an
nées , qu’ ils étoient fort éloignés de facri- 
fierau jeu, à la moUeflfe ou à l’Oifiveté.

.  N E R -
de Orat.
■ 4 Suetoii. Vit. Aug. cap* 8. ^

5 Item Vit. Tibei. cap. «. ^
6 Tîtaqiiell. de jut& Primigen, pag. 4î7.
7 Dans la v i lI ^ ’ApoUonie.
s Sneton, vic.xSaUg. cap. lo. Tadt,-Annal. Iib. s. 

initio, Pr*texM»s^ r .

   
  



î> A  R  L E U R S  E  t  U  D  E  S.

N E ,R V A*

Nciya. 9. Ç l  la Providcnce VOUS conduit ja- 
mais au Barreau , vous y fentirés 

bien-tÔt la bonne odeur du nom de Ner- 
va. ■ M. Cocceius , homme Confulaire  ̂
qui étoit une merveille d’érudition , de 
fagefle & de probité , qui avoit fuccédé 
à,Antiilius Labeo dans la réputation du 
premier Jurisconfulte de fon lîécle y qui 
étoit l'ami particulieï' & le confident de 
Tifaere , tant que ce Prince fut honnête 
homme, &  qui au rapport de Tacite ( i)  
aima mieux te rcfirer volontairement de 

. ce monde que d'y refier pour voir ou 
pour «pprendre i«s désordres de Cet Em
pereur; ce grand homme, dis-je, fut pe- 
re de M. C occei us  N e r v ^ î & U le 
fit. l’héritier de fes vertus & de fa pro
fonde érudition. Celle-ci parut en lui dès 
l’âge de S)s-fep( ans ( 2 ). Ulpien doit 
paffer pour un garant très-authentique fur 
un fait de cette nature,& ce Célébré Ju- 
riscottfulte nous apprend que le jeûne 
Nervâ expliquoit le Droit publiquement 
en cet âge, & répondoit déjà aux con- 
fultatioHs. Ce n’ell âs là le feul en
droit par où il s’eil fait cpnfidérer dans 
le monde, s’il eft vrai qu’il ait donné la 
vie à l’Empereur Nerva,comme l’a écrit 
Ratiiîüs (3).

t  T»Ctt. XnnsU. 6. c»ç, 6 ç««.  ̂
a Vip. J, I. D igflt. Jnforrutr. (a) p e'pepoitt/U

4 f  è i i l l c t  fit '¿¡tant la l o i  t. i>, d« poftut. aiiroit 
pour deux rai(bn$ Utgemeut fait 4c ie mec
In fin iitsi l’une, ^«e l’ufagc immémorial, quand on 
cite ut!b loi du Digede eft do défignet fimplcmcnt le 
Digcftc ou pat la lettre ¡U. eu It Uantlquc pat ff. fans 
matquei fi la loi citée eft duDigefte nommé le vieux, 
de rinfoiciat, eu du Uigefte nouveau } l’ auiie , que 
ce n’eft pas de l’/n/9»v<*4t,qui ne çornoieace qu’au îS. 
livre des Pandcâes, qu’eft tirée la loi t. de peftat, mais 
du Digeftc nommé ie vieux qui comprend les pre
miers livres de ces Pandcâcs, fuivanc la divifion in
troduite dans le xt i .  fiécle.

3 Bern. Rutil. p a g . z iz . 
tA nàs. Tkaq. de jure Primig. p. 457,
Fr. Hotom. jurife. dcfciipt. p. 44«,

' 4 Cec. article dans l ’e'ditio« précédente, étoit à la 
fin du voiumfe , Mr. de Lamoignon l ’ayant commu
niqué un peu trop tard pour pouvqir être inicré àlba 
sang dans le corps de l’Ouvrage.

i  In Samnio apud Frentanos. ' ■ '
. 6 Gtuter. Infctipt.pag. jp z .  tt. }.

7  VoC Inftit. Poct. Jib. a, cap. 10. 5. a4„p.ag. 44, 
■ 'a Ç GyralduÎDialijg. y. de fon H«ft. des Poètes, 
l’appelle mal Pm irntim , LC Toppi dans fa Bibliothè-,

To-ai. V. '  ̂ '

IP Ü  D E N  S (4V.
9. T  E Leéieur trouvera bop que je lui'®‘'̂ «à̂

A.,, faiTe part de la découverte d’un, 
jeune Poète Komain de treize ans, nom
mé Lueius. V a l e r i u s  PuuBNS,qui 
vivoit felon toutes les apparences du tems 
de Dùmitien & de Trajan , & qui étoit 

. de la ville A'iiiseeniu)it,o’a Hijloititim (f\, 
qui s’appelle aujourd’hui Gmfto, dans  ̂
l’Abbtuïe citérieure fur îa côte de la 
Mer Adriatique. Cette découverte eft du 
jeune Mr. de Lfflnofenoni à qui cet Ou
vrage eft adreflé. Elle vient d’une an- 

- denne Inscription qu’il â trouvée parmi 
celles de Gruter (6 ), de la leAure des
quelles n fait fes récréations, & qu’il a 
retrouvée dans les Inftitutions Poétique« 
de Voffius (7). Elle porte;

,L .  V a l e r i o  h .  F.
P u  UE HT I ( S ) -

H i c . CÙM. ESSEX.  ANNORUM 
X I I I .  R o MÆ. CERTAM1 KE  
j o v i s .  C a p i T o l i h i . l u s t r o  
S e x t o . G l a r i t a t e . iHGEHiï
C O R O H A T U S .  EST.  IHTER
P o e t a s . L . a T i h o s . o m h i b ü s

S e  NT  E NT i l  S- J U 13 IC U M .
H ü i C .  P l e b e s , u n i v e r s a  
H i s c o ñ i e n s i u m . S t a t u a m  
A eré, ç o l l a t o . u E c R E v i r  

C u r â t . R .  P.  (9O

q»B vsapolîtaÎJie p a g . 19S- xapporre cccre Inlcriptioi« 
^aurrenicutiïgrirée, moins e o f t e t t e  Sc plus ample qu’el
le n’eft ic i, od au lieu de ces mots A n t o n i n o  
A v e  Pio.  pat où. il la finit, i l  eft vifibic qu’il faut 
lire A N T  O N 1 N O A U fe. Pr o ,  Cette mêmelnscrip- 
tion eft diifétemment lappottée par d’autres Auteurs 
que cite le même Toppi. Cette Inscription pourtoic 
bien être du nombre de celles qu’Àntoine Auguftin ac» 
eufe certains Antiquaires Italiens ,  tefs que Cyriaque 
d’ Ancofte , Pomponins Lætus , & quelques autres , 
d’avoir fuppolées.- Le quinstième ficcie , tems de la 

' découverte , Cft pféciiement Celui auquel vivoient c e s  
fauflaires ingénieux. Ils fc font pluù donner dei’exci- 
cice aux Savans. Notre BatUct en cft ici une preuve 
authentique. U a poufld.plus loin fes recherches qu’ on 
ne fc ¿croit imaginé. C’eft ïèulcment dommage que 
la Bibliothèque Napolitaine du Toppi lui étant ttes- 
fantilicre , fine le foit pas fouvepu de la copie fi
gurée qui s’y voit de rinfciiption dont il s’agit. Les 
deux lignes par ou elle finit, omifes dans tous les au
tres Auteurs qui l’ont rapottée, 'lifi autOieneapris que 
ce fizicme iuftrc qu’il cherchoit', wmboit ¿bus l’Em
pire d’Antonin dit Iç Pieux. Ce favoir enfuitc i  quel 
tems de cet Empire il autoit ajufté ce prétendu fizic- 
me Juftrc, c’oft ce que je n’éntreprensrfasdídéYlucii 

p Curator. Rcipubl. f  ' '

   
  



ÎO M N  F  A  N S  C
ïodenSf II y a bha de Tapparence^que le jeuiiç 

Pudens ne ŝ’eft pas beaucoup ibucié de per-- 
pétutr 6  méinoire par la communicatiou 
de fes PoèVks à la Poftériré , ni qu’il ait 
Jamais affeSld la qualité d’Auteur. Aaffi 
ne voyons-nous pas qu’aucun de ceux qui 
ont recueilli les Ecrivains en général, ou 
les FoëteS en particulier, ayent jamais fait 
mention de lui. Cependant nous apprenons 
par le témoignée inconteftable de cette 
inscription qu’il remporta le prix de la 
Poèlîe Latine aux Jeux Publics du Luftre ou 
è& Ltiftratio» de la Ville (i ),qui  fedon- 
noient tous les cinq ans àHome; qu’il n’a- 
VOÎt alors que treixe ans de vie ; & qu’il 
fut honoré d’une ftatuë dans ion pays pour 
cette aélion & pour la beauté de fon es
prit, qui avoit déjà paru fans doute en d’au
tres oçcafions (x).

Il refte une difficulté for le tems auquel 
- Valerius Pudens a véca préciiémçnt, & 

fur l’année en laquelle il a remporté le prix 
de la Poëiie. i>ejixtéme Luflre dont il eft 
parlé dans: l’ Inscription ne lève pas entré* 
rement la difficulté. L ’ Empereu? Augus
te a fait divers on divers^dénombre* 
mens des Habitans de la Ville de Rome  ̂
après une interruption de xtr.  ans depuis 
celui des Genfeurs L. Qellius &  Cornelius 
Lentulus , qui fe fit Pan de la Ville 684. 
(3). Mais oiii ne voit pas qU’il eût établi 
«K prix dans cçs folemnîtés f«>ttr des cotn- 
pofîtions en Vers ou en Profè. D’ailleurs 
ces Lmñrtí nLout point été marqués dans 
pHiftOÎre ou dans les tattfes fnoamaaams-de 
l ’Antiquité par des nombres que nous ap
pelions Ordinaux, pour en faire une fuite 
réglée, de telle forte qu’on en puiffe comp
ter cinq qui auroient été défignés chacun 
par leur nombre pour avoir lieu de les 
faire foivre de celui dont il eft parlé dans 
rinsçription de Valerius Pudens. HouS 

. pourrions dire la même chofe de ceux qui 
le font faits fous les Empereurs foivans 
jusqu’à Néron.

Mais ce Prince qui aimolc extraordinai
rement les ipeRacles, ayant établi des Jeux 
réglés pour les folemnités àa Lufire qutfe

i- C'cñ'ldue revéë ou 1« dénombrement do 
ï'-uyle.

3. a! te cannuis 
ÍP piixdï Poïfic .
ÿo'iè, uiai: q l  bien loin î ’avojï tefU la moiudie te* 

<M if pake, (oiu l’hoanciu qn’ea (Sla

E  L  E  B R  ; E S
renouvelloient tous les cinq ans, y confti-Pndens; 
tua auffi des prix pour la Mufique, l’Elo-. 
quence & la poëfie. Cet étabiiflement fe 
fit íélonT¿cife (4) fous le quatrième Gon- 
folat de cet Empereur avec Cornélius Cos- 
fos Lentulus vers le commencement de la . 
feptiéme année de foii Régné. C’ étoît la 
813. de-la fondation de Rome ( f )  , & la 
foixantiéme de notre Epoque, félon ce 
calcul. On lui donna lé nom de premier 
Luftre  ̂ &  il fut renouvellé cinq ans après 
fous le Confulat de 3?Iius Netva & d’At- 
ticus Veftinusj felon le même Auteur , fi 
l’on n’aime mieux dire,pour rendre la cho
fe plus vrat-femblabIe,aePjautius Latera- 
nns & d’Anicius OereaJis, qui furent fob* 
rogés à Nerva & à Vefiiüus Je plumier 
jour de Juillet de cette année , folvant la 
coutume que chacun fa it, patee que ces 
Jeuxfotent célébrés fort peu âetems avant 
le Confulat de Suetonius Paullnjus ét de 
Pontius Telefinus qui entrèrent en charge 
au mois de Janvier de l’année foivante.', 
Ç’eft çe que Tacite appelle le jJ fW  
dans iës Annales (6), où il dit, «que le 
,, Sénat, pour empêcher Néron dé monter 
,, fur le Théâtre, lui décçrna le prix de 
,, Mufiqué, auquel il ajouta celui de l’E- 
,, loquéncé pour adoucir en quelque fot- 
„  te l’infamie : mais que cela ne put arrê- 
,, ter ce Prince qui y monta, y récita an 
« Poçme , prit la Lyre., &c. Il eft fait 
encore mention du feeand Lufire dans di- 
vetfes Inscriptions (7), mais elles ne nous
àetaaBjot- de lamiérc pOÙÏ HOUS
faire juger a  e ’e/f Ceiui de Néron.

L e trmfiétite Luflre fe fit la première an
née de Vespafien , mais il ne nous eft pas 
plus aifé de dire fi c’eft celui dont il eft par
lé dans une inscription de Julius Hermes, 
qui eft auffi rapportée pat Gruter (8). Je 
n’ai rien à dire des If .̂ V. Luftres fut- 
vans, parce que je n’en ai encore rien trou
vé dans les Auteurs, fl ce ii’eft qu’on pren
ne pour le quatrième celui que fit V espa-, 
fien, comme nous le dirons après. *

Lkî fixiéme huflre dont il d l ici qnefiion,' 
tombe fop le commencement de la dnquié- 

i me
îi lut a fàît ,-a été au coiittaite forcé d’y payer en ïyeiü 
une fottime de45 i. hwes, s. fous.ÿ.udeiueis qu’il ne

lis tm bomiue qu) a remporté cinq fois 4er<rftpas, íiasqu’e¡le!BÍait été jiĵ qu’tci reftitoir  ̂
p.’t le jugementdel’AcadémieFran- j Ancyran. Lapid, pag. îjo.^lct, Grut,i,:«.. inin a’.u..:. 1« Lib. 14, Aliña],

f Ann, y, C, Ywfaia^
- r- *

   
  



Î» À R t  E Ü â
îttdeàs, me aimée de l’iliriiHre de Dçimitiea » & il 

ne ferojt pas juile de fupprimer la conjec* 
tare du jeune Mr. de JLamoignon fur ce 
fujet, puisqû’elle a été goûtéft par qud' 
ques Savans qui fe trouvèrent chês Mr. 
l ’Avocat Général fon Pere, lorsqu’il noua 
parloir de Valeriu* Pudens. Mr. de 
moignon eilime qu’on peut entendre de ce 

flxiéme Luflre ce qu’il fe fouvient d’avoir 
lûdeSijetone dans la Vie dcDomitien (9) , 
où cet Auteur dit Infiitmt ^  qukuinemaie 
certamen , Capitolinff ^ovi triplex j. Muß- 
aim, M^Heßre, Gymxtcum. Les tcms con
viennent merveUl|ufement, Cet établiflè* 
ment de X>omitien tfe fit fi>us le douiîéme 
Cqnfulât de ce Prince avec Gornelîus Do- 
labelft, comme ÄOUS l’apprenons deCen- 
foriü (io). G’étok Van de la Ville 839. de 
de notretpoqUe 86. qui étoit la cinquième 
anoce du regne de cet Empereur. Les 
termes dont le ièrt Suctone ièmbleHt infi* 
iiûer que c’étoit une Inftiwtion nouvelle de 
ces Jeux publics j c’eil ce qüipourroit nous 
faire croire qü’tl y auroit eu tjuvlque inter
ruption depuis le fécond Luflre dont a par
lé Tacite à la douzième année de Mer on, 
un peu avant le Confulat de Suctom'as 
Panllinus & dè Pontius Telefinus. Il eft 
vrai que félon Ceuforin , qoe nous avons 
déjà cité,il s’en fit un fous Vespaflen l’ali 
de la Ville 827. de notre Epoque 74, lors
qu’il étoit Gonfiil poM la cinquième fois, 
& fou fils Tite pour làtroîfiéme (11) ; mais 
U çatolt que çe Luflre  ue coufifta que dans 
là revüé de Jà Villet &  le maeamemeat 
du Peuple faüs Jeux publics, ou du moins 
fans Prix propofés pour la Mufique & là 
PoëÎlc ; & d’aftlears ce n’éioit point Van
née deftinée m  Luflre- U faut avouer 
qu’on ne s’étoît pas toujours aifujetti à 
garder les interftices dednq ans pour cet
te cérémonie, & qu’ on ne s’étoit pas fait 
beaucoup de fcrupule de l ’omettre lors
qu’on étoit occupé à des guerres ou à d’au
tres affaires importantes, C ’eft ce qui fait 
qift depuis le Roi Servies TulHos qui fut 
le premier inftituteur du X«/îre jusqu’i  
cette année de Vespafîeii qui étoit la cin-

$ Slmnijusnmlc ¡udiemm Jieoncte tu ß r e  tddrittur. 
Tacit. Annal, fib. l i .  c. i .  & 4. .

. 7 Grater, p a j ntf. « . u  p. 174. m P,
s Gruter. pag.
9 Cap. 4. pag. | Î4 . V ,

, 10 De die Natali cap. l i .  UÎ»
, î|  jJiKC, ift YçfE, «I *, le  »« Tft?e.

S  È -E Ü  P  E  S . - r t
quiéme de fon Empire,ü n’y avoît eu qoe?ud«à*' 
tXXV.  quoiqu’il fe fût écoulé près

_ de 6JO. ans felon Cenforin j ou plutôt 640, 
felon la çorreéHôn do Scauger (12) , qui a 
befoin lui-méme ou fOn Imprimeur d’étre 
corrigé lorsqu’il marque que cette année 
du Luflre de Vespafien étoit la 806. de la 
Ville de Rome , au lieu de la 827. fuivant 
la manière de compter introduite par Var- 
ron, ou de la 8i8. felon le Calcul de Pli
ne l’ancien (13), lequel à ce compte fait 
tomber- ce L^ire de Vespafien & de Tite 
dans l’année en laquelle devoit échoir na
turellement le quatrième Luflre de l’éta* 
bUfiTement de Néron j Ce qui nous conduit 
aifés droit au flxiéme Luflre qui quadre 
avec le renouvellement de cette inflicution 
fait par Lûmirieu en la cinquième année 
de fon Empire (14).

Cenforin dit,  que ces Luftres finirent i  
ceJui de Vespafien ; cependant il eft aifés 
viflbie par PHiftoire qu’ils fubfiftérent jus
qu’au tems de Conftantin. Je crois qu’oa 
peut Êivorablement expliquer cet Auteur j 
en diiànt, que comme la manière de faire 
le Luflre, établie par le Roi S’ervîus T ol- 
ÎiUS_, avoit fini du tems d’Augufte,quî en 
avoir introduit un autre ; de même celle 
d’Augttfte avoit trouvé ià fin dans le X«r- 
tre de V e^ fien  , & dix ans après Domi- 
tien le rétablit, en y ajoutant quelques 
nouvelles cérémonies comme avoît fait 
Néron pour les leux & l’ émulation des 
Prix (ts>- G’ eft ce que cenibrîu nous fait 
aifés conaoîtte d’ailleurs ,  puisqu’il nous 
apprend*, que lorsqu’il écrivoît ce que nous 
rapportons de lui on célébroit le trente* 
neuvième X ^ re  f  16), qu’il appelle Âg«a 
Capkoiinus , &  Annus Magnus , comme 
cela fe nommoît auparavant Domitlen.
: Eans cette fuppofitîon , & fur ce que 
Suetone marque pontivement que les Poe
tes :& les Orateurs avoient part à ces Jeux 
publics, & qu’on y avoiç conftitué dés Prix 
pour les Vers & pour la P rofe, tant en 
Grec qu’en Latin , on peut raifonnable» 
ment conieôurer que ce fbt dans cette 
Fête publique que le jeune Valerius Po

den?
Item Cenfpiia. loe. eir»
s e  Do emend, temp. lib. t .  pag. i f},  i f f ,
1} PJin. lib, a, tap. pV pag. 4». «0I. a*,
14 V. & Lsvfn. Toneot. iaSitetoiuadvit«£omiti
15 V. ScaMg. & alios, I ' ^
I f  Aemarq. le tefla» anquel yireit fatfonn,

B  a

   
  



i ¿  E - N F  A  N S  C
dens remporta le Prix de U Poëfie #o»í 

wJ;r , coipEfte il eft marqué dans fon 
Inscription ; qu’ayant été couronné de la 

•main de fes juges il fut mis au rang des 
poètes Latins , quoiqu’il n’eût alors que 
treize ans ; & qu’on lui dreiïà une ftatuë 
dans la Ville d’Hiscouie qui étoit fon pays,
. Il eft bon d’ajouter une fingularité qui 
pourra contribuer à faire paroître davanta-. 
ge Valerius Pudens. On fait aiTés que 
ce fut à ces Jeux du Luftre de Domîtien
?ue le célébré Poète iStacc Auteur de la 

’hébaïde perdit le prix de la Poè'iie (i );  
& çe Poète n’a pas voulu que nous en don- 
taiftons après les aflurances qu’il nous en 
a données dans une pièce de Vers qu’il a - 
adreffée à fa femme Claudie , & dans une 
autre qu’il a faite fur la mort de fon Pere, 
Où il s’ exeufe d’avoir mal réufli dans fa 
Compofition pour le Prix , fur ce qû’il 
étoit alors occupé à fa Thébaïde. Il tt’eft 
pas hors d’apparence que ç’ait été par le 
jeune Valerius Pudens qu’il aura été vain
cu ; avantage qui ferviroit beaucoup plus' 
à rebaufièr le nom d’un Enfant Poète fi 
peu connu, qu’à rabaiifer celui de Stace 
qui s’eft fait oonnoître par d’autres en
droits,

Ün nous objeilera peut-être ; que le 
ßxi/me Luftre auquel il eft dit, que Vale
rius Pudens remporta le Prix de la Poëfie, 
doit fe compter depuis l’Jnftitution de Do- 
mîtien plutôt que depuis celle de Néron ; 
& qu’aîtiiî. ValeriUsTudens tt’ étoit pas en
core né du tems de aoor^
pourrons répondre, qu’il y avoit deux mâ- 
niéres de compter les Luftres, &  que non» 
obftant l’Inftitution de Domiden, celle de 
Néron n’a point lailTé de paiftèr pendant 
quelque temS pour la véritable époque de 
ces Jeux Capitolins de cinq ans, C ’eft ce 
que nous pourrions confirmer par «ne Ins
cription ancienne faite à l’honneur de l’Im
pératrice Sabine femme d’Adrien , qui 
commence par ces mots dans la Colleâioa 
deGruter(x):

» Cifaubon 
Voir. Ififtit,

n. IP
. Plé
?, if

Suet. Domit, p » g . 
e t .  Jib, Z. pag, .rfi

»jyi

l  Giut, pag, é jZ t  niun, S,

E  L  E  B  R  E  S
S a b i n æ  .
A u g u s t .

M a g i s t r i . Q u i n q ü e k n a l Es 
C o L L % G I .  F  AB R U M. T  IG,N A  R* 

L ü STR.  XI  I I.
Et le refte qui ne <:omprend que. les 

noms des Commiiîàires de ces Jeux.
' Le treiziéme Luftre dont il eft parlé dans 

cette infeription tomberoit fur le commen
cement de la neuvième année du régné de 
l’Empereur Antonin #e Fieux, li l’on pré- 
tendoit ne faire commencer la fuite des 
Luftres qu’à l’Inftitution de Domitien ; au 
lieu que fi l’on veut rentonter jusqu’à Té- 
tabliifement de Néron,le treiziéme Luftre 
tombe juftement fur le commencement de 
la cinquième année d’Adrien , qui eft le 
tems du Crédit, & de la plus haute fortu
ne de Sabine. On ne pourra pas répU~ 
quer , que l’ infcriptioa aurait été faite à 
l ’Impératrice du tems d’Antonin, puisque 
non-feulement elle n’étoît plus régnante 
poiir lors, mais qu’elle étoit morte même 
long-tems auparavant dès le vivant de fon 
Marr, comme nous l’apprenons d’Aure- 
lius Vîélôr (3), qui témoigne qu’elle avan
ça fes jours de bonne heure, parce qu’el
le ne ponvoit fouffrir les mauvais traite- 
mens d’Adrien.

j ’ ajouterai pour rendre encore la choie 
pins vraifèmblable l’Epitaphe dont un nom
mé Flavius Hilarión fut honoré après iâ) 
mort par ia Femme & fa Fille (4>’.
- T '. F z ,A V t o  T'* -L. H l Z A l t  J O N l

D e c v r . C o î l . F a s r . Ex. 
B u s t  R O* XV,

U h c î u e n t o  a X> P u b . F a g . 
L u s t r o  x v i .

M a c . Q uinq. G o l l . F a b r u m  
T i g n a r i o r u m  

L u s t r o  X V 1 1 .  H o h o r a t . 
B x  L u s t r o , x v  i i i . 

Cbnsor , Bis. A d . M a g . C r e a n d o s . 
L u s t r o  XIX, E T  x x i   ̂

JüDEX. I n t e r , E lectos xxi a b  
o r D i n e  L y s  T. XX rr.

- C l a u d i a - T l. F.  P r i s c a '
r =-''- 'V-lRO'OTTrxtO' '

E t  F l a v i a  T .  F.  P r i s c i l l a
' f. P a TRI  Ol'XîMO.»

,i Qa.
i  Anr. Tift. 'EpitomJHi&. in  A dnm z  
♦ Giut. pag. 4 ru  n f z i
J. V, oaiipb, Tftivio, CoaiTC.. ín Tifl. y. et Cap ‘ r s**;

Piifiensî

   
  



iPudeÀï.' On peut >Bger par le préaora & le nom 
de cet Hilarión qu’il étoit né du teiïis de 
Vespafien ou de les cnfans,fuivant là cou
tume qui s’introduifit alors détonner le 
nom de Flavius auX eufàns qui HaiiToient 
& aux autres perfonnes qui avoieut quel
que rapport avec ces Empereurs, comme 
on a aôêéîé de'donner en fuite celui d’ Æ- 
lîus depuis le teins d’ Adrien & des Anto- 
nins. Si nous fuppofons qu’il eft né du 
tems de Donjkien , J e  nombre & ta fuite 
de ces huit Lnftres qui font fpécifiés dans 
fon Epitaphe quadrent fort bien avec notre 
opinion.

Je fai qu’on petit nous faire une objec
tion très-forte de l’autorité des Fartes, où 
l ’on itouve une sfuite de Jeux Capitolins 
qu’on peut prendre pour autant de ¿»/im , 
dont le comtnencement ne remonte pas

Elus haut que le douzième Confiilat dé 
lomitien (y). Mais Je iài auffi qu’il y a 

de l’embarras & de laconfufion dans cette 
fuite des Jeux Capitolins , aufli-bieii que 
dans l’ordre de quelques Confulats, quand 
'il n’y auroit que l’omiflîon ou le change- 
meiît d’une paire de Confuís (6) pour l’an
née du. x x v r i ,  (ou peut-être dtt X V 11.J 
Lujlre (7), eomrhe on peut le reéiifierpar 
une Inscription faite à l’honneur de l’Im
pératrice Fauftine pat les CommiiTakes de 
ce Lnjire le premier jottr âe yaaéier fim  les 
Confuís C. Manlius ‘J'orquatus, £3* Corné
lius Meffalinus  ̂ dont il n’eft fait aucune 
mention dans les FaftesConfolaîres. J’a- 
voué qu’ à compter'tes ljuttrisif de ces ietvs- 

, Jà de quatre en quatre ans comme les Ü- 
lympiades, fuivant la pratique introduite 
depüft Domitîen , lé x 111. tombe
fur la 18. année d’ Adrien. Mats l’ impé
ratrice Sabine étOit déjà morte alors , & 
l ’Inscription qué nous avons rapportée 
d’elle au fuj'et du x 1 1 1 ,  Lufire, n’eft pas 
de la nature de celles qu’on. dreiToit pour 
des Morts.

Nous ne fommes pas au rerte tellement 
attachés, à notre opinion , que nous ne 
foyons tout prêts d’y renoncer, lorsqu’on 
nous aura expliqué nos difficultés. H nous 
eft très-indifférent que L . V a l e r i o s

?igon.
6 Grot. p. nuni.
7 Vlascription poitît^Vi riî poux XVil»

R  L  E U  R  S  E  T  U  D  E  S.  r j
P tri) ENS ait été couronné Poete en lapadc»*;
cinquième année de Domitien ou en la 
neuvième année de Trajan, comme nous 
le reconnoîtrons volontiers » fi nos con-_̂  
jeéfnres précédentes ne fe trouvcivt pas as- 
fés bien appuyées. 11 doit fuffire au Lee., 
teur, que Mr. de Lamoignon le jeune lui 
ait fak connoitre un jeune Poète Latin de 
l’Antiquité âgé de treize ans dont il n’avoic 
peut-être jamais ouï parler. .

P L I N E  le jeune.

K
Ous trouverons quelque chofé !?»»»•. . .  . . ....

». Ijb, 7, Epift, 4 . ad fo a titt^ .

10 . _ .
de plus proportionné à vos dis- 

pofitions préfentes , dans l'èxemple de 
PwNË le jeune. Vous connoÎiTés on peu 
quelle étoit la beauté' de fi>n génie V lu 
paffion furprenante qu’ il avoir pour l’é
tude , la multitude & la variété de fes 
belles coiwioifiànces, le commerce St l’a
mitié étroite qu’il elitretenoit avec tous 
les Savans de l’Empire, fon humeur bien- 
faifanté & fes libéralités envers les Getrs 
de Lettres, en un mot le rang qu’il fe- 
noit auprès des Empereurs Nerva& Tra
jan , de*qui iba mérite l’avoit approché,
11 avok achevé fa Rhétorique fous Quin-
tilien,& ia Philofophie fous Nicete avant 
que de fe voir hors de l’ènfance ; & il 
nous a fait conaoître lui-même qu’ il n’a- 
voit que feize ans (8) ,, lorsqu’il compo» 
fa une Tragédie Grecque. Ses Elégies 
&  fes peuvent paiTer pour
les fraks des deaX ■ années fuivantes , 
puisqu’il les fît à ibn retour de la mili
ce & du vivant de fen Onçle, qu’il per
dit à Pembrafement du Vefuve, lorsqu’il 
n’avoit encore que dix-huit-ans. 11 nous 
aifure lui-même ( 9 )  que dans la plus 
grande maturké de ion âge, & au mi
lieu des premières Charges de l’Empire- 
qu’il poifédoki il ne fe repentok pas d’a
voir fait ces vers; que non feulement ils- 
avoient mérité , l’approbation des Ro
mains, mais que les Grecs mêihe les fai- 
foient copier & diftribuer dans leurs Pro-' 
vinces , & qq’ils les chantoient fur la-< 
guitarre & fur le luth. On ne pourra.

point.

• »1 Pline lui. même dans laLetti'' citée dit qu’il n’a-.- 
voit alofs que quatorze ans.

S Lit, Í, Epift, aïo. Item 1«.

-B 3-

   
  



1 4  Ë N  F A  n  S C
mae. point dlregaePlinenefâtfalreque des vers 

dans ià première jeuneife { i ) , puisque 
dès cet âge it compoibit des Harangues 

^  des Adions publiques,dans lesqueiles 
ï l  ^¡üit faire entrer outre l’Eloqirence, 
beaucoup de Jurisprudence & de PhÜo- 
ibpbie , fans y épargner rHiftoire & les 
Belles liCttres. Vous avés lû ce qu’il 
en écrit à buetone ibn ami pour l’en- 
coufager à fe produire, & pour le forti* 
£er contre la vanité d’un fonge que ce- 
Jui-cî avoff eu du mauvais-fuccès qu’il 
craignoit pour une caufe qu*it avoir à 
plaider. „  Je ne fuis point d’avîs, lui 
,, Biande-tdl (z) , de iblliciter le délai 
„  que vous founaités pour voitie caufe ; 
,, & pour Vous faire voir que loin de 

vous épouvanter du mauvais fonge 
„  que vous avés eu , vous devés en ti- 
„  fer une conféquence toute contraire à 
„  celle qu’il iènibloit vous prédire ; je 
„  vous dirai qu’il afen eft arrivé un de 
„  fa même nature, & que fou préfage 
,, 'n ’a produit qu’une contre-vérité. Je 
„  m^étois chargé de la caufe de. Jules 
„  Pafîor & je me préparois à la plaider, 
„  lorsque durant le repos d’utîe nuit je 
„  vis en fbnge ma Belle-mere qui fe jet- 
,, toit à mes pieds , & me conjuroit de 
„  ne point entreprendre cette caufe. Vous 
„  remarquerés que j ’étois encore alors 
„  très-jeune, & que je n’étois qu’à l’en- 
« trée de cet âge que nous appelions /?- 
» Mesceme (3). Tout contribuoit d’ail- 

.« leurs â me aétoünuir <ie cette ■ =ejMrB*- 
„  priiè. L«a difficulté de la cauiè êtott 

grande, les incidens y étoiènt fort em- 
jarralfans , & la diseuflion en devoît 

„  être longue & épineufe. J’avoîs outre 
„  cela les plus puiffans de la Ville pour 
,, âdverfes parties, J’étois averti que 
„  les premiers Officiers de la Cour, les 
„  Favoris & les Amis de l’Empereur de- 
„  volent folliciter contre ma ^rtie. Je 
„  ne perdis pourtant pas tont-à*faît le ju- 
„  gement à la vûë de tant d’écueils. 
„  Sans m’amufer à délibérer je paflài par« 

deffus toutes ces confîd|ratioas je

E  L  E  B  R  E
„  ri’eus pas plus d’égard pour mon fon-ïîiueî 
M que pour le relie. Je plaidai ma 
„  caufe, & je  la gagnai avec un fuccès 
„  qui eut tant d’éclat & de fuite , que_ 
„ j ’ai toujours confidéré cette aélion 
„  comme le fondement de ma réputa*
„  tion & la porte' de ma fortune. Nous 
venons de voir que Pline n’étoît encore 
alors qu’un petit garçon,̂  & qü’il ne lais- 
Ibit pas d’avoir une femme puisqu’il avoit 
une BelIe-merc; terme qui n’etoit pas é- 
quivoque en fa lan^e (4). On pourroit 
donc fur cette réfléxiûn former une ob- 
jedion plaiifible contre ce qu’ il dit _de 

' fon peu d’âge ; & loffi de vouloir y ré
pondre , je  rkpportcrois plutôt pour la 
fortifier ce qu’il dit aêllenrs dan# une 
Bettre â Capiton ( f  ) , qu’il avoit dix- 
mitf am quand il commença à plaider 
dt à faire des Aâions publiques. Mais 
nous n’aVOnS rien à perdre en accordant 
ce point, puisqu’on ne nous contefte pas 
la grande capacité ni ,1’érudition extraor
dinaire que Pline avQit acquife à xtx . 
m s, par l’application & l’affiduîté des é- 
tudes de ion enfance.

Q U l N t l L l É N  le fils.

I l IL n’efl pas pdlfibîe qn’en entendantQuiatiüeBi 
parler q’un des plus illuÛres Eco-

5>
«

liers de QviNTiniENjVOUs n’ayés pas 
fottgé à ftm fils, après'avoir témpigué 
tant de téndreffe pour lu i , &. fi je l’o- 
ibJs )armes,lorsque.VOUS
liiîda te fm logue que ce célébré Rhéteur 
a mis à la tête du fixiéme Livré de lès 
inftîtntions. Nous ne prétendons pas 
pouvoir entrer dans les fentimens dont * 
Quintilieti fut tôuché quand il perdit cet 
aimable Enfant : mais nous tâcherons au 
moins d’eif^imer ici une partie de ceux 
qu’il a' voulu faire connoître au Publie.
„  Je n’àvois plus dans le monde , dit ce 
,j. pere infortuné (6) j d’autre espérance ni 
,, d’autre plaîfir que celui que je  trontois 

dans mon fils QuiatUien. Il fuffifoiC 
„  lui fcul pour me confôler de la perte

I AdoIe$c«ntuIu;.'
Z Lib. I . Epift. iS .
3 Eram ajlums aioUfctntuUn aihm,
H SoctusF»»» Noverca.
S Lib. s- Eplit. 8. ■
a Vnâ ^ i m s i m  me! Jpe at Viltçiati tilt haït

ruJaffièmjoUih (uxciis & sUetios fiiU guî ¡itiusde- '
cei^raiTi}. 'Ieri eihx 7?tgtiùi iy .icrlts atiifitjhttlas-'
jte tep rh r  ,  f t S  in^ejjht atatitm etytti
at^Uc dtÇmeeircs frM ÎnsfÇfiià tT w . J « ft  p fr  n<'» m a lt , 
per infeityerf. confcitniiAÎ , p e  fUts rdate-t Hufnhia dftety
m i ,  M r a t  h  vh iietts h ’j f i f i i , nttiSatda <**

   
  



P A R L E U R
ftuiatîlîen.',, que. j ’avoîs faite de fa mere & de fôn 

j> frété. IJ ne fe contentok pas 4 e faire 
n parpître du brillant & de la vivacité , 

comme avoir fait fou frere , ^  la fé- 
condité de fon'esprit n’en étoit pas de*

J) meutée -aux boutons & aux fleurs. A  
„  peine étoit il entré dans la dixiéme an- 
j> née de fa vie , qu’on voyoit, déjà cet 
,, esprit porter des fruits tout dévelop*
11 pés, tout formés , & hors des dan*
J) gers qu’on auroit piâ craindre pour leur 
}, maturité. Faut-ii que je prenne mon 
„  propre malheur à témoin , pour trou*
5, ver créance dafts l’esprit de ceux qui 
J, fe contenteront de me plaindre, làns.,̂  
„  vouipir fe fler à̂ ma parole ? M ’eft-ce ' 
V point affés que je lois fi cruellement 
„  affligé, fans me voir encore iùspea au 
„  milieu des témoignages de ma propre 

conCcience? Puisque l ’on veut de moi 
,1 un lèrmeut, J u re  p a r  les  M attes ihé-  ̂

me de mon Fils , c’eft-à-dire , par les 
,, Divtfsités de m a douleur , qUe je n’ai 
M encore rien Vû de comparable à l’ex- 
« cellence de fon esprit, qui avoit poqr 
J) acquérir les Sciences , outre la force 
J, & la beauté , une folidité que j ’avois 
» mift à l’épreuve. Il étoit déjà capa*
>, bîe d’étudier feul,&  de fiiivre fes pro- 
», pres lumières. Quand la pudeur pour*
>j roit me faire taire en cette occafion,
M fes Maîtres ne voadroient pas foufirir 
„q u e  je difllmuiâiTe une vérité qu’ils 
», coTw>o\ffçnt « ts c o r c  iwIc u a  q u e  hjuÎ.
„  Tout le monde remarguo/r en M  an- 
„  fonds de probité ,  de piété , de douceur 
,, & 4’honnéteté qui captivoit tous ceux 

' „  qui le voyolent ouquil’entendoicnt. Il 
,, avoir reçu de la nature diverfes faveurs 
»s de furérogatîon , qui ftrvoient d’orne- 
„  ment extérieur aux qualités admirables 
», de fon esprit & de fon cœur, une délica- 
„  teffe charmante dans les traits de fon vi- 
,,  fage, des attraits merveilleux dans lès 
,, rfôards, unç modeftie compofée fans 
„  allegation dans fes geftes , un ton de.. 
„  voix accompagné d’une clarté & d’une 
„-netteté d’orrâne, en un mot tous les 

/Ç, agrémens d’un corps bienfait. Non 
„  content d’avoir acquis une connoiflànce

prUfiaiJat diseiptimq frujtitmtm ttgntvi ,
rima txftrtfts, caaSl > fciimt Pra-
tiftares, ¡id fnbitatis, pittatss, mmaaitatt's, Uberalitatiss 
its'am iUafmaita adéram amnia, voeÿ jssemiitas, clatt- 
tastjsu , arts fttavttas , (¡r in Mtracmto»e Urtÿta , tattqtsant- 
f i  t m  i m m  natut effet, eteprejfa praprietat tmiam lin .

S E T U D I E S ,  i f  .
„  parfaite des deux langues , ¡I aVoit une QiimtiUea,. 
,, grace toute extraordinaire poor les par- 
„  1er, 11 avoit Pexprelïïon des termes dans 
„  leur propriété & dans toute leur force,,
„  &  favoit la véritable prononciation des.

Lettres. Tous ces talens nouSpromet- 
„  toient un homme accompli pour l’ave- 
„  nir. Mais on fait que fes vertus pré*
„  fentes dont nousjquiflions aâoellement 
„  en poflédant un fi précieux gage, étoient 
„  encore tout autrement eliimables_ qué 
„  tous ces talens. Il avoit une gravité &
„  une confiance telle que les Pmiolbpiies.
„  la çbercheroient dans leurSage. 11 s’é*
„  toit déjà rendu le maître des paflions 
„  qui aflujettiiTent les autres, & il s’étoit 
», particuliérement fortifié contre ia craift- 
„  te & la douleur. Quel courage & quelle 
„  grandeur d’ame n’a-t-il pas fait voirpen*
5, dant une maladie de huit mois entiers f 
„  Combien de fois a-t-fi jetté fès Mede*»
„  cins dans l’étonnemeilt? Quelle preièn* .
„  ce d’esprit, & quelle force de rajfonne*
„  ment ne faifoit-Îl point paroître dans les- 
„  dernières heures de ià vie pour me coo- 
„  foler, pour me relever de mon abate*
„  ment, & pour tâcher de me réfoudre à 
„  fa perte? VoilàdequOi fatisfaiî»lesPbî* 
lofophes qui ne finanqueront pas de nous- 
dire qu’un fi beau commencement de vie- 
devoit fe terminer par une aulii belle mort ; 
que Ip monde jtt’en raéHttflt. pas davanta* 
ge t que QulntlUe» 1?««® 4to»* heureux 
«  que f o j i  ffls  a v o it  aiTés vécu. Plut à 

Dieu que les Fnnemis de l’Etude fulTent 
aufiî raifonnabJes , & . qu’ils voolui^nt 
comprendre qu’ils ne peuvent attribuer la 
mort d’un tel Enfant à,des efforts d’étu
de, fans voir tout leur raifonnement à bas 
par la ièule confidératîo» de la perfonné 
de Quîntilien. C ’étoit le plus judicieux 
des Maîtres d’étudqqui fuflent alors dans 
tout l’Empire, Romain. Cette qualité 
jointe à une tendreiTe paternelle pareille 
à celle que nôos venons de voir, ne pou
voir manquer de lui faire prendre tous les 
égards & tous les ménagemens nécelTaires 
pour la confervation d’ dn Fils unique qui- 
lui tenoit lieu de toutes choies dans le; 
inonde,

■ CEL?-
rAntm, Se4 bdie fpfi 44h»t, lUot mdjcru tùnfiAHtta  ̂ *
vitéts > iwtra dùhrts ttUm ac ni t̂M relmr, ^am quo ÍU*
Animo y ¡̂HA Medmrum admiratioHe nunfum oñ  ̂valttudi*^ 
ntm tûlitf m me in fupremh eonfolMm efii 
lib. i ,  Lftitnt. Qxat. la Stosxsa,
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C E L  S E. .

'CclCe.n ’P'ÜBLIUS JUVENTIUS ( l)  C eI.SUS 
X  le jeune  ̂ fils d’un célé^e Juris- 

conluke de incaie n o m v i v o i t  du tems 
• de 1-Emperear Adrien , & il, fut rntme 

deux fois Conful fous Ce Prince, Il fe 
rendit iî habile dès fa première je.uuefie , 
gue le furnom <Ü'Aplescens lui eil demeuré 
jusqu’à notre tems*, pour nous faire fou- 
Venir de l’âge qu’il avoit lorsqu’il enfei- 
giioit publiquement le Droit (z). Vous 
Verres , Moniteur , .dans quelques années 
que la Jurisprudence n’eil pas du nombre 
des Sciences infufes,& que fi Celfits étoic 
capable de la profeilèr avec tant de répu
tation dans fa jeunelTe, on peut conjeélù- 
ter qu’ il l’aura étudiée dès fon enfance. 
Si les Ennemis de l’étude prétendoient tj- 
rer, avantage dé ce que nous ne pouvons 
pas leur dire combien Celfus a vécu, & 
s’ils voutoient fur ce pied aceufer l’étude 
d’avoir été fa meurtrière ; nous pourrions 
les prier déjuger de la longueur de fa vie 
par le nombre des Livres qu’il a compo- 
i'és. 11 en aVoît fait quatre-vingt-quatre 
fur le Droit feul (^), fans compter ceux 
qu’il avoit écrits iiîr d’autres fujccs.

M  A  R  C  A  U  R  t  h  E .

Marc 13 A r c  A O RR LE qui a élevé la 
Amele. i V X  Pbilofwbie furle'tróne ûeVÎLm- 

pire Romain » a tait voir cii (à'pctiîmac cb 
que peut produire l’amour de l’étude dans 
l ’Enfance pour porter un homme à fa per- 
feâion. L ’Hillorien de fa Vie(4) ndus ap
prend qu’il ne fat pas plutôt retiré des bras 
de fes nourriiTes, qu’on le mit fous la dis-' 
cipline des Précepteurs ,  & que dès lors il 
fe donna à l’étude de la .Phüofophie avec 
tant de paflion qu’à l ’ âge de

1 D’autres Vont appelle Jalmt.
Í  U eft ainfî appelle dans les manuscrits l«s plus 

anciens, mais tous les'Oritîtjuçs conviennent que c’eft 
une faute de Copifte, 8c qu’il faut lire

2 A. Tiraq. de jure primig. pa^. 457.
Bertr. Biinomic. lib. i. pâg. jp.
Bern. Rutilius pag. zfo.
3 fl Au compte du Piéiîdent Bertrand, que Bailler 

cite, ces livres de Celfe fut le Droitainû tappoités 
p ag. 60,
Digeftorum libri sp,
Inftitutiomira 20.
Epiftolaïunpis.
'Quæiiioiiam 1 ?. '
Commentatiotum «i ■ . . .

E  L  E  B  R  E  S .
non content de fe voir Philofophe auiR fa- Marc 
vant que tous ceux qui portent cene qua-tutele,’ ' 
lité , & qui lavent penfer, parier & écrite 
en Philuébphes ; il voulut faire une pro- 

, feffion extérieure de la Philofophie {$). 11 
renonça en cet âge aux plaifirs ordinaires 
de la vie,& -à la mollelTe qui accompagne 
ordinairement la jeuneiTe des Grands ; il 
prit dès lors le manteau de Philofophe, non 
point par hypocrilie ou par aucun fafte 
comme plulieurs, î îs pour faire connoî- 
tre qu’il vouloir joindre l’auftérité de la 
vie à iagravité de les mœurs & de fesfen- 
timens; enfin il contin¿ia pendant toute là 
jeuneire de renforcer' fon application & fon 
aiïïduité à l’étude d’une grande fiiiiplicité 
dans les liabits, d’une njÇrveiileufeîobrie- . 
té dans les nourritures & d’ une dureté fur- 
prenante dans le repos de la nuit qu’ il pas- 
foit fans lit couché fur la terre.toute nuë’, 
lors même qu’il étoic detUné à l’Empire.
Si ce grand Prinçe & ce grand. Philofophé 
n’apo.at paÜ'é la yç. année de fou âge, 
je ne crois pas'qu’on ait l’injuftice d’en 
rejerter la faute fur fes étqdes. Il n’y 
eut que le déplaifir de voir que fbn fi-ls 
Commode ne iûivoit pas iès traces , qui 
le fit mourir. Les inclinations corrom
pues de çe miférable Enfant le dégoûtè
rent fi fort de la vie , qu’il s’abftint de 
manger pour la finir ; & l ’on peut dire 
qu’il aima mieux mourir en Philofophe 
Stoïque comme >1 avoit vécu, que de 
cominuet dé vivre eu qualité de P ere

rtpdlJtf^Ur^UX*

P A P  I K  I B  N .

14 T  Es Jurisconfultes (6) nous vantent jaffnieDi 
. la jeuneiTe favante de leur Pa pi-
NtEN , une jéuneiTe employée non dans 
les enchantemens oU les éxercices agréa

bles
aOrcient fait le admbte de 97. 8c autoient du mêmé 
aller à s>S. puisque dans la loi '19. D. de aura, 
leptt. §. d .  wfpiea cite le iêptiéme livre des CoWmen- 
tSies de Celfe, Fancirole qui livre i. de ctaris iegum  
Xntetpr. chap. 34. attribue au même Celle uuTraité de 
'Ufuà^lenibttr, fUr Va foi.de J«-V»! 47. D. de ade^uir, psffi 
s’eft mépris manift-ilemom, n’érant point lirait me^y 
tion de CelÆ le fils, in.-îls de Nets’a le fili,

4  Jul. Capitolin. Vit, Marc. c. 2,* '
5 Item hlii Script. HiñjB om. *
6 Tiraq. de jure 4,7.

Hotomaa. Junsconliîjiriesciipt.'p, 44S.
Rutilius pilg. 2 10. f
Bertrand. ,j?ag, t».
Cujac, Ptelcgora, ad P.ip!nlaD,

   
  



P  A  R  L  E  U  R
lî^inîcn. ble? de la Poè'fîe ou des Belles Lettres,

■ mais dans les études laborieufes du Droit. 
Ils prétendent qu’on vit païoître en lui 
une connoillànce exquil'e de la Jurispru
dent», avec une fagelîe conlbnftnée avant 
les premiers poils. A  dire le vrai il fe
ra difi?cile de fe défendre de cette opi
nion, fi l’on confîdére que Papinien n’a
voir que trente-fix ans lorsque Caracalla 

,lui fit couper la. tête; qu’il avoit déjà 
paffé par les premieres charges de l’Em
pire, donc le combl* étoit alors celle de 
Préfet du Prétoire , ' qu’il avoit éxercée 
avec beaucoup d’éclat & de fuffifance 
fous l’Empereur Severe ; qu’il étoit déjà 
confidcré depuis plufieurs années comme 
Vajyie î  ̂ le trefotdes Loix Îsf de tout le 
Droit Romain ; «  que ce fut par un ef
fet d’une conftance intrépide & d’une é- 
quité inviolable acquife de longuemaiii, 
qu’il aima mieux perdre la vie que d’ex- 
cufer ou pallier le parricide (i) de l’Ena- 
pereur Caracalla.

S E V E R E  & G O R D I E N  l’aîné.

stvere&ïf T E  n’âi point affedé de vous faire 
Gotdicn.. I  valoir les études de la jeunefïè de 

l’Empereur Sept . S e v e r e  Pere 
& prédecelTeur de Ce Prince dont je viens 
de vous parler >. quoique Spariien (2) ait 

, remarqué dans ih Vie qu’il faifoit des Dé
clamations ou des Adions Publiques à 
dix*huit ans ,  &  qn’ ii ait été depuis l’un

ike's tTopertnst» ^ ’orrra.iiiss
Mais je  ïèrois le premier â condamner ma 
négligence & mon mauvais choix , s’il 
m’étfit arrivé d’omettre l’exemple de l’Em
pereur G o r d i e n  l’a/n/ dans un Recueil 
de Doâes Enfatts. Ce Prince ayant eu 
une éducation conforme à la grandeur de 
fa naiflance ,*dons l’origine remontoir par 
un très-grand nombre de Confuís & d’au
tres Magidrats jusqu’aux Gracques du cô
té de fon Pere, & jusqu’àl’EmpereurTra- 
ja | du côté de ià Mere , voulut faire voir

S  E  T * U  D E S .  17
auPublicavec combien de ibins & de fuc-Goidieis. 
cès fa première Enfance (3) avoit été cul
tivée. H fit en cet âge divers Poèmes , 
qui fe coiîferverent au moins jusqu’au 
tems de Jules Capitolin. Parmi ces Ou
vrages Poétiques il y en avoit quelques- 
uns qu’il prétendoit, tout enfant qu’il étoit, 
pouvoir oppofer aux vefs de Cicéron : Et ' 
quoiqu’il n’ait point réuffi à décrier les 
Archaïsmes (a) & les autres prétendus dé
fauts de cet Auteur, il poarroit avoir at
teint & paflé Cicéron dans la gloire de 
fa're des vers , qui n’étoit que la gloire de 
fon Enfance (y). La plus laborieufe des 
produdions qu’il eût fait paroître en cet 
âge , étoit le Poème hiftorique de VAnto- 
mniade divifé en trente livres , dans les
quels il avoit compris la vie publique & 
privée des Empereurs Antonin le Pieux &
Marc Aurele-Antonin, avec la description 
des guerres arrivées de leurs tems. Voilà 
quels furent les fruits de l’enfance de Gor
dien ; ceux de fon adolescence furent divers 
Plaidoyers, Harangues, & autres Aélions 
Publiques qu*il fit foit dans les Ecoles de 
Droit pour s’exercer, foit dans le Barreau 
Où les Empereurs fe faifûient un plaifir de 
l ’aller entendre. Les ennemis, du travail 
n’auront pas t’imppîdenée de le compter 
parmi ceux à qui rapplià^ion continuelle 
à l’étudeauroit pû abréger les jours. Au
trement ils ignoreroient qùè Gordien avoit 
quatre-vUigts ans lorsqu’ il parvint à l’Em- 
piro , &  qu’il ne fimt que çat \menvort' 
violente. ,

C H R E T I E N S .

16 'T^Ous ces éxemples contribuent as- 
X  fés ce me femble à nous faire 

voir que le promt alïujettiiTement des En- 
fans à l’étude n’eft pas de l’invention des 
Peuples Barbares, mais qu’elle a fait une

des

€  ÎmvicUe autoit été plus cl-wr , parce que ríen 
de ce qui précédé ne fait connoicte que pat le mot 
fumaâe il faut*entçndte le meurtre commis en la per- 
fonne de Géra ja r  fon frère Caracola, 

a ÆI. Spattian. >• P«S- S-I»

Tom. r .

'3. Adhuc pueroîus , dit Cofitolm.
4 9 II faudtoit pour en juger qnel.’OuvtagedeGOï; 

dien fitt venu jusqu’à nous.
' } Capitol, vit. Gord, cap. $. pag, îztf. a»7.
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des principales parties de la politeiTe tant 
vantée des Grecs & des Romains. Voa- 
droit'On nous objeéler que ce n’étoit 
qu’une poHtefTe Païenne & que la gloire 
que l’on prétendoit tirer d’une érudition 
acquife dans la jeunelTe n’étoit qu’une 
vanité propre à des Gentils, un avantage 

‘ * frivole , & l’ombre d’un bien inutile pour 
l’avancement des affaires dans ce monde 
&  plus encore pour l’état de l’autre vie î 
J’avouë qu’on a pû faire cette objedion 
tant qu’il n’y a point eu de Chrétiens dans 
le monde. Je veux même que la plupart 
des Théologiens & des Fhilofophes Chré
tiens des deux premiers liécles de l’Eglife 
ayent été redevables de l’érudition fécu- 
liére & des Sciences profanes qu’ils avoient 
acquifes dans leur première jenneffc à des 
Parens ou à des Maîtres Gentils , puisque 
presque tous ceux’ de notre connoilTance 
«n ces tems-là n^avoient embraiTé la Foi 
de Jesüs-Christ  qu’après leurs études. 
Mais peut-on nier que les Chrétiens ayent 
mis cette pratique au nombre de leurs obli
gations dès qu’ils ont eu la liberté d’avoir 
des Ecoles ? Celle d’Alexandrie qui peut 
paflèr pour la première de toutes les Unif 
verfités des Chrétiens , n’a-t-elle pas pro- 

. duit un grand nombre de doéles Enfans 
dans l’an & l’a»trei?xe,ibns la discipline 
de l’Ülüftre Phtloibphe Saint Panténe dès 
le teitts de Mare Aurele ? Saint Clement 
d’Alexandrie disciple & fucceffeur de Pan
téne dans cette chaire,n’a-t-il point tranSf 
porté dans cette célébré Ecole toutes les 
ficheiïês d’Athènes ià  p a t r i e ,  <Si ce /es 
Peres de l’Eglife appellent les dépouilles de 
l’Egypte, pour les attribuer avec discerne
ment aux Ecoliers à qui il enièignoit les 
Saintes Ecritures?

O R  I G E N  E .

Ojigene. 17 A Urics-vous oublié* Monlîeur ,Tu» 
x X  des plus beaux traits de l’Hiftoire 

Eccléflaftique, qui regarde la perfonne 
d’O RIG E N E ? Il vint au monde vers l’an 
iSy. & il eut pour Preceptçurfon pereLeo- 
nide , c’eft-à-dire un Homme de Belles- 
Lettres, un Philoibphe, un Théologien , 
& plus que tout cela un illuôre Martyr de

E N  F  A ' N  S  C  E  L  E  B R  E S *
Jesus-Ghrist (t). Leonide ne' fé çon- oiigcnt, 
tenta pas de l’appliquer fortement à l’étu
de des Belles-Lettres & à la kdure de 
toutes fortes d’Auteurs profanes dans fou 
enfance : iftiis il le mit encore avec un foin 
tout particulier dms celle de l’Ecn'tiire 
Sainte, qu’il lui fit préférer de bonne heu
re à toutes les Sciences des Grecs. Il le 
trouva parfaitement bien fécondé par l’in
clination de ce merveilleux Enfant, qui iê 
portoit avec une ardeur toute extraordinai
re à cette étude (2).« Eufébe écrit qu’O- 
rigene eu cet âge, non content du premier 
fens de l’Ecriture qui fe préiènfoit à fon 
esprit, s’eiibrçoit dès ters de pénétrer do 
lui-même &  d’approfondir le fens le plus 
caché & le plus Ipirituel^es Livres iiaints. 
Quelque favant que fût fon Pere il l’em- 
baralfoit fouvent, en lui demandant V ex
plication de quelques endroits fort obscurs  ̂
Leonide, ibk pour trouver des défaites , 
foit pour arrêter la cun'ofité déméfurée de 
fon fiJs,iè donnoit fouvent uQe coiitenan- 
ce de iévérité apparente devant lu i , & lut 
difoit par Voie de réprimande & de cor- 
reâion , qu’il ne devoit pas ainff s’élever 
aU-deifuS de la portée de fon âge, mais iè 
contenter du fens clair & naturel de l’E
criture qui iè prefente le premier à l’esprit  ̂
Néanmoins il fentoit en lui-même une joie 
extraordinaire que lui dounoit cette belle 
dispofition de ion fils, &  il remercioit 
Dieu de tout fon cœur de la grace infime 
qu’il lut avoit faîte de l’avoir rendu le ?c- 
ic  d’un teVEnfant. On d\t même quetres- 
iOurent lorsque le petit Orfgeae dormoity
Leonide entroit doucement dans la c h ^ -  
bre, & lui découvroit le fein qu’il ĵaiibit 
avec respeft comme un fanSuaire ou re- • 
pofoit le Saint Esprit, ne pouvant iè lafiTer 
d’admirer le bonheur qu’il avqitdeJuiavoif 
donné la vie. Aptès-cela ‘nous ne nôus 
étonnerons phis que Saint Jérôme ait re
connu fi hautement qu’Origene avoit été 
U» grand Homme dès fa première Enfante 
(3) , lors même qu’il fe déclaÎoit ouver
tement fon Adverfaire , & qu’il écrivoît 
a^uellement contre lui.

U^Adolesceme d’Origene ne fut guéçgs 
moins merveilîeufe. Il n’avoft qiie^feiz\ 
à dix-fept ans lorsqu’il fit fesjprcuves d’u-^

ne

1 Eufeb. Hiftor. EccleC lib. tf. eap> i:
2 Voyes U Mothc:, Hift. de TtnuU. £e d’Otig.

chap- I. pag. 177. 8c Tuiv-. 
t  Mtgrms v i t  »bin jinti», Uieron, Epiû. ad Jammach.'

•  de
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©rígene. ne Phîlofophie Chrétienne, où toute la far 

geflè des Grecs n’étoit point capable de 
l’ élever. Je veux dire qu’à cet âge il vou
lut faire voir qu’il ne fecontentjiit pas d’u
ne connoiiTance purement ipéculative des 
maximes de la Philofophie, & de celles du 
Chriflianisme : mais que fe Tentant trans
porté de beaucoup d’ardeur pour le mar- 
iy're , il mit tout en œuvre pour ne point 
échapper'la belle «ccafion que la perlecu- 
tion de l’JKmpereur Severe lui préfentoit 
pour ib iàtisfaire. rouüé de cette noble 
paffion il cberchoit tous les jours les dan
gers les plus prefens, & tâchoit de fe pré- 
fenter & de fe faire connoître aux Perfér 
cuteurs. Il auroit perdu la viedèscetems- 
là , #il avoit plâ» à Dieu d’en accepter le 
facrifice. Mais laProvidence qui le refer- 
voit à d’ autres chofes , lui fuscita fa mere 
pour s’oppoferà Ces deiTeins. Ses prières 
& iès inltances le retardèrent pour quel
que tems. Mais rien n’ètoït plus capable 
de le retenir, quand il apprit que fon pcre 
Saint Leonide avoit été arrêté & fait pri- 
fonnier. Il ne penfoit plus qu-à s’alJer 
jetter entre les mains des bourreaux pour 
prévenir fon Pere dans la gloire du mar
tyre, lorsque fa mere pour arrêter le coup 
fe trouva obligée de cacher tous fes ha
bits & de les tenir fous la clef. Origene 
ne pouvant fortir de fa chambre voulut 
au moins faire ce qui dépendoit de lui , 
& il écrivit à fou Pere une Lettre admi
rable & toute remplie de feu pour l’ex
horter pnllïamment au wartyre, &  poun 
lai donner encore de noiivelies preuves 
de l’excellente éducation qu’il avoit re
çue €e lui. Ainfi Origene ayant fortifié 
dès fou bas âge fon esprit & fou cœur 
par l’étude des Livres Saints, & ayant 
pris feu aux vérités qu’ il y avoit appri- 
fes, fe trouvoit aifés fort, non-feulement 
pour vouloir fouffrir le martyre lui-mê
me en cet âge,mais encore pour encou
rager les autres à le fouffrir. Saint Leo- 
nme martyiiie , & fes biens confisqués , 
Origene fut réduit avec ià mere & fix 
petiîs-ft^es dans la dernière pauvreté. 
.Mais la Providence l’en retira par le mi-

S  E  T  U  D  E  S.
nifiére d’une Dame fort riche qui l’afl!fia Origene, 
de toutes chofcs,& lui donna une cham
bre chés elle, J1 y tint pendant quelque 
tems des Conférences favantes , ausquel- 
les une multitude de Catholiques & d’Hé- 
rétiqucs même s’empreiibient d’affiffer, à 
calife d e 'l’éloquence extraordinaire qui 
accompagnoit fes discours. Comme il 
avoit l’esprit fort généreux ,* & qu’il crai- 
gnoit d’être à charge à fon hoteiTe, U fe 
rèfolut de fe fervir d’un art innocent pour 
fubiîfter indépendemment de cette Dame.
Il ouvrit pour cet effet 'une Ecole de 
Grammaire & d’PIumaiiités dans la ville 
d’Alexandrie. II n’avoit encore alors que 
dix-fepi ans ; mais Saint Clément qui 
avoir été fon TWaître pour l’Ecriture 
Sainte, comme Amrnonius pour la Phi
lofophie, étant venu à mourir quelques 
mois après , ou du moins s’étant retiré 
par l’ordre ou la violence des Perfécu- 
teurs,il fut chargé des Inftruaions Chré
tiennes de la Ville en qualité de Théo
logal par l’Evêque Demetrius, après di- 
veriès épreuves, qui lui avoient fait voir 
que ion esprit , fa capacité & fa vertu 
furpaiibient de beaucoup la portée natu
relle de fon âge. Ce Prélat à qui il ap- 
partenoit de pourvoir à l’emploi de Saint 
Clem ent, y confirma Origene en l’éta- 
bîilTant ièul Profeflèur des Lettres faiu- 
tes (4), Aufli-tôt il fe défit de la Pro- 
fcflTion de* la Grammaire qu’il avoit éxer- 
cée pïès d’xin an,& qu’il jugeoit incom- 
pat¡ble avec celle qu’il eatreprenoit. Ce 
n’eü pas tout, la géiiéroiîté qui l’avoit 
fait renoncer aux libéralités de la Dame 
dont nous avons parié, Je porta encore 
à chercher les moyens de ne point dé
pendre pour fa nourriture fit fon entre
tien de l’aiTiilance d’autrui,& de pouvoir 
enfeigner tous fes Disciples gratuitement 
avec plus de liberté & de désintereilè- 
ment. Ce fut dans cette vûë qu’ il ven
dit presque tous fes beaux Livres qui 
traitoient des Sciences profanes , & il ib 
contenta pour toutes chofes de quatre 
oboles par jour que lui domioit celui qui 
avoit acheté les livres..

DI-

de enoife, Orig, ■ A E«f«b. liiJ. tf. Hift. Eccl. c. K 
C a ^
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D  I D Y  M E.

Didyme. T  A  iàvante & verttieufe jeuneflc 
JL* d’Ofigene, ûie fait ibuvenir de 

celle de l’un de fes plus illuflres fucces- 
feurs dans J’Ecoîed’Alexandrie. -C ’eftle 
fameux D í d y m e  dont je  veux parier.

• Vous ikvds Monlîeur , que ce Grand 
Hopime avoit perdu la vue à l’âge de 
cinq ans, & que cette datte peut pafler 

. pour l’époque de la prodigieulè érudition 
où il étoit parvenu dans* la fuite de fa 
vie , qui ne fe termina qu’au bout de 
quatre-vingt-treize ans ( I ). L ’aveugle
ment du corpy,qui dans l’esprit des per- 
fonnés du commun paOè pour une des 
plus terribles disgrâces de la vie,fut pour 
lui une occafion &  une commodité pour 
lui faire tourner toutes fes vues & tous 
fes foins à la culture de fon esprit (2). 
Son application n’étant pas en danger de 
fe voir partagée par la diftraétion des ob
jets étrangcfs, fut “toute entière pour-l’é
tude des Sciences r & il devint fi doâe 
en iè failant lire tous les Auteurs iàcrés 
&  profanes , qu’il paflà pour le prodige 
do quaifiénie fiécle de l’È'gliiè dans tou
tes les connoiilànces divines & humaines, 
&  ce qui eft encore pías remarquable ,

' dans les Mathématiques qui femblent ne 
pouvoir fe pallbr abfoluinent de l’uiâge 
de la vue (3).. La parole & 'ia  bonne 
fot des Auteurs qui ont publié «eu* mer
veille , n’auroient pas dte ièaJef fu£Rfan- . 
tes pour la caUtiouner : mais quand on 
fe reprefente le grand nombre des beaux 
Livres que Didyme aVoit compofés , il 
femble qu’il ne faudtoit point d’autres 
témoignages pour la garantir. Ses lon
gues études n’étoient pas de fimples amu- 

> femens d’esprit ou des occupations liéri- 
les ou inutiles au bien de fon ame, com
me il arrive à ceux qui n’étudîent que 
dans des vuës purement Jîumaines. il 
n’avoit pas moins de piété que d’érudi
tion. Sa vie qui avùit toujours été in
nocente depuis fon bas âge, & qu’il avoit 
ûnélifiée par la pratique de toutes les

vertus Chrétiennes, avoit encore plus deDidymê, 
force que fa dodrine pour perfuader les 
Hommes, & les obliger à fuivre fes fen- 
timeqs. Mais fouvenés-vous toujours, 
Monlieur, que nous ne parlons que de 
la jeuneiTe des Savans, & croyés que 
s’il prend envie à quelqu’autre de faire 
l’Hütoire de la vieilîeiTe des mêmes Sa
vans, il ne parlera peut-être pas fi avan- 
tageufement de celle de Didyme & d’O- 
rigene même pour ̂ quelques fentimens 
touchant la Foi Orthodoxe , à moins 
qu’il ne fe donne un caraétére d’Apolo- 
gifte. Mais au moins Xera-t-il obligé de 
reconnoître qu’elle à toujours également 
bien répondu â leur jeuneflè pour ce qui 
regarde l’érudition, la fettu morali & li  
préfence de l’esptit,

S. A U  G V  S T  J N .

1$- TE oc puis diflimulcr l’envie que ies.Augufli»¿ J porte à cet Hiftorien futur de la 
Vieillefiè favante , pofir le beau cbamp̂  
que lai préfentera celle de S a í í í t  A ü- 
eusTiN. J’avoue que je ne puis préten
dre à un pareil avantage eft parlant de fa 
Jeuneflè, qui n’a certainement pas été 
aufli vertueufe que celle àe Didyme & 
d’Origene ; ofcrai-je le dire ? moins vet- 
tueufe encore que celle de Marc Aurele 
& du jeune Quîntilieij. Je douterais mê
me qu’elle eût été aufli fludîeuiè & auflî 
Cavante qjie quelques Auteurs femblent 
avoir vouia nous le pfrfoaàer, L ’Aumf* 
lieé avec laquelle il a tâché de nous dé
tromper de cette opinion eft fi édifiante 
& fi inftru£tive,que je n’ai point d 'p ré
cautions à prendre contre les Libertins 
& les Dévots outrés, en rapportant quel
que choiè de ce qu’il en a écrit lui-mê
me. Vous^ iàvés Monlieur , que ce 
Saint parloir alors à Dieu iromcdhte- 
ment ;■ &  c’eft ce qui fait fon Apologie 
contre le meniongfr 6c la niomcnc. Çe 
Saint nous fait c o n n o î f r e r o n d e 
ment & iâns équivèque, l^vè'ÿjon q«’ir 
avoit pour l’étude dans fon etîfàihx ' y).
Ce n’étoît point &ns doute par vcrô±'

qn’fl

I ans, lelon d’aurres.
,  Pall. Hel. rauf. Hift. cap. 3S. 
Hieronym. dc Script. EcclcC cap: 
3 Rttf. Hifto, £cd, cap, 7,

Soct. lib.it,.c f .  À 
Soiom . |ib. 7. t«p. 1 4 .^  
Theodora lib. 4 . cap. ¿ f..

es leeeatiorib, Btope iCnuoieii.
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.AnguHiiî'qu’il iefufoit de fuivçe alors les confeils 

& les inllrudions de ceux qui ne travaü- 
loient qu’à lui inspirer* le- delir de paroî- 
tre un jour avec éclat dans le monde, 
& d’exceller dans l’Art de cett^Eloquen-

lîo n , depuis qu’on lui eût expliqué less.AuguftiD; 
Poëtes dont il goûtoit les fiélions (8).
Il n’en fut pas de même de la Langue 
Grecque , pour laquelle il conçut une 
averfion étrange, quoique les Auteurs de

ce qui fait acquérir de l’honneur parmi cette Langue îoient pleins de femblables 
ks hommes, & des richelles taullès dont contes, & que la Latine que le Vulgai- 
ia poiTeflion eft dangereufe. Quand il te ne parloit pas en Afrique, lui eût été 
témoignoit de la répugnance pour appren- auffi étrangère & auffi inconnue que la 
dre feulement à lire,dirons-nous quec’é- Grecque (9). Ajoutons une chofe qui 
toit un effet de la force de fon raifon- doit nous forprendre après tout ce que 
nemeut,’ parce qu’ils (y) ignoroit en cet nous venons de dire de fa répugnance 
âge dequoi ce travail & cette étude pou- . &  de fa pareiTe, Il avoit appris le Latin 
voit lui fervir?Etoit-ce pour fe diftingucr, avant que de favoir lire , & il témoigne 
& pour s’élever a«-deilus de la .coutume lui-même qu’il n’avoit point eu d’autres 
des Gens du commun qu’il fê récrioit Maîtres pour cela que fes nourrifíes, 
dès Iqrs contre l’éxcmple & contre le dont les careiTes & les fouris avoient eu 
grand nombre de ceux qui dans leur en- fur lui plus de force & de crédit que 
tance avoient çaifé pat ces chemins, âpres toute la iévérité de fes Précepteurs & 
&  difficiles? Nous n’aurons.pas.la îim- de fes Régens n’en eût depuis qu’il fut 
plicité de prendre pour un "trait de fa- plus avancé en âge (10), Mais comme 
geffe le dégoût & la pareflè qu’il faifoit H prétend que cette connoilïànce ne lui 
paroître pour l’étude ^6). Sa désobéis- a rien coûté,il femble que nous devions 
fance envers iès Parens & lès Maîtres chercher quelque autre prétexte pour le 
ne venoit pas du choix qu’il eût fait de mettre au nombre des Enfans iludieux & 
quelque éXercice plus excellent. Il nous devenus favans de bonne heure par leur 
affure qu’elle n’avoit point d’autrç four- ' travail. ,,Nous aurions dequoi noüs fa
ce que la paffion du jeu j & le plaifir „  tisfaire, s’il étoit vrai qu’à l’âge de 
qu’il trouvoit dans le récit de quelques » douze ans il eût étudié & compris tout 
râbles ou de quelques avanttires de Ro- „  ièul fans le’ iècôurs d’aucurt Maître

ïépreCentation fur le Thêhtre. Il né faut cellens Ecrits p o u r d éco u vrir & réfu- 
doae pas wvo\r, YXmprudcncc-àc „  ter les erreurs de beaucoup d’Auteurs.
dire Saint AugaÛia, iorsqa îl dk tout nei C ’cfî ce que Léo Allatfo» n’q point fait 
qu’il n’avoit point d’afFeélion pour l ’étu- difficulté d’alTurer dans un de fes Ou- 
de def Lettres Humaines, & qu’il n’en- vrages f u )  ; c’ell auffi ce qui a été pu- 
tendoit point raillerie fUr la févérité avec blié depuis, par l’Auteur qui skft appel- 
laquelle on le prefloit de s’y .appliquer lé Chrillianus Liberius (ix)- Mais com- 
(7); On lui lit pourtant le plailir de ne ment eft-il poffible que Saint Auguftin 
point siarrêter à fon inclination & à fa fût fl favant & fl grand Philofophe à 
moleffe, & on prMcdoit fouvent contre douze ans, ldi qui avec toute la vivacité 
elle par des voies*de fait. Etant enfin & la pénétration de fon esprit, qui étoit 
parvenu à favoir lire, écrire & compter, . admirable d’ailleurs , ne favoit que là 
il #omtngnça de goûter la Langue La- Grammaire à foize , & qui en avoit dix- 
tine, & r ï̂B(«-peu à peu jusqa’à la pas- lorsqu’il alla faire fa Rhétorique à Car- 

^  _̂______ thagei_

: . » V .y  ■ MT ; ^
f  CcmfeÇ lib, I. cap. 4

t  C -..l’i  '«^.’1 p-, ' -.¿i'

s  Ibid. cap. t4.
10 Ibidem.
11 Ap. Urban, pag. n S .
iz  De ferib. & leg. lib, pag, 17?.
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Z2, E  N  F  A  N  S C
j.Augttfliiu thage ? D<ifioiis-nous donc du témoignage
* d’Allatius & de Liberius , & ,croyons que

ceux qui les ont trompés pourroient avoir 
lû douze pour dans l’endroit on S. 
Augnilin en a parlé (i^. Ce Saint recon- 
noît qu’il avoir près de viim  ans lorsqu’il 
lui tomba eiTtre les mains un Traité d’A- 
fiftote qu’on nomme les Dix Catégories, 
dont il avoît entendu parler à Cartliageavcc 
beaucoup d’oftentation & de pompe à fon 
Maître en Rhétorique , & à d’autres qui 
paflbient pour fort habiles. Ce fouvenir 
lui lit fouhaiter ardemment de le lire,dans 
la créance que ce devoir être quelque clio- 
fe de fort extraordinaire. Il le lut feu l, 
& l’entendit parfaitement. De forte qü’en 
ayant conféré depuis avec ceux qui difoient 
l ’avoir appris avec beaucoup de peine d’ex-, 
cellens Maîtres qui le leur avoient expli
qué , non-feuiement de vive voix , mais 
auffi par des figures qu’ils en avoient tra
cées fur le fable, ils ne lui en purent dire 
davantage que ce qu’il en avoit compris de 
lui-mémo en particulier, li témoigne auffi 
qu’à cet âge il lut & entendit fans le fe-, 
coiirs de p.eifonne, tous les livres des Arts 
Libéraux qn’il put rencontrer. Il dit la 
même choie des Mathématiques, &  tiotn- 
mément de la Géométrie , la Mniique 
& de l ’Arithmétique.

A  dire le vrai Saint Ai’guftin ayoît reçü. 
de la Nature des talcas o un prix presque 
Sttfinî pour l’étude, une mémoire qu’ il n’a 
pû s’empêcher d’admirer lui-même , une 
beauté de génie & une pénétration d’ esprit 
qui épuííbít íes Maîtres en peu de tcais.' 
II a été allés jufte dans la fdte du tems 
pour reconnojtre que cela même l’a ren
du moins exeufabie , & pour s’aceufer de
vant Dieu de n’avoir pus cpltivé tant de 
beaux talens dès fon enfance (2). Ce n’cii 
donc pas, Monfieur, pour compter Saint 
Auguilin parmi les modèles qu’on péut 
préienteï aux Enfans qui aspirent à la fa- 
geiTe & à l’érudition , que nous lui avons 
donné un rang parmi les Etlfans illuflres. 
C ’eft uniquement pour faire comprendre à 

, ceux de votre âge les écueils qui les atten
dent au paflage,s’ils font ailés malheureux 
pour prendre un autre chemin que celui de

E  L  E  B  R  E  »  '
la vertu &  de l’étude. C ’eft en un mot s.AuguRiî  
pour les porter à vouloir profiter des pé
rils de Saint Auguftin , dont l’exemple ne 
peut être utile qu’à ceux qui faute de lu
mières oif de conduéleurs , ayant fait le 
même naufrage que lui, fe trouveroient 
par une bonne fortune ièmblable à la lien- 
ne,je veux dire parla miféricordedeDieu, 
dans un état pareil à celui où il fe vit après 
fon Batême.

A  D  E ® D  A  T . ’

L’’Une des plus confidérables pro-Adcoàa.2-0 _
durions dé la jtuneiTe déréglée de' 

Saint Auguftin, a été fans doute A d e o - 
a> AT -OU Dîevdmnf fon fils , quoi qu’H 
.ait eu l’humilité de confeCfer publiquement 
que rien ne lui appartenoit dans cet iUaftre 
Enfantquel,e Péché (3).^Dieule fit naître 
avec des! incliastionr excellentes , &  on 
peut dire que fon Pere s’étant rendu fon 
Maître, râcha de réparer les défauts de fa 
jeuneflie par la belle éducation qu’il lui 
procura.

Adeodar n’avoit que ^uhze ans lorsque 
Ibn Pere fut batilé ; mais il étoit alors lî 
avancé , ^  fon esprit avoit déjà reçu tant 
de lumières qu’il paflbit bien des perfon- 
n£î âgées , & ’oeaucoup de ceux que l’on 
cdnfidére dans le monde pour leur gravité 
&  leur Ikeratui-e. Saint Auguftin coinpo- 
fa vers le môme terns' un livre en forme 
de Dialogue, iùtitulc Du àUUre. Adeo- 
dat \u\ îout \ea dcvvx Yetîowaagea qui 
•s’y encretièuncat, & if prend Dieu à té- 
tnoin que tout ce qu’il fait dire à ibn ifils 
dans cet Ouvrage eft: entièrement «sle lui, 
■ quoi qu’ il n’eût alors que f e i z e  ans. S..int •  
Auguftin ajoute co’ii avoit va de cet En
fant plùlîeurs cbpiés encore plus adrnira- 
bies que ce que nous venons de rapf ortcr. 
Enfin tout Esprit fort^u’il étoit, ii déeïa- 
ré que là grandeur de TEspric de foa Fils 
répouvantoit (4); ' Adeocat reçut 1?. gra
ce du Batême avec fon Pere, & >moiÎF.’r 
peu de tems a;>rè8. Sainr-'i's^uftîn pré
tend que C’eft Diettpqui voulut de
ce monde pour le piéfcrver des fautèNjù 
il auroit pû tomber s’il avoit vécu plus

long-

I Confeff lib, 4. cap. l i .  
I ConfciT. lib. i. cap. 10, 
I Confeiû lit. ÿ. cap, 6,

4 HorïOri ttiihî «•
5 Hift. de J’EgI, ^ m é d .  liv. 4. an. li; !, C. 3«!, 
- f  Baibaie œarquoit d’abeid iOiscequiu’ctoi'pontt

OrîC,

   
  



p ’ a R  L E U R S  E T U D E S .
McoJit. long-tems. C’eft, Moniîeur, laréponfe 

<iue nous ferons à C6ux qui viendront nous 
alléguer l’exemple d’ Adeodat pour nous 
perfuader que l’étude aflàlEne les Enfans, 
&  qci voulant pindariiep avecMr.Godeau 
Cf j nous objecteront en ftyle de ßahac ,, 
que ce früh ne fouwit pas fe conferverypOT“ 
ce qu'il ¿toit devenu trop tôt mur^

J R J B E S o ^ M J H O M E T J N S .

20 T)Armi lesdii^rences qui fe trouvent 
his. X entre la véritable Religion & le» 
Scienœs, vous d^vés compter que celle 
14 ne fe borne point au choix d’un Peuple 
ou d’une Nation à l’ exclufion d’une autre; 
mais qu’elle fé répand indifFctemtnent par
mi les Barbares, comme fur le» Etats bien 
disciplinés ; au lieu que celles-ci ne trou
vant point d’accès ni de retraite Chés les 
Barbares, fuivent ordinairement la police 
des pays que les Loix &  le bon ordre re»> 
dent noridans. C ’eft en quoi les anciens 
Grecs & les andens Romains nous ont 
fait voir le défaut de leur raifonnement> 
lorsqu’ils prenoient pour Barbare tout ce 
qui n’étoit point Grec ou Romain (è). 
La Véritable Religion, fuivant la fîtuation 
où nous voyons le Genre Humain, eft un 
établiflèment de Rédemtion plutôt que de 
Création ; mais les Sciences font du nom
bre de ces libéralités naturelles gueleCréa- 
tcur a répaadaé's indifféremment fur toaa 
les Peuples qui ont voulu les recevoir. 
Nousfen avonŝ  vu des éxemples dans le 

•Paganisme, nous en pouvons voir aulïi 
dans le Mahométisme r c’cft-à-dire devant 
& après rétabliilèment de la véritable Re
ligion. Dès que les Mahometans.fe ibnt 
tirés de la Barbarie par le fuccès de leurs 
armes, on les a vôs cultiver toutes les 
connoilSnces humaines qui peuvent per- 
feâPioniWs. l’esprit avec tant d’ardeur a  de 
progrès, ^cTfon doute prcfentement ñ 
les Gïifflir'lî les Romains font allés plus 
Joirfqne les Arabes , &  s’il y a moins de  
i -ivres écrits en la Langue de ce» ècvü'tr-

V.ÍC..Í« rVtoic i iâ ri>îii.on' Giey.'ÂU'î-rhar, Hiftor. vc',; H
i’ j'.C'di, pag. îi? , & Icqq.

qu’en celles de Ces premiers, il n’eft pas 
croyable que parmi tant de belles lumiè
res , il n’y en ait pas une quf leur ait fait 
voir l’importance qu’jl y a d’appliquer de 
bonne heure l’esprit des Enfans à l’étude.

• A  V  I G E N  N  E.

21

■ ard

L e  feul Abo-ALi fils de Sîna , que Â vicenne; 
nous appelions par corruption 

A v  I c E N N A, pourroit peut-être nous ré
pondre pour les autres. Ce célébré Per- 
fonnage , dont nous ne parlerons ici que 
fur la foi d’Abu’l-Faraje ( 7) , étoit de Bo
char ep Afîe (8), où fon pete qui demeu- 
roit à Belche étoit venu s’habituer. 11 nâ- 
quit pourtant dans le village d’Aphshada , 
où Sina étoit allé épouiet fa mere qti’il ne 
mena à Bochar qu’après iès çouche$. Il 
étoit encore petit Enfant lorsque fon pere 
le mit fous la conduite d’un Précepteur 
qui le fit fi-bien étudier, qu’à l’âge de dix 
ans il favoit tout 1’Alcorán & la plus gran
de partie de ce que nous appelions les Hu
manités. Son pere l ’envoya enfuite chés 
un célébré Jardinier, qui éroit en réputa
tion de lavoir parfaitement l’Arithmétique 
des indiens, outre l’Ailronomie, la Géo
métrie & les autres parties des Mathéma
tiques qui s’éxerçoient parmi ces Peuples,
L e  petit Avicenne acquit en peu de tem» 
toutes le» connoiflances du Jardinier, Peu 
de tcms apvès vin PhUofophe de profelïion 
nommé Abu Abdalla de Natel étant venu 
à Bochar, Sina le reçût chés lui, & le lo-
S;eâ dans l’espérance qu’il apprctidroit la 
^hilofophie à fon fils. Il ne fut point trom

pé. Avicenne prit d’abôrd des leçons de 
Logique 'fous lui. Mais l ’Ecolier non 
content de rafiner en fubtilîtés fur le Maî
tre, voulut fe mettre à la leélure des Ori
ginaux de Philofophie fans le fecours de 
ion Maître ; il les étudia feui, il lut en
core leurs Commentateurs par-de/Tus, &  

é en uià de même à l’égard d’Euclide après 
que fon Maître lui eut montré les cinq ou 
fix premières PropofitroBs de cet Auteur 

-q u ’il -̂ k̂ -elípUqusv4 ¡aïttíeüh»at^^
feul. 11 paila enfuite à l’Almagefte ou '

Gran-

s Bochar ouEachara eft une rille au-delà de Iam«S 
Catpienne ou de Eacchu dans le Zagathay , entre 1* 
grande Tartatie & la Eeife.

   
  



24  E N F A N S C
Avicenne. Grande coniîruélion de Ptolemde ( i )., & 

ce fut alors que fon Maître Abdalla l’a
bandonna , comme ne lui pouvant plus 
rien montrer. Avicenne fe donna eniuite 
à la Médecine, il lût les Livres qui en 
traitoient, & pour joindre l’eSpérience à 
l’étude , il fe mit à viiiter les malades. 
T  out cela eft bien furprenant fans doute, 
mais il eil encore plus furprenant d’appren
dre qu’Avicenne n’avoit alors que.j&içe 
ans. Il continua depuis d’étudier avec la 
même force & la même perievérance. Il 
avoit reçû de la Nature pour cela une 
grande faute , & une compléxion bien ro- 
bufte* Après avoir employé la meilleure 
partie du jour à l’étude , il paflbit encore 
bien avant dans la nuit : & ii nous apprend 
lui-même que lorsqu’il étoit attaqué du 
fommeH ou qu’il fentoit un peu fes forces 
diminuer, U âvoit coutume de prendre un 
Verre de vin pour fe remettre, & conti- 
nuoit fbn étude comme auparavant. Il 
ajoute, que s’ il arrivoit quelquefois qu’il 
fuccombât au fommeil, il ne inanqooit ja
mais de réver en dormant fqr la difficulté 
où le iorruneil l’avûit furpris , &  en trou- 
voit fouvent la foHKîon à ion réveil. Bien 
plus , admirés la piété d’un jeune Maho
metan ! Quand U voÿoit que fou esprit 
n’avoir plus rien à faire pour la recherche 
d’wne vérité à la pourfufte de laquelle U 
avoit épuifé fes forces, il avoit recours à 
la Vérité étetnelle il s’en allok droit au 
Tem ple, lè profternoU devant I>\c\s, &  
lui faifoit ia prière pour «n obtea/r I<ts lu
mières qui lut étoient néCeffaires pour l’in- 
tellîgénce de ce qu’il cherchoit. Si l’on 
s’en rapporte à ce qu’ il en a écrit, il n’en 
revenoit jamais mal fatisfait, & rempor- 
toit toujours l’effet de fa prière. Lorsqu’il 
voulut étudier la Théologie, il commen
ça par la Métaphyfique d’Ariilote , qu’il 
lût quarante fois fans l’entendre, & il la 
favoit toute par cœur , fans favoir néan
moins de quel ufage elle pouvoir être. Il 
désespéroit d’y pouvoir jamais rien com
prendre , lorsqu’allant diés les Libraires, 

trouva un Marchand qui lui préfenta un

E  L  E  B  R  E  S •
Livre dont il fouhaîtoit de ièdcfaire. Avi- Avicean«, 
cenne voyant que c’étoit de la Métapliyfi- 
que, le rejetta avec quelques ièntimens de 
mépris &# d’indignation, dans la peiifée 
qu’il n’y avoit rien de plus obscur ni de 
plus inutile que cette connoiilànçe. Le 
Marchand redoubla fes inftances, & pour 
l’engager à prendre fon Livre, il le mit à 
un prix fort bas. Avicenne l’eut pour 
trois drachmes, & reconnut que c’étoit 
un Traité d’Al-Far^e toifchant la fin & 
l ’objet de la Métaphyfique. Etant retour
né chés lui , il le lût, & le comprit fort 
bien ; de forte que tout joyeux de ià bon
ne fortune, il fit l’auroone aux Pauvres en 
esprit dereconnoiâânceenvers Dieu. Vous 
voyés.. Moniteur , qu’i*n’eft pas irflpoffi- 
ble de trouver parrm les Mahometans com
me parmi les Païens, de quoi former à la 
jeuneffe Chrétienne des modèles , non- 
feulement d’étude & de ib/cnce, niais en
core de piété & de vertus- morales ; & 
qu’il eil fort à craindre, que Dieu ne fus- 
cite OH jour les enfans des Gentils & des 
Infidèles contre les enfaos des Chrétiens 
en la manière que Jésu s  C h r  i s T a dit, 
que les Habitans de Tyr & de Sidon s’élé- 
verOient au jour du jugement éomre ceux 
de Galilée & de Judée. Pour finir ce que 
nous avons à dire d’Avicenne, nous re
marquerons , qu’il n’étoit encore âgé que 
de dix-huit ans, 'lorsqu’il mit fin á toute  ̂
les études dont nous venons de parler ; 
quHl perdit Cou pete verŝ  Ve même temŜ  ; 
que »’'ayant plus rien à étudier que le train 
du monde, il voulut bien entrer dans/es 
affaires & dans les emplois, & mi’il fe 
mit pourtant dès-lors à faire des Lîm sfur ̂  
toutes fortes de fujets. Il mourut l’an de 
l’Hegire 4x8. qui revient à 1036. de notre-, 
Epoque,à commencer l’année le xj-. jour 
d’Oâobre, comme faifoit alors la 4x8. de 
l’Hegire , lî Ton n’intercale point d’Em- 
bolimées folaires (x) .  Avicenne avoit 
pour lors cinquante-huit ans : il fut enter
ré à Hamdan , dans la d%y-
rack , en Perfe.

{ f  Je penfe avoii leraatqué qu’<n Fianjej* 
il faut dite {teltm ù.

MO-

i  C’elt l’an Lum

   
  



P* A  R  L E U R S  E T U D E S .

M O V E R N B S .

2í "pAfíons en Europe , & voyons fi 
X l’ûn a été moiñ$ curieux dans 

cette partie de la Terre qu’en Afîe ou 
en Afrique de cultiver l’enfance par les 
travaux de l’Etude. L ’obscurité & Tiâ* 
certitude de f’Hiibojre que nous avoxts 
pour les fêms qui ont précédé le réta- 
blilîcment des Lettres & des beaux' Arts 
ne nous permett^t pas de faire beaucoup 
de fonds fur ce qu’ellé nous a pû défci» 
ter touchant ce qu’il y a eu d’extraordi- 

' , naire*dâus ks étiîdes &  l’éducation de la
jeunefiè -, jusqu’au fiéeîé de Pétrarque, 
Nous pourrions encore; fans nous faire 
beaucoup de tort j abandonner aÆc enné- 
mis de l’Etude tour ce qui s’efi pû ren
contrer dans la fuite-jusqu’au tems du 
Prince de la Mirande d£ de PoÜtieii,

H E L  I Q  T .

HcUot,23 T L  eft vrai que l’on apperçoit fut: 
X cette route un NiCOtAS He u o t ,

S  L  T  U L  L  S. 2 f
que l’on promenoir par la France corn- Heliot, 
me le prodige dü quatorzième liécle. Il 
n’avoir pas yhigt ans ( i ) ,  lOrS qu’en 
1343. (2) on le fir monter fur le Théa- * 
tre des bciences le plus exbauflé de l ’Eu
rope, qui étoit alors l’ Univerfité de Pa
ris, pour le faire voir au Public. La fal- 
le du Collège de Navarre fut choifie pour 
recevoir les preuves de fa capacité & de 
ion favoir. Il les donna dans des dis
putés & dans des réponfes, qui parurent 
fi extraordinaires, qu’au rapport de Mr. 
Naudé (q) toute TUniverfité àu milieu 
de fon étonnement le trouva convain
cue , qu’Heliot étoit un homme fait , 
confommé dans la connoiiTance des Lan
gues , de tous les Arts liberaux & mé- 
chaniques, un Philolbphe achevé , un 
Médecin , un Jurisconfulte ÿ ntl Gano- 
nîfie, un Théologien. Plus nôûs en di
rons-, plus nous travaillerons pour les 
Pyrrhonîens. Heliot auroit mieux -fait 
d’écrire (4) que de parler , pouf rendre 
la Poilérité anfii crédule que Ton Audi
toire femble l’ar oir été fur là prétendue 
érudition, ^uand les pnémiers garans 
d’un fait de éette nature auroient été con- 
ternporaîns,nous aurions toujours à leur 

•objeélcr leur facilité , & nous aurions 
• lieu
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' z 6  ■ E N  F  A  N  S  C E L E B R E S *  
Htliot. lieu de nous pourvoir contre leur auto

rite p.ir k-s Exemples de ce que nous 
voyons arriver au dix-feptiíinje iiécle, où 
ceFtaineinent il eft plus difficile ĉ u’ il n’é- 

• toit au quatorzième, de fe ladrcr dupper 
i.ir le jugement d’une Science dont on 
fe contente d’expofer les dehors , ou les 
apparences fur un Théâtre ou dans une 
Chaire.

: . I/’A N O N Y M E  de l’an tqqy ( i ) . .

L’Anony- 24 /^Etitansaprès l’on vit paraître dans 
Í la même ville un autre prodige, qui 

devoir faire un,peu plus de peur aux bon
nes ames, s’il eût été vrai que ce fût le 
fils du Diable. C ’étoit un jeune garçon, 
au moins félon tout fon extérieur,, & il 
avoir paffé pour venir eà ce inonde par la ' 
porte ordinaire à tout le genre hutnain (z). 
On: auroit eu quelque raiibn de le fbup
t onner d’être quelque chofe de plus qu’ün 

omme, s’il eût été clair qu’il favoitp<ir- 
faitement tous Us Arts f ÿ  toutes les Sciences 
à vingt'ans. Mais Ceux qui en portoient 
ce jugement ne faifoient pas grand hon
neur î  leur Haifon,lorsqu’ils concluoîent 
de-ià qu’il falloir que ce jeune homme fût 
V Antechriji., cfte'ii n'eût point eu d'autre * 
fere que U l}ial>U, SL nous allions don
ner les msttiS à des iéntimens fi burles
ques , il n’en faudroit peut-être pas davan-, 
tage pour vous épouvanter ,  & pour vous 
détour îer d’aspirer à la cdnnoilTance de 
tous iCT Arts &  dè tontcs‘ les Sdenecsfd& 
crainte que vous ne devitiéiési'Amechriitt 
Mais graces à Dieu , la leélure du Nou
veau Teftament, qui étoit peut-être une 
chofe inconnue à ces plaifans Critiques ,  
vous a donné d’autres marques ausqUelles 
vous pourrés reconnoitre l’ Antechrift. 
D ’ailleurs nous ne fommes plus au fiécle 
des Sots qui prenoient potir des Démons 
ou pour des.Magiciens ceux qui, pour iè 
tirer de l’ignorance & de la barbarie de leur 
tems , voulûiem s’ériger en Savans (3). 
Nous ferions bonne jufiiee â celui dont

t fl C«t AnonytAe de l’an 1441. atitrë <]«e te 
faux liciiot de l’atciele précédent , ou <j»e Je vérita
ble Ferdinand de Cordeuë nommé dans ma dernière 
lemarquc. Voyés avec attention Paquicr c. }p. du tf. 
1. de les Recherches , édit, de iS<Sf. Lauréat VaiJe 
dans une Epirre qai ne fe trouve que dans icRccueil 
intitulé EfijUU je peiilc,le Ftoiüct qui

nous parlons ic i , f ilo u s  trouvions quel-L’Anony 
qu’un qui voulût nous apprendre quelque 
chofe de ce*q«i regarde fa luîfiance, for. 
éducatioii^ fes emplois , ou quelques aa- - 
tres circonibnccs de fa vie. Mais avés- 
vous remarqué, Aûonfîeur, qu’on ne nous 
dit pas üulcment quel étoit fou nom ; &  
comprenés-vous bien ce que c’e/1 fljUe de 
ne pas fivoir même le’ nom de celui qui 
iàvoit tous les Arts & toutes les Sciences?
Nous pouvons dvinc^bandonner, en ■ tout« 
fureté aux Fyrrhonieos l’éxemple d’ un 
jeune Savant fi inconnu,& laiiîér aux En
nemis del’étude le plaî r̂ de décharger leur 
mauvaifè humeur fur cet Antechrifi pré
tendu, qui n’étoit apparemment qu’on fan
tôme de Science que4’on vit parêître à 
Paris l’an 1445-.

P I C  D E  L A  M I R A N D E .  ,

2 f *^TO«s trouvons quelque çhoib deîk'lcj* 
x N  plus certain & de plus propre 

pour votre fatisfaüion depuis deux cens 
ans, & fi l’on confidére l’abondance des 
éxemples de jeunes Savans qu’ils ont pro
duits j on fera plus curieux de voir ii nous 
avons du discernement pour les trier & les 
clioifir , que de nous demander de la dili-
f ence &  de l ’éxaéHtude pour les ramaifer. 

fous né pouvons pas’ en uièr plus judt- 
cieuicment , qu’en mettant à leur tête le 
célébré Pic Prince de, làMirarde ̂ d e  Cnsr 
corde., qui vînt au tttaude Van / •»
Prmee/fe Hi merei  ̂ goi J’avoit £u va der
nier lieu après quatre autres eniâns f4 )  i 
s’étoit irai^inée aux apparences d’un. Phé
nomène de lumière qu’o n ‘avoit apperçÆ, 
iiir le toit de fa chambre durant fes cou
chés (y) , que cet enfant pourroit un jour. < 
être quelq’ue chofe d’extraordinaire. Une 
aiTurançe fi flateuiè , qui n’étoit frivole & 
ridicule que dans foil fondemeitt, porta la 
Priacel|è à fe charger de tous les foins que 
les meres ont coutume de partager avec 
d’autres , jusqu’à ce Qu’clje.Wf?ft fous la 
discipline des Maîtres (é). l î^ ^ t  des pro-

;rès

ait parié àe ce jeimc Espagnol, & 'qtü l’ait nommé, 
a Col. Not. ad Quint. « .
S G, Nttudif Apoh pont les grands Hommes accu

les d e  M agie. *
4iV«riJI. Apccdot,jK FWífnlii,aí¿/i' fat l’riíiiÁt 

foaq«ecch. f  'S .
Í fl Ce ne fut pas durant tout le teras oc les cou- ^

ches!
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Pic de lagrcs fi prodigieux qu’on fut tout furpri»de 

voir au nombre des premiers Poètes & 
ves premiers Orateurs de fon fiécle dans 
ibn eiitance. i l  devint outre cÿa profon
dément favant dans toutes fortes de belles 
comiQi/fauces, par le moyen de deux ex
cellentes qualités qu’ il poliédoit au fouve- 
rain degré ». quoiqu’elles fo trouvent très- 
rarement enfembîe- JLa première étoir la 
pénétration d’esprit qui le faifoit mqrcher 
à pas de géant dans ¿a carrière des études, 
la fécondé étoit la mémoire qu’il avoir fi 
valle & fi fidèle, qu’elle ne lui laiiîbit rien 
échaper de ce qu’ĵ  lifoit & de ce qu’il en- 
tendoit de vive voix. De forte que fi fon 
esprit fe fàifoit admirer par les cooqaérès 
inunélifes qu’il fa#ibit de jour en jour , fa 
mémoire ne méritoit pas moins d’éloges 
|>ourconferver fi-lâen tant de riches acqui- 
ÿtîoas. Sa mete ie deftinoît pour fE glilè , 
tar ce n’efi pas d’aujourd’hui que les Pa
rens par transaélion tacite veulent bien don
ner les Cadets de leurs Maifons à D ieu, 
à condition qu’il leur confervera leurs A î
nés pour le Monde. Le jeune Prince pour 
fuivre la vocation de fa mere, voulut bien 
aller à Boulcgne étudier ie Droit Canon, 
oui eil la grande Science du Clergé d’Ita-
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efets de là Nature & de$ chofes furnatu-Pic de la 
relies avec tant ; d’ardeur, qu’il ne mrda 
gueres à fe faire palfer pouf un Magicien 
dès qu’on le vid hors du chemin ordinaire 
au commun des Savans. La manière dont 
il triompha de l’Envie & de l’ignorance 
lui fut trèSrglprieufe, auflî^bien que la gé- 
nérofîté avec laquelle il renonça à toutes 
les Sciences vaines ou profanes (9) pour 
fe ^onner plus particuliérement a D ieu, 
apres, avoir furmOnté toutes les tentations 
dangerenfos que la beatKé de fon corps & , 
de Ibii esprit lui avoit fusettées. Mais com- 

, me cela fe trouve au-delà des bornes que 
je me fuis prescrites,je retpurnerajfurmes 
pas pour ne vous pas donner foiet de croL 
re que je Vouluffe oublier les Poèfies du 
Prince de la Mîtande. Elles étoieut les 
/ru its dê  fon adolescence, & il en avoit 
compofo cinq Livres de Latines, en vers. 
Elégiaques. Il en avoit fait aufll un très- 
griind nombre d’ italiennes : mais touché 
do repeiîtii de leur avoir donné un carac-. , 
tére de galanterie , il en fit à Dieu un fo- 
crifice univerfcl d’expiation, & fit périr les 
unes & les autres par le feu iàns aucune 
réforve, de peilr.de s’attirer une Umlédic- 
tion iètRblable à celle de Saut fio l. Voila. 
Moniieur, de quoi fatisfaire à la demande 
que vous ¡uc fîtes i! y a quelque tems 
lorsque vous me témo'gniés Icuhaitcr que 
j ’euiTe parlé des Poëiles de Pic de la Mi- 
rande dans le Recueil des Jugemeus des 
Savaus fur les Ouvrages des Poètes. Je 
vous fis foiivcnir alors que je ¡Pavois p.is 

entrepris de parler des Ouvrages pcrJu.s ,
& plût *3 Uiou que le Public eût été ailes 
lieureux pour faire de pareilles pertes de
puis ce tems-Ià , j ’auroîs etc dispenO d. . I l l  1 î . T •

fi I! l’acquit en ii peu de terns & ii par- 
ni.r.t .,,qu’i: ni: un Abrégé des iüécré-

«ieS; «,>U'tîl’'rcnf^ma tout ce qu’elles peu- 
>■ ■ voir ce ’non'avec tant d’acirclîè & de 
. '“'■¿w*’ a les’ProfciTeurs les plus con-

c’éusvc m\ 'Ou.vïau.c
d’ Son neveu Pic à gi’i 

fo'iin'fiii cqdifyables de l’Hidoire de 
rióds .apyetiid- qu’il iPétoit encore 

.j'a’u-i pciit enfant (8 )  lorsqu’il compoiii

rette Science nt; lui parois- nes , qui par le miniCiérc de i aaq.
a vé:, ;i¡íéj '.b:ide fous prétexte viu’il ne font venus à bout d’inft CLcr u. . , i’i:

'. ‘ ; t a y j y .i.qque fur de limpies tra- belles Ames , & de perdre le d-:
jUt. ;! mura :i fai vues ailleurs au b(.uit de la jeuneife.

Vi. a.'.;, à 

- 1

til! i, s’euibneer dans les le-' Pic, apres s’etre purifié de h. ..nî

T.*- - * ^
irc ?r; KiTs ft’u] de ]’:î:rcmidicmcat , 8 Tuer 8c cyaidem rencÂIus.

■ -• - .'.-.''.U; . ;c- ili: }er.n rr.'.ncoi.S Pic , fr¡rrn s> C.’eiT-à-aue à Tulŷ e vain c: profane
■■ :'■■■ s: ' ! : , -ao-v s-.é ri'-incfarcjue- îc.s »Scicucc.«:.• • '•'■-T \¡) ; :

' U'.
c jii'.-j;:, d’une vie '..niìhuue j’ouïs jo Vit. joli. Pici Uè íupv'i.

U ne reP.c \ ius Je lui «y.Juue ;'êi’Co rjjfj 
^ l'oJcicn '.}ui avoit la les poëiie.b Je î'ic

i.<... f. üi'cl̂ e QÎc <]ii 
d.ufiur. '

l'iì riò’iv ers:'.cij:rs, dri: :::s  ̂ èviirir/LL CCif 
. l’ail d’iui compìiiucnt.

D
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Pic de la voit en toute confiance aspirer à fa plus 
muaàe, iiinte de toutes les études ; auffi liions- 

nous qu’il n’avoit que l’amour de Dieu 
dans le cœur^ lorsqu’il fe donna tout en
tier à J’étude des Livres facrés, & vous 
ne devés pas douter qu’il n’eût les tnains 
très-pures l̂orsqu’il offrit à Dieu les pre- 
naiers fruits d’un travail fi iancVifiani- i l  
u’avoit point, encore pour lors dix-huit 
ans accoropfis , & ces prémices ne font 
autres qde le Traité qui porte le nom 

. i*H¿pap[e, que noqs voyons aujourd’hui 
à la tete de fes Oeuvres. Ce font des 
Dtllèrtâtîans fur tes fept premiers jours 
du Monde J contenant ce qüe Dièü a ope
ré dans la Création, & la qualité du re
pos que l’ Eeritttre lui attribue au ftprié- 
me jour. Cet. Ouvrage peut paflèr pour 
i’orv dés plus fondes foHdemerrs de fa 
haute réputation. C e qu’il a fait depuis 
n’a été qu’une fuite de femblables mer- 
veiHcs ., dont la plus grande étoit celle 
d’avOiï trouvé les atoyéns de faire un 
faint ûiage de toutes les Sciences des 
Gentils » des Arabes & des Jaiis qu’il 
ayoit apprîiès pw le fcçours dé doute on 
treize Langues qu’il favoit ( l)» &  de les 
faire fervir . â* la Théologie qu’il préten- 
dok perfcáÍonaé¿ ,Mak Dieu faPpella 
au milieu des vâftcs projets d’un dellein 
fort, extraordinaire qu’il méditoit .côntre 
les enhetnis de la véritable Religiûrt Ce 
fut l’an 1494. le Jour même que-le Roi 
Charles V llL  emra dans la ville de Fió- . 
rèhce f  aT* R®' Enúemís de l ’étude /a»
vent compfefj Hs ne mânqueroot pas, de 
nous avertie qu’ils tte trouvent pas tren
te-deux ans de. vie complets depuis Í463. 
jusqu’en 1494. & d’en prendre ôccafion 
de faire paflèr les études pour les m eur
trières de la jeunelfe. Mais les dernié- 

m s années de Pic ont yalo des fîécles,, 
® il avoit affés vécu puisqu’il étoit ,mûi 
pour l’éternité.,

V E R I N  (3).

r«in. 26 Ti ^ICHEL, V£Rin étoit deux ans & 
demi plus jeune que. Pic de la 

Mirande ; mais il eftTbu ancien d’ônxa

E  L  É  B R  E  ^
ans entiers dans l’autre monde, v«fo,. 
foit né dans l ’ Hle de Minorque ou danf 
la Ville de Florence dont je Jè crois a| 
moins originaire, c’eff une quefiton qvÆ 
je n’ai oie décider lorsque j ’ai eu. occa- 
lion de parler de lui ailleurs. 11 cil tou
jours conllant,que ce n’ell point au lieu 
de fa naiiiànce, mais à la ville de Ro
me, qu’il fut redevable de fOn éducatiiMi 
& de fes études. Son pere Ugoliu qui 
étoit homme de Letÿes ,  le mena fort- 
jeune en cette Ville , le mit fous la 
discipline de Paolo Ssifia de Ronciglio- 
ne, qui conduifit fes é^des avec tant de 
diligence & de fiaccès  ̂ qu’il le rendit 
doae &  homme de Lettres dans fon en
fance. Il avoit le génk tourné- vAs la 
Poëfie; & il eu a laiffé à la Pofterué des 
témoignages qui ne font pas moins des 
marques oe. la matarifé de ibn esprit que 
de l ’abondance, de là veine. Ce font des. 
difliques inoraux formés fur les penfées les 
plus exqaïiês, & les feutimens les mieux 
choifis des anciens philofophes de la Grè
ce '& de l ’ancienne Rome. Mais on peut 
dire,que la Sagefle & les Proverbes deSa- 
lommi en Ont fourni la meilleure partie; 
Quoique ce.,ne fût que l’Ouvrage d’un En
fant Ce ans ,.îl a-pouf-
tanFété jugé très.dîgne de la peine que 
quelques doéles vieillards ont prife de iq| 
e.xpUquer, d’y faire des Commentaires , 
lc d’en.tnuliîpner les éditions. iSamn mot; 
où \’ a fùbftkué dans divet| Collég® 
pAgne y des ^ays-Bas, & peut-étremel’l- 
tdiTe à celai dés Diiliques anciens qui por
tent le nom dé Caton ; & il j’ofois mettre 
mon propro témoignage à la fuite de'’celui 
du célèbre Schoit, j’mouterois qu’où a 
fait à. Vérin lé même honneur en France. . 
qu^aUkurs& qu’il a porté pendaiù quel
que tems la qualité d’Auteur clafljque dans 
une Ville, qui n’efl-pas des dernières dü Beaaraèi- 
Royaume. une. ii belle réputation ne pas- 
fera .jamais pour un bien mal acquis, low- 
qu’oü fera réfléxion fur l’ejijgiieîÎte mo
rale que ce jeune A u teufl dStoée avec 
tant de facilité : mais après toorî-eUejie 
peut paflèr que pour la fécondé gloire oC:
Vèrim, La première & ,M plus importan- -

1 VaiÜl. ^écéot. de "iplor. dît qu?</ JitteA vùiÿr, 
inix lmiy.es à 4ix-ha’t ms. C’eù trop..

2 rie raouiut.à flo ie ace ,. • '

J.  y4y>é|-les Kote|^r l̂ iiHiliim mi , 'ii 
4 A. is,' Peregr. Bibl.'Hiip. toi». î .  pagiîàpT. 3S>S,‘ 

V-, ÔC.Hieî. GWl.Tl>e8tr.I.Îtter.part. 2. pag. ly t . i?a.

   
  



R  L E U R S  E T U D E S .
: ■ 'fwin, te eâ celle que l’intégrité de fes moeurs & 

linnocence de fa vie lui ont procurée, 
tompreriés-vous bien-, Monlîeur, ce que 
«ell que d’être tout à la fois Poÿfede pro* 
fellioii, Jeune, & Challe? Vous avés en
tendu les clameurs avec lesquelles quel
ques vieux Poètes fe font récriés contre 
un pareil aflèmblage comme fi c’étoit une 
étrange nouveauté, & un horrible attentat 
contre les btatuts de leur Parnalfe. Vé
rin pourra bien un jour venir en témotgna- 

' ge contre .eux ; mais fusqu’à ce qu’ils ayent 
reçû leur jugement » nous tâcherons avec 
modeftie de leur foutenir que fi , 'en- con- 
féquence de leur pTopre éxemple, ils vien
nent à bout de perfuader au Public qu’il 
eft im^offible d’allier laChafteté & la Poe-* 
fie avec la Jeuneife, il vaut mieux en tout 
cas que la Jeuneffe fe défaire de la Poë» 
fie que de la Chaiieté. Vérin aft bien allé 
plus loin que cela , & il a fait voir mê
me contre les Médecins , nation un peu 
plus terrible mais plus honorable que cel
le des Poètes, que la vie , quoique plus 
précieufe que la Poè'fie , n’eft pas même 
préférable! la Chafteté. Il aurok pû au 
jugement des Connoiflèurs parvenir en peu 

__ de.tems à la gloire de Catulle, de Proper-

Zp

ce, & de Martial, &  il auroit entiéreiiient 
triomohé d'eux tous , après avoir coura- 
ge .̂f '̂iit.; h> Pocfle d’entre les

.P.-:>:.ir.es (ce font les tenues 
peur H reiUuier à Dieu

iàuver les deux palmes de fa virginité & Vérin.. 
de foiî martyre d’entre les mains de fes 
Médecins,qui avoient tâché de les lui dé
rober, Ü alla lui-même les plqpterau pied 
du-Trône de Dieu, pour faire hommage 
de f i  viâoire à Jesus-Christ (6).

Après cela, Monlîeur ,.  nous pouvons 
avouer hardiment fans, craindre les inful- 
tes des ennemis de l’étude , que Michel 
Vérin n’a point vécu dixT.uit ans entiers.

•Nous leur offrirons même,s’ils en ontbe- 
foin ,. la datte de la naifiànce qui eft dc 
146Ö. & celle de fa mort qui eft de 1483.
& nous les renvoyèrons à balamanque en 
Espag.ne, pour y voir fon tombeau.

P O L  I T  1 E N .

27 T  Ä  jennelTe dé P o x i t i f n  n’a pas poiitîe«,.
JLrf été moins illuftre que celle dc Pic 

& de Vérin , du côté des Etudes & des 
Lettres , quoiqu’elle n’àit pas été fi belle 
du côté dc la vertu. Il étoit plus âgé que 
l’un & que l’autre, & il étoit né le qua
torze de Juillet de Pari 14^4 à Monte- 
Pulciano (7), petite ville de Toscane,qui 
a comblé cette première gloire par celle 
d’avoir encore donné Beilarmin au jeu’r---------

iir̂ âias di.'s’r
S -C ‘  11 B. 1 S T  f  y .

é i i f i t  p r o p o l e e  à  
' -.i '' :V î - i î  :/ /es q u e  c c J t e  d e  

i a  i  r . . i f t e r é ,  n e  l u i  p a -  

r é r ' ' - ; ,b i : . : - n f a m i c  a u p r è s  d c  
/  i t ' (Je  lu  m e t t r e  à  l a  f u i t e ,  

r i d i c u l e  &  d i i m é -  

i j i 0 f f i ^ | a r n a i l è  ,  m a i s  d e  i ’ - i -  
d e  S/o/t t iz ic  d e J ¡n :l-  
eatet iff font thicks 

(e front ( y ) .  V e -  

. t t f ’îd ’ a b a n d o r m e r  a u : :  
' ¿ f e d i r e ,  a u x  in - ip u d i-  

î a î i e ^  k ' v - i e  ,  p o u r  a l l e r  
<ps î &  d e s  a u t r e s  à  l ’a u t r e  

v t é  a û é s  h e u r e u x  p o u r

d e p u i s  c e  t e m s - l â .  C ’ e f t  a u .x  p r e m i è r e s  
a i m é e s  d c  l ’ n d o l e s c c n c c  d c  P o i i t i e n  ,  q u ’ i l  

f a u t  r a p p o r t e r  l e  b e a u  P o è m e  q u ’ i l  f t  p o u r  
c é l é b r e r  l e  T o u r n o i s  d c  J u t i c n  d c  M e d i -  
c î s , &  q u ’ i l  e u t  l a  j o i e  d e  v o i r p r é l c r é  t o u t  
d ’ u i i c  v o ' A  à  c c h i i  q u e  L n c a  l ’ u l c i  F o è t e  
renommé de ce tans-là a v o i r  i à i t  p o u r p . - t -  

r a n ; 7 n p i i c r  u n  a u t r e  T o u r n o i s  o n  L a u r e n t  
a v o i r  r e m p o r t é  i c  p r i x  a v a n t  J u l î m  f o u  
f r e r e  ( 8 ' .  P o H i ic n  n e  f e  c o n t e n t a  p a s  d ’ i 
m i t e r  l e  c o m m u n  d e s  P o è t e s ,  q u i  i i ’ a v a i i ! :  
q u ’ u n e  é r u d i t i o n  l u p a - f i c i e l l e  ,  i l-  i s o r u e n t  

à  l e u r s  p r o p r e s  h i v c u t i o n s .  11  a v o i r  r e -  
m t u r q u e  ,  q u e  l ’ O u v r a g e  d u  P u l r i  é t o i t  d e >  
c e t t e  n a t u r e  ;  &  p o u r  s ’ é l e v e r  p l u s  f a c i l e 
m e n t  a u - d e i t u s  d e  l u i ,  ü  c r u t  d e v o i r  m e t 
t r e  e n  œ u v t e  l e s  n c ' i e î T c s  d o n t  i l  a v o i t  fa i i ;  
u n e  g - r a u d e  p t o v i i i o i i  d è s  f o u  e n f a n c e  d a n s  
l a  I c é i i i r e  d e s  A n c i e o a -  11 p l a ç a  c e l l e s  d e  
l e u r s  p l u s  b c i l c s  p e n f c c s  q u i  p o u v o i c i t t  r e 
v e n i r  à  f o u  f t ) ) c t ,  a v e c  t a n t  d ’a d r d l è  oc d e

l u e *

4 . V.- 4 - î -
> &C.

iiü!;. dii it9!t

Sût t|iî€Î fiiïsHjîncct ? 
S JOY.

D -
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îoiitien. füccès dans fcs etîdrofts de foa Poëme où 

i} fc çroyoit le moins heureux , qu’à la 
première Icétarc qd’il en fit ; le Pulci vou
lut fiippximer le lien de honte &  de dépit. 
Julien de Medicis ayant été aflàlBné quel
que tems après dans la conjuration des 
Pazv.i, Foliriert trouva cette occafiou pro
pre pour faire voir que fa jeunciîè tt’étoit 
pas moins fortenscnt éxerçce'dans ia Pro- 
fe que dans les vers, il publia dans cette 
vûë une Kélatioti Hillorique de cette con
juration : EUe parut li belle aux üofies de 
fon tems, qu’ils ia jugèrent digne déshon
neurs que l ’on rend aux Ouvrages du boa 
fiéc’e ( i) . '■

Voilà des fruits de l’adolescence de Po- 
lùien , tpte la confidération de fon âge : 
rend très-eltiœab{es, lorsqu’on les regar
de fec.ls , ou lorsqu’on les compare avec 
les Ouvrages des autres Savans: & rien ne 
doit diminuer l’étonnement qui nous en 
relie, que les frdits de renfanco du mémo 
Foiitien. Il n’avoit pas ans , qu’il
favoit faire toutes fortes de’ vers en Jjatin 
âc m  Grec , non pas Í  Î’Ecdliérè, aur 
tant qu’on olèroft eft, espérer des plus jo
lis esprits des Qôlléges, mais comme l’uñ 
des bous Poètes de’ l’ancienne Grèce &  du 
iiècie d’A ugafte. I h s’étoit accoutumé (1J 
de fi bonne heure au godt des Anciens , 
que le discernement des plus doStes & des 
plus judicieux dç fon tems » ne pouvoir 
être à l’ éprçuve de fa çufe & de fes artifi
ces , lorsqu’ il s’avifoit de vc>ttJoâï leur iift- 
poCer en fiippoilnt des PiècéS;dç là fiiçcai 
à celui de ces Anciens qu’iî jugeôit à pro
pos. il avoir fouvent la maltce de cóm- 
pofer quelque Epigramme ou quelque Ode 
en l’uue ou eu l’autre I>angne , lorsqu’il 
iàvoit qu’il devoit aller à la Bibliothèque 
de Mcdicis;& à fou retour il faifok pafièr

E J L E B R E S *  ,
ces produâiohs de fon Esprit pouA des Politjea, 
fragmens d’Ànacreon ou de Catulle, qu’l  
fe vantoit d’avoir trouvé par renconti* 
dam de.^eux Manuscrits de la Bibliothè
que, avec tant d’adrelîe & defucccs, que 
les meilleurs connoiiièurs en étoient la 
duppe. Mais pour nous porter à croire 
que fes plus- belles Poê’fies Grecques font 
aufîî les produ®ons de fon enfance , il 
étoit befoin d’un témoignage anfli peu rè- 
cufable que celui de Poîitien même. Sca- 
iiger le pere préten<?'(3) , qu’ il s’eil fait 
quelque tort par cet aveu , ou du moins 
que c’ètolt faire honte, à lui-même pour la 
fuite de fa vie, paisejhe les vers Latins 
qu’il à faits dans un âge d’homme ne va- 
ient pas à foh avis ces foefies Grecques.

PoHtien mourut le 14. de Septembre C4) 
de l’an <494 près de deux mois avant Pic 
de la Mirande, aveoJequel il avoir lié une' 
ibeièté étroite pour le commerce des Etu
des & des Lettres. .Si je n’apprehetldois de 
ibrtir dé mon Îhjot, je vous dirois «n mot 
de l’iojniUçe que l’on a faite à fa mémoi- 
r e ,, lorsque l’on a chargé ià mort de cir- 
conftances très-diffamàntes, mais très-peu. 
yraî-fembiables (y).

B A . R . B A B . 0 ^

aS T  Í tE rkíOlaüs Barbas.üs Sénateur Basbai«, 
de Venife(6‘) , & Ambafladeur 

de la République à; Rome vint au„ 
ijaOude en la même année que 
¿nais le zt. de Mai. C’étoit un jetTne Sa
vant qqi û'àfféétojt. rka müins <jae pa
raître tel. jDepuis loO eoftnce il ¿'était 
trouvé dans une applîcatioh presque coñ-; 
tînuelle à l’étude, fios-,avoir fait le moin- * 
dre àdmmageaux belles dispofitionsdefon 
esprit ou de fon corps. ,Cé qui eft une ra-

-■ ' reté

t  q  Elle n’ a etc imprimée pour la premiere fois 
ijü 'in -ftH o  clics Hicoias Epifcopips l ÿ j i .  à Bâle, '

2 *11 Ces môts ; i l  l'étm't m ttK tim t, &  ce qui lilit jas- 
qii’à ceux- ci : m könnt U  d a f t  , font «ne pure feble 
inventee par Varillas.

3 Jill. Seal. Poet. lib. «. pag. S p z .
4 ^ Lc a j.
5 q  Jaques Conftance Poete Latin 4 « BaaO cod-  

tempoiain de Política lui.a felt une Epitaphe de dix
, HcndccaiyilaUcs dont les deux deruierf ácclaicotqu’un 

philtre fut ia caufe de fa ittotts

S i  m onis ienus t jS f t io o tr i
ro fe is  : feito homlntm p trijfe  ph iltre , ' .

C e  bruit lâ fe tep-andic par toute l ’itaiieiiimme'dia-

tqnent aÇtès la  mott de Bolitien. C ’eft ce que Sa- 
béllic 'tbtiini: atni du défunt ne d iifim ü l^ am t dans 
Mhè Lettre à  riàuiclc; Raïherio Yw t 4̂ f r H o l e o  mor-  ̂
texthtmlait amicÿpm, ftd malto to ^ sM to  caiefitm, put 
m« ^ngis mifn’ütilh fait,  ut mihi dt<;iUi^pinm psidenilii. 
Pierins Valerianus a voulu dans fou 1. 2.. d t tàutrA tor. 
infolitif, jaftifier la mémoite de Peditien foutenir 
qu’il n’étoit ttiort que du chagrin qu’ il conçut, voyant 
ia decadeocelde la Blalfbn de Medieis. C e  font les 
tenues dcBayle au mot P o U t i e » , l e t t r é .  Mais il fe«t 
avouer que dette fuftilîcation eft vqpuë un peu bien 
tard. »

6 q  On a voulu « te  qiTil 
fotiftion de Sénateur à Venife. 11 dit cepetiiant lui- 
mî'tne daas une Lettre que je eitetai plnsVas qu’il

avoit

   
  



t \  ^  ^ A  R  L E U R
®adiato.retc qtie íes ennemis* de l’étude voudront 

pire palier pipur uu miracle incroyable, 
©noiqu’il n’y eût presque point de jmO" 
mens dans fa vie qui ne fulfeniteîViployés 
à rdtode , il étoir difficile de fy  furpren- 
dre ôa de l’en convaincre, à l’entendre 
parler de fes occupations & à Voir fa con* 
tenance. Tout jeune qu’il étoit, on ne 
l’avoit jamais vû embaraiTc de fon travail. 
Il étoit de toutes les converfations &  de 
toutes les parties hc^stnis de celles de la 
débauche & dn jeu. , Il fournilfoit à tou
tes fortes d’entretiens,, & discOuroit fi à 
propos fur tontes* les matières, qui fe pré- 
icntoîent, qu’on étoit Convàincn qu’il n’ÿ 

. avoit lien de fu p erfîc ie ln i rien de trop 
Tsorné <ians fes coflnoiÛances. En un mot, 
fa jeutteffe n’empêchoît pas -qu’on ne le 
prît pour iè plus favdnt homme de fon 
terns , fairs excepter perfonne que Pic de 
la Mirande fôn-ami particulier. A  l’âge 

' de dix-huit ans il avoit lû & étudié tons 
7 les Livres qui avoient paffé par l’Imprime

rie , mais qui n’étoient pas en fort grand 
_____ nombre pour lors. Il en avoit fait autant

S  E  T  ü  D  E  S.  - 3 1
Pline, Dioscoride, & Themifiius peuvent Batbâto. 
feuls nous répondre de la grandeur de fes- 
travaux, & du fuccès dont íes entrepriiès 
étoient fuivies. Mais ce qu’il a fait au- 
delà de vingt ans ne regarde plus notre fu- 
j,et : contentons-nous de remarquer qu’il 
ne vécut pojnt îrente-neuf ans (p) , p.1fCe 
qu’il fut enlevé parda contagion le 20. de 
JVIai (¡0) de l’an 1493. lorsqu’il étoit déjà 
tout accablé à demi tué de la disgrace 
où î’avoit réduit la République qui avoit 
pris la nomination qqe le Pape Innocent 
VIII. avoit faite d’Hermolaiis au Patriar
chat 4’ Aquilée, pour un attentat de là 
Cour de Rome fur lés droits de la Sei
gneurie Vénitienne.

Í I3Ê R O A L 0 E Pancîen.

29 | ) H jlîppe B e r o a l d e  étoit encoreBetoalsfe, 
JL plus âgé que Pic , & que Politîen 

même, il nâquit à Boulogne le treiziéme 
jour de Novembre i ’an 14^0. ou plutôt ' 
l ’an lAtz ('UÍ. & il devint dès ion bas âge

de tous les Manuscrits qa’il avoit pû ren
contrer (S De iorfe qn’avec de li bons 
rcc-'.'t’rs il le rendit xôuteur dès la même 
iiv Non-cout.-rit de produire de fou 
Ibux - . •; longea dès lors à rendre la vie 
aux .'VjEiens e jugl\int avec raifon qacc’c- 
K-ii: -e t'.'O- c'i de faire encore mieux fa 

.ccl^la Poltcriié. La com- 
cVO'C . 5 -avss parVcT de

V::'O.''■ 'v ■ i-sT.*«sve qu’il filloit avoir des 
L à c g u c s  ê,- matières traitées par les 
'sjrtirs,'-, d .xvedtpcncorc à combattre l’i- 

ï )rt'.nav.'ç,e.;& iesvbévûës des Copiftes , les 
injuves’da t̂timi-Îfemlé le long depluficurs 

. è. 'qies', lies ';dé^s des vers & des rats.

nn prodige d’érudition , pur une iedhireitn- 
menfe de presque toutes fortes d'v\ tireurs. 
Les éloges qiijll a rcçùs des plus grands 
Plommes de fon lic c le , u’êtm'cnt pas moins 
des témoignages que des récompcniès pour 
fon fivoir extraordinaire. Mais vous allés 
être furpris d'une choie encore plus extra
ordinaire, & qui Temblé être coritrc les ré
gies que la Nature a prescrites pour ics dit- 
ferens degrés ce ravancenicnt & de!" per- 
icèh'on de l’esprit hnn'iain : c’eil d’appren
dre quei.lcroalde avoit plus tic jugement & 
de fens ctunmun dans ion enêmee que dans 
les âges fuit ans du relie de i'i vie. l ’iimal- 
dus (12 ), ou ii vous youlés i'.iontalbano ,

noui

r . v o i t  r e n j n  d e  - r s i i ' d s  f e r v i c e s  l  l ' i  n t ' p r e e q i i c  , &  ^  T c i i t  c c c i  , c r o i q u e  t r - . - - v r : , i l c ! i i b ; „ b ' o  , n ’ c ' tD i i t

ni iM!  a v o i t  c n e r c c  d e u x  M a g i í h M u u ' e s  t r e s - p ’J aÍD D :. ‘>?

a i i  C a r m e  A r n o l d u s í c l l m s  d a t c c  

d í i  í .  o i i  T e n  v n i c  d e  y'i\v>  sv,;'

i r . : n r  d :i y . n  g - . c  ¡ i a v o i c  e i u i e p i i t .  d ’ o . é f  i d i i i e r  p i i -  

c o i i c í t o y e n s  d : i i i s  i e  c o i L i  d e  4 .  a l i 

n e e ;  :,i l i r i i y R q u e » ' l a  T í i e o l o ^ f c  , i a

:t -.‘ , ’ ’íx i 4 P a c : ’ ' . ¿ ’a ' A r i l l o t ? .•• f '  Aun cs rd: . <f«íJ »'Hí. Pan 149:.3 d, p / . - i / t  Vé Ircm in d jf t ,  ad Eaa.
id.- v •;;; í i M í T  i i b .  d e  C u d C C ,  

f ' j ; .  d :  I*- ;<3 v̂-. ú . - e i a : .  i n i t i o .

i a p [ ) ü i t e  t p i e  l u t  l . i  t o i  u u  P . o i T i . i T c i e t  V p . r i l l a s ,  U  a u -  

n u t  m i eu .M  v a l u  i p e c i i i e r  d ’ a u t r e s  p a i t ' c u i a i i i e s  t i r é e s  

d ’ H e r m o l a i i s  l u i - m e i i . c  d  l a s  l a  L e t t r e  o d c i i i i s  a l ! u -  

: O cI.^ v j  ¡U.tVrr-: . a r u ; s  exr.no  ,  c e  l o i i f  l'c.s t J i i r . e s ,

.'ir.es i o î i l l r î r f î 'y î i n .  V n d i  z n g : -

J:rr.rj 'ii.iïii-ySirni to':’
P  L  n e  .s’ . P i l i e i r  l ’ i i ’ u a  f o u r .

I C  %  U  i \ i ; o i r  vré.i i ' E p i t i e  - o .  Tv d u  m  l i v r e d c

Joj. î-.ios
/

r . e i i e  i i a u p , . . : ; , q i . . :  c e  ; u r  a u  u ;o! .s  c e  L u  d e  i ' e u  

I403. quLiern.oie.. ' nu;im:t, /tir-ero y.>./e.
I l  - j i l  n è t j i . i r .  . e i o n  i v i r r i i e i c i r . i  Î d a a e . a  t . o  A u i c u c  

c c n r c n i p o r a i n  tp i i  e c i i :  f a ’ . ' i c , i e  N o t  e m b r e  i - 5 3 *  

l e  j’ . A .  P i i n t L d .  M i n e r v a l .  L o a o a .  p a g .  ’ 9 7 - 

E u u .  d o n .  l i l i . u b : .

   
  



3 1  E  N  F  A  N  S  C
Beroaîae nous dii A f îa foî.'d’ttii Antéttt de foapays 
l'ancien, nommé Buttius, qu’il ïi’étoii encore qu’un 

enfant fort tendre (t) lorsqu’il lit pneCri- 
• tique des Commentaires dcServruSfur Vir- 
g^e, A  qu’il o:üùiitL.tr '̂judiéi£f^e>fiem les 
fautes de cet Auteur , après en avoir fait 
un RecuciLqui compote un petit volume 
( i  ). H paroît par l’ Epitaphe de cet Au
teur, qq’il n’a vécu que j i .  ans &8. mois, 
& qù’ ti mourut en IÎ04 (3). Lies dattes 
de ces fortes de monumens ont quelque 
caraâlére de certitude plus grande que les 
Rélatiptts Hilioriques. Aiuli nous pou
vons iilr ce calcul réformer l’opioiou de 
ceux qui lut donnent fq. aijs de vie, en 
mettant ü  nailfance l’an iqjO. & celle de 
ceux qui le font vivre jusqu’en r f  to. A- 
joutons y ,(i vous le jugés à propos, celle 
dç. rAuteur des Ahecootes de Florence 
(4)» qui dit, qu’il mourut à 50. ans. 

•scroaidc il eut «ii.èls de tiiêtïte nom que lui Ci)i 
îc;eanc. qijt s’éleva fur les rangs desteavîX esprits 

& des Savans de fort bonne heure. H ex- 
celloit particuliérement en Foëfîe & en 
belle Latinité , eû quoi il prit une route 
fort diiFércnte , mais plus fitivie & plus 
lOuable que celle de fot) pcre. Je ne vous 

- arrêterai pas davantage fur fon i»ÿet, par
ce que j e  n’ai encore pû rfe» découvrir de

E  L  E  B  R  E S  , ,
précis fur l’âge auquel il a Oommencé  ̂BaroaWe 
paroître (6 . ‘ Mais fi on jette les yeux fut 
le nombre de fes Ouvrages, & fi l’on torn 
ge en iflê^pe tems qu’il eft mort à 28. an?, 
peu de tems après ayoir été fait Bibliothé
caire du Vatican par Leon X. il fera diffi
cile de croire qu’il n’ait pas-été Auteur 
avant l’âge de" vingt ans. il faut vous mu
nir en palfant contre un endroit des Anec
dotes de Florence q où vous avés lûque 
le jeune Philippe Bÿoaldé dont il s’agit 
icijiî’étoit que le neveu de celui dont nous 
venons de parler. C’eft ûne erreur qu’if 
n’cft pas Julie d’attribuq; à l’Auteur de cet 
Ouvragé ,  puisqu’iH’a empruntée des au
tres , & particuliérement de Ppul J o v e , 
qaor qu’il ne s’aflujettiiieguéres à citer fes 
garants. Comme il eft amateur des piè
ces Originales , il fera peut-être bien aife  ̂
d’apprendre que ce Jeune Philippe iè .die 
fils ¿s’ hérhitf de cei autre Philippe avec 
fôn frère'Vincent:, dans PEpkaphe qu’ils 
Jui.oat.fiiit drelfer à Boulogne (7).

^  ^ Ï T R O Z Z A .
go n’eft point fans quelque ferupu-strozza;

le que je lailTe HRRCUtE Stroi- 
XA de Ferrafe dans la Lifte des tioQes En- 
fans, où il né s’agit que de préfenter des .

‘ mo*-

.1 .Ç II ér«k dans U  is .  an»é*d^ïbn ag«, «oeutte 
il lê dit l«l-raÊme à la fin de ia  Criut\ae t 
ĤAKiU Sefvii CommeritArh'i videur :iil[>Are vchtmentwi ,dftn- 

Xfe/iiA- lefAtS-juvAAÎU , .cttrAjfiXSA Âtis
Aim itoamm txAfhi, ftrtAjfii fAr'SÀStr/«[i
ritifs ftrnciàTes me provexerint.

Z Vid. &  P. Jov. Voir Hift.
3 41 11 tuouiat, -fiiivant 1« êfême Bîanchtno, le  rz. 

Juillet 1S05, âge par conféquent des>. a n i, s. içô is , 
&  dix jours. .

4 Livra 7. pag. 310. ■ '■
■ S 41 Jepenfe avoir ci-defiitç à l’ article 324.. invin* 

tiWen'.qnt prouvé que Philippe Beiciâlde, dit le jeune, 
^ â o it neveu 8c non pas fils du prééddent.

41 La quatiiémc Epitre de Codrus Uréeus datée 
du 15. Avril 1498. fait foi que Philippe Bétoalde le 
jeune avoir déjà eomœencé dfatte la fonftiondePto- 
fefleur à Boulogne , e6 qui ne permet pdS de douter 
ou’ ii n’eut alors tout au moins 10. ans, d’où U s’en
fuit qu’ i! en avoir au moins -40. lorsqu’ il monnù en 
1 , 18. On ■ a trouvé de lui une Traduftion Latine de 
l’ Oraifon d’ IIbcratc à Démonicus. JDe courtes notes 
lut les cinq premiecs livres des Annales de Tacite, 
trouvés de fon tems en Allemagne IbnS Léon X. ï  
qui Bcroàlde ies dédia avec fes notef, lesquelles avec 
l ’Epitrc dédicatoiie qui mérite fort d’ être luê , ue 
compolènr pas plus de quatre feuillets imS. de J’im- 
prellîon de sebâftien Giyphe 1542. Il y 'a  une Bpitie 
de lui au-devant des Oeuvres de COdrus, Sc une autre 
i  la fin. Il y en a aùiÎi deux pan«» celles des hom
mes illufttes à Reuchlin. Mais «  qu’il y  a de eon-

fidéiàhle ce font trois livres d’ OdeSj  Se un d’ Epi* 
grammes Latines d e  fa façon, q«l bi<®l4p < ^  n ^ c a tr  
pas reçu la  deuûéte maltr, fe font pouitanWJjWHi^ 
platfir, &  marquent du génie Sf de la VivaeïS. L’e- 
l i i t i o a ,  q it t  e û  rrès-heHc, Sc txès*rare,en parut à RO» 
tue l’an ifs o . 12. ans après la mort de l’ Auteur.

7 ^ Ou m’a écrit de Boulogne pai^ordre dikCardi-

dfe À  'M attin, atec ««te iiifciiption.
• D. O. M . ,PUlijip». BeroAÎde fctàm C(Vi Borna. Viro omnium quos 

AXAS tMit erUitttffim 'ASqsse thquentiifimo pidemijue btimA* 
niores lilterAS pArmU t íutetÍA, Atejui in fAtrÎA ÇummA-cum 
»¡gentiiAude Atque èmdiemimn etdmirktiene profeffQ Vinantii 
filii heredes <« ipfim tsfiAmentA P. P, Vixit Aon~ Ri. Mesifi. 
VIII. OW/tii*l» Moitii. V

On voit pat cette iufeription fî lélmifEnt rapportée 
qu’il Jt’y «K fait ntCntioit que de Viî Knt Betoaide 
fils de l’ancien.. Se nulle du prétenduJ’hiUppc. U 
eft vrai que l’année de la mott y eft mal-marquée 
ÎÏ04. au lieu de tsoy...ae-qui vleirt de ce que cette 
date ayant été mife après coup , ceux qui l’y Ont 
mile, trouvant que les Auteurs varioient, n’ont pas 
fu leconnoitre la Vérité. Ils l’auioienr reconnue s’Us 
euftèlit conlulté le petit Livre de p«tl dr mene PhP. 
tipfi Beroaldii immiméaie 22. ‘’•prnnitUf T r  ~ 1 I r~iai, 
logue où Jean- & Pius’â Jennnes ea elt
i’Auteur , attefte que cette mo« étoit aitivie le 17. 
du ptécédent mois de Jiailet, '

   
  



 ̂ P A R X E t J R
5ttoiza.|i(odéles aux autres. Il faut avouer qù’U 

pour l’an des plus beaux génies du 
iiécle, & qu’il éclatoit à la Cour des Ducs 
Cfi Ferrare par la délîcatefle de fou esprit, 
& par des airs enjoués de galant? qu’il s’é* 
toit donnés au-deiTus des autres Poètes , 
dont cette Cour étoit toujours fort rem* 
plie. Ou convient même que dès l’âaède 
fetze à dix-fept ans il des vers ¿ ’une 
l î  gtande beauté , qu’ ils donnèrent de la 
jaloufie 5 fon propre Pere Tite Stroaxa , 
qui avoit fait jusqu’lHorS la profcflion de 
Poète avec quelque réputation, & qui eut 
ie déplaifir âe re voir entièrement éteint 
par ce fils (l). Mais lorsqu’on confidérc 
que ce jeune Poète a fait uatnauvais ufa- 
ge dedès4alens, jn  doit nous favoir gré 
de n’en rien dire davantage. On Poète 
qui s’étoit niêlé de joindre la qualité de 
Pere à celle de Courtifan, n’étoit pas ca* 
pabJè de procurer à Coa fils une éducation 
fort excellente en lé retenant, auprès de 
lui : & une Cour a«.ffi galante, pour ne 
pas dire aulS débauchée , qu’étoit alors 
celle des Ducs de Ferrare, n’étoit pas une 

pgg *̂* nP"*' "P

S  E  T  U  D  E  S . ÌÌ

h  O  H  Q  V  E  t h .

^ O u s  pouvons laîfier aux Flâmans Longsea.3* 1 w
& aux Holiandois le foin de vui* 

d.er les dtftéretis où ils font fur le lieu de 
lan aiÎîan ced eC aR isT aF X E  »£ Dojst- 
GUEfi,, Quelque part̂  qu’il foit né , ’̂a 
toujours été paribi les etrangers. La dis
grace n’eft pas grande poUr lu i, non plus 
que cèlle d’ dtre venu au motìde hors dès 
liens d’un légitime mariage. Car fi nous 
avons raifbn ae nous moçquer de ceux qui 
n’ont point d’autre fnérke que celui de 
leurs Parens & de leyirs Ancêtres , & qui 
font affés vains & ridicules pour en vou
loir tirer avantage,comme fi ce leur étoit 
un bien propré: nous auiiOns tort de faire 
retomber fur la tête des Enfans le blâme 
que leurs Pârens ou leurs Ancêtres ont 
mérité pour leur avoir procuré une nms- 
iànce défefltueufe , ou pour quelque autre 
mauvaiCe conduite. Une tache de cette 
nature for uif Enfant innocent n’eft pas uQ 
obflacle à la vert» & ‘â Pérudidoa. Lon* 

fils d’nn Evêqae , maisg oeif éy i t ,
„  r lès paffîons eO: cultivant 
fefl;; tout dire .qu’Hercule 

r de^preuye pour l’ùri & 
UMpé miforàblement àù 
'aiTiî ou il àyoit foupé , 

dpbfté :̂foiii par un Rival

T ce mondé: fa, riiOf t de-

__ 1 itftppotte ici Baiilet de U facilite'
Ueràift îSttozzi faifoit de beaux veri-à 

l’âge d̂ feM X dix-f t̂ ans , & de la jalonlte que 
par là Ü dBnnoit X 'tite’fbn pere , efl très - faux. 
Hercule Stròzzi mort Ì'an,,l;̂ S. âgé de 3 5. ans n’a 
pas être mis entre les’gnfànà Celeb ,̂, (es poë- 
îics*n’avaïït é̂ recueillies, qu’apres £a mort pat Ai
de Mannc'c en 15«. 8t»n>yant jamais palié pour 
des fruits de fa,«ptemieie jeünelTe. Bien loin d’aVoft,

----donner des marques de fon esprit,
r Eldgie'ŷ  Betaiitta filium 3 le repreâd 
élmaiitzd X i’étdde,, & de fa lenteur 
j foins des niaittes- qu’il lui avéit 
Lu talent poëtidue-dés deux Strozzi, 
j convenir avec juIe Scaliger, ijuc le 
Itr le pére , ie tiens feulement, que 

-été , le pe'e en auroit plutôt eu 
chagjini'' C’eft ,deqnoi Baiilet au-

veip fè^onibler de èetÎè confufibii avec 
Mellin de Saint Qelâis , qui étoit redeva
ble de fa Vie ÎÆn pareil hazard. 11 étoit 
fils d’un AmbaiSàdeUr de France & d’urte 
Demoifelle étrangère, mais il auroit trou- 
'vé s’il eût vécu plus, long-tcms dans la 
ber-fonne de sjtea Bâïf dequoi

pas Vuniqué'Savaht de 
for? espèce dans la République des Lettres, 
/faeu àuflî ùh avaiit.age qui lui a été com
mun avec Saint Gelais'^ B a ïf, c’eft d’a
voir eu' un Père qui non content de le re-

con-

roit ■ Jm-s’ inilmire,'fi au lieu dp copier les fables de 
Varillas , il avoit confiilté cet endtojt d’HetcuIe_̂  
Strozzi dans Vl̂ îcidîMm de fon pète:
,̂ûLnrei memini, muhébant gaud:a mtntem

Cum quid ego aut Eïegis, aut grandi ejferre fonore r , 
\Audtrein , ÔT geejftti fua. per zteJiigtA ferrem .* ■ 'St, 
iluii creddtj Vinci optabAt, longe-que relinquù .  ̂‘

P. Jp»,.Èlog. J2.
■ J Pœr. Valet, de infelicit. Littetat, p . .

Vàt. Anerfot de Eiôt. liv. 7. pag. 321. .ifif-'
2 C ’étoit nilè veuve nommée Toielli. ou Tiurella, 

mais ce n’étoit pas la vertùçufe Hippoiptà TaUrélla, 
qui moulut fort jeune éh .itz t . ' ; ,

fl La veuve qu’Hetçulc Strozzi e'poufanojnmécSar- 
tbê Torell! étoit de la même famille qn’Htppolyte c- 
Joiife de Baltàfar de Çhatillon, Se. n’avoir'p^tpôins 
de tAétite., Les Ecrivains de Ce tems-là en ènt 'parlé 
ayecieftimé.

   
  



34  B N  F A  N S  €
Longueii,coflnoître,àpr>s encore tons les foins né* 

ce/feíres pour une belle éducation & pour 
d’exceiîcntes études, I?ans çette vue il 
le retirá de la Ville de Matines où il lui 
avoir donnd îe jonrj; ét où il l’avoit laüfé 
auprès. <ie iâ were ]tis9u*̂ à fâge de ¿«nr ou 
»?«/ ans^éc ÎÎ Je fit Venir à Paris tant pour 
lui faire prendre dans la iàmjJLede Mes- 
ïïeurs de. JjOl^neif les éxetnpks édifians 
de iès íllúñres Ancêtres , que pour don
ner d̂ ahord à ion esprit les meilleures tein
tures des Lettres & des Sciences qui fus- 
fent dans le monde > dont Paris écoit déjà 
le racoard. L a première preuve quç le 
petit d̂ i Lopguéuil donna de Pexcetlence 
de fon esprit, fut d’avoir Compris tout 
d’un coup l’importance de cette double 
commodité, & la fécondé f̂ut d’en avoir 
fait u.n fi boa ufage , qu’ il effaça en très- 
peu de rems lesksprits les plus vit’s & les 
plus brillan s de la jeuneile Parlfieune.

Avec un Génie dont rien n’étoit capa
ble d’arrêter Ta pénétration & une méuior» 
re qui ac laifibit riea.pçrdre,il fit des pro
grès immenfes -dans les Sciences, jamais 
on ne l’a vfi prendre un Auteur pour Je 
UiiTer à demi lû lOrs même n’étoit 
qu’ua Enfant > & pa ne s’eft jamais ap- 
perçu que i ’obscuiité des uns ou là pro
lixité des autres Payent rebuté- llavoit une 
facilité admirable pour dénouer les diffi* 
édités ,  il enfroit toujonrs dans la pen- 
fée de fes Auteurs fans les forcer. Toute 
prOdigiaife qu’étotf fa inémoTte, U ne 
Jatfíbk pas de faire aies Recueils de tout 
ce qu’il liibît, & s^acc0atvnriok aîtiû de , 
bonne heure au discernement du bon &  
du mauvais (t). Ce qu*il fit par cette voie 
fur l’ riiftoire Naturelle de Pline » fans le 
feCours même d’ Hermolaüs Bàrbarus dont 
il n’avoit pas encore ouï parler » lui fut 
enlevé co.mme fi ç’eût été quelque toifon 

\ ’O r , & on le fit imprimer tel qu’H étoit .

I Scsv. samm. lib. i. t lo g . pag. 4. j ,
Welch. Ad. Vit. PhiloC Geini. P»8. 4 5 , '

. Éad, ill C o ik â . BateC icd (iippieC A uû. nowine..
a ¡1 cft viai que dans la Vie de Longueil H eft ¿ « k  

qa’ on avoit iinprinje en France à fon jnfçudés remaj:* 
ques de fa façon fur rtih lo k e  naturelle de flinei 
Mais en cela le Cardinal Palus Auteur , comme 0.1 
fait, de cette Vie a été mal informé. Ces prétendues 
remarques font abfolument inconmiës , &  n’ont fa- 
mais 'U le jout. On a long-tems ignoré qui étpk le 
véritable Auteur de cette Vie de Longueil- Comme

E L E B R E ?
fans ià participation ( a). Gn pept dirí|Longacil, 
qu’ il fnt Confus des applaodifl'emens que 
Cet Ouvrage lai attira. Mais comme il 
avoir déj^ L  jiÿfement de prévoir qu’un 
Ouvrage qui fyiiok la gloire de fon En
fance cel&roiî de devenir admirable à me- 
fure qu’il avançeroit en âge , il conçut le 
delîr d’y travailler de nouveau , & de le 
jnettre autant qu’il pourroit eil état de lui -  ̂
faire uñe réputation aufli grande & aufli 
fonde que les vieillards les plus confom- 
més en doélrine poTirroîent le fouhaiter. .
C ’eft ce qu’il entreprit tout de bon après 
avoir quitté la robe & la profefliou du 
D roit, pour fe donner avec plus de loi* 
fir à la lecture dés Anciens rde l ’une & 
l’autre Langue. . « •

A peine étoit-il ford de l’enfance que 
fes Parens & fes Amis enflés du fuccès de 
fes études, & psrticuliéreméat de lès pre
miers travaux ÎÎlr Pline lui inspirèrent le - 
defir de parvenir aux Charges de la Robe,
& ils l’envoyèrent à Valence en Dauphi
né étudier le Droit fous Philippe Decius 
çélélwe ProfcflèUr. Ï1 fë trouva fort ha- 
¿ile jurisconfulte en très-peu de tems, & 
il s’e» revint à Paris pour en donner des 
preuves au Parlement. 11 plaidà,, & fit 
des Ecritures en qualité .d’ Avocat avec 
tant de réputation, qu’on le fit Confeiller 
an bout de deux ans , fi nous en croyons 
les Auteurs de ià Vie- La choie paroîtra 
d’autant moins croyable, eu’an-étoit alors, 
plus difficile fur là dispenfe d’âge ,1 
étpit un peu plus curieux qu’ aiy^rd’hui 
de ne làiûèr, remplir des placés de cette 
importance qu’à des perionqes graves & 
vénérables par le nombre de leurs années- 
Vous faurés pourtant que Longueil n’a-' 
voit pas encore dix-huit ans, lorsqu’on fit 
Cet honneur à fon mérite. Il vaut encoré 
mieux croire cela, que d’aller publier avec 
les mêmes Auteurs (s) qne /e Aai d’Espa

gne

elle «ft fort.bien éctife.qaelquewmsTEtoyôient qu’el
le «toit de Lôagneil lui-même D’autres la dannoient 
à  Simon Villanovanus, Enfin André Duditius a pris 
foin denous apprendre dans la Vie du Cardinal Polos 
que çellc dé Longueil était de «c Cardinal. Melchiot 
A daolq ai faifoir profeffion de copier mot à mot les 
,Vies qu’ il a taiTémblées , n’ a pas mSiqué de copie» 
celle-ci d’ après Fichàrd copillc de Duaitias. E lle  J; 
depuis été inférée dans.la colleâionoe GuillaumeBi- 
teuus in-4. à Londirf lé'Si, à̂lŵ p■*̂ ĉíê̂ Inl1qí!W^ 
nom de l ’Auteur ,  que S-alllei croit bonnement ici

V  ê tre :

   
  



• jp* A  R  £  Ê  U  R
longueil.|«i PMUf>fi k  eèa*/ìt à aas ̂  p»itr

remplir Prette des premières ptaees de fou Cnn- 
fe ti, £3* peter le faire Miniflre d’ ÎLtat (4). 
Ce n’eft pas que Itongueii n’aj: tOujouïs 
été un peu Espagnol dans, le cœur, & qtt’il 
ne fe foit long-teais ienti de$ prewiéws 
iinprelîions que fa mere lui avoir dotinées 
à Malines ; mais enfiti îl n’étoit pas enco
re forti de la F rance alors, & le Rot Phi
lippe dont il s’agît mourut juilemept én 

• l ’année que l’on iujj|>ofe ce fait, c’tfoâ- 
dire en ijo(5. L ôn ^ eil ifavoit pas ^es- 
crit de bornes à l’ambifion 
tout favoir » & ¿ e  s’élever au-deiïiis de 
tous les Sas'ans de Ton fiécle. Il aiirOit 
peut-être eu cette fatjsfaAîoh , s’H n’avoit 
pojnt*eu à fa renaoritre Badé én France, 
pour le Grec * les Cardinaux Beoibe & 
Sadolet en Italie , pour le t»atîtl. Budé 
rayant jetté dans le désespoir de pOnvplr 
jamais arriver jji$qa-’à lai , il tourna fes 
vuès du Côté de Bembe, qu’/I lui fUt plus 

. aifé d’atteindre. Ce Cardinal charfné de 
kir, de fit fon ami, fon hôte, & fon coa- 
feiiler. C ’eft for fes avis que Longaeil 
s ’babitüa en Italie, qu’il réforma le. ft.yle 
de fa Latinité fur le modèle deCiceron , &  
ptfil devit  ̂Ig preniîef Orateur defon teins,

de*:^ptèmbre; (y )  dé^a- 
ans (6) , après avoir été 

. Titre de Citoyen Romain dèS'
‘7 :̂ '

S  U T V Ï )  E S .
fetisfait de fes réponfesi* & qui ne s’en re- (̂ iiîoae. 
tournât convaincu , que (^uirinus dans un 
fi bas âge poiRdoit. paffaitement la Pliüo- 
fophie dans toute l’étenduë de fes espèces 

• &  de fes Seâes différentes {8}. jNûus lui 
: accorderons aifément, qu’une aôiou aulii 

publique que. eelie-là , reprefenlée fur le 
plus grand &  le pins beau Théâtre de la 
Terre ,  avec le concours d’un aitfli beau 
monde que Rome & J’Italîe ont coutume 
de produire ou d’attirer chés elles, devoir 
avoir un éclat extratMrdînaire » & faire des 
effets merveilleux pour la réputation du 
jeune Quirinus. , Cependant nous nV®“ * 
presque pas ouï parler de inï depuis ce , 
tems*là, &  nous ne favons ce qu’il efl des- 
venu iS>). H fiint qu’il ait été dunombre 
de ces prodiges qui font envoyés pour pa- 
roître & dîsparoître presque en même teras.
Les uns paflènt devant les yeux , les au
tres font du bruit, &  c’eft tout  ̂ L ’éton
nement qui nous en refte dure un peu plus 
qu’eux, maïs enfin tout s’efface jusqu’à 
leur fOBvenir. Ainfi y Monfieur,  fi vous 
m’̂  croyés, vous vous accoutumerés fur 
des éxemples pareils à celui de Quirinus à 
flê vous plus épouventer de ces fortes de 
Phénomènes i, & particaliérement de ceux _

' a r d j n a f B e m f a è -Aoiis: a  c o n -  
® 4 ^ f i T u t r e  d e  f e s  Â n n s  n o m -  ‘
■' i  ÿ  ê f à  ,  q u i  n ’ é t a n t  e n c o r e  

t , À’ (» jriO po fâ  &  f o u t i n t  p u b l i -  ^ 
ia tré *  m i l l e  c i n q  c e n s  T h é f e s

__________ i o  d e ^  R o m e  : &  i l  p r é t e n d  ,  :
q u ’ i r Î e  f e  t r o u Y à i n a s  u n  P h i l o f o p h e ; ;  ^de  
q u e lq u e  S e é t e ,  q u ’ i l  . f û t ,  q u i  n e  f e  f e n t î t

■ ?q u i p a r o i f f é n t ;  f e r  l e s  T h é â t r e s  d e s  E c o l e s  
,’ p a r  l e  p u r  a r t i f i c é  d e s  i V l a î t r e s  ,  &  p a r  d e s  

i q a c h i n e s  q u i  n e  f u b i î f t e n t '  q u ’ u n  J o u r .

= . . C  .A N  T  . E  R S.  ̂ i

■'-3 S T ) Visgue nous e n  f e m m e s  f e r  des C a n te ts .
Ji éxemples d o i k c u x  ,  n o u s  e n  r a p 

p o r t e r o n s :  e n c o r e  d e u x  à  q u i  n o u s  n ’ a t 
t r i b u e r o n s  d e  c e r t i t u d e  q u ’ a u t a i u  q u e  
l e u r s  g a r a n t s - p e u v e n t : ,  a v o i r  d ’a u t o r i t é  f u r  
n o s  e s p r i t s .
' '  . L e ' . p r e m i e r  e f t  d e  q u a t r e  e n f a n s  d e  - 
F r i f e  ,  t r o i s  g a r ç o n s  &  u n e  f i l l e .  C ’ 
t o i e n t  t r ô i j i f r è r e s ,  n o m m é s  André,FtF-

• :  ̂ re

être Afcichiot Adaîn.. • ''
3 Ai. Ad. pap, S t . S e f e ^  ' ;
4 f  Baillcl n 'é  pas Vft’qne :c’étoit un put titre ho- 

uoraire.
r Ç Le ///. id. Xfpr^»i.>ïi*w.pàs le feptième.mais

le onzième S^tembre. ’
5  f  S’ il eiT vrai qu’il ib.tt ne'̂  l’ an 1490. il eft fût

qu’en 1522. a* mois dé Septembre, il ne pouvoir être 
’•amt au j l us qu’ en la tiettt%-:roiüéme année de fon 
.âae. ' — ' '

l lut reçu éitoyëhBiomain à l’ age Je 28, ans :

qui reçupas I
Citoyen Romain.

8 Pi Bemb. De Çul. Virg. initio, & c.
9 ^  C ’étoit un Noble Vénitien nommé Vincenzo 

(Jiiirino. ; Le Bembe, lui a écrit deux Lettres Latines , 
r &  deux Italiennes, datées du commencement du fei- 
" ziéme lîécle , par lesquelles il paroit qu’ils éteient 

■’  liés d’ànéiamitié fort étroitë , 6c que la Fhilofophie 
- étbit la'grande étude de Qÿiiino.

Ë Z

   
  



3« E N  F  A N  S  C E L E B R E S
Canteis, re & Jacques C  A N T £ R S. La petite fille 

qui étoit leur fœur , n*eiï pas nommée. 
Mr. Coloiniés ( i ) rapporte fur la foi de 
Paul Schalichius (2) , qiie ces Enfans iâ- 
votent ou paroilfoieift lavoir routes chofes 
à Pâge de dix anŝ  & que leur pays étant 
trop petit pour l’étendue de leur réputa- 

■ tion , & pour leur fournir alfés d’admira
teurs întciltgens, iis palTérent en Allema
gne, puis en France, & enfuite en Italie, 
où-ils laifféretit des preuves de ce favoir . 
oniverfel avec l’étonnement général de 
toutes ces nations , & particulféremetit de 
là Ville de Rome, où ils n’ont pas man
qué d’aller expofer leur marchandife en 
vente. Mais il eft furprenant que tant de 
rares connoiflànces ayeiit procuré une ré
putation Îî courte à CesRidaiis qui ne foitt 
pas aujourd’hui beaucoup plus connus que 
Quirinus«

C R  I T  T  O  N .

Ciîtton 34 T ̂  iècond de ces éxemples fiispcâs 
eû celui de C ritton  ou C reyo- 

toK  (3) , transplanté d’EcoflTe en Italie au 
fiécle pané , & qui éft plus connu que les 
autres, au moins par une eîrconftancede 
fa mort, qui «û , qo’il fut tué par l’ordre 
du Duc de Mautouë (4) à l’âge de ving 
& un ans. Après des témoignages d’aulïî 
grand poids que le font ceux de Paul Ma- 
nuce (y-) &  de Jofeph Scaliger (6 ), nous 
pourrions croire , que ce Crittoq favoh 
jusqu’au nombre de douze 'L a n g u es dès  
fon Enfance ; qu’il avoir lû les Peres de 
l ’Egliiè , & les Poètes ; qu’ il étoit parver 
nu à la connoillance de presque toutes les 
Sciences J qu’il répondoit & di$putoit de 
m nifciétli, & qu’il faifoit le plus fouvent

fes réponfes en vers & fur le chatttp dané Ciittoiv 
cet âge. C ’étoit un de ces-Génies mons-, 
trueux, djibit le même Scaliger, desquels, 
on a couaume de flous faire peur. AulTi 
pouvéS-vous juger j Monfieur , que l’on 
feroit toujours fort éloigné de vous pro- 
pofer de femblables modèles à iùivre. Je 
ne fais ici patoître ce'Critton fur les rangs 
que pour le faire fervir à votre divertifle- 
ment, & â celui des Enfans de votre âge, 
qui ont de nieilleurs Exemples à imiter; &
^uriépouvanter les autres, qui fe laiffant 
éblouir à ce faux éclat , f  roient tentés de 
fuivre ces lumières trompeufes pardesche-. 
mi ns remplis de précipices. Vous com- 
prenésbîen, Monfieur, que nous aurions 
parlé autrement de ce pîôdigieux Enfant, ' 
fi nous avions été perfuadés qu’il n’y eût 
point eu d’impofture fous une montre fi 

. magnifique de tant debe//es connorïlànces. ,
Ces esprits fuperfic/els J «n iùperficieîle- 
ment unîverièls, font bons pour les Cours 
&  près des Grands ; & l’on a remarqué 
dans toutes fortes de tems , qu’il fl’y à 
presque qu’eux dans la République des 
Lettres qui fallent leur fortune, tandis que 
les vrais Doâes touiretranchés qu’ils font 
dans leurs cabinets , &  tout munis qu’Hs»,, 
paroifleut de leur fierté , deviennent le 
jouet des ignorans , & fe font. paiTer pour 
des gens incommodes & fans adrcllè.

C  R  I  N  I  T  U  9 ^

g4 '^ jO u s pouvons hard!toent joihàre à-Ciînitw. 
I»; ce  Crfiton un autre jeune Savent 
de même âge & de même nature quei^uel- 
ques Critiques appellent Grinitus. Un 
Auteur moderne qui s’eft donné le nom 
de Libefîus (7), & qui n’a peut-être point 

‘ fû

I y .  C ol. Not. ad Quin til. 
a q  C ’eft tout au commencement du tl.-Iivie  de 

ion Bfifttm on C uho licu i, pag. s 44. de l’ édition dç Co
logne t5 7 i. in-4. que Saul Scaiiehms parle des trois 
ftéies Cantets 6c de Içut Coeur en ces termes : S u i id t -  
cam de i^ n d rea  , Petro , yacobo , gerrnttnis f r a tr ib tu . »4- 
tieae Brifonihtts , cegnomSne Çanteriis . tjUi Hnica cum,ft>rS' 
r e , pueri adhttc decevnes in  omni disiiptinerum  gftiere epp~ 
gie dijperuere, epnos nen modo Germnnta drO M iitio  fed tota 
fene lu t îin  ipfapte %oma ¿r novità O' adm irata  eft, ,Al~ 
ter eomm htejm artipcit extitit Corndii ,A\rippd pracepior. 
St quanta ftterit entdttionts eterno ign o rât, qnod &  iiie , ipfe 
iitdem  qttnft verbis O' de fe  ,  O  de ceeteris ja m  entemeraîts 
tefiaw r. L ’ Art dont il parle , &  qui felon lui avoit 
rendu ces trois frétés C favans, n’e'toit autre que l’ Att 
de Raimond LuUe, C ’eft ce qu’Agrippa que Scali-

chîus a ici , comme fouVent ailleurs. fidèlement co-» 
pie , déclare dans l’ fipitre dédicatoiie de fon Com- 
mentaîie fiir Set Art de Raimond Lulle. 11^  avole 
qoe c’eft André Canter , l’ainé apparemment de ces 
trois frères, qui le lui cnièigna, Homm ^Andréas m ihi , 
hujm  artif it is  pTsecepor oonid^^. 11 faut cependant con
venir qne fi lafeiencede cette famille n’ avoit été fon
dée que iqr cet A rt, elle n’ autoit pas été fort folide;

qu ■
ne leut pc'te léui avoir donnée. Verut^qmd magis ad 
rem a ttln èttu a  mibi cognéa probitas , Utiÿji^niki p*ddv  
cuum ingenieem, O  fi nihil herum r» te ijfct , qmd te no- 
bilèm rtdderet ,  parentit tarnen fama redderet cetijiicuusn. 
Cttjfu thim «unbui célébré illud A n tm ii nsmen n[p infi-

nn:b.

   
  



P * A  R  L  E  Ü  R
CiînUas.fû''qu’il y eût dans le monde un Critton 

approchant de celui dont nous venons de 
parler, prétend, que ce Crinitus avoir ac» 
quis la coiinoiflance de dix Laugpes, cel
les delà Fhiloibphie, des.Mathématiques, 
de la 1 héologîe , en un mot , celles de 
tous les Arts & de tontes les Sciences, 
avant que d'avoir achevé la vingtième an-, 
née de ià vie. Mais j ’espére qu’avec le 
discernement dont vous êtes capable 4 
votre âge, il vous fera aifé de remarquer, 
que ce prétendu CrinitUs n’eft que le Crit
ton alteré ou córromp». Voici les mar
ques que vous en gourrés donner à ceu3t 
qui n’auroient pas la même pénétration, 
ï. Le nom de Crinitus eii peu didérent 
de celutde CrHoniws ; & il elt aifé de ju 
ger , que l’un aura donné la naiiïànce à 
l’autre par fa corruption, i . Tous deux 
font appelles Jacques, j .  Tpus deux E- 
coilhis; 4. .Vivans en niême tetns. .y. Sa
chant presque les mêmes choies. 6. Tous 
deux éaraàérifés par la vingt-uoîéme an
née de leur vie,. De fòrte que l’on peut 
condurre, que lé Crinitus de Trberfos eft 
une copie, ailes peu fideile du Crîtonius de 
Manuce & de Scaliger.

S E C  U  N  D  U*S.

Sectmdus. 3̂  nous avons quelque chofe de 
O  moins à dire de TÈnfance dé JeAK 

5 e c o N miedeft qu’eUe ne tenoit pas tant
ÛM ptT-ril̂ e , & qU’ eUe a  e\x <\aeV<\’aie ctvoCa-
de plus humain & de plus acceñible poor 
ceax qui voudront s'ea Aire m  moddtf, 
C’étoit gn jeune Holîandois né i  la Haye 
l ’an ty ii. fils d’ûn Fréfident du Confeil 
Souverain de la Province , aommé-Nico*,

S E T  U  D  E  S . ? 7
las d’Everard , frère de quatre Savans & Secunduaj 
d’une Religieaiè lavaUte (S). Le moin
dre bien que Pon puii^ dire de Nicolas 
Everard père de tant d’illuftresenfans,cil, 
qu’il a trouvé le moyen de changer fa Mai- 
foQ en une excellente Ecole ; &  de &  r^ -  
dre lui-même, le premier Maître de fa Fa
mille , c’eft-à-dire le Direâeur & le Pré
cepteur de chacun de iès Enfeijs en parti
culier { 9 ), Ï1 eut jéâiKSecond lorsqu’il 
exerçqit encore la preihiére Magiilrature 
des États deHollande & de Zélande: Mais 
les aifaires publiques qui iembloient mul
tiplier de jour en jour entre les mains s’é
tant encore beaucoup augmentées lorsque 
Charles V. l’eut fait aller à Malîues pour 
être Chef du Gonièil de j»us les Pays-bas, 
l’obligèrent de partager les foins de l’édu
cation de 6‘econd avec des Précepteurs 
particuliers , qui furent Jacques Wolcard 
pour la Haye, & Rumold Stenemealen 
pour Malines. Second répondit à ces 
foins avec tant de promtitude qu’il fe trou
va plein d’érudition dans un âge où les au
tres enfans commencent à ^ n e le s é lé -  
meas de la Langue Latine. Son génie 
s’étant tourné 4’abord du côté de la Poé- 
f je , il fuivit cette inclination avec tant 
d’ardeur , qu’on peut dire, qu’il iè ren
contra trop tôt au bout de ia v ie , poùr 
s’être avancé dans cette Carrière avec trop 
de piécigkation, &  pour n’ayoir pas voulu 
referVer fes tâlens pour des occupatîous 

dewvanàent un homme fait & meurr par 
la loagueur des années. Ce  n’eflpas qu'il 
n’eât tort bien étudié le  Droit en France . 
fous le célébré Alciât Junsconfiiîte Mi* 
lanois , & qu’il ne s’acquitât dans la fuite 
avec beaucoup d’habilété de la Charge de 

 ̂ Se»

. »».•>, v it !  turn p ra iim e  tüm -liiçris  orim iiy Ut 
pefiate.. fed ut vel^rKdiîtjfteiio illp  Ciceronis feculp ? Voli-.. 
tant ptr ommtim t>m m flr4,ijM Îl'ue laudes , ^ua ferunt le - ' 
ntrdm atatem recens éditant 0" jnarerno tal^e ¿r L atl-  
nis ¡itérés imbui foiitam , &  le ieftV<1ui m éii^ fp rt d’ e
tre lu." . ^

3 H Ciiton .Critton^ScCreyghtbn fönt trois noms 
diftérens, diftiiigues par lea^jthogtaphe. CritOn 
Tiphett eft un nom Grec ansii^PiOit connu. Critton ," 
quand on parie foit de Jaqifcçi'j.îjii'de George Ctitr 
ton deu.Y EcofTois renoninîés pat îeür favoit doit té- 
guliétem^it être écrit âtec un .double t. Çteyghto'n' 
figflAsfem de Robert Creyghtotl’ Atiglois qui a tia- 
duit en Latin du Cÿec de Sylveflrre Syi^ule l ’HiUoiie 
du Concile de Florence.

4 % C ï ne fut- f'oint du tpnt*pat l’ordre du Duc 
Guillaume de Maniouc qu’ il fut tué. De Duc l’ai-

f '  Pr

mort. &  Feftimqft. <îè fut fon fils le Prince Vincent 
qui iua brutalemtot Jaques Critton.

5 Manut, Epifi'^feu Præf. in Farado.v. . - ...
Ç  C e ri’eft point Paul , c’eft Aide Manuce fils de 

Paul , ôc ce n’ eft point dans une Préface fur lei Pa- 
ladoxes de Cicéron,c’eft dans l’ Epitre dédicàtoite de 
fes notes fur les paradoxes qu’il a fait l’ éloge de Ja  ̂

.-qües Critton.,,’ , , ...
<s Scaligéran; pag. s* , .r r
7 ebrift. Liber, de leg. Sè fcfib. lib, pag. 179.%

, c ’eft Guillaume Salden.. - 'ail *
■ s  5! Voyés-cn les lioms dans Valére André aù.niôf 
Nicelaus E verardi f iiim  ,  pag. <S«J. de fa Eibliothbÿie 
Belgique de l'édilioa de Louvain Ifi43. ia-4,.

9 Val. Andr.
,Aub Mit. . - '
Meicf», Adam.

   
  



Secundus* Secrctatrè ; gu’3 eût premiéicment feus !e 
Fape'PaùI iH. Çt) aprea fots l’Archevêijue 
dt Totóde, qui éiolc lé Cardjiml Tavera, 
^  ettfiiîte fous l’Bvêqte d’Utrechi Geor- 
'gt .4 ’£g>'n0nt. Mais enfin fan cœur étoit 
cont entier pour la Poëfié, & foli esprit 
il’dtoit pas libre de refifier à fort penciw« 
du cœur qui Fentraînoît par Ton poids. 
Voilà ce -qui a produit depuis ¡a^oaze 
ou treiziéme annde de fon âge. toutes les 
feellès Poëiies que nous avons de lui. Ta 
délicateiTe, Pdldgançe dt les autres beau
tés que î’o.n y trouve ont tant ifàit. d’hon
neur aux HüUandOis , qu’on peut dire , 
que c’ert au jeune Second qu’ils font re
devables de ranéantîiîèment d’un fot pro
verbe qui couroit d» teins de Martial ïa ) 
au déshonneur de la Nation , & qui fai- 
foit entendre , qu’avoir l ’ereille BatM>e  ̂
n’étoit-autre choie qu’érre g r e f f i e r »’a- 
mir poiiit de dhcer^ément ni de déHcateffe. 
11 e« vrai que Second xnourut avant 
vingt-cinq ans accomplis. Ge qui lêm- 
blc être la fortune alTés ordinaire d’an 
esprit préçoce,  & qui apparemment' ne 
manquera pas d’être .mis en cenvre par 
ceux qui ifaimeat pas les Etudes, avan
cées dans les Enlpns. Mais i f  ne icroît 
pas juüe de les Îaiffer jouir 4 ’un plaifir 
1) mal acquis : & pour les en défaite il 
faffit de leur dire, que Je jeune Second 
ne devoit point l’avancement de fçs jours 
à celui de fes études; mais qu’ayant per
du fa fanté à j ’expédition de Tuais en 
Afrique , ' où ii 'dtoft portee--tes àr~
mes» & que n’ayant pû même ia recou
vrer à fon retour dans fou air natal, il 
fe fit mourir inconfidérement par la pré-- 
cipitation dont il avoir ufé pour aller en 
Hainaut joindre fon nouveau Maître l’E- • 
vêque d’Utrecht dans F Abbaye de S. A  ̂

^ a n d .

B O U  R ,B O N .

Boutbon, 3 6  T E  ne doute pas que l’enfahce &  

J  Fadolescence de N icolas BoüR̂ ' 
BON l’ancien natif de VandeuVres en 
Champagne 11’ay.ent été encore plus la- 
borieufes & plus dures, parce que ià con-

E I , E B R £ S *
dîtion ne Îui fournilToit peut-être pas tbii-Souiboai 
tes les commodités & toutes les douceurs' 
qui fc trouvent dans des Marions atfees» 
qui fubfiítent indépendemment du travail 
des mains. Mais- les incominoditcs de 
fa première fortune n’ont point apporté 
d’obftacîe à la gentillelic' de Ton esprit, 
hr â 'l’avancement de iès études (3 ). Il 
donûa des prenves de l’un & dé l’autre 
aufli jeune que Jean Second & dès l’âge 
de .^mterze ans iT fit un Poème de ia 
d'er^e, pour faire honneur à la ProfelTion 
de.Pou Pere. i l  s’étoit rendu très-habile 
dans la^cpnftoilEince ¿es Lettres humai
nes , 6c pârticuHéremeut des Antiquités 
& de ia Tangue Grecque ; & il s’en fit 
un fi grafid mérite» q«e Margnente Rei
ne Navarre j.PriaceiTe Pavante & con- 
noîlTeule , ne trouva perfonne pins pro
pre que lui pour élever ta Princeñe Jean-’  
ne fa fiJJe (4 ) dans l’étude des'Wles' 
Lettres.; iAfvès s’être acquitté de cet 
emploi P ĥfieurs années , il fe re
tira dans le lieu de fon bénéfice qui étoft 
â CaiftJes. fur le confiant de la Loire & 

de la Vienne , où il mourut .dans une 
grande vieilleflè*

G  H I L  I N  T -

37 TjBrÎbiine ne s’aviièra de douter qae ciiiiH 
X  iJh grand avant^e pour

des Enfaas deftinés pour !’#»■ *%, d’être-- 
nés de parean favaus & gens de laTOtes;- 
maî$ f l  n ’eJi pas ¡rnpoiSble que cet avan
tage üiême m  paii& être quelquefois pré- - 
judiéiaJîIe à leur réputation » lorsqu’ ils 
font eu état d’en acquérir par eux-même» 
avant le. tems de leur majorité ou de 
leur émancipation. U  h. Enfant qui fouy 
un Pere favant Te. hâte de produire deŝ  
fruits de fes études avant l’âge, eft jfou- 
vent en danger, de perdre la récompénfe 
de lès tr.ivaux , parce qu’on fe trouve 
porté vcjjontiers à les attribuer à  fo^Pc-' 
re ,, qui .cflteis. ces cas-l| ne «nanqae pas 
de iè rendre f ^ e â  de trop de bonne 
volonté; & d’ufiWfe?Tatité trop offideu- 
fe. . Nicolas Bourbon dont, nous venons 
de parler ne feroit pas propre‘pou^nous

I Ou peut-être CUmini Vil.
% Lib. S. Epigt, 8j. 
î Coloi  ̂Not. ad QiiiiitiL pag. ají.

Sammarth. El«g.' Hbj*i. pag. }», . . . .  •
4 Elle fiit .Mcie de Henri le Grand.
5 H U fàloit ajoutet i ¡f  dts M a à trn a ,

   
  



P A R  L E U R
chillnlfervir dMxeûiple en ce*point, &  .iî n’a- 

voit rien à craindre de la  p»t 46 fon 
Pere pogr ià réputation.

Nous n'en pourrions peut-êtiî pas di
re autant de Cam u le  Q h i l i .n! Mila- 
no/s Fiis de Jacques Ghiliui, fur Ce que 
l’on vit paroître à Milan en i ^ .  in- 
folio va Recueil Hifieritpte des AéciesJ 
Paroles reniafquables des Anciens ( j)  di* 
vifé en neuf Livres, & mis en Latin par 
Camillus Ghilinus , néimprimé depuis à 
Bâle en & aîUenrs. Le premi«
Auteur de cet Oavrage dtoit feaptiife 
Foîgofe, que d’awres appellent p'regoiè 
(6) , Doge de la Udpflblique de Gdnes, 
qui s’é^nt vû dépoiiddé du Dogadp. (7) 
par fon oncle-en 1483, fut obligé de fe 
mirer à \a campagne» Pour tâcher de 
faire un bon ofage de fa mauyaîfë forta- 

. n e , il fe tourna du Côté des L M es, &  
fe donna entièrement 4 fétude (8J. Ce 
fut dans fa retraite que pour i’iutiruâipn 
de fon fiH Pierre il .recueillit les piüs 
beaux éxemplea qu’lL  put trouver iaans* 
les Auteurs. H les tdiurna en 4taiien, 
& les rangea dans nne méthode ,q«| ap- 

.prochoit allés de celle de Valere Maxi
me. Ghilmi ayant feiUÎ du plaiiir à la 
Icdure de cet Ouvrage, Crut qu’il ié fe- 
roit un mérite dans fe.monde, s’il pou
voir en rendre î’ai^C plus univerfel. 
C’eft dans Cette vûë qu’ il entreprît de 

•'traduire c6t Ouvrage en Latin , & ;d ’ y 
ajourer qvs.eXepaea-vkUCS des ObferVifîônS 
qu’/l 3 voie déjà fakes dans le coufs de 
les études, il a’étOk pas e n c o r é fi 
pour l*rs dès termes de l’Enfattce'( *.» ) !, 

*& il pouvoir avoir au plus treize ou Qua
torze ans. Cette conlîdération penfa lui 

fcfaire tort ; & la réputation où fOft Père 
Jétoit d’étre favant fe trouvant jointe à 

' ’Itk^daiatioiî que Csmilfe avoir faite des 
fomSsaue ce Pere avoft pris de fes ' étù 
des , donna lieu de foupçonner celui-ci 
d’a g ir  «travaillé lui-méme Ouvra
ge , &  Camille *de n’âvoiry?Teté que fon 
nom. Gn ne nrétendoifamas en faire «n 

" ’ îeulement remettre

S  E  T  U  D  E  S . 3p
la diofe dans les bornes de la vraifem- Ghaini 
blMîce, pour a’être pas obligé de multi
plier fes miracles fans néccffité, & ne 
point prodiguer l’admiration mal-à-propos.^
A  dire le vrai, ç’auroit été une espèce 
d’injuùice de vouloir faire paffer Camil
le pour 1e Piagiaife de fon Pere, puis
qu'il né peut avoir volé ce qù’ôn feppo- 
fe ûécelîaîrement lui avoir été donné,  
foit que la ckination eût été entre-vifs, 
foit que l’Ouvrage fe fût trouvé dans la 
iiicçeflion qu’il avoit légirioiement re
cueilli«.. On ne feiffoic pas def pfai&ntar 
fur̂  çe ftijet parmi les gens de Lettres & 
de traiter la chOfe de lardn dOmeftique. 
Camille qui étoit d’ailleurs fort galant 
homme voulant, faire voir qu’il enten- 
doit raillerie, fe rangea lui-mémc du cô
té des rieuTs.dtiàa lieu de recourir aux 
excttfes ou a la juilification , il prit 1e 
parti de foutenîr que c’étoit un tour d’a-‘ 
drelfe à  qu’il y avoit quelque forte de 
mérite à dérober un Pere qui étoit trop 
riche , & qui nfavoit point de dommage 
à craindre. Nohohiiant cela lès Auteurs 
Miiaéoîs n’ont pas laiflë dé fôuienir dans 
la fuite des tems, que Camille étoit le 
véritable & Poniime Auteur.de l’Ouvrar> 
ge, Mr. PAbbé jpîcmelH en à parlé d’u
ne manière fi générale &  li v a ^ ,q u ’oa 
voit bien qu’il ne s’cil pas feudé défai
re des recherches fert éxades fur I’Aut 
teur , la fortune ta .quatHé de l’Ou- • 
vragè. L ’Abbé Chilini petit-heveu de. 
notre Catnille ea a dit quelque chofe qui 

-éfi «a peu plus fpéctifique, . »^is qui ne 
camtibuë rien à la découverte de la vé
rité que nous cherchons. Nous ne pou
vons donc mieux faire que d’è'Couter ce 
qu’en a dit Camille lui-même lorsqu’il a 
voulu parler ferteafeinent, G’eft dans 
l’Ppîirè préiimia^e iervaat de Préface 
Ibn.Ouvrage. „  Mon Pere,dit-il,avoir 
,, coHnü très r particaliéremeilt Baptifte 
„  Fulgofe de fon vivant, & aVoit tou- 
„  jours beaucoup honoré & refpeélé fon 
,, mérite. C’eft ce qui porta les Parens

“  avoit

*
. ' ï ’:'

« ou ?«/;o,'ÎaJ en Latin , en Iralien, 
* 7 ^ üa¿it en Fïdnçois, D o^to  en Iciilien, 

s Paul \ov. Elog-. 162.
^  yoiT. Hift, LauUo, 3. pag. 6x2,

Hier. Ghilin. théâtre part. i.
Picii’.el!. Athen. Müan.ipâ^, lo z . 
Thomas de l'i'ag. Literar. § . 443. 

a Nondum pueritiæ meias egieXus.

   
  



40 E  N  F A N S  C
Ghaini,:,-, avofi fait en Italien d’éxemples d’Ac- 

,, tioos & de Paroles reniarquables pour 
P Te ievoir. Mon Pere trouva que Ful- 
„  gofe avoit fouhaîté paflionnément que 
,, fort Ouvrage fût mis en Latin , '& que 
,, fon defiein étoit d’y faire travailler lors- 
„  qu’ il mourut. Il crut qu’il étoit du de- 
„  voir de l’atnitié de fatisfaire les mânes 
„  de l’Auteur , & d’éxécuter fa dernière 
„  volonté, quoi qu’ il n’ea eût pas eu la 
i, commiffion. Mais voyant que perfon- 
„  ne ne fe préfentoit pour entreprendre ce 
J, travail , il voulut bien s’en charger lui- 
„  même; & au lieu de prendre la plume, 
„  il m’ôrdonna de traduire l’Ouvrage de 
,, Fulgofe en Latin , pour me tenir lieu 
,, d’un devoir de Claife, & eut foin de 
„  me diftribuer ma tâche par jour.

Cet éclairciiTemént doit nous fuffire, 
Monfieur, poup nous faire connoître que 
Camille Ghilini eft l’Auteur de la Tra- 
duétion Latine de l’Ouvrage de Fulgofe ; 
&  pour rendre UH peu plus fenfible &plus 
croyable le rapport qu’il ponvoit y avoir 
entre l’importance de ce travail & la foi- 
blefle de ibu âge , nous pouvons dire qüe 
cette Traduâiôn n’eft qu’une fuite bien 
liée & bien nette des Thèmes que fon Pè
re lui donnoit premièrement, & qu’il pre- 
noit enfuite la peine de corriger & demet  ̂
tre au net.

Jean Jacques Ghilinî étoit Secrétaire & 
Confeiller d’ Etat des Ducs, de Milan ,

, Jean Gajeas &  Louis Sforze. Camille fon 
fils tint le même rang auprès du Duc F ra n 
çois II. fils de Louis, ot il fut employé- 
dans les plus grandes négociations de l’É
tat de fon Maître. Ce Prince l’envoya en 
Ambafikde auprès deCharles-Quint en Es
pagne ; mais étant allé trouver cet Empe
reur en Sicile au retour de l’expédition de 

STunis,!! mourut dans cette lile l’an ly jf .  
ayant été empoifonné comnie on l’a crû 
par l’ordre d’Antoine de^Leve , l’un des 
Généraux de Charles-Qumt.

I f  II faJoit dire , »40/ de CaAel Durante petite 
Ville &c.

Z J. Cochl. Epift. ded. ad Marck.
» M , Hank, De Script. Rom . pag. n z .

E  L  E  B R  E S

F E L I G I Ü S  ou F E L I C E .

37 T^BTons un^mot d’un autre Italien, Felice.  ̂
1 y  contemporain de Ghilini & ,de

Bembe. U s’appelle dans iès livres Cons- 
TANTius F e L ie  lu s  Duranùnus ; mais 
chés lui c’étoit C o s T A N z o  F e l ic e  
nâtif du bourg de Dvirance ( i )  dans la 
Marche d’Ancône, il paroît qu’on ait 
voulu nous perfuaàer d’une chofe qui ett 
de difficile créance à l’égard de fes études, 
d’avoir fait fes Humanités en deux ans dans 
rUniverfité de Perpuéb , do-d’étre paiTé 
incoiitinolit après l’étude du Droit (2).
Quoîqu il en ib it, il n’avoit que 4¿x'huti 
ans lorsqu’il fit paroîtfe divers Ouvrages 
d’érudition Romaine , &  entié les au
tres , 1°. rHiftoiie de' la Conjuration de 
Catilina , 2°. deux Livres de l ’Hiftoire 
de Cicéron , le premier fur fon baa- 
nifiement, le fécond fut fon retour (3 )".
On peut affnrer même qu’il étoit enco
re plus jeune que nous ne l’avons dit 
lorsqu’il compofa ces Ouvrages , p is 
que, s’il en faut croire Cocfiléé qui les 
publia à Leipfick l’an ifS f (4)» à peine 
étoit'ü alors fort» de l ’âgé de l’enfance 
pour entrer dans celui de Vadglefcence. Et 
c’eft principalement ppr la confidération 
de cet âge qu’il tâcha de f  ehauflèr le pris 
de ces Ouvrages qui font écrits avec net
teté , &  avec ailés de pureté & d’orne- -  ment. "

b e m b e .
» •

38 T E Cardinal B e m b e  né l’an 1470.̂ 1̂̂ 6.
dans la Ville de Venife le 28. de 

M a i, mort à Rome le 16. de Janvier de/
Tan IC47. (y )  n’eil point aceufé d’avoiri 
ruiné fa fanté ou d’avoir abrégé fes iouitf’ 
par les excès des études de fa jeuèreîie, 
quoiqu’il les eût commencées de*trcs-bon- 
ne heure<«^on Pere Bernard ayaat étden- 
voyé en Ara^ffâde à Flcvence , qui Vé- 
toîr pas enco»^bu£la domination des 
Grands Ducs , vo!i!Ífrí¡,e' mener avec lui, 
quoique Ibn emploi ne d-û*«^re que de 
deux ans. , li'prétendoit avoir t?S%né par 
cet expédient une occafiou fté $ -fa v^ *l¿

•. ♦  pour
4 9  L a  première éiirion eft deR om e r j t « .  ia'4"i 
î  f l  L e  is . Janvier, âgé de 76. a n s , 7 . m ois, 2s. 

jouis,

   
  



F  A  R  L  E  U  R
stmbe.pour procurer à ion fils la plus belle édu

cation du monde. La Ville de Florence 
avoir encore alors les mœurs Républicai
nes , & par conféquênt beaucoup de con
formité avec celle de Venife;elîe étoitou
tre, cela en réputation de pofféder les plus 
beaux Esprits de Tltalie , & de parler la 

, Langue du pays dans toute fa pureté : avan
tage dont la ville de Venife ne pouvoir pas 

i fe vanter en'ce tems-là. Ainfi l’Ambalfa  ̂
deur qui par fa qualité donnoit encore une 
nouvelle cOnfidératifkn à fon fils avoir lieu 
de tout espérer de lui , & il n’eut pas Je 
déplaifîr de fe voir trompé (i). Le jeune 
Eembe n’avoit albrs que dix aus felon 
l ’Abbé Ghilini (2) mais il fit voir qu’il étoit 
déjà eapable de profiter de toutes chofes 
pat la dispofition Sù il étoit d’étudier tout 
ce qui pourroit lui tomber fous les fens. Il 
ne tarda guéres à feformer fur les Esprits les 
plus délicats ôc les mieux choifis du pays, & 
il fût fi-bieo iè perfedlionner dans les com
pagnies du monde & dans les converià- 
tions favantes , qu’il dévint le premier 
homme ;de fon teins pour la pureté & la 
politefiè de la Langue Italienne, & qu'il 
n’eut point de fupérieur pour la beauté du 
Latin. Si nous en croyons Jean de la Ca
fe qui a écrit là V ie, il ne fut pas long- 
tems fans faire eonnoître l’un & l’autre aU 
Public, & à peine étoit-il fotti de l’enfan
ce qu’/l compoià & mit au jour divers Ôu- 

■ vrages tant en Latin qu’en Italien , dans 
lesquels il a raffemblé toute l’élégance, 
toute ta. i&tteaxeffe. 5». tous' îes agrcmeiis 
dont ces deusJbangues font capables. Lcs 
foins merveilleux qu’il prit pour rétablir 
le goû^des Anciens dans l’Italie , & pour 

«y faire revivre les bons Auteurs Latins 
qu’on ne Ufoit plus, font encore une par- 

. fie de la gloire de fon adolescence , quof- 
lr..,’:i -n’ait fait qu’ébaucher à cet âge ce. 

porta depuis à fa perfeâion. Je ne 
«çwle pas du Livre Latin qu’il fit en 

forme ne Dialogue fur les, embrafemens -
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du mont Etna pendant fon Æ/our en Sici- 
l e , où il étoit allé étudier le (Grec fous 
Conllantin Lascaris. Il n’avoit apparem
ment que dix-huit ans (3) lorsqu’il com- 
pofa cet Ouvrage , quoique quelques Au
teurs lui en ayent donné vingt deux : mais 
nous apprenons que dans fa vieilleflè il té- 
moignoit n’étte pas iatlsfait de cet Ou
vrage. '

A L  C  I A  T .

39 U  len n’a tant donné d’éclat à la Alcîati 
X V  grande réputation du JuriscOnfulte 

A n c iA T  , que les études de fa jeunelTe.
La diftinéiion glorieufe que l’on a faite de 
loi d’avec tous ceux qui l’avoient précédé 
dans la ProfeiTion du D roit, n’a de fon
dement que, fur le fuccès avec lequel U 
éioit venu à bout de délivrer la Jurispru
dence de la barbarie &  de l’esclavage où 
elle étoit encore de fon tems fous la peti
te tyrannie des Légifies PraticUns  ̂ qui 
n’ayoient qu’un jargon de Latinité. Et 
Ce fuccès n’eft venu que des grands fe- 
conrs qu’Alciat avoir retirés des belles 
Lettres , dont il avoit acquis la connois- 
iance dès fon enfance. Il commença fes 
eflais par un petit Livre qu’il fit pour ré
tablir & expliquer tous les termes Grecs 
qui fe trouvent dans le Digefte.’  Ce Livre 
qui parut d’abord en Italie, & quelques 
années aptes à Strasbourg en ly iy . fut 
trouvé fort utile çauï tes tems & tes lieux 
oh l’On n’avoit rien de meilleur , & fi le 
célébré Budé n’eût point été au monde il 
auroit eu plus d’éclat. Alciat fit un autre 
Ouvrage plus important & de plus longue 
durée avant l’âge de vixgt ans. C ’eft ce
lui que nous avons'fous le titre de Para» 
dûxes du Droit Civil qu’il divlià en fix- L i
vres , & qu’il dédia au Chancelier du Prat 
étant à Bouges en 1529. douze ans a p f^  
l ’avoir publié dans fon pays en prenant« 
bonnet de Doéleur, mais dix-fept ou dix-

huit

1 J. Ca/â Vit. 1

2 G itoL  GlÿÜMpPEàtt. paît, l .
’ viÿnti  ̂pont dutievifial.

%  avoi^out au moins puisque de Ion aveu
tiivtt le Dialogue de t/£tna qu’à fon retoui de 

Sicile où loisqw’ ii àniva il n’avoic pas moins de 2 2. 
ans accomplis, C ’eiW de quoi &  Lettre à Bernard

Bembo fon père datée de Melîine le jo . Xla! 1452. ne 
peinier pas de douter } 8e comme , luivant le Cafa ,  

. il ne pattit de Sicile qu’après un féjour de ttois ans , 
ce que j’interprète de la tro:lîéme année après y  être 
a riivé , favoii 1454. je crois avoir raifon de conclurre 
qn’ j! avoir tout au moins 24. ans lorsqu’ il cemmença 
cet Ouvrage.

iTom. Ê.
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' îciat. huit ans après l’avoir compofé ( i j .  G’eîI 

un Ouvrage qui donne encore aujourd'hui 
de radiïiiration aüx plus doftes de nos|u- 
fisconiuItesv&Tiraqueau qui eil celui qui 
nous apprend que fou Auteur étoit au- 
deflbus de vingt ans, & qui ètoit l’homme " 
de l'on tems qui fe connoilTuit le mieux 
‘«n fair de mélange des Belles Lettres avec 
le P fo it, n’a pû s’empêcher de rendre fon 
dtonnefflent public. Alciat nous apprend 
luhmême qu’il portoit ençore le rorte- 
feuiJle lorsqu’il entreprit cet Ouvrage , &

. 'qu’il n’ofa même y travailler qu’aux heu
res perdues (a ) ,  11 étoit difficileque’la 
politeiTe que lui avoit donnée fa belle Li
terature lui enflant le cœur , dr lui don
nant Un peu trop bonne opinion de lui- 
même n’eût contribué à ie dégoûter de là 
qualité & de laflgure d’Ecolier. 11 ne s’étqit 
point entêté de Autorité de feS Maîtres. La
Î erfuafion oû il étoit de favoir du Grec & du 

<atin , & de parler mieux qu’eux, lui 
ayant fàit fecouer lé joug de la foumiffidn 
&  de la docilité , il s’étoit rais fitr le pied 
d’éxamiftér dans fon câbinet tout ce qu’il 
»Voit entendu d’eux dans la claflè, &  il 
avoit grandfoinde remarquer tout ce qu’il 
croyoit avoir befoin de réfutation. Les 
îlecueils.qu’U en fit ». fervirent à la com- 
pofition des Paradoxes du Droit.' Les 
wieux Doêieurs regardèrent cet Ouvrage 
avec des yeux de jaloux , & n’oiànt Ce 
çlaindre de ce qu’il 'n’étoît pâs conforme - 
a leurs préjugés , Us &  covuentérent de 
dire qu’ils eu trouvoient Îe-Latm  trop 
beau, que le ftyle droit trop poli, yqu’il y 
paroiiToît trop de Belles Lettres ; que tien 
ai’étoit plus pernicieux à on Jurisconfulte ; 
que tant de Literature ; què l’Auteur de 
-ces Paradoses étoit un Prévaricateur des 
anciennes coûtâmes & de la manière or
dinaire d’écrire ; que c’étoit Un Traître 
«d’avoir voulu introduire les Humanité^ 
wms le Droit ; qu’on devoit fe précàu- 
tionner contre ,1e charme de fes discours •

E L Ë B R E S *  .
comme fitütyjSè contre le chant des Sire-Akîaq 
nés. Je n’en dis pas davantage, de cràinte 
que l ’excès de rire ne vous incommode.

Alciat nâquit à Milan l’.an 1492 (3). ïl 
mourut â*Pavie le douzième jour de Jan- 

'vierde l’an i f fo.  âgé de yy. ans,huîtniois 
& quatre jours.

M E L A N C H T H O N .
■ " i ‘

40 Ous voyons bien des gens , for- Meiancfe;
tout dans la*Commumon de l’E -‘l»on, 

glife Çatholique, qui doutent que Philip
pe M e LA NCB t h o n  ait mérité le T i
tre glorieux de Précepteur - commun de 
toute T  Allemagne dont il a été honoré par 
k s perfonnes de fon p̂ ys & de ik Ç e à e ;
Mais je ne crois pas que perfonne voulût 
lui ôter la gloire d’avoir été fort bon Eco
lier , &  un Enfant très-üadkax. Il étok 
né le 16. Février de l ’an I49’7. &  la Na
ture ne lut avoit teCaCé aucun des talens 
nécelïàrres à l’étude. Son Pere qui dans 
les eng^emcns où le métier des armes Je 
retenoit (4 )  » ne lailToit pas de faire une 
proftffion particulière. de dévotion , crut 
s’acquitter de la' principale de fes obliga
tions en veillant à fon éducation, en quoi 
il fe trouva heureufement fécondé par ik 
femme qui Îé faifoit auflî diftinguer par la
Î iété. Ces deux mariés étoient très-bons 

latholiques, iîmpks & irréprochables dans 
leurs mœurs, édiflans dans leur conduf-- 
te 1 entretenans leur famille dans la craltVT 
te de pieu & l’ obfervation de Tes com- 
maaêeateas, marchaat devant la face, du 
Seigoear avec une fîmplicite , une fidélité^
&  un zélé presque femblable à clluî des 
Chrétiens de l’Eglife primitive- Voilà de^ 
particularités dont je ipe crois obligé de 
vbus informer , afin que voüs.vou? fouT 
veniés d’attribuer, à l ’excellente éducation 
de Melanclîthon tout ce que vous li^ 
que yous entendrés dire de là dor 
fon honnêteté de fa frugalité, Se là mô

'  • deftie,

. ï  Tiraq. de jut. pitmigeih pag, î 5?{
Ghilin. Theatr. Litterat. p. t. ■ '
Ticinell. Atheij. Milan, pag. zS as.
Z f  Nevizan à la fin du premier l i v r e  d e  fa  Foteft 

nuptiale dit aulfi qu’Alciat encore adolescent lut avoit 
écrit qu’outre divers Ji.vres de Dtoit,il en avoit com- 
pofe' plufieurs d’Humanîtés.enne autres,Un« HiSoire 
du Milanès jusqu’au tems de Charlemagne, dix livres 
d’Epities , pots de niscouts a la louange du Droit 

•Siïil> trots d’EpigtammesiSc la  Cojnédie des Nuées

d’ Aiiftopfaane en vèS%M||^^Ce$ Onvragesne font 
point venns jnsqu’ it nous, . e^É|¡xij^  eft le feul qa» 
en ait fait mention.
' ■ î  41 11 faloit ajouter A t. dt Mai. Paom 
tirées du Cabmet^de Marqiiaidos Gudlüs il 
Ve une d’Alciat dattée, du Í, Septen^ie t5 3o. OttiT 
dit qU’à peine avoit-il yr- ans  ̂ d’ou Bayle conclud 
qu’i  ce compte AlciatSie naquit qjt’cn 1493. ou 1494. 
A quoi ie répons, qu’il eft rare quUnd les Auteurs par
lent ainfi de leur age,en gros, qu’ ils en parient éxac-
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iKeknch- deftie , & des antres vertus qui lui ont at- 
fhoa, tiré les éloges des Proteftans ; & que vous 

les eoniîdérîés comme des* qualités acquî- 
fes ou cultivées dans le feiri de l’Eglife 
Catholique. Melanc'hthon perdit fon'pe- ,  
reà Tâge de douze ans ( f ) ,  après quoi fa 
mere de l’avis de fou Aïeul maternel l’en̂  
voya continuer fes études à Phortzein en 

jSuaube, & le mit chés une Confine qu’elr 
*le avoit en cette Ville , & qui étoit Sœur 
du célébré Reuchliû. Ce fut* là qu’il com
mença à donner au Imblic des marques de 
la beauté de fon génie & du fuccès de fes 
études. 11 n’avoii^que treize ans, lorsque 
voulant témoigner la reconnoiiTatice qu’il 
avoit de toutes les amitiés que lui faiibit 
Reuclîlin toutes l«s fois qu’il venoit voir 
fa Sœur , U lui dédia une Comédie qu’ il 
avoit compoféetout feul (6)» Reuchlin 
charmé de fes belles inclinations & de fon 
amour pour l ’étude, avoit pour lui toutes 
les tendreflès d’un pere &  tous les foins 
d’un Maître : & pour le faire fouvenir 
qu’il devoit travailler de plus en plus à fe 
défaire de la rudejfie natüfelle à ceux du 
pays, pour parvenir à la politelîè des An
ciens par l’étude des Belles Lettres, il lui 
changea fon nom de Schwartzèrdt en ce
lui de Melanchthon, à l ’imitation d’Her- 

• molâüs Barbarus , qui lui avoit atJtrefois 
changé le lien en celui-de Capnion; Au 
bout de deux ans on renvoya faire là Phi- . 
lofophie dans l’Univerfité de Heidelberg 
au Palatlnat , qui étOU te. ÙewAe la nais, 
lànce de fon pere. On le fit paiTer Bache
lier à quatorze ans &  Doaeur à dîx-fept. 
La pr^piiére cérémônie fe fit en cette Vil- ' 
le le lo. de Juin de l’an ly t i .  & la fecon- 

*de à Tubingue le ay. de Janvier de ly iq  
(7). La réputation où il étoit déjà dans

E T U D E S .
Heidelberg parmi fes Maîtres & Ces Corn- Melançĥ  
pagnons d’être le plus favant & le plus bel 
esprit de l’-Univerfité lui fut un peu oné- 
reufo , elle fut caufe qu’il fe trouva char-.' 
gé de faire la plûpart des Harangues & des 
autres Discours d’eloquenCe qui fe pro- 
nonçoient en. Public* Il n’avojt encore 
que feize ans lorsque fa mere le retira de 
cetteUniverfité pour le faire pallèr en cel
le deTubingue,où incontinent après avoic 
pris le Bonnet de Doéleur , il fe vit en 
état d’enfeigner publiquement. Les foins 
qu’il donnoit en cet âge à l’inftruêUon des 
autres, ne lui firent pas oublier ceux qu’il 
fé devoit à lui-même, & U s’enfonça dans 
l’étude plus profondément que jamais. Il 
fit même utt emploi très-utile au Public, 
des heures qu’on appelle perdues, .  les. 
donnant à la coireÔion de l’I^tlmerie 
du lieu dont il faifoit fa récréation. G’eft 
à de femblables paile-tems que nous foin-.

-mes redevables entre autres du Naucler 
de l’édition .de Tubingue. C ’étoît un fa
tras de Chroniques & de Fables entaffées 
parmi des Hilloires, dans une-cbnfufion 
étrange. Melanchthon prit la peíne de 
le purger, de faire un triage de ce qui 
pouvoir paiTer, & de.lui donner de l ’or
dre: de forte qu’on peut, dire, que ce L i
vre eft l’Ouvrage de Melanchthon. Il 
étoit encore alors au-deiTouS de vingt ans,
& fous l’œil de Reuchlin, jusqu’à ce 
qu’ayant été appellé à Wittemberg en 
Sovïi» Va« tyiB. qui étoit le 22. de fou 
âge,il tomba entre lés mains de Luther, 
qui abafa de fa facilité & de tous fes 
beaux talens qui étoient. dûs au fcrvice 
de l’Eglife Catholique, il mourut le dix 
neuvième d’Avril de l’an i yóo, '

ttœent,'
.4 f  II eft dit dans laVj |̂)(|I^aflchthoo que fon 

pere étoit l’expreffion de Mel-
chior Adam^pÎBi^pat Uàillet dans la fignification 
de SoI4ng0mtoinme de gner'ie , mais qn’il vaudroic 

l’idé«qu’en donne Joachim Cametaiius dans 
: Mélancnthoh .expliquer d*un Aitifan qui en- 

tenàott la kbrique &.l’ufage de toutes fortes d’aimes 
offenfives, ic defenfîves. •

J êlch, A4an*in SWloii Vit, Item lu TheolPg.

. L a *

G etm . Vit. ' . ^
Fantaleon Vtofopogt. paît. }•- 
Teiir. Addit. aux Elog, de De Thou. part* 2 i
6 qi II ne dédia point de Comédie à Reuchlin , ni 

n’eii compofa aucune , il prit feulement foin de faire 
apprendre les toiles d’ nne Comédie de Reuchlin à les 
camarades afin qu’ils fiilTén  ̂en état d’en donner une 
répréfentation i  l’ Auteur. C ’eft .le lins de Caraeta- 
xius dans la  v iç de MélanchtUon,

7 4  Melcbiot Adam dit i s U n

‘ '  .F  Z ■ ■
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L  A B O E T  I E.

fcaBoc«>; r̂ 'ir'^TlEN N E. 1)E L A  B o E T I E  
"X i Gentil-homme âe Sarlat en Péri- i 

gord , & Confeiller au Parlement de Bor
deaux , étoit l’un des plus beaux Esprits. 
& des plus doéles en fon Enfance que 
l ’on pût rencontrer parmi la jeunefle 
FrançOife du feiriéme fiécle (i)- B s’é- 
toit tormé dès fon bas âge fur les plus 
belles maximes de la Philofophïe morale» 
& avoît cultivé de bonne heure les grands 
talens qu’il avoit reçûs de la Nature par 
l’étude des Belles Lettres & des autres 
connoiflaiices humaines. Les vers qu’il 
£t tant en Latin qu’en François dans fon 
enfance, ont tant de délicateife Sc d’élé
gance, que perfonne, depuis Aufone n’a 
tait' tant d’honneur à fon pays. Les Au
teurs qui ont..eu occafion de parler de 
lu i, nous apprennent, que la plupart des 
qualités de fon ame & de fon esprit ë- 
toient celles qui font pour l’ordinaire 
toute la gloire & tout le mérite d’une 
vieüIeiTe conibmmée eq iàgedè & en é- 
rudition. Ils prétendent qu’il avoît l’a-, 
me auffi grande que l’esprit , & qu’il é- 
toit capable nonobftantfa jeunelfe de gou
verner un Etat entier. Il faut avouer 
inéanmoins qu’ il auroît été plus propre 
pour une République que pour une M o
narchie. Il ea donna des preuves dès 
l ’âge de ¡hze ans, felon Montagne 
dans un Traité qui auroit fair .une tache' 
éternelle à fou nom, s’il l ’avoit compo- 
fé dans une intention femblable à celle 
des Ferfonnes qui le donnèrent au jour 
après fa mort. C'eft le Traité de la 
uitade volontaire  ̂ que Mr. de Thon ap
p e l l e & les Auteurs qui ont 
écrit en notre Langue , le contre-m (3.).. 
CJJefl: un Ouvrage qui a- reçû de grands 
éloges de la part de quelques Auteurs de

î-.M ontagne EÎT. livr. i .  ch, 17. i i i  
trhuan. ad ann. i j f f j ,
Bammarth. Elog. lib. z.
2 D ’autres difent à is . ans.'
» 11 fc trouve au 3. vol. des Ménjoires .de Charles 

IX.
4 q  Louis d e l’ Etoîle,CI} Latiri. Z - « d v T . ï c » r n ’ a 

jamais été Régent ni en l’Univetfité d’ Orléans , ni 
ailleurs. C ’eft rierte de l ’Etoile fon Pére qui étant 

.IrofelTeut en Droit à Orléans y eut l ’ an 1J17. C hât
ies du Moulin poui « co li« , 5c l ’aa i j w ,  Calvin. Il

conféquence , &  nous n’y trouverions La Boëtî«; 
peut-être rien à redire , lî le Sieur de la 
Boétie avoit été quelque Athénien vivant 
du tems ¿e Xerxès ou de Philippe , ou 

.bien quelque Romain vivant fous Sylia 
ou Cefar. On l’auroit pû même pardon
ner à quelque étranger qui l’auroit com- 
pofé à Teniiè ou à la Haye. Mais pour 
nous, nous pouvons nous contenter d’en  ̂
louer l’érudition qui y paroît toute ex
traordinaire pour ün ¿eune homme dç fei- 
zé ans. il mourut de la dyfTenterie l’an 
ij'63. âgé feulement de 33. ans.

S T E L L A .
, I

4 2  rapporte qusique chofe d’duflî Stellac
■ furprenant d’ un jeune Régent de

l’ Univerfité d’Orléans nommé L o u i s  ,
S t  e l u a  ( 4 )  , vivant vers le milieu da ‘ 
fiécle paiTé, On veut qu’à l’âge de quin
ze ans feulement (y )  U fe foit fait ad
mirer dans la chaire , & qu’il ait enfeU 
gné ave» un grand concours & nn fiic- 
cès extraordinaire les Auteurs Gréés , & 
particuliérément Lucien, Arifiophane, la 
Grammaire Grecque de Théodore Gaza.- 
Si l’on s’étoit contenté de dire que Stel
la s’étoit rendu ■ alTés habile dans le Grec 
à quinze ans pour entendre ^
traduire feul Çans iê feeowrs d'autrui toutes 
fortes d'Auteurs Grecs , on auroît beau
coup rabatu de notre étonnement. II 
patôix. foti Maîire u’à
point voulu dire autre chofe (6 )  , quoi
que ce ip/t de cet Auteur qu’on a voulu 
tirer ce premier témoignage. Il eg: inu
tile pour notre fujet d’éxaminér fî Stella 
auroit jamais été Régent ou ProfelTeurr 
il fuffit de remarquer qu’il ne pouvoit 

-l’être à quinze ans , puisqu’à cet âgê  il 
étoit aètuellement Ecolier de Joach^ 
Stérck dit Fortins de Ringelberg 
n’a rendu qu’en cette occafion

.gna^e

fut depuis reçu C o S t o g ç a t i  Patlement de Paris l’an 
i ; 3 t .  au mois de N o v S ftH h â t Piéiideoc aux Enquê
tes lé  25. Juin 1J31 . Son f i l^ C l^ ^ ^ e l’ Etoile , dont 
il s’ agit ici fut ceçu le 30. M ars^*^l|Cpn(êiiler au 
Fatlement de Paris, &  Je zz. Juin i s S 4 -  aux
Enquêtes. II mourut J’an i s r s ,  m a i i ^ e  M a ig lW a j^  
de M ontholon fille de Eranpois Préfldent au! nîcjag 
Parlement, Garde des Seaux de Franc*

S Pf C. Opuic. Not. fd  9 l«'ntil. 
e  Joadi. srcrck feu Foitius R ingSberg in v i t  ntr 

jMeleh.. Ad. pag. S4. ® vw. pet
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tf
' i f  tW

¡ítená.gnage de Loois Stella comme de l’uii 
des meilleurs fujets de fa Clafle , & qui 
favoit fort bien le Grec. La chofe doit 
être aujourd’hui auffi eftimabl# qu’elle 
l ’étoit alors ; -mais elle, ceife d’être'une 
merveille auffi fingulidre;& vous ne pou- 
vés plus ignorer la raifon qui a faie de
puis-diminuer le prix de cette rareté.
I Je n’ai encore .pû rien découvrir de ce 
qui concerne la vie &  l’état de ce jeune 
Stella (B)’ ' Jé ne f^  S’il étoit l’Etoile, 
ou J’Eiiele, ou Stiern. Je fai feulement 
qu’il étoit fils d’un Jurisconfulte appellé 
Pierre, dont noq  ̂ avons quelques Ou
vrages Latins imprimés à Lyon ; & qu’il 
ne peut avoir étudié à Orléans fous For- 
tius de* Ringelberg*après l’an i f j f .

F O X  M O R Z I L L O .

Fox Mor- 45 jQ ’̂Fsçagne n’eft point accuféé d’a-
zillo. voir jamais été trop abondante 

en esprits précoces ; mais d’un autre cô
té l’on n’aura pas raifon de croire' qu’el
le foit ' demeurée dans une ftérilité con
tinuelle à l’égard des beaux esprits que’ 
l’étude a meuris & perfeélionnés de bort- 
ne heure , lorsqu’on • fe fouviendra de 
S e b a s t i e n  F o x  M o r z i l l o .  Il 
étok né à Seville vers l’an lyzS (p). & 
il iè difoit Originaire de J’illuftre Maifon 
de Foix , Func des plus nobles & des 
plus anciennes Familles de France ; &
ilotl peut dire <\rxe \<t <¿0x113 Cio a d 
roit été trop court, s'il a’eût commencé 
dès là première enfance à-Courir une dam 
riére il eft fort ordinaire de trouver 
¿es vieillards (10). Je veux dire qu’il fe 
mit dès-lors à la fuite des Rhéteurs & 
des Philofophes , &‘ qu’il lui fallut très-

keu de tems pour' atteindre & pafler les 
n ^ s  habilihabiles de fon tems ( i i) .  Les éxer- 

ciSo^e fes études étoient continuels, &

on l’a toujours trouvé infatigable malgré ^
la tendrefié de fon âge & la délicatelTe 
de fa complexion. Après avoir appris la 
Grammaire & les Humanités en Espa- 

• gne, on l’envoya aux Pays-Bas, pour fe 
perfeâionner foüs de meilleurs Maîtres.
11 eut pour l’Eloquence Pierre Nannius,'
& après lui Cornelius Valerius, & pour 
les Mathématiques Gemma de Frife.
Mais ces iàvans Hommes fe trouvèrent 
obligés, de le coniîdérer bien-tôt comme 
leur égal & comme leur Compagnon 
plutôt que comme-leur Disciple. Et Va
lerius' entre les autres avoir coutume de 
conférer avec lui pour les Ouvragés qu’il 
méditoit de donner au Public. Mais ce 
qu’il y avoit de remarquable en lui,c’eft 
que pour avoir acquis une érudition pro- 
digieufe il n’aVoit rien perdu de la beau
té de fon génie, ni de la jufteiTe de fon' 
esprit. On peut dire qu’il avoit éponfé 
la Philofophie, & qu’il lui avoit conià- 
cré tous fcs talens. C ’eft à elle qu’il rap- 

, portoit toutes les autres connoiflànces 
qu'il avoit acquifes , & il les avoit.aiTu- ' 
jetties à fon fervice comme fi elle eût 
été leur Maitrefie. II s’étoit propofé 
particuliérement de fuivre dans cette con
duite l’éxemple de Cicéron, & touché du 
pitoyable état où les Barlmres & les Sebo- . 
laftiques àvoient réduit la Philofophie, il 
avoit entrepris de lut fendre fa première 
beauté, employant cortime a v o it  fa it  l’O- 
taveur Romain la pureté & les ornemens 
du discours pour cet effet. Il n’avoit 
que dix-Muf ans lorsqu’il publia ià Para- 
phraiè & iès ScbolÎes for les Topiques de 
Cicéron. Ce qu’il fit dans ta fuite a paru 

; de plus grande importance, mais il n’étoit 
plus alors au-deflbus de vingt ank II pé-’ 
rit dans UH naufrage qu’il fit à fon retour 
des Pays-Bas pour l’Espagne , comme il 
al loit prendre poiTeffion du Préceptorat dit

l’ in-

f  Ringelberg, que*Ba!iïet derqijiKniaUet, dît vé- 
litablemem que pendant quel^^feux mois qipii de
meura à Orléans il YO0 l^ ^ ^ tt e s  auditeurs Louis 
d e  l ’ E toU e, m a ||iy ira u (fi qu’ il ne fut pas peu fur- : 
pris lo r s ^ ÿ à f ^ S tT c t iV é  ,  d’entendre ce mêqie Louis 
expiiqjd^ôWiauement Lucien &  la Grammaire de 

Ote Gaze , à quinze ans. Voyés»Ringelberg 
pag. jos. 8c 7 » .  du Recueil de fes Oeuvres in-*“, à 
Bâle is^i, chts Batthelemï Wgfthemer. Ringeiberg 
{e rendit dç pat'5 à  Orléans, ait mois de Novembre 
i j î ÿ .  &  païUt à’ OtUans le mois de Décembre fuivant

pour l y o n ,  dloù eft datée le i ,  de Janvier IJ30. l’E- 
pitre dédicatoire de ia Rhétorique à Fierté de l’ Etoile
pére de Louis.

7 Fortius enfeignoit alors à Orléans.
* Ç Les remarques précédentes iêrviront de fupplé- 

ment k ce que Bailler coafeRe avoir ignoré.
9 A. S» Peregr. BibL Hüp- rom. 3. p. 4^3.
10 qî On n’entend point ce galimatias , qu’il rend 

encore plus obscur en le  voulant expliquer.
rt_Nic. Ant. Bibi, Hilp. rom, t ,  p, a a j. z z i , -
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íox Moí- rinfant Dom Carlos fils du Roi Fíátíp- 
ziiio, pe 11. * ' '

G R Ê T . 1 N .

Gíerlo. 44 T  L  faut que J a  c q ü E s  G R Ev i-n 
. X  ait fait des progrès bien extraordi

naires dans les études , pour s’étre mis' 
fur'les rangs des Poètes François dès le 

, commencement de ion adolescence. Il fuf- 
fitpour encotivenir de lavoir quelle a tou
jours été l’eeconômie &  la Pratique de 
l’ Univerfité de Paris, & des autres Collè
ges de France jusqu’à-préfent- Un Cours 
d’ Humanités & un Cours de Phîlofophie y 
font pour l’ordinaire toute Pocaipation de 
la jeunelle pendant neuf ou dix ans. Ce 
long espace de tenas eft deftiné , moyen
nant la coopération des Ecoliers, à l’ac-' - 
quilîtion de la Langue Latine & de la 
Grecque. Il n’y a que ces deux Langues 
qui foient en ufage çour s’éxercet dans les 
Arts de la Grammaire , de ta Poétique , . 
de la Rhétorique & de la DialeéUque. La 
Langue vulgaire y pafiè pour une Langue 
étrangère, que l’on bannit même ties- 
fouvent des Entretiens & des Récréations 

‘ ¿icholaftiques : mais fur tout, rtel ferôit 
pris pour un traître de Collège , &feroît 
déclaré ennemi de la Patrie, qui y laiÇe; 
roit introduire de la Poëne Françoilè. 
Ainfi UH jeune François n’ oiè pas espérer * 
la liberté d’étudîer Ci Langue ou de laWen 
parler, ni par conféquent celle de s'feos  ̂
cef à lâPoëfieFrànçojiè qu*après être for- 

. , ti du Collège. S’il faut juger de la capa
cité de Grevin fur ce pied-là,nous avouë- 
rons qu’il s’eft rendu habile dans la con- 
noiilànce du Latin & du G rec, ; des Hu
manités , & de tout ce qui eft renfermé

E  N  F  A  N  S  C  E  L  E  E  S  :
fous le terme des Belles Lettres dès fon GicviSi 
enfance , puisqu’à l’âge de treize m qtw 
torze ans ( i ) , il fit paroître au Public une 
Tragédie^ deux Comédies Françoilès qui 
firent le îujet de l’étonnement ae l ’ Uni- 
verfité & de la Ville de Paris , lorsqu’on 
vint à recOnnoître l’Auteur (2). Ces trois 
Pièces forent fuivies allés immédiatement 
de Paftorales y d’Hymnes & d’un Recueil/ 
de Sonnets, auquel il avoir donné le nom 
Grec de Gelodacrie ̂  où l’on trouve tant 
d’érudition jointe avec la fécondité des in
ventions & de la délicatelïèdu génie,qu’il 
eft âifé de comprendre^ue Grevin s’étoit 
rendu favaiit dans Je? Livres des anciens 
Grecs & Romains avant que de s’être ré
duit aux vers François. La Traduaion 
deNicandre en eft une autre preuve enco
re plus fenfible. Et quand tous ces mp- 
numéns ieroient péris , oa pourrok pour 
s’en perfuaderiè  contenter de l ’HÎftoirede 
la jalpufe que Ronlàrd conçût contre lui 
(3).- Le goût que le jeune Grevin avoit 
pour ks Anciens ne lui avoit point donné 
de mépris pour les Modernes ; &  il a fait 
voir combien il étoit judicieux dans le dis-' 
cernement qu’il en favoit faire dans un âge 
fi peu avancé. Oa peut fur cela produire 
Ibn Olympe, qui eft un Recueil dePiéces 
faites à l’imitation des Italiens & des Es
pagnols. . . :

Grevm étoit né à Clermont en Beau- 
vaifis l’an lyqr. Sa profeffion ordinaire 

,<¥a.’U. commença d’éxet- 
cer fort jeune. ' La PucheJîè de Savoie le 
ehoUît pour être iba Médecin ordinaire, 
il Ce trouva engagé de la fuivre &#de s’é
tablir dans fes Etats. Il mourut à Turin, 
le ^inquiéme jour de Novembre de l’an 
lyyO, ; - •

I A paeritiâ.' .
V  II en avoit bien dix-fept, puisque cè fut e n  i/ î* . 

que fa Tragédie parut pour la pretniéte fois. Sesdeux 
Come'dies furent jouées deux ans après, tems auquel 
Çievin  avoit i j .  ans. 

a  Du.Vetd. Biblioth. P. S04 . 60f ,
I-a Cio/xdu Maine Biol. Eranp.
Thuan, Hift. ad ann. is70. & c.
} Ronlàrd n’a jamais été jatoux d’aucun des 

tneilleuts Poètes de Ibn tems, 2e bien loin d e  l’avoir 
été de Grevin , il l ’a an conttaire hautement loué 
daus use Elégie qu’il lux adreilb, où U ne fait nulle

diiHeidt^ de le ^ n t t e  , quoîq«’ ’il n’ eut alors que î t .  
ans, fort au -d eflilw efodelle  2c de lu i, déjà vieux en 
coinpatairon. H ayant auttefois ■ adtef'
K ,d a n s  le  2. livre de les Am olk^^le sonnet qui com- 
m ençoit ^
A  Phébus, mon Grevin, m es du tout 
D e face, 2cd e cheveux, 2c d’art 2c de favoit. ^  
i l  raya depuis le  nom de Grevin , St fit meltre à  la 
place dans les édltipni fuivances '
AEhébus, Patouillet, 2cc. . ^

-Mais ûBaiUet a cru que le m o tif de cette veugean- 
■ - - e*
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lamoi- 4y J
,L A M O IG N O :N . . - .*

E ne fonge point à voiii propofer 
ici réxemple de P i e r r e  î s e  L a 
moignon , comme de l’an de vos- 

Ancêtres ou comme de l’un des plus beaux 
oriiemeiis de votre Famille. Puisqu’il 
n̂’eii maintenant quefliou d’autre. cRofe 
que d’un choix de dodles Enfans devenus 
célébrés par leurs £tiÿes&  par leurs Ecrits, 
il ne s’agit pas de le conlîdérer autrement 
que les Etrangers qui ne. nous-touchent 
que par le côté dej Lettres &des Sciences. 
Par ce moyen je puis parler de lui avec 
toute la liberté que peut prétendre un hom
me qifi ne craint*pas d̂ être réçufé ; & 
vous pouvés de votre part le çonfidérer 
avec autant d’indifférence que vous fériés 
un Avicenne , ou quelque .autre . Arabe 

.:élo/gné de nos mœurs.
Pierre de Lamoignon étoit filsde'Char- 

les Maître des Requêtes, Conièillèr d’E
tat & d’Honneur au Parlement, fl nâquit 
A Paris l’an avec un corps-très-foi- 
ble & très-délicat, parce que là Nature 
s’étoit presque épuifée pour ibn esprib, ne 
s’étant, pour le.dire ainiî, occupée -qu’à 
le former & à le combler de iès libéralités. 
Son Pete ne fut pas long-tems fans faire 
cette obfervatton,&.jugeant aifément que 
cer Esprit pourroit remplir fa carrière en 
peu de tems, & finir en diligence la cour- 
lè-.d’une vie que tes «e.’jïtvi- 
ont coutume de conduire jusqu’aux termes 
de là vieilleSè , U crût qû il Mlôit Cnivie 
les ordres de la Providence & les inteu- 

jtions .de la Nature , qiii après avoir fait . 
fou Ouvrage s’étoit déchargée fur lui du 
foin de faire le relie. Il fe mit donc de 

Ifort bonne heure à la culture de ce mer- 
l^illeux Esprit, ayant d’ailleurs tous les 

nécelïàires pour la fragilité du vaiè 
qui reh^moit tant de précieules feraénées 
de la ŷ ertu. Ses autres oçcupations Î’o-

ee ait été la /àlonfîe qa’'avo itJ^ {ard  de la  re'puta- 
tion que s’e'toic acguifiyM lM lS^oëte, il a’eft extrê
mement pas fii que Gievin qui e'toîf

■ Hugueno^plIffiH ^ôuies les Ibuanges dontRoniJrd. 
l’avoi^iTOolé, n’avoit pu lui pardonner fou DificMrs 

> où 'les Scâateurs de la nouvelle 
>-eUgion étoie^ maltraités, en haine de quoi il avoit 
de tonceit avec la  Rôche-Cbundieu, Elorent Chré
tien 8t 4’ auttcs, travaillé à I t  compolitiôn d’ une fa- 
tite fangVante comteRbnfatd, intitulée le Temple. Que 
e ’e'toit cette Ingtatitude t̂ ui avolt donné lieu au chaii- 
^emehi é i  nom deGicv-m dans leSoaast qiie j ’ai ci-

bligérent de partager les foins d’une édu-larncà-, 
'Cation Ir importante avec les Maîtres les goon^. 
mieux choifis , & ces excellens Ouvriers 

fiuent fort furprir de -voir cette plante 
croître fous leurs mains en prévenant leur 
travail & leurs espérances , & produire 
presque tout à la fois fes fruits avec une 
abondance qui leur faifoit craindre pour 
la tige. Je veux dire, Monfieur, que l’on 
trouva l’esprit- de Pierre de Lamoignon 
perfeélionné dès fon bas âge par une étu
de continuelle, mais bien conduite dans 
toutes Jes régies de la prudence.. Toutes 
les grandes connoiflànces qu’il acquit en 
lî peu d’années donnèrent un merveilleux 
4u«re à la qualité de Bel Esprit qu’ il avoit 
déja;& l’on ne fut point trompé lorsqu’on 

»jugea que ià vivacité n’en fouffriroit pas, 
après quion iè fût affuré de fa folidité &  
qu’on eût fondé fa pénétration. Il eut 
donc le contentement de voir que n’étant 
pas d’une compléxion à durer long-tems 
dans le monde, là divine Providence avoit 
avancé toutes chofes en fa faveur, afin 
qu’il ne fût privé d’aücunes des iàtisfaaions 
.que les Savans & les Gens de bien peuvent 
iouhai{er ,& rechercher dans le cours & jes 
âges différens de la plus longue des .vies.
.Ainfi tout Enfant qu’il étoit il fe vit ho- 
:noré ,  ûns faveur & fans Saterie , de la 
qualité d’Homme de Lettres & d’Homme 
de bien. H footint toujours Pune & l’au
tre avec beaucoup de dignité, & avec une 

qut doit être comptée pour l’une 
des principales merveilles de ih vie. Lit 

.Nature qui dans Ja profofîon des talens 
jqu’elJe lui avoit prodigué ièmbloit n’avoir 
rien omis de ce qui dépendoit d’elle pour 

d ’avancer, & pour l’approcher au plutôt 
...du point de fa perfeâion, Pâvoit rendu 
.Poète & Orateur ; & il lui coûta peu de t 
tems & peu de peines pour cultiver ce dou

b le  fonds par la leélure des Anciens 
-poilr l’orner enfuite de celle des plus 
icellens d’entre les Modernes (4). La Phî-

lofo-
té  , &  à la fupptellîon entière de l’Elégie dont j’à î 
aulfi parlé, qui o’ a été rétablie , fous le titre de dis
cours à Jaques Grevin , qu’ après la mort de Ronfard, 
à  Ja fin de la dernière partie de lès Oeuïiw,

4 Joan. Bacqüet Novioni»'
- G uy Cocquille de Romen,

Andr. Turneb. Sénat. ,jun.
Carol. Menaid, Senat^
Georg. LuUier.
Thepd. Eeaa.
Joan. Autat. '
Xu î>iifccih S%1, XTamqs.
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L^moi-lofophie qu’/I avoit apprife étoît une PhiV
guon. lofophie de fource , & il la faifoit ¿dater 

dgalemeat dans fes mœurs comme dans 
fes fentimens. Comme il l’avoit puifée 
dans les Livres de Platon, d’Ariftote^ de 
Cicéron , de Seneque & de Plutarque qui 
étoient £ès Auteurs favoris , il eut beau
coup de violence à fe faire pour pe pas 
mépriiêr celle des Scholadiques , & il ify 
eut que le défir*de n’ignorer rien 'qui le 
pòrta à vouloir au moins favoir ce que 
ceüx-ci pouvoient avoir trouvé de nou
veau , ou ce qu’ ils ont dit de contraire aux 
Anciens. La connoiifance de PHiftoire 
•dans tous les tems & dans tous les lieux 

/ étoit auflj l’un des principaux objets de fes 
amitiés,& il ne dilîimuloit pas qu’il eniût 
redevable en partie à l’heureuft mémoire 
dont il étoit doué , & qui ne l’obligeoit 
pas de réitérer fes ledures ( i) . L ’incli
nation particulière qù’il avoit fait paroître 
tout jeune pour la Mulique &  pour l’As- 
tronomiq s’étant toujours fortifiée au mi
lieu de iès autres éxercices , il acquit ces 
deux Sciences par furérogation iàns inter
rompre le cours de fes études ordinaires, 
&  il trouva le moyen de remplir fes heu
res perdues de ces louables occupations.

Jusques-là, Monfieur, l’on pourroit 
nous objeder que le jeune de Lamoignon 
ne s’ctoit rendu favant que pour foii plai- 
fir ; & nous répondrions fort bien qu’il 
étoit impoiftble de trouver des moyens 
plus efficaces &  plus innoceùs pour char
mer iâ mauvaiiè iànté &  pour éluder les 
fréquentes attaques de iès maladies, étant 

' bien perfuadé qu’ il n’appartient qü’à de? 
Ames héroïques d’employer les douceurs. 

• des Belles Lettres , de la Philofophie , & 
des Mathématiques pour divertir un Bel 
Esprit renfermé dans un corps bien-fait., 
mais toujours afflige, toujours valétudi- 
Jl̂ ire. Mais l’objedion fe ruine iàns nos 
mponfes , lorsqu’on confidére que Pierre 
de Lamoignon avoit embraffé la ProfelTion 
du Droit comme le capital de iès obliga
tions , & qù’ ij faifoit fervir toutes fes au
tres connoiiTances â la perfeâion de la Ju
risprudence , dans laquelle il s’étdit rendu 
très-habile au jugement des premiers Ju- 
risconfultes de fon tems. Vous faurés

E  L  E  B  R  E  S*
bien-tôt, Monfieur , que ç’cil; une Scîeii-tamoi- 
ce épineufe , difficile, de longue étude,
& qui demande de tems en tems quelques 
intermifljpns. Meffieurs du Palais enten
dent par le mot d’intermiilions ce que nous 
appelions relâche & récréation , & ils la 
cre^ent à tout le moins, aulii néceilàire & 
aom eflèntieüe à leur jurisprudence , que 
le Principe de la Privation l’eft à la Fh]¡fí-J 
que d’Ariftote. Vo’us comprenés bien 
qu’ils ne font guéris fujets à pécher par 
oubli ou par omiffion , dans un devoir de 
cette üature. Mais je me fens porté à vous 
dire franchement que Ig goût de Pierre de 
Lamoignon n’étoit pas tout-à-fait fembla- 
bleà celui de ces Meffieurs, & qu’au lieu 
d’éi^loyer les interiHees du- Palai! à la 
challe, au je u , aux promenades & aux 
conver rations inutiles, il-avoit des récréa
tions & des divertiiïemens qui lui étoient 
propres. G’étoient pour l ’ordinaire ou les 
éxercices de la Poëfie , ou les Entretiens 
des Sages , ou les Expériences de Phyfi- 
que & de Mathématique. S’ il avoit eu 
moins d’indifférence pour la Pollcrité nous 

. aurions fans doute le plaifir de voir fabfís- 
ter encore les monnmens de fon éloquen
ce &  de fon érudition , mais fa modeflie 
les a fait presque tous périr dans les ténè
bres, &  fans la curiofité de fes amis & de 
fes Maîtres qui ont tâché de conferver & 
d’immortalifcr l’honnedr qu’il leur avoit 
fait dans fes vers, nous aurions encore 
pesivi Ve pe«, <pil nous refte de’'fes Poëfies.
Elles font les fruits des douze,treÌ2e,qua
torze, & quinziéme années de la vie. M îs 
après tout ce que nous venons de rappor
ter de cet iUuflre Enfant, vous mavoue-^ 
rés, Monfieur,que c’étoit une grande in
discrétion à l’un de fos Maîtres d’avoir ofé 
employer le forment (z) pour protefîer airf 
Public qu’il en étoit l’Auteur. Il n’avoj® 
que quinze ans lorsque fon Pere luL^iron 
équipage pour le voyage d’Italie ^iacom - 
pagnie étoit toute de Gens de.Let|res (3).
Il en éto lN ^ lus jeune, mais fes dofles 
Compagnonl^japportérent des chofes fur- 
prenantes fur , qu’ il écrivit, &
qu’il remarqua d a n ^ ¡n |||i^ e  dans tous 
les lieux où il féjourno/t^^H^ÊM’en eli 
ailes de dire qu'étant à Rome

.  nôÊ

I ïa fq . ou Loyé Di-al. des Avoc. par Joly pag. 700, 
Blaach, des fiem , Pielid. &iç.

*  J a to  fila.
3 A n t. fayns in Epift, 8c«,

   
  



P i i  R  L  E  U  R

t a m o ! ,  nouvelles pièces de Vers t a n t  G r e c s  q u e
gnon. L a t i n s  ( i )  ,  & y  e u t  d e  fi  b e l l e s  c o n v e r f a -  

t i o n s  a v e c  le s  o a v a n s  d u  P a y s  q u ’ i l  v a i n 
q u i t  la  f i e r t é  R o m a i n e  ,  &  r e m p o r t a  r e d i 
m e  d e  c e u x  q u i  n e  f a  v o i e n t  p r e s q u e  e d i m e r  

q u ’e u x - m ê m e s .
L e s  q u a l i t é s  d e  f o n  a m e  n ’ é t o i e n t  p e u t -  

ê t r e  g u é r e s  i n f é r i e u r e s  à  c e l l e s  d e  f o n  e s 
p r i t  , &  i l  n ’ a v o i t  p a s  b e a u c o u p  m o i n s  d e  

‘ v e r t u  q u e  d ’ é r u d i t i o n .  L ’ i n n o c e n c e  &  l ’ i n -  

t é g r i t é  d e  f e s  m œ u r s ,  l a  d r o i t u r e  & . J a  

b o n t é  d e  f o n  c œ u r * ,  f a  d o u c e u r ,  f a  f i 
d é l i t é  &  f o n  a f f a b i l i t é  p r é v é n a n t e  . l u i  

a v o i e n t  a c q u i s  u n e  i n f i n i t é  d ’a m i s  à  P a 
r i s  &  d a n s  p l u f i e u r s  a u t r e s  l i e u x  d u  R o y a u 
m e  ;  f a  m o d é r a t i o n  &  f a  t e m p é r a n c e  l ’a -  

v o i e n f  r e n d u  l e  I V i a î t r e  a b i b J u  d e  l u i - m ê 
m e  ;  l ’ a m o u r  d e  l a  j u d i c e  é t e r n e l l e  l ’ a v o i t  
t o u j o u r s  r e t e n u  d a n s  l a  c r a i n t e  d e  P i e u .  

11 lai aurait é t é -  d i i f i c i l e  d é  f e  m a i n t e n i r  
a v e c  u n i f o r m i t é  d a n s  u n e  p r a t i q u e  é x a â e  

d e  t a n t  d e  v e r t u s  a u  m i i i e u  d e s d i d r a é H o n s _  
d u  f i é c l e  ,  s ’ i l  n ’ y  a v o i t  p o u r v u  p a r  l ’ é t u - ”  
d e  j o u r n a l i è r e  d e  l ’ E c r i t u r e  S a i n t e  ,  q u ’ i l  

a v o i t  c o m m e n c é e  d è s  f o n  e n f a n c e  ,  p o u r  

n e  l ’ i n t e r r o m p r e  j a m a i s  d e  f a  v i e  ( 2 ) .
A p r è s  c e l a ,  M o n f i e u r  ,  p o u r r o n s - n o u s  

r e g a r d e r  d e  b o n  œ i l  c e u x  q u i  v o u d r o i e n t  
f e  p la in d r e  d e  l a  b r i è v e t é  d e  l a  v i e  d e  P i e r 
r e  d e  L a m o i g n o n  ?  S a  v i e  a  é t é  f a g e m e n t  
c o n d u i te  d a n s  t o u t e  l a  l o n g u e u r  q u ’ i l  a p l û  

à Dieu d e  l u i  p r e s c r i r e .  A  d i r e  l e  v r a i ,  

c e t t e  l o n g u e u r  a  é t é  r é d u i t e  e n  u n  j u d e  
a b r é g é  ,  p a r c e  q u e  D t e a  « j í o U. vo ulI o . e n .  
r e t r a n c h e r  t o u t e s  l e s  i n u t i l i t é s  q u i  r e n 
d e n t  les plus longues vies enimyeaCes , 
p o u r  n e  p a s  d i r e  c r i m i n e l l e s .  P a r  c e  
m o y e i v  i l  e u t  t o u s  l e s  a v a n t a g e s  d e  l a  
V i e i l l e f f e  f a n s  e n  a v o i r  l e s  i n c o m m o d i t é s .  
C ’ e d  c e  q u i  r e n d  l a  M o r t  p lu s  e x c u f a -  

| b le  d e  s ’ y  ê t r e  t r o m p é e  , e l k - m ê m e , e n  
[ l e  p r e n a n t  p o u r  u n  v i e i l l a r d  c o n f o m m é  ,  
í í > 4 í ¡u ’ a u  l i e u  d e  c o m p t e r  f e s  a n n é e s  ,  
e l l e ^ s ^ f i d é r a  f e u l e m e n t  q u e  f o n  e s p r i t  
é t o i t  m u r  &  f o n  c o r p s  u f é .  I l  m o u r u t  

e r ?  i j - S q .  a p r è s  2 p .  a n s  v i e  l a n -
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g u i l î à n t c ,  m a i s  t o u j o u r s  t r a n q u i l e  d c t o u - L a m o i -  

• j o u r s  p r u d e m m e n t  c o n f e r v é e  p a r  u n e ® “ “ “ * ' 
g r a n d e  i b b r i é t é  ( 3 ) .  Q u e l q u e s  p e r i b n n e s  

d ’ a u t o r i t é  v e u l e n t  q u ’ i l  n ’ a i t  p o i n t  p a l l é  ■
2 4 .  a n s  ,  &  c o n v i e n n e n t  d e  l ’ E p o q u e  d e  
f a  m o r t  q u i  . e d  i n c o n t e d a b l e .  S u r  l e u r  
c a l c u l  i l  f a u d r o i t  r é f o r m e r  l e  p o i n t  d e  

f a  n a i l P a n c e , &  c r o i r e  q u ’ i l  y  a u r o i t  q u e l 
q u e  c o n f u l i o i i  d a n s  l ’ a r r a n g e m e n t  g é n é a 
l o g i q u e  d e s  p r e i î i i e r s  e n f a n s  d e  C h a r l e s  

d e  c a m o i g n o n .

F  R I S C  H L  I N .

' 4 6  Î O I C O D E M E  F r i S C H L I N  c f t  U n  

. X  A l l e m a n d  q u i  d a n s  f o n  e n f a n c e  
a v o i t  d o n n é  à  f e s  P a r e n s  d e  g r a n d e s  e s 
p e r a n c e s  a p p u y é e s  f u r  l a  v i v a c i t é  d e  f o a  
e s p r i t  &  f u r  l ’ i n c l i n a t i o n  q u ’ i l  f a i f o i t  p a -  
r o î t r e .  p o u r  l ’ é t u d e .  11 n â q u i t  à  B a l i n g  

e n  S u a b e  a u  P u c h é  d e  W u r t e m b e r g  ( 4 )  
l e  2 2 .  S e p t e m b r e  d e  l ’ a n  i j ' 4 7 .  a n n é e  t e -  

' m a r q u a b l e  p a r  l e s  t r o u b l e s  d ’ A l l e m a g n e .
S o n  P e r e  q u i  a v o i t  q u e l q u e  é r u d i t i o n ,  &  
q u i  é t o i t  M i n i f t r e  o u  P r é d i c a n t  d a n s  fo n t  

p a y s ,  le f i t  d ’ a b o r d  é t u d i e r  c h é s  l u i  ,  &  

l ’ e n v o y a  e n f u i t e  à  T u b i n g u e .  I l  f i t  d e  
fi g r a n d s  p r o g r è s  , q u ’ à  l ’ â g e  d e  i/ouze 
a n s  i l  m é r i t a  u n e  d é s  d i x  b o u r f e s  q u e  l e  
D u c  d e  W ü r t e m b e r g  e n t r e t e n o i t  d a n s  l e  

C o l l è g e  d e  K o n i s b r o n n  o u  F o n t a i n e - l e -  
R o i ,  q u i  a v o i t  é t é  a u p a r a v a n t  u n e  A b * -  
b a y e  d e  B e r n a r d i n s  ( y ) .  C e  f u t - l à  o ù  
F ï l C c M m  f c  p e r f e é B o n n a  d a n s  l a  c o n n o i s -  
f a n c e  d u  G r e c  &  d u  L a t / n  a v e c  t a n t  d e  
promtitade, q u ’i l  fe v i t  P o è t e  e n  l ’ u n e
6  l ’a u t r e  L a n g u e  d g s  l ’â g e  d e  treize a n s .
Il continua de faire profiter fes talens 
dans des éxercices de profe & de vers 
jusqu’à l’âge de vingt ans qu’on le fit 
Profelfeur dans l’ Univerfité de Tubingue.
L e  r e f l e  d e  f a  v i e  n e  r e g a r d e  p l u s  n o t r e  

F u j e t .  D i f o n s  f e u l e m e n t ,  q u ’ i l  p é r i t  m i -  

f e r a b l e m e n t  l e  2 9 .  N o v e m b r e  d e  _ l ^ n  

r y p o ,  e n  v o u l a n t  f e  f i u v e r  d e  l a  p r i f o n .

L A

I t ^ 0Ê tr fo 'é m e  qui iè trouve paimt les tôëfies 
ge eft duvnombie de ceux que P, de Lamoignon 

rTRome.
1 Cai. Menild.
3 Beie lui dteffa Une EpitUphe magnifique, mais 

ttès-vcmable.

T m . r .

4 11 Pourquoi ne pas écrire Wirtemberg, comme 3. 
l’ article tss?. des Jugemens des Savans ï C ’eft ainfx 
que dans les Volumes fuivans , il aflfefte d’écrire 
■ Würzbourg contre notre ufage, au lieu de Wiriboutg, 

î  Melch. Adam Vit. Erifclrl. pag. 353,
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L A  R O V E R E  (i).

laRoTOe.47 "^ O u s avons encore quelque choie 
* de plus merveilleux à coniiderer

dans la' perfonne du Cardinal J e r o s m e 
DE LA R o v e r e  Archevêque de Tu
rin , qui vint au inonde l’an I J30. & en 
fortit l’an ijp i. Qu’un Enfant après iix 
ou huit ans d’études faiTe paroître à dou
ze ou à quatorze ans de fon âge des fruits 
de fon genie Poétique j C’elt ce qui n’eit 
pas tout-à-fait incomprehenfi_ble , quand 
ce genie eft heureux & bien cultivé 
Mais que la Rovere ait fait imprimer un 
Recueil de fes propres Poëfies à l’âge de 
dix ahs ( 2 )  , c’eft ce qu’on ne vou
dra concevoir qu’après qu’on fe fera 
perfuadé qu’il étoît Poète dès l ’âge 
de fe/>t Z huit ans. Vous comprends bien, 
Moniîeur , que pour s’ê(re trouvé capa
ble de faire des vers dans tous les gen
res de Poëlîe, & de les faire fi bons, 
qu’on fe foit avifé de les faire réimpri
mer plus de cent quarante ans après leur 
première édition (3), i| feut avoir ̂ pu au 
moins la connoiiîànce de la Tangué La
tine , celle de l’Art Poétique, & quelque 
iifage dans la leélure des bons Auteurs 
(4). On ne fauroit exiger moins d’un 
Poète, dût-il n’étre qu’un fimple Verfi- 
ficateur. Mais lorsque les connoilTeurs 
prétendent avoir remarqué dans les Poë- 
iîes du Cardinal de la Rovere , outre 
une grande coimoUIauce des' H-uma-nitês, 
une facilitéqu’on n’acquiert ordinairement 
que par un long éxercice , une force & 
une vigueur qui femble n’appartenir qu’à 

, l’âge d’Homme,& un choix de mots qui 
marque un grand ufage de discrétion, ils 
nous donnent lieu de réfléchir un peu 
fur nos jugemens , & de nous accufer 

,l^us-mêmes d’un peu trop de précipita
tion & de témérité, lorsque nous ju
geons l’enfance incapable de ces fortes 
de merveilles , quand même l’Art iè 
joindroit à la Nature , pour y travailler 
enfemble fous les ordres de la Providen
ce divine, La Rovere ne devoir guères 
ifurvivre à tant de produdtions précoces

E L  E  B  R  E  S*
de fon esprit; mais quand jSes-ennemisLaRovne; 
de l’Etude en devroient crever de dépit, 
je vous dirai qu’il a encore vécu cm* 
quante-dei^ ans depuis ces grands efforts. 
Ajoutons pour les tirer de leurs derniers 
retranchemens, qu’il a vécu jusqu’à la 
fin dans une, force d’esprit qui a toujours 
augmenté à proportion , ou du moins 
parfaitement répondu à ces beaux com- 
mencemens ; qu’il en a donné des preu-' 
ves dans fon Evêché de Toulon, dans 
fon Archevêché de Turin, dans fon Am- 
baiTade en France, dans ibn Cardinalat, 
jusqu’à fe voir en dangpr de devenir Pa
pe après Urbain Vii.

B A  i  F. •

48 T E  AN A n t o i n e 'DE B a Ï f né àBa'if, 
J Venife l’an mais originaire

d’ Anjou, étoît fiis d’un très-ïhvant hom
me nommé Lazare de Baïf AmbaiTadeur 
à Venife pour le Roi François I. Son 
Pere de fut pas d’avis de l’abandonner , 
comme il arrive fouvent à ceux qui ont 
de la confufion d’avoir produit leurs fem- 
blables contre les Loix de l’Etat & de 
l’Eglife. Non content de l’avoir recon
nu & de l’avoir rétabli dans tous les 
droits & toutes les prétentions de Famil
le que fa mere femUoit lui avoir ôtés, 
il lui procura encore une éducation fi 
heureufe, qu’elle couvrit avantageufement 
âes, àéÇa.'iAï {a  ïvîi\ffau.ce. Il véquit as-
F s  C f )  pour en goûter les fruits, & il 
eut ta ihtisfaétida avant que de mourir 
de voir fon fils fi bien înftriiit <fcns les 
Langues , les Humanités, & dans touj, 
ce qui compofe la belle &  folide érudi
tion , qu’on n’eut point d’égard à fon en
fance lorsqu’il fut queiHon de lui accor-l 
der un rang parmi les DoSes de fon 
d e  (6 ). On ne peut pas nier 
l’ait toujours confervé, & il y »ifPoit pa
ru avec «Kore plus d’éclat,s’ il eût vou
lu fe coîIti|iter de cultiver les champs 
des Latins c^^es Grecs. Vous avés fû 
au moins par oSBififtD *les merveilleux 
progrès qu’il avoir ftit^àattSJa connois- 
fanco des Arts, des mœurs ^ f c i^ L a n -

t Ç Voyés l’Attlcl« TH3* des Jugemens des Sa- 
vans.

Z A  Favle en

3 En ïSSj. ï  Raiisffoime.
4  A â ,  Erudit. L içr. an. I fi i j .  pag. 389.
f  ï  Lazare de Baïf père de Jean Antoine mourut ^

çn'*

   
  



P ^ A R  L E U R
Baïf. gue des derViiers , & les mouvemens de 

la reconnoiiiance ne vous ont pas laiiTé 
oublier l’obligation ^oe vous avés au cé
lébré-Mr. du Gange, de vous gvoir com
muniqué un très-joli Manuscrit de fon 
Cabinet, qui vous a confirmé dans la 
perfuaiîon où vous étiés déjà de tout ce 

‘ que nous venons de dire. G’eft un Re- 
' cueil d’Extiraits que le jeune Baj'f aVoit 

faits de vingt-trois anciens Poetes Grecs 
pour ion uiage partjguUer. Quoi que les 
vûës qu’il avoit eues dans ce travail ne 
puiiTent pas être d’une auffi grande utili
té pour les autres qu’elles l’étoient pour 
lui, ç’a toüjours été un plaiiir très-fenli- 
ble pour vous de revoir dans ce Recueil 
des rnorceaux excellens d’Auteurs que 
vous avvés déjà lùs & étudiés pour la 
plupart. 11 n’étoit âgé pour lors, que de 
deux ans plus que-vous n’êtes mainte
nant. Mais vous ne devés pas lui en
vier un petit furcroît de gloire auquel il 
me femble que vous ne devés pas pré
tendre. C ’eft qu’il a écrit tout ce Re
cueil de fa'main avec tant d’éxaélitude, 
tant de jufteiTe & tant de délÎcateflè, que 

' Henri Eftienne ni même le fameux An
ge Vergece n’auroîent peut-être' ofé fe 
vanter de mieux faire. Les ponduations 
fur tout, & les accens, peuvent caution
ner l’intelligence qu’il avoit de la Lan
gue , quand même il fe feroit aiTujetti à 
les emprunter toujours de fes originaux. 
IV a. eu. gtatvi Covu Vk \a x&xc
de ce Recueil qu’il n’étoit que dans la 
quatorzième année lorsqu’il l ’écrivit. De
puis tems-là le defir d’honorèr & de 

Servir fa Patrie , lui fit porter tous fes 
talens à la perfeâion de notre Langue, 
& fur tout de la Poëfie Françoife. Mais 

jje fuccès ne répondit pas à les intentions, 
comme on l’a remarqué ailleurSk il mou
rut en 1J91.

Bonza,

D O U  Z  ^

1,49 Ç l  J a n o s  D o t,^ A , ou ïî««- 
derDüt0^n.e fe-fût point trouvé 

envelûÉW^ans les trilles engageniens de

"S E  T  U  D  È  S.  f i
la nouvelle Religion de fon Pays , nous Oouzai 
n’aurions pas d’exception à mettre dans 
la preference qu’il femble avoir méritée 
fur Jean Secundus dont nous avons fait 
mention plus haut. H étoit fils d ’un Pe
re de même nom, qui avoit cela de com
mun .avec le Pere de Secundus, qu’il 
avoit. beaucoup d’érudition & de capaci
té -, & qu’il avoit poflèdé les premières 
Charges ,du Pays. 11 nâquit l’an lyyi*
& avant que de fe voir hors de l’enfan
ce il /e trouva par les foins de fon Pere 
& le travail de fes études non-feulement 
excellent Humanifle ou Philologue &  
bon Poète comme .Secundus,mais enco
re grand Philofophe & habile Mathéma
ticien. 11 y ajouta depuis une cottnais- 
fauce exquife de toute la Jurisprudence 
& celle de l’Hiftpire. -Outre les Poëfies 
diverfes qu’il fit dans fon bas âge, nous’ 
avons des Commentaires de lui fur di-; 
vers Poëtes Latins , qui font voir que 
l’opinion qu’on avoit de fon lavoir n’é
toit pas fauife. Ceux qu’il fit fur les 
Comédies de Plaute font les fruits de la 

feiziéme année de fa vie,&  il n’avoit que . 
dix-neuf ans lorsqu’il publia fon Livre 
des Choies Célelïes, & là Dillertation de 
l’Ombre. Ses Commentaires fur Catul
le , Tibulle & Ptoperce font de la mê
me année. Mais toute fa feience & tou
tes les belles qualités de fon esprit ont 
paru encore moins eftimables & moins- 
rates en cet âge que fes vertus mo
rales,-Les fentimens intérieurs de la jus
tice que aioUS devons à tout le monde , 
m’obligent de reconnoitre publiquement 
dans ce jeune Protellant ce que je vou- 
drçis de tout mon cœur qui fe rencont. 
trât-dans tous les jeunes Catholiques. Il 
n’y a que le defir de fauver l’honneur 
ou d’épargner la confufion à ces derniers | 
qui m’em^che de faire ici le dénom^jp- 
menc de toutes cés vertus. La mémoire 
de Douta ne fouffrira point d’injuilice 
dans cette referve , puisqu’on peut ren
voyer les curieux à ce qu’en ont public 
les Auteurs de là Communion qui fe font 
chargés du foin de nous les faire con- 
noître (y). Contentons-nous de dire,que

le

en 154S. •
<5 Du Yeid.D» Maine , de 5««e Maithe, Coller 

tet, &c,

7 Joh. MeurC in Ath. Bat. lib. 2. p. I}2. yid. 8C 
Val. Andt &  franc. Swert.

Colom. pag. 2Î7, Not. ad Quintil,
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r i  E N  F  A  N  s  C
ï>ouza,le mérite de ce jeune homme /̂’emportafur 

les coniîdérations de fa jeunelïe, lorsq̂ u’il 
fut choilî pour être le Précepteur de H. 
Frédéric de Naifau Prince d’Ürange , & 
pour être le premier liiblio^lrécaire deLey- 
de. 11 mourut au retour d’un voyage d’A- 
leñiagne , qui fit peut-être les mêmes ef
fets lur fa fantê que celui de Haynaut fur 
celle de Secundus ; êt fa vie ne fut que 
d’un an plus longue que celle dç celui-ci.' 
Sa mort arriva à la Haye Pan 15’97. après 
avoir vécu vingt-cinq ans , onze m̂ ois & 
quatre jours. - *

Ë S T  I E N  N  £.

Henri ' f  T  Ë N R Î E s T î ENNE FîlS de Ro- 
Eftunae,, j^ ^ e r t  mourut à Lyon en rypS. âgé 

de près de foixante & dix ans. Cependant 
on dit des choies ailés e.xtraordinaires des 
travaux que l’étude lui fit elTuyer dès fon 
enfance, quoique la forte inclination qu’il 
avoir pour apprendre contribuât beaucoup 
à  les-adoucir. Ce qui lui coûta le moins 
fut la connoilTance des Langues Grecque 
&-Latine , & l’ufage de la Poëfie. L ’a- 
•mour dont il fe trouva faifi dans fon bas 
âge pour la Poëfie étoit devenu lî violent, 
que non content de le rendre paffionné 
pour tous ceux qui en faifoient Profeflîon 
ou qui aimoient les vers , il lui avoir auffi 
donné de l’averlion pour ceux qui ne s’y 
portoicnt pas ou qui, ne l’efiimoient pasas- 
fés à fon goût. Cet amour -fit naiue en 
lui une paffion pour le Grec dont le Pu
blic retira plus d’utilité. Son Fere né pou-; 
vant vacquer à fou éducation comme il 
l ’auroit pû faire fans les dillraclions con- 
tinuclles’ q̂ue lui.donnoient l’occupation 
de fes PreiTes & la correâidn des Livres, 
dont il entreprenoit l’impreffion , le mit 
ibus la conduite d’un Maître habile, mais 
d ^ t les autres Ecoliers, étoient beaucoup 
trop avancés pour la portée du petit Henri 
Ellienne. Cependant leurs éxercices ne 

1 lui furent pas inutiles,quoiqu’ils nefuiîent 
pas pour lui. Le Maître leur expliquant 
la Medée d’Euripide prenoit plaiiir à la

E L E B R E 9»
leur faire dédamer , avec tgfbte la grâce- Hemi 
dont leur prononciation & leurs geftes é- 
toient fusceptibles. L ’enfant chaimé de 
ces nouv^ux ipeâacles étoit ravi de voir 
& d’entendre, quoiqu’il n’y comprît rien, 
mais lès oreilles fur tout fe trouvèrent tel
lement enchantées par la douceur & les 
agrémens de la Langue Grecque , que les 
relies de l’harmonie de la prononciation 
faifant de profondes imprefiions dans fon 
esprit , il repetoit fouvent divers endroits 
qu’il en'avoit retenus*fans favoir ce qu’il 
difoit. II s’agitoit même la nuit en rêvant,
& on l’entendoit déclaiijer de rémiuiscen-, 
ce. ¿ia paffion“ augmemoit à mefure qu’on 
réiteroit la reprélèutation de la Tragédie,
& le Maître voyant que non conteftt d*en 
être le Spei^ateur, il vouloir à quelque prix 
que ce tût en être auffi l’ A&eur, fut obli
gé de lui dire que cela ne fe pouvoir à moins 
que de favoir le Grec. Auffi-tôt fa paffion 
fe tourna contre cette Langue avec tant 
d’impétüOlîté, qu’il ne voulut plus enten
dre parler d’âutre chofe. On lui oppofa 
de nouveaux obflacles, & on lui fit en-'' 
tendre qu’on ne pouvoir prétendre de par
venir â la connoijiîànçe de la Langue Grec
que iàns favoir aupanavant la Latine , qui 
en ell comme la porte & l’interprète fui- 
vant l’ufage établi dans le pays. L ’Enfant 
fe récria contre ces inllances , & foutint 
qu’il favoit le Latin. Et de fait il faut re
marquer , qu’encore qu’il n’eût jamais vd 
de GtattvwvaLvve vû.entenàu de Maîtres pont 
cette Langue il n’avoit pas laiiTé de l’ap

prendre , &  de la parler auffi facilement 
que la maternelle. Pour mieux cojupren- 
dre comme il a pû faire, il faut vous fou- 
vénir, MonfieuFjde ce que vous avés au-* 
trefois ou'i dire de la belle œconomie de la 
favante Maifon de Robert Eftietme. Voiisi 
favés qu’il ne recevoir dans £i célébré Im-\ 
primerie que des Ouvriers habiles en Grec 
& en. Latin , & capables d’être Maîtres 
ailleurs. Il avoit outre cela des Valets & 
des ServaiîÎM^ qui il étoit défendu,auflî- 
bien qu’à tou^ks Ouvriers de l’Imprime
rie , de parler auhrement que Latin. Sa

Feià-

1 Hem. Steph. ad Faul. fil. Vræf. m AgelL
2  Idem in Præfiu. Piindp. H a o ïc i Carm. 
î  Paul. Colom. in Gall. Orient, pag. Z4. 
Theod.Janff. abAlmelov. de Vit. Steph. pag. 8o. g i. 
4 H. Eftiennc aimoit fort à aller à cheval.
^  Kemi Etienne dans la préface qu’ il a mife au- 

dcvanc de fon Recueil des ancicas ï s ë t e i  hétoï^utÿ

Grecs dît parlant de [is vets foie Gcecf, lôit Eatins^^ 
que-<eux oui ont paru ou les meilleur^ ou les moins- 
mauvais, font préciféijjent ceux qu’ il a faits allant «  
cheval. Voici fes termes :. Hoc f  r o t ea r  , qui inter meet' 
v e r ftn  Graces fa t lte r  ,  Latinosque magts probantHr v t l  p i -  
tius minus imfroliantur , cos à me equitante fcnp tas omnes
fu ijfe . On voit que bien, loin d’avoit été aflës ridi-

cnlft:
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P A  R  L E U R S

Henri Femme & i3i fille Catherine l’entendoient
Eftienne,̂ fort-bien , à étoient de concert avec tous 

les Domeftiques pour ne point parler, au
trement ; de forte que les magafins , les 
chambres, la boutique, la cuiline , en un 

~ mot depuis le toit jusqu’à la cave , tout 
parloit Latin chés Robert Eitienne. Ce 
géne'reux Imprimeur avoir ordinairejnent 
chés lui dix hommes de Lettres tous des 
Pays étrangers, la plupart faifant fousjui 
l’office de Correéteurs des impreffions (i). 
Ces dix hommes étoient libres de parler 
chacun leur Langue : ce qui faifoit de la 
Maifon de Robe^ Une espèce d’ Académie 
pour les Langues , & qui avoir fon utilité 
pour ceux qui étoient bien aifes de profi
ter de'cette occafi»n (2). Mais pour s’en
tendre entre eux , & îe faire entendre aux 
autres, ils étoient obligés de fe fervir de la 
Langue commune, c^ft-à-dire du Latin, 
qu’lis entendoient parfaitement. £t parce 
qu’ils ne favoient pas le François il leur 
étoit facile de redreiTer ceux dû pays en 
corrigeant les Gallicismes que les Ouvriers 
& les Domefliques du logis de Robert fai- 
ibient aiTes fouvent dans leur Latin (3). 
Jugés donc , Monfieur , fi le petit Henri 
Eftienne avoit grand tort au fortir de la 
Maifon defonPere de foutenir à fon Maî
tre qu’il favoit le Latin, & s’il n’auroit pas 
pû fort plaufiblement fe vanter de ne point 
iàvoir d’autre Langue, n’en ayant presque 
pas ouï parler d’autre depuis, le berceau. 
Cependant \eîsA.avtte n’ e-ciNo\xWxï\TOcto\-. 
re , & il lui fallut avoir recours à Robert 
pour obliger iba ñls i  fe mettre aux K udi- 
mens 4« la Langue Latine. Robert fe de

belara en cette occafion pour l’inclination 
de fon fils avec d’autant plus de facilité 
qu’il étoit de l’opinion de ceux qui-efli- 

•ment qu’il feroit plus à propos d’apprendre 
l̂e Grec avant le Latin, Henri fort fatis- 
fait de lui-même , dévora la^Grarnmaire 
Grecque en peu de jours, & il n’eut point 
de repctf qu’on ne lui eût remisja Médée 
d’Euripide entre les mams^ii* témoigne

E  T  U  D  E  S.  n
qu’ il eut un plaîfir fingulîer à l ’entendre Henri 
expliquer à fon Maître plutôt en François Eftienoe, 
qu’en Latin , comme on faifoit par tout 
ailleurs. Enfin l’ayant apprife toute par 
cœur, il fe donna tout à loifir le conten
tement qu’il avoit tant recherché, • & la 
déclama autant de fois qu’il voulut. Voi- 

.là l’Epoque de la paiTion qu’il a toujours 
témoignée depuis pour les vers & pour le 
Grec. Les plus beaux de fes vers font 
ceux qu’il fit dans fes voyages en courant 
le galop (4). Pour le Grec il n’en demeu
ra pas-là ; il apprit à l’écrire ou à le pein
dre mieux que les caradéres-mêmes de 
l’Imprimerie du Roi ; & il acheva de iè 
perfedionner dans fa connoiiTance fous la 
discipline de Pierre Danè?. & de Jacques 
Touifains les deux premiers Grecs de leur 
iiécle & Disciples du grand Budé. Après . 
cela l’on ne doutera plus qu’il n’ait été ca
pable de tourner des livres Latins en Grec 
dès fon Enfance , comme il fit le Caté
chisme de fon nouveau Patriarche de Ge
nève pour lequel il eut l’approbation de 
Melanchthon (f) : ou de redonner la vie 
aux anciens Auteurs Grecs enièvelis dans 
l ’oubli & la poufliére , comme il fit dans 
fa première adolescence à l’égard d’Ana
créon , dont il corrigea le texte quoique 
fort corrompu, & qu’il publia pour la pre
mière fois avec une verfion qu’il fit en vers 
Latins (6).

M  A  N  U  C  *E.

f t  T  A  condition d’A t u E  M a n u c e  Aide 
I > le jeune fils de Paul & petit-fils 

d’Alde , ne devoit pas être fort difl'érente * 
de celle de Henri Eftienne. Ils étoient 
l’un & l’autre fils de Savans & fils d’im
primeurs. Leur vie quoique par des em
plois aiTés différens aboutit à une fin aiTés 
femblable , & même aifés proche l’une^e 
l’autre, Aide n’étant mort que peudeirois 
devant Henri (7). . Aide ne fut pas fi cu
rieux de Grec que H enri, & il voulut fo

■ con-
cülepour dire qu’îl ejit fait ces vers en courant legs- Se comme habile e’cuyer , mais uniquement comme.' 
lop , il a eu ̂ aiovonnaire la précaution, évitant le mot aimant à voyager » ce qui chagrinoic fort Cafaubon. 
■  or (&*BpTOyer celui è i  fcriftoi, pour donner à en- fon gendre qui s’çu plaint en pins d’un endroit dcfc&f u j b s  . x i u .  U., j c n f i t v j  ,  u u i iu ç i  e n 

tendre qu’il anoit des tablettes où il les ecrivoit étant 
à cheval, à mefiire qu’ if les faifoit.' Du refte la note 
de Bailler qu’ fienii Etienne alloit volontiers à che
val , eft extrêmement hors d’étuvre. Il alloit volon
tiers. à cheval non pas comme aimant cet éxeieice,

iettres.
5 P. Côlom. Opufcul; pag. 236.
6 Sammarth Elog. Ub. 4. pag, 13 r»
7 ila is  en 13S7.

G a
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Aide contenter d’exceller dans le Latin. Œé- 

Manuce, toit le fort de fon Pere Paul, qui n’ayant 
pas autant d’occupation dans l’Imprimerie 
que Robert Eflienne , trouva afies de loi- 
fir pour vacquer lui-même à l’inftruâion 
de fon fils. L ’Enfant répondit fi bien aux 
foins de fon Pere' par fon application à 
l’étude , qu’il devint tout Ciceronien en 
très-peu de tems , & qu’ il ;fe vit dès fon 
enfance très-habile dans toute l’Antiquité 
Romaine. Il n’avoit que quatorze ans lors-*

, qu’ il fit fon Commentaire de l’Orthogra
phe ; & n’en avoit que lorsqu’il
compofa le petit Livre des Notes des An
ciens (i).

, j ’oubliois presque de vous faire remar
quer une fingularité qui poürroit encore 
entrer dans le parallèle d’AIde Manuce & 
de Henri Eftienne. C ’eft que tout occu
pés qu’ils étoient à travailler fur des Lan
gues mortes & étrangères, ils ne lailToient 
pas l’un & l’autre de faire paroître une pas- 
fion extraordinaire pour cultiver , polir & 
orner leur Langue maternelle. Ils ne fe 
font pas contentés decompofer divers Ou
vrages en Langue vulgaire de leur fonds, 
ou de traduire , l’un des Livres Latins en 
Italien, l’autre des Livres Grecs en Frafi- 
œis ; mais ils ont encore écrit chacun des 
Traités fur les origines, les progrès & les 
propriétés de leur Langue , pour en faire 
voir les beautés.

S T  R  E I N  N .

stieinr. p  TE  tâche, Monfieur , de vous garder J la parole que je vous ai donnée, de 
ne vous parler que des jeunes gens qui fe 
font fignalés par leurs Etudes jau leurs E- 
crits jusqu’à l’âge de vingt ans. Je ne pré- 
tens point la rompre en vous propofant 
Exemple de R i c h a r d  S t  r  e  i  n  n  parmi 
k^autres modèles que l’on peut fuivre en 
fûreté. C ’étoit un Allemand d’Autriche, 
Baron d e S c H W A R Z E N A w ,  & Gon- 
feiller de l’Empereur. Il nâquit vers l’an 
ifSS. mais il nous eit moins fbcile de par-

* C ol. Not. ad Quint. Opufc. pag. z ì i .  
a  Strcin. Epift. ad Caro). Archid. Aulir.
3 Franc. Hotom. &  Theodor. Beza ill Epift,
4 Georg. Fabric, de fi.Osa, c, I,
N. Reufnci,
G, VoiT,

bs/̂ t
E  I.  E  B  R  E  S
1er de fon éducation & de fesÆuides, que Strdnâi 
des fruits qu’elles ont produit. Il paroît 
qu’il s’étoit réduit d’abord à l’étude lim
pie &  fécjjie de la Jurisprudence, après 
avoir terminé le cours de iès Humanités 
& de fa Fhilofophie à la manière des Eco
les , qui étoit alors comme aujourd’hui 
toujours aifés leile & allés légère. Mais 

. étant allé étudier à Strasbourg fous Fran
çois Hotman Jurisconfulte François, il 
trouva dans ce nouijpau Maître d’antres 
lumières que celles qu’il avoit fuivies jus
qu’alors ; & voulant profiter de fes avis, 
il fe réfolut de joindre l^Science de la bel
le Antiquité à celle du D roit, & de le ' 
prendre lui-même pour fon guide dqpscet  ̂
te nouvelle entreprife. *11 y donna près de 
vingt mois ,  pendant lesquels il corn* 
potó diverfes DilTertations fur les Co
mices ou AlTemblées, fur les Loix , 
fur les' Magiftratures , fur les aulpîces & 
cérémonies, fur la Milice des Romains 
(z). Mais rien ne lui réuflit mieux que ce 
qu’il fit fur lesMaifons & Familles deRo- 
m e, qui e li, ce me femble, le féal Ouvrage 
qu’il air rendu public concernant les An
tiquités Romaines (3). Il y travailla en 
tfS7- & l ’acheva vers le mois d’ Avril ou 
de Mai de l’an 1 yy8. quoiqu’il ne parût en 
Public qu’au milieu de Février de l’année 
fuivante chés Henri Eftienne ( 4 ). Vous 
voyés, Monfieur,que StreiHnius étoit au- 
deffous de vingt ans , lorsqu’ il fit cet Ou
vrage. îAais je îcâs oVAlgé à-’ a^oeter Cotv 
avantage, que ce a ’ed point feulement la 
leétare du Livre qui peut vous le faire cQn- 
noître. Vous en avés déjà fenti»^ous- 
mêmel’ utilité toutes lesibis que vous avés» 
été curieux d’y chercher quelques Famil
les Romaines pour en débrouiller la G é
néalogie. Mais d’autres que vous y ont! 
bien trouvé d’autres qualités qu’on ne d e - ' 
vroit ce femble esperer de rencontrer que 
dans les Ouvrages des Vieillards confom-" 
més en érudition. Streinnius mourut ¿n- 
conteftahlern^ l’an 1600. lehuitiemejour 
de NovembrelSlJoique Mr. de Thou n’ait 
mis fa mort querannée fuivante (y).

V ZA-

J. A. Thüan.
Ai. Hanck. Script. ROffi. &c.
S Thuan. Hift. ad ann. iSoi.
<s f  C ’ eft plutôt Aafhoski.
7  Sbatas eft à la Maîfon de Koributh, 8c il y  aurort 

p«ttt-êtie confufîon emie deux noms.
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Z A M O Y E S K I  le jeune.

zamoski. f3 TEan Z a m o y e s k i  ou Z amoîSki 
J  (6) Polonois, s’étoit donné en La

tin le nom de Joamies Sar'ms Samofcim , 
peut-être à cauiè de la Duché de Zharaz 
(7) appartenant à la Maifon de Zamoiski 
qui porte aujourd’hui le titre de Principau
té dans la Pologne. 11 ctoit fils d’un Sé
nateur du Royaumg nommé Staniflas , 
Caftelan de Chelm. Après avoir ébauché 
fes études à Crafnoflaw , il vint les per- 
feâionner en F’raacejOÙ il eut pour Maî
tre Turnebe & Lambin pour les Humani
tés , &^otre Carpentier (8) pour la Philo- 
fophie. U paffa eiifuite dans l’Univerfité 
de PadovVé où U goûta Slgonius, & le pré
féra à tous les autres Profeñeurs. Sigo- 
nius de ion côté Je prit en afféaion , & 
pour lui rendre une partie de l’honneur 
qu’il lui faifoit, il publia fous fon nom un 
Traité divifé en deux Livres touchant le 
Sénat Romain (9). A  fon retour en Po
logne il fut fait Vice-Chancelier du Royau- 
mcjpuis AmbaiTadeur enFrance l’aniyyjt. 
pour prier de la part des Etats Henri frerè 
de Charles IX. d’accepter le Sceptre de Po
logne. Peu de tems après il fut choifi pour 
êtreGrand-Chartcelier le reftede fes jours, 
& Grand Général du Royaume. C ’eft en 
ces deux qualités qu’il fit tant valoir fa ca
pacité dans le Gonfeil & dans les armées, , 
& <yù’\\ acydi \a, ïépiatationUéPondespre- 
miers PoUtiqaes &  de l ’un des premiers 
Capiraines de fon fiéc/e. Ce forent fa tê
te & f»n bras qui maintinrent & affermi

rent Etienne Bathorî & Sigîsmond III. fur 
le trône. Ce fut lui qui bâtit l’Archiduc 
d’ Autriche Maximilien élu Roi de Polo- 

'gne par une partie de la NobleiTe, & con- 
current avec Sigismond, & qui le prit pri- 
fonnler l’an lySS. Il n’eut pas ifioins de 
fuccès contre les Moscovites &  les Tar- 
tases, ̂  dans toutes les autres occafions

5  E  T  U  D  E  S.  f f
qu’il eut de fignaler fon counage , mais il zamoski, 
eut grand foin d’allier toujours la gloire 
des Lettres i  celle des Armes. II établit 
,une belle Univerfité dans fa ville de Za- 
moiski l’an ifÇ4- & il n’oublia rien pour 
y faire fleurir les beaux Arts &  les Belles'
Lettres (10). Enfin l’amour de la retraite
6  de fes Livres lui fit abandonner la Cour,
& on le trouva mort d’apopléxie dans fon 
fauteuil lorsqu’on croyoit qu’il méditoit 
enfoncé dans quelque penfée profonde 
l’an 16oy. qui étoit fa grande année cli- 
maéierique.

Vous m’allés demander, Monfîeur, de 
quelle utilité pourroit être ici tout ce dis
cours , puisque Zamoiski n’eft pas le vé
ritable Auteur de TOuvrage qui porte fon 
nom , & que je ne vous ai point marqué 
l’âge auquel Sigonius auroit voulu laiflTé 
croire que Zamoiski l’auroit compofé >
Mais je vous préviens en vous avertiilànt 
que je n’en ai ufé de la forte que pour vous , 
faire voir de quel pere étoit fils T homas 
Z amoiski , que vous n’auriés peut-être 
pas ailés bien connu fans tout ce détail. Il 
fufit de vous dire qu’il étoit fils unique 
pour vous laiifer le relie à deviner, & pour 
vous faire concevoir fur les études & l ’ex
cellente éducation de Thomas des idées 
conformes à ce que vous pouvés penfer 
d’un aufli grand homme qu’étoit fon pere 
( i l) .  Après cela contentons-nous d’ajou
ter que Thomas n’ayant encore que tre ize  
ans favoit parfaitement le Grec, lé Latin, 
ieT u rc, ¡’Allemand, TEscIavon (ra ), le 
Tartare, & qu’il parloft toutes ces Lan
gues avec une facilité merveilleufe. II étu- 
dioît aêiuellement l’Arabe en cet âge , & 
JofephScaliger de qui nous tenons ces par
ticularités , nous apprend que' le Grând- 
Chancelier dePologne lui fit l’honneur de 
lui écrire pour lui demander fon Lexicoa 
Arabe, afin de faciliter la connofiTauc^e 
cette Langue à fon Fils.

» f  Ù faloR écrire Charpentier. Jacques Char
pentier de Clewiiont en Beauvaifis mourut le i, Eé- 
viiet 1J74. ,  _ '

5> Thuan. Hift. Ub. è i  Ub, I . Vit» fu» pag. 1 0 . 
ad ann. 1573.
^ ¡ 0  Neugebavet,

PA-
Statovolskî.
Hanckius, Scc.

11 Scaligeran. poflerior. pag. iS7t
12 n .L ’EfcUvm a’eft pas danskScaügeiaaaaomoK 

Zamoski.
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P A R E N T ,  & quelques autres.

fâtent.j'4 T L  m’ eft tombé entre les mains Un 
petit Livre dédié au Roi Henri le 

Grand & imprimé à Paris l’an t6oo, 
fons le titre De la Nature y  propriété des 
Animaux', Livre traduit du Grec én Latin, 

en i)ers François par A nnE ( i ) P a re n t  
âgé de quatorze ans. Je fouhaiterois pou- 

■  voir vous dire quelque chofe de plus de ce 
jeune Auteur , mais la recherche que j ’ai, 
faite de ce qui le regarde s’eft trouvée inu
tile jusqu’ici. Je ne connois que trois 
Auteurs avec çelui-ci qui ayent porté le 
nom de Parent, favoir , François , Da
niel , &  Guillaume. Les deux derniers 
font trop modernes, pour pouvoir joindre 
Anne Parent de près, il n’en eft pas de 
même de François Parent , qui étoit un 
Profefleur Royal vivant à Paris fur la fin 
du liécle dernier. Il avoit liaifon avec les 
autres,Savans du pays, & nous avons de 
lui un Discours prononcé au Collège de 
Cambrai ou des trois Evêques, i’an lypy. 
Il nous fera donc permis de le croire Pere 
ou Oncle d’Anne Parent, jusqu’à ce que 
nous ayons reçu d’autres lumières fur ce 
fujet.

$• Z. O n pourroit vous repréfenter ici 
une foule de Savans plus connus que Pa
ient. En Allemagne un V  a  L E N s Aci- 
DALius <2) de Wiftoc qui travallloit fur 
Plaute à dix’fept ou ans, pans par
ler de diveriès Poë/îes L>atines que nous 
avons de lui , & qui font du même tems. 
U n J a n u s  G u i l l e l m u s  (3) de L u 
beck , dont les Ouvrages font les fruits 
d’une Adolescence très-laborieufe & très- 
doéte.

En Hollande deux freres d’Utrecht, le 
premier nommé G u i t u a u m e  C a  n  t  e  r  e  
(^ d o n t l’enfance & l’adolescence n’ont 
été qu’une fuite continuelle de travaux , 
lesquels par les fruits prodigieux qui nous 
en reftent nous paroiiTent encore aujour
d’hui inconcevables ; le fécond nommé

TaEoDbRE C A N-T E R P Cf) travâil- 
loit au Recueil de fes diverfes Leçons au- 
deffous de vingt ans.

En Frqfice Mr. D u  P u ï ,  (6)  Pere 
des favans Meffieurs D u  P u  y  nui don
na les Commentaires fur Patercule avant 
l’âge de vingt ans ; Melfieurs P i th  üV  , 
.Meilleurs de ü a i N t e  - M a r t h e , &  
pour finir iàns hyperbole , un tiers de la 
jeuneiTe P'rançoife, que l’on a eu foin de 
cultiver par de prônâtes & foliées études 
tant pour la Robe que pour l’Epée , jus
qu’à la fin du Régne de Henri le Grand.

M A  Z  Z  Ô N  L

J A C Q U E S  M a DiZONI étoi? né àMaztoai,f f  .
_ Cefene en Italie , avec tous les ta- 

lens”  que la Nature peut donner pour ao 
quérir les Sciences, Ayant épuifé ion pre
mier Maître à Boulogne , & s ’étant ren
du plus lavant que lui pour les Humani
tés, il palfa à Padouë pour y. apprendre la 
Philofophie & la Jurisprudence. 11 fortit 
de cette Univerlité à dix-huit ans, & ce 
fut à fon retour qu’il drefla un Syftème 
en forme de Livre , où il renferma einq 
mil cent quatre-vingt dix-fept Théfes 6u 
PropofitioBS tirées des Livres de Platon & 
d’Ariftote , dont il avoit étudié les Livres 
avec une diligence & une éxaéHtude toute 
extraordinaire. Son deiîein étoit de les 
expliquer de vive voix , & de les défendre 
pubViquemem. couxte vous les PhllofoçKes 
de la terre qui voudroient les attaquer; & 
il leur marqua par des affiches le rendés- 
vous dans la Salle de l’ Univerlité Bou
logne deftinée aux Aâions Publiques. 1̂  
fit trembler par cette entreprife tous ceux 
qui le connoiffoient, & il fit rire ceux qui 
ne le connoilToient pas. Mais étant am- 
vé à Boulogne ; on lui fit dire qu’il n’étoit«. 
permis à perfonne de disputer en Public 
avant que d’avoir reçû le bonnet de Doc
teur , & le pouvoir d’enfeigner publique
ment la Philofophie & laThéologie. Maz- 
zoni iàns fe rébmer iepréfenta avec les au
tres PoRulans pOTr prendre des Lettres de

Doc-

} Ea Latin ..//»«as ou idonaas ou Aim rim t 
Z Mort eu sssis.
J Mort «n i; 84.

4 Morten TJ7J. •
5 Mort en 1617.’
6 II s’appelioic Clandc.
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Mazzoni. Doéleur en Théologie. L ’un des Exa

minateurs qui étoit un Servite nommé Cy
rille, grandThéologien, lui demanda com
bien il avoir employé de tems l’étude de 
la Thép’çgie? Mazzoni lui répondit ,ftx  
mois. Cyrille fe mit en colere , & pour 
lui faire connoître la témérité , il lui dit, 
qu’il venoit de donner le billet d’exclufion 
à un homme qui avoit étudié la Théolo
gie tendant fept ans entiers, & qu’il ne la 
favoit pas encore fu^famment. Mazzoni 
répliqua, qu’il voulmt bien iùbir l’éxainen 
le plus rigoureux, & qu’il conléntiroitauffi 
à fon exclufion eu cas d’indignité. 11 fut 
mis à l’épreuve par des gens qui n’avoieiit 
pas envie de le flater : en un mot il fut re- 
çûDo^eur avec l’<idmiration-de tousceux 
qui l’avoient interrogé ou iqui l’avoient 
entendu (i). Depuis ce,tems-là Mazzo
ni piofem. la Philofophie à- Macerata , à 
Cefene, à Plié & à Rome , en un âge où 
les autres font encore fous la férule des 
Maîtres, (Ì nous en croyons le Sieur Vit
torio de Rofli, qui n’a point fait difficulté 
de foutenir, que Mazzoni avoit lû tout ce 
qui s’étoit jamais écrit dans le monde jus
qu’à fon tems, qu’il n’avoii jamais rien 
oublié de ce qu’il avoit lù , & qu’il en fai-_ 
foit tel uiàge qu’il vouloir fur le champ , 
avec une liberté & une préfence d’esprit 
admirable. Il s’eft rendu fans doute plus 
digne de f o i , lorsqu’il dit', que Mazzoni 
ayant toujours fû conferver fa fanté par 
une grande fevs.g.dVveé 'ivC'A
flit appellé à Rome, la perdit en cette 
vaie pan la bonne chere & les autres dé
lices (ju’il trouva dans la maiibn du Car- 
d̂inal Aldobrandin , & qu’il mourut à ià 
fuite dans la Ville de Ferrare n’ayant en
core que cinquante ans (3).

B E Z  E,

Bezf.yô ^^ . H e ODORE DE B e? ze  étoit fils 
 ̂ X»d’un Gentil-homme de Bourgo-

I Nie. Erythr. îinac. i.  n.^s'.
Z 11 témoigne que la fobiiété foutie'nt la fanté au 

milieu des études ks plus longues &  les plus violentes.
3 ï  L’ an iéo3.
4 ^ Eeze lëi même dans l’ Epitte dédicatoiie du 

11. Mats ts 5o. de fa Confeflion de Foi à Melchioi 
Volmai dit quf ce fut le î . Décembre is iS . que fort 
oncle le fit conduite à Orléans , tems auquel il eft 
évident que Eeze étant né le i^ ju in is is .  étoit dans 
la dixiéme année de fon age.

Tom.

S E  T  U  D  E  S.  S 7

gne, & naquît à Vezelay le 24. de Juin deSezeJ 
l’an iyi9 . Son oncle Nicolas de Eesze 
Confeiller au Parlement de Paris voulut' 
prendre foin de fon éducation , &' le fit 
venir à Paris dès qu’on Peut ôté à la nour
rice. -A cinq ans ( 4 ) on le rhit fous la 
conduite d’un iviaître Allemand nommé 
Melchior Woimar , qui enfeignoit pour 
lors'à Orleans & depuis à Bourges, Il fut 
entre fes mains jusqu’à l’âge de douze ans ‘
(y) , pendant lesquels Woimar lui fit lire 
la plùpart des bons Auteurs Grecs & L a
tins. L ’Ecolier joignoit à une vivacité & 
à une pénétration d’esprit beaucoup d’a
mour pour l’étude & une grande applica- - 
tion au travail :de forte qu’il devint favant 
& Homme de Lettres en peu de tems par 
la connoilfance des arts de la Grammaire, 
de la Poétique , de la Rhétorique , & de 
la Dialeél'ique. Il lui montra même cq 
qu’il pouvoit favoir de la Philofophie & 
quelque chofe du Droit , à l’étude duquel 
on voulut l’appliquer tout férieufement 
après que Woimar eut quitté la France 
(6j. Il eft inutile de vous dire ce que nous 
avons déjà remarqué ailleurs , que Beze 
n’eût point alTés de goût pour la Jurispru
dence, & que fe lailiaiit emporter au poids 
de fa paffion qui l’entrainoic vers la Poc- 
fie , il compoia des Epigrammes & d’au
tres Pièces de Vers Lajins qui lui acqui
rent- la qualité d’un bon & d’un galant 
Poëte, On peut dire même à l’avantage 
àc- ta jeuneffe , que ceux qu’il a faits au- 
àeiTous de vingt ans ont quelque choie de 

plus vif & de plus aifé que ceux qù’il 'fit 
depuis. Je ne finirois pas fi-tôt, fi je trou- 
vois quelqu’autre chofe à louer.dans fa jeu- 
neffe ; mais je veux bien pour la réhabili
tation de fa mémoire devant les gens de 
ce monde , confentir à l’exception qu’un 
Savant a mife fur le total de fes Poëfies 
licentieufes (7), qui fuivant ce que j^emai 
dit autre part ; iembleroient s’être réprou
vées dans l’édition de iy97. par la Volon

té

s ^  ■ Jusqu’à l’ âge Je  17. <i»J, puisqu’il fut fept ans 
fous ia discipline de Volmài , &  qu’avant que d’y en
trer il en avoit dix commencés.

6 jugemens des Savans IV. Partie des Poètes Moder
nes. Att. iî6ô.

7 Pierre Bayle, Nouvelles de la République des Let
tres

Voyés le même Bayle an mot S e a e , lettre X. 8i 
l’ ait, 136S, d es Jugeraens des Savans,

H
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Seze. té ou les foins même de Beze âgé pour lors 

de 78. ans. Ce qui ne s’accorderoit pas 
,  allés bien au louable repentir qu’il témoi- 

gnoif^ d’avoirj,abufé^de iès talens. Les 
' Proteftans diront ce qu’il leur plaira de 

fa pénitence t pour nous , nous la croi
rions très-véritable & très-folide, fi Beze 
avoit voulu imiter l’Enfant prodigue jus
qu’à la fin,&  revenir dans la maifon du 

¡‘iglife. Pere. Mais il n’en fit rien ; car vous la
vés qu’il mourut à Genève dans les bras 
d’une fécondé femme, âgé de 86. ans le 
J3. Oélobre de“ ran i6of.

L I P  S E.

l'pfc f 7 T  Es flatenrs & les idolatres de Jüs- 
I  t E L ip s e  ont eu tant d’envie de 

rendre fon Enfance toute miraculeufe , 
que non; contens d’avoir fait précéder fa 
naillànce de prodiges fervant de préfage 
pour ce qu’il devoir faire un Jour (1) , ris 
Ont encore ofé avancer , qu’il s’étoit ren
da Auteur & Ecrivain dès le premier jour 

' de fa vie. Voilà deux miracles dont la iô- 
lîdité devroit être bien cautionnée. Le 
premier ne nous regarde pas , étant arrivé 
la nuit de devant ^  naillànce ; & nous 
lailTons volontiers aux Phyfîciens le foin 
d’en faire voir l’iipperiinencé. Pour le 
fécond , nous aurions quelque intérêt de 
montrer qu’il n’a rien de ridicule, s’il étoit 
véritable au moins, dans le fens énigmati
que que Nicius Erythræus â tâché de Inl 
donner (z). Cet Auteur dh , que poùr 
comprendre comme JLiplc apû compoièc 
un Ouvrage le premier jour de là vie , il 
faut s’imaginer que ce premier jour n’eft 
pas celui de fa naillànce charnelle , mais 
celui auquel il a commencé d’ufer de la 

, raifon. Il veut que ç’ait été à l’âge de neuf 
ans , & il nous veut perfuader que ce fut 
eu cet âge que Lipfe fit un Poème. Le 
tooiw eft ingénieux & fort commode pour 
ceux vqui auront à faire les éloges des Sa- 
vans , & qui voudront prouver, que leurs 
Héros auront été Auteurs dès le premier̂  
jour de'leur vie , quand ils n’aUroîènt eu 
l ’ufage de la raifon qu’à treflte ans. On 
peut dire à l’avantage de Lipfe , que Ni
cius Erythræus ne s’eft trompé que de trois

E L  E  B  R  E  S*  V
ans, & que fi le Poème dont il s’agit elî Lîprei 
le premier eflài ou le premier fruit de la 
raifon de L ipfe, ce grand Homme n’a 
point eu r îfage de la railon avant l ’âge de 
douze ans. AnbertÎe Mire nous apprend 
(3), qu’il avoit lix ans lorsqu’il commen
ça l’étude de la Grammaire. Il employa 
près de quatre ans à rebattre les Rudîmens 
de Despautere. Ce n’eft pas la plus g lo  
rieufe expédition de fa v ie ,&  l’on en peut 
rejetter l'a faute fur fgn R e g e n t qui n’é- 
toit qu’un Maître de petites Ecoles à Bru
xelles. Mais au moins doit-il être loué 
d’avoir fû dès lors propglèr le petit Lipiè 
à fes autres Ecoliers pour leur ièrvir de 
modèle de docilité, & d’avoir bien  ̂voulu 
foufFrir qu’il apprît dàs lors le François 
dans les Livres. A  l’âge de dix ans fes 
Parens l’envoyèrent au College d’Ath en 
Hainaut, parce qu’il avoit de la réputation.
Là on le remit tout de nouveau à la Gram
maire fous prétexte de détruire les méchans 
foiîdemens de fes Etudes , & d’en jetter 
de nouveaux qui fuiTent plus folides. A  
dire Je vrai, c’eft urie fatalité ailés ordi
naire aux Enfans qui changent de Maîtres, 
de changer auffî de méthode, & de fe voir , 
la viétime de la vanité, ou de l’ intérêt, on 
même de la malignité de ceux qui vien
nent après les autres. L e dernier venu eft 
toujours plus honnête homme &  toujours 
plus capable que ion prédécefîèuf, fi les 
Patens de l’ Enfant n’ont pas été fatisfaits 
ée ce\n\-c\. à̂ vcva.H Vï.n€a.tvt tv’a. tort d’a.- 
voir été indòcile, indisciplwabìe, butorà; 
ni les Parens d'avoir été capricieux, bour
rus, préoccupés, injuftes , préfomptueux 
& entêtés des belles dispofitions de leu% 
Enfant, & fur tout de l’avantage qu’il a 
d’être leur fang. Le nouveau Maître iùr- 
vient là-deiTus , & s’il a tant foit peu de 
l’esprit du tems, il a foin de iè donner un 
air co m p o rte  modeftie ,"pour infinuer ce 
qu’on doit attendre de lui. Il commence 
par une petite louange de l’Enfant, dÿnt 
la phyfionbmie lui promet quelque chofe.

, Il continue par un éloge fort court de Mon- 
fieur fpn Pere, mais fur tout.de Madame 
là Mere, & il fe garde bien d’oublier Wa- 
demoîfelle ià Soèur s’il en a une. Après 
il vient à plaindre l’Enfant de n’avoir pas

• été

■ I  De deux Enfuns blancs vûs par là mere s*em- 
biaiTaat, St marquant la  f  briologie Se la Ehriofophie

future de Lipfe. 
a Nicius ErytbXj ftnaçoth, j-s
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li_Dfe.̂ té élevé conformément aux intentioBs 

louables de fes Paren s , & de n’étre pas 
auffi avancé qué la vivacité de fon esprit 
& fes belles inclinations fembIo*ent le de* 
mander. Il voit le mal , il r«nonte jus* 
qu’à fa fource ; niais à Dieu ne plaife qu’il 
aille accufer le Maître de l’Enfant fon Pré- 
déceiTeur. Bon Dieu ! ce feroit la premiè
re fois qu’il auroit dit du mal de perfonne, 
11 prend bien plutôt le parti de l’excufer. 
Càr , dit-il, „  voué favés Moniieür & 
„  Madame, & vous,Mademoifelle, vous 
„  n’ignorés pas combien une chofe 
,, rare& diiÇcilei« trouver qu’un bon Maî- 
„  tre. C’eft beaucoup qu’il s’en trouve 
„  un *ntre dix mille , comme diibit un 
„  Saint de l’anciétme E^life en prefence 
,, d’une grande Impératrice, & de la pre- 
„  miére Cour du monde. Ah , ah ! cet 
„  boinmé-d eil bien autre chofe que l’au- 
„  tre, diiènt les Parens en eux-mêmes : 
„  nous voyons bien qu’il ell très-iàvant, 
,, puisqu’il cite de fi belles chofes. Cer* 
„  tes il fait ce que c’eft, & voilà ce qu’il 
„  nous faut. Le nouveau Maître qui lit 
ton approbation ibr le front de Moniîeuf 
& dans les yeux de Madame , continué 
d’excufer fon prédéceffeur fans déconcer
ter fon extérieur de modeftie. „  Je ne fuis 
„  pas furpris, dit-il, que Mr. N . n’ait pas 
5, réuffi ; l’ Art de cultiver & d’élever les 
f, esprits , rfeft pas un talent communi- 
„  qué à toutes fortes deperfonnes N ’ a- 
,, ■ yaut pewi-éwc pas xcçù lui-même une 
„  trop bonne édacatioa , il n’étoit pas 
„  poÈble qu’il pût donner à Monüear 
„  votr» Fils une chofe qu’il n’avoit pas.

Quand on manque de principes, d’ex- 
„  périence & de méthode , ce n’eft pas 
„  le moyen.... Mais il vaut mieux caci er 
„  les défauts des autres que de les décrier. 
„  Nous tâcherons de reétifier toutes cho- 
„  fes, & il faut commencer par détruire 
„  les fondemens ruineux , & par effacer 
„  ies manvaifes teintures , avant que de 
„  dreiTer un édifice folide. C’eff le tour 
qu’une nouvelle Seéle de Plagiaires parmi 
les Pédans a trouvé, pour prcfeter des tra
vaux de ceux qui ébauchent les études des 
Enfans. Un premier Maître a-t-il fait

S  E  T  U  D  E  S.  f P
faire des progrès à ion Eleve ? Son Suc-Dpft, 
ceiicur,,s’il eft du nombre de ces Pédans 
Plagiaires ,' ne manque pas de fe faîfir de 
ces progrès -, & de s’en attHbuer la gloire 
par un artifice de quelques mois, en dé- 
truifant la réputation du prédéceffeur par 
un double crime , qui conlifte à i»er u» 
homme aprh Savoir vole' (4).

Quoi qu’il en foit, Monfieur, de notre 
digreffion ,■ les Regens du College d’Ath 
voulurent détruire dans l’ejprit du petit . 
Lipfe ce qu’il avoir appris à Bruxelles ; & 
pour faire quelque chofe de thieux, ils lui 
firent apprendre une nouvelle Grammaire.
Il faut voir dans Aubert le.Mire la manié-, 
re dont ils y réuflirent. Je vous rapporte- 
rois en notre Langue ce qu’il en dit, fi je 
h’avois fujet de craindre que les Femmes 
qui l’entendroient n’allaiTent nnettre le fen 
à tous nos Colleges. C ’eft donc pour ne 
point révéler un myftére d’Ecoles aux Fem- ' 
mes & au petit Peuple , que je me fers 
d’une Langue qui leur eft étrangère, pouf 
vous rapporter ce qu’en dit cet Auteur dans, 
fes propres termes (y): Hic (AthiJ iterum 
Grammatica Puero (Liipßo) Jant iricuUatay 

pravo ilims ^  m/irt cevi ufu five abufu, 
Heerent '’nimirum Magifieili ÎH regttlis aut 
quiefiiunculis , meliorem ferè atatis par
tem in adim Hamaniorum Artium dtfiinenty 
adita veto earum nanquam penetrant. “Tor- 
quent ̂  imè detorquent reéiijjima ingénia.,^ 
pr<eter fruStum , tollani quoque venußatem...- 
Ouà fit ut amœniores non rare adoleicentes ad 
ilia tam inamœna non ventant, imè fugiant 
cam advenerint, atqtce haar ire non injur id 
fpermnt ahftntbium illui discipUnarum. Alios 
tßa Grammaticarum Inftitutionum varietas ■ 
'abfierret quâ apud Bellaspriefertimpeccatur 
in juventute erudienda.

Lipfe paffa deux ans entiers dans Ath,
&  quoi qu’on les lui eût fait perdre à re- 
b.ittre la' Grammaire , fön esprit paj
bonté ne lailla point de fe faire jour j 
vers de tant d’embarias & de prendre i"  

jusqu’à la Poêfie. 11 fit, avant que de for- 
•tir de ce College, un Poëme Latin, & voi
là ce qu’on auroit pû compter pour un vrai 
miracle de Lipfe,qui.dans toute fa vie n’a. 
point fait paroître qu’il fût excellent Poè

te.

0 Aub. Miiatus-Elog. Belgic.
Un riagiaiie véùtable eft voleur- 8c aflaftin tout

à la fois,s Aab., Muots p jg . ^»9,
Pi
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Lipfe. te. Cependant ce Poëme ne fut pas une Diverfes Lefons étant' écrit en ftyle Cice- Li£r:, 

caution fuffifante de fa capacité , & l’on j  ’ 
fe  crût obligé de l’envoyer à Cologne pour 
y  faire de meilleures études. Maisvcom- 
me la Grammaire qu’il avoit apprife à

. ronlen^ & rempli, d’érudition , peut être

Bruxelles n’avoit pas été jugée bonne à 
A ü i , parce qu’elle étoit différente de celle 
qu’on y voyoit : De même lorsqu’il fut à 
Cologne il lui fallut quitter & désappren
dre celle d’Ath pour les mêmes raifons , 
& on lui en fit voir une autre. Rien n’é- 
toit plus propre pour rebuter 4’esprit du 
petit Lipfe que cette conduite, & il a bien 
fû s’ en plaindre hautement depuis cetems- 
là (i) . 11 n’a point fait difficulté de trai
ter ce qu’on lui avoit fait voir jusqu’à trei- 
ze ans de bagatelles dégoûtantes ; nonobs
tant les trois Grammaires differentes que 
fes trois transmigrations lui firent étudier, 
il a prétendu n’avoir appris rien de nou
veau depuis l'âge de huit aiis jus([idà treize  ̂
& le Mire foutîent que c’eft avec raifon 
qu’il a déploré la perte de ces cinq années 

jdont on auroitpû lui faire faire un plus bel

compte pour le fondement de la haute ré
putation (jp’ il s’eft acquife depuis : il mou
rut le 23. ¿e Mars l’an 1606. âgé de yp, 
ans. *

S-C A  L  I G E R.

fS  T O s e p h  S c a l i g e r  en faveur delofeph J qui bien des Gens avoient confpiré scaiig«. 
de changer la République des Lettres en 
Monarchie, mérite bien qu’on lui cherche 
une place parmi les Doéles Enfam. Ce 
n’eft pas pour avoir con^encé íes études 
de fort bonne heure. II aVôit onze ans 
lorsque fon Pere l’envoyaétudieravecdeux 
de fes frères au Colleg» de Bourde^x, où 
il fut trois ans entiers à voir les Rudimens 
de la Langue Latine (3), tant il avoit l’es
prit bouché'& péfaat pour lots. La peñe 
qui furvint dans la Ville de Boùrdeaux 
obligea fon Père de le retirer. Il le retint 
auprès de lai, mais au Heu de lui faire con
tinuer fes études,à la manière du CollC'

tifage. Enfin les Jéfuites' chés qui il étu- ge, il prit la voie qui lui parut la plus cour- 
dioit à Cologne, firent fi bien qu’ils le dis- te & la plus .facile. On ne nous dit pas
penférent d’aller voir ailleurs une quatriè
me Grammaire, & le rendirent capable 
dé faire même dès le commencement dé 
fa t r e i z i é m e  année desüraifons ou Haran
gues qui paroi/Toient être beaucoup au- 
de/lâs de ibn âge. 11 apprit le Grec fous 
Kämpen (2) , la Rhétorique' fous Oran.,
& la Philofophie fous Havens , qui qûiùa 
depuis la Société pour iè faire Chartreux.
Mais n’ayant pas de goût pour la Scholas
tique , il fe déclara avec paillon pour la 
Morale & la Politique.

Voilà , Monfieur , quelles ont été les 
Etudes de Lipfe en fa jeuneile. Elles n’ont 
rien eu de trop extraordinaire pour fe faire 
ici remarquer parmi celles des dosiles En- 

, fa< .̂ 11 n’y a eu que le delTein de répon
d r a i  ceux qui en ont voulu faire un pro
dige \ è s  neuf & douze ans ., lequel m’ait 
engagé d’en parler avec cette étendue. Sans 
cela je me ferois contenté de vous dire que» ter l ’admiration que méritoit une pièce, 
Lipfe avoit commencé à dix-neuf ans à fe où nonobftaiit fon peu d’expérience il avoit 
mettre fur les rangs des Auteurs, & que. ffiit entrer non-feulement tous les orne- 
rOuvrage qu’il fit alors ibus le titre de. niens. de la Poëfie, mais encore un choix

de

quelle elle étoit, & l’on s'eft contenté de 
remarquer qu’ il éxigeoit une petite décla
mation de fon fils par jour. Mais com
me rien n’eft capable de faire plus d’im- 
preffion fur l’esprit d’un Enfant bien né 
qui a du naturel, que ce qu’il entend dire 
éc qu’il voit faire à fon Père , on fe per- 
îuaùe a\temem qvxt Scaliger n’a ja
mais fi bien appris à étudier qu’en voyant 
étudier fon Pere. Il fat foa Copiite au 
moins pour lesPoëlies qu’il comp4foît,&' 
cette affiduité avec laquelle il copioît le^ 
vers qu’il lui diéloit lui donna du goût 
pour cet A r t , le rendit verfificateur , & 
lui inspira le defir de faire connoître un 
jôurau Public s’il étoit Poète ounon. Une 
des premières épreuves qu’il en fit fut la 
Tragédie d’Oedipe , qu’il compofa n’ é
tant encore , âgé que de feize ans» Cette 
confidération fer vil beaucoup à augmîn-

1 Cent, I .  Misceli. Epift. 94.
> ï  Gérard de Kempen.
»  T iie a a iu m  primis slcm e a cû  o p e iâ m  dédie.

4 Joh. Meurf. in Athen. Batav. lib, 2; 
P. Colom. in Gall. Oiieotafit 
ïrio i, Scaligeiaa»
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jo fe p h  d e  t e r m e s  d o n t  p e u  d ’ A u t e u r s  d e  c e s  t é m s -  
Scaiiger. l à  é t o i e n t - c a p a b le s  ( 4 ) .  C e f t  p o u r  c e l a  q u e  

S c a l i g e r  d a n s  i à  p l u s  g r ^ e v i e i l l e i T e , l o i a  

d e  f e  r e p e n t i r  d ’ a v o i r  f a i t  c e t t e  p i è c e  ,  f a i -  
f o i t  g l o i r e  d e  l a  r e c o n n o i t r e ,  3^ a  c r o ÿ o i f  

c a p a b le  d e  l u i  f a i r e  e n c o r e  h o n n i r  f u r  l a  
f i n  d e  f e s  j o u r s  ( 5 - ) . '  A y a n t  p e r d u  f o n  P e r e  

à  l ’â g e  d e  d i x - n e u f  a n s ,  i l  s ’ e u  v i n t  à P a 
r i s  d a n s  l e  d e f f e i n  d ’ a p p r e n d r e  l e  G r e c .  I l  

f u t  d e u x ,  m o i s  f o u s  T u r n e b e ,  a p r è s  q u o i  

i l  f e  r e n f e r m a  d a n s  f o n  C a b i n e t  ,  r é f o l u  
d e  f e  p a iT e r  d e  M a î t r e s  p o u r  l e  r e f t e  d e  

f e s  j o u r s .  I l  n e  f i t  q u ’ e f f l e u r e r  l é g è r e m e n t  

l e s  C o n j ü ^ a i f o ç i ^ G r e c q u e s  ,  &  i l  f e  m i t  
t o u t  d ’ u n  c f l ü p i u K  H o n o r e  a v e c  u n e  i n 

t e r p r é t a t i o n ,  i l  l ’ a p p r i t  p a r  c œ u r  t o u t  e n 
t i e r  e n  m o i n s  d e  t r ® i s  f e m a i n e s   ̂ &  f u r  c e t 
t e  l e d u r e  i l  f e  f i t  u n e  G r a m m a i r e  à f a  m o 
d e  ,  &  n ’ e n  e û t  j a m a i s  d ’ a u t r e .  1 1  n e  l u i  
fallut que q u a t r e  wois p o u r  e n  f a i r e  a u t a n t  

d e  t o u s  les a u t r e s  P o è t e s  G r e c s . ,  &  l ’ o n  
p e u t  d i r e  q u ’ i l  l e s  d é v o r a  p l u t ô t  q u ’ i l  n e  

l e s  a p p r i t .  L e s  L a n g u e s  n e  l u i  c o û t è r e n t  

p a s  b e a u c o u p  p l u s  q u e  l e s  P o è t e s .  I l  e n  

l a v o i t  d o u z e  o u  t r e i z e  ,  p o u r  l e s q u e l l e s  i l  
n e  s ’é t o i t  j a m a i s  f e r v i  d e ,  D i é l i o n n a i r e  ni 
d e  G r a m m a i r e .  M a i s  c e l a  n ’ e f t  p l u s  d e  
n o t r e  f u j e t .  C o n t e n t o n s - n o u s  d e  d i r e  

q u ’ i l  é t o i t  n é  à A g e n  l e  4. d ’ A o û t  d e  l ’ a n  
l y q o .  &  q u ’ i l  m o u r u t  d ’ h y d r o p i f i e  l e  2 1 .  

d e  j a n v i e r  d e  l ’ a n  1609. âgé d e  68. a n s  p  
t n o i s  &  17, j o u r s .

B  ^  \  O .

DeWo. fç  "KTOus conviendrons fans conteüer 
i .  »  q u e  l a  r é p u t a t i o n  d e  M  A  R  x  i  n : 

¿An t o i n e  D e l  r i o  n ’ a  p o i n t  t o u t  l ’ é 
c l a t  d e  c e l l e  d e  S c a l i g e r  &  d e  c e l l e  d e  L i p -  
f e  m ê m e  f o n  a m i  p a r t i c u l i e r , . f o i t  q ù ’ i l  a i t  
e u  p lu s  d ’ h u m i l i t é  q u ’ e u x  ,  f o i t  q u e  c e u x - ;  

c i  a y e n t  e u  p l u s  d ’ e s p r i t  &  d ’ é r u d i t i o n  q u e  
l u i .  M a i s  n o u s  p o u v o n s  a v a n c e r  q u e  s ’ é 
t a n t  r e n d u  p l u s  l a b o r i e u x  d a n s  f o n  e n f a n 
c e ^  &  q u e  f e s  p r e m i è r e s  é t u d e s  a y a n t  p e u t -  
ê t r e  é t é  m i e u x  r é g l é e s  d a n s  l e s  c o m m e n -  
c e m e n s ,  o n  a  l i e u  d e  l u i  d o n n e r  a u - d e i T u s  

d e  L i p f e  &  d e  S c a l i g e r  l ’ a v a n t a g e  d e  p o u 
v o i r  i e r v i r  d ’ u n  m o d è l e  p l u s  j u f t e  &  p l u s

proportionné aux dispofitions des Enfans ,Dekio, 
dont on doit promtement aiTujettir l’esprit 
aux travaux de l ’étude, Delrio n’avoit pas 
été beaucoup moins favorifé de la Nature 
que ces deux autres Savans. 11 faifoit pa- 
roître dans fes premières années une viva
cité d’esprit admirable, un génie aifé, une 
conception pénétrante, une humeur doci
le & très-douce , beaucoup d’amour pour 
le travail & d’aptitude, pour les Lettres.
Ses Regens de Grammaire n’ayant plus 
rien à lui apprendre dans les Pays-Bas, il 
fut envoyé à Paris où il fit fa Rhétorique 
& fa Philofophie fous les Jéfuites. Après 
avoir perfeélionné ce qu’il avoir- acquis 
d’éloquence au College Royal fous Lain- - 
bin , il alla étudier le Droit dans la nou
velle Univerlîté de Douay. Mais étaut 
paifé à Louvain il y acheva l’étude de la 
Jurisprudence , & reprit celle des Huma
nités avec -tant de palïion & de fuccès, 
qu’on fut fort furpris de lui voir publier à 
dix-neuf ans un Livre de bonnes Remar
ques fur les Tragédies de Seneque, & qui 
plus.eft, citer dans cet Ouvrage près d’on
ze cens Auteurs avec toute l’a/Turanced’im 
homme qui les a lus tous éxaâement, & 
qùi a éxaminé leurs fentimens avec-beau- 
coup de jugement (6 ) . 11 a bien enchéri 
depuis fur l’opinion qu’il avoir donnée de 
lui par ce premier effai de fon érudition.
Il favolt au moins dix Langues. Il àvoit 
lû toutes les Hiftoires anciennes & mo- ■ 
àeines qu’il avoit pû rencontrer dans les 
Pays-Bas. 11 ât bien d’autres expéditions 
depuis dans la ledure des Livres. Mais 
dix ans après avoir fait ibn premier Livre 
il fe rendit Jéfuite : &  la plus étonnante 
des merveilles de fa vie dans l’étude, c’eft 
qu’un Savant, qui pour l’ordinaire n’eit 
qu’un orgueilleux, un Auteur de plulîeurs 
Livres , un Doâeur en D roit, renonça 
tellement à lui-même en fe dépouillantde 
toutes ces qualités , qu’il fe remit à Jixl- 
phabet de toutes chofes par une hii^ilité 
plus que de Novice , & recommença fes 
études avec les Enfans dans les Ecoles.pu
bliques.

Il étoit né à Anvers de Parens Espagnols
le

ChiVft. l,iberius*pag. i t a .
Léo Allât. Ap. Uib. pag. 147. _ 

î  f  U  l’a pounaut fugpiim éet

fi Alegamb. Si Sotwel in Bibl. Sciip. Soc. J, 
Ailb, M il, in Elog, Bcl»-
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le jour dela‘PentecÔte l’ân i f f t .  & il mou
rut à Louvain le 19 d’Oâobrede l’aniÔoS. 
trois mois devant Scaliger , & deux ans & 
demi après fon ami Lipfe. ■ '

L  A  L  L ' I>
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j;
E ne fuis pas aiTés înftruit de la 
conduite qu’on a gardée dans les 
études de Jean -B aptiste  L alli 

natif de Norda 6n Ombrie , pour juger 
■ s’il a mérité de faire un exemple d’ap- 
dication & d’âflîdiTité au travail pour les, 
Enfans. Mais nous pouvons au moins 
le produire ici pour former une excep
tion à la maxime de ceux qui foutitn- 
nent que le vif & le brillant des Enfans 
ne manque jamais de s’éteindre promte- 
înent fpit par la bétife, foit par la mOft. 
Lalli aùroit vécu plus de foixante-quâtre,- 
ans,s’il n’eût pas été fujet à l’apoplexie, 
Aont les attaques réitérées l’emportèrent 
hors de ce monde. Il y étoit venu as- 
forti de tout ce que la Nature a coiitu- 
tume de fournir aux Génies les plus heu
reux. C ’eft ce qui á donné lieu iàns 
doute à la plaifanterie de Nicius Ery- 
thræus ( i ) , qui dit que les Mufes par 
un prelîentiment infaillible fe trouvèrent 
aux couches de fa mere, & qu’après lui 
avoir fervi de Sage-femmes , elles fe Û- 
rent les nourrices de l’Enfant dont elles 
firent un Poète. L ’entlioufiasme qu’el
les lui diftilérent dans les veines y allu
ma un feu  qui le  ren d it fo r t  fu je t  à cet
te espèce de phréhélîe qu’on a honorée 
du nom de Fureur Poétique. Elle pro- 

.duilit pendant l’enfance & l’adolescence 
de LalU beaucoup de bons & de mau
vais effets.,. Parmi ces bons effets l’on 
peut compter deux Poèmes qu’il fit dans 
ce bas âge, l’ un en Italien contenant les 
avantures &  le martyre de Saint Eufta-' 
ch X t l’autre en Latin fur la mort d’A- 
lexan^re Farnefe pere de Ranuce , alors 
Duc de Parme & de Plaîfance. Ce Prin
ce  ayant entendu cette dernière Pièce fut 
charmé de l’esprit de l’Enfant, & ■ lui fit 
tme penfion de cent pifióles pour faire 
fes études de Droit à Peroufe,où il l’en 
voya dans le deiïèin de le mettre eniuî- 
te auprès de lui & de s’en ftrvir dans

-J rinacoth. i. num. 7j.
i  Nicol Aaton. Bibl. Hilp. tom. Z.
J Ap. Uib. pag. I«7.

fon Confeil. Laliî ne parut pas allés Lam. 
bien répondre à uuit de bontés , parce 
que le poids d e in c lin a t io n s  l’entraî- 
noit à 1;̂  Ppëlîe. Il ne pouvoit s’em
pêcher dcÆite des Vers , & s’il avoit à 
écrire otr à répondre r  quelqu’un , fes 
Lettres fe trouvoient eu vers. C ’eft ce 
qui obligea fon oncle qui étoit Confeil- 
1er du Duc de Parme de lui défendre 
abiolument de plus faire de vers dans la 
fuite, jugeant iagemgnt que cette paflion 
ne manqueroit pas de le détourner des 
études & des occupations pli^fàrieufes 
& ■ plus importantes, j^ais ..fronde vit 
bien-tôt qu’il a*oit voulu 3îfendre a un 
boiteux de clocner.-

L O P E ’ D E * V E G A .

61 "V T O u s joindrons à Lalli L o p e ’ Lopéde 
xN Eeuce PE Vega Carpi0̂ *8̂  

pour lès mêmes raifons qui nous ont fait 
parler de lui. Il ne fut pas moins favo- 
rifé de la Nature & des Mufes,.& il fit 
voir d’auiîî bonne heure que lui ce qu’il 
ûivoit faire en Poélîe. II étoit né à Ma
drid 'dès l’an lyôi. mais à peine avoit-il 
appris à parler, qu’il voulut montrer an 
Public des eflais de fes facultés Poéti
ques , & que fans attendre que fa main 
fût ailés forte pour tenir une plume & 
apprendre à écrire , il diéèoit aux autres 
des vers de ta compofition ( 2 ).. Quoi 
qu’ ï\ eût Y esprit eituém<imetvt Ubte , il 
«e îaiiTa paf de s'aíTujetth à l ’étude des 
Humanités & de la Fhiloibpbie avec au
tant d’application que ceux qui ¿e fen- 
tent rien de la violence que la paflioiv 
des vers éxerce fur un homme qui s eft 
ttüuvé Poète en venant au monde. Mais 
il ne laiffa point pendant le cours de Ces 
Etudes de publier diverfes Poè'des qu’il 
adreflbit tantôt à Jerôme Manriquez E- 
vêque d’ Avila , & Inquiliteur Général, 
fon Patron , tantôt à d’autres S«igne f̂s 
d’Espagne Après fes Etudes il palia oans 
des conditions & des genres de vie bien 
diffèrens les un  ̂des autres, mais il n’y en 
eqtpas qui fût capable d’arrétec le cours 
de fes Compofitfons Poétiques & Profaï- 
ques qu’il ne ceffa point de fflroduire jus
qu’en l ’an iô3f- qui fut celuide là mort. -

LEN-
4 Ewthr. Pinacoth. i. pag. 4s.
5 Allât. Ap. Uib. pag. JZ4.'
é f  S’il était í&t,somme le fuppofe Baillet, •

léandr̂ ^
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L  E O.

l e n t o ,  Ö 2  J O S E P H  L e n t o  A u t e u rJ I t a l i e n  n a t i f  d ’ A s c o J i  l a  M a r 
c h e  d ’A n c o n e  , q u e  L e o n  A l l a c c i  a  m i s  
a a  n o m b r e  d e s  Abeilles Urbaines , c ’ e f t -  

à jd i r e  p a r m i  l e s  H o m m e s  l l l u f t r e s  q u i  i è  

f o n t  t r o u v é s  à  R o m e  d e p u i s  l ’ a n  1 6 3 0 .  

j u s q u ’ e n  1 6 3 2 .  i n c l u i i v e m e n t ,  &  q u i  o n t  
p o r t é  l a  q u a l i t é  d ’ A u t e u r s  ( 3 ) .  ü n  n ’ e n  

t r o u v e r a  p a s  b e a u c o u p  d a n s  t o u t  c e  c u -  
r i e u x B s i j u e i l  d ’ A l l a c c i  q u i  a y e n t _ _ m é r i t é  
c e  t i t r e  p l u L f o m i a s  q u e  L e n t o ,  11 n e  n o u s  

a  p o i n t  p r é c u é m e n t  f p é o i â é  l ’ â g e  q u ’ a -  
v o i t  c ÿ  E n f a n t ,  l o r s q u ’ i l  m it '  e n  l u m i è 
r e  u n  L i v r e  c o n t S n a n t  l e s  E l o g e s  &  l e s  

b e l l e s  A c t i o n s  d e s  H o m m e s  l l l u ñ r e s  d e  
l a  V i l l e  d ’ A s c o l i ,  q u i  f u t  d é d i é  a u  C a r 
d i n a l  Montalte ,  Sc q u i  p a r u t  l ’ a n  . 1 6 2 2 .  
i n - 8 ° .  André Bajaims , dont il r a p p o r t e  

l e  t é m o i g n a g e ,  n o u s  f a i t  c o n n o î t r e  q u e  

L e n t o  é t o i t  p o u r  l o r s  a u - d e l l o u s  d e  Aix- 
fept a n s  ,  &  q u e  l ’ O u v r a g e  c f l  d ’ a u t a n t  

p l u s  a d m i r a b l e  q u ’ i l  f e  f e n t  a u  m o i n s  de 
. c e t  â g e  &  d e  l a  f o i b l e i l è  q u i  s ’ y  t r o u v e  
o r d i n a i r e m e n t  a t t a c h é e .  C e l a  f u p p o f e  q u e  

l e  P u b l i c  f o i t  d u  g o û t  d e  B a j a n u s  ,  q u i  

t r o u v o i t  d a n s  l ’ O u v r a g e  d e  L e n t o  d e  l a  
n e t t e t é ,  d e  l a  g r a c e  ,  d e  l a  c a d e n c e ,  d e  

la g r a v i t é ,  &  d u  c h o i x  d a n s  l e s  m o t s  ,  
&  q u i  v o u l o i t  q u e  c e  R e c u e i l  d ’ E l o g e s  
d e  f e s  C o m p a t r i o t e s  e n  f û t  u n  c o n t i n u e l  
d e  p c ï î ô n n c ,

A L E  A N D R E  le jeune.•
A te a n tite ,< 3  j L  e f t  a i f é  d e  c o n j e â u r e r  q u e  l ’ o n  
le  jeune, X  n ’ a  d o n n é  a u  j e u n e  A t E A N D R É  

l e  n o m  d e  J e t ó m e  q u e  p o u r  l ’ e n g a g e r  
p l u s  p a r t i c u l i é r e m e n t  à r f u i v r e  l e s  t r a c e s  
d e  f o n  g r a n d  O n c l e  a u t r e f o i s  C a r d i n a l  
A r c h e v ê q u e  d e  B r i n d e s  ,  p l u s  d i f t i n g u é  

e n c o r e  p a r  f o n . é r u d i t i o n  &  f ô n  m é r i t e  ,  
q u ç  p a f  f a  d i g n i t é .  S e s  P a r e n s  e n  c o n -  

f é q u e n c e  d e  c e t t e  p r e m i è r e  v û ë  n e  m a n 
q u è r e n t  p a s  d e  l u i  p r o c u r e r  l ’ é d u c a t i o n  
q u ’ i l s  j u g è r e n t  l a  p l u s  c o n v e n a b l e  p o u r  

l e  f a i r e  r é u f f i r  d a n s  c e t t e  g é n é r e u f e  e n -  

t r e p r i i ê . .  O n  p e u t  a f l u r e r  q u ’ i l  a  p a r f a i -

5  E T U D E  S.  <53
t e m e n t  r é p o n d u  à  l e u r s  f o i n s  ,  &  q u ’ i l  aAiean<jre, 
d û  a l l e r  m ê m e  a u - d e l à  d e  l e u r s  e s p é r a n -  

c e s ,  p u i s  q u ’ à  p e i n e  a v o i t  i H y a i » c i  à  fei- 
ze a n s  ,  q u e  n o n  c o n t e n t  d ’ a v o i r  d é j à  

f a i t  b e a u c o u p  d e  b e l l e s  P o ë l î e s  à  c e t  â g e ,
6  e n t r é  l e s  a u t r e s  u n  R e c u e i l  .d e  V e r s  

A n a c r é o n t i q u e s ,  i l  f i t  e n c o r e  u n  C o m 
m e n t a i r e  f u r  l e s  I n i l i t u t i o n s  d e  C a j u s  J u -  

r i s c o n f u l t e  R o m a i n  ( 4 ) .  L a  c h o f e  p a -  
r o î t r o i t  d ’a u t a n t  . m o i n s  c r o y a b l e  q u ’ e l l e  

f u p p o f e r o i t  q u ’ A l e a n d r e  a u r o i t  a u  m o i n s  
a c h e v é  d è s  c e  t e m s - l à  l e  c o u r s ,  d e s  H u 
m a n i t é s ,  c e l u i . d e  l a  P h i l o f o p h i e  &  c e l u i  

d e  l a  J u r i s p r u d e n c e  (s). M a i s  p o u r  e m 
p ê c h e r  q u e  l a  p o i l e r i t é  n e  d o u t â t  d ’ u n e  
é r u d i t i o n  f i  a v a n c é e  ,  A l e a n d r e  e u t  f o i n  

d e  f a i r e  i m p r i m e r  d è s  l o r s  c e  C o m m e n 
t a i r e  ,  c o m m e  n o u s  l ’ a p p r e n o n s  d ’ E r y -  
t h r æ u s .  J e  n ’ a i  e n c o r e  p û  d é c o u v r i r  l e  
t e m s  d e  l a  n a i lT a n c e  d ’ A l e a n d r e  l e  j e u n e  - 
q u i  a r r i v a  a u  F r i o u l  ;  m a i s  c e l u i  d e  i à  

m o r t  a r r i v a  e n  1 6 3 1  ( 6 ) .

A  R G  O L  I.

64 J  E a u  A r g  o n t  était fils d u  là- jeant 
m e u x  A f t r o n o m e  A n d r é  A r g o l i  d e  Argoii,

r  ■■ ...............
T a g l i a c o z z o  d a n s  l ’ A b b r u z z e ,  m a i s  

c o m m e  i l  n ’ a v o i t  p a s  h é r i t é  d e  f e s  i n c l i 
n a t i o n s  ,  i r  f e m b l e  q u e  c ’ e f t  m o i n s  à  l a  
b o n n e  é d u c a t i o n  q u ’ i l  l u i  a v o i t  p r o c u r é e  
q u ’ à  l ’ e x e m p l e  d u  C a v a l i e r  M a r i n ,  q u ’ i l  
a  d û  t a p ç o t t e r  V o ç c a f i o n  q u i  l ’ a  r e n d u  
A u t e u r  a v a n t  l ’ â g e  d e  v i n g t  a n s .  L e  P o è >  

m e  de l ’Adonis faifoit a l o r s  t o u t  le fa- 
jet de l ’e n t r e t i e n  d e s  C u r i e u x  p a r  t o u t e  

l ’ I t a l i e ,  &  l ’ o n  y  p à r l o i t  d e  f o n  A u t e u r  
c o m m e  d ’ u n  n o u v e a u  H é r o s  à  q u i  l ’ o n  
a l l o i t  d r e i T e r  d e s  A u t e l s ,  l o r s q u e  l e  j e u 
n e  A r g o l i  p o u iT é  d ’ u n e  n o u v e l l e  a r d e u r  
p o u r  a c q u é r i r  d e  l a  g l o i r e  ,  &  v o u l a n t  
s ’ é l e v e r  a u - d e iT u s  d e  f o i - m ê m e  ,  c o n ç û t  

l e  d e f i r  d ’ i m i t e r  l e  C a v a l i e r  M a r i n ,
I l  ' c r u t  q u e  p o u r  f c  r e n d r e  e n t i é r j  
l e  M a î t r e  d e  l u i - m ê m e ,  &  q u e  p o u r  

n e r  à  f o n  e s p r i t  t o u t e  l a  l i b e r t é  &  t o u t e -  
l ’ é t e n d u ë  n é c e i T a i r e  a u  d e lT e in  q u ’ i l  a v o i t  

d e  r é u f f i r ,  i l  f a l o i t  f e  r e t i r e r  d u  m o n d e .  

I l  f e  r e n f e r m a  d o n c  d a n s  u n e  p r i f o n  v o 
l o n t a i r e ,  &  i n t e r d i t  à  t o u t  l e  m o n d e  l ’ e n 

t r é e

Kandie n’'eùt que quinze i  fèze ans loisqu’ il fit îm- 
primei fon Commenta'ue fut les InfticutionsdeCaius, 

pou aeir conduite qu’ il naquit en ou 85«

puisque ce fut ä Venife in-4°. l’ân i;oo, que ceC^r 
sneotaiie païut,
_ 7 AU«. Ap, Utb. pag. 14.1.14Î,-

   
  



<?4 E  N  F  A  N , S  C
Jean trée de fon Cabinet, hormis à un Valet
Aigoii. qui avait fom de lui apporter à manger 

(i). Là il fe mit à travaiJJer à un Poè
me dont la compofi.tion ne lui coûta que 
fept mois, 11 le nomma l’Endymion 
{z} , le divifa en douze chants & le dé
dia au Prince Philippe Colonna. Mais 
parce qu’ii n’avoit alors que dix-fept ans, 
î,e bruit que fit fon Poème partagea les 
esprits. Ceux qui le connoiilbient parti
culiérement ne fe contentant pas de l’ad
mirer comme les autres , ne pouvoient 
iè laifer de rehauiTer le prix de l’Ouvra
ge par la confidération de l’âge de fon 
Auteur., & par celle du peu de tems qu’il 
avoit employé à fa compoiuion. Mais 
ceux qui ne le connoiilbient pas étant 
prévenus que tout le mérite d’un bel es
prit de dix-fept ans "ne peut confifter que 
dans.de belles promelles pour l’avenir, 
fe trouvoient portés à croire que c’étoit 
un Ouvrage dû à fon Pere,d’autant plus 
volontiers qu’il étoit fils d’un Homme 
de Lettres , qui étant grand Mathémati
cien auroit eu quelque honte de paraître 
Poète Italien à fori âge. Mais cette opi
nion s’efl: dilfipée par Je crédit des té
moins oéolaires, & plus encore par la 
fuite des tems-, lorsqu’on a vû le jeune 
Argoli continuer dans des'éxercices Poé
tiques, & produire diverfes autres Pièces 
e n  l ’une & l’autre Langue , pour foute-

, iifr la réputation que l’Endymlon lui avoit 
acquife.

P E I R  E S C

pcitefe. "X TOnfieur D e  P e  i R  e  s c (3) dont 
i.V_L vous avés lû la Vie avec tant 

de plaifiri-& plus d’une fois dans l’inter
valle de vos récréations , eft pour vous 
&  pour les autres Enfans de qualité qui 
fat^rent paroître autant de bonne volon- 
té ptur les Gens de Lettres , un modè
le p"us -digne & plus proportionné que 
tous ceux que nous avons yû approcher 
de la nature du prodige, & qui par con- 
féquent n’ayant pû donner que de l’é- . 
ionnement & de la terreur au relie des
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hommes , n’ont .pas été fi propres pourrcirelc, 
l’utilité du Genre^umaiiî. 14 faut avouer 
que Mr. de Peÿ^c n’a point été Auteur 
dans fon»mffÎi}ce : 6c fi c’elt la PrelTe 
d’ un Immimeur qui donne cette qualité , 
ou peut dire qu’il ne l’a pas même été 
en toute fa vie , quoiqu’il eût beaucoup 
écrit. Mais fon Enfance n’en a point été 
moins itudieuie. A peine fut-il févré & 
arraché du fein de la nourrice , qu’il fit 
paroître fes inclinations & fon génie (4).
On lui voyoit , pour le dire ait̂  . .L-s 
rayons  ̂ de fon esprit fortir pmt f̂organe 
des yeux & par celui é*s ĵjp>?]es ; & l’on 

■ peut juger que l’attention furprenante 
.qu’il avoit à tout.ee qu’il voyoit «u qu’ il 
entendoit, étoit une Véritable étude. Dès 
qu’il eut'appris à parler il fe fervitde cet 
avantage pour faire connoître également 
fa curiofité & ih docilité. Lé déiir qu’il 
avoir de tout favoir, lai faiCoit envifager 
dès-lors toutes les perfonnes qu’il ren- 
controit, comme autant de Maîtres de 
qui il vouloir apprendre tout ce qu’il ne- 
iâvoit pasi & la douceur de fon naturel 
captivoit fi agréablement fous ceux qui 
le vpyoient ou qui l’entendoient, que 
perfonne ne pouvoir lui refufer la fatis- 
iàétiop qu’il Touhaitoit, ' ou diflimuler le 
déplailîr qu’on avoit de ne pouvoir le fa- 
iîsfaire lorsqu’il erabaralîbit les gens par 
desquellions qui étoient au-de/fus de leurs 
connoliïances. Les plus embaraffés é- 
toient pour lors fa gouvemmxe, fou. \a- 
qua/s j fon M a ître  à lire, fon Pere, & 
fon O ncle, parce qu’il n e -manquoit'ja
mais .de leur préfenter tout ce »qui lui 
tomboit fous" la main, pour les obliga» 
de lui en dire la nature , la caufe , la 
f i n  , l’ufage : eu un mot, il demandoit la 
raifon de toutes chofes. . Il fut fi fenlî- 
ble dans ce bas âge à la peine qu’ il cau- 
foit particuliérement à fon valet & à fa 
gouvernante par fes propofitions , que 
s’en fouvenànt encore lorsqu’ il" fat àjui, 
l ’un' de fes principaux foins fut de ne 
rien épargner pour faire en forte que fes 
valets de chambre & fes laquais fûlTent 
écrire le Latin &  le Grec comme le 

. ' Fran-

ï  Hier. Ghiün. Theatr. part. * . pag. i8. 1e r  d’A ix ,  Abbé de Guiftres.
ï  •B Imprime â Terni en Ombrie l ’an t S i S .  în-4®. 4 Vit, Peiiefc, per GalTend,
)  Nicolas,^ Claude Eabli Sieur de Pekelc, Confeil-

   
  



P * A R  L  E U  R
Teireft.François, deflîner, m ver, relier les Li* 

vres, copier des M^uscrlts , lever des 
plans , décrire & dép̂ jindr.e même .les 
rierres, les Plantes, &rN^\ij|maux (i).

A l’âge de fept ans le peS^e l^eirefc, 
qui dans tout le cours de fa ne s’eft 
jamais donné le moindre air de fulEfan-' 
ce ou de préfompiion , fe crut afles Pa
vant, aiTés prudent, & ailés Page,'.pour- 
prendré'la diredion d’un frere puisné 
qu’il avoir, & qui s’eit fait connoître de- 
ĵuis fous le noin*du Sieur de Valavès. 

lPBW>ütnda à fon Pere la conduite de ce 
Frere mÜL n’avĉ 't que deux ans moins 
que lui. iWeprétendoit pas feulement 
préfider à fes études ; mais encore veil
ler fvft feS mœuss & régler iès adionâ. 
Je ne puis pas vous dire comment fon 
Pere lui accorda fa demande ; fi ce fut 
férkvCernent ou non : mais on prétend 
qu’il s’acquitta fi dignement de cette com- 
mîflîon,que depuis ce tems-là il tint lieu 
de Précepteur & de Pere à fon Cadet. 
C ’eft ce qu’il fit fans doute moins par des 
préceptes ou des inllrudions de vive voix 
que par les éxemples qu’ iî lui donna en 
toutes rencontres pour conferver l’inno
cence des mœurs, pour pratiquer les ver- _ 
tus qui font de la bien-féance de l’enfan
ce , & pour aimer le travail de l’étude. 
U n des principaux points de la discipline 
des Collèges, eft , de ne point fouffrir 
que les Ënfans s’ écartent de la praüqvxe 
ordinaire de ce <\u.\ èft. à towa \es
autres, fous prétexte de fuivre en parti- 
cülier quelque louable inclination pour ce 
qui ne s’apprend pas dans Je Collège. On 
n’a rieîi à dire fur la prudence & fur !a 
droiture des intentions qu’ont eues ceux 
qui ont fait ces Statuts. Les Collèges 
étant de petits Etats Monarchiques ou A- 
riilocratiques, il faut que leur police foit 
réglée fur des máximes de Politique. Rdais 
il eft confiant que plufieurs enfans ont à 
fouffrir f̂ous des régies qui aiTujettiflént 
également les esprits dont la portée & les 
inclinations fe trouvent différentes. C’eft 
une des fources du dégoût que tantdeper- 
ibnnes forties des Collèges témoignent 
pour les Livres & les Lettres. Parce qu’il
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n’y a point de Statut pour te discernemçnt Peitefc. 
des ësprits. Les uns fe voyent contraints 
d’apprendre ce qu’ils n’aiment pas & ce 
pour lequel ils n’ont point de dispofition ; 
les autres ont le déplaifir de voir incultes 
& inutiles les talens que la Nature levfr a 
accordés pour des Sciences, ou des Arts 
qui ne font pas duieflort des Colleges.

Quoique le petit Mr. de Peirefc ne fût 
point de qualité à  rien fouft'rir de ces in- 
convéniens, à  caufe de la commodité des 
Précepteurs particuliers qui pouvoient 
fuppléer aux -défauts des Collèges ; il 
étoit pourtant en danger de s’en reften- 
tir le refte de fes jours , pat le peu de- 
lumières d’un Oncle qui s’étoit voülu 
charger de fön édncatiom, & qui fous pré
texte de la contagion l’avoit fait promener 
de Ville en Ville , & de Collège en Col
lège par la Provence depuis l’âge de fept 
ans jusqu’à dix. Mais fa bonne fortune 
l ’ayant fait enfin paifer à Avignon, il tom
ba entre les mains des Jéfuitesqui fixèrent 
fes études ambulantes , & prévinrent fort 
à propos les inconveniens dont nous ve
nons de parler. Car ayant remarqué que 
l’esprit du jeune de Peirefc avoit déjà pris 
un vol beaucoup plus élevé que le refte 
de leurs Ecoliers, & qu’il s’enfonçoit déjà 
dans la leêlure de toutes fortes d’Hifto- 
riens anciens & modernes , ils s’appliquè
rent non pas à  détruire ou détourner ail
leurs cette pente comme on feroit daûs 
\es auwes'GoUéges , mais à  la bien con
duire dé loin & à  la fortifier jusqu’à vou
loir même relâcher quelque choie de leur 
discipline Schoiaftique pour cet effet 
Il n’eut beibin d’aucune de leurs dispen- 
fes, enchériffant toujours fur les autres 
par fa diligence & fon aéfivité, & fur tout 
ne diminuant rien des éxercices de la Po"ë- 
fie & de la Langue Grecque. 11 n’efi pns 
jufte de fupprimer le nom des Maîtres à 
qui il témoignoit lui- même dans le ĉ  
de fa vie avoir eu l’obligation d’une | 
ge conduite. Mr. GaiÎendi appelle’ 
le Pere Colombat , l’autre le Pere Val- 
ladier. Il les jug§_ très dignes de tonaft- 
ges de n’avoir pas voulu aiTujettir un es
prit fi noble & fi libre à un esclavage dont

la

1 îaralipom. ad Vit. Teitefc.
- Z Non tam ¿rtjfítírt iUtfts ngtrê  vUm d f

Tom. F.

mtiftrart. GaCT.
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ïdiefc. la ' dureté ne ièrt qu’à rendre les études ' 

odieufes comme fa bailelle les fend mé- 
pfifables (i).

Mr. de Peirefc, pendant les'quatre ou 
cinq apnées qu’il fut cbés les Jcfuices d’A- 
i’ignon , depuis la dix jusqu’à la quinzié
me année de fa vie , voulut enchérir en
core fur la liberté qu’il avoit reçûë de fes 
Maîtres : & le tems deftiné à l’étude lui 
paroi/Tant trop court pour fatisfaire la pas- 
iion qu’il avoit de tout lire & de tout re
marquer , U voulut tirer avantage de l’a- 
verlion qu’ il avoit conçûë contre les jeux 
& les divertiiTemens , pour employer tous 
les mornens de la récréation légitime aux 
études de la plus grande application. C ’eil 
un excès que nous ne prétendons pas pro- 
pofer comme un éxemple à fuivre , mais 
il me femble qu’on pourroit le rejettet fur 
le peu de conduite ou l’ inadvertance cft 
ceux qui avoient fa diredlion, & qui ne 

■ iàvoient peut-être pas qu’il y a de légères 
études qui ne ibnt que des paflè-tems uti
les & d’honnêtes récréations, & qui font 
les véritables ' diverti/îemens des Génies 
extraordinaires qui ne fauroient fe foufftir 
fans quelque occupation- digne d’eux. Mr. 
de Peireit, qui étoit le plus.idocile & le 
plus modetle des Enfans de fon lîéd e, 
n’auroit pas eu moins de coajidération 
pour Jeors remontrances qu’il en eut pour 
ibn Oncle , qui le mit à l’Académie à 
quinze ans. Ge fut uniquement pour lui 
obéir qu’il voulut bien apprendre à faire 
des armes , à monter à cheval, & à dan- 
ftr. Mais perfuadé qu’il en eil de ces 
éxercices comme de certaines Loix humai
nes qui n’obligent qu’à l’extérieur , pour 
certains tems, ou pour certains, lieux , il 
crût ne devoir les faire-que pour donner 
des marques de fon obéïiTance , il leur 
donnoit toujours le moins de tems qu’il 
lui éloit poflible : de forte que fans vou- 
loii^amais entendre parler de répétitions 

-pouuKes éxercices, dès-qu’il étoit hors de 
la prlfence de ceux qui l’éxerçoient, il fe 
mettoit à lire, à écrire, & à faire des.ob- 
fervatfons iàvaiites fur toutes chofes.

L ’amour des Antiquités ocçupoit déjà 
beaucoup de place dans fort cœur, & U 
n’avoit pas encore achevé ibn Cours de
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Philofophie Scholaftique qu’on le coniidé- Peîrelc. 
roit déjà comme j i v  habile Antiquaire , 
comme un M éd^liile connqiifeur, & 
comme ug h^Knématicien fort expert. 
L ’étude Juri'prudence ne mit point
d’obftacl^u delfein qu’il avoit pris de s’a-̂  
vancer de plus en plus dans la connoiilàn- 
ce de la nature de toutes choies par les ex
périences P-hyfiques qu’il faifoit lui-même 
ou faifoit faire tous les jours devant fes 
yeux. 11 trouva même les moyens d’é-. 
gayer fon Droit par la connoiflànce der 
Médailles & de l’Hilloire ancienn^i^^ail 
fit à dix fept ans une fui^g-Cht^Rmogique 
des Légiilatcurs , c’eft-à-diiT^des Empe
reurs, des Confuís & des autres Mqgiftrats 
qui avoient porté les L«ix , ayant recher
ché avec grand foin toutes leurs Médailles 
pour y fervir de preuves, & d’ornement. 
Enfin le défir de Ce perfeâionner lai fit 
fouhaiter de voyager par toute l’Europe , 
tant pour en découvrir toutes les fingula- 
rités , que pour lier une correspondance 
étroite avec tous les Savans répandus dans 
toutes iès Provinces. Il commença par 
J’italie l’an 1599. qui étoit la dix-neqvíéme 
de fOn âge,&  c’eiî à vous que jevoudrois 
demander fi tous fes pas & toutes fes dé
marches ne furent pas autant de degrés 
qu’il faifoit dans les Sciences. Il fut plu- 
fieurs mois à vifiter & éxaminer les côtes 
de la mer, la qualité de fes eaux & les ri- 
cheiïbs qu’elle renferme, leS prodüélions 
des letïes p-w où \\ çaffolt, les.mines , les 
minéraux , les pierres , les plantes, les 
inonumetis d’Antiquité, &  les cucioñtés 
de Gènes, de Lucques, de Pife, ¿e Flo
rence , de Boulogne , de Ferrare , &
Venife , où il reçût beaucoup de marques 
de l’eftime dont le fameux Fra-Paolo , & 
l’ illqftre Dominique Molinj voulurent 
l’honorer. Mais il ne s’arrêta nulle part 
tant qu’à Padouë, parce que la réputation 
de fon Univerlité fembloit y avoir raffem- 
blé la fleur des Savans de l’Itàlie ,  dont il 
recherchoit principalement la compagflie.
Sa réputation qui avoit pris le devant les 
avoit déjà tout préparés à le bien recevoir;
& l’on, ne peut bien exprimer l ’empreflê- 
ment qu’ils témoignèrent les uns pour Idi 
demander ibn amitié, les autres pour lut

• of-

T Laudtnd: rjtwd nobile peches ed fervim e non opprime- n im i dffnifilfnh Pag- 74
f n r , î«« pleri^Ht tinp odinm reruns bonanem comrdhimti
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îeiieic. offrir leurs fervîcest II s’en trouva mê

me qui voulurent dreflfer dès lors des mo- 
numens publics à fon m^ite, & rendre fa 
dode & vertueufe Adolescence immortel
le. Je puis fans fortir de nî8|i*deirein en 
rapporter ici deux Jnfcription^Latines , 
puisqu’il tl’avoit que dix-neuf ans & quel
ques femaines quand elles lui furent dres- 
fées. La première eft de Thomas Seget, 
dont Lipfe a parlé-.avec éloge dans fès 

- Lettres, & elle porte :

^ 0  Galll<e iiarbonenjîs,
maturtg , ctva immuturo , 

Nicolanüm^ii Firtuti,
S a cru m .

•  '  P^tavii. -
Prid. Natal. Chrifii CiD. 10 IC .

L ’autre cil d’Erycius Puteanus Auteur cé
lèbre des Pays-Bas Catholiques, qui étoit 
alors deftinè pour profellèr l’Hiftoire & 
l ’Eloquence à Milan» Il la fit en ces ter
mes:

Lare fecreto :
'  Cm Gratia 4 î olefie»tiam orxaut, 

Eruditio.jfitentar/i^
Prttdentia [e»e4am\

Is Aiokfcens voluptatem amicis créât y 
Juvenis homtem Patrice.̂

Senex utrumque Jibl. ,
Tu verô  Nicolae Fabrics, cunbia Jîmul 

Amicis , Patria , Tibi,
- I» Ipe cetatis ■■

E t fiQram Juveuta, fruiiuum SeneSla
P refe£ "u s

Patavii C / o iO C . Calend, Fébruar.

^ ais de tous les Savans qui recherchèrent 
alors l’eftime & l’amitié de Mr. Peirefc, 
perfonne ne fit uneliaifon plus étroite avec 
lui' que le Seigneur Pinelli Gentilhomme 
de Naples originaire de Gènes, qui s’é-- 
toit retiré à Padouë avec fa belle Biblio
thèque le Tréfor de fes Raretés , pour 
y ^lûter les douceurs de la vie en toute 
tranquilité, pour y fervir les Savans & les 
iludieux, & pour travailler à la gloire des 
Lettres de toutes fes facultés & de toute 
fon induftrîê. Pinelli crut fe retrouver 
dans Mr. Eèirefc , & tout transporté de 
joie de fe voir renaître avec tant d’avanta
ge & de gloire dans ce jeune homme , il 
pâfla tout d’un coup de l’eftime qu’il fai- 
foit de fou érudition & de fon mérite à
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un amour fi violent, qu’il ne pouvoir être Peirefc. 
l’effet que d’une grande fympathie. V ous 
favés, Monfieur, Jiuel homme c’étoît que 
ce Seigneur Pinelli, c’étoit. aiTurément le 
Pere des Lettres de fon tems, & il faifoit 
profeflion publique d’alïîffer tous les Gens 
de Lettres qui travail loîent à quelque Ou
vrage , non-feulement de iès confciîs & 
de fes lumières qui étoient grandes mais 
encore de fes Livres & de ibn argent. Mr. . 
dePeirefc futía feule caufe qu’il fut moins 
regretté à fa mort, parce qu’il dédomma
gea le Public de fa perte avec ufure. Sans 
la néceflité où je me fuis réduit d’en de
meurer à la vingtième année de fa vie , je  
ne pourrois m’empêcher de faire voir qu’il 
eft allé bien au-delà de Pinelli, & que tout 
Particulier qu?il étoit il a effacé les Medi
éis, les Alphonfes, & les Princes les plus 
généreux envers les Lettres & les Savans, 
j ’y ajputerois hardiment Mecenas , quand 
tous nos Poetes devroient iè jettsfffurmoî. 
Comnqe je ne fais point profeflion de pé
nétrer dans l’avenir , je n’aurai pas la té
mérité de deviner à quoi aboutira l’eftime 
ou l’inclination que vousavésconçûëpour 
Mr. de Peirefc qu’une première ledure de 
là Vie vous a fait connoître., mais qu’une 
fécondé vous a ^it aimer. Je me con
tente de vous propofer içi fon éxemple 
comme celui des autres, & de vous faire 
remarquer que Dieu n’ayant pas voulu que 
des Héros comme les PelrefcS, les Pinel- 
11, &c. fuifent plus immortels que Içs au
tres, Hopimes ; les Lettres en les perdant 
ibat fajettes à tomber dans la disgrâce des 
Pupilles, à qui la mort enlève les Parens.
Elles languifient dès qu’elles fe trouvent 
arrachées du fein de telles nourrices. Tout 
fe refroidit pour elles, fi, elles ne trouvent 
dans quelque SucceiTeur non-feulement la 
tendreilè & les entrailles d’une Mere, mais 
encore le foûtien d’un Pere & l’appui d’Un 
Protedeur. Mr. de Peirefc a été ^ v î  
par quelques Grands Hommes dansicefte 
noble générofité. Mais ces bienfa^eurs 
des Lettres font déjà paiTés avec lui ; d’ail
leurs la fuite des années & l’expérience 
nous a fait connoître qu’ils n’étoient que 
des Demi-Peirefes , & qu’un Peirefc en
tier feroit l’Ouvrage de plufieurs fiécles.
La plûpart femblent avoir partagé fa fuc- 
ceffiou & fa tendreiTe pour les Lettres. 
Ceux-ci n’ont voulu entretenir que des 
Poetes; ceux-là que des Phyficiens: quel- 

1 Z que s-
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rdieic, ques-uns n’ont témoigné du penchant que 

pour des Antiquaires ; quelques-autres pout 
les Voyageurs feulement : Tel n’a voulu 
donner accès chés lui qu’à des Juriscon- 
fuites; un autre n’a voulu foulFrir que des 
Mathématiciens; d’autres enfin ne fe font 
déclarés qu’en faveur de ceux qui cultivent 
les Arts Liberaux. Mais nous cherchons 
quelqu’un-qui veuille avoir une tendreffe 
univerfelle pour toutes les Lettres, & qui 
Îè rende digne de porter le titre de Pere 
commun & de Protecteur général de tous 
les Savans, & pour tout dire, de légitime 
Succelletir de Mt. Peirefc. Peut-être vous 
fouviendrés-vous un jour que ces vœux 
vous regardent.

Mr. de Peirefc nâquit dans fon Château 
de Beaugeniîer en Provence l’an lySo. le 
premier jour de Décembre fur les fept heu
res du foir. Il prit le Gouvernement de 
la République des Lettres l’an i6 o t, à la 
mort d&Pinelli. Il fut reçû Confeiller au 
Parlement d’ Aix par la rélîgnation de fon 
O nde Pan 1604. 11 fut pourvû de l’Ab
baye de Güiftres en Guyenne l’an 1618. 
Il mourut àAix le 24, de Juin de 1*301637; 
fur les trois heures de l’après-midi après 
cinquante-lîx ans fix mois, douze jours & 
vingt-heures de vie. ^

■ M  E U  R S I U  S.

MeutCai. 66 / ^ E  n’efl; point fans fondement que 
J e a n  M e o r s i u s  paffe pour 

l ’un des plus laborieux hommes & desplus 
infatigables Auteurs de fa République des 
Lettres. 11 s’étoit B bien accoutumé au 
travail de l’étude dès fon Enfance, qü’il 

'ne lui fut pas poffible d’en perdre l’habitu
de da'ns tout le relie de fa vie. 11 nâquit 
à Leuiden ou Loosde près de la Haye en 
Hollande l’an 15-79. fon Fete lui donna les 
premières- teintures du Latin jufqu’à fept 
a n ^ u ’il l’envoya à la Haye, Au bout 
de qfctre ans il paiTà à Leyden, où à pei
ne fui-il arrivé qu’on lui vit faire des Orai- 
fons & des Harangues qui fobiillent enco
re aujourd’hui,fi l’on s’en rapporte au té
moignage de quelques perfonnes, quoique 
Meurfius n’en ait fait aucune mention 

, dans la lille de fes propres Ouvrages, s’é

tant contenté de dire dans l ’abregé qu’ilMeuifins, 
nous a donné de 15̂ vie qu’illesavoitcom- 
pofées à douze m

Il fit connpii/e de fort bonne heure l’in- 
clination^ffroculiére qu’il avoir pour 4a 
Langue<€frecque , Jz pour les Antiquités 
de la Grece. A. treize ans il fit des vers 
Grecs qu’un Auteur Moderne prétend être 
d’un prix presque égal aux Anciens (r).

A feize ans il fit un Commentaire fur le 
Lycophron, c’eft-à-dire lur le plus eù)S-̂  
cur & le plus difficil^des Poètes Grecs^^/

A dix-Jept ans il travailla fur le^^f^Tes 
de Théocrite, & recugiBit lytïlcoup de 
belles choies qui étoient^CTMppées à laui- 
ligence d ’Henri tüienne, d’iiaac Cafau- 
bon , âc de joièph Sc^iiger même^ui l’a- 
voknt précédé dans le même travail. A- 
près cela il lâcha la bride à fon esprit, & 
le lailfa parcourir toutes fortes d’études, 
ne laillant pas de fuivre toujours fon in
clination particulière pour l’Hilfoire & 
l’Antiquité Grecque qu’il, avoit entrepris 
de déterrer , & de faire revivre avec hon
neur dans notre fiéeJe.

il îè ibuvint pourtant de ion Latin par
mi fes enchantemens, & il fe remit après 
coup fur l’étude des Auteurs de cette Lan
gue , en quoi il prétendoit avoir fuivi le 
Confeit de S. Jerôme & l’éxemple de Jo- 
£eph Scaliger. II auroit pû y ajouter ce
lui dê'Henri Ellienne que nou? avons rap
porté plus haut, & fe munir encore de 
l’autoïiié de Robert EÎUetme & de Guil
laume Budé , pour fe juftifier de ne s’ être 

'a p p liq u é  a u  JUatia qa’après s ’être conibm- 
mé dans le Grec (2). II voulut procéder 
dans cette nouvelle étude avec orire , & 
ayant commencé par les plus anciens A u * 
teurs de la Langue,il vint en fuite à ceux 
qui ont écrit dans l’état le plus florilfant 
de la République & de la Monarchie Ro

maine, Oette méthode lui réuffit avec tant 
de certitude & de bonheur 5 qu’il fe vit en 
état de mettre au jour en 1 ypS. deux Ou
vrages de Critique fort eftirtiés : l’un fcr 
Minutius Félix, & l’autre fur Arnobe. 
■ C’étoient les fruits de la dix-huitiéme an
née de fa vie. Et pour faire voir combien 
il s’étoit rendu habile dans l’étude des an
ciens'Auteurs , il publia Rangée fuivante 

* fès.

I Var. Pref. fur les Rèvolut. de l’Europe, &c. contre A  tillóte parut i  Rome l ’ an i j f i j .  touchant lai 
Í  Athen. Bat. lib. 2. pag. 192. 193. Nature.
J Beinai<iino Teieûo de Cofeoza ,  dont le Livre 4 J. Nie. Eiyth. finac, r, pag. 41^
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Meurfîus. fes remarques fur Plaute , & un Recueil 

de,Mélanges ou d’ül^ervations mêlées 
fur divers Auteurs. H ^i^ailla aulîi vers 
le même rems à lés T rait^ ^ ^ les üuné- 
railles & fur le luxe des RoiiîîWs , quoi
qu’il ne les fît imprimer que qun*jues an
nées après.

Meurlîus continua toujours de s’appli
quer au travail avec la même force lans 
altérer fa fauté ;&  fa vie, quoiqu’aifés lon
gue , n’eut pas allés, d’étendue pour pou- 
I ftir fournir le tems ifécelfaire à l’impres- 
fioWilM^s fes Ouvrages. Il fut Ptofef- 
feur de raS^neue Grecque à Leyde pen
dant 14, an^lPBer?,jusqu’à ce qu’en lôay. 
Chriftiern iV .R oi deDanemarck le fit ve
nir dan? fon Univerfité de Sore , où il le 
fit ProfelTeur de l’ Hiftoire & de la Politi
que , outre la qualité de fon.Hiftoriogra- 
phe qu’il lui donna. 11 mourut de la pier
re le 20. Septembre de l’an 1639.

C A M P A N E L L A .

Campa- 67 
nella. JE ne m’arrêterai pas à vous faire un 

grand détail des choies merveilleu- 
fes qui ont éclaté dans l’Adoles

cence de T h o m a s  C a m p a n e ó l a  
Religieux Italien de l’Ordre de S. Domi
nique, parce qu’elles paroilTent tenir un 
peu plus du prodige que de cenue nous 
cherchons,' pour pouvoir fervir de modéle 
dans les Etudes. CePere devenu presque 
wttffi fameux par Venvie & Va. csuauté àe 
fes Adverfaires , que par la multitude de 
íes Ouvraf;es âc la nouveauté de fa mé
thode , était entré dans le Cloître des 
Dominicains dès la treiziéme année de 

vie , ou plutôt âgé de quatorze ans & 
demi, comme il l’a remarqué dans le 
Traité de fes propres Ouvrages. Mais au 
lieu de marchér par les dégrés ordinaires 
qui élévent les esprits des autres aux Scien
ces , il ne garda aucunes mefures dans la 
paffion Qu’il avoitpour tout apprendre. Le 
feu*de ion esprit ayant dévoré en très-peu 
de tems toutes les épines dont les Scho- 
lafiiques ont environné la Philofophie & 
la Théologie , rien ne fut plus capable de 
l’arrêter dans la pourfuite des Sciences,& 
fon impétuo^té ne tarda guéres à lui faire

S  E  t  U  D  E  S.  6p
rompre & emporter les barrières qui avoient Campa- 
fervi jusqu’alors" à retenir l’esprit humain “«d®» 
dans les bornes que S. Thomas & Arillo- 
te n’avoient pû franchir. Son premier 
Couvent, oùd’EcoHcr il étoit devenu Maî
tre en très-peu de tems , étOit trop étroit 
pour pouvoir ftrvir de charnp à fes expé
ditions. 11 courut bicn-tôt toute la Pro
vince de Calabre & tout le Royaume de 
Naples, laiilànt par tout des marques écla
tantes des viétoires qu’il remportoit paries 
Disputes ou quelquefois par fes Ecrits. Il 
avûit déjà répandu la terreur dans toutes 
les E toles, lorsque le Lecteur de fou 
Couvent qui s’étoit préparé pour aller dis
puter dans la Ville de Cofenza étant toni- 
bé malade tout d’un coup , Campanella 
fut prié d’y aller à fa place , quoiqu’il ne 
fût point préparé. Il s’en acquitta avec 
fou iùccès ordinaire ; mais ayant remar
qué parmi l’étonnement & les acclama
tions de fon Auditoire , que l’on difoit, 
que l’esprit du grand Telefîus f3) 
paiTé dans fon corps : Campanella qui n’a
voir jamais ouï parier de Telefius n’eut 
point de repos qu’il n’eût lû fon Livre.
Cette leâure ne lui coûta que fort peu de 
jours, &  il Je polléda lî-tfien, qu’étant en
tré dans fes principes, il entreprit de réfu
ter Jaçques-Antoine-Marta, qui avoit pris 
la défenfe d’ Ariftote contre Telefius, & il 
ne mit qu’onze mois à compofer fon Ou
vrage contre celui que Marta n’avoit pû 
Mre qu’ en onze ans. Voilà l’époque du 
changement de Campanella. Vepais ce 
temŝ Ià il employa tout fon esprit à ren- 
verlèr le fyiléme de l ’ancienne Philofo
phie, à combattre tous les Scholaftiques 
modernes , & à réformer la méthode des 
Sciences (4), Mais cela ne regarde plus 
notre fujet; & n’ayant commencé'à écrire 
fuivant ces nouvelles lumières qu’à l’âge 
de vingt ans, felon le témoignage de di
vers Auteurs, tout ce qui pourroit lui^re 
revenu de louange ou de blâme p q^ ce 
fujet n’entre point dans notre delTeiil. II 
fuffit de s’en tenir a ce dont il a vouiu in
former le Public lui-même , touchant le 
tems l’oecajîon qu'il a eu ¡décrire aer Li
vres dans fon Adolescence ^  dans la premiè
re ferveur 'de fes Etudes. C ’èil' ce que l’oa

troa-

L AUat. Ap. U ib. pag. 7 4 0 .  
Toppi Si Lioaitdo 'la Eiol. tlipo’ 1,

Uï. C la ir , in  E loq , tq m , à . pag , î 4 î i
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campa- trouvera dans !e Catalogue de íes propres 
Bella. Ouvrages, qu’il adreiTa à M r. Naudé fon 

Ami ( i ).
CamjwtieUa étoit né dans la petite V il

le de Stilo dans la Calabre ultérieure Vers 
l’an 15’04. Après ce que nous avons rap
porté de lui jusqu’à l’âge de vingt ans, 
nous ajouterons , que les disgraces com
mencèrent par la periecution des Inquifi- 
teurs , qui s’attendoient de le brûler en 
qualité de Magicien , parce qu’on l’avoit 
accufé d’avoir trop d’esprit, & de lavoir 
trop de Théologie ; prétendant qu’il n’y 
avoit que le Diable qui eût été capable de 
lui en tant apprendre. Après on en fit un 

^Criminel d’Ëtdt, & on le-jetta dans les 
'  cachots de Naples comme s’il eût conlpi- 

ré contre l’Espagne. L e récit des fuppli- 
çes inouïs qu’on lui fit Ibulfrir , nous fait 
encore frémir d’horreur. 11 avoit les mem
bres tout disloqués , les artères & les vei
nes rompues, & le corps brifé & tout dé
figuré d’une torture cruelle de trente-cinq 
heures , lorsqu’au bout de vingt-cinq ans 
deprifon, quelques Amis trouvèrent moyen 
de le faire Ibrtir fécrétement. il fe iàuva 
en France , où Mr. de Peirefc lui rendit 
là vie avec tous fes avantages. En fuite 
il vint à Paris, où il reçût toutes les ca- 
rellès imaginables des Grands & du Roi 
Louis X 1IÍ. qui l’honora même du Titré 
de Confaller de fort État , fi nous en 
croyons Le Toppi, Il mourut en cette 
Ville l’an J639, âgé d’environ yy. ans.

G R O T I V S ,  ou JDE G R O O T .

Grotius. 68 T T  U  G UE S G r o t i u s  Petifion- 
J. JL naire de Roterdam, Ambafladeur 

de Suède en France, nâquit à Delpht en 
Hollande le dixiéme d’ Avril de l’an iy83., 
avec les plus' heuteufes inclinations du 
monde. La Nature les lui avoit données 
pom fervir de bonne heure à la grandeur 
d e s m a m e  & à la force de fon esprit. 
C ’eilce  qui porta fon Pere qui étoit Hom
me (K Lettres, à le iècônderle plutôt qu’il 
lui fijt polîible par la meilleure éducation 
dont’ il put s’avîièr. C ’eft pourquoi ne 
croyant pas que íes foins fuflènt iufSiàns 
pour un Enfant qui alloic déjà plus vite que

E  L  E  B R  E« S
lu i , il voulut encore lui donner des Pré-Giotîi»; 
cepteurs avant mê/e qu’il eut atteintl’âge 

ièptde
fon petit 
s’en fit 
s’en dé< 
furent fi

ues endurcit des lors
U travail de l’étude , & il 

habitude , qu’il ne put 
qu’avec la vie. Ses progrès 

extraordinaires même dans les 
commencemens , qu’à l’âge de huit ans il 
fe trouva Poète Latin, & fit de lui-même 
des Poëlies fort jolies dès l’an 1 yçi. Mais 
il eut dès lors aiTés de jugement pour voij 
qu’il ne devoir pas s*fen tenir à cette csÿ/  
ce de Literature, où le naturela,^îîf?nt 
plus de part que le trayin. A**Venfonca 
li profondément dans larSaure des Au
teurs pat la p.ermifiion ou la tolé^nce de 
ibn Précepteur & de /on Pere , qu’il fe 
rendit très-habile dans les Humanités , & 
dans tout ce qu’on appelle Philologie en 
moins de deux ans & demi. 11 n’avoit pas 
encore douze ans lorsqu’on l’envoya à 
Leyde pour faire d’autres Etudes dansl’Ü- 
nivèrfité de cette Ville. Il employa trois 
ans feulement à la Philofophie; à l’Aftro- 
nomie ; aux Mathématiques ; à la Théo
logie, telle qu’on Tenfeignoit dans Je pays;
& a la Jurisprudence, bi nous jugions de 
toutes ces Etudes par la coutume ou par 
le petit espace du tems qui leur fut accor
dé , nous aurions lieu de croire qu’elles 
auroientyété auifi fuperficielles que celles 
des autres Etudians. Mais fi l ’on veut 
s’arrêter fur lui-même ., &  joindre la fuite 
avec ces convtaencemens on fêta obligé de 
reconnoitre, qu’une auffi haute réputation 
que la üenae n’a pû s’élever &  s ’étendre 
que fur des fondemens très-prof^inds & 
très-folides. On peüt dire , que Grotius 
étoit profondément & Univerfellement i i  
vant dès l’âge de quinze ans, quoique dans 
toute la fuite de fa vie il ait toujours trou
vé de nouveaux moyens pouraggrandircfe 
plus en plus la profondeur & l’étendué de 
fou érudition. Dans ce tems-Ià le SieurEnisp». 
de Barneveld, Avocat Général dç la Ré
publique de Hollande, fut nommé patries 
Etats pour être AmbaiTadeur en France 
auprès du Roi Henri le Grand. Grotius 
qui fe voyoït hors de tout éxercfce, vou
lut profiter de cette occalîon pour connoî- 
tre le beau Monde & pour en,étre connu,

&

I  Art. I . ca .̂ T. Indicul. Oper. propr, 
i_A  Leyde in-S“, ca isps.

] f  11 en avoit-17. .loisqu’U le fit inspiimei eo
ÍÍOO,

   
  



P  A  R  L E U R
Grotius. & il fe mit à la comp^nie de rAmbaffar 

deur pour venir à Paris... Il venoit d’ache
ver l’e'ditioa de fon MarÎl^^s Capella (i) 
qu’il dédia au jeunePrinceoii^qiidé Hen
ri de Bourbon , qui n’avoit alu^^que dix 
ans. Il eil bon, Moniieur , qu^ious di- 
iîons un mot de ce travail, pour vous fai
re vok la diiFérence que l’on doit recon
noitre entre ce jeune Auteur & la plupart 
des autres dqéles Enfans dont je vous ai 

' ”Mt le dénojnbremeqj. Capella étoit un 
aSiiij^uteur du cinq ou du fixiéine lié- 
cle quiHumt enveloppé beaucoup de cho- 
fes favante^^oNieures dans les embarras 
de l’Allégorie'Sc dans un ftyle Africain ou 
demi barbare. Son Ouvrage à qui il avoir 
donné le titre de Ŝ kyricon , ou du Maria
ge de la Philologie avec Mercure, n’a
voit pas été aifés heureux pour rencontrer 
des Copiües inteUigens & éxaéls, & pour 
comble de mauvaile fortune la longueur du 
teins en ivoit rendu les éxemplaires très- 
défeélueux , tdnt par la pourriture que par 
les dégâts des vers. Quelques Critiques 
des quinze & feiziéme üécles , foutenus 
d’une érudition acquife par une longue 
fuite d’années avoient tenté d’apporter 
quelques remèdes à fes maux. Le peu de 
fuccès dont leur travail fut fuivi , nous 

' donne quelque lieu de croire, que la Pro
vidence en réfervoit la gloire à un Enfant 
à€ quatorze ans ( 3 ) ; mais un Enfant qui 
fût parfaitement les fept Arts Liberaux 
dont CapeWa avo\t traité dans Ton Ouvrai 
¿e , & gui outre la Philologie gui corn*- 
prend feule un très-grand nombre de cou- 
noiffanaes particulières, poiTédât encore 
Ici Philofophiè, PHiftoire & la Jurispru
dence Romaine. Tout cela s’eft henreu- 
fement rencontré dans Hugues Grotius en 
cet âge, au jugement des plus célébrés 
Critiques de ce tems-là , qui auroient été 
auiTt incrédules que les Ignorans fur ce 
point, fans l’éxamen qu’ils firent'de fon 
édition de Capella. Je me contenterai de 
vous en alléguer deux des plus autorifés 
dans la République des Lettres -, & de v,ous 
rapporter leurs témoignages, quoique d’es
pèce différente dans la meme Langue qu’ils 
les ont donnés. L ’un en Profe , qui eft

S  E  T  U  D  E  S.  71
de Gerard-Jean Volîl,OS (4 ) : Martianum Gtotvâ, 
Capeliatn adakfceutulu f adhuc aunoruin xiv. 
feltcijjime faffim reflhuit, annoque uno alte
rò poft divulgayilt Hugo Grotius , quo data
vo , altero ejus terra cum magno Erasmo lu- 
rnine , nihil nunc undique eruditius vel Sol 

- videt, vel Solum fuftinet. L ’autre en vers, 
qui eft de Jofeph Scaliger (y) :

Hugo (oboles Grotius optimi Patentis 
§¡¿4 limina nOndum tetigit puberis avi I 
Sed'mento fenili teneros pravenit annos,
Magnum meditans, aufpiciis noluit illh '
Proludere quo veftictpum poftulat otas ;
Sed maluit a grandibus inchoare eoeptis.
Ham qui penus efi ,  emnis &,arca difciplinol 
Sed quem horridulum injuria fquallort vetufta* ' 
Omni ftudiorum nitido abdiearat ufu,

. Jllius ab mudo profeSlus ,  atque amœno . . 
Splendore micans, purpurea Velie deçorusi '
Cultusque novo pumice Martianus exit.
Cernis-ne ut orantetn lepido flore juvento',

, Commendet eum gratta luminis retentis ?
§lÿem five habuit, refiituit Grotius illit 
Seu non habuit, contulit haut Grotius illK

Ceux qui ont un peu de goût n’auront 
garde dè. prendre cette Pièce de Scaliger 
pour un Eloge Ppëiique.  ̂ Le témoigna
ge qu’ il  a tâché de rendre à la vérité eft fi 

- désiméréiTé, fi pur, & fi fimple, qu’on ne 
Vaccufera jamais d’avOfr voulu faire le 

Poète pour la déguilèr , à moins que de 
l ’accufer en même tems de n’avoir pas fû 
ce que c’eft que vraye Poëfie.

Grotius n’arriva pas aifés tôt à Paris 
pour y prévénir fa réputation.- Le nou
veau Martianus Capella avoit déjà prisJe 
devant ; de forte que Grotius trouva Ta 
réputation déjà établie dans cette grande 
Ville qui paflbit dès-lors pourTAbrégé de 
ce Monde. Le Roi Henri* le Grandjvou- 
lut lui donner des marques publiqfcs de 
ion eftime & de fon affeéHon particaliére.
Il lui fit préfent d’un grand Collier à  d’u
ne double Chaîne d’or aVec fa Médaille 
de même, en confidération de fon grand

fid e-

4 De Hlft. I,atin.,Ub. i .  pag. 71V- 
s Int, ïosm. Jof. Seal, ic pixfis.

' Capi
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Giotias.favoir , & de fon 'éradtùon incomparable (i). 

Grotius comblé de gloire & tout trans
porté de joie , fe fit tirer fur le champ 
avec le Collier, la Chaîne & la Médail
le: & pour rendre fa reconnoiiTance auiîi 
publique que fon Livre,il envoya prom- 
lement fon portrait en Hollande , pour 
être gravé par l’excellent Ouvrier à qui 
il avoit déjà fait graver le jeune Prince 
de Condé. Le portrait fe trouva alfés 
tôt fait pour être mis à la tête des fa- 
vans Commentaires qu’ il ajouta à fon 
édition de 'Capella , avec ce Diflique au 

- bas de la taille-douce marquant fon âge:

Quem Jib't qumdenis Ajlr<ea facravh ah ann 'ts 
T'alis tiuguejanus Grotius or a fera,

Mr. du Maurier prétend qu’il plaida à 
cet âge en plein Barreau , & qu’il s’en 
acquitta dès-lors avec tant d éloquence , 
de -force, & de ce que l’on appelje fuf- 
fifance , à la Cour de Hollande ; qu’on 

‘ me fe contesta pa? de le  ̂recompenfer 
d’approbations & d’encens : mais -qu’on 
le fit Avocat du File de la Province 
tout jeune qu’il étoit. Mais nous de
vons fuppofer que tout cela ne fe fit 
qu’après fon retour de France en fon 
pays , & après qu’il fe fut fait recevoir 
Avocat au Parlement de Paris avec les 
formalités ordinaires. On ne peut pas 
nier qti’ il ne prît les mêmes dégrés au 
Conièil fouverain des Etats de la Haye 
dès i’an tfpç. & qu’il n’aie commencé 
dès le mênae teins à éclater par iès;Ha- 
rangues & fes Plaidoyers ; mais il ne fut 
Avocat du Fife qu’en 1607, Quelque 
occupation que lui donnaiTent les éxerci- 
ces du Palais , il ne voulut jamais re
noncer aux douceurs des M ufes, ni fe 
priver des plaifirs que lui donnoîent les 
Belles Lettres. II n’en fit pas moins de 
vers , & ne s’appliqua pas avec moins 
d’afliduité & de ferveur à compofer des 
-Liv\s de la plus fine érudition. Plu- 
iîeurl de fes belles Epigrammes, & fur 
tout Icelles qu’il fit à l’honneur, de Mr. 
de Buz-anv’al Ambafîàdeur de France en 
Hollande , qui étoit Homme de Lettres 
&  grand amateur des beaux Esprits,font 
de la feize & de la dix-feptiéme année

I vit. Kug. Giot. pet Anon.'in Coll. Bat. p. 4ii.-

E  r .  E  B R  E  S
de fa vie. Dans Ip même tems l’on vit Grotius, 
paroître la Tragédie Latine qu’il fit d’ A
dam disgracié Johanni : elle fut impri
mée à S% l’an 1601. avec diverfes
autres l^ n es de même genre. Dès Pan 
-iy;99. iTavoit fait imprimer deux autres 
Ouvrages dans la Ville de Leyde: le pre
mier iur les alliances de quelques Puis- 
fanceà de l’Europe, fous le titre Latin 
de Pontifex Romanus , Rex GalUarum , 
Rex Hispaniarum , ^Alhertus Cardinalis 
Regina Anglia ,. Omnes Fœderati. L^^^ 
cond fur la recherche ou la m ^ r e d e  
trouver les Ports , fou*^£tj|fSGrec de 
himeneuretiqucy ayant jsrisyjour l’original 
de fon deiîèin un Livre Flamaiÿl com- 
pofé fur le même fujet par Simon Ste- 
vin ou S. Etienne de Bruges Mathéma
ticien célébré du Prince d’Orange. Il 
faut avouer que ce dernier Ouvrage n’eft 
qu’une espèce de Traduélion, ou, pour 
parler comme fon Auteur, »ne fimple 
Métaphrafe. Mais fi l’on confidére qu’un 
Traduéleur doit poiTéder parfaitement la 
matière traitée par l’Auteur qu’il traduit, 
on conviendra aifément , que Grodus 
avant l’âge de quinze ans devoir lavoir 
toutes les Mathématiques en général, & 
en particulier les Méchaniques , dont la _ 
Statique y la Nautique , & la Lmeneuriti- 
que font des espèces.

Il n’avoit que dix-fept ans , iersqu’en 
1600. il donna au Public un autre Ou
vrage d’ éruàlùoïv 'wAhvdé 5ywtagtwa Ara- 
teorum. Ce font des Commentaires far 
les Phénomènes d’Aratus, & fur les trois 
Verfîqns Latines de cet Ouvrage faites 
par Cicéron , par Germánicas & par 
vienus avec des fupplémens & les figu
res gravées des Conftellatîons. Grotius 
y fait voir jusqu’où alloit dès-lors la 
connoifiTance qu’il avoir des Antiquités 
Grecques & Romaines , & de l’Aftrono- 
mie. Enfin il travailla pendant les dix- 
huit , dix-neuf, & vingtième aunées de 
fa vie à divers autres Ouvrages donf je 
ne vous parlerai pas ici , parce qu’il ne 
les fit imprimer que quelques années 
après.

Tous ces travaux, non pins que les dis
graces de rniuilré Barneveld & des Ar
miniens , ausquelles il eut,beaucoup de

part,

   
  



P  1  R  L  E ü  R  S  E  T  ü  D  E  S. ,  7 5

S C I O P P I ü  S.
l̂otius: part, ne l’empêcherent pas de paiTer jus* 

qu’à la vieillelTe. EcaiTt allé à ütokholm 
rendre raifon de fou Aij^alTade à la Rei
ne de Suède , il fut atta\ui j ’une mala- 
.die que quelques chagrins/J^-r%ueur du 
climat, les horreurs d’un nauft-^e qu’il 
fit à fon retour, la dureté des voitufes 
& les fatigues des méchans chemins retx: 
dirent mortelle dès qu’il fut arrivé à Ros- 
tock, où il rendit l’esprit l’an 1645-* le 

,dix-huitiéme jour d’Août, félon le vieux 
llittlù de ceux qui ift fuivent pas notre 
Cateît^er. *

IJ eutuc^ls nommé P i e r r e , qui 
étoit le fecmW^e fes enfans mâles (i): 
c’étoit un auffi parfait Politique ik un 
aufli grînd homme^d’Etat, que fon Pere 
étoit grand homme de Éettres. Quoi
qu’on ne parle pas de lui xomme d’un 
Auteur qui s’eli amufé à faire des Lî  
vres, fur tout dam, les premières années 
de ià vie; c’eiî pourtant une chofe très- 
digne de vos remarques’ & de votre efti- 
me , que par la bonté, de fon esprit & 
par l’excellence de fes études , il iè  foit 
avancé fort jeune dans la connoiiïàace 
déroutes les affaires qui rendent un hom* 
me habile dans -toutes fortes de négocia
tions, & qui compofent toute l’expérien-- 
ce des Miniftres les plus confommés (x). 
On prétend que c’elt lui qui faifoit tou
tes les affaires de l’Ambaifade fous fon 
Pere en France, quoique fon peu d’âge 
empêchât qu’on . eût aîots «iceee peniee. 
Il fut depuis AmbaiTadeur de Hollande 
en .Suede, puis en. France od il étoit 

•encore lorsqu’on 6t la déclaration de la 
guerre,*& où le Roi lui fit l ’honneur de 
raíTurér que la Majeffé étoit très-con
tente de lui-, quoique très-mal fatisfaite 
des Etats. 11 fe trouva depuis envelop
pé dans la disgrâce de Meilleurs de W it,

. & ce fut dans ces adverfités qu’il parut 
avoir l’ame encore plus grande que ja
mais , i îfant revivre dans fon éxemple 
tout ce que nous admirons dans les plus 
grands hommes de l’Antiquité,

1 Ses quatre enfans furent i. Cornélius, 2. Petrus, 
J. Tbeodoricus, Sc fa fille Cornelia qui étoit laCom- 
teffe de Mpntba?.

2 Non annis, fei^pracoct ingenio ao jttdîcio itehns agendts 
■ rnaturier.

3 Ptolufion. pag. 202,
A, Dans fes Lettres.
Toi ‘̂ F'-

69 T  T N e  belle description que l’on Sdoppiui.
feroit de la Vie du fameux 

G a s p a r d  î j c i o p p i u s , feroit peut- 
être la peinture la plus bizarre que l’on 
pût faire d’un favant Barbare que la Scien»- 
ce auroit rendu plus fier & plus farouche 
que la Nature ne l’auroit produit en 
naiiïànt.

11 faut avouer que les Humanités & , 
les Belles Lettres qui ont coutume de 
former éc de polir les Esprits bien nés 
avoient eu peu de vertu pour civilifer ou 
feulement humanifer le lien. Mais lais- 
fant les qualités de fon ame & fes moeurs, 
à part, nous pouvons envifager' l’amour- 
qu’il a témoigné pour l’étude des Let
tres, éc fou travail, infatigable que,Dieu 
a presque toujours récompenfé d’un grand 
fucçès comme un éxemple qui mérite 
d’être pfopofé aux jeunes Gens, ütta- 
vio P'errari Milanois célébré ProfelTeur 
de Padouë femble nous alfurer qu’il étoit 
Homme de Lettres dès ion enfance-, & 
il ajoute, que dés l'âge defiize ans il 
publia des Livres qui ont mérité l’admi
ration des-Vieillards (3). Dieu ne per
mit pas que le travail exceffif de fes étu
des lé fît mourir, ou qu’il fût nuilible à 
fa fanté ; mais il voulut le fouftfir dans 
le monde pendant une vingtaine d’O- 
lymplaàes & peut-être plus , pour l’éxé- 
cution de fes deiTeins ôc pour J’éxercice 
de bien des gens.
_ Je n’ai pu, encore iàvpir nettement Je 
fems de fa mort. Mr. Patin le pere (4) 
l’a marquée en 1649. Mr. Lambecius 
(y) témoigne qu’il faifoit encore des L i
vrés en lôj'x. D ’autres femblent avoir 
prolongé, fa vie au-delà de l’an 1660.
Mr. Galois (6) parlant de lui en léôy. 
témoigne qu’il étoit mort depuis peù de 
tems. Mr. Konigius ( 7 )  écrivant en '
1678, dit de lui Paucis abbinc amisâuhe- 
re dejiit (8j. f

I P É -

5 Tom. I. Bibl. Vind. Cefi. cap. jô, 1. i.
6 Journal des Savans.
7 Bibl. vet. & nov̂
S, 11 mourut furcment l’an 1Î49. à l’%C de 73. 

ans comme je l’ai prouvé ait. i i2 , des jugemens des 
Sav.ans Tom. 2.-

K
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Petau. 70 T L  feroit à fouhaiter pour. Tutilité 
X  des Enfans d.ellinés aux études que 

le Fere.DENYS P e t a ü  eut laillé à la 
Poilerité le plan de la méthode qu’il a 
fuivie dans les Tiennes ; ou que ceux qui 
ont entrepris de parler de lui nous eus- 
fent donné un détail bien, circonilancié 
de l’éducation qu’il avoir reçue dans fon 

■ enfance. On auroit par- ce moyen un 
modèle qui ne ieroit peut-être pas ini
mitable ; & quand il ne fe trouveroit pas. 
d’Esprits capables de le fuivre &. d’arriver 
au terme d’érudition où il s’eil vü , on 
n’auroit pas fujet de s’excufer fur ce que 
les chemins & les ponts par où il a paiTé 
ont été rompus après lui- Il en eft donc 
maintenant de la vaile érudition du Pere, 
Petau comme d’un bâtiment fuperbe & 
très-élevé dont nous ne voyons pas les 
fondemens , quoique nous foyons perfua- 
dés qu’ils doivent être, bien profonds &  
fort folidcs. Quoique nous n’aybns donc 

• pas la latisfaflion de favoir quelle 3 été la 
méthode du Père Petau dans.l’ordre & la 
fuite de fes études., nous fommes obligés, 
de reconnoître par les grands effets qu’elle 
a produits qu’il en a tenu une , & qu’elle 
a été admirable félon Mr. Valois ( i ). 
Ayant reçu de la Nature beaucoup de for- 
ce &■  de vivacité d’esprit., avec une mé
moire extraordinairemènt féconde & fidelr 
le , il iè trouva iàî/î. d’une palîloa violen
te pour l’étude dès ià plus tendre enfatX- 

' ce. Il entreprit de l’alfouyir dès lOrs par 
une application aü travail, qui augmenta 
tellement dans la fuite qu’elle l ’auroit ap-. 
paremmenr fait .périr , fi dans l’ordre de 
fes études il ne fe lût aiTujetti â cette heu- 
reufe méthode que nous voudrions favoir. 
Il en reçût tous les fecouçs qu’il pût ibu- 
haiter , elle lui applanit toutes les diflSeül^ 
tés, elle lui abrégea les chemins , elle lui 
fervià de foulagement, & fouvent même 
de rMréation dans fon travail. En un mot 
elle lii  fit fi bien ran|;er toutes fes idées 
& toftes fes connoiiTances différentes dans 
fa tête, qu’elle n’en parut ni plus chargée

ni plus confufe. C ’eft ce qui a mis tant r«au. 
de diftinSion entre'lui & plufieurs autres 
perfonnes aulTi l^orieufes que les grandes 
.leêlures & l’ép/it'ion ont coutume de gâ
ter , ou S’accabler par le défaut de cette. 
méthode. Que l’on falle maintenant le 
dénombrement de tout ce que l’esprit de 
l’homme eil capable de comprendre , de
puis le premier des Arts jusqu’à la derniè
re & la plus haute des Sciences ; & que 
l’on vienne nous afiurer tant qu’on vouy^ 
dra que toutes, ces iftiences fe font trojj/ 
vées dans la tête du F. Fetau de jpifeTor- 

, te, qu’il en,ait toujours Je martre pour
la liberté de J’ufage ; nou^ï!^trouverons 
rien d’impoâible dès que nous n<ÿs ibu- 
viendrons que c’éroit tytEsprit proaigieux, 
appliqué .continuellement à des travaux 
immenfes , mais toujours gouverné par 
cette belle méthode dont Mr. Valois s’eft 
contenté de nous faire l ’éloge fans nous 
la fpécifier.

Je aie puis vous faire aucun détail des 
fruits que tant de belles dispofuions lui 
ont fait produire pendant fon enfance & 
fon adolescence, parce qu’il n’a point été 
curieux de les communiquer au Public 
avant -l’âge de vingt ans. Je vous dirai 
feulement fur la foi du Pere Sotwel (z )  , 
qu’il faifoit des Vers avecmne merveilleu- 
fc facrifté dès l’âge de neuf ans , du pour 
me fervir de. fes termes , dès l ’entrée de 
^dixiéme année ; qu’il paiToit les jours 
eïïùets fuT. Ves Livres dès fa première en
fance ; & qu’étant parvenu à l’âge de l’a- 
dolescence>où'Ies paûioas commencent à 
remuer lecœnr , il fe rendit tellement le * 
maître des fiennes qu’il paiTa meme jus
qu’à l’excès de fe retrancher des plaifiTs 
■ innocenS &  des jeux honnêtes & modé
rés que l’on permet à la jeunellè pour la 
récréation, afin de multiplier encore les 
heures qu’il donnoit à l ’étude.'.

Il étoit de même âge que Hugues Gro
tius fort ami, il nâquit à Orléans gn lyS^.
&  il avoir déjà vingt-deux ans Ibrs^’il 
quitta le monde pour fe rendre Jéfuite.
Il mourut à Paris le i i .  jour de Décem
bre de l ’an i6yz. courant la 70. année de 
là vie.

R I-

i  Otat. în Ob. D. Petav. ■ 
s  Bibl. Soc. J. pag. 17Î,

t  Chrift. L ib. de libi. leg. &  fciib.
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R I G A  U T .

Rigaut. 71 T  A première jeunèSSi^e Monfieur 
X-/ R i g a u t  ne m’e'il pas*beaucoup 

plus connue que celle du Pere Petan. Mais 
fi l’on veut en raifonner par voie deréifo- 
gradation , l’on -jugera aife'ment par les 
fruits qu’elle a produits , qu’elle-n’a pû 
être ni beaucoup moins laborieufe y ni 

‘ .peut-être beaucoup moins lavante. Libe- 
.iqgs '(3) prétend qu^Kn’avoit que dix f̂ept 
ans.lorsqu’il publia' un Livre Latin fous 
le titre de^»»M Parafiticum. C ’eil une 
Satire p leiî^ ^ ^ prit, & qui fait voir l’é- 
ruditioij qu’avoit alors fon Auteur. Mais, 
Ce feront faire trop^eu d’honneur à l’ado, 
lescence de Mr. Rigaut , d’en dêmeurer- 
là. Les autres; Ouvrages ausquels. il a 
travaillé dans une aulîigrande jeuneiTe.fer. 
vent encore aujourd’hui de preuve au Pu. 
blic , qu’il avoit dès ce tems-là toiite l’é- 
rudition^’un hommefait, & d’un Savant 
rompu fur les Livres. . l i  .-fulBt pour en 
rendre un. témoignage çertain,- de.produi*. 
re la Ver/îon & les Notes qu’il lit fur le 
Stratégiqui d’ Onofandre-y Sc íxíi Vi-miention 
d'Urbkus (4) , Ouvrage qui parut à Paris 

■ l’an lÿqp. On peut y joindre les Remar-  ̂
ques ou Commentaires qu’il fit fur les qua
torze Livres des Epigrammes de Martial, 
que l’on imprima en la première année.de 
notre iîécle dans la même Ville. Et l’on ' 
fera obligé de recotoacAue,' «voc -Con <3\os- 
faire Mixabarhare. o u  de Grec corrompu' 
a été pareillejnent une pr'dduéiion de ion 
adolescence lî l’ on iè.fouvient qu’il fut 
imprimé dès la même' année de 1661. &, 
^ue ces fartes d’Ouvrages; qui dépendent 
de la leôure d’un très-grand nombre -de 
Livres font;xles Récueys & des ObférVa' 
fions qui fuppofent toujours beaüeoup de' 
tems avant leur compofition & leur pu
blication. Après cela je penfe qu’il eft. 
inutile,de vous .parler de iês Poëfies Lati- 
né% que Fou a réimprimées au'troifiémo 
Tome des.Délices des Poètes-Latins de 
laFrance.v quoique je fois, très-perfuadé. 
que ce font encore des produdions de fa 
première jeuneiîe.

Je finirai«cet article , Monfîcùr, avec

S  E  T  U  D  E  S.  7 f
le chagrin que j ’ai dé ne pouvoir vous fa- Rigaw* 
tisfaire fur la curibfité "que vous avés eue 
de me demander de terns en tems les oc
cupations & les principales circoniiances 
de la vie de Mr. Rigaut, fuivant l’habitu
de que vous vous êtes donnée de vous en
quérir de tout ce qui concerne les Savans 
de tous fiécles & de toutes profeffions. Je 
■ vous avoue que je n’al pû encore trouver 
les moyens de m’en inflruire moi-même.'
Mais jusqu’à ce que quelqu’un ait pris la 
peine de nous donner fon Eloge ou ià 
Vie , vous faurés toujours le peu^ue j ’en 
fai. Mr. Rigaut étoit Parifien , foit de 
naiiTance foit d’habitation. 11 étoit de 
quelque année plus âgé que Mr- Du Puy Pierie. 
le Confeiller d’Erat qui vint au monde 
l’an I ySz. Il ■ fe trouva trop jeune pour 
avoir la connoiiïànce de Mr; Pithou l’aîné 
qui mourut en '15-9.̂ . mais on peut dirq 
qu’il fut le, bien-aimé de Mr. Fith|)u leiianjois, 
puiné. Ce fut lui qui k  produiiit parmi 
les illuftres Savans dont la Ville de Paris 
étoit remplie au commencement du fiéclel 
Il le mena chésMr. le Préfident deThou, 
qui le reçût dès-lors au nombre de lès A- 
mis les plus particuliers , il en fit de mê-. 
me à fégard des jeunes Meilleurs Du Puy 
avec: lesquels Mr. Rigaut demeura dans 
une très-étroite liaifon le relie de fes jours ¿ 
c’eû-à-dire pendant un demi fiécle entier* 
comme il nous l’apprend lui-mêrrfe dans 
fes Ouvrages ( y . Ce fut à la faveur de,' 
ces noms heureux de Pithou , de. Thon ôc 
de Du Puy, qu’il fut reçû & aimé par tout 
ce qu’il y avait alors de plus grànd dans 
la Robe &.dans les Lettres' ; fpécîalement 
par Mr. le Premier Préfident de Harlai, 
par Mr. l’Avocat GénéralServin,par Mr. 
le; Procureur Général de la Guefle , par 
M f. Gillot Confeiller de la Grand’ Cham-* 
bre,‘& pat: divers autres Magiftrats qui fai- 
foient alors la gloire &  l’ornement du Par- 
lemént.'ll eut aülîî fè plaiiir de jouïr.pen-. 
dant quelques afinées de l’amitie de Lipfe* 
de Scaliger , de Mr. L e  Févre Prérfpteur- 
du Roi Louis X III.’& de Cafauboi* tous 
Amis fart.-âgés quül .perdit étant. Incore 
très-jeune,, confidération qui doit |ncore 
jo u s faire mieux juger de ion mérite. Il 
lUGCcda à CàfaUbon àans la garde de la Bi-

bliothé-

4 f  11 faloit á i í t V r i i c i u s  á ü G í e c O ' v f ü n í ^ ,  Qaeî,.' , ij. Nie. Rig. Vit. Jefr. Putean, 
ques Mff. ont O’fûai®-, . . . . . .

K  2,
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Rigant. bliothéqtie dû Roi , & s’étant acquitté de 

cet ciTipIüi fendant vingt ans entiers, il le 
remit entre les mains de iVieifieufs Du Fuy, 
pour aller éxercer fa Charge de Confeiller 
au Parlement de Mets. Ce qui n’empêcha 
pas qu’il ne demeurât la meilleure partie 
de l’année à Paris , comme au centre du 
commerce qu’il entretenoit avec les Sa- 
vans de la p'rance & du relie de l’Europe. 
L a Vie qu’il a faite de Mr. Du Puy l’aîné 
e/l' dattée du t. de' Mars de l’an idya. à 
Toul en Lorraine. Il paroît qu’il ne fur- 
véquit pas de beaucoup à cet intime Am i, 
& je' croîs qu’il mourut vers la fin de la 
même amrée, & afl'és près du Pere Pe- 
tau (i). -

S A  U  M 'A  I S E.

Saumaife. 7  ̂ differens de la vie
1 J  de Mr. de Saumatfe , je n en ai 

pas trouvé qui mérite plus d’être remis à 
> l ’éxamen des Critiques que fon enfance, 

à commencer depuis le point de fa nais- 
fance jusqu’à fa vingtième année. Plus je 
relis l ’Hiiloire que nous en a donnée Je 
Sieur Clement, moins je fuis perfuadé de 
l ’éxaâitude de cet Ouvrage. Et fi feu Mr. 
D e la Mare Confeiller de Dijon (2) a fait 
languir le Public pendant vingt-cinq ou 
trente ans par l’attente d’une nouvelie Vie 
de Mr. de Saumaife que nous ne tenons 
pas encore , il eft à croire qu’une lenteur 
Il myllérieufe tendoit à nous faire fenfir 
davantage Jes grands befoins (¡ne nous a- 
vions de voir quelque choie de meiJJeur 
que ce qu’a fait Clement. Paiisque cet 
Ouvrage important n’ell pas du nombre de 
ceux que nos cris & nos vœux pourroient 

.avancer , & que nos fommations réitérées 
n’ont fervi de rien jusqu’ici pour le faire, 
paroître , contentons-nous pour cette oc- 
calîon de ce qu’a fait Clerhent, afin de ne 
point paroître plus difficiles que pluiîeurs 
Savans , qui ont établi fur ce fondement, 
ce qi*ils ont voulu nous dire de Mr. de 
Saurntfe.

L e l  ieur Clement foutient, que Mr. de

1 Ç  Nicolas Rigault mourut le .a j. Février i 6f î  à 
l ’ age de 7 j. ans.

2 51 Philibert de la M are^onfeiller au Parlement 
de Dijon mourut l’an 1687. Sa Vie de Claude Sau- 
roaife étoit achevée il y  avoit déjà du tems. J’en -ai 
lu le manuscrit. Il y cft dit que Saumaife naquit i ’an

E  L  E  B ' R  E S *  ^
Saumaife vint au monde l’an typé, qui futsaumaift. 
celuL auquel Mr. Pithou l’aîné en fortit 
(3). 11 ajoute^^’il ne peut comprendre
les raifons qjjJirfiit euè's ceux qui ont pré
tendu qu’il étoit né dès l’an iy88. & qu’en- 
core qu*ces Perfonnes fuiTent d’honnêtes 
geîïs, il n’a pas crû devoir fuiVre leur fen- 
timent, tant parce que toute la fuite de la 
vie de Mr. de Saumaife eft uae-réfutation 
continuelle de leur opinion , qu’à cauiè 
des témoignages fréquens que Mr. de,-' 
Saumaife a rendus ûi - même du coty 
traire. - ‘ •

Il eut pour Pere & nom: Premier Maître 
un homme de grande p r o m u t  de beau
coup d’érudition nommé Benigne ¿e Sau
maife , Confeiller. au IJarlement de Bour
gogne. L e  fuccès de l’éducation que Bé
nigne donna à fon Fils, a fait voir le rap
port qu’il y avoit entre les âges differeas 
de la vie de notrilllulire Mr. de Saumai
fe & l’état de ce Monde depuis la créa- 
t i o i r & l’on peut dire , que fon Enfance- 
ayant été proprement fon âge d’or , elle 
a mérité d’être comparée avec le fiécle de 
Saturne , ou pour ne nous point appuyer 
fur la Fable Païenne , avec la tête de la 
Statue dont le Prophète Daniel nous a 
donné la description. -Nous laiftbns à 
d’autres l’avantage & le plaiiîr qu’ils trou
veront à continuer la comparaifon & à la 
pouffer jusqu’à l’âge de fer. Pour nous, 
il nous fuffit de confidérer maintenant cet
te heuieufe enfance qu’il a çaffée dausVE- 
glife Catholique fous la discipline d’unPe- 
re^ui joigaoic la Pieté de l ’ame aux lu
mières de l’Esprit., Le Sieur Clenjent n’a 
jamais mieux rencontré , que lorsqu’il ^  
dit que le jeune Saumaife »# pouvait être 
nulle part mieux que fous la conduite £3’ les 
aufpices de for' Pere, & les progrès ibrpre- 
nans qu’ il fit fous un Maître qui connois- 
foit parfaitement la portée de fon esprit, 
la mefure de fes forces, ta diftance de fon 
point de vûë & les qualités de fon ,tempé- 
rament peuvent nous periuader que c’étfeft 
la véritable Ecole que la Nature conduite 
par les ordres de la Providence lui avoit

defti-

ij* S , eequi lui (Jonnoit fouvent lieu^ar rapport aU 
Duc &  au Cardinal de Guife tués aux Etats de Blois 
fut la fin de cette année-là, de s’appliquer ce vers de 
Tibulle tout enfemble 8c d’Ovide nés l ’ année que les 
deuxr-Confiiis Hirtius 8c Panlk périrent dans la batail
le donnée contre Jd»« Autolae devant Mgdéue;
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Saumaifc. deftiiiée. Après cette rèflèiion il ne nous, 

paroîtra pas incroyable que le jeune Mr. 
de Saumaife -ait fait un» verfioii éxaéte’ de 
Pindare à ans (4 ) ; q»iil ajj compofé 
beaucoup de Vers Grecs & Latins,& mê
me quelques Satirer contre ce «ju’il^ e  
trouvoitpasà fon^oût dès le rnême tdms. 
Son Pere l’avoit élevé jusqu’alors dans les 
Humanités , & le trouvant mûr dès l’âge 
de onze ans pour la Philolbphie , il fou- 
geoità l’envoyer chés les jéfuites de Dijon 

; Où il demeuroit. ^ n  dellèin étoit de ne 
le point perdre de vûë , & de veiller fur 
fes moeurs.  ̂ fui^fes études avec la même 
méthode qirali^ravant. Il ne s’agilToit 
que de J ’envoyer deux heures le matin & 
autant T’après-midi*pour aller écouter ces 
Peres , & prendre d’eux les Leçôns & 
les Ecrits qu’ il de'voit étudier au logis. 
Cependant il ne put avoir cette iàtistac- 
tion , & il ne trouva plus dans fon fils 
la docilité néceiîaire à la fuite de fon 
éducation. 11 étoit déjà gâté par les im- 
prelfions fecrettes de fa Mere qui étoit 
Huguenote (y), & qui lui avoit dès lors 
infpiré tant d’averlion contre les Jéfuites, 
que non feulement elle l’excitoit à cet, 
âge à les déchirer par de petites Satires 
qu’il faifoit tantôt en Grec & tantôt en 
Latin , mais qu’il en conçût contre tou
te la Société une haine implacable fujette 
à divers transports, qui ne purent s’appai- 
ièr qu’avec fa vie. Ce fut par l’ inftindl; 
de fa Mere qu’lV demavvàa îouVete à’ a\- 
1er plutôt faire fa Philofophie à Paris., Le 
de/îèin de cette Dame n’éto/t pas de lui 
faire prmdre les teintures de nos Ecoles,

51̂e cachoit d’autres vûës fous le prétexte 
pécieux de lui faire prendre le grand air , 

& de lut procurer des cbnnoiffances & des 
habitudes utiles avec les Savans & les cé
lébrés Perfonnages qui éfôient dans la 
Ville. Elle ne fongeoit qu’à en faire un 
Pèlerin de Charenton & un Disciple des 
Doâeuss de l’Ecole de Calvin. Elle fit 
dofle fon affaire de celle de fon fils, & 

- elle fût fi bien profiter de la complaifance 
de fon mari, qu’elle obtint pour, fon fils 
lâ liberté d’aller à Paris. Elle ne fut point
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trompée dans fes espérances ; & il fit en-Saumaife. 
core beaucoup plus de progrès dans la 
nouvelle Religion que dans les Sciences 
humaines : de forte qu’à l’infû de fon Pe
re , & contre fa propre volonté , il fit ià 
Profeflion publique au Prêche de Charen
ton, C ’ett ici que le Sieur Clement s’é
rige en Prédicant, pour rehauiTer le mé
rite de cette expédition. Il témoigne n’a
voir point aifés d’éloges pour combler la 
désobéiifance de ion jeune H é r o s l’égard 
d’un Heh plein de bontés , de tendre(fe , à 
qui il avoit toutes les obligations imaginables 
car il faut bien employer fes termes (6). 
l,.a penfée toute cruë auroit été paradoxe, 
s’il n’avoit pris le parti de dire, que le jeu
ne Mr. de Saumaife n’avoit désobéi à fon 
Pere que pour obéir à Dieu. Mais il s’eft - 
bien gardé de nous dire que ce Dieu étoit 
Madame fa Mere on lui auroit objefté 
fur l’heure l’expérience contraire, qui nous 
apprend , que pour l’ordinaire c’eft l’En
fant qui ell ridolatre. Le Sieur Clement 
pouffe fa pointe contre Mr. de Saumaife 
le Pere , & il veut , que fon Fils à qui il 
avoit ii bien appris le Grec , ait fu & ait 
voulu pratiquer à ion égard la parole di
vine de j  E s U s-C H HI s T qui dit : ’o<pi\Sv
neCTtgtt , à vnif ifci ,  i»  ¡rt ftou
Celui qui aime fon Pere ou fa Mere plus qué
moi n'ejïpas digne de moi...,, Clement,eft 
ailés aveugle pour ne pas voir que cet avis 
divin tomboit perpendicuVairement fur la 
ÎVlere du jeune Mr. de Saumaife, qui n’eft 
pas en danger de fe voir accmfé d’excès 
dans l’amour & la foümîlîiori qu’il rendoft 
à fon Pere, C ’efi donc à Ça Mere qu’il 
devoir désobérr, pour obéira Dieu. Vous 
n’en doutés pas , Monfieur ; mais ceux 
qui en voudront douter n’ont qu’à voir le
quel du Pere ou de la Mere du petit Mr. 
de Saumaife avoit le plus de lumières dt 
de vertu , & qui par conféqnent connoîs- 
ibit le mieux la volonté de Dieu. Cle  ̂
ment qui étoit bon Proteftant, auffi bien 
que Madame de Saumaife ,  dit de Aon- 
fieur de Saumaife le Perë^qu’il ét<f 
Homme de mœurs très-faimes is* rl 
glées (7), & d’une érudition fi rare,]

f«î» «c/àft fato Cmfd Kterqut pari.

î  Ant. ciem. de Laud. 8c Vit. • Cl, Salmaf. 
jag. 18.

4 Ibid. pag. ip. w
5 Ibid. Vit. per CIrm,
< P amiti, qmntumliitt optima ,  btnet/olo atqut adeò. i f -

ntmerenti 
7 SanSiJJìmit mortÍMt
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78 - • E N  F A N  s  C
.Saumaife.le l’élevoit gfon'euiement au-defitis des au

tres ConfeiJlers du Parlement. 11 rappor
te Je témoignage d’un autre Proteflant 
( I ) qui reconnoît que .Denigne étoit un 
Magiftrat admirable par fa frobité^ par 
ion innocence, par fon intégrité  ̂& qui s’é- 

. toit acquitté de fa Charge jusqu’à la fin 
de lès jours avec une pdéiité inviolable ; 
ayant même apporté pour faire honneur 
à la Robe heaucuup plus d’e'ruditton ^  de 
/avoir qu'il n'en ¿toit néce/faire pour fes 
¿xercices. Voilà quel étoit ce Magis-' 
trat Catholique qui fervoit Dieu & fon 
Prince avec une graiiJe connoiiran- 
ce de fa Religion , & un amour très- 
pur & très-désintéreffé pour la juftiçe. 
Pour ce qui eil de Madame de Saumai- 
fe,tous les éloges que lui donne le Sieur 
Clem ent, fe réduifent uniquement à di
re, qu’elle étoit la fille-de Guillaume Vi~ 
rat Sieur de Biry Cunfeiller au Parlement 
de Dijon. Ainli , Monfieur , je laiife à 
jugsr à un Enfant d’onie à douze ans 

' comme vous , qui étoit plus en état de 
, Monfieur ou de Madame de Saumaiie 
de connoître. Ja véritable Religion, & de 
marquer, à leur fils la volonté du Sei
gneur. Nous conclurons donc avec la 

- permiflion des Proteftans , que . Dieu fe 
voyant méprifé par lé petit Mr. de Sau- 
maife en la perfonne de fon.Pere, punit 
fa désobéïiTancè par la plus terrible des 
peines . c’eft - à - dire par l’abandon à fes 
défirs , à ceux de fa M ere, & par \a 
perte de IM Religion de fpn Pere & de 
Tes Ancêtres (2).

L>e Profelyte de Charentpn fongeant 
moins à faire fa Philofophie' qu’à fatis- 
faire fon zèle ou fa curioîité , récrivit à 
fon Pere au bout de quelque tems pour 
obtenir de lui la permifiTion d’aller étu
dier en Droit à Heidelberg. C ’étoit un 
artifice de' fes nouveaux Direâeurs , -qui 
jugeant qu’il ne feroit point en fureté 
dans la compagnie des Catholiques fa- 
van* dont fon Pere tâchoit de lui don
ner % counoiilânce, lui avoient mis en

I ï f d  . Heraud Avoc. au Parlement.
■ a  ^  m'funt frandati k  dejlderio f m .
3 il'S- î»- . , . i-'
4 5F 11 en avoir 20.
5 y t'jc t*  lucLibrationum.
6 Epift. cxr. pag. 259.
7 Ç J’ai vu fut la Lettre à Gtbnovius, ici alléguée.

E L  E  B  R  E 6
tête que Paris ne valoit- pas Heidelberg Saumaift, 
où étoit le célébré Denys Godefroi, & 
où il y avoir un« belle Bibliothèque. Mr. 
de Saumaife J æ Pere fut long-tems fans 
vouloir *itendre parler de cette pfopofi- 
tio'n. U ne favoit encore rien de l’en- 
riîiement de fon fils dans la milice des 
Calviniftes, mais U craignoit tout du fé- 
jour d’une Ville toute Calvinifie. C ’til 
pourquoi voyant fon fils continuer dans 
fon entêtement pour fortir de Paris , il. 
lui propofa la ville ^  Touloufe où tout 
étoit Catholique, « o ù  la-Faculté de 
Droit étoit encore plu^-^lé^e qu’à Hei
delberg par Ja réputati^"dc Jean de la 
Coite, de Guillaumé Maran,de ̂ Vincent 
Chabot, de Guillaümp Cadan, &c. Mais 
ce n’étoit pas ce que cherchoit le jeune 
M r. de Saumaife. Les remontrances pa
ternelles furent toujours inutiles , il fal
lut céder à l’opiniâtreté, & ce fiis prit 
pour une permiflion de faire fa volonté, 
ce qui dans un Enfant bien né auroit 

.pallé pour une véritable menace, lors- 

.que, félon le Sieur Clement (3),fon Pe
re lui écrivit en ces termes : .J'il/s donc; 

je veux vous montrer en cela que je fuis 
plus indulgent Pere que vous n'étes obéis- 
fiant Fils. Cependant comme il le croyoit 
encore Catholique , il ne. laiifoit pas de 
prendre des mefures pour pourvoir à la 
fureté de , ion . ame & à la pureté de fn 
Religion & de fès mœurs,au milieu d’u
ne ViWe qn’Vy conf\àéTo'\t comme une" 
mer pleine d’écueils & toujours orageu- 
iè ; & ibngeaac à mettre auprès de lui 
quelque perfonne d’une fidélité ¿¡c d’une 
vertu éprouvée pour veiller iùr lui , JI 
lui manda de pajfj'er par Dijon, & qu’il Te 
fero.it conduire à Heidelberg par la Suijfe.

.JVlr. de Saumaife, pour finir une bonne 
fois lâ  déférencé & la foumiflion qu’il 
devoit à fon Peré, iè mocqua de cet or
dre , & fe mit avec des Marchands qui 
alloient à la Foire dé Francfort*, qui fe 
tient au. mois de Septembre. . Si t>ien 
qu’il arriva à Heidelberg vers le mois 

•. • ■ d’üâobre

une note Critique conçue en ces termes ? Certe ,  aue 
caufdc favens  , atatem  fuam  , qm d  f ie r i^ m a t  , nimio  

'e x ten u av it , ant non v tx  xe. fied v ix  turn KH.' annorum fe  
fu ijfe  fcripferat^ urithmeticrs noth uténs^i ex  quiifUi , quod 
properante calamo pojferhrts denari^ pars im a mgli^entius 
fo rm ata e jfe t y typographies opera non xx* uP deestit, f d  xv , 
Ugerrnt^ &  mllonotartsm compendio confidemer exprejfnmtn.

   
  



P ' A  R  t  E  U  R
Saum aife. d ’ O é l o b r e  de l'an âgé de" quaturz.e

ms. C ’ e f t  l e  c a l c u l  d u  S i e u r  Ç l e m e n t  , 
- q u e  l ’ o n  n e  p e u t  r e d i f î e r  q u ’ e n  m e t t a n t  

l a  n a i f l â n c e  d e  M r .  d e  S a u i n a i f * ç n  1 5 9 2 .  

p a r c e  q u ’o n  n e  p e u t  p a s  r e c u l e r  c e t t e  
r i v é e  j u s q u ’ e n  1 6 1 0 .  . *  -

IJ  e n t r a  d ’ a b o r d  d a n s  l a  c o n n o i i T a n c e  

d e  G o d è f r ô i ,  d e  G r u t e r ,  &  d e  L i n g e l s -  
h e ir a  t r o i s  S a v a n s  d e  r e p u t a t i o n ,  p a r  d e s  

L e t t r é s  d e  r e c o m m a n d a t i o n  q u e  C a f a u -  

b o n  l u i  a v o i t  d o n n e s  p o u r  e u x  a v a n t  

f o n  d é p a r t  d e  P a i ^ .  L a  p a f f i o n  q u ’ i l  
a v o i t  t o u j o u r s  c o n f e r v é e  p o u r  l e s  B e l l e s  

L e t t r e s  f e  a u g m e n t é e  p a r  l ’ é x e m -
p l e  d e  c e s  S a v a n s  ,  &  p a r  l e  l i b r e  u f a g e  
d e  l a  B i b l i o t h è q u e  ,  i l  n e  t a r d a  g u é r e s  à  
f e  f a i r e  c o n n o î t r e *  p a r  l a  q u a l i t é  d ’ A u 
t e u r  ,  q u o i q u ’ i l  e û t  é t é  a t t a q u é  d ’a b o r d  
p a r  u n e  m a l a d i e  f â c h e u f e  q u e  l e  c h a n g e 
m e n t  d e  d i m a f  lu /  a v o i r c a u f é e .  E t  q u o i -  

q u ’ i l  e û t  d é j à  fait d / v e r f e s  r e m a r q u e s  i i i r  
C a l l i m a q u e  ,  T h é o c r i t e  ,  A t h e n é e  ,  H e -  

f y c h i u s , . F l o r u s ,  & c .  i l  a i m a  m i e u x  c o m 
m e n c e r  p a r  l a  p u b l i c a t i o n  d u  T r a i t é  d e  
N i l e  &  d e  B a r l a a m  f u r  l a  P r i m a u t é  d u  
P a p e , q u ’ i l  c o r r i g e a  à  ' l a  p e r f u a i î ô n  d e  

M r .  B o n g a r s  d ’ U r l é a n s . ,  E n v o y é  d u  R o i  
d e  F r a n c e  p r è s  d u  P r i n c e  P a l a t i n .  H  f i t  
i m p r i m e r  c e t  O u v r a g e  a v e c  f e s  N o t e s  à  

H e i d e lb e r g  l ’ a n  i 6 o 8 .  &  l e  S i e u r  C l e 
m e n t  n o u s  a iT u r e  q u e  M r .  d e  S a u m a i f e  

a v o i t  à  p e i n é  quatorze a n s  p o u r  l o r s  ( 4 ) .  
T l  f a u d r o i t  à  c e  c o m p t e  r é f o r m e r  e n c o r e  

u n e  fols ion calcul ,  &  m e t t r e  l a  n a i s -  
l à n c e  d e  M r ;  d e  Saumaife en ifS/4- 
M a i s  t o u t e s  c e s  i r r é g u l a r i t é s  C h r o n o l o 
g iq u e s  a c ' d o i v e n t  p a s  f a i r e  p e r d r e  à  n o - :  
t « e  j e u n e  A u t e u r '  l a  g l o i r e  d ’ a v o i r  d o n 
n é  c e t  O u v r a g e  a u  P u b l i c '  d è s  l ’ e n t r é e  d e  

i o n  A d o l e s c e n c e .  A u f l i  l i f o n s - h o u s  q u ’ é 
t a n t  d é j à  d a n s  l e , d é c l i n  d e  f a  v i e  ,  l o i n  
d e  f e  r e p e n t i r  d ’ a v o i r  f a i t  c e t  O u v r a g e ,  
i l  l e  i u g e o i t  c a p a b l e  d e  f a i r e  e n c o r e  h o n 
n e u r  à  f a  v i e i l l e i î e .

l y i r .  d e  S a u m a i f e  a p r è s  a v o i r  a i n f i  f i -  
g n a l é  f o n  t é l e  c o n t r e  l ’ a u t o r i t é  d u  P a 
p e  ,  &  - a v o i r  c o n f a c r é  f a  p l u m e  p a r  c e

5  E  T  U  D  E  S.  7 9
p r e m i é r  e iT a i a u  p a r t i  d e s  Î r o t e f i a n s  (< ■ ), Sauniaife. 
f e  c r u t  l i b r e  d e  t r a v a i l l e r  . e n f u i t e  f u r  d e s  
A u t e u r s  p r o f a n e s ,  &  d è s  l ’ a n n é e  f u i v a n -  

t e  i-1 d o n n a  l e  j o u r  à  f o n  F l o r u s  a c c o m 
p a g n é  d e  f e s  C o m m e n t a i r e s ,  q u e  l ’ o n  vit 
f o r t i r -  d e  l a  b o u t i q u e  d e  C o m m e l i n  l ’ a n  
1 6 0 9 .  L ’ A u t e u r  n ’ a v o i t  a l o r s  q u e  quin
ze a n s .  C ’ e f t  c e  q u ’ i l  a  t é m o i g n é  d e p u i s  
d a n s  u n e  L e t t r e  à  G r p n o v i u s  (6 )  d a t é e . '  
d e  L e y d e  l e  3 0 .  d ’ A o û t  d e  l ’a n  1 6 3 7 .  

d o n t  v o i c i  l e s  t e r m e s  ( 7 ) .  Ai/si/ erat cau- 
•fcc cnr mihi Florurn in mernortam retiocares.
Scio me ilium olim in Germania
curaÿ'e edendum , cum z<ix quindecm eÿem ' 
anhorum. Pueter meu errata tôt alla de 

fuo accttmularuNt opéra , ut fetnm ilium 
nunquam pro meg agmverim. V o i l à  u n  t é 
m o i g n a g e  o ù  j e  m ’ i m a g i n e  v o i r  i m p r i m é  . 
l e  c a r a a é r e  d e  l a  f i n c é r i t é .  C ’ e f t  p o u r - '

. q u o i  i l  n o u s  é f t  i n u t i l e  d e  d e m a n d e r  d o 
r é n a v a n t  a u  S i e u r  C l e m e n t  &  a u x  a u t r e s  
fi. c ’ e f t  e n  1 5 - 8 8 .  o u  e n  1 5 - 9 2 ; ' o u  e n  1 5 - 9 6 ,  
q u e  M r .  d e  S a u m a i f e  e f t  v e n u  a u  m o n 
d e  p l u t ô t  q u ’ e n ,  1 5 - 9 4  ( S ) .  V o u s  a v é s  
p û ' r e m a r q u e r  a u l ï ï  d a n s  l e  m ê m e  t é m o i -  
g n a g é ,  q u e  n o t r e  A u t e u r  é t a n t  d e v e n u  

p l u s  â g é  n e  i è  t r o u v a  p a s  f i  f a t i s f a i t  d e  

f o n  F l o r u s  q u e  d e  f o n  N i l u s .  C ’ e f t  c e  
q u i  l e  p o r t a  d e p u i s  à  r e v o i r  c e t  A u t e u r ,
6  à  e n  f a i r e  u n  O u v r a g e  q u i  f û t  p l u s  d i 
g n e  d e  l u i .  L e  . t e r m e  d e  t r e n t e - n e u f  a n s  
q u ’ i l  p r i t  p o u r  l e  r e m e t t r e  f o u s  l a  P r e lT e  
l u i  d o n n a  t o u t  l e  l o i f i r  d e  l e  p o l i r  &  d e -  
l ’ e n r i c h i r  d e  l ’ é r u d i t i o n  q u ’ i l  a v o i t  à c q u i -  •  
fe depuis tant de tems, & le Public l u i

, a  fû gré d ’a v o i r  f i  b i e n  m o n t r é  l a  d i i F c -  

r e n c e  q u e  n o u s  d e v i o n s  m e t t r e  e n t r e  l ’ O u 
v r a g e  d ’ u n  j e u n e  G a r ç o n  d e  q u i n e e  a n s  

&  c e l u i  d ’ u n  h o m m e  d e  c i n q u a n t e - q u a - * *

-trç (9)- \
C e  n ’ e f t  p a s  t o u t  c e  q u e  M r .  d e  S a u 

m a i f e  a  f a i t  a n - d e i T o u »  d e  v i n g t  a n s  ,  &  
l ’ o n  p r é t e n d  q u e  c ’ e f t  e n c o r e  à  l a  qua- 
torziéme a n n é e  ( 1 0 )  d e  f a  v i e  q u ’ i l  f a u t  
r a p p o r t e r - f o n  t r a v a i l  f u r  l e  Stephamÿ O i 
Urbihus ,  c ’ è f t - à - d i r e  f u r  l ’ E x t r a i t  f c u .  l e  

D i é U o n n a i r e  d e s  V i l l e s  q u e  n o u s f e v o n s
d ’ i l i e n n e

t  ^ Voyés rfbs additions fiit la page J as. du to
me I. ^

s S»<ii ïnterfit inter pueriHa ruiimentA mmitrinis 
etmis mrem. Clem. Ibid.

10 11 y tiava'illoit eniSoy. tems auquel étant né
l ’an lySS, il éto'it dans fa dix • neuvième atinée, Xl

n’ a pourtant rien donné fa i Stephams 8c je dofte'qu’ il 
éxifte de lui (ûr cet Auteur rien de fort confiderable ,  
quoiqu’entre les anecdotes poftumes de Saumaift on 
ait rapporté un manuscrit intituié CommentArim &  
emeniAtimes in StephAettm.de Urbiim  , «»à enm interprt- 
lAtiene InttitiA,

   
  



So E N F A N S C E L E B R E »
S a u m a ife . d ’ E t i e n n e  de‘ByCance. C e  n'eii p a s  p o u r  

l a  v e r / î o i i  Latine d e  c e t  A u t e u r  f a i t e  p a r  

M r .  d e  6 ' a u m a î f e  q u e  n o u s  . v o u d r i o n s  

p r o d i g u e r  t o u s  n o s  é l o g e s  ,  p u i s q u e  l a  

a i e r f i o n  d ’ u n  A u t e u r  f i  a i f é  p a f f e r o i t  p l u 
t ô t  p o u r  l ’ O u v r a g e  d ’ u n  E n f a n t  d e  f e p t  

• a n s  m é d i o c r e m e n t  i n f i r u i t  d e  f a  G r a m 
m a i r e  G r e c q u e  q u e  p o u r  u n e  o p é r a t i o n  

d i g n e  d ’ u n  S a U m a i f e ,  m a i s  f u r  t o u t  d ’ u n  
S a n m a i i e  q u i  t r a d u i f o i t  P i n d a r e  à  d i x  a n s .

■ .  C e  q u i  d o i t  d o n c  f a i r e  l e  p r i n c i p a l  f u j e t  

d e  n o t r e  a d m i r a t i o n  &  d e  n o s  é l o g e s ,  

d a n s  c e  t r a v a i l  d u  j e u n e  M r . '  d e  S a u m a i -  
- f e  f u r  l e  Stephanus  ̂ e f t  p r i n c i p a l e m e n t  l a  

v e r t u  c r i t i q u e  p a r  l a q u e l l e  i l  a  f û  c o r r i 
g e r  f i x  c e n s  ( i )  o u  p l u t ô t  u n  m i l l i e r  d e  

- f a u t e s  d a n s  }b  t e x t e  d e .  c e t  A u t e u r ,  d o n t  

i l  a  h e u r e u f e m e n t  r é t a b l i  d i v e r s  e n d r o i t s  
d é f e d l u e U x .  C e  q u ’ i l  n ’ a  p û  é x é c u t e r  

f a n s  f a i r e  v o i r  q u ’ i l  é t o i t  d è s - l o r s  t r è s -  

h a b i l e  d a n s  l a  P h i l o l o g i e , l a  G é o g r a p h i e ,  
l ’ H i f t o i r e  ,  &  l e s  A n t i q u i t é s ;

M r .  d e  S a u m a i f e  m o u r u t  a u x  e a u x ' d e  

S p a  l e  t r o i f i é m e  j o u r  d e  S e p t e m b r e  d e  

l ’ a n  i 6 ; ' 2 ,  l è r o n  l e  S i e u r  C l e m e n t . ,  M r .
, P a t i n  r e m e t  c e t t e  m o r t  à  l'auaée f u î v a i i -  

t e , m a i s  i l  e f t  t o u j o u r s  c o n f t a n t  q u e  M r .  
d e  S a u m a i f e  a  v é c u  p l u s  d e  j S .  a n s  ,  &  
i n o i n s  q u e  fp  ( 2 ) ,

L I G E T  I. _

L iccti, 7 3  \ T O ' c i  1 c e  m e  f e m b l e ,  d e  q u o i  é g o r - '  V g e r  l a  b ê t e  d o n t  o n  f a i t  é t e r n e l l e 
m e n t  p e u r  a u x  jeanes é t u d i a n s .  Voici de 

. quoi diiUper l e s  c r a i n t e s  &  les frayeurs des 
P a r e n s  q u i  n ’ o n t  p a s  a iT ^ s  b o n n e  o p i n i o n  
d e  l ’ e s p r i t  d e  l e ü r s  E n f a n s ,  l o r s q u ’ i l s  n ’ o n t  
p a s  r é u f l i  à  l e u r  f o r m e r  u n  C o r p s  c o n v e 
n a b l e .  V o i c i  e n f i n  d e  q u o i  m e t t r e  e n  d é 
r o u t e  l e s  E n n e m i s  d e  l ’ é t u d e  ,  l e s q u e l s  

a p r è s  t o u t e s  l e s  d é m a r c h e s  q u e  n o u s  v e 
n o n s  d e  f a i r e  c o n t r e  e u x  &  t o u s l e s  é x e m -  
p l e s  q u e  n o u s  l e u r  a v o n s  o p p o f é s  f e m -  
b l o i e n t  n ’ a v o i r  p l f t s  d ’ a u t r e  r e t r a n c h e m e n t  
q u e  % u  c ô t é  d é  l a  c o n f t i t u t î o n  d u  c o r p s  

q u i  d l i t  f e r v i r  d e  r e t r a i t e  à  l ’ e s p r i t .  C ’ e f t

l ’ é x e m p l e  d e  F o a ^ U N i o  L i C E T i , Liccti. 
l ’ u n  d e s  p l u s  c é l é b r é s  P h i l o I b p h e s  d e  n o 
t r e  f i é c l e ,  &  l ’ u i f  d e s  p l u s  l a b o r i e u x  E c r i 
v a i n s  d e ^ I a  R é p u b l i q u e  d e s  L e t t r e s .  I l  
i i â q u i t  f u r  l a  c ô t e  d e  G è n e s  l e  t r o i f i é m e  
j ^ r  d ’O â o b r e  d e  l ’ a n  i  f 7 7  à  d e u x  h e u -  

r e r a p r è s  m i n u f t  ,  d a n s  u n  \ o y a g e  q u e  f e s  
P a r e n s  f a i f o i e n t  d e  l a  p e t i t e  v i l l e  d e K e c c o  

l e u r  p a t r i e  à  c e l l e  d e  R a p a l l o ,  o ù  f o n  P e -  

r e  a l l o i t  s ’ é t a b l i r  p o u r  y  e x e r c e r  l a  M é d e 
c i n e  ( 3 ) .  L a  f a t i g u e  &  l e s  é b r a n l e m e n s  

d e  c e  t r a n s p o r t ,  j o \ t s  a u x  o r a g e s  d ’ u n e  

- t e m p ê t e  q u ’ i l s  v i r e n t  p a l f a n t  p r è s  d u  C a p  
d e  P o r t o f i n o  f u r e n t  f i  v i * I ^ n s ^ u e  l a  M e 
r e  q u i  n e  p a r o i f t b i t  p a s  groiTeae b e a u c o u p  
d e  m o i s  f u t  farprife &  t o m b a  e n i i ÿ v a i l  f u r  

l e s  l i e u x .  L e  P e r e  n e .  d o u t a  n u l l e m e n f  
q u e  ce n e  f û t  u n e  c o u c h e  f a u l f e  &  p r é c i 
p i t é e  ,  q u o i q u e  l a  M e r e  p û t  l u i  a l l é g u e r  
p o u r  l u i  f a i r e  c r o i r e  q u e  c e  f r u i t  n ’é t o i t  
p a s  é l o i g n é  d e  f o n  i e p t i é m e  m o i s .  C e  
F œ t u s  n ’ é t o i t  p a s  p l u s  g r a n d  q u e  l a  p a û -  

m e  d é  l a  m a i n  ;  m a i s  f o n  P e r e  l ’ a y a n t  é x a -  

m i n é  e n  q u a l i t é  d e  M é d e c i n  ,  &  a y a n t  
t r o u v é  q u e  c ’ é t o i t  q u e l q u e  c h o f e  d e  p l u s  

■ q u ’ u n  E m b r y o n  ,  l e  f i t  t r a n s p o r t e r  t o u t  
v i v a n t  à  R a p a l l o ,  o ù  i l  l e  f i t  v o i r  à  J é r ô 
m e  B a r d i  &  à  d ’ a u t r e s  M é d e c i n s  d u  l i e u .
O n  t r o u v a  q u ’ i l  n e  l u i  m a n q u o i t  r i e n  d ’ e s -  
f e n t i e l  à  l a  v i e  ;  &  f o n  P e r e  p o u r  f a i r e  
v o i r  u n  e i l a i  d e  f o n  e x p é r i e n c e  d a n s  f o n  
n o u v e l  é t a b l i i T c m e n t  à  R a p a l l o ,  e n t r e p r i t -  

d ’ a c h e v e r  l ’ O u v r a g e  d e  l a  N a t u r e  ,  &  d e  
t t a v a ' ü l e r  à  l a i o t m a û o ï v  d e  V E n f a u t  a v e c  
l e  m ê m e  a r t i f i c e  q u e  c e l u i  d o n t  o n ' i e  f e r t  

pour faire éclorre les Poulets en Egypte.
11 i n f t r u i f i t  u n e  N o u r r i c e  d e  t o u t  ^  q u ’ e l 
l e  a v o i t  à  f a i r e  -, .&  a y a n t  f a i t  m e t t r e  f t m  
f i l s  d a n s  u n  f o u r  p r o p r e m e n t  a c c o m m o d e  : 
i l  r é u f f i t  à  l ’ é l e v e r  &  à  l u i  f a i r e  p r e n d r e  
í e s  a c c r o i i ï è m e n s  n é c e i î à i r e s  ,  p a r  l ’ u n L -  
f o r m i t é  d ’ u n e  c h a l e u r  é t r a n g è r e  m è f u r é e  

é x a ê l e m e n t  f u r  l e s  d é g r é s  d ’ u n  T h e r m o 
m è t r e  o u  d*^un a u t r e  i n f t r u m e n t  é q u i v a 
l e n t  ( 4 ) .  O n  a u r o i t  t o u j o u r s  é t é . t r è s - i à -  
t i s f a i t  d e  l ’ i n d u f t r i ' e  d ’ u n  P e r e  f i  e x p é r i 

m e n t é  d a n s  l ’ A r t  d e  l a  g é n é r a t i o n ,  q u a n d
i l

1 Sefcentis amplius locis eJÎ un Urme indtfml.
2 ï  piaiide Saumaife né le i j .  Avril 1588 ¡our du 

grand Vendredi à dis heures du marir) , moulut le 3. 
Septembre i 6s 3. à m idi, âgé de 6j .  âiis , 4, mois , 
S i  la. jouis.

5 Lorenzo CialTo l’a fait naître l*r m er, maïs il 
s’eft trompé. ,
. 4 Mich, Giulliniaa. ne gli Scritt. Lrguii à C a tt .z i} .  
488,

   
  



R  L E U R
Licet!, il n’auroit p4 prbf^n^er la vie à fon fîls . 

que pour quelques tnois ou pour peu d’^a- 
nées. Mais quand on ¿a reprefente que 
l’ Enfant a vécu près de quatre-vingts anŝ  
& qu’il a compofé quatre vin^s üuvrl- 
ges dift’érenSjtous fruits d’une longue 1m - 
ture & d’une érudition acquife par d o a^ - 
vaux extraordinairesil Eiut convenir que 
tout te qui eft incroyable n’eft pas tou
jours faux, & que la vraifemblànce,n’eft 
pas toujours du côté de la vérité.

Un Pere moins ipitelligent que-Joièph 
Liceti féferoit bietrçàrdé d’appliquer à l’é
tude , au moins i^-tôt , un Fils élevé .par 
de telles ilfechities , & ,il aûroit toujours... 
été dans l’appréhenfion que le travail d’es
prit n’eift détruit ej;i peu de tems la fanté 
& les forces d’un corps que Va Nature avort 
rendu fi fragile. Il tuivft des vues plus 
élevées, & ayant voulu que fon Fils por■  ̂
tât le nom de Fortmio , pour ne point 
Vaiiler périr Ja mémoire de l’accident fur- 
venu à fa naiflànce , iJ fe rendit lui-mémc 
fon Maître , & le forma dans la connois- 
fance des Belles Lettres &  de ia-PhrioJfb- 
phie même. Perfonne ne pouvoir iè van
ter de mieux .réulTir que lui dans cette édu
cation: perfonne ne connoiiioit mieux que 
lui les qualités de fon corps & de fon es
prit ; il étoit doublement le fécond Auteur- 
de fa vie , & le'Gouverneur unique de ft 
famé & de fon tempérament. De forte 
que joignant heurëufenftent la tendreffe 
d\m Pare avec Vexpérienç« d’vm 
& l’habileté d’ un Maître^ il fit faire des 
progrès estraordinaires à foil Fils Fortar.. 
jiio. II -l’envoya depuis à Boulogne poüi; 
fe perfcftioniier fous la-discipline de Gas- 
tîb & de Fendaiîo , deux célébrés Prdfes- 
feurs de ce tems-là. Fortunio ne fut pas 
long-tems fans faire connoître combren.il 
était déjà profond dans les Sciences &çar- 
ticuliérement dans la Phyfique & dans la 
Médecine , & il n’avoit què dix-peuf ans 
lorsqu’il ĉompofa unTraité aiTésimportant 
fur«l’origine de l’Ame. Le Livre, auroit 
paffé tout d’une voix pour l’Ouvrage d’un 
Vieillard,iî Foftu.nio,pour faire voir qü’i l . 
n’éroit encore qu’un jeune garçon , n’eût 
voulu faire pàroître un peu d’affèèlation 
dans le Titr^pompeux deGompfychattihro-■ 

j>ologia de origine Antiïi  ̂hurnana. Fortu--
jio voulant Sonner à foil, Peré des mar-

r .

Torn, F’i

-S E T U D E S. Si
ques de fa reconnoiffance & de ft capact-LlcetJ,, - 
té, lui.envoya fon,Livre. Le-Pete, aprèS' 
l’avoir lû & l’avoir trouvé admirable , ne 
put s’empêcher dans les transports de ft  
joie de s’en rendre le Panégytifte.- Rient 
ne devoir être plus fuspeél que fon témoi-, 
gnage, & l’on auroit toujours été en droit 
de le recuièr-, fur l’idde qu’on peut avoir 
d’un coeur de Pere. .’ Mais toutes les-per- 
fonnés à qui il eut la curiofité de le faire 
lire fe trouvèrent fi bien d’accord avec lui 
fur le jugement qu’il en faifoit, qu’ils ne 
voulurent pas croire qu’un jeufie homme - 
de dix-neuf à vingt.ans pût ,en avoir été 

. l’Auteur. Une conjeéture îi désobligean
te avoit befoin de quelque couleur pour 
ne point pàroître un effet de jaloufieou 

-d’incrédulité, La mort-du Profellèur Cas- 
. trp , l ’un des Maîtres du jeune Liceti,parut 
ailés propre pour dpjnner quelque vrai- 
ièmblance à la chofe. Caftro n’avoit pas ' 
toujours vécu dans une fort grande union 

-dvec .Fendafio. fon Collègue dé forte 
qu’on .crût pouvoir-dire que, celui-ci; avoit'

‘ trouvé ie moyen de: dérober le Lràité de 
l ’originé de PAme aüj;. héritiers de eaftro-,
& de -te faire imprimer, fous ie nom. de ' 
Fortunio Liceti pour,en ôter la gloire à 
fon véritable Auteur; Le,tour n’w i t  pas 
mal imaginé, mais l’injuftice qu’on fai
foit à Fortenio ne ftblîfta tout an .plus que 
jusqu’en l ’an i6cx>. q«ïe le Livre parut avec ■ 
toutes lés marques de fon Auteur , dont 
4e Peve n’ eût peut-être pas la confolation 
de l’en voir triompher.,, étant mort à- Gè
nes dès te mois d’Oétùbréjde l ’an lypp.-

Fortmio mourut à Padouë vers l ’an
i 6 f 6 c o . ; ; . ,  r;

. H E I R S ' I U S .  \
7 4 'T  L.gtand nom qtie Daniei, H ein-Daniel

_sius s’eft fait parmi les Gens deHcinfios* 
Lettres.' .̂mérite que’ nous arrêtions notre 
vûd. un moment for les études dé fa jeu- 

"neiTe , puisqu’il eft devenu Auteur avant 
l’âge, .de vingt ans. L a  feule prccfclion . 
que je ,vous demandé:, Monfîeur, cjnfifte . 
à ne point juger, de la fuite de fes l«udes 
par les commencemens, éc à ne païcrqi- 

. re que je vouluiîe faire un modclell fui- 
vre de l’irrégularité de la conduite iu ’ü a 

. obfervéédans fâ manière d’étudier-. Ii étoit
né ’

i  f-Il mourut l’an i«{i, âgé de 7». anŝ
Xid ' ,

   
  



Baniel
HdülîttS,

E N F A N S  C E L E B R E R
né à Gand en Flandres l’an r5'8i. felon maire & les Hupanît^% prii 

• Meurfius-, ou dès le mois de Mai de en Frife , &  an lieirte fuivi 
l’année précédente, félon Thyfius. Sa 
première enfance fe trouva ibjette à di- 
vcrfes transmigrations, jusqu’à ce qu’a
yant été arrêté en Zelande avec fes^Pa-- 
rens, on tâcha de lui faire faire fes Hu
manités & fa Phiiofophie. Il entra alTés-

prit le changé Daniei- 
en F rife, &  au lieCTSe fuivre les inten- Heinfius*. 
dons de fon . Peje & de fon nouveau 
Maître pour l’étude du D roit, il fe mit 
dtns le g?)ût des Belles Lettres, & s’ap- 
ptqua ÿu Grée dont il n’avoit jamais 
v ^ lii  entendre parler en Zelande. La 
paflion qu’il conçût pour cette belle Lan-

bien dans tes principes de la Morale & gue s’alluma prodigieufement par la lec-
de la Politique; mais on. ne lui fit point 
voir de Logiqup.. Il avoir une répugnan
ce presque invincible pour la ' Grammai
re , &  les Régies de cet. Afr qu’on tâ- 
choit de lui inculqtter, ne fervoient qu’à 
le rebuter  ̂ de plus en plus. L a gêne 
qu’on lui faifoit fouffrir 'pour ce fujet 
lui auroit infailliblement émouffé l’esprit, 
& l’auroit ’rendu hébété , fans Vincîina-

ture des Poètes Grecs dans lesquels il 
trouvoit de quoi fatisfaire fon inclination 
pour la Foëfie, & n’avoit pas encore 
quinze ans , que ‘s’en’jn donné la peine 
de copier-de fa main l^Poëme Grec de 
Mufée le jeune contenanf leTRoman de 
Leandre & d’Hero , il iè trouva en état 
quelques mois après ^’enfeigner aux au
tres ce qu’il venoit d’apprenare. Au bout

Ley- 
étude du

- ,. . ,. . tt vou-
éffet il fit connoître qu’il étoit. Poète lut lire les Livres de Platon , d’Arifiote 
avant que de favoîr les premiers élémens & de leurs Interprètes , au lieu de faire 
de lâ  Verliflcation , & dès l’âge de fon devoir. Ce qu’il fit de meilleur dans 
ans il faifoit des. vers iàns connoître 1» cette Ville, fut de sütifinuer chés Jofeph 
mefore ni la quantité des'iÿll^es., Ses Scaliger ,̂ a la converfation duquel il re
Maîtres. ne purent trouver que cet en- 

' droit pour l’attacher à l’étude , pour tâ
cher de modérer la paffion démefurée 
qu’il avoit pour le jeu , & pour vaincre 

à peu fon àverfîon-.poür le travail 
Quand ils vouloîent corriger fon liberti
nage , fa dés obéi (Tance , fa pâteflê , ils 
n’aVoient point d’autre punition à lui Im- 
pofer que le pesifim des vers, parce que 
toutes- les autres peîneŝ  ne leur réaiùs-

connoiiToît depuis être redevable de tou
te fa capacité. Ce grand Homme lui fit 
tant d’amitiés &  tant d’ouvertures , qu’il 
s’acçoùtuma peu à peu à l’aller voir tous 
les jours, jamais il n’en revenoit que- 
tratlsporté d’une joie qui' ne fe diffipoit 
fquvent que par des larmes, & toujours^ 
animé d’une nouvelle ardeur pour l’étu
de. L e  défît d’enchérir encore fur ce 
que Scaliger ésigeoit agréablement de lui,.

foient jamais. Ils vinrent à bout de lui h  St bien-tôt .renoncer à tous iès paflè-
------ .J".- ---------------- M- -----  tems ; .&  à i îTer les nuits à, vfiller fur

les Livres. SCaliger vouloit tout voiT, 
Heinfius fe picquoit d’honneur de ne lui- 
rien montrer que de bien fait. Scaliger: 
alFeâoit de né juger qu’entre le bon 
le meilieur^ & il îaUfok à Heinfius à ju
ger du refte avec une adreflè qui étoit 
plus éloquente que toutes les exhçrtations- 
étudiées. Heinfius retourné chés luî^ fe- 
repréfentant continuellement Scaliger de
vant les yeux, répétoit tout, ce qu’il luiî

apprendre par ce moyen la profodie ou 
les quantités , ,à cauie de la liaifon de 
cette partie de la Grammaire, avec l’Art 
Poétique. De forte qu’à dix ans il fit 
un Poëme régulier fur la mort d’une pe
tite Demoifelle avec laquelle il ayok fou- 
vent joué dans fa première enfance. Il 
nous refte encore diverfes Epigrammes 
de lui qui font du même âge & des deux, 
anni^s fuivantes , &. qui font voir la fa
cilité & la beauté de fon génie. A  quâ
torz^ îlos fbn Pere l’envoya étudier en avoir entendu dire, & s’éxerçoit toujours 
Droi dans l’ Univerfîté de Franecker en de nouveau comme en fa ptéfeace, foit 
Frife fous le célél^e Schoranus. Mais à compofer , foit à interpré̂ en- Scaliger* 
l’espi t de contradiction qui l’avoit fait n’avoit pas toujours le loiflr de vaquer à- 
réfiftff aux trois Régens de Zelande qui lui. Heinfius ne laiiToit pis de profiter 
»voient tâché de lui apprendre Jg.Gram- défés empêcheniens. : il lut fuffifoit d’a-

- . . . .  , ' . voir-!

   
  



R  t  É  t J  R
Daniel Voir fimpiement fon bon Maître , 

;Heinfius. ou de l’avoir feulement regardé fans- lui 
parler , pour s’en ,ret«urnér enflammé 
d’une nouvelle paffion d’apprendre. Un' 
feul mot ou un Ample regard ae Sca^ 
ger étoit un trait porté jusqu’au & n d j ç  
fon cœur qui lui- réveilloit tous leSfilfre j 
& fervoit d’aiguillon à fon esprit. La 
réprimende n’auroit pas été un moyea 
propre pour produire tant d’effets, un ftul 
terme d’aigreur ou de févérité aüroit été 
un coup de foudre Jui l’auroit tué r à  
pour une fois qu^^caliger l’ayoit appelr ■ 
lé Négligent, quoiqu’on riant,pour n’a* 
voir pas affievé à l’heure qu’il s’étoit pres
crite’uim verflon du Latin en Grec-Do
rique, if  penfa toniber dans le désespoir, 
& ■ al voulut au moins fe punir pendant 
quelques jours pat une abttinence totale 
de manger , qui l’incommodà confldérai- 
blement. Scaliger l ’avoit accoûtumé peu 
à peu à la parfaite imitation des Anciens, 
ce qui le perfeâionna fi bien, que s’é
tant enfin furmonté lui-méme rien ne 

, l’empêcha, plus d’égaler les plus grands 
Hommes de fon fiecle.

Nous n’avons d’Ouvrage folide con
cernant l’érudition qu’il ait compofé au- 
deflbus de vingt ans, que des Commen
taires fur 'Silius Italicus. ■ Ils furent im
primés à Leyde l’an i6oo. fous lé Titre 
de Crepmdia Stliana (i),-qu’il leur avoit. 
donné , pour nous faire fouvenîr que 
c’ étok UU ftuk de ta. jeunetfe. W -Yntou-” 
fut le vingt-cinquième jour dé Février 
de l ’an i6 sf.

B 1 G  N  O  K .  ' '

ïeiôme7f  JEROME B t G N O N ,  A -
*!gnon. LVJL vocat Général , du Parlement 

de Paris,Confeiller.d’Etat, & Bibliothé
caire du Roi , eff l’un de ceux ^ue les 
plus grafids Hommes de l’Antiquité ont 
e u ‘ le plus à craindre dans ces derniers 
fiécles, pour leur réputation.-Tant qu’ils 
n’ont eu -que de ibibles Imitateurs , on 
peut dire que le désespoir a porté les uns 
à croire que tout ce que nous Hfons 
d’eux n’eft ^ue des -Fables ingénieufe- 
ment inventées pour ' nous ' exciter • à la 

^ e rtu  •& à m Science par-des modèles

S E  T  U  D  E  S.  8  j
faits à plaifir ; &  que les autres qui iè J«6me 
font déclarés leurs Hartiiàns ont préten- 
du les faire triompher de toüs nos M o
dernes , dont' les plus grands efforts n’au- ' . 
roient fervi'qu’à les faire paroîrre encore 
plus inimitables qu’auparavant. Mais dès 
que Monfieur Bignon a paru, il a mis 
les uns & les autres dans leur tort ; &  
fi en fe montrant au monde il a fait voit 
d’un côté,que toùt ce qu’orf dit de plus' 
avantageux dés Anciens peut n’Stre point ià- 
buleux, n’y ayant plus rien d’ incroyable après 
lui ; de l’autre j il a donné liyu à leurs Parti- 
Fans de craindre quequelquederniervenu né 
puiflèenfin obtenir letriomphe fur ceux qui 
ont triomphé de tant de fiécles. Lçuf 
appréhenfion ne nous paroitra point pani-. 
que , fi nous • comprenons une bonne 
fois, que Monfieur Bignon ne s’eft pas 
contenté,-comme plufieurs' autres îlîuftres 
.Modernes, d’enchérir fur çe que les An
ciens pouvoiènt avoir acquit dVruditîon 
qui étoit beaucoup plus bornée que cel
le des derniers teras : mais qu’ayant fait 
encore en lui-même un heureux aiïèm- 
hlage de toutes leurs Vertus morales , il 
les a rehauffées & fanélifiées par toutes 
les vertus' Chrétiennes' qui leur ont été 
inconnues. * -

C’eft ce Grand Homme , Mohfienr '* 
que vous pouvés compter aujourd’hiR 
parmi, vos îlluftrcs Ancêtres, par une es
pèce d’adoption , qui l’a porté à confi- 
aérer la famille de feu Monfieur le Pre
mier Préfîdent votre Ai'eul comme la 
ßeime propre, & qui a obligé Monfieur 
le premier Fréfident de le prOpofer i  
Monfieur l ’Avocat Général votre Pere 
comme;l’objet perpétuel de ià vénéra
tion & de fes'études, & comme l’uni
que Modèle qu’îl devoit fuivre dans l ’ad- 
mmiftration d’une Charge qu’il avoit fi 

. dignement éxercée-
Vous avés fouvént ouï dire à Mon

fieur votre Pa-e que Monfieur le Pre-" 
mier Préfident ne croyoit pas paovoir 
rendre un meilleur fervice à là • Pcllérité 
qu’en tâchant de perpétuer dans fa lamit- 
le deux meubles qu’ il eftimok let plus 
précieux de fa maifon, ' favoir fa «blio- 
thêque & le Tableau de Mon ffeir Bi
gnon , afin que la vûë du Tabiefc tât 
un aiguillon perpétuel pour y faireKulti-ver

1 f  Dom - Claude Dausquey Commentatelu de Silltts a pailé ttès-déraYantageufenient.
L  Z

   
  



84 E N.  F  A  N.  s  C E L E B R E E
qu’il ne feroitPere qu^^emi non plus que jerôme- 
les autres, s’il fe contentoit- d’avoir mis Bignon,. 
fon Fils au monis fans continuer à per- 
fedtionner fon Ouvrage , iàns s’efforcer à. 
rlndre lAmme celui qu’il avoit fait En» 
flmt. ^éinement perfuadé & parfaitement, 
innniiir de fes obligations  ̂ il ne crut pas< 
devoir confier l’éducation de fon fils k  
-d’autres qu’à lui-même ; ce qui lui auroit 
dté permis s’il eût trouvé quelqu’un qui em 
eût été plus capable.

Monlieur Bignon^ ’̂eut doifc pas d’au-

jetóm e ver la'Vertu & la Sçiejice , & que l ’ufage 
Disnon. de la Bibliothèque en fournît les moyens.

XI jugea que pour en prendre de plus gran
des aiTurances il devoir confier ces deux 
dépôts finguliers aux Aînés de là maifon, 
ou à ceux des niales qui fuivroient, en cas 
que les Aînéj ne fulTent pas- Hommes de 
Lettres. Il reconnut dans Monlieur vo
tre Pere l ’homme qu’il cherchoit pour ce 
deiTein̂  & retrouvant en lui tous les grands 

-fentimens.dont il étoît animé fur cela y il 
lui transporta ces deux héritages avec, cet-
tè différence que lui ayant palié fa Biblio- . tre Maître que Monlî%̂ jr fon Pere, & il 
thèque dans le contrat de fon mariage, il ne fut point obligé de jjprtir de cette ex»
.ne put fe réfoudre à lui céder'le Tableau 
de MonfieurJSignon, qu’à la mort, & vou
lut le lui faire conlîdérer. comme le plus 
beau legs de fon Teftament. C ’étoit une 
pure fubftitûtion , & comme elle vous-re
garde immédiatement, c’ell à vous d’ap
prendre- de la bouche de Monlieur votre 
Pere les. intentions de Monlieur le Pre
mier Préfidentfur.  le tour & la manière 
d’imiter ce. grand Homme.,

Vous devés donc , Mônfiêur , comp
ter avec certitude, que ce merveilleux 
Modéle vous ièra un jour transporté par 
.voie, de fucceflîon avec une obligation fort, 
.étroite de vous former fur lut dans quel- 

.que état qu’il plaife à Pieu de t o u s  éta- 
bliti Mais il. y en a une partiè qui vous

cellente école pour aller appreilBte ailleurs 
les Langues , les Humanités , l’EIoquen» 
ce , la Philofophie , les Mathématiques, 
l’Hiiloire , la jurisprudence , & la.Théo- 
logie. 11 répondit fi bien aux foins de cet 
admirable Pere, qu’il fe vit à la fin de fes 
Etudes en un âge où les autres Parens com
mencent presque à délibérer fur les moyens 
de faire étudier leurs enfans. Dès l’âge 
de dix ans il donna au Public des eiTais de 
fon érudition qui lui firent mériter dès- 
Jors la qualité d’Auteur. C ’eft une Ciia- 
rogràphie ,̂ou Description de la TerrerSam- 
i e , qui fut une bonne preuve de la con- 
noiiTance qu’il avoit déjà de l’Hilloire, de 
la Géographie, &  de l ’Ecriture Sainte.. 11 
n’en demeura point-là , .& l’on fut encore

regarde, dès à-préfent , & il ne vous fera furpris de voir trois ans aprèsparoîtredeux 
pas aifé de l’aueindre jamais,'quand il fe- autres Ouvrages de fa compofition , dont 
ïa  quellion de marcher fur fes pas dans un Vun. ét-o'ix xx-nTiaité Antiquités Romai- 
âge-d’homme, n vous ne tâchés dès maim nes-, & Pautre un Traité Du. Dreàt ^  de 
tenant de vous mettre à Cà Cuite par les dé- " /a neà»t/re d’/üre Us Papes ( i), Ces Oun 
grés .deibii enfance & de ion adolescence, vrages achevèrent de le faire connoître à. 
il  faut pour cela Vous remettre devant les - tout .ce qu’il y avoit de Perfonne? habiles- 
yeux l’entrée & les cômmencemens de la' &  conlidérables dans la-France; Chaclîh ; 
carriére. qu’il a fournie avec tant de fuffir s’avança & fe preiTa pour avoir récipro

quement l’honneür d’en être, connu, &  fur. 
tout.les.Savans âgés, qui croyoïent n’a
voir plus guères à-vivre,fe hâtèrent de lui 
offrir leur amitié ', en, lui demandant la 
fienne. O n vit.au nombre de ces der
niers le célébré Scaliger , M r. Câfaub«n,. 
Mr. le Févre,Mr. PithoUjJMr. de Thou,, 
Mr. le Cardinal-du Perron.’, Mr. -Les- 
chalîier,‘Mr. de Sainte-Marthe, Mr. Ma
rion , tous grands Perfoiinages dont la 
plupart étoient encore plus avancés en âge 
que Monlieur iòti Pere. N ’oublions

iànce & de gloire,
11 vint au monde l’an lyqo. & il eut 

pour Pere un Homme célébré par fon éru
dition & par fa probité nommé Roland Bi
gnon , qui. s’étant contenté du rang d’A- 
vocqt au Parlement de Paris pour toute ià 
vie , Vltoit; devenu par fa vertu le Cenfeur 

'tacit( de l’ambition de-ceux qui tâchoient 
de s élever aux. premières Magiftratures 
avec moins de mérite que lui. Comme 
Roir id étoit plus éclairé que la plûpartde 
-ceux ]ui fe mêlent de contribuer à la pro- pas
pagafon du.Genre humain, il .conçût bien, le. Pape Paul V. qui ayant afpris à Rome

. ' , ' - . . quel\
1 Append, ad Maiculph.Tag. isr , î, Item Elo, HiftoiL ad j;apM poftiem, edidon,.

   
  



^ i l R  L  E  U  R
Jetóme quel Enfant c’ctoS^^e le jeune Monfieur 
Bignop. îgnon , voulut honorer fon érudition & 

íá vertu d’un témoignage glorieux , & le 
fit aiTurer de l’aftééUon toute particulière 
que 5’a Sainteté avbit conçûë*pour 14. 
Mais vous ne ferés fur tout poim. f â ^  
d’apprendre l’óccaflon qui le fit co!|iyjàfre 
au Fere Sirmond qui avoit alors plus de 
quarante ans, & qui n’avoit commencé
que depuis peu de tems à faire rouler les 
PreiTes fur fes Ouvrages/ Ce Pere étoit 
dans la boutique dj^ramoify , qui avoit 
fuccédé à Nivell^^iscourant avec le Li
braire fur quelqqç matière de Livre & il 
y avoit d^l’autre côté de la boutique un 
jeune Cÿrçon qui feuilletoit & lifoit, lors
qu’un notflme de 1̂  connoiiïànce du Pere 
Sirmond ayant appetqû, ce Pere en paifant 
dans la rue , entra-dans \a boutique pour 
lui propofer quelque difficulté dont ilfou- 
bsitok J’éclairci/îèment, Le jeune Gar
çon ayant entendu la queftion , s’appro
cha , & y répondit avec tant de préfence 
d’esprit, tant d’érudition , de fuffifance , 
&  de modeltie en même tems, queje Po
re Sirmond en fut extraordinairement fur- 
pris , & après avoir demandé fon nom, il 
s’en retourna chés lui tout rempli d’étonr 
nement. Quelque tems après ayant eu ocí 
cafion de voir Mr. le Févre qui fut depuis 
Précepteur du Roi LouïS XIÎI. après Mr. 
des Yveteaux, il lui fit part de cette avan- 
ture , ajoutant pour lui caufer plus d’ad
miration ,, qqe le lemve Vrovam« dom IV 
lui parloir né lui avoir point paru avoir 
plus de quatorzê  ans. ' Mr- le Févre Itíi 
làiflà tout dire, puis U lai répondit : 
mon P&e y vous êtes le feul des Savans à 

le jeune Bignon ne fait pas connu }  Vous 
ne vous êtes pas trompé de beaucoup dans h  • 
conjeéiure de fon âge ; c'efl un Vieillard de 
douze ans , c'efl un BoéieUf confommé- dans 
P enfance. Si mus vivons ^  lui auffi, nous 
le'vercons infailliblement-le Maître des plus 
doéles y  des plus fages de notre fiécle,

fion Livre de. l’Eleélion du Pape ayant 
fait beaucoup de bruit dans fa naiflance, 
ûe tarda point à porter fon nom à la Cour, 
qui étoit alors très - florilTante en toutes 
Xnaniéres. Lés premiers Seigneurs &. les 
.Princes ténjpignércnt de l’empreiTement

Item ■ Dancellus Eiguoo. ad Guillelme de
■ ïiaraoignoB, ' , ”

S  E  T  U  D  E S -  . ^
pour le connoître , pour lui donner leur Jérôme 
table , & pour jouïr de fes entretiens. En-®‘ “̂°”*i 
fin le Roi Henri 10 Grand voulut le voir, 
l’ayant vû il l’aima, & le fit mettre âu 
rang des jeunes' Seigneurs ou des Enfans 
d’honneur de Monfieur le Dauphin , afin 
d’accompagner ce jeune Prince par tout ,
& de lui donner lieu de profiter de fes 
exemples & de fes discours. Le jeune 
Mr. Oignon étoit l’un de ces beaux Esprits 
.que la fcience ne fauroit gâter p il n’étoit.
■ point accablé.,de la multitude de fes leéèu- 
res, ni embarraiTé de fon. érudition : de.

. ibrte qu’il parut à la Cour auffi aifé & àuffi 
poli que s’il n’eûtjamais respiré d’autre 
air , ni étudié d’autres maximes. Mais fa 
vertu le iuivoit p a r - t o u t & elle le met- 
toit à couvert de tout. Sa fcience pour 
être devenue d’une plus grande commu-' 
nication , ne diminuoit pas, & il en don
na de grandes preuves peu de tems après 
dans un nouveau Livre qu’il fit inconti
nent après, être revenu d’Orleâns, où il 
étoit allé^alTer quelques femaines pour 
faire'quelqües éxercices de Droit dans P U -' 
.'H/verfité, & prendre les degrés ordinaires.
Jl étoit dans Ja dix-neuviéme, année de la 
vie lorsqu’il publia ce.Livre ', qui eft nn_ 
Traité De la Préféance des Rois de France" 

fur les autres Rois , écrit contre un Auteur 
Espagnol nommé. DiègueValdès Confeil- 
1er de.la Chambre Royale de Grenade, qui 
avoir this au jour- .dans cette Ville l’an 
i6oa. -vm lÀvxe in-folio. De la Dignité des 
Rois d’£spagne¿ Mr, Bignon recevait en
core les complimens de la Cour & de la 
Ville pour ce dernier Ouvrage, lorsque la 
France fe vit plongée dans les malheurs 
caufés par la perte w  Roi. La part qu’il 
prit dans la disgrace commune l’avoît fait 
réfoudre à ne plus fortir de fon Cabinet 
qué pour le Palais , lorsque Mr. le Févre 
ayant été choilî pour être Précepteur de 
Louis XIII.' il fut obligé de retourner à 

■ la Cour pour la fatisfaélion du jeune Roi 
qui avoit été charmé de lui jusqu’alors, &  
qui vouloir profiter encore de fa compa
gnie. Il y demeura jusqu’à la mort de M r.
,1e Févre (x). ,  fans néanmoins s’ailtijettk 
à une trop grande affiduité. Cepenlan^ il 
acheva fon travail fur Marculphe, |u:'1 fut 

le

2 - Aitivée le 4 ,  Novembre iS iî ,-

•• '■  ; l 3 '

   
  



8(5 E N  F  A  N S  C
jetóme le chef d’ceavre & le dernier de fes Oo- 
¿Bignoti. vrages imprimés , ii je ae me trompe. 

Mais quoi qu’il l’eût commencé dès l’àge 
de vingt ans, il ne le rendit public ndau- 
moins que deux ou trois ans après , ainfi 
cette affaire ne regarde plus notre deflèin. 
Je me coutenterar de vous reprefenter ici 
les termes dont il a fait la conclufion de 

'x e  bel Ouvrage , pour rendre immortelle 
la recbnnoilîance qu’il avoir de tous les 
foins que JVlr. fon Pere avoir pris de fon 
,iducation & de fes études. Supereffe-vi- 
'4ftur, ut fahem in e-xtremo operis prùfiteàr, 

'/turn multos in his mtis (ad Marculphi For- 
lïiulas) meritò lubenŝ ue 'nominavirim per 
quos profeti , nullum tamen effe cui plus tri~ 
buendum fit quayn Rolando Bìgnonio yuris- 
fCmJklto Patri optima átque amatitiffimo, qui 
■ mthi inter maximas dfficubateS qu<e toties 
oecurrerunt beer enti manum prœbuip̂  fulfit, 
ÇS? digitum ad fontem intendit, licet audendi 

■ auélor non exfitijffet, fied à quo 'confilium 
. fie tanta te non petiijfem f  fubfidium tamen 
potere non dubitavi. Is eft, cui non taritsem 
‘vitam ut Parenti.  ̂fed tnfiituiionem ut*Prx  ̂
cef  tari„ ^  quidquid in me efi, debeo. Qui 
mures ífi’ ingenium fhrmavit  ̂ irteris ÎSt* in- 
genuis arttbus excoluie, atquè ettam ad fu -  
risprudentiam Î5* Auilores adeò facilem adi- 
tum p r a b u itut hxc fiudid nullo ( i ) mn 
modo labori.,, fed voluptati 'mthi fuerint. Nee 
alio Antecejffhre opm aut quarendus Scava
la à cujus latere nunquam fiiscederem : de 
quo mu eft animus quidqkam amplias dice- 
re , ne videar fuffrapari mihi. Wantum vo- 
lui hoc -extare grati animi indicium ,  Oeurn 
Hominesque tejlatus,, nihil mihi magis èffe 
in vops quàm ut talem tamumque pateruum 
jaffedum pari pietate poffim compenfare.

Mr. Bignon fut fait Avocat Général du 
Grand Gonfeil l’an 1620. puis Avocat 
Général du Parlement l’an lô i j .  (2.) après 
M r. òervin. Il fe démit enfuite de ià 
Charge en faveur de Mr. Briquet ion gen
dre , & fut fait Conreiller d’Etat. Après 
la mort de Mr. Briquet il rentra dans la 
■ charge d’Avocat Général pour la confer
ver à Mr. fon Fils,& l’exerça encore on* 
ae ai^ depuis. J1 mourut l’an lóyó.

E  L E  B  R  É  %

B A R T H IU S , R / r f " l R E Z ,  USSÈ- 
R l U S f  H O B B E S .

Cius avés pû remarquer , Mon- 
ieur , par plulîeurs éxeinples que 

jé'^aéfi ai rapportés, que la curiolîté que 
l ’on a fait paroitre en France pour appli
quer de bonne heure les Enfans à l’étude 
des belles-Lettres , ôç pour les affuiettir à 
un travail réglé proportionné à leurs 

- forces , n’eft pas le fkuit d’une émulation 
qui fe icit renfermé^Lns les bornes du_  ̂
Royaume. Les Pays -Rangers n’ont pas 
fait paroître beaucoup moins dispoiî- 
tion & de bonne .volonté, & \|s n’ont 
peut-être pas été beauqpup mofns heureux ’ 
en beaux éxemples. De forte que fi nous 
nous trouvons obligés de les conlîderer 
comme étrangers Lnotre égard , ce n’eft 
pas tant pour l ’éloignement des lieux ou 
la différence des mœurs & du gouverne
ment , que pour le peu de connoiflànce 
que nous pourrions avoir de ce qui les re
garde. il a ’y a que cette raifon qui ait pû 
me réduire à vous produire fi peu d’ Alle- 
mans , & encore moins d’Espagnols &  
«fAngioîs. Mais pour ne leur point don
ner lieu de nous foupçonner de négligen- 
xe  affedlée ou de partialité , nous en pro- 
poferons encore ici un de chacune de ces 
Nations.

" B  A  ÏS. t  H  l  U  S .

ÿ. J. W~ És AJIemans ont donné â la Ré- Baithtnsi
I -« publique des Lettres ^ spar»  

Ba r t h iü s  Gentilhomme Saxon , félon Ja 
'manière dc'parler de quelques Auteurs, il 
étoit pourtant né à Küftrin dans la nou
velle Marche de Brandebourg ; mais il fai- 
foit fa demeure ordinaire à Leipfick. Sa 
naiflànce eft marquée au 22. jour de Juin 
de Pan ifSy. & quand je n’aurois rien de 
particulier à vous dire fur fon éducation 
& fes premières études, il feroit pourfant 
aifé de juger par leurs fuites qu’elles ont 
été excellentes & fort avancées. Nous 
apprenons de lui-même que n’étant en
core que dans la feiziéme année de fon

I ^ pour»«//;à PaHtique. '
X f  l ’an iszs. louis Seivlu mourut le Mais

3 11 iè uom% au so, livie ée fes Advetfàiievt

   
  



S R  L  E U R
ou une DîiTertation 

r la manière de lire 
utilement les Auteurs ¿fe la Langue La
tine, à les commencer depuis E»nîus j u k , 
qu’à la fin de l’Empire Romain , & à 1« 
continuer depuis la décadence de <>̂ La/- 
gue jusqu’aux Critiques de ces defliærs 
rems qui ont rétabli les anciens Auteurs. 
C’eft une compofition que l’Auteur aiTure 
ne lui avoir coûté qu’un jour de vingt-qua
tre heures, mais ell^eft fi ferrée & fi bien- 
remplie,. qu’elle iialis fait juger que Bar- 
thius devoit avoir r̂es lors une leâure pro- 
digieufe , ^  que*^ette leélure , loin d’étr© 
indigefte^ confufe  ̂ étoit accompagnée - 
du disconiement' néceiTaire pour; Je bon 
ufage de tânt'd’ Aufcurs dont il prétendoit 
donner la connolflance à l’ Ami à quHl 
adreiToit fa Diifertation¿ Bartliius auroît 
pû fe rendre ihspeâ fans la publication des 
foixante Livres de fes Adverfaires. Il faut 
avouer qu’il avoir plus de trente ans quand 
il les fit imprimer, mais ç’eft un Ouvrage 
de tant d’années & d’un fi grand travail, 
qu’on ne doit pas douter qu’il ne l*efit 
commencé dès fon enfance, & qu’il n’eût 
été très-laborieux dès ce tems-là. Il n’au- 
roit pû faire de fi grands progrès s’il n’a- 
voit appçrté que de l’amour pour l’étude, 
& de l’alfiduité au travail* H avoit d’ail
leurs l’esprit fort beau,, vif,  âifé , péné
trant & la mémoire très-heureufe; de for-; 
te qu’à l’âge de n e u f  ans il récita toutes les 
i\x Comédies deTerence devant fon Pe- 
re, fans y manquer une feule faute (4)- 
A  dix ans il perdit fon Pete qui n’en avait 
que cinq*jante , & qui avait préfidé à fes 
étjjdes jusqu’alors avec un Précepteur par
ticulier qu’il avoir fubrogé pour les tems 
ausquels il étoit empêché ou abfent. Cet 
accident fut caufe qu’on l’envoya conti
nuer iès études .à Ifenach. A  d o u z e  ans U 
mit tout ie Pfautier de David en Vers La? 
tins de toute espèce, & il fit imprimer dès- 
là içême année d’autres Poëfies en la mê
me Langue; Enfin le Recueil de Silves 
de Satires ou Sermons , d’Elégies ,. d’O - 
des, d’Epigrammes & d’iambes qu’il fit 
imprimer à -Wittemberg l’an 1607. cotn- 
prend toutes- les Poëfies qu’il a faites de-

S  E  T  U  D  E  s: 87
p u i s  t r e i z e  ans ju s q u ’à d i x - n e u f  ( y ) .  Baithius.

Après.divers voyages il f e  maria pour la 
première fois en 1Ó30. & 'pour la feconde 
en 1645', j r  mourut le 17. Septembre de 
l’an ibyS- .

R A  M  I R E Z*

f-2 L ’Espagne a produit. Dom L a ü -».amucẑ  
KENT R a m ir e z DEL P r a d o ,. 

qui étoit presque de même âge que Bar- 
thius, & qui mourut la même année que 
lui au mois d’Oftobre le zz.jouR C er 
Auteur étoit encore fort jeune lorsqu’il 
compofa fes Commentaires fur Martial v 
que l’on fit imprimer à Paris l’an 1607. 
(6). Jofeph Scaliger vêquit aiTés long- 
tems pour les Ifre,& tout vieux qu’il étoit 
il fut furp'ris d’admiration pour l’érudition 
de ce jeune Auteur, & d’ indignation Con
tre Muiàmbert où. Marcilly qui n’avoit 
point eu égard à fon âge dans la’ Critique 
qu’il avoit faite de cet Ouvrage. Je ne 
puis pas précifément vous marquer l’âge 
auquel Ramirez traVaillOît à cet Ouvrage, 
ni vous ipécifier rien de particulier concer
nant l’avancement de fes études : mais il 
fuffit que vous làchiés qu’il étoit dans fon 
adolescence au tems de la publication de 
l’Ouvrage , & que fes études n’ont points 
pû n’être pas fort bonnes , ayant été fai
tes fous4 e célébré SànéUus. Gn a eu mê.- 
m é f\ bonne o p in ion  des autres Ouvrages 
de la jeunelîê de.Ram/rez , qu’il lui a été 
dangereux de s’être rendu favant de trop 
bonne heure, &  d’avoir eu un Maître fi - 
habile ; parce que cela a donné lieu à di- 
verfes perlbnnes de le foupçonner d’a-- 
voir uh peu trop profité des leçons & des 
cahiers de fou Maître ; ce qui regarde par- 
ticuliéremeot le Pe»trcmt4ir<iue , dont" 
j’aurai peut-être occafion de vous parler 
ailleurs. > . ■ . . . .

Dom Laurent Ramírez déf Prado fut 
Confeiller des Rois d’Espagne Philippe 
III. & Philippe IV. dans diverfes Cours^ 
ou Chambres de leurs Etats, & il fut Am- 
baiTadeur efi France pour le dernier ùPPtès > 
du Roi Louis X ill .

| ü S -

4. Ail lieu de, f m s  y faire une feule faute, - . . celles' qu’il a faites depuis,
f . Lesqqelles ne valent-toutes nen, non plus que 6 Nie, Aut. Bibl,

   
  



8 S E N  F  A N  S  C E  L  E  B R  E

U  S S .E R I U  S ,

iX/iTeriâ J-3 -T  ’Angleterre n'a peut-être'pas 
I  fourni moins d’exemples déjeu

nes üinans devenus fayaus de bonne heu
re par l’application à l ’étude que les au
tres isiatfons de l’Europe. Je ne vous 
ut point parié du Chancelier Baeo/̂ ', du 
Ebé'te i/wc», de Richard à& Montagu à̂iO 
Jean üdden, de Thomas Gataker , du 
jeune Barday, & de quelques autres que" 

■ J’on lait s’are fendus habiles, dans leur 
, jeuneiTe , foit parce, que je  ne luis pas 

fuiBfammeht înitmit de la méthode -de 
leurs études ni du fuccès de Leur éduca
tion , foit p'arce qu’tls ne font pas deve
nus Auteurs avant l’âge de vingt ans. Je 
ii ’ai pas même cru devoir vous ,propofer 
l’exemple du célébré Jacques,Usserius, 
quoique dès fa plus tendre, enfance il ait 
|>û palier pour un modèle de piété & de 
■ vertu parmi les perfonnes de la Seâe où 
il s’étüit trouvé engagé par fa nailiânce. 
J’avois fujet d’apprehender que cette con
duite ne lut point agréable aux perlbnnes 
délicates de notre Communion qui au- 
roient raifon de fe plaindre qu’on allât 
chercher des éxeniplés de Religion & de 

. piété fülide hors de l’Rglife Catholique, 
& qu’on voulût imiter le Roi d’ifraël, 
qui. envoya coni'ulter l’Ürade des Phî- 
liftins ayant des Prophètes de Dieu, fut 
les lieux.. j ’auxois eu beau dire , que je 
ne voudrois vous préiàater ces ■ vertus 
que comme des aâions humaines &  pu
rement morales, & que je ne vous van-, 
terois le -petit Ulferius Protellant, que 
comme j ’ai fait le petit Marc Autonin 
Païen & le petit Avicenne Mahométan. 
L e  danger auroit toujours paru plus pté- 
fent Ôt l’indiscrétion plus grande; &  je , 
vous avoue, que je fuis moi-même f> dé
licat & ii difficile fur ce fujet, que je 
me fuis réfolu pour cette confidération 
de fupprimer ce que j ’aurois eu à vous 
dire du progrès extraordinaire db fes Etu
des dans les Langues, la Poétique, , l’E- 
■ ï-oqAuce, les Mathématiques , mais fur 
toiuldans la Chronologie , l ’Hiftoire Sa- 
créel&  Prophane, & la Théologie Hé- 
téroÆxe^po\irïa<pie\\e il s’étoitrenduCon- 
trovtl iîile public dès l’âge de dix-huit ans.

H O . B  B E S. -

i .  4, contenterai donc de vous Hobbes.
V .  J t  mot.de Mr. H o b b e s

(Thomas.) l’un des plus grands 
Philüfophes que l’Angleterre ait jamais 
portés avec le Chancelier Bacon. Ses 
études n’ont eu rien d’exfraordinaire, iî 
ce .n’eft qu’il fe diftingu.i par fa docilité,
& par fa facilité comprendre toutes 

■ çhofes dès l’âge de ^Jt ans (i).  Il n’a- 
vôk pas plus d’ofizr ans lorsqu’il
áí une I  ragédie Latine qui fl^to/t autre 
choie qu’une Traduéiion de Medée 
d’Euripide , par laqq l̂le il .fit voir qu’il 
poilédoit déjà les deux Langues -& la 
yerfification. Mais à dire le vrai', ce 
n’cil point ce qui a fait le fondementde 
fa réputation. Ce n’eft qu’après vingt 
ans qu’il s'elÎ mis à bâtir de nouveau. Il 

Tiâquit à Malmesbury le y. jour d’Avril 
de l’an iyS8. Après avoir fait toutes fes 
Etudes ,au Collège , il entra à vingt ans 
chés le Baron de Hardwick Comte de 
Devonshire,& acôompagna fon Fils dans ' 
fes voyages de France & d’ Italie , où 
s’étant apperçu qu’on fe moquovt de lui 
parmi les honnêtes gens, lorsqu’ il vou- 
loit faire le Philofophe 4 la Scholaftique,
& déployer avec parade la Logique dans 
laquelle il croyoit briller, il tenonça pour 
toujours à la Phhofophle de l’ Ecole , & 
s’étant remis à l ’étude du Latin & du 

'Grec qu’il aVoit oublié , il cultiva les 
Belles Lettres pendant quelque tem s, 
jusqu’à ce que la'connoiiîànc? de M r. '  
Descartes , de Mr. GalTendi & du Pffe 
Merfenne Minime lui eût fait appétit de 
philofopher à fa mode, en fe' donnant 
une liberté férablable à celle qu’il leur 
avoir vû prendre. Il mourut à. Hard
wick le 4. jour de Décembre l’an 1Ó79. 
âgé de plus de quatre-vingt-onxç ans.

P A  , S G A L .

77 T L  y a'dans l’enfance de Mr, Pas- pafcal.JL C A L  le jeone & dans la méthode 
de íes premières études beaficoup de cho- 
fes qu’il faut fe contenter «d’admirer. IF 
y en a d’autres auffi qui toutes extraôi^k 

' diHài-
J Yit| Hojíb, pet Andnjm, .
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rascal, ordinaires qu’ellêi^paroilfènt» ne forit pas 

fi éloignées de nos tnaniéres, qu’elles ne 
puilTent fervir d’éxemj»le aux Enfans. 11 
étoit né dans l’Auvergne au^mpis de Juin 
l’an & il n’eut jamais d*ütre M lî' 
tre que fon Pere , liugularité q ^  nw s 
avons remarquée auiü<dans- la p^rfifine 
de Mr, Bignon. ”  Mr. Pascal le Pere 
j, ( I ), crut, ne pouvoir- ihieux employer 
j, le loifir qu’il s’étoit-procuré en'quittant 
„  fa Charge de Prélîdent eti la- Cour des 
„  Aides de-Cierrynt , qu’en inftruifant 
,, lui-même fon^Pils , dont la vivacité 
„  lui faifoit concevoir des efpérances très- 
» avant^ufes. Ce fut la principale rait 
,) fon Æi l’obligea de quitter la Provin- 
„  ce pour s’établir à Paris dont le féjour 
j, lui paroiifoit plus favorable pour fon
i, deffeih. On temarquolt fur tout dans 
>» cet Enfant une intelligence admirable
j, pour pénétrer le-fonds des chofes, & 
„ po ur  difcerner'des râlions fol ides de 
„  celles qui "^e confinent qu’en mots. 
„  De forte que lorsqu?on lui en alleguolt

de cette demise forte, fon eiprit étoit 
,j< fficapablé de IcJfatis&ire, &  demeuroit 
J, dans une càntinaçlle agitation jusqu’à 
„  cp; qu’il éni eût découvert les vérita? 
n raifôns, ''ünei:fèi$ : entré les an- 
„  très , lorsqu’il n’avoit, encore qti’o»ze 
„  ans , quelqu’un ayant à table fans y 
„  penlèr frappé un plat de fayence avec 
„  un couteau, il prit garde que cela ren  ̂
„  doit un grand fon , mais qu’ auffi-tAt

qu’ on mettoU la main deffusj ce fon 
„  s'arrêtait. Il voulut: eù mêiïiè teins en 
„  iàvoir. la cauiè, cette eipérience 
„  l’ay^t porté à en faire beaucoup d’au- 
,ftres fut lés fons, il y remarqua tant 
„ de chofes,' quMl en fit un Traité qui 
„  fut jugé très-ingenieux & très-folide. ,

■ ,. 'Certe.'étrahge inclination qu’il avoit
pour les chofes-de raiibnnément,'-câü^

„  fa:une jufte défiance à Mr. fon Pere-, 
.„.qui étoit un dés habiles hommes de Frait- 
,,^ e  dîms les Mathématiques , que s’il 
„  lui donnoit quelque entrée dans laGéo- 
„  metric, il ne s’y portât plus'qu’il ne 
„  voudroit, & que cela ne l’einpêchât 
„  d’apj>rehdre les Langues, llferéfo lu t 
„  donc- de rui en ôter autant qù’il pour*
■ ), roit toutés ufortes .de connoilances. •. Il

I Ptéf. da Traité de l’Equilibre des Liqueurs 8cc,

E T U D E S  8p
ierra tous les Livres qui: en traitorent. Páse»), 
& il s’abftenoit même d’en parler en"̂  
là préfence avec fes Amis; Mais ces 
précautions ne firent qu’exciter la cu- 
riolîté de fon Fils, de forte qu’il cpn- 
juroit fouvent fon Pere de lui appren
dre les Mathématiques, & ne le pou
vant obtenir , il le pria au moins de 
lui dire Ce que c’étoit que cette Scien
ce. Mr. le Préfideiit Pascal lui répon-; 
dit en général, que c’étoit une Scien
ce qui enièignoit le moyen de faire des 
figures jultes, &:de trouver les propor
tions qu’elles ont entre elles , & en 
même, tems lui défendit d’en parler,'& 
d’ŷ  penfer davantage. Mars c’étoit 
com'mander unê  choié impôffible à un ' 
efprif tel .que fon Filsl Àùllî fur'cet
te ifanple Ouverture, il fe mit inconti-- 
nent -à rêver à fes heures de récréa
tion ; & étant feul dans une falle où 
il avoit accoutumé de fe divertir ,■  il 
prenoit du charbon & faifoit des figu
res fur les carreaux,cherchant les moyens, 
par exemple, de faire un Cercle parfair 
tement rond, uir Triangle dont les cô
tés & lès angles fufient égaux an? 
treschofes'femblables.: 11 trouvoit tout, 
cela facilement , en. fuite il cherchoit 
les proportions des figures entre elles.
Mais comme le foin que Mr. Ion Pe
re avoit eu de lui cacher toutes ces 
chofes avoit été fi grand qu’il n’en ià- 
vok pas même les noms, il fut con
traint de fe fairé lui-même des définF 
lions: il appelJoit un Cercle, mRond  ̂
une Ligne, uné Barre; & afnfi des au
tres. Après ces définitions il fe fit des 
axiomes, & enfin il fit des démonftrar 
tions parfaites ; & comme l ’on va de 
l’un à l’autre dans -cette Science:,' il 
pouiià fes recherches fi avant qu’il en 
vint jusqu’à là trente-troifiéme Propo,- 
fition du premier Livre d’Euclide..
,,, Comme il en étoit là-deffus , fon 

•Pere entra par hazard dans le lieu oùf il 
étoit, & il le trouva fi fort appliqué, 
que l’Enfant fut long-temps fans s’ap- 
percevoir de fa venue, . ün  n® peut 
dire lequel fut le plus furpris , fcu le 
Fils de voir fon Pere ; à caufelde la 
défenfe expreiTe qu’il lui av oía faite;

' .1 , .  ou

M
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rase^„ OÜ le Pere, de voir fon Fils au milieu 

j> de toutes ces figures. Mais la furpri- 
»» iè du Pere fut bien plus grande, lors- 
j, cjue lui ayant demandé ce qu’il faifoit; 
„  il lui dit , qu’il cherchoit ttUe chofê  
„.qui étoit juftement la trente-deuxieme 
„  Propofition du premier f/ivre d’Eudi- 
„  de. 11 lui demanda enfuite ce qui l’a- 
„  voit fait penfer à cela , & il répondit 
„  que c’étoit qu’il avoir trouvé telie au- 
„  tre. choÇê  & ainfi en rétrogradant & ex- 
„  pliquant toujours par fes noms de barre 

& de il en vint jusqu’aux défi-
„  nitioas & aux axiomes qu’il s’étoit for- 
„  més.

•,, Mrv Pascal le Pere fut tellement é- 
,, pouvanté de. la grandeur & de la for- 

I „  ce du génie de fon fils, qu’il le quitta 
„  fans pouvoir dire un mot , ,& il alla 
„  fur l’heure chés Mr. le Paillçur fou a- 
„  mi intime, qui étoit aoffi.très-habile 
„  dans les Mathématiques. Lorsqu’il y 
„  fut arrivé, il y demeura immobile com- 
„  me un homme transporté, Mr* le Pail- 
„  leur'voj'ant cela, &  s’appercevant mé- 
„  me qu’ü  verfoit des larmes en fut cf- 
„  frayé ,  . & le pria de ne lui. pas céler 
„  plus long-tems la cauiê de íbn déplai- 
„  lîr. Je np pleure pas, lui dit Mjr. Paa- 
„  Cal, d’affiiâion , mais dé joie. Vous 
„  favés 1« foins que j*ai pris pour ôter 
,, à mon fils laconnoîffance de la tiéonaé- 
„  trie, de peur de le détourner de fes aur 
fi tresi études ; cependant voyés ce qu’ il a 
,,  fait. Sur cela il lui conta tout ce que 

. ñ je viens de >dire, & lui dittoaf ce que 
,i fon fils avoit trour éde lui-même. Mr. 
„  le Paüleur n’en fut pas moins furpris 
V que le Pere même, &  lui dît qu’ il ne 
„  trouvoît pas jufte de captiver plus long- 
„  rems cet .efprit, & de lui cacher ces 
„  Sciences; qu’il fallolt luilaiifer voir les 

Livres qui en traitoient fans le con- 
„  traindre davantage. Mr. Pascal iè kif- 
>, fa vaincre à ces xaifons f  &  donna les 
,, Elemens d’Euclide à fbn Fils qui n’a- 
,,  voit encore que ans. Jamais Ea- 
„  fant ne lut un Roman avec plus d’avi- 
„  dite & de facilité qu’il lut ce Livre, 

loisqu’on le lui eut mis entre les mains. 
Il le vit & l’entendit tout ieul fans a- 

. vo : jamais. eu hefoin d’aucune, explica*

J yei C de Fase. Itéi

E L E B R E S|
„  tion, & il y entra d’abotd iî avant , qü’ü pafeai. 
„  fe trouvoit à cet âge r^uliérementaux 
„  Conférences quife faîioient .toutes les 
„  femaines, ou tous les plus habiles gens 
,,t fe  Pari? s’alTèmbloient pour y porter 
„  leurs Ouvrages, ou pour éxaminer ceux 
„  oai^ tres. Le jeune Mr. Pascal y tint 
„  dcs-lors fa place aufli-blen qu’un autre,
,, foit pour l’éxamen, foit pour la pro*.
„  duélion. Il y portoit auffi fouvent que 
„  perfonne des chofes nouvelles, & il eft 
„  arrivé quelquefois qu’il a découvert des 
„  fautes dans des pro^fitions qu’on éxa- 
,, minoit dont les auti^ne s’étoient pas 
„  apperçûs. Cependant il a’eawloyoit à 
„  l’étude de la Géométrie que 1k  heures 
„  de récréation, apprenant alors res Lan- 
„  gués que fon Pere liîimontroit. Mais 
,, comme il trouvoit, dans ces Sciences 
„  la vérité qu’il aimOit en tout avec une 
„  extrême palSon, ilyavançoit tellement 

pour peu qu’il s’y occupât, qu’à l’âge 
„  de feize ans ü fit tm Traité des Co*
,, niques qui paffa au jugement des plus 
„  habiles pour un des plus grands efforts 
„  d’elprit qu’on iè puiiTe ii^ in er, Auñi 
„  M r, Descartes qui étoit en Hollande 
„  depuis long-tems Payant lû , & àyant 
„  ouï dire, qu’il avoit été fait par un én- 
„  fant de feize ans , il aima mieux croire 
„  que M r. Pascal le Pere en étoit le vé- 
„  ritable, Auteur & qu’il vouloir fe àé~
,, pouiller de la gloire qui lui appartenoit 
„  lé^ivuemetit, pour lafeire pauer à fon.
„  Fils, que de fe perfuader qu’un enfant 
„  de cet fût comble d’an Ouvrage 
„  de cette torce, faifaat voir par cet é- 
„  loignement qu’il témoigna de «roireu- 
„  ne chofe qui était très-véritable, qu’el- 
„  le étoit en effet incroyable & pro<ü- 
„g ieu fe .

Pour finit ce que M e. Pascal le jeu
ne a fait iar les Mathématiques au-deP 
fous de vingt ans, nous ajouterons qu’il 
n’en avoit que dtjif-xeuf lorsqu’il inventa 
la Machine d’Arithmétique que l'on qpn- 
ferve au Cabinet du R o i , & dans celui 
de quelques autres perlbunes de confidé- 
ration ( i ) . , C ’efl une machine d’une in
vention admirable, on l’a eñimée l’une 
des chofes les plus extraordinaires qu’on 
;«ût encore vue jusqu’alors :*plus nous la

• confi.^

1 Vie de Bl. Pascal Madame Petiet,
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fiscal.confidcronsiriofr» inôùs pouvohs nous 

empêcher d’admirer l’efibrt prodigieux qu,’il 
a fait faire â ibn imagWjation' & à fon; es
prit pour une telle produéUon, 11 fit ou
tre cela diverfes expériences de Phyliqle, 
& particuliérement. fur le vuide. ta iy à  
Paris qu’à Koucn, lorsque Mr. iwi^ere 
y étoit Intendant de Juftice. Mais vous 
remarquerés, Monfieur, que tous fes éxer- 
cices n’étoient que l’occupation du tenis 
que le jeune Pascal étoit obligé de don
ner à la récréatioy(2), L ’Etude des au
tres Arts'ôc desUratres Sciences remplif- 
foit toutes les^ ures de la journée qui 
font orAiairement defiinées au travail. 
Son Pme lui en faifoit un devoir réglé 
qu’il pretendoit éxjger de lui à point nom
mé , fi l’Enfant n’eût toujours eu grand 
foin de le prévenir, &• de. lefatisfeire a- 
vant terme pouf le le rendre plus facile 
dans rindalgence qu’il lui demandoit pour 
■ les Mathématiques. Ainü il fe rendit fort 
Jiabile en très-peu de teins dans la con- 
noîflànce des Langues, des Humanités, 
^e la Philofophie ancienne &  moderne. 
Je ne vous? parle point de divetfes antres 
Sciences qu’il continua d’étudier après vingt 
uns, quoiqu’il les eût commencées aupa
ravant. Il fuffit de vous dire , que jus
qu’à ce qu’il fe fût borné à l’étude de ce 
qui concerne uniquement la Religion Chré
tienne, il ne s’étoit pas fonde d’arrêter 
la pafiîon qu’il avoir toujours eüë de tout 
lavoir. Mais ce qui eft. aCKs extraordinai
re à un efprit aufli curieux qu’étoit le lien, 
il ne s’étoît jamais porté au libertinage 
pouf ce qui regarde la Religion, ayant 
toujoufS borné fa curiofité aux chofes na-̂  
«relies (3). Je vous ai rapporté l’A d e" 
que Mr. BigUon avoit donné publique
ment de fa reconnoîfïànce envers Mr. ion 
Pere , pour les foins qu’il avoit pris de 
le former lui-même dans l’étude & dans 
la vertu. Mr. Pascal a fouvent fait pa- 
roître les fentimens d’une femblàble re- 
cQiinoifiance. On lui a entendu dire plu- 
fieurs fois qu’à toutes les obligations qu’il 
avoit à Mr. fon Pere, il joignoit celle 
d’avoir réduit fa curiofité dans les bornes 
néce/Taires & d’en avoir prévenu le mîaû
vais uûge : qu’il lui avoit donné pour 
5, maxime tout ce qui eft l’objet de

5 E T U D E S .  siî.
' „  la Foi ne iHufoit l’être de la Raîiba,JEssç¥.

de beaucoup md'us y  être fournis.
„  Ces inliruélions qui lui étoientiéi- 

„  térées par un Pere pour qui il avoir 
J, une très-grande eilime, & en qui il 
ly voyoit une grande feieuce accompagnée 

' »1 d’un raifbnnement fort & puiiTant, fai- 
» foient tant d’imprelTion fur ion efprit,
» que quelques difeours qu’il entendk 
» faire aux Libertins, il n’en étoit nolle- 
y> ment émû & quoiqu’ il fût fort jeune,
), il les regardoit comme des gens qui é- 
» toient dans ce faux principe que la 
5, Raifon humaine eft au deflus de toutes 
,, choies, & qui ne connoUfoient pas la 
>, nature de la Foi.
• Mr. Pascal ( Blailè) mourut à Paris le 
»9. jour d’Aôuit de l’an 1662. âgé de tren
te-neuf ans & deux mois.

. V E R J U S .

78 Ônfieur l ’Abbé V eRJus queMf. vet)us, 
iV jL-de Launoy a compté parmi les 

Doifteurs de Navarre, & qui eft appéllé 
néanmoins Do&enr de Sorbonne fians le 
Privilège de fes Pan^yriques, étoit d’une 
des bonnes & des anciennes familles de 
la Robe dans Paris, Il vint au monde 
l’an 1630. né d’un Pere Sécrétairedu Roi,
6  aîné de trois freres célébrés par leurs 
profelïïous & par leurs capacités. L ’ Ex
trait que je vais vous donner de ce que 
Von a écrit touchant fon éducation &  fes 
étqdes, vous fera Voir fi c’eft au hazard 
ou à la Providence qu’il faut attribuer 
J’qccafîon que le tems de fa mort m’a 
donnée de le joindre immédiatement à 
Mr. Pascal. Vous jugerés auflî fi l’op- 
pofîtion qu’on pourroit faire de l’uu & 
de l’ autre eft capable de former Un Pa
rallèle qui foit jufte, égal, & bien con
tinué; L ’Auteur de fa Vie prétend que 
le portrait qu’il nous en a fait peut être 
confidéré comïne me méthode particuliè
re pour devenir /avant, c’eft ce qui m’o
blige de le copier en l’abrégeant aufli fi- 
dellement que j ’ai fait celui qui nous a fait 
l’abrégé de la Vie de Mr. Pascal. ,

„  Les premières inclinations ftiit les'
,V préfages les, plus - certains du relie de 
,i la vie. Si Celles que Mr. VerjuJa fait

aroî-

t  i t i f .  d«s Eeof. de B. Ba$c. i
M  Z
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Vk m k . »  Pâroître dès û  plus tendre Eniànee ne j, cilké incroyable les pfînçipes de la l<an-Verjos. 

,, font des traits néceflaires à fçn  por- „  gue Latine, & iès Maîtres ne pouvant 
,, trait, elles peuvent être une allés bel- presque fuivre«i’aâ:ivité.de cet Enfant
„  le ébauche d’un mérite plus formé & 
„  d’une vertu plus achevée qu’on y veut 
„  peindre. L ’inclination qu’ il a eue pour 
„  les Lettres parut auffi-t;ôt qu’il pi'll les 
,, connoître. Pès l’âge de à/ix ans 
,) la Danfe & le Luth & les autres hon- 
„  nêtes divertiffemens ausquels on vou- 
„  loit commencer dès-lors de le former, 
,, lui paroilfoient des études difficiles: au 

lieu que l’étude lui fembloit un jeu & 
,, un divertiiTement. 11 avoit de l’adref- 
), fe & de la dispofition pour ces fortes 
,> d’éxercices du corps, mais il n’en trou- 
„  voit déjà pas le loifir, tant fon incli- 
■ „ nation le portott à ceux de l’efprit, &à 
>, aimer les Livres & le Cabinet (i) .

M r. Verjus n’avoit pas mauvaife rai- 
fon de confidérer la Daniè &  le Luth 
comme une véritable étude. Elle paiTe 
maintenant pour l’un des traits de la po- 
lltefle de notre Nation, qui fe vante de 
s’ être élevée au delTus des Romains par 
cet endroit, & d’avoir cette conformité 
avec les anciens Grecs dans le tems qu’ils 
failbient la portion la plus délicate & la plus

ni fati^aife le déiir ardent qu’il avoit 
’  ”  ■ beaucoup .de chofes , il fut

entre, les mains des Peres 
’âge de.huit ou.neuf ans, 

„  & il n’y eut pas été plufieurs mois 
„  qu’on le vit profiter fi .heureufement 
„  des foins & de la conduite de ces Pe- 
„  res, qu’ il furpafla bientôt tout ce qu’on 
„  en eût pû. elpérera& ne manqua pres- 
„  que jamais de remporter tous les a* 
„  vantages dont on a\outume de pic- 
„  quer l ’induftrie & le couragm des En- 
„  fans. \

„  Si ces petits fucfès entretenoient là 
„  pallîon pour l’étude,; fon ardeur s’ac- 
ij crut bien. davantage un ou deux ans 
„  après. Car trouvant déjà quelque fàci- 
„  lité à l’intell/gence des Auteurs, dont 
,, les enfans de cet âge n’ont pas ac- 
„  coutumé de lavoir encore les noms, 

iL s’y appliqua, fi heureufement aidé de 
quelques Commentaires, : & de l’indus- 

„  trie dej les Maîtres , qu’on le vit bien- 
tôt aulE verfé dans tous i les Ecrivains 

,, du fiécle d’Augufte, que s’il y eût env-
polie du Genre Humain. Vous favés , „  ployé plufieurs années d’étude & une

'  ’ R  ^  «A A  1 a  I  A  k  M t  4» A  « ̂  •» A V . A  « A  *  ». ___ ______ .______t  ». ^  J  _  * _____ ____» ____ .  T X  .Monfieur, que la Danfe entroit autrefois 
dans le culte extérieur que les Hébreux 
rendoîent à Dieu, & qu’elle faifoit partie 
du fervice divin, an moins du tems de 
David & de Salomon auffi-bien que les ins- 
trumeijs.. On la conlidéroit comme une 
troifiéme eipéce de Mufique , coafiiiant 
dans la melure des geftes & de l’Aél/on, 
comme les deux autres coufîftent dans 
celle du fon des Inftrumens, & du chant 
de la Voix. AiTurés fur les belles dispo- 
litions de Mr. Verjus dans fa première 
enfance! qu’il n’a point fait de la Danfe 
& du Luth le mauvais ufage, qu’en font 
les autres, nous pouvons légitimement le 
louer d’avoir sû cette double Mufique 
dès fon bas âge. Nous ajouterions mê
me qu’il auroit pafle le célébré Epami- 
Dondas dans la gloire de ces éxercices,. 
fi Mr. de Launoy (2) pouvoît en être 

1 garant. ■
Verjus ayant commencé dès le, 

le âge Cs) d’apprendre avec une fa-

„  parfaite maturité de Jugement. De for- 
„  te que ceux qui avoient foin de là con-. 
„  duite, voyant un petit Enfant faire des 
„  progrès R ¡extraordinaires dans les Let- 
„  très , tfen parloient que. comme; d’ut». 
„  prodige d’esprit, de mémoire, &de ju* 
„  gemeat.

C ’efi par une belle .luîte de> leur» 
„  foins qu’il fe mit de fi bonne«heure à 
„  lire & à examiner, avec un choix j»- 
„  dicieüx tous les bonsi Auteurs Latins t  
„  6c qu’un. Enfant de ¿»»«e ans fût ju- 
„  ger des Génies, des différens ftyles; 
„  qu’il tint un compte éxaâ des années 
„  & des chofes remarquables de chaque 
„  Hiftorîen, des endroits les plus élo- 
»rquens des Orateurs, & des plu*s beUes 
), penfées des Poètes. II ne lifoit aucun 
»1 Hiftorîen dont. il ne üt  un abrégé pour 
„  le foulagement de fa mémoire, dont 
„  il n’étudiât l’esprit, la politique, & les 
M divers intérêts qui l’avoient fait parler,
M & dont il, ne remarquât îa conduitq.

« II.
de 1’Anonym, iiir les rane|yi. de Mr. Vcij.iB,
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Veijus. »11  ne lifoit aucun Poème ni aucune 

,) pièce de vers dont il ne mît le deC- 
» fein & la fuite fur le papier; dont il 
,, n’éxaminât la Fable ¿C l’indullrie ; dont 
„  U ne jugeât à la rigueur fuivnnt les r4- 
,, gles de ceux qui en ont donné dœ 
» préceptes; & dont il n’apprît pStçœflr 
,, les vers les plus ingénieux & lesp l̂us 
» inlîruâifs. 11 ne lil'oit enfin aucune 
„  pièce d’Eloquence qu*il n’en fít l’ana- 
„  lyfe , qu’ il n’en remarquât foigneufe- 
,, ment tout l’artifice, & qu’il ne prît foin 
,, d’en retenir lesAlus beaux endroits. 

Oft a trouvé « e s  fa mort encore u- 
ne partjg de ^ s  remarques & de ces 

faifoit alors : & il n’y a 
ne foit furpris du juge- 

,, ment qui y’ patoîr& du travail dont cet 
,, Enfant étoit capable.

„  Il avoit commencé dès ce tems-là 
» de pratiquer ce qu’il garda toupürs de- 
» puis jusqn’â ià dernière maladie; dé ne 
» paiTer aucun' jour iàjns apprendre par 
», cœur quelque chofe de ces endroits 
» choifis à une heure qu’il s’étoit pres- 
» crite pour cela. De forte que s’érant 
» rempli la mémoire de tout ce qu’il y 
,, avoit de meilleur dans les Auteurs: cc 
,, fon choix étant aufli folide que cu- 
,, rieux, il fembloit qu’il n’y eût rien à 
» defirer de chaque Auteur au delà de ce 
» qu’il en favoit. C ’eft ce qui lui don» 
» na depuis cette . facilité abondante de 
,, traiter de toutes fortes de fujets diffé- 
» rens & de chaque Science avec la ittê- 
,, me profondeur & la même foliditd que 
» s’il n’avp/t employé toute ià rie qu’à en 
» étudiej^une ièüle.

Cette prudence qui avoit avancé fa 
,, jeuneffe de tant d’années fe faiibit re- 
,, marquer principalement dans l’ordre, 
» la dispolîtion & la conduite dé fes ‘ é- 
,, tudes, & elle eut pû lui fervif de re-’ 
» gle pour le refte de fa vie: mais fa nio- 
,, détation ne parut pas égaîemeiït à re- 
,, tenir fa paffion pour les Lettres, & à 
1, l’Stopêcher de faire avec excès cè qu’il 
,, faifoit toujours avec beaucoup de mé*- 
,, thode. Ses veilles indiscrètes lui atti- 
,, rérent une fluxion fur le genouil qui 
,, penfa dès lors le faire mourir entre les 
» mains des Médecins & des Chirurgiens, 
„  qui éxercérçfit fur lui pendant deux ans

HUI. Coll, Havau. cap. ii$. pag. ?4(.

S  E  T  U  D  E  S.
toutes les cruautés de leur art & deVeijM. 

,, leurs remèdes. Les grandes douleurs 
» qu’ijs lui faifoient fouffrir ne purent lui 
„  faire oublier les plailîrs qu’il goûtoft 

dans l’étude. 11 lût pendant cette ma- 
„  ladie Cicéron entier par diverfes fois,
,, de la manière que Quintilien veut qu’on 
,, life les livres excellens, le prenant'pre- 
„  miérement par petites parties & propor- 
„  tionnées à l’étenduë de fa mémoire,
„  répétant enfuite ces endroits, les con- 
,, fiderant & les éxaminant plulîeurs fois,
„  & relifaht après tout de fuite l’ouvra- 
„  ge entier dont ils étoient tirés. Il re- 
» lut aufli pendant ces deux années tous 
„  les anciens Poètes & Hiltoriens Latins,
,, dont les délices charmoient fi fort fes 
„  maux, que c’étoic les augmenter que 
,, de le priver de çes ledures.

„  Ayant été guéri de cette indispofi- 
,, tion, ¡1 fut envoyé à l’âge de treize 
,, ans à fes éxefcices du College, où fe ,
,, fentant allés établi dans l’ufage de la 
» Langue Latine, |1 fe mit fortement à 
,, étudier la Langue Grecque,& à éxercer 
,, fon ftyle dans l’une & l’autre avec tant 
,, de fuccès, qu’il ne compolôit rien qui 
,, reiTentît la foibleiTe d’esprit & de juge- 
» ment, ou le défaut de connoiflànce,
,, ou quelque autre des imperfediôns or- 
,, -dinajres à ceux de cet âge. Sçs Amis 
» ont gardé des produdions de cet esprit 
,, d’Enfant fi achevées, qu’il y auroit peut- 
,» être peu de dodes qui .dûffent avoir 
,, honte de les avoir produites dans la 
« plus parfaite maturité : & leur pureté 
» pourroitencoreétreadmiréede plufieurs,
,, comme autrefois elle étonna fouvent 
» les Perfonnes lavantes qui lui voyoienf 
j, faire ces Pièces d’esprit. Il inventoît 
,, lui-même les dellèîns qu’il éxéCutoît 
,, enfuite en leur donnant tous les agré*
,, raehs- dont ils étoient capables -., de for- 
5, te que le Pere Petau difoit de lu i,
,, que c’étoif un Enfant dans les Ouvra- 

ges duquel on ne pbuvoit rien remar* 
n quer de puerile , & que c’étoit un E- 
,, colier qui pouvoir pafler pour un Maî- 
» tre fort habile, fi l’on en jugeoit par 
,, fes produdions. Ces Etudes des Au*
,, teurs anciens Grecs & Latins,, ne l’em- 
,, pêchoient pas de voit auffi les Oeuvres 
,, de ceux des derniers fiécles qui ion C 

- - „ l i e »
I t l ï i f .  de fes Pan eg^  ■
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„  bien écrit en Latin & eu notre Lan- 
„  gue. Il en faifoit d’ordinaire , ou en 
», entendoit lire au fortir de table, lors- 
„  qu’il fe croyoit moins propre à de plus 
„  fortes études ausquelles il vouloit ap-

- », porter une application entière. Il ne 
„  paroilToit aufli aucun Ouvrage nouveau 
„  qui eût quelque chofe de recomtnan- 
„  dable, qu’il ne parcourût dans ces mê- 
„  mes heures perdues. £t quoique ces 
,, leétures fulfent presque fon unique jeu

■ „  âc fon feul divertilfeinent, il ne lailfoit 
„  paifer aucun de ces prefens que tant 
„  d’illudres Auteurs font au Public, qu’ il

- „  n’en fît' une Critique dont ils eullent 
„  peut-être pû tirer le même profit qu’il 
», en prétendoit pour lui feul. Il croyoit 
„  comme Quintilien, qu’ il n’eil pas à 
„  propos que les jeunes gens ne lifent 
„  que ce qui elt dans là dernière per- 
„  feâion ; mais qu’il y a quelquefois plus 
„  de profit à reconnoitre &  à condam- 
,, ner les fautes des autres, qu’à admirer

fans celTe tout ce qu’ils ont de beau 
, „  &de raviiTant, pourvûr qu’on ait aupa* 

„  lavant pris Je bon godf de ce qu’il y 
J, a de plus parfait, & qu’on fe foie fo- 
„  lidement établi dans l’oiage des meil- 
„  leurs Auteurs.

„  En eifet cette manière de iè diver- 
„  tir lui fut lî utile, qu’elle lui donna u- 
„  ne facilité incroyable q bien juger de 
,, toutes fortes d’Ouvrages , à écrire en 
„  notre Langue dans une» grande pute- 
„  té &  à iaire des Vers François fort 
„  aifës &  fort ipîrituc/s, qu’on pourrok 
„  mêler avec ceux qo’ îl fit depuis en di- 
,, veriès occaiîons, iàns craindre qu’on 
„  s’apperçût du bas âge de leur Auteur.
„  Ayant été mis enfuite fous un favant 
„  Profeileur de Philofophie, il voulut 
„  fuivre la maxime qu’il avoit déjà prife 
„  pour régie de fa conduite, de com- 
», mencer toujours l’étude d’une chofe 
», par la ledure des Auteurs qui y ogt 
», le plus excellé, & de confulter les O- 
», riginaux devant que de s’être âceoutu- 
», mé aux défauts des Cppies. Il corn- ’ 
,, mença fes études de Philofophie par u- 
», ne leâüre éxaéle d’Ariftote, de Platon 
,, & d’Euclide, dont il acquit une intel- 
,» ligence fi particulière par fa méditation 
„  ôf par l'aide de Pacius fur Ariftote,
„  d| Marcüe Ficin fur Platon , & de

t  qu’il ¿toit dans l’Ecole autant le Dif- 
\  ciple de l’Academie & du Lycée, que

E  L E  B R E f
„  Clavius fur Euchde, qu’ il s’en fit lui-vei/’us. 
„  même comme un Cours entier de Phi- 
„  lofophie 'qu’il» appliquo/t à toutes les 

quellimis de fes ProfeiTeurs. De forte 
¿toit

,, %Uirceux dont il prenoit les Leçons.
„  Il profita tant de l’entretien reglé 

,, de ces trois grands Maîtres des Scien- 
„  ces qu’il lifoit & dont il faifoit des Re- 
„  cueils en Grec fans l’aide d’aucun Tra- 
„  dudeur, qu’il avsuoit lui-même lors- 
„  qu’il les relifoit plWieurs années après,
„  qu’ il avoit fait à 1^ vérité cette pre- 

mière ledure de ces Auteurt^ns avoir 
„  une partie de toutes les v^'s & de 
„  toutes les lumiérqs qu’il avoÎt acqui- 
,, fes depuis; mais qu’il avoit auffi enpar- 
„  tie l’obligation de toutes ces vues &
„  de ces lumières à cette première Jee- 
„  ture. Il reconnoiûôic qu’elle ¡ ’avoit 
„  accoutumé à accompagner íes études 
„  de beaucoup de réfléjtions & à former 
„  iim toutes chofes ces doutes par on 

commencent toujours les Sciences les 
„  plus certaines : qu’elle l’avoit affermi 
„  dans plufieurs principes où il auroit iàns 
„  Ceffe chancelé , faute de les méditer:
,, qu’elle l’avoit rendu curieux de la \té- 
,j ritable Philofophie, & lut avoit fait fou- 
„  haiter de n’ignorer aucune des opinions 
„  des autres.

„  On ne doit pas s’étonner, que s’éta- 
,, bliffant àe îL bonne heure dans les bel- 
„  les connoiffances, il commença à dé- 
„ plorer fouVent la manière aiTés ordi~
,» na/re de compofèr des 'Traités làns en 
„  avoir étudié les,matières, &d*fcnièigner 
», des Sciences fans les avoir jamais^p- ,
„  profondies, de piller impnnéinent d’au- 
», tres Auteurs, & s’approprier des biens 
», qui ne font pas même fouvent à ceux 
„  chés qui l’on fait ces larcins. Il di- 
„  Toit, que c’étoit delà que venoic le 
», désordre & l’embarras de la plupart de 
„  ces Cours de Philofophie imprimés &
„  manuscrits dont on pourroit remplir de 

grandes Bibliothèques, que les Auteurs 
„  de ces compilations font rarement ren- 
„  fermés dans les bornes de leur fujet;
„  que ce ii’eft pasî eux, màis toujours 
„  quelque autre qui parle pour eux ; qu’ ils 
„  prennent des conclufions^irées de prii^
,» cipes tout-à-fait oppofés &  fe co n tr^

„  diiènt

   
  



P f i R  L E U R
V«r;us.„ difetjt en mille endrpiis pour n’avoir 

„  pas dérobé avec alTés de fuite & de 
„  méthode Í & que n’a^ut pas la force. 
„  de fe former eux-mêmes leur%opinions 
„  & d’établir leurs ièntimens fur leur mé| 
„  ditation, il fe trouve enfin qu’ils font 
„  Epicuriens dans leur manière de plmwfb- 
„  pher , lorsqu’ils y penient le moins ; 
„  puisque le propre de cette Seâc étoit 
„  d’avancer quantité de fort belles chofes 
„  & fort fubtilés, mais fouvent tout-à- 
t, fait, oppofées, & #ont les unes détrui- 
„  fent les autres.^

J’étois réfoliw Monfieur, de ne vous 
préftnter^ue cette première, moitié du 
P o r t r a i t Mr. Verjus, la croyant fuf- 
fifante pour notre ¿slTein, & j ’en ai uié 
de même à Végard de Mr. Pascal que 
j ’ai laiffé au milieu de la courfe de fes 
études. Mais je trouve tant d’autres cho
ies qui routes fublimes qu’elles font , 
ièmblent avoir fait encore l’occupation de 
fon âge d’adolescence; & j ’ai remarqué 
dans la manière dont il les a étudiées, 
tant de conformité avec ce que j ’olè es-, 
perer de vous, que je ne puis me dis- 
penfer de vous en entretenir au moins , 
en général, quand notre Leâear devroit 
tomber dans l’impatience.

Vous pouvés être d’une profeflion qui 
n’éxigera pas de vous une étude auiTi par
ticulière de la Théologie que celle que 
fon état lut avoit feit cmbraffer. Mais 
quelle que çulffe être ceue çtofeffiOn , 
elle ne .vous dispenfera jamais d e j ’obli-
f at/oii de Joindre les Sdençes l^ivwes & 

cdéUaliiqaes aux Sciences Humaines & 
Profane?^ obligation qui eit commune à 
celfic qui font deiiinés aux Magiftratures 
& à ceux qui font appellés aux fonâions 
Eccléliaftiqoes. Ainfi , Monfieur, vous 
trouverés autant de profit que .de plailir 
à remarquer que Mr. Verjus ayant pris 
„  tant de foin pour iè dispofer aux con- 
„  noiifaqces profanes de la SagelTe Humai- 
„  n«, crut qu’il ne devoit pas approcher 
„  du Sanduaire ni entrer dans les con- 
„  noiffances Divines fans s’y préparer. 
„  Il le fit par une recherche particulière 
„ d u  mérite & des Ecrits des meilleurs 
„  Ecrivains jgccléfiaftiques, & par une é- 

tude éxade de quelques abrégés de Chro- 
^  nologie, d8s Conciles & des Decrets, 
% ajoutant à cela, une étude & une mé-

S E T U D E S. pf
„  ditation aflîduë de l’Ecriture Sainte, & 
„  fur tout du nouveau Teflament, qu’il 
„  avoit appris auparavant presque tout par 
„  cœur , aulïï bien que les Pfeaumes &  
,, les Livres de la SagelTe. Il ne voulut 
jamais iè donner la peine d’écrire les 
Traités ou Cahiers que didloient les Pro- 
felTeurs, ni perdre à fi grands frais un 
tems dont on poürroit faire un meilleur 
ufage. Les raifons qu’il avoit d’en ufer 
ainli font fi importantes & fi judicieuiès, 
que l’Auteur de fa Vie n’a pas cru devoir 
les diflimuler. Mais je les fupprime icî 
d’autant plus volontiers qu’il elt plus af
fé de les fuppofer. Voici donc comment 
Mr. Verjus prenoit les Traités de fes 
Profeifeurs. ”  Après qu’il leur avoit en- 
„  tendu expliquer une queftion, il fè.re- 
„  tiroit en fa chambre pendant qu’ il en 
„  avoit encore la mémoire toute récen- 
„  te , il écrivok en abregé ce qu’ils a- 
,, voient d’ordinaire diâé & expliqué fort 
„  au long; & y ajoutoit les raifons que 
„  fa méditation ou fa leâure lui four- 
,» niiToit. De forte que ces Traités em- 
,> beUiSident fouvent entre iès mains, & 
J. qu’ils étaient ainfi presque autant de 
» lui que de Ceux qui lui en foUrnilToient 
i> le fonds & qui en étoient les premiers 
„  Auteurs. Cette conduite n’étoit pas 
n Peôet d’aucun mépris qu’il eût pour 
„  fts Doéteurs ou fes Profeifeurs. Il fe 
„ides chpilliroit lui-même fur fa propre 
„  expérience,, fans fe fier trop à la répu- 
„  tation de brigue ou au bruit commun, 
„  qu’il ûvoit n’être pas toujours un té- 
„  moia fort fidelTe du mérite.

11 faut avouer que ce ne fut qu’aprè» 
l’étude de la Théologie Scbolaftique qu’iî 
s’enfonça tout de boa dans les valles 
Sciences de l’Hiftoire Eccléfiaftique &  
Profane, des Conciles, des Controverfesy 
des Peres & des Interprètes de l’Ecritu
re; Mais il eu avoit jette les fondement 
long tems auparavant, & les commence* 
m̂ens qu’il, en avoit étoient fî  grands  ̂

que ce qu’il fit après, tout prodigieux 
que cela fût, en paroiiïbit moins immen* 
fe. Il étoit pourvÛ de Jo^ue main de 
toutes les dfsppfitioQs nécelTairesà l’ His- 
tdire Eccléfiaftique; & il avoit acquis de 
f<Mt boane heure Une connoiflànce éxac* 
te de la Cíéographie; une Science fait fi-  
delit de la Chronologie, dont il aétoft

fait
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vcîJûV. fait luî-méme divers petits abrogés fort 

accomplis fur les meilleurs Ecrivains; & 
enfin un ufage très-grand de tous lesziu- 
teurs dont il a eu befoin dans Ja fuite. 
Il appliqua toutes fes léèlures l’ordre 
& la méthode d’étudier qu’ il s’étoit pres
crite dès ion enfance: de forte que li les 
lectures infinies qu’il a faites depuis l’âge 
de vingt ans jusqu’à trente-trois, ne font 
pas de notre fujet, au moins ne pourra- 
t-on pas nier que la méthode de toutes 
ces leéfures n’en foi’t. C ’ell par un effet 
pu par une conféquence de cette métho- 
„  de, qu’en iifant, par éxemple,les An- 
„  nales de Baronius,.il recherchoit tou- 
„  jours les fources à mefure, & vérifioit 

chaque chofe fur les Originaux. Il ie 
„  fît ainlî deux Abrégés différensde THis- 
„  toire Sacrée ôtEccléflaftique, dans l’un 
„  desquels il iuivoit Baronius , &  dans 
„  l ’autre fa propre méthode , choifilfant 
,, à fa manière dans tous les Auteurs 
„  qui ont écrit en chaque fiécle, foit pour 
,, l’Hilloire Ecclélîaftique , foit pour la 

. „  Profane, ce qu’il jugeoit-de plus con-. 
„  fidérable ou de plus vrai-femfalable. H 
„  mettoit dans une cûlomne ce qui re- 
„  gardoit les affaires temporelles, & dans 

- „  l’autre les affaires de l’Eglife; le tout 
avec tant de clarté, de fidélité & d’éxac- 
titude, que le Public auroit eu lieu d’en 
efperer beaucoup de foulagement & d’u
tilité, fi on avoit commue dans ledeff^n 
de lui faire part de ces travaux.

„  Mr. Verjus fit de Cemblables Re- 
cueils & Abrégés de tous les Concilesgé- 

„  néraux & particuliers ; des Grecs en 
,, Grec, & des Latins en Latin. Et l’on 

peut dire qu’il n’y a presque aucune 
b aiflSculté d’Hiftoire Eccléfiaftique qui 
„  ait donné fujet de conteftation entre 
b les Savatts, fur laquelle il n’eût fait 
>, nne, Critique &  des Disqüifitions fort 
;, curieufes, où il rl’omettoit rien de ce 
», qui fe poUvoit dite de'plus fort & de 
» plus recherché de part & d'autre. Il 

■ » y auroit encore de quoi s’épouvanter 
», davantage de tout ce qu’il avoit fàitTur 
'„.les Peres & fur l’Eçriture. . ‘

„  Mais quelque palîion qu’il eût pour 
», ces grandes Etudes i il n’abandonna ja-
„m a is  les Lettres'Humaines' au' tems 
„  qk’il nommoit fes heures perdues & fes 
„  pAmenades, qu’on pouvoir plutôt ap-

E L E B R E ^
„  .pellet des -changemens' d’étude quèdesver/us. 
,, divertiffemens. On-nous aiTure qu’il 
„  n’y a aucun d?s anciens Auteurs Grecs 
,| & Latins , ni même aucun des Fran- 
,1 çois, Italiens & Espagnols , qui ont 
„  lenlus de réputation, qu’il n’ait con- 
„  î5Te avec ceux qui éioient fur lesmê- 
„  mes fujets, fans-oublier les Mémoires 
„  & tous les Manuscrits curieux qu’il 
„  pouvoir recouvrer. Mais il en reve- 
„  noit toujours aux .principaux .Auteurs 
„  des bons fiécles «ÎU’il a tous marqués 
„  de favantes Notes ,^même jusqu’à plu- 
„  fleurs fois , ^

„  Après avoir lû des LîvreiWe mfoa- 
, nement, & fur tout les Poiljmiques,

,j fur des fujets agité» de part & d’autre,
„  il avoit' coutume de mettre en abrégé 
„  à fa manière l’ordre de l’Ouvrage &.
„  chaque raifôn dans ià force. De for- 

te qu’on a vâ quelquefois ceux que d e ,
„  gros volumes écrits par d’excellens 
„  Hommes n’avoient pû perfuader d’une 
,, vérité, ou désabufer d’une erreur , fe 

rendre â Ja ledure d’une- (impie feuille 
„■  de p apiérO ù il avoit mis -ainfi dans 
„■  un jour avantageux tout ce qui pou-, 

voit fervir-aù delfein. d?un long Traité.
„  On étoit furpris de trouver dans ces 
„  petits réduits plus de beauté qu’on n’en 
„  avoit pû découvrir dans de grands pays,'
„  & de rencontrer la force des raiibnne- 
„  menis & la réfolution des plus grandes 

difficultés en quatre pages, qu’ un Cavant 
Auteur n’avoit pû expliquer eu quatre 

„  Livres. ^  .
„  il- avoit acquis aifés de connoilîance 

„  de la Fhyfionomie fuçerftitieiffi, de la 
„  Chiromantie, des Talismans &  de l’Ss- 
„  trologie judiciaire , pour les méprifer 
,, & pour désabuièr ceux • qui’ y avoient 
,, quelque créance, à qui il faifoit voir 
„  fans peine la vanité de leurs régies &
„  de leurs figures. Mais il faifoit fi peu 

d’état de ces connoifîances, ûu’ilvou- 
„  loit qu’on les comptât presque j»onr 
i, rien dans un Homme doâe. Il difoit 
,, d’ordinaire, qu’elles font les plus aifées 

à acquérir; & les plus propres auxEs- 
„  prlts fort bornés •& incapables des au
lì très Sciences -; qu’elles ¿bot aulii cel- 

les -qui font 'le; plus .perdre, de. tems,
'„ qui donnent -le 'plus'd^banne èftin« 

de foi-même à ceux qui lespoiTédentjC
&

   
  



R’ A R  L E U R
TwfM'» & qoî leur acquièrent le plus d’admi- 

)i ration populaire & le moins de mé- 
rite & de confîdérafton parmi les 6a- 

„  vans. ■ ' * ,
„  Il en difoit prefque autant .dé c.*s 

,, parties les plus légères mais les plus 
5, fpécieufes de la’ Mathématique qü!‘ lbnc 
« autant le partage des Charlatans que 
„  des Philofophes. Il croyoit qu’elles font 
„  de ces chafes qu’il n’eft prefque pas 
„  permis d’ignorer ; mais qu’il n’efl: pas 
„  auffi fort avatitageux de favoir, & qui 
„  contribuent àyfivertir un Homme de 
,, Lettres > plur qu’à le rendre favànt. 
„  De foJTQ que s’il droit une figure d’Ho- 
„  rosco^, s’il drelToit un Cadran au So- 
„  leil, s’il faifoit «quelque tour de cette 
„  Magie innocente des Méchaniques, qui 
„  n’ ellfurprenante&miraculeufeque pour 
,, le Peuple, il falloir qu’il y fût pouffé 

par une Compagnie pour laquelle il 
„  eût la dernière déférence, & il ne pou- 
„  voit fouffrir qu’on lui en témoignât 
„  plus d’eftime.

La connoiffance qu’il avoir de la 
Médecine eff encore une des acquifitions 
de fon Adolefcence. Il ne s’étoit pas 
contenté de la pofféder dans la mefure 
ordinaire des grands Philofophes doKt la 
fcience fe termine oà celle des Médecins doit 
commencer. ”  Mais il en avoir éxaminé 
„  fondement les queftioris les plus cu- 
„  rieufes, & fur tout celles de l’ Anato^ 

mie , dans laqueWe W s’ étôlt applique 
„  dès fon plus bas âge à chercher les 
), principes des Pallions de l ’Ame & des 
„  malades les plus ordinaires du corps.. 
->,J)epuis il avoit lû & étudié foigneufe- 
„  ment tous les Ouvrages d’Hippocrate»,
„  comme il a paru par un Hippocrate 

Grec tout marqué de fa main & tout 
„  chargé de fes Notes de la même ma- 
■ j, niére qu’il avoit fait fur divers Peres 
„  de l’Eglife & fut plufieurs éxcmplaires 
„  de la Jbible d’éditions différentes.

11 avoit aufli une fcience fort parti
culière non feulement de toutes les Sec
tes & de toutes les Héréfies différentes 
en matière de Religion; mais encore de 
toutes les opinions des Philofophes, tant 
ancien» que jriodernes, & de toutes les 
Divifions qu’on a vûës en divers fiécks 
-#ître les Savâfis. Il admiroit particulié
rement les Fondateurs & les Chefs de

S  E  T  U  D  E  S.  P7
chaque Seéle ; &  il étoit li bien entré;W(is, 
dans leur efprit & dans leurs feiuiinens,l 
qu’il iè rendoit leur difciple ou leur ad̂  
verfaire quand il le jugeoit à propos, & 
favoit également les défendre & les com
battre. C ’eft ce qu’il n’amoit pû ftiire 
avec toute la profondeur & l’éteudué de 
fon érudition, s’il n’avoit poffedé au fou- 
verain degré la Dialeétique & la'Khéto- 
rique , qui fe rencontrent fort rarement 
enlëmble dans une même tête. ”  Il fa- 
„  voit trop bien quel doit être l’enchaî- 
„  nement des Sciences pour féparer ces 
„  deux Arts où les Maîtres reconuoiff 
„  fent une fi étroite alliance & une res- 
„  femblance fi parfaite. 11 avoit ,Iû foi- 
„  gneufement les Commentaires fur la 
„  Rhétorique d’Ariftote; il avoit mis paç 
„  tables tout ce que Cicéron a écrit de 
„  cette Science , & en favoit par cœur 
„  les endroits les plus inftruélifs auflî bien 
J, que de Quintilien , dont il avoit fait 
1, pour fon ufage un bel Abrégé que l’on 
„  deftinoit après fa mort à l’ulage du Pu- 
i,_blic. 11 n’avoit pas même négligé de 
s’inflruire de la méthode de RaimondLul- 
le , & de ce que Ramus & les autres y 
ont voulu innover. Toutes ces connois- 
fances lui fervirent à compofer un Traité 
François de la Rhétorique , qu’on- a eu 
deflein de faire imprimer depuis : mais je 
ne vous dirai pas s’ il avoit coinpofé cet 
Ouvrage avant que d’être entré dans les 
Ecoles de Théologie.

„  il entendoit également bien la Poë- 
„  fique dont il avoit appris les Regl.es 
„  d’Ariffote, d’Horace, de Picolomini,
„  de Caffelvetro, de Voffms & du Pere 
„  Donat, n s’étoit fait en même tems 

des éxemples de tous les Préceptes de 
„  ces Auteurs fur les Ouvrages des Poë- 
,, ‘ tes anciens & modernes de diverlés 
„  -Langues, par l’éxamen éxact qu’ il en 
„  faifoit, en rqettant d’ordinaire fes fen- 
„  timens par écrit après les avoir lûs.

„  Il avoit toujours joint à toutes fes 
„  études un foin très-grand à marquer 
„  tout ce qu’il apprenoit des gens favans 
„  qu’il fréquentoit, & une précaution fort 
„  rare pour ne s’en point trop fier au 
„  faport des autres, & pour chercher tou- 
„  jours dans les fources ce qu’il enteiï- 
„  doit citer en converfation ou pa& ceux 
„  qui parloient en Public: de fort! que

Ñ

   
  



s S  E  N  F  A N  S  C  E  L  E  B R  E s,
V«fÍ4S..)j s’il faiíóíí profeffion d’apprendre de tout

|i> le monde, il tâchoit auflî de ne fe 
A lai/Ter tromper de perfonne dans les 
„  Sciences.

Mais une marque aiTurée du fruit qu’il 
avoit tiré de tant de ledures & de tant 
d’dtudes, eft le grand uiage des Auteurs, 
& des Langues dans lesquelles ils ont é- 
crit. On ne pouvoir lui citer un endroit 
de quelqu’un des principaux Auteurs, 
qu’il n’en dît âuffi tôt le nom; de quel
que induftrie qu’on fe fervît pour le lui 
cacher. Ses Amis ne pouvoient affés ad
mirer le discernement qu’il faifoit non 
feulement de tant d’Ecrivains en diverfes 
Langues, mais encore des Ouvrages dif- 
férens de chacun en particulier. L ’Au
teur de fa Vie témoigne J’avoir vûquel
quefois démêler des citations qu’on lui 
„  donnoit fauffes exprès, & les attribuer 
,j à chaque' Auteur dont elles étoient ti- 
,, rées ; rendre à Ariftophane ce qu’on a- 
,, voit prêté à Sophocle ou à Euripide; 
,, ôter à Sapho & à Alcée des â ers dont 
,, on avoit dépouillé Pindare pour les 
„  leur donner ; reftituer à Homere ce 
,, qu’on lui avoit pris pour enrichir He- 
» Code, Theocrite ou Callimachus; ac- 
», commixler Xenophon avec Plutarque, 
,, i)io» & Polybe avec Denys d’Hali- 
», carnaiïè, Tite-Live avec Sallufté, Ca- 
» tulle & Tibulle avec Ovide; accorder 
„  les Pliiies & les Seneques qu’on avoit 
,, malicieufement brouillés enfemble,, & 
„  faire droit à tous iùr leur ilyle, fans 
„  que lôuvent les chofes dont il patloit 
» puiTent l’aider à cela, parce que ces 
>, endroits, étoient tellement détachés des 
„  fujets propres dé chaque Auteur, qu’ils 
,, pouvoient fans difficulté être attribués 
,, à un autre 11 l’on n’eût jugé que du fens.

Il avoit la même facilité à diilin- 
» gués les différentes manières de ceux 
,, qui écrivent le mieux en nôtre Lan- 
,, gue ; & des Auteurs illulkes qui a- 
M voient voulu cacher leur nom au Pu- 
,, blic pendant que leurs Ouvrages en re- 

cevoieiit des applaudiffemeus , étoieilt

,, étonnés de voir à quels lignes infaillî-Vedusi 
y, bles il les avoit reconnus fur ce qu’il 
„  avoit vû d’eux^uparavant, quoiqu’ils 
,, eulTent quelquefois affeéié de changer 
„ ‘ leur ftjne, & de prendre un.autre ca- 
,, raaêre.

„  AulG outre l’éducation heureufe qu’fJ 
,, avoit reçûë, &qui eû de lî grandecon- 
„  féquence pour Hen entendre les Lan- 
„  gués vulgaires, il avoit étudié la nôtre 
„  avec tant de méthode, & avoit aidé 
„  l’ufage qu’il en aivoit acquis dans la 
„  leSure & dans l’ent^ien de ceux qui la 
» parloient & l’écrivoi^le inieuxde tant 
„  de réftéxions curieufes, que l ’an pourro/t 
» en faire un volume de nouilles Re- 
„  marques qu’on ne,feroit pas fâché de 
„  voir après celles de Mc. de 'Vauge- 
,, las ( i) .

L a facilité & ia pureté de ion Latin 
était encore un des fruits de fa première 
éducation. Pans la fuite de fa Vie il a 
fait paroître des fentimens bien oppofés 
à la pratique de bien des Régens & de 
beaucoup de Précepteurs, qui outrent l’é- 
xaélitude & la délicatellê de leurs icru- 
pules jusqu’à la fuperñition ,  & qui le 
plus ipuvent ne favent diftinguçr le ca- 
raâére étranger d’avec le naturel. Pour 
lui il lie fe contentoit pas de parler ou 
d’écrire comme Terence ou Cicéron, 
mais il entroit toujours dans l ’air d’ima-̂  
ginec & d’exprimer les chofes à la ma
nière des ânckns Romains ,  de forte que 
ce qu’il a écrit en cette Langue en a 
tout lé tour, tout le  feas &  toute la vi
gueur. -

Quand Mr. Verjus auroit e m ^ y é  ^us 
de quatre-vingts ans à la quantité irm- 
menfe des Ledures & des Ecritures qu’il 
a faites , cette confidération ne feroit pas. 
fuffifanté pour nous faire revenir de no
tre éconnerneBU Mais qu’aurons-nous i  
penfer de tout-ce que nous venons de 
voir , lorfque nous ibngerons ^ue M e. 
l’Abbé Verjus eft mort a trente-troif ans 
( Z ) ? G’eft une circonftance qui a pû 
donner occafion au Parallèle qu’on a fait

de-

I Nous D’avions que Vaugeliis alors, 
a L ’an tiS j. enwxié dans Je cJiœur de l*Eglilè de 

Ssinr f  aul.
3 S jze i. Common. }o. pag. pi6. înfel. L it  
4l r jc o lo m . Gall. Orient, pag. z j j .  Sc X6i,

5 Epiff. Andr, RiV. ad Saín. Boch. itofert. Catho-
Jico ortliodo.vo ejusd. , •

6  Examen des Livres attribuds á  l’ Aut. de la Mr 
biiotli. Fvar.foife , page. isS. 4 iz .

T: S  Eaiilct a mal piis le leas de Sorel, qu¡ i  l’oe-
cafiott
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VcijiK. de fon efprrt & d e^ s études avec celles 

du Prince Pic de la Mirande qui mourut 
en-même âge, après*aVoir vécu à peu 
près de la même manière. Mr. Verjus 
,, a eu comme lui non feulement on es- 
„  prit vif &  pénétrant, une mémoire à 
„  ne rien oublier, une belle éducation 
„  do un grand" ufage des Livres : mais 
„  aufli une attache continuéle & infâti- 
„  -gable à l’étude, & un afl'és grand mé- 
,, pris pour toutes les chofes de cette 
„  vie, qui font les plus grands empêche* 
,, mens d’une ^ fd e doélrine.

O C  H A  R

Bochâit. 79 T  À  jnaniére'dont Mr. B o c h  a  K t  
l_rf a été élevé dans les études m’eft 

eûtiérement inconnue, je me contenterai 
de vous dire qu’elle a réufll, & qu’elle 
a porté fes fruits de fort bonne heure 
(3). II faffoit des vers Grecs dès fon 
enfance, dç il nous en relie encore quel
ques-uns imprimés à Paris l’an 1613.qu’il 
avoir faits fur les Antiquités Romaines 
de Rofîn commentées par Demller. Je 
crois auffi que c’elt à fon Âdolefcence 
qu’il faut rapporter la belle & éxaâe con- 
noilTance qu’ il avoir de tant de Langues 
Orientales (4 ) . 11 commença par l’Hé
breu, & l’on prétend qu’il s’y étoit ren
du fi habile des fon plus bas âge , qu’il 
eutendoit parfaitement non feulement le 
teitte des Prophètes , mais encore leS 
Commentaires des Rabins. Il apprît en- 
faite le Syriaque, le Chaldéen & l ’Ara- 

'bs.fou%¿,ouis Cappel àSaumur, & fous 
Tt«;nas Erpen à Leyde, mais il avoit 
beaucoup plus de vingt ans lorsqu’ il ap
prit l’Ethiopien fous job Ludolf. M r. 
Bochart ne s’étoit pas beaucoup moins 
avancé à proportion dans les autres con- 
noiflances des Humanités, dé l’Hiftoire 
& de la Philofophie ; & la Conférence 
qu’j l  eut avec Mr. Veron Controverfifte 
Catholique , fait voir qu’il s’étoit mêlé 
de la Théologie fort jeune. L e  Minis
tre Rivet qui fe difoit fon oncle (par

cation de dcu:^ Romans . qu’ il dit lui avoir été 
attribués, l’ un intitulé , /« diverfei fortunes de Cléa- 
fe'noti l’ autre , 7e PaUis d’ .yiitgeUe, en parle en ces 
termes : PeWer«-t-o» de ¡¡uel<jues Ouvrages en frofe,  com
me des diverfes fortunes de Clèagénor , oü un Poi'te dft 
um fs fr it  guetijue /»jet de théâtre, du Palais ef'cAnif-
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alliance) auflî-bien que le Miniflre duBodiait» 
Moulin, a pris occaiion de cette Con-j 
férence pour le complimenter fur -fa 
doâe jeuneliê , & pour infülter à Vé
ron ( y j .
- Mr. Bochart s’appelloit Samuel, & e- 
toit natif de Rouen. 11 n’etoit qu’un Mi- 
niftre de Caen , & l’on peut dire que 
plulîeurs de fes Parens & de fes Alliés 
n’étoient que des Minilires de Prétendus 
Réformés. Cependant il étoit d’une des 
plus honorables familles de fa Province,
6  c’ell tout dire qu’il appartenoit à MeC- 
fleurs i3ocharts. 11 comptoir parmi iès 
Parens & fes Aïeu.x des Avocats Géné
raux dans la Chambre des Comptes, des 
Intendans des f  inances, des Premiers 
Prelldens du Parlement, & des Confeil- 
jers d’Etat. Il étoit né l’an lyçp. & l’on 
dit qu’il mourut l’an 1667.

A
S O  R  E L.

80 Tk T  Aître C H A R t E s S ô R E t  pre- sotel, 
X V j. mier Hifloriogrâphe de France 

en foil terns , nous a parlé de tous fes 
Ouvrages avec tant de foin & de naïve- 
té, que fi tous les Auteurs avoient gardé 
la même conduite, ils nous auroient four
ni de quoi fifire plufieurs gros volumes 
du Recueil qUe je viens de vous donner 
des Enfans qui font devenus favans , oa 
qui fe font tendus Auteurs. N ’abufons 
pas de la bonne opinion que Mr. Sorel 
a eue de nous, & ne rendons pas inuti
le la peine qu’il a prife de nous décou
vrir ce qu’il a fait depuis l’âge de quinze 
ou feize ans ( 5 ).

Il met dans ce compte des Odes à la 
louange du Roi Louis XÜI., & de quel
ques pc:rfonnes de la C our, avec d’au
tres Poèfies Françoifes. 11 rapporte aufli' 
quelques Ouvrages en Profe qu’il témoi
gne être de même âge. Ce font des Ro
mans ou d’autres Traités de fiétion com
me les diverfes fortunes de Cleagemr , où 
un Poète de ce tems-là prit quelque fu- 
jet de. théâtre du Palais eCAugelie ( 7 ) .

Les

l i e ,  où  f e  content d iv e r fe s  h ifio ires^  i r e .  On voit qU8 
ces mots : <i« P a U i s  d ? .A n g e lte  commencent un nou
veau fens, 8t que le Roman où le Poete contem- 
potain de Sorel prit un fujet dcthéatie, a’cftautt«
ûe les d iv e r fe s  f o r t u n e s  d e  Cltagénoro ’

N  Z

   
  



ïoo E  N  F  A N  s  C
foiel. Les Nouvelles Fraufoifes qu’il ' y contoit 

\ ayant palfé ibus la prellê pour la.iecon- 
Vie fois avec quelques augmentations de 
leur Auteur , furent appellées Nouvelles 
chtiftes. C’étoient de vrais Ouvrages d’en
fant, mais tout n’y était pas puérile, au 
moins l’Auteur croyoit-il y avoir employé 
la vrai-ièmblance, & avoir fû accotnmo- 
jder ibn ilyle au fujet qu’ il vouloit trai
ter. JI nous parle d’un autre Ouvrage 
qu’il dit être plus relevé, & -qui a pour 
titre L'Orphife de Chryfante  ̂ Hiftoire Cy- 
prienne écrite fur le modèle des Hiftoi- 
res Grecques. C ’eft de la Profe mêlée 
de Poëfie avec quelques Remarques fur 
l ’Antiquité. Il fait mention, de quelques 
autres Romans qu’il met encore au rang 
.des fruits de fa jeuneffe, quoiqu’il lêm-

• hle en faire un peu plus de cas que des 
pièces que nous avons rapportées. Mais 
il a eu honte de les reconnoitre dans la 
fuite, prétendant que ce n’étoient que les 
premiers Effais de fes forces, qu’il n’étoit 
point obligé de fe dire l’Auteur de ces 
Ouvrages qu’il avoir désavouésen, les don
nant , & qu’il ne les .avoir donnés que 
comme des Livres étrangers , des iènti- 
mens & de la méthode desquéli on ne de
meure point d’accord.

Dans l’ordre ■ & l’éxamen des Livres 
< qu’il, a avoués. & qu’il a crus capables 

de lui faire honneur, il fait mention d’un 
qu’il compoià. à l’âge de dix-fept on dix- 
buit ans, & qu’il publia fous le titre des 
f̂ ertus du Roi. C ’eil une efpéce de Pa
négyrique de Louis XIU. .& fon deiîèin 
étoit. de donner PExem£laire dfun Monar
que Parfait,

C  A  R A M  U  E L .-

T L  ieroît un peu furprenant que Mr.
• J. CARA.MUEL, qui a, fait tant de 

bruit dans le. monde par le nombre & 
la grpiTeur de fes Livres, & qui a joué 
tant de perlbnnages fur. divers théâtres de 
TEiirope n’eût rien eu de iîngulier & de 
remarquable dans ibn enfance, ayant à 
devenir un. homme tout extraordinaire

E L E B R E §
dans les autres âg^ de ià vie. Il étoit Caramneî, 
né à . Madrid le vingt-troiiiéme jour de '
Mai de l’an i6dÇ. ' A peine s’appetçût- 
On des inclinations de fon efprit, qu’oa 
les yit tournées toutes vers Jes Mathé
matiques. Un homme qui fe trouva tout 
à propos en Espagne pour les augmen
ter & pour les fortifier , fut qn Maro
nite de Syrie nommé Jean Esronite Ar
chevêque ou Patriarche du Mont-Liban, 
qui s’étoit chargé de l’inftruire. II. ne 
s’étoit point avifé de mettre des bornes 
à l’ardeur de fon difcifûe , & la paffion 
devint fi violente qu’o\ auroit eu fujet 
de craindre qu’elle ne le mît l^ s  d’état 
d’apprendre autre chofe ü ionVere n’y 
eût pourvu de bonne Jaeure. Il ne favoit 
pas encore parler Latin lorsqu’ il dreflà 
de lui-même des Thèfes fur les mouve- 
men-s des Planètes,, dont il avait tiré les 
propolîtions du Traité de Sacrobosco ( i)  
fur la Sphère. Ce fut là le premier ef- 
fai qu’il donna au Public de ce qu’il iar 
voit faire fur l’Ailronomie , mais je ne 
puis vous dire ii cet Ouvrage eft le mê
me que celui à qui Dom Charles de Vifeh 
donne pour titre Tables des mouvemens 
télejles ( z ) .  Caramuel fit encore des £- 
fhéméricifs dans fon bas âge ; & s’il étoit 
vrai qu’il ne sût pas encore le Latin lors
qu’il fit paroître fon. premier travail, fur 
les* mouvemens des Planètes, comme l’af- 
fure" Dom Nicolas Antonio , on feroit 
obligé de recormoitte que c’ étoit autre 
choie, puisque les deux derniers Ouvra
ges font en Latin.

On le mit enfiiite à l’étude Laur 
gués & des Humanités, & il courut.cÿ- 
te carrière avec tant de rapidité qu’ea 
moins d’un an il fe vit au bout de la. 
Grammaire & de la Poétique ; & qu’il 
fe , trouva, en. état d’entrer, aulîi-tôt dans 
le cours de la Rhétorique. Ceux qui 
ont vû les projets qu’il fit depuis d’une, 
nouvelle Grammaire (3), & qui ®nt bien 
compris jusqu’où alloit la hardie/îè 
cette entrepriiè, ne l ’aceuferoqt pas. d’a
voir mal étudié en Grammaire pour avoir 
donné fi peu de tems à cette étude. On 
ne le foupçqnnera pas non plus d’avoir

trop.

> Nie.J Ant. Bib). Hifp. tom  r.
A Cas^YiCcb, Bibi, Ciûcic. pag; 17»!

}• DiàleiEico-Metâphyfique, 8ic.
4. Avec la. dure« de la pioaoaciaclon.

   
  



P A R  L E U R S  E T U D E S . ?
Caramuel. trop fuperficiellemei« effleuré la Poétique 

ou la veriîfication f  lorsqu’on faura que 
dès-lors il failbit cent%vers en une heu
re, & qu’il favoit imiter la fq^ilité d’O 
vide,

On prétend, que ce ne furent point là 
les feules produélions de fon Enfance, 
c’eft-à-dire du tems qui a précédé l’étu.- 
de de laPhilofophie Scholaftique qu’il alla 
faire à Alcala au fortir de la Rhétori
que. On y comprend encore quelques 
autres Ouvrages ingénieux ausquels il vou
lut donner quelque. accroilTement ou quel
que dégré de p^^eftion dans un âge plus 
avancé. £es Ouvrages font pour parler 
comme ]fn l’Art Metamétrique  ̂i°. l’Art
Ahythmique ; 3“, tÿie Grammaire Latine 
réduite en une méthode nouvelle qui eft 
fort différente de ces projets de Gram
maire Dialedique dont nous venons de 
parler, & de fa Grammaire Audacieufe. 
Par le tÿime de Mêtamétrique il entendoit 
la partie la plus fublime,de la Métrique 
(4 ) , ou de la Quantité des fyllabes, 
qu’on appelle Mefure ou Métré pour des 
vers. C ’eft un Ouvrage qu’il eftimoit lui- 
même fort rare & fort nouveau. Il avoit 
prétendu y faire un tilTu de Labyrinthes 
fqraaés par les diverfes combinaifons des 
mots, & y donner les Régies des Vers 
Rétrogrades, Symphoniaques, Amœbées, 
Ifogramtnatiqaes , Protées, Tautogram- 
imtiqaes, & d’autres efpéces curieufes, 
mais vraiment puérUes. "Vous compie.» 
nés, Monfieur, fort aifément ce que Ca- 
ramuei a voulu dire, ôc quel a été foa 
deiïèin, (i vous vous fouvenés du diver- 
tiiTemetit*que je vous procurai il y a qua
tre ans de tous ces Vers d’artifkes & de 
ces jeux de veriification dont vous vîtes, 
la ftruélure îngénieufe dans Aliledius. 
Mais vous n’avés pasoublié, que je vous 
fis remarquer alors, que ces amufemens 
ié foudroient volontiers dans un Enfant 
de huit n̂s pour lui fervin de recréation, 
lorsque poilédant fûrement fon Virgile 
& fon Horace, il n’eft plus en état de 
ie lailTet gâter. L ’Art Rhythmique q\xe 
Caramuel ébaucha aulïï dans fon enfan
ce , eft à l’égard de l’Art Métamétrique

lOI
ce que' l’Arithmétique eil à l’égard de la Caianwel, 
Géométrie, je veux dire, qu’il regarde/ 
la Quantité.eliteréte des fyllabes , & rej 
prefente les idées des nombres. Pour ce 
qui eft de la Grtimmaire Latine, fi elle 
n’a pas eu tout k: fuccès qu’il en atten  ̂
doit , on peut au moins lui favoir gré 
de la compaffion qu’il a témoignée pour 
les Enfans qui font fervilement attachés 
aux Clafl'es des Collèges pendant ièpt ou 
neuf ans pour n’apprendre que leur Gram
maire; & l’on peut fe coatenter de louer 
les efforts qu’il a faits pour racheter ces 
innocens Forçats, & pour leur faire ex
pédier en un .mois ce qui leur coûte tant 
d’années. 11 vaut mieux vous le faire' 
parler lui-même pour expliquer fon def- 
fein tel qu’il l’avoit conçû après avoir 
retouché fon Ouvrage long-tems depuis: 
Grammaticam Latinam fcripjt fueris no/iris 
condoknf, feptem aui novem etiam anno- 
rum difpendi» condemnatis  ̂ Puto formant 
totius Lingua Latina à elari ingenii juve- 
ne ptffe horâ unâ inteiUgi , £3* menfe uno 
addifd, fi ifta nova Infiituthnes admitían- 
tur ( f  }•

Caramuel mourut Pan 1682. dans fon 
Evêché de Vigevano au M ilanet, n’a
yant pû polTéder paifiblement l’Archevê
ché d’Otrante auquel il avoir été nom
mé lorsqu’il étoit Evêque de Campagna 
&'de Satriano au Royaume d eN ^ les,où  
le Pape Aléxandre VII. fon ancien Ami 
Vavoit envoyé, après lui avoir fait quit
ter un riche Évêché qu’il poffédoit en 
Bohême, dans L’efpérance de toute autre 
choie»

C O T E  L I E R .

TV T R  C o t e A i e r  fflétant plus dccotelier,,
XVJ. ce monde, nous a laiffé par fa 

mort la liberté de parler de lui. Mais je ne 
puis vous dire autre choie de lui, finon, que 
fon Pere, après Pavoir parfaitement bien 
inftrùtt dans les Langues, les Belles Let
tres & les Mathématiques', vint le pré- 
fenter à l’AlTemblée du Clergé de Fran
ce l’an 1640, pour le faire connoître,.-

&

r
£ 1 » Catara. Ux Cutf. LbetaJ. ja g . 179 . ap. 'Vifth. 8« ia  Gatal. fuor. Oper.

N

   
  



1 0 4 . E N  F  A N S
cotelier. & pour engager les Prélats de VEgliCe

\ Gallicane à lui faire du bien ( i ), L ’en
fant n’avoit alors qu’environ douze ans, 
& l’on donna commiffion à quelqu’un de 
„  lui faire faire fes preutes d’érudition. 11 
„  expliqua facilement la Bible en Hébreu 

à l’ouverture du Livre, & rendit rai- 
. „  fon des difficultés qui lui furent for- 

,, mées tant fur la conftrudion de la 
y, Langue que de ce qui dépendojt des 
y, uiàges des Juifs. Il expliqua eouram- 
„  ment le Nouveau Tedament Grec, & 
,, fit .quelques démonftrations de Mathé- 
„  matique ( 2 ). C ’eft ce qui fut caufe 
que l’ Aifemblée ordonna que la Pêniion 

’ de fon Pere qui n’étoit que de 600. li
vres feroit augmentée de 400. francs, & 
qu’on lui payeroit comptant la fomme 
de cent écus pour l ’aider à acheter les 
Livres néceifakes.

M r. Cotelier .étoit né vers l’àn 1628. 
( 3 ) d’un Pere qui étoit Minifirc à N î
mes en Languedoc , & qui iè convertît 
depuis. 11 devint Lîcentié en Théolo-

C  E L  E  B  R
l’un des biens que I ^ u  accorde aux hom
mes en ce monde j^ur les confoler dé 
leurs miféres, &^our les éclairer dans le 
chemin ^  la Vertu, il ièmbîe qu’il nous 
eii libre d’en porter notre jugement dès 
qu’elle fe fait paroîtfe vraie ou apparente 
par elle-même ou par fes effets.

Comme il ne s’agit pas ici d’une Scien
ce d’infufion , mais de cette Science qui 
fait le mérite de ceux à qui il en coûte 
pour l’acquérir , je ne crois pas que le 
tems de la jeuneflé & moins encore ce
lui de l’enfance, putiTe être un terme 
propre à nous faire ju^ r du mérite des 
jeunes Savans qui font an milkadenoiis 
& qui ont encore à vivre. ilVaut être 
parvenu à un âge d’h«mme , & fouvent 
même à l’âge de la vieillelïe t & il 
faut iè voir confirmé dans une réputa
tion acquiiè par dégrés, pour nous don
ner lieu de coniidérer ü la douceur des 
fruits de ¡’Automnerépond bieiws-la beau
té des Sears du frintems.

Cette réfiéxion fuffiroit fans doute pour
gie de la Maifon & .Société de Sorbon- mettre à couvert les beaux éxemples que 
n e , &  il fut Profeiîèur en Langue Grec- je  pourrois vous produire d’un aiTés grand 
que à Paris. Il y mourut le'douzième nombre d’îlluftres Savans, qui dans Par- 
jour d’Août de Pan xôSd. riéro-faifon de leur vie jouïiTent à nos

yeux des glorieux travaux de leuç jewssf-

/?ES Fî'FANS qui fout fur Page,

Q uoiqu’il y ait beaucoup de rap
port entre l ’éxercîce des Etu
des & la pratique des Vertus, 

nous fommes obligés de reconnoître, que 
les termes que Dieu nous a prescrits pour 
les jugemens que nous pouvons faire des 
unes & des autres, ne font pas les mê
mes. La fin des Véltus eûr la Béatitu
d e, &  la fin des Etudes «ft la Science. 
L a  béatitude n’étant point pour cette vie, 
il ne nous elt ni permis ni poflîble mê-

iè, qui comblent avec avantage les efpé- 
rances qu’on avoit conçues fur le fuc- 
cès des Etudes de leur enfance, & qui 
accompliilent de plus en plus les pro- 
meffes qu’ils oui faites au Public dans 
les EfiTais de leur «-udition, de lui faire 
voir quelque choie de plus mûr & de 
plus achevé à proportion de Pav|ncement 
de leur âge.. Mais la crainte tie le^a- 
voir pour Leâeurs & pour Témoins de 
ce que nous dirions d’eux, & le déplaî- 
fir que nous aurions de voir que leur 
modeftie pourroit les rendre nos Adver- 
faires , m’obligent de fupprimer ici leurs 
noms , & de m’ en tenir aux entretiens 
particuliers de notre Cabinet. Je «oie con-

me de juger de la folidité ou de la fauf- tenterai de vous en donner ici trois, *quî 
fêté des vertus d’une perfonne vivante me tromperont s’ils entendent jamais par- 
qu’après fa mort. Mais la Science étant 1er de nous. L ’éloignement des Pays,

&

1 Proc. Veit. d e l’ Affembl. de iÎ 4 f. 
ï  Bayl. Nouvel!, de la Rep. des Lett, du mois 

d*Août 168Î. pag. 977.
3 f  Au commencement de De'cembre JS 1 7 . i l  Æt 

fcatife s. à BeaucaUe. D ’ où U s’cnCiit qu’ji étoit

dans la 79. anne'e de lôn â g e , &  non pas com
me porte ibn Epitaphe dans ia i «  lorsqu’ il rao% 
rut Je 12 Août 158«. Voyés .A n cillo ñ  dans íes 
Jiiemoircs f a t  la Vie de" Jean Baptifie Cotelier.

4 1  Les plus Savans ne le nomment pas autre
ment.

   
  



P A R  L E U R
& leur grand âge, A n s  parler de leurs 

• occupations , nous préj^rvent de l’appré- 
henfion de tomber entre leurs mains; & 
je prie ceux qui ne veulent pai» entendre 
parler des Vivans, de les conliderer dé
jà comme des Morts,

V  O  S S I U  S.

ifiliic §. J. T  E premier efl Mr. V o s s  i t/ S, 
Voulus, " nommé liaae  ̂ Fils du célébré 

Gerard Jean, Hollandois habitué en An
gleterre, où il <iil Chanoine de Windfor 
depuis pISfîeurs années. 11 vint au mon
de l’an *1618. & il eut trois Freres qui 
parurent au nombffe des Savans dès leur 
première jeuneffe, & qui ont laiffé à U 
Poftérité des Ecrits qui ne périront qu’a- 
vçc le Monde, au jugement de François 

-Junijjs ou du Jon le jeune leur Goufin 
gertmhl^Iiàac ne fut pas plus mal éle
vé que le refte de fes Freres qqi onteu 
leur Pere pour leur Maître ; i& noUs con
cluons de-ià , que Ibn éducation & fes 
premières Etudes ont été excellentes. Son 
érudition s’eft fait connoître de fort bon
ne heure, & le Public n’a point paru mal 
fattSfsiWiâes premières preuves qu’il en a 
faites : mais je ne puis vous dire s’il a- 
voit publié quelque chofe avant le Traî- 
té de Géographie d’un ancien Auteur 
Grec qu’il a pris pour Sc^lax (^4j. St 
les cotreaions & les Commentaires qu’ il 
y a' faits font le premier de fes Ouvra
ges, il faut avouer, qu’/J n’eft point de
venu Aéiteur avant l’âge de vingt ans, 
pi»ce que cet Ouvrage ne parut à Âmiter- 
dam qu’en 1539 ( y j .

S A  R  N  E L  L  L

5aineffi.§- i* T  E fécond eft le Sieur P o s i-  
h-â PEO S a r h e i .1,1, Prêtre Ita

lien natif de Folignano dans la Terre de 
Bary, Dodeur en Droit & Protonotaire 
ApoftoJique. Le Tçppi nous upprend,.

S  E  T  U  D  E S  103
qu’il n’étoit encore qu’un petit Enfant ârnelî. 
lorsqu’il compofa fon Poème de Saint^
Anne en Langue vulgaire. Il eit vrar 
qu’il ne l’a fait imprimer que pluiîeurs 
années après l’avoir fait (6). Mais c’eil 
une marque qu’il ne le jiigeoit pas mé- 
prifable même dans un âge plus avancé. 
Sarnelli ne Pétoit pas moins éxercé en 
Proie qu’en Vers, ni en Latin qu’en Ita
lien. Les Ouvrages qu’il ai fait paraître . 
depuis ont fait voir qu’il n’y avoir rien 
de faux dans les lignes qu’il donna (i 
jeune de ce qu’il devoit être dans la fui
te de fa vie.

• - R A N G  E’.

§. 3. T  E troifiéme eft Mr. B o ü t h i- 
L i e r  d e  R a n c e ’ Abbé de 

la Trappe ( 7 ) ,  que nous pouvons cbn- 
fidérer dans fon défert comme un hom
me encore plus éloigné de nous que Vof- 
fius & Sarnelii, & qui dès le commen
cement de fa retraite a bien voulu décla
rer, que le monde e'ioh mort pour lui, a- 
fin que nous fûffions, que dès-lors ilétoit 
mort pour le monde (8 ). Il étoit né avec 
tous les avantages de la Nature & de la 
Fortune , & pour nous renfermer dans 
les feules qualités de fon efprit, nous 
nous contenterons de dire, qu’ il étoit ad
miré dès fon enfance pour la beauté de 
fon gértie, pour fa vivacité & fa délica- 
teife. On  eut foin de cultiver de bonne- 
heure les beaux païens par la meilleure é- 
ducation qu’on pût lui procurer , & it 
fût fi bien coopérer aV£c fes Maîtres par 
Î’alîîduité & l’application qu’ il apporta à 
l’étude, qu’à l’âge de dix ans, il Ikvoit 
fort bien les Poètes Grecs ,  & Homère . 
fur tous les autres, & qu’à peine avoic- 
îl douze ou treize ans lorsqu’il publia u- 
ne nouvelle édition des Poëfies d’Ana
créon avec des Remarques en Grec qui 
furent admirées dqs Savans. Cette édi
tion parue in 8°. à Paris 1639. & le tem» 
n’a rien diminué jusqu’ici de l’étonne

ment

ment. îls (fontent feulement, comœi«>il y a  eu non pas ï is a . ni l i s r .  comme d’autres l’ont d â . 
Sflus. d’utt S c y iiA , auquel Je irifhri^at 'T»t E u/âüix 7  En I668. 
jcai AVi*î Kïi AiB iiit doit être attribué. . é q  J1 naquit à Palis le 9. Janvie»

S Ç  liàac VoSias ffloaiBt le lo . Eevtiei lé»», 8s t  Ad. G aiat, c, i ,  v. 14.

   
  



ï 04 ’ E  N  F  A  N  S  C-
¡Lança ment que ces Remarques donnent encore 

l^ous les jours à ceux qui les confèrent 
Tivec la tendreiTe de l’âge où étoit alors 
leur Auteur (17. Je ne vous parle pas 
d’une Traduélion Françdàfe qu’il fit alors 
du même Poète, quoiqu’elle fe trouvât 
fort au goût de ceux qui travailloient en ' 
ce tems à la perfedion de notre Langue, 
& qu’elle fit voir qu’il n’avo t pas moins 
de politefle pour elle que d’éxercice & 
d’haWtude pour la Grecque & la Lati
ne (2) .

Une maturité d’esprit fi extraordinaire 
.detoit être bientôt fuivie d’une extindion 
de brillant, félon le calcul des ennemis 
de l’étude, qui font .toujours prêts, à pa
rier ..pour la perte des Esprits de cette na
ture, qu’ ils appellent précoces, ou pour 

. celle de . la vie ou du moins de la fan- 
té , qu’ils elliment ufée par les travaux 
<dé l’étude. Mais ils n’eurent, pas la'fa- 
tisfadiOH de voir tomber Mr. l’ Abbé de 
Rance dans un pareil accident pendant 
tout le cours de fa vie fécuiiére: & lors- 
qtfil Semblait leur préparer quelque nou
veau triomffe par la réfolution furpre- 
nante d’aller à la mort par le facrifice 
d’une vie qu’il n’avoit point perdue dans 
le monde, on peut dire qu’il nous a four
ni encore dans cestte occalion de nou
veaux fujets de les confondre. Dieu l’au- 
tok fans doute confondu lui-même, s’il 
avoit uCé ^  collulîon avec, ces ennemis 
de l’étude & du travail : & peut-être n’a- 

•t-il pas été .moins trompé qu’eux, devoir 
que Dieu lui ait prolongji la vie par J’aus- 
teritc & par les autres moyens qu’il croyoit 
devoir la lui ôter. Il s’ctoit relégué dans 
fon Monaftére , »<?» pour y •oivre , mais 
pour y mourir ( 3 ) . Son deiTei.n étoit de * 
fe' confuriier en peu.de jours au fervice 
&  pour la gloire de J e s u s - C h tuST : 
Enfin il ne méditoit rien moins que de 
fe défaire promtement, en tournant con- 
ire lui-même les armes de la Pénitence. 
Mais outre qu’il a eÿ le même fort que

E  L  E  B  R  E
les Antoines , les J' 

-mes , les Hilaric îsC •
Jemons , les Paco-Ranci, 

les' Simeons , les
Maçaires & plulieurs autres Anciens à 
qui les atftérités exceflîves n’om rien di
minué de la longueur d’une belle vie; 
le Public a retrouvé, quoiqu’avec un peu 
d’étonnement, dans les derniers Ouvra
ges de Mr. l’Abbé de Rancé toute la 
politefle, tout le beau feu,"toute la no- 
bleiTe& toute la force d’esjtfit qu’on avoit 
remarquée dans fii jeunefie , avec cette 
différence qüe ces excellentes qualités fe 
trouvent purifiées par une longue prati
que de faintes maximes «qu’il y enfe/gne, 
& faiiftifiées par l’Eiprk de Ditu quj les 
lui a diâées (4).

D E S  V IV  A  N  S qui fout eucore jeuues.

$4 r  Es raifons qui me portêîï^^rnet- 
J L  tre au nombre des modèles de 

la Jeunefie fiudieufe les.Savans d’aujour
d’hui, qui malgré leur érudition précoce 
n’ont pas laiffé de parvenir à une vieil- 
leflè .heureufe , font toutes les mêmes 
que celles qui doivent nous empêcher de 
prononcer fur ceux qui n’ont paseWfSw 
évité tous les dangers que leur réputa
tion naiiTante peut courir dans la fuite 
de leur vie. La mort précipitée eii le 
moindre des Ennemis que cette réputa
tion aurôit -à craindre. Ses principaux 
Adveriàires font l’interruption ou la dis- 
continuation du travail, Je relâchement, 
le découragement, la parefiè au, la fai- 
néantife; une lotte préfomption ; unebiÿî- 
ne opinion de foi-même trop tôt conçûc; 
uùe confiance appuyée fur des fondemens 
ruineux.& fujets à être iappés à tousmo- 
mens; une reflburce ridicule dans l’arti
fice des dateurs, dans l’ indulgence des 
connoilTeurs, dans l’aveuglement &  la 
prévention da Public,

D E

1 H On convient qu’ iî y anroit Heu d’être/ürpiis qu*an ptime'e, Hî peut-être'jamais faite.
enfant de 13. ans eût ¿te' capable de donner une pa- 3 De la fainteté &  des devoirs de la  Vie M onail» 
ieille edition , mais on eft perfuadé qu’elle eft moins que. Chap. î 2. Queft. 5.

■ de cet enfant que de Ton précepteur.  ̂ 4 SI Armand Jean Bouthilliet de Rancé Abbé de la
2 SI Cette tiaduaion Fianfoilê n’a jamais été un- '  Trappe mourut le 27. Oâobte 170©. âgé de 7s. ans.
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©eBurtâ. .̂ t . ^ ^ Ô u s  pourrons cepandant nous

L E U R S  E T U D E S  JOf ■
faut' fiispendre Iç jugement que l’oii en^’'̂  

■ pourròit faire jusqu’à ce que l’on ait les ân. 
affurances néceiTaires de la fuite de ces ,, 
beaux commencemens, & que l ’on fe 
trouve confirmé dans cette première ppi-jk. lailîer perfuader qu’il eft,fur , ,

venu quelques autres obftacles plus bon- n:on par quelque nouvel Ouvrage d un- 
netes & plus raifonnables j qui nous ont 
empêché d’entendre parler depuis dix ou 
onze ans d’un jeune Rhétoricien de trei
ze à quatorze ans ( j )  étudiant à Toü- 
loufe, où il publia Tan 1677. in-folio Uti 
Livre Latin qu’ on difoit être de fa corn- 
poiition, & qui avoir pour titre , ”  De 
„  l'HiJteire Uniaerjelle tant facréequ^ro- 
„  fane, commençant depuis la Naiiïanc;e 
„  de J e s u s - G h r i  s t  & continuant fur 
„  la fuite des PapaB, des Empereurs d’ Oc- 

cident &  d’Orieht , & des Rots de 
„  France ( 6 ) .  Si ce jeune Auteur èit 
■ encore dans Je monde, il doit avoir beau- 

^çoup avance dans l’érudition depuis 
taSïSiiÉiiiiées, &  il a eu le loifir ’ de fai
re voir par d’aütres Ouvrages poilérieurs

érudition qui n’ait plus befoin du minis
tère d’autrui. ■ ,

DE C O U R T  ; F A T I O , DE L O N - ' 
GEPIERRE, DE LOU  VOIS,

'  - M r . l e  D u c  d u  M A I N E .  .

3‘ C î  'ss Ennemis de l’étude pré- 
O  teiidoient tirera quelque avanta

ge contre nous du repos ou du dé fi de
ment de ces jeunes Meflieurs qui ièm- 
blent s’arrêter à l’entrée de la carrière, & 
qui nous donnent occafion de leur dire 
aux termes de l’Apôtre Currebatii bene  ̂
quis vos impedivit (9 )  ? Nous aurions

quMl n’y avoir rien d’emprUnté , rien de toujours à leur oppofer d’autrès éxémples
s • A * B • m. ^  « . . .  * A t* , À  1 *■ AM L 1 t*! L  a L  a

mandié dans ce premier eiïai. Qa’eil-il 
donc devenu? Pourquoi n’avons-noiis' rien 
vû de lui depuis ce tems-là; & pourquoi 
n’avons-nous pas l’honneur de le COH- 

•itaâis^g^s particuliérement?

L ’ A S  P E & de M E  1 L H  A N .

C’AfçeSt .̂ 2.. 'V^TOtiV autons v«ui-Ctre îiïjet de 
Mdv- j j S  nous plaindre quelque jour 

d’une Jemblafole indifférence dans la con
duite d’ un autre petit Auteur, qui a pa
ru daift!*la même Ville depuis quelque 
t ^ s  {y), i l  y a trois ou quatre ans 
qu’on mit au jour un projet de ce qu’il 

• favoit fous le titre Latin ■ à’Exereitatio 
triplex ̂  X/ratoria, Poitica  ̂ i f  Matbema- 

■ tua (8). , II n’étoit âgé pour lors que

<le

très-propres à leur fermer‘ là bouche.. 
Nous leur ferions voir d’excellens fujets 
deüinés à remplir un jour les premiers 
rangs dé là. République des Lettres, des 
Perlonnss qui après avoir comblé leurs 
Parens & leurs Maîtres de joie & d’é- 
tohnement par les premières produâions 
de leur etfaxce, après avoir vigoureuiè- 

"ment travaïUé dans leur adolefcence pour 
élever & étendre de plus en plus cette 
érudition far les fôndemens fotides qu’ils 
en avaient jetté dans leur bas âge, nous 
montrent à l’entrée d’une jeuuejfe floris- 
fante combîeh un bel esprit peut recevoir 
de* forces & d’ornement par une appKca- 

'tion continuelle à l’étude, & combien 
Public à' fujet de iè féliciter dé cette 
louable ■ opiniâtreté qu’ ils ont à continuer 
leurs travaux pour ibn fervice, jusqu’-à

de douze à quatorze ans, & il s’offrit en- ce qu’ ils ayent acquis les Privilèges des 
même t^ms de fatisfaire publiquement les Vétérans. .
pitis Critiques, comme on dit qu’il fit efFec- * Nb-üs leur oppoferiôns de jeunes Ab- 
tivement, fur ce qui Concerne l’Art Ora- "bés qui fachant plus de vingt Langues 
joire , PArti militaire, & fur les Poètes, différentes au-deiïous de vingt ans, &
Grecs, Latins, Italiens & Espagnols. Il s'y étant éxercés durant quelque tems

■ paï

I s Gabr. de IRliti.
■ 6 Jouin. des Sav. du rj. Juin. 
7  Bern. d’ Afge &  de Meilhaa,

Toift. F -

S Jonrn. des Sav. 19. Mats iS ir , 
9 Galât. *. s. V. 7.

-  -’ .r* -
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I0(? E N F  Á  N  s  C
par des, compo/kions oa des yerlions de
venues publiques pour notre utilité, ont 
fait voir dans la fuite une érudition af- 
ibrtie de tous fes accpinpagneuiens, & 
fe lignaient encore de jour en jour par 
le-fervice qu’ils tâchent de rendre à L’E- 
glife, fuit dans les Langues faintes, foit 
dans la Théologie. Nous trouverions 
aufli parmi la Ndbleflè de jeunes Gen
tilshommes domtés & rompus, pour ainiî 
dire par les pénibles exercices de l’étude 
des leur bas âge ,, qui foutiennent avec 
dignité l’honneur & les intérêts des Bel
les. Lettres à la Cour,  à la Vil le,  & 
dans les Provinces, qui ont fû joia- 
dre .la politeflè, des manières avec ce 

,qu’il y a de plus diiScile &, de plus 
étranger ,à nos mœurs, & de plus inac- 
ceffible dans lef Sciences; qui .máréhetít 
hardiment fur' tes pas de leurs Peres &  
de leurs Aïeux, mais 4es Aïeux qui ne 
font rien moins que des Saumaifes ( r ) 
dont ils font glorieufement revivre les; 
bonnes qualités parmi nous , en taillant 
les autres enièvelies avec leurs dépouilles 
mortelles parmi, les Etrangers.
, N  o.u s leur, en, produirions, d’autiæs 
( i ) ‘ qui, après avoir fait voir dans leurs, 
plus tendres années de grandes dispofi- 
tíons aux Mathématiques,. & en avoir 
fait quelques eflais, ont bien pû obtenir, 
de leur esprit la, fiispenfion de ces- éxeç- 
çîces pour vacquer à Pétude des Lan
gues, des Humanités & de ta Philofophk 
pendant leur Enfance, afin de reprendre 
enfuite celle desMathématiqaes avec plus 
de fruit &  plus d’ardeur même qu’âu- 
•paravant (3 ). Çui dès l’âge de dix-huit 
ans ont communiqué aux Savans des pem 
iëes nouvelles fur la Planète de Saturne., 

.Çtr la grandeur du Soleil & de la Lu-' 
ne, &  fur leur diftance de la Terre. Qui; 
loin dkn demeurer là. font venus, forti
fier par leur ptéfence leur réputation nais-, 
lànte dans l’ Académie Royale des Scîen- 

.ces ; qui ont remporté Peftime,. la con- 
fidératioiï &  l’amitié’ des plus Îavans-&  
des plus confomnés de cetilluilre Corps; 
qui. n’étant encore âgés-que de yingt-qua»

E  L  E  B  R  E  S.
tre ans continuent ^ n fîch îr le Public de- 
plus en plus par dw^bfervations céles
tes & des expériences Phyfiques ; & qui. 
nous, mo ĵtrent à mefure qu’ils augmen
tent en âge ce que peut un esprit jufte,, 
folide & pénétrant lorsqu’il eil iècouru. 
de beaucoup de favoir.

N ous leur ferions remarquer des Mem
bres de cette.filluftre Académie qui ont. 
éclaté pluiîeurs années avant que d’y ê- 
tre incorporés, & qui foutiennent encore: 
aujourd’hui ce premier éclat avec une ré
putation égale, à celle des plus grands 
Mathématiciens de tousses iiécks; qui- 

.étoient presque nés Géomètres, & qui ià- 
vofent à huit ans la Peripedive avec tant; 
de certitude & ,de neljeté, qu’ils fe trou- 
voîent dès lors en état de la démontrer 
&  de l’enfeigner. aux autres.,

N  <D ô  s n’oublierions pas. de leur' em 
faire voir, d’autres, qui. ayant expédié à- 
doHz.e ou treize ans le couiSi^yi^^iatfSr“ 
des études des Collèges avec une aâi- 
vité étrange, ont été abandonnés à leuR- 
propre conduite depuis cet âge par des. 
Parens éclairés gai ayant été envoyés 
des Provinces à Paris ibüs leur bonne foi 
iàns Maître &  iànsDîreâeur,, fe font en
foncés d*eux-mêmes dès l’âge de aaatiar.'r̂ - 
ans dans le Cabinet fans écouiür lès lo l- 
licitatîons de plaifirs-ét de pafle-tems que 
la Volupté fait, iàns ceiïè à la jeunelïè 
dans tous, les quartiers de cette grande 

. y iU e; quV maVfatisfatts de leurs premié- 
xes études ont entrepris d’eux-mêmes & 
iîir leuts feules lumières de jetter d’au
tres fbndemens, & de puiièr l ’érudition: 
dans toutes les ; fources-; qni aptts avoir 
lâ  &  digéré les meilleurs Auteurs ,de l’An
tiquité Grecque & Romaine ont com
mencé dèsrâge de dix-huit ans à recueil
lir. les fruits ae leurs travaux, & à les 
faite goûter aU Public dans leurs Poë- 
lîess, leurs Traduélibns & leurs Remar
ques. ilir les Poètes Grecs. E^aiè quel
que aflurance que le fuceès de leurs pre
miers Ouvrages leur ait donnée d’âne ré
putation immortelle, ils n’ont pas crû" 
.devoir fe repofer fur une confiance qui;

ne.

I Ç  H dcilenc Charles Caron de Court atndre-ne- » tiers Genevois agé-en iSSj. de aoi î  21; ans.
»eu de Claude Saumai/è. C ’ étoit efieâivement un. " " .....  ”  ^ --------
jeune Gecrtihoifme au deffus de tous les éloges. Il, 
asourut dans fa 41. année le id. Août teg -f, 

a. ^  Me. ïaùQ (qu’on.prononce f t i d t )  de. Daih

S-iNouvelles «  la Rep. des Letties Mars’ IdSji 
f  Hilaire Bernard de Requeleyne de D ijoif 

Seigneur de Longe-pierre , connu tant par les é-- 
ditions d’AnacréoUj de B ion, de Mofehus , &  de*

Théo-

   
  



P A R  L E U R  S
ïje pourroît convenir qu’à des esprits fu* 
perficiels. Nous l« ^ yo n s continuer a- 
vec une ardeur toujours égale dans la  ré-« 
Solution de perféélionner lesO)|iv r̂àges des 
Anciens , & de produire cependant tou

jours quelque choie de nouveau de leur 
propre fonds : & entreprendre , pour fe 
diftinguer de bonne heure des faux favans 
& des demi-doéles, des iTraités, ApolOi

E - T U D ’ E S . î  l o ; -
toute l’Antiquité; & de déployer tons les 
tréfors de la plus belle & de la plus ri
che de toutes les Langues. Mr; L ’Ab
bé de L o u v o i s  avoit pour agreiîèurs 
les plus dodès & les plus aguerris d’en
tre -les Prélats & les Magiftrats ; & per- 
fonne ne peut mieux qu’eux raconter la 
furprife & le contentement qu’ils ont eu 
de fe voir défarhiés avec tant de force,

gétiques des Anciens, par la reconnoisJ tant d’adreiTe ,& tant d’honnêteté par un 
fance qu’ils témoignent pour les lumières Enfant i s  douze ans. Cela feroit Jires-
qu’ils en ont reçûës ( i ).

N o u s  les embaraflèrions du fpeâacle 
nouveau que l’̂ n vient de nous donher 
dans la Bibliothèque du R oi, où les Bel
les Lettres femblent être enfin remontées 
fur leur ttône en 4a perfonne d’un jeune 

illuftre Abbé -de douze ans ( y ), Le 
Public a reçû. avec étottnemeut les preu
ves éclatantes qu ’il -lui a données d’une 

^Ijerature fort avancée, mais en même 
Tetï(?>»Ê»**iblide &  foutenuë fur d’çxcel- 
kns fondemens. On avoit choifi pour ê- 
rre les Témoins & les Juges d’une éru
dition fi extraordinaire la fleur des Sa- 
Vans & l’élite des -Gens de ¡jcttrês -fék 
pandas dans Paris, c’eft-à-dire, tous Gens 
difficiles dans leur goût, peu ^accoutumés 

■ Á4üi|¿j|¡genCe, bien réfolUsde ne fe point 
îaiiTer impofer ni par la naiflànce dû jeu-“ 
ïie Abbé ̂  ni par fa qualité glbrîeufe de

que fuiEfant pouri établir la réputation 
d’un Esprit du commùn; thaisMr. l’Ab
bé, loin d’en vouloir demeurer là, pré
tend bien nous faire voir de plus en plus 
que ce qui pourroît être le terme de l’é- 
rudition d’un a u t r e n ’eil que le com
mencement de la lîenne. Ceux qüî fau- 
toient' la confiance avec laquelle il a bien 
<>Oulu vous honorer de fon amitié, pour- 
reient s’adreifer à vous comme à un té
moin fort fûr dés deflfeiiis héroïques qu’il 
conçoit déjà pour procurer ravanccment 
dés Lettres paf toutes fortes de moyens^ 
poùr donner dë' r’appui' & du fcœur à 
toüs h$ Satàtis , éç pour exciter tout lé 
monde â l ’amour* de l’Etude&desScien- 
cés, pàr foit propre éxempie.

E n f i n  nous les accablerions fous le
poids de l’éxemple le plus infirudlif &  lè 
plus puîilànt que ■ ces derniers tems ayent 

Bibliothécaire ‘du Ro‘i , ni par le grand été capables de produire en notre Faveur. 
Nom d’un Premier Miûiftte Îini hono-' G’eft celui-d’utt jeune Princt (6 )  à qui 
«oit VAaion de ion¥\\s de f i  pïéCence. la Nature &  la Fortune, B’auroicnt pas 
Vous favës, Monfiéuir, Ivôüs qui fûtes mânqùé d’inlpirér du mépris pour l’Etu- 
a'ppellé à ce Tpeéiad'e, & qui fûtes chat- de dans la haute élévation où elles l’ont ' 
gé de^la coniraiffion honorable de faîrë ‘ fait naître,-s’il Jfe poüvoit faire què l’E- 
l’ÿuverture <Püne Aâion lîfameufè ; vous- fùde eût quelque chofe de méprifable, ou 
favés, '
ce
critiques
entrés dans la réfolution de n’y rien ad- pofe par les droits de fa Maiflànce favô-j 
mirer , eii fortirent tout întâ-dits , bien rablemeiit prévenu & comblé de toits les 
heureux de pouvoir recouvrer la parole avantages que le Ciel puilTe communiquer 
pour publier leur admiration. Il ne s’a- a l’ Homme  ̂ -ièmbleroit n’avoir plus be- 
giffoi^ de rieù moins que dé .fe réùdre foin de l’Etude dès qu’ il Îè lërOit trouvé 
rlnterpréte & le Défenfeut du Prince en état de làiiTer cultiver fes talens ùa-, 
des Poëtes, du Chef des Théologiens & ’ turéis par leS feuls éxémples domefliques 
des Philofophes Païens , du Maître de qui fout fes véritables Leçons-que Id'

" •  ••- - iProvidea-

Mt.l«Duer 
du Main'S«

Théoctite qu’ il a traSuits en Vers François &  corn- 
•nentés, que un Diftours en Proie fur les A n 
ciens i pat de très belles Idyles de fa façon s Se 
ç a t  des Tragédies-dans le goût de celles d’ Eurlfi-

de 8c de Sophocle."
s Î  Camille le Telliet de Lonvois , mort le î« 

Novembre 1718. âgé de .̂ 4. ans, .
6 f  Louis Augufte Cuc du Maine«.

O  a

   
  



lo S E N  F  A K  S  C E L E B R E S .
Wt leDuc Providence lui donne. H lui fnffiroitde 
ill Maine.s’iniiruire & de tâcher de fe perfcâion- 

ner fur le modèle d’un Pere & d’un M o. 
îiarque, qui, pour me fervir de l’expref- 
¿on de l’ Ecriture , a fait taire toute la 
Terre au feul bruit de fon nom ( t ) , 
& qui fe fait obferver, par. tout le genre 
humain avec des yeux pleins de refpedb 
& d’étonnement. Cependant le jeune 
Prince a bien voulu, pour l’éxemple des 
Enfans de votre âge, c’eft-à-diré pour la 
confuiîon des uns & pour la judiâcation 
des autres, s’aflujettir à l’étude de toutes 
fortes de connoîHances étrangères dès foa 
p̂ us bas âge. Vous favés, Monfieur, 
quels ont été les fruits de ces excellentes 
Etudes 5 vous en avés été. informé a- 
vec le Public par un Livre qui parut il. 
y  a trois ans fous îe titre d’ÔEU v r e s  
D tvE RSES.o ’ uN A u t e u r  ue  sept, 
ANS , Recueil des Oeuvres de M onsieur 
EE D u c  DU M a i n e ; qu'il a faits peu- 
àant, l'anné.e léjy,. y  dans le commence- 
ment, de 1678.. U n ‘ Ecrivain moderne 
( 2 ) a pû dire en. toute liberté & làns iè 
fouCier de la cénfure des autre? qu’ilj n’a 
point prétendu fe faire honneur £  une fauf- 
je  modeftie en fup^imant fon nom à la te* 
tede fon. Livresque c'eji un peu-pan vans- 
té  qu'il s'eft caché,̂  & qu’il étoit trop fier 
p o ^ fe  montrer. Perfonne qUe je fâche ne 
s'M  encore avifé de le cbntrèdire dans 
fon opinion. Mais, nous ne- pourrons 
plus lui paiTer ce qu’il ajoute, que dans 
un fiée le, aujfi. éclairé. fsf au0 critique qu'eji 

■ te nôtre. , on s'humilie -dès qu'on fe déclare 
éiuieur. Voici un Prince vetlu tout-à-pro- 
pos pour raiTurer par fon éxemple ceux 
qu’ une Sentence fi terrible auroit pu ef
frayer. 11 a bien voulu porter ia qualité 
d’Auteur avant celle de.Conquérant-  ̂ par
ce qu’il à-jugé que l’étude des Sciences 
&, des Arts doit précéder lé gain des bar 
tailles & la conquête des Provinces. Et. 
fi je  l!ofe dire, le Public ne s’eft point, 
apperçu quül. fe foit. humilié en fe décla-- 
rant Auteur., puisque, cette qualité n’a, 
fçtvi qu’a faire connoître fon mérite fans 
le-faire, descendre de fon rang,

P ix ,ou.douze, ans qui fe. font écoulés.

depuis que le PrincAde fept ans a corn-Mt.leDne 
polé, fes Maximes^khs Billets n’ont été«!“ Maise, 
qu’une fuite & un^enchaînement de fem- 
blables marveilles. Ce n’eft que la crain
te de tomber dans quelque omilîion qui 
m’empêche de vous faire le dénombre
ment des belles- connoiflànces qu’il a ac- 
quifes, & dont il donne de jout en jour 
de nouvelles-, preuves dans la première 
Cour du Monde, c’eft-à dire dans uneE- 
cole où toute la Terrepourroit venirpren- 
dre'des Leçons de politeflé.

D E S  E N F A N l ' a u t r e  Sexe.

8 f  A P r e ’ s  tant d’ illufttes éxempks» 
X x  il me parojt aiTés inutile de rien 

ajouter pour l ’müm&ion des Enfans 
votre âge, ou pour Ja réfatatiot^^xxOS 
qui iè mêlent d’opiner contre le promt 
avancement des Enfans dans les Études 
folides & foivies. N ous ne travaillerions 
plus que pour leur confuiîon & pour la 
nôtre, fi nous voulions recourir à des 
éxemples pris dans le bas âge de l’autre 
Sexe. L a  feule appréhenfion 
de jeunes Filles favantes ,̂ mais l'tPr tout 
dkn, trouver quf fe foient avancées de 
bonne heure dans les Sciences par. des 
études laboriéufes qui demandent de l’ap- 
piicaüon êc de Yaffiduité, devrok rendre, 
ces Mefljqurs plus discrets, ou leur fai
re au moins tourner leurs raifonnemens- 
fur leur Sexe  ̂ au lieu d’attaquer le nô
tre avec fi peu de circonfpeâion.**Nous 
les écouterions de iâng froid , s’ ils v5-
t oient nous dire, que la foibleiTe ou la.

éliçateiTe de l’autre Sexe ne permet pas, 
aux petites Filles- d’entrer de lî bonne, 
heure dans- la carrière des Etudes; parce, 
qu’après- avuir, gagné notre caufe il nous. 
ferûit permis ^  témoigner quelque in
différence pourceUe.d’autrui, Mais J’i»- 
terét! que nous devons- prendre, aif hoir 
ordre de ce monde pourroit bien nous 
faire rire de leur fécondé défaite, fi quelr- 
que. zélé, Partifan de l’honneur du Sexe.

entre? -

». Sihjit Terra in conrpeftn ejus. MtCttAi: 
¡fc tafii. ou Rcâ-l fiir l’Hiû, Pref.- ^ î-Fleury Do ch'oii-des Etiidesyag. zS6: 

4-Potph.in Vit,- Pyth^or. 8t Jam&h ia Viti-ejuiib

   
  



P A R  L  E  U  R  S  E  T  U  D  E  S. ïojp
entreprenoit de les c^battre fur ce point. 
La vidoire feroit elle feroît
aulïï d’autant plus raci» à remporter fur 
eux, qu’il fuffiroit de leur fair^voir q'üe 
les" jeunes Filles ont été presjque de tout 
tems a/Tujetties à l’étude -des Langues, 
des Belles Lettres, de l’Eloquence , de 
la Poëfie, de la Philofophie , des Arts 
Libéraux, & quelquefois même des Ma
thématiques dès leur enfance auffi bien que 
les Garçons. Car il faut dire à l’avan- 
fâge de ce Sexe, que c’eft presque la mê
me chofe chés les Dames qu’étudier & 
être favante. _JDe forte que, comme,fé
lon l’ufage introSuit parmi nous, ce n’eft 
pas le befoin, mais l’inclination feule ou 
la feule curiofité', qui porte, les jeunes 
Filles à l’étude , nous pouvons hardiment 
compter autant de favantes que d’étu
diantes, en quoi .confifie leur différence 
d’entre les Garçons, dont plus des trois 

■ ^JBlMU îeprennenfe le parti de l’Etude 
que parlnterêt ou par néceflîté: & fui- 
vant cette conlidération^ l’on devroit ê- 
tre moins furpris de voir les jeunes Fil
les avancer encore plus que les Garçons 
dans les Sciences-& dans les Arts. C ’eft 
ce que vous comprendrés encore plus ai- 

,,fément^Monfieur, fi vous voulés- entrer 
d!tns^^#ntiment de ceux qui. eftiment 
que les Filles ont plus vivacité d’es
prit £5’ pénétration que les Garçons 
f  comme il eft confiant qu’elles ont 
pour l’ordinaire plus de d o u c e u r  &  de 
modellie, &par une fuite nécefïaire, plus 
de dociUté.

Nous laiiTons h sens qui veudrbnÊs’é- 
xercer fwr«un fujet fi abondant l’avanta-. 
ge de faire voir, que ce que nous avons 
rapporté comme des raretés & des faits 
extraordinaires parmi les Enfans ftudieux. 
de notre Sexe, feroit ce qu’il y a de plus 
commun. &  de.plus ordinaire dans l’au
tre, & que le nombre des Filles qui ayant 
entrepris d’étudier ne feroient point deve
nue^ favântes au deilous de vingt ans.,, 
fera toujours le plus petit.

Ils trouveront dans la feulé Ecole de; 
Pythagore beaucoup de jeunes Philofpphes 
qui n’avoient pas encore, fubi le joug, du

Mari (4}. Ils en trouveront auflî dans 
celles des Stoïciens & des Académiciens, 
& il ne leur feroit pas plus difficile d e . 
produire de jeunes Epicuriennes , puisy 
qu’Epicure n’étoit pas moins curieux d’en- 
feigner fa Philofophie aux Filles que "Ze
non &  Platon,.-On peut.dire, qu’ils fe
roient accablés de leur abondance , s’ils 
vouioient ramalfer tout ce que les Au- ' 
teurs ont dit des jeunes Grecques qui ont 
excellé dès . leur bas âge dans les autres 
connoiifances-, fur tout dans les Arts li
béraux & dans les Mathématiques, quand; 
ils voudroient iè renfermer dans la feule 
Ville d’Athènes. Celle de Rome ne'pour- 
ra- jamais fe vanter d’un pareil avantage : 
cependant elle n’eft point entièrement dé- 
pourvûë de fcniblables éxemples, comme 
Pavoueront aifément ceux qui ont ouï 
parler de la Fille de Lælitis, & de ceî‘- 
le d’Hortenfius ( y ). E t fi l’on veut don
ner quelque chofe a la conjeélure, on fe 
trouvera porté à croire , ‘que la plupart 
des Dames Romaines qui ont été en ré
putation d’être favantes, comme la Me». ■ 
re des Gracques , la Femme de Vàrus, 
ia Sœur de Gornificius, fc font rendues 
habiles de fort bonne heure.

Les Ecoles Chrétiennes n’ont pas été' 
moiiis fertiles en jeunes Savantes. O a  
fait ce que PHiftoire nous rapporte de 
celle d’ Alexandrie fous Origene &  les 
autres Profeifeurs qui lui ont fuccedé. 
Les Filles en fortoient fi favantes, aùlfi 
bien dans les Lettres Humaines & la Phi
lofophie, que dans les Saintes Ecritures,, 
qu’elles pouvoient tenir tête aux plus fa- 
vans des Gentils ; &  que non contenter 
de confondre le Paganisme par la force- 
de leurs raifonnemens, elles pratiquoienr 
la véritable manière de méprifer la mort,
& alloienr de l ’Ecole droit au Martyie 
en' Philofophes Chrétiennes (6). Et fi 
nous n’étions retenus par les régies ^u- 
difeernement, nous pourrions pour.ia fa- 
tisfaélion de ceux à qui toutys^ies des.- 
Saints font bonnes, propofef en particu
lier Péxemple de l’illuftre Vierge Sainte- 
Catherine , qui n’avoit que dix-huit ans,. 
lorsqu!elle mit' en. déroute cinquante Pbf-- 

- ' lofophèS’

liailant. lib. 3, Inft. «ap..};. 
fe Quintil, Ub. I. cap. i .

«  Ewfeb. HifF, Potam.' O rig . dife. &C.
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E N  F  A  N  s  C E L E B R E S
Elle les convainquit tous, & diftance des tems A d es lieux qui les ont

produits n’a rien«^
■ ‘

s t o
Jofophes.
elle en perfuada une bonne partie fur.la 
vérité de la Religion Chrétienne. Il fe-, 

iroit à f̂ouhaiter pour la garantie d’ un fait 
\ i mémorable , que fes Âéles fulient un 
peu plus autorifés ( i ) :  mais les circons
tances des tems & des lieux où elle vi- 
vo'it, nous portent naturellement à croi- 
te  , ' qu’elle étoit du nombre de ces jeu
nes Savantes qui fortoient de tems en 
tems de l ’Ecole d’Alexandrie. L ’Ecole 
de S. Jetóme a produit entre plulieurs 
autres Sainte Fille de Sainte Pau
le Dame Romaine. Elle avoit fû les 
Langues Hébraïque, Grecque & Latine 
^e roit bonne heure, & avec cés'grands, 
ibcours elle ’&  confomma depuis dans 
l ’étude des Saintes Ecritures, qu’elle ne 
discontinua qu’à la mort. Je n’ai pas 
deiTein de vous retracer id  ce que vous
favés de la jeune Atheadis  ̂ qui de fille- qüe Ton vous-prépare, pour avoir fujej 
d’ un limpie Philofophe, fut jugée digne de rien craindre de cette part-J^i«*jf.*^ 
pour fon rarç favoir & pour fon bel es- tion ferait tombée & anéantie depuis long»; 
prit de devenir Impératrice fous le nom tems, fi les Advtrfaires de l’Etude qui 
d’Eudocie; de la célébré//ypíjr/<ífille d’un travaillent éternellement à la faire revi- 
Jiabile Mathématicien d’Alexandrie, qui vre & à la mettre en œuvré /ans ceilè, 

-paiToit dans l’Empire pour une merveille avoietit ailés de bonne foi ou a/Tés de dis»
' d’érudition & de fageilê, ibus Théodoiè cérnement pour ne pas confondre l’Er-

’ ’  "  ̂ "  ---- ‘ prit frécùce avec VEtude avancée^^lj^ÿ^
nous tournerions de leur Côté“ S9?cpiai-^

n'a rienjKf commun avec nos 
ùlages. Il feroit^ifé de répondre par u- 
ne infini^ de nouveaux éxcmples tirés da 
fiécle précédent & du nôtre. Mais il 
faudroit fe réfoudre à remplir de grands 
Regillres, s’il faloit tirer des Ouvrages 
de ceux qui ont recueilli les Femmes il- 
luitres , ou qui en ont traité à part, ce 
qui ne regarde que notre fujet.

E I C E M P L E S  P E R N I C I E U X .

86 IL  eft tems hra^tenant de laTiTer â 
nos Parties adverfes \a liberté de 

parler> à leur tour, je  Vous croi trop 
bien muni contre la fameuiè objeâlon-

le  Jeune, & que Synefîus appelloit ibu- 
vent Philofophe, par excellence; i'Ama- 
laCunthe Reine des (Sots en Italie , qui 
des le vivant de ,ibn Pere Theodorîc 
fe rendà trèç-habilç dans la connoiiTan- 
ce  de plulieurs Langues & , de diver- 
fes Sciences, & qfie Calîiodore n’a 
point fait difficulté de mettre à la place 
de Salomon, pour perfuader aux Princes

fir, s’ils n’attaqûoiént que les Esprits qui 
étant jeconnus de bonne heure pour faux, 
ou fuperficiels, ou /bibles, Ou extraordi
nairement petits, méritent tous les ména- 
gemena poflibles , ; Ou pour mieux dire, 
rexcluGoa totale des Etudes, qui ne font 
que pour des Esprits folides &  durables.

contemporains de cette PrincelTe défaire Nous voilà emparés du princijpaMe leurs 
la figure de la Reine d’Ethiopie auprès retranchemens, les autres font beauÂup 
d’elle ( 2 ). moins en état de nous fefifter , fi nous

Les foins que l’on a pris dans plufieurs prenons garde qu’ils veulent nous fur- 
Monaftéres de Filles, ^’appliquer à l’étu- prendre en s’efforçant malicîeuièment de 
de des Lettres les petites Penfionnaires. rendre les Etudes coupables des bîzarre- 
&  les jeunes Religieufes, nous font auffi ries capricieuiès de la Nature, des im-
voir, que les fiécles les plus barbares ne 
s’étoient point aveuglés jusqu’au point de 
croire , que le bas âge du' Sexe ne fût 
point. capable d’érudition. Si l’on vou
loir objecter, que tous ces éxemples font 
trop éloignés de nos mœurs, & que la

poftures dont les Maîtres & Iqs Parens 
iè fervent quelquefioîs pour faire paraître 
les Enfans par des artifices & des ma
chines plus fpirituelles à la vérité, mais beau
coup moins innocentes que celles de Bri
oché : des maladies procurées par la foi-

bleffe

ït  * Caflîod. Hb, lo. Variar, Epîft. 4.

   
  



P A R  L  E  t r  R  S  E T U D E  S.
Biefle du tempérame« ; des accidens qui 
ruinent la fanté p#|jjrégent la vie par 
le déréglement ou l’exœs dans les nour
ritures ou dans les éxercices éu corps; 
de la ftupidité &  même de l’extinétion 
eaufée par le relâchement, l’indolence, 
l’oilîveté, qui eil fouvent la fuite de la 
discontinuation des Etudes. ' Voyons ce* 
pendanf de quelle nature Jont les éxem- 
ples qu’ils peuvent nous oppofer, & quels 
pourroieut être les avantages qu’ils prér 
tendroient en tirer. Avec tout le foin 
que j ’ai eu de les ramafler, je n’en ai pd 
rencontrer encore que li-x ou fept, & 
l’on déclare aux Adver&ires de l’Etude 
que s’ils n’fen produifenf un auffi grand 
nombre de cette ofpéce qu’eft çelui que 
l ’on vient de rapporter des Enfans dont 
les études les plus avancées ont été com
blées de iùccès, ils font en danger de 

pouvoir point ikire de contrepoias^

P I S O N , .

os. Ç. r. T  E premier que j ’aye pû trouver 
eft celui de M. P i s ó n  Ora

teur Romain-, dont Cicéron nous a con- 
fervé la mémoire. On dit que jPifoit 

avec aflés d’éclat & de répu
tation durant fon adoletcmce diminua dans
1.1 fuite de fk vie,. & perdit l’eftime qu’on 
avoic eue de lui, Cum fatii fiorufjTet ado- 
iescens, minor kaber.i coiptus eft pojha 
(3). Nouswaf ouons \e feit, mais on nous 
permettra de répondre que Pifon n’étolt 
tombé que pour s’être relâché & rebuté 
du tra^y. Ainfi cet éxempîe eft tout 
en\jer pour nous  ̂ puisque dans tout ce 
tiue nous avons dit, nous n’avons établi 
le fuccès des études que ibr ràiïïduité 
continuelle au travail. ' On nè doutera 
point que cet éxemple ne nous foit favo
rable, fi l’on fe fouvient de l’hiftoire de 
Pifon. Cicéron témoigne qu’il s’étoit 
Tendu habile dans les bciences & pàrti- 
culférement dans celles des Grecs mais 
qu’il étoît uniquement redevable de . 
qu’il favoit à l’étude & au travail, quoi
qu’il eût reçu de là-Nature un Esprit 
dlés fubtiJç quidqmd. htànU y haVuit ex dis-

i t î

eip/ina. Il ajouté qu’il jie put pas long- 
tems fupporter le travail, tant à cauiè 
de fes infirmités que parce qu’il n’avoirf 
pas aiTés de piitience & de douceur poq/ 
écouter & digérer toutes les fottifes qui , 
fe débitoient au barreau. 11 fe rebuta donc, 
il tomba dans un fi grand relâchenrent 
qu’il en peniâ perdre tout ce qu’il âvoit 
acquis de réputation dans fa première jeu- 
neflèi Mais les éloges qu’il reçut de la 
bouche des Enfans, des Filles & des Ser
vantes. le réveillèrent dans la fuite , &  
lui firent tant de çonfufion'qu’il reprit' 
iês .études & fe remit au travail avec le 
même iùccès-qu’àuparavant. Cicéron nous- 
alïure qu’il tint encore fon rang fort di
gnement tant qu’ il put fupporter le travail ̂  
mais qu’il perdit autant de fa gloire qu’il 
relâcha encore de ibn alTiduité à l’étude 
&  au travail. E x  eo tempore quaji revo  ̂
c«tus in cHrfitm, tenuit locum tam diu ̂
■ qttàm ferre potuit laborem ; poftea, quan
tum detraxit ex ¡indio , tantum amifit ex 
gloriâ - .

H  E R  M  O  G E N  E.

§..^. T  E fécond eft celui du fameux Hermoü^
^  H e r m o g e n e ,  dont j ’avouëne»

que j é  me. fuis fcrvi moi-même lorsque . 
j ’ai eu occafion- de parler du- Préjugd*de . 
l’âge des Auteurs (4)- Tout ce qui a 
été rapporté en cet endroit ne fert de- 
rien aux, Adverfeires de l’Etude contre 
nous. Il eft vrai que quand les ouvrages, 
que l’on fait dans l’enfance'& dans la 
première jeundlè font véritablement au< 
deflus de la portée ordinaire & de laTor- 
ce da commun de cet âge ,- le Préjugé 
les compte parmi les fruits précoces. Il 
eft. vrai qu’une maturité trop avancée éc 
trop̂  précipitée n’eft- pas pour l’ordinaire; 
d’ùne longue durée. Mais c’eft abufer- 
du terme de précocece n’èft point favoir 
foire le discernement des Esprits , ç’eft enf 
un mot ne point comprendre ce que c’eft 
qu’ün Préjugé, que de faire une maxime- 
générale de ce qui n’en doit être qu’une 
exception. G’éft une vifion de prendre- 
pour- une maturité- trop avancée trop

préct—

ï s .C ic « .  ia-Biuto cap.. -*7*' Si pag. 12.7-. tom,- i ,- d ïs  Jug. dea-SavJ-

   
  



t ï t  , E N  F  A  N  s  C
Hermoge prJcifhie la (impie culture d'un Esprit 
ne. .que j’on a éprouvé auparavant & dont 

I l ’on a fondé la folidité. Quoiqu’il 
foit, les Adverfaires de l’Etude n’ou- 

Dlieront pas qu’Hermo)»ene de Tarfequi 
vivoit à la fin du’ fécond fiécle de l’E- 
glTfib, après avoir enfeigné la Rhétorique 
à ^iuze  ans avec beâucoup de .réputa-r 
t i o n a p r è s  avoir compoCi les livres 
que nous avons de lui à dix^huh  ̂ ou
blia tout ce qu’il favoit à vingt-quatre (i). 
Mais il faudroit être étrangement préoc
cupé contre l’Etude, pour croire qu’elle 
eût été la caufe de cette disgrâce. L ’é- 

. rudition d’Hermogene n’avoit jamais été
, fort étendue, ni peut-être jamais fort pro

fonde. Il ne pouvoir pas fe vanter d’ê- 
ire favant & laborieux comme un Varron, 
comme un Nigidius Figulus,comme un Pli
ne, comme un Plutarque, comme un Athe- 
née;& l’on a grand fujet de douter qu’il fût 

■ autre chofe que l’ Art oratoire. Ce ne fut 
doacpas.l’Etuqe qui \ù fit, tomber dans la Cu
pidité. Tous les ftlryljciens,ions ks Méde
cins , & toutes les perfonnes raifonnables en 
ont été pleinement perihadécs ÎUr l’hiftoire 
qu’on nous a confcrvéede ià mort & de Pou-; 
verture qu’on fit de fon corps. On trou- 
■ ya qi^il avoir le cœur velu & d’ otK gran
deur prodigieufe. Çe fcroit,nne grande 
puérilité de vouloir employer l’équivoque 
en cette occafion pour dite que la Scieu- 
ce enfle le cœur. N on, Moâfiéur, il ne 
s ’eft encore trouvé perfonne qui fût as- 
iés extravagant pour publier que l’Etude 
ait jamais groflî le cœur d’un fltudmnt, 
êt qu’elle lui ait fait pou/îèr du poil. 
Ainfi vous pourrés foutcnir, à ces Mes- 
fieurs que la capacité précoce d’Hermo-
f ene éioit l’efièt d’un pur'caprice de la 

iature , qui ne fe divertit quelquefois 
.pas moins dans les esprits que dans fes 
autres régnés. Ce qu’ Hermogene dît à 
Marc Aurele ^lorsqu’âgé feulement de 
feize ans il .fut appellé pour lui enfeîgner 
la I^hétorique) en le complimentant en 
ces termes : -Fenio ad te , Imperator, Pa- 
dagogo indigent Rhetvr̂  quem etiamnum re
das ¡npraiar g fltçk  fans doute uile petite

E  L  E  B R  E  S
fanfaronade dans dlbouche , mais à dire Hermoge- 
le vrai c’étoit unjp writé qu’il auroit fui-Â - 
vie s’il avoit eu*plus d’esprit & plus de 
jugemenio Concluons donc, Monfieur, 
que c’eft avec quelque forte de juftice 
qu’Hermogene fut condamné à faire l’en
fant dans fa vieilleiTe, pour avoir voulu con- 

. trefalre le vieillard dans fon enfance (i) .
•

M A R Q U I S E T .  ou M A R G P I I -  
S E T T Í .  ^

§. 3. T  Es autres é-xemptes que j’ ai pÛMarquifet, 
I .i trouver n’ont paru que depuis 

cent ans, & je vous en citerai trois d’I
talie de fuite. L e premier eil celui de 
Jacques  M a r q u i i s e t  ®u M arghi- 
SETTt de Pezaro. Le Sieur Vittorio de 
Roffi dit ( 3 ) ,  que s’il faut juger de 
la hauteur d’un édifice par la profondeur 
de fes fondeinens, rien ne devrôicêü^  
plus élevé que Marquifêt, 
continuer fur fes commencemens. Il a- 
voit une fi grande vivacité d’esprit, qu’ il 
prévenok toujours fès Maîtres : & com
me il .étoit pourvû d’une prodigieafe mé
moire , Il parut favant en très-peu de 
tems , & à. moins de frais que ceux à 
qui. il, faut de la méditation. 
voie ii parloir comme les Orateurs an
ciens & comme les Poètes, mais fur tout 
il faifoit paroître une éloquence, en un 
degré où .les plus confommés dans l’é- 
xercice peuvent dlffiicUement̂  atteindre. Il 
ièmbloit avoir donné couleur à cette o- 
piaiott par des Harangues qu’il fit dans 

enfancE, & qui furent jugées dignes 
de l’âge le plus avancé & l ’on ^le dou- 
toit point qu’elles me fuflènt de fa cotn- 
pofiîion. A  l’âge de treize ans il polïè- 
doit fi parfaitement toute la Philofophie 
,d’ Ariftpte,.à l’étude duquel, la vie entiè
re d’un homme peut-elle à peine fuffire, 
qu’ il s’offrit à la dispute pour le défen
dre dans toutes fes parties. L ü Sieur de 
Roffi ajoute fur le témoignage de» fes 
propres yeux  ̂ qu’il compofa deux̂  ans a- 
près un volume de Thèfes ou de Pro- 
pofftions Théologiques ,au nombre de

" . près

T Capitol. Vît. Marc, 
rhilnftrat. Eunap. íce. V'it Soph, 
Vi>C Rhct.

, CUud. Clera. MuC infer.

«  tt ftab'i /uir ytpur, h  ü -j-lfiiM  ndts- 
Ex Antioeho Sopliift.
.3 Einacotb, 12. nuax,.72,

   
  



Matquifa près de deux mille Mrtides. Il fe dispO'
fa à les foutenir pf^'quement, & à ré
pondre aux objeéHoii?_ de ceux qüi vou- 
droient disputer pendant troix jours  ̂ de 
fuite. Il choilit pour le lieu de TAS,ion 

■ publique le Collège des Jéfuites. de Ro
me: honneur dont il fe vanta hautenient 
dans une Lettre au Cardinal Evangelifte 
Pâlotte, qui étoit en grand crédit auprès 
de Sixte V . en lui marquant, qu’i} n’é- 
ioit encore arrivé à perionne. Voilà le 
point de l’élévation du.jeune Marquifet. 
La fuite de fa vie ne répondit pas à ces 
beaux commencemens , & il trompa le 
Public, qui attendolt de lui des chofes 

immenibs, infinies, & furnatürelles. Mais 
la Nature l’abandonna au milieu de fes ef
forts , & laiifa' ion Ouvrage imparfait. 
.Marquifet fut pouttant depuis Sécrétaire 
du Cardinal Aldobrandin neveu de Cle
ment VilL &  ¡ ’on prétend qu’il ne laiifa 

dans ce pofte, & d’aug- 
»îiÂiër même encore ,1a réputation qu’il 
avoit acquife par fon éloquence & par 
fes harangues (4'). Le Cardinal ■ ayant 
été envoyé Légat en France pour ré
concilier le Duc de Savoie avec Je Roi; 
Marquifet accompagna fon Maître, & fit 
jjm^on^iment au Roi où il 1’appeÍlaR« 

comme Homere avoir traité A- 
gamjmnon. L ’expreifion plut au Roi,  
qui lui fit donner fur l’heure cinq cens 

pifióles d’or ( y ) .  Marquifet fit un peu 
le Giefi en ceue rencomte: car nonobs
tant la défenfe que le Cardinal avoir fai
te à tous fes Gens fans exception, de ja
mais rien prendre du Roi, il n’eàt point 
la for?e»de retirer fa main. Cela fit fa 
dBgrace auprès du Cardinal, & il mou
rut de déplaifir à fou retour en. Italie, 
Jugés, Monfieur, fi c’eft l’étude qui. l’a 
tué. Quand nos Adverfaires nous objec- 
teroient , qif-il étoit deja paifé lorsqu’il 
fe donna au Cardinal Aldobrandin, nous 
ne nouj en étonnerions pas, puisqu’il pa- 
TQÎt par la- manière dont on nous parle 
de fes premières Etudes, qu’elles étoient 
pleines de cpnfufion, & que la confufion 
efi la peile des Etudes., D’ailleurs, on ne 
nous a foint dit qu’il ait jamais fû autre 
choie, que. l ’Art Oratoire, &  l’Art de dis-

P A R .  L E U R S  E T U D E S  " n ;
puter ei> Phüofophiç & en Théologie.
Ainfi rien ne nous empêche de compren
dre qu’il iiit fait grand bruit d’abord, 6. 
que les fatigues de la dispute ne .l’ayen) 
laflé de l’Etude. Il a eu le fort des 
prlts brillans 
ausquels nous 
puisqu’il ne s’é
duité & la continuation du travail.

S T  E L  L A . '

$,. 4. T  ’Exemple de J ux  e- C é s a r  Stella,;
Jl^ S t è x - i-A,  qui. étoit Romain, 

n’a rien de picts embaraifalit pour nous..
Il étoit né avec un bel esprit, & ü avoit 
les. dispofitioDs les plus belles dü monde, 
pour l’Etude (d ). Son génie étoit tour
né à la Poëfîe, & il y réuffit des l ’en- , 
fahee, Son Poëme de la Columbetde fut 
admiré par^Muret, par Vetfori, par Bar- 
gée & par Magni , c’efi-^dire par les* 
premiers connoillèurs du rems , & fut 
pris pour l’Ouvrage d’un homme fait,, 
quoique l’Auteur n’eûc pas vin̂ s ans. Le 
PereFrançois Benci Jefuite étoit’fon Maî
tre, & il eut aifés de bonté pour iè join
dre à tant- d’Approbateurs, jusqu’à vou
loir bien publier qu’il fe eonnoiiToit in- 
■ férieur à fon - Ecolier. . Après cef O u
vrage Stella voulft le .repofer , & crut 
avoir allés travaillé pour--fa réputation. 
Appuyé de ceue vaine confiance, U re
lâcha fon application à l’étude, il tomba 
dans l’oifiveté; & devint tellement l’es- 
claŸe de fes pafiîôns, qu’il fuccomba fous 

' leur tyrannie & devint leur vidime d’u
ne manière aîfés’miférable, comme vous 
favés que nous l’avonsi touché au Recueil 
des Jugemens des Savans fur les Poetes 
Modernes. Çe, n’efl: donc pas l’étu- ' 
de ,' mais le défaut d’affiduité à l’Etude 
qui l’a perdu. ' - • ■

.. , E N F A N T ,  I T  A L I E N . -

$. y. d’ un autre E n KANT I-Enfans
t AL I EN dont on n’a point

jugé à propos de nous faire connoître le 
nom, nous fait encore moins peur. Je 
,fne contenterai de vous répéter à fon fu- •
- . • . j e t

4 Eiythrsus Ibid. pag. 129.- , « n s  dcift d’o r ,-la  moitié de Jeo. piftoks.
Í H  11 y a  dans Etythtæus 0¡«iti¿entoí a u m s ,  c in q  6- Nie. Etythr. Einae. i -
Tcm. F i ,  *  ̂ . fP
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-ïiifaatjet une partie de ce q«i en aété rappor- d̂es Enfans^ de petj^ Animaux, & d̂ au-Beauch*» 
liaiien-té au Chapitre du Préjugé touchant l’â- 

ffé des Acteurs, fur ia toi dC’ Mr. Go- 
Beau Evêque de Vence qui droit contem-

:.iMau> , UC petite J
tres produaions Je|la Nature- mourir «a«* 
peu après leur nailRnce. II nous eft fort 
inutile de rechercher le ibrt qu’a eu cttr 
te petite Jvliifetje n’ai encore pû lavoir 
fii elle avoir la figure de quelque monllre'
& fi cette raifon auroit été caufe qu’elle- 
fut promptement étouffée. Mais pour 
l ’honneur de la Poëiîe & des Poètes ,̂ 
nous voulons bien avoir pour elle des fen- 
timens plus favorables & plus honnêtes.
Nous croyons donc volontiers, que cette 
Mufe ayant fait fur le Théâtre de ce 
monde Je Perfonnage pour lequel elle é- 
toit née , fe retira dès qu’elle eut joué' 
ion petit rôle. Si nous confultions les. 
Eoëtes iiir un fujet d j cette nature, oii 
certainement ils pourroient être meilleurs 
Juges qu’en plufieurs autres ocçafions , 
au lieu de nous reprefenter >ces fortes 
d’esprits comme de jeunes plantes ou de 
jeunes berbes qui fe fochent p.gu¿p«»*trtS’~ 
après être levées, parce qu’elles n’ont 
point d’humidité ( i ) ;  ils nous perfuade- 
foient peut-être que le ^énie du petit 
Beanchateau étoît de la qualité des fleurs 
qui font fans fruit, & dont le prix con- 
fifte dans la feule beauté; &  que fur ce 
pied nous devons être cnntens de fayoy-._ 
que ■ ■ '

, Ce. genie a vie» et que vivtnt lés roftŝ t 
- ' ■ È’tjpact d’«» matin ( i  )*.

Ce  que l’on a remarqué dans TAntî.- 
qafcé' S  dans- ies derniers /léeles far la> 
nature, de ce qu’on appelle le brillant de' 
l’esprit m’a toujours paru égal?ifient Ju
dicieux. & folide,, & rien n’ell plus ^ o -  
pre à- faire triompher la caufè des Etu
des contre l’intention de ceux qui veulent: 
rejètter fur elles ce que l’on doit attri
buer au. Brillant. On a giande raifon de- 
dire, que- ce feu paiïe Couvent en très-peu 
de tems mais on devroit ajouter pourr 
rinftrnéUon des Àdverfaires de VEtme,. 
que Pextînâion de ce feu ne vient le- 
plus fouvent que de la-négligence que- 
l’on apporte à retitretenir. ^a- nourri
ture naturelle de ce feu eft Uniquement- 
l ’étude, mais .l’étude réglés ;.jpdicieuiè-

menti

 ̂ ¡train de l’Enfant. Ce Prélat en a parlé 
coteme d’un fait tout récent, lorsqu’ il 
léci^oit fon Hiftoire Eccléfiaftique. Il 
^m ^gne, que la Ville de Rome n’étoit- 
pas encore revenue de l’étonnement où 

7  elle avoit été d’entendre cet Enfant de 
dix à onitt ans répondre fur toutes les 
Sciences, avec me clarté esprit Çjf une 

-mémoire Jk prodteie/sfe, qu'a» a cru qu'il 
y avoit du miracle ou du Jortilége, 11 n’en 
feot pas davantage, Moniteur , pour ab- 
fbudre l’ Etude Ajoutons , pour conti
nuer l’hiftôtre de l’Enfant ,  qù’Ü avoit eu 
pour Maître un Religieux, Service qui - 
t’avoit inftruit dès fon enfonce.. Il fol- 
ioit que cet homme fût admirable, finon 
dans toutes, les Sciences, au moins, dans 

- l ’artifice qU’il avoit trouvé pour faire fi 
bien jouer cette machine, ha nlort du 
Maître fit-Ken voir, que toute la ScieUr 
ce  de. l ’Efioliec n’étoit qu’une pure ma
chine-. Car foît que ce fût une Divîni- 
6é Poétique qu’il, eût introduite iûr le 
Théâtre de Rome, pour donner de la 
probabilité à ce q ui paroiiToit aU-delTus de 
la Nature dans l’Enfant ; foît que ce fût 
ns, alfemblage .de plufieurs inftruâions 
artiftement dispoféès pour foire agir les 
fecultéS ou lés forces mouvantes oe l’es-, 
prit de cet Enfant, s’il m’eft permis d’em
ployer ces-expreflions; la machine fetfou-' 
va diftbute dès qu’il n!p eût plue de Ser- 
vite pour la conduire, dt le Maître ne 
■ fût pas plutôt mort, que l’Ecolier oublia 
tout ce qu’il favoit, & tomba dans la ftu- 
pidité> , -

B E A U C H A T E A Ù r .

Semta-§. 6. T  L  fout avouer. que l’éxemple
jcao. - Jt du petit B e a u  CHATEAU n’a

rien de fi extraordinaire , &- qu’au lieu 
de furprendre le monde, en lui ap
prenant que nous n’avons plus ou'i parler- 
de lui depuis qu’on a vû fa Mŝ fe naif- 

fanéei on aura fujet de nous dire, qu’il 
a ’eft: rien, de plus, commun,, que de voie

% Etnatmn aruit quia non habebat himofem, i t u .6,  î- H H y  a grande apparence que «es lettres inî- 
a M a lb . LÌV..TI, CoafoJ. à  du Eeâet. tîales. Jb, C ..& . B, D , td . déflgaent.quelquesSei-
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îeaucTis* îlient Conduite fans Ikcontinuatîon ; ibu- 
tenuë d'une égalité Ipujours uniforme ;teau.

P A R  L E  Ü R S  E T U D E S .
les éxemples d’Herniogene,; de Stella, &Biâi»ch». 
de l’Hcolier du Servite, qui nenous ont^” “« 
pas fait peur.diveriîfiée non feulement par les tems des 

récréations néceliaires, mais «ncore par 
une ivariété bien entendué des éxercices; 
jamais génée, toujours volontaire, &■  a- 
gréable autant qu’il eft poiTible. J’ai crû,' 
JWonfieur, que c’étoit U Tunique moyen' 
de confcrver un esprit, de le fortifier de 
plus en plus, de tourner fon brillant en 
une véritable vivacité. Et li notre Lam- 
gue aimoit les comparaifons & les ex-- 
prenions figurées qui étoient du goût deS 
Anciens, nous ne ferions pas difficulté 
de dire qu’un esprit vif &  brillant qui 
n’eft point fecouru de'l’étùdè, eit ièm- 
blabk à une méohe féche allumée, dont 
la lumière eft toujours fort petite, fort 
foible, & fort impure, dont le feu paffe 

'promtement, & anit de même par i’ex- 
-^¡Qâion de fa. lumière & la confomption 

deTÏ»«i«iére. Mais qd’un esprit vif & 
brillant foutenu de bonnes & de fortes 
études, eft une mèche allumée au milien 
de fa cire- ou de fon huile, qui mérite 
la qualité de flambeau où de lampe ar
dente, qui fe rend utile à ceux qui veu
lent s’éclairer, & qui dure dans la mé- 

jusqu’au terme légitime de fa 
mefure. - . • - „

Voilà iàns doute de quoi faire quelque 
confufion & de ôùoi fermer la bouche aux 
Adverfaires de Tétude, li nous avions quel
que inrerct à leur faire de la peine. Mais 
après la fatisfaSion que nous avons eue 

' de mettre par une longue faire de faits 
tous Jejjrs raiibnnemens hors d’état de 
npus nuire , nous pouvons iàns danger 
leur laiiTer celle de les- continuer s’ils le 
fouhaltent, pourvu qu’ils veuillent fe per- 
fuader de leur inutilité, &  qu’ils fe con
tentent de les débiter pour fe divertir : 
comme ils témoignent ailés que tfeft leur 
intention, IqrsquMIs allèguent les grands 
éxemptes de Monfieur le L . D. G. &  de 
IWOnfieur le B. D. M. O3). Ces grands, 
noms peuvent bien attirer nos respèéts 
& notre vénération lut les Fàmilies-illus- 
tres quyes portent ; mais ilsije font point 
capables de nous épouvanter , & il s’ett 
faut bien qu’ils foient aufli terribles que

D E L 'ià P  A r iE N 'C E  1
i. , roUre les E*>fa»s> -- **■ • .

-87" T A  première démarche que dertlan- 
•L' de J’éducation d’un Enfant , eft 

le discernement qu’on doit faire de-fon 
esprit d’abord. Après qu’on a su prendre - 
le point,de là portée, il n’eft point trop 
tôt, ce me fernbte, de lui faire comitieu-' 
cef fes Etudes dès qu’il fait parler, pour- 
vâ qu’on ne s’allanne pas du , mot d’E- 
tudes y &  qu’on ne comprenne fous ce 
terme- que les éxercices dont l’Enfant eft 
capable, comme pourroient,être les cho
ies les plus fenfibles dont la= première 
connOiiTmce d'épendde'la vftë, de l ’oui'e, 
où'deauutrcs fens; A  ces Etudes, qu’on 
peut àppeller de Raifonnemeut pour un ' 
Enfant , Jl eft toujours utile de joindre'' 
les éxercices«de la mémoire; mais de ne 
lui faire . apprendre'que des Chofes tju’il 
puiflè entendre, qu’ il ne doive jamais ou
blier , éc qui foient p̂ ar conféquent ex- 

,s:ellentes & fort khoifies. Je m’imagine . 
que fur de tels foudem’eus un Enfant fe 
peut trouver bientôt en état d’élevêr un 
grand .édifice , quand ri n’auroît l’esprit 
que médiocre, pourvâ, qu’on ait grand 
foia_d’en garder toujours, les proportions, 
de régler Taugmentatiott dp fon ‘travail 
iur Taccroilïèment de fes forces,. & d’é
viter fur toutes chofes l’interruption o u . 
le' relâchement dans l’harmonie de fes 
exercices, J’ajoutèrois, fi je l'ofois, qtt’oa 
devroit s’ appliquer à lui rendre- tous fes 
divertiflèmens utiles pour l’esprit comme 
poùr ]é corps., puisque fi Ton vouloit 
quitter ou' fuspendfë le préjugé où plu- 
neUrs font fur ce qui porterie nom de 
Jeu, & fur ce qui fatigue Tesprit, il fe
role aifé de comprendre qUe les éxercî- 
-ces-mêmes qui ont Tinftruélion pour but, 
peuvent paiTer |>our jeux, lorsqu’on peut' 
les tofurner en récréations agréables , '  &

.  • . ■ '  '  qu’on

gneurs Alemans’ s que pat ésesiple la -L etiie  !.> t>gaifie ¿and^-ave  8 tJ e  B. B a n « , Ajoute îf. tefte, quï 
voudra. .  • • '
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i i 5  E N  F  A  N  S C
qu’on e/l venu à bout de les faire confi*- 
dérer comme tels aux Eiifans. Suivant 
•cette méthode oil peut dire, qu’un En
tent aidé de fa mémoire & de fon ima- 
^ a tio n , fans avoir befoin de jugement, 
pelt fe rendre fanant en peu de'tems 
dails les connoiiTances qui dépendent des 
fcns^ même avant que de fè voir en état 
de conîmencef-Eétude' de la Grammaire; 
&  quelque chofe qu’on puillè dire contre 
la fidélité des fens , qui nous .jettent d’ail
leurs jiiTés. fouvent dans, l’erreur , il faut 
avouer que c’eft dans le bas âge qu’ils 
forment des idées plus nettes & plus dis- 
tinéles. Par leminiilére des yeux ils peu
vent apprendre la Géographie en Cartes, 
les. Plans des Villes & des Fortifications, 
les Armes &■  les Machines de Guerre 
parmi les Anciens & parmi nous*, les fi
gures dé divers Edifices & des Vaiifeaux, 
les Portraits des Hommes IIlullres ou au
trement connus dans, l’ un & l’autre Séxe; 

,les formes différentes des habits d’hom
mes & de femmes dans tous les tems & 
tous les lieux I lés figures des Animaux, 
dés Plantes,- &c,* J Anatomie du corps 
humain , de toutes fortes d’Animaux 
de Plantes ; Iç. Blazon V &c;  ̂ Par cdiff 

' de l’ofeille ils' peuvent apprendre la Mu- 
fique , • & généralement ce qui regarde 
l ’harmonie des fojis. -Ün Entant qui 
joindroît à toutes ces jolies habitudes'% 
ne connoiflance générale de l’Hiftoirean-- 
cienne. &  moderne, de la. Fabje des An- 
cieni, d.e l'Etat préièntdù Gouvernement 
fous lequel on vît, des Charges 
ces., de la. Généalogie des. Famil/es les 
plus’ connues,; & qui làuroit quelques-u
nes des Langues mortes<& vivantes,qui 
peuvent être du plus grand,ofage parmi 
nous , feroit fams doute un grand fujet 
de. te.ntaf on à fes Parens.. Le plaüir qu’ils 
ont de fe reproduire dans le. monde en Uv 
peifomie de. leurs Enfant, me donne lieu 
de craindre qu’ils,ne vouluffent me trai
ter comme un, Auteur de. Paradoxes, fi 
j ’ofois propofer. ma penféc fur le défir 
que pluiieucs d’entre eux .témoignent de. 
pjroduîre. leurs Enfans devant lê  monde? 
avant, lé. tems- L ’adtniratlon.que doune- 
ïüit un Enfant qui;,auroit-acquis. à 

-©U d/je ans toutes les connbiiîànces dont 
nous venons de parler, feroit fans doute 
qu’oa lé pardonn.eroit. .à. fes Parens siils.

E  L  E  B R  E  S
ffr 'trouvoient tou(«s du défir de faire 
paroître à tous v^ m s la merveille & la 

■ benediâion de leurfodété conjugaledans 
leur Enfa«t, quelque réferve qu’on dût 
leur fouhaiter liir ce point. Mais on fe 
tromperoit de croire que Ta plupart des 
Parens fufl'eut auffi difficiles que les au
tres hommes fur le nombre des qualités, 
& fur le degré de capacité néceiiaire pour 
produire ou prôner un Enfant. Leur in
dulgence naturelle les empêche d’exiger 
presque autre chofe de lui qu’une har- 
dielTe de parler devant ceux qu’il ne con- 
noit point comme devant les autres. S’il 
eft doué d’un peu de vivacité & de quelr 
que gelitilkfiè avec cela, U à tout ce ■ 
qu’il lui faut pour dwenîr l’idole de là 
Parenté : & s’il commence à favoir quel
que chofe,. c’eft un furcroît de pcrfedion 
qu’on tâche de faire valoir en toutes rerr- 
contres. On veut qu'il foit presque dé— 
toutes les Compagnies, fur to«t~4<r’̂ l-  
les où il y a des Éemfoes & des Abbés. 
On compte pour rien rinterrupdon de 
fon étude & la féparation d’avec fon 
Maître, qui fo feroit une, affaire' crimi
nelle de ne pas rompre i’éxercice fur 
l’heuré , &  de ne pas envoyer l’Enfant 
dans le'moment qu’il eft ni iinli'',|, filiirrr 
que-je n’en parle que fur la foi d’autrui-, 
éç Comihe un Hifiorien qui n’a point eu 
de part aux dvétierhens qu’il raconte, ni 
été témoin de ce qu’il écrit,, je ne crains 
pourtant pas de me tromper , r\\ de fur- 
prendre peribnne en éxagerant la joie & 
Je plaiitc qaé ièntem les faren s, lorsque 
d’un, côté -une Dame, de la ctÿnPagnie 
careffe l’Enfant, qu’elle le -cajole iur f ^  
vifagCÿ fo taille, pu fon habit; qu’elle Te 
fait jafer . fur fes. petites inclinations : & 
que de l’autre un Abbé bvi queiqu’autre 
perfonne grave lui demande la fignificar 
<don d’tm mot Latin, & lui fait dire par 
cœur une Régie de Dèspautere.. L ’ex
clamation 'fe leve par tout.le cercle,. 

'-rapplaudiiTement réjaillit fur les Paren?, 
dont on a foiade tempérer, l’excès.de la 
joie par la crainte "que la compagnie, té
moigne pue l’Enfant ne foit trop, avancé 

• pour fon âge, ,qu’il ne foitsfrop favant, 
,& que l’étude , ne le tue. Là. maifo» 
eft un .théâtre trop petit pour expofer 
l ’Enfant. On n’eft point Îatisfait fi on* 
ne le.produit.dalla les ruelles., &  fi on ne 

' ; . 1&:

   
  



P A R  L  Ë  ü  R  S  E  , T  U  D  E  S. 1 1 7
le prQméne de grîileAi grille. C ’eft là 
principalement q.u’pn*j^e de fon favoir, 
c’eft là qu’il eft'obligé ae parler malgré 
qu’il en ait. Quoique les Pareas foient 
véritablement dignes.de compafiion dans 
"ine conduite ii' aveuglé & dans cette fot- 
:e complaifance qu’ils ont pour .leur fang,
1 faut pourtant a y o u e r q u e  l’Enfant 
îu’ils prétendent produire, fi mal -à- prcM' 
X)s eft beaucoup plus à plaindre qu’eux. 
Lis abufent du tems deftiné à fa re
traite ,& à fes études , ils l’élevent itir 
fenlîfalement dans leur vanité f  ils l’ac
coutument peu à peu à^eurs manières vi- 
cieufes, ils veulent qu’il raifonne avant 
5ue d’avoir appris à bien penfér; & pour- ■ 
m qu’il parle toujours ils. ne.fe.foucient' 
pas de quelle manière- Il féroit bon qu’ils, 
euflent de vrais Amis ou pour les désa- 
bufer, ou pour leur apprendre que les 
hommes de bon fens. qui fuivant la mé
thode corrompue .du beau monde les fér 
icitent fur leur Enfent en leur prqfence, 
font les 'premiers à . les fifflçr & à fe 
moquer d’eux, lorsqq’ils font fortfs de 
leur compagnie. Nous ne réulïïrions pas., 
fans doute ; à vouloir guérir l’esprit de 
ces Parens par les maximes auftéres de 
Êjtià3.gore &• des autres anciens Philofo- 
phes & Fr??epteurs de la Jeunefle.. Mais . 
ils devroient au moins profiter agréable.» 
ment de l’avis qu’une petfonne dé qua=- 
lité leur a donné d’une manière égale- 
meut douce & délicate. Vous connois- 
fés, Monfieur, ailes particuliérement ce- 
ni dont je  vous parle ( 1 ) , puisque c ’eii 
/ans qui voalés à quelque prix que ce 
[oit* qu’fti/ lui garde l’un .-des premiers 
can?(̂  parmi» nos- Poetes Lyriques... H 
n’eft pas de ces Philofophes farouches & , 
mifinthropcs que ,les, Parens des Ènfans 
gâtés puilfent fi fort appréhender , mais 
il peut paifcr pour un Médecin-excel
lent & fort propre pour guérir les mala
dies. épidéiîiiques, qui fe glîlTent fouyent 
dans» les compagnies du beau monde. 
L’ïnftruélion qu’il donne aux, Parens Cit 
jotre fujet n’eft pas indigne de la Pater-. 
lité la plus grave. Voici comme il leur' 
îarle dans l’un^ de fes Chanfons :.

Jusqu'à ce que TEnfàtit foît grand, 
Faites-le, taire en Compagnie :
Car rien ne donne tant d’ennui 
Que d’écouter l’Enfant d’autrui.

Le Pere aveuglé croit toujours 
Que fon Fiis dit chofes exquifes ;
Les autres voudrofent erre fourds».
Qui n’entendent que des fottifes- 

’ Mais il faut de néceffité 
Applaudir, à. l’Enfant gâté- .

Si fon vous,, dit, qu’il eft bien néf.
' Qu’il eft joli, qu’il’ eft bien fage;.

Qu’on le câreffe à votre né,
N’en éxigés pgs^vantage..
Faites-lui faire ferviteur, •

" Et rcnvoyés-le au Précepteur,- ' ;

Peres charmés de vos Enfans,.
Recevés cet avis dîncére.
Etant feuis, prènés votre tems 
Pour jouir des plaifirs de Perç;:

. ‘Mais en Public en vérité,.
Suspendés la Paternité. .

Cet abus ne vient pas tant , dé Va de- 
mangeaifon que les Parens anroienf de 
faire paraître au-plutôt les, progrès de leur 
Enfant , ou de l’amour qu’ils auroient 
pour lui que de' leur amour propre. G’eft 
eur-mémes qu’ils confidéfentles premiers 
dans toute cette parade qu’ils font de: 
l’esprit & du favoir de l’Enfant. Ils font 
fi bien perfuadés que c’eft leur ouvrage, 
quMls oublient volontiers que Dieu y ait 
eu quelque part, & qu’ils ne lailTent aux . 
Maîtres- pour leur partage que'les défauts- 
de L’Enfant, s’ils lui eh, connoiiTent quel
qu’un.' Nous, n’aurions pas voulu trou
bler' ces fortes- de Plagiaires- dans-le plaî'- 
fir -qu’ils trouvent à jouir de leurs ufur- 
pations., fi nous n’avions eu intérêt de- 
découvrir aux Adverfaires de l’Etude l’u- 
ûe.-des principales fources du'inalheur des.

Enfans.

t  Ç  Coulànge pagi i j t ,  du tom. r. de fes«CUanfonw '
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,î8 .E N F A H S C.
Enfatis. .iî éto!t'néceflair,e que les uns & 
les autres fúHeiit que j^e n’eli pas ï’£tu- • 
de: mais’ le défavrt. d’Etuàe qui éteint le 
brillant des Enfans ; que la paffioq que 
J’on a de les produire devant le tems 
\ u ’ ils doivent paroître , & avant qu’ils 
‘il^ntacquis par l’affiduité de leur travail des 
c^noiffances folides & durables, leur eü 
toujours pernicieufiu On uié leur esprit 
à des bagatelles. .Leur feu venant à man
quer d’aliment toinbe aulli-tôt que la rai- 
fon leur vient, & ce qui leur peut res
ter de: vivacité dégénéré en une langueur 
d’esprit qui n’a plus de. quoi fe foutenîr. 
je  vous ferai remarquer en paffant que 
;vaili peut-être l’origine de l’erreur où. 
font les Provinciaux &  les Etrangers fur. 
les Enfaas de Paris. On publie par tout 
qu’il n’eft riéiî de.plus vif ', de plus en
jo u é, de plus rèmpfSid’esprit & de gen- 
tilleife que les petits Patílicns: mais qu’ ils 
n’en oirt que pour le tems de leur En
fance, & qu’à peine font-i!s entrés.dans 
l ’âge de ' l ’adolescence qu’ils deviennent 
fûts oo itupides pair la perte de leur bril
lant. Quand il fc trouveroit quelque cho
ie  de piauiible dans cette léôésioa , on 
auroit toujours grand tort d’attribuer à la. 
Nature ou au cbinat ce qui ne feroit 
que la faute de l ’éducation.

E X E M P L E S  C O N T R A I R E S  . 

îirJt des. Etudes 'tardives,

88. UelqueS'remarques que j ’aye pù 
. \  /  ajouter aux traits Hilloriques

que j ’ai employés pour, tâcher 
de rendre plus fenfible l’importancç qu’il 
y a d’avancer les études de bonne heu
r e , je n’ai pas eu fujet de craindre le 

--ibrt ordinaire de ceux qui voulant dé-- 
■ truire une opinion qui lepr eli contraire, fè 

lailîent emporter dans l’ardeur de leur com
bat à d’autres extrémités auffi dangereu-

E L E B R.E S
fes. En conlîdérfcf PEnfancc comme fe 
premier terme d^ études, j ’ai eu grand 
foin de ne rien dire dont il fallût con
clure qji’il feroit trop tard de les conv- 
rnencer dans, les âges poiiérkurs de la 
vie; & je n’ignore pas qu’en railbnnant 
de l’Ame à l’E.sprit on ne puiile appli
quer au travail de l’Etude la Parabole £- 
vangélique des' Ouvriers que le Maître 
a employés dans fa vigne lés uns plutôt 
les autres plus lard, & qu’il a récômpen- 
fés également quoique leur travail eut é- 
té inégal. J’avouë que je  ne puis me 
défaire de l’opinion de ceux qui eftinient 

,que les Sciences toutes environnées qu’el- 
‘ lesj font d’épinesi & de précipices, toutes 

retranchées qu’elles* paroilïènt dans des 
rochers inacceffibles, felaiflent néanmoins 
approcher plus facilement déS Enfans que 
dn relie des Hommes. Elles trouvent dans 
l’esprit deseafaas, oatreTianocence, un 
grand vaide très-propre à occuper. Rien 
ne s’eif encore emparé de la place. Les 
paifions n’y font pas encore éveillées, 
ou elles font iî fbibles qu’elles ne la peu
vent aflîéger. Les dispofitions ne fe trou
vent jamais plus belles en ‘aucun autre 
tems de la vie. ^
' Mais il n’eft pas îropofTiblftjle eot#èr* 

ver cet heureux état jusqu’en un âge plus 
avancé, & l’on a vû • fouvent de ôavans 
Hommes qui ayant failïé écouler les pre
mières années de leur vie iàns les avoir 
données à l’étude , ont fort bien fù re,‘ 
trouver toute l’innocenee ou la fimplici- 
té , toute ta docilité & toute l ’aptitude de 
leur Enfance, lorsqu’étant gl^s adultes 
ïls le font jettés dans le parti de’s é t u 
des. On peut dire même 'qu’ils ont eu 
un avantage particulier aü-deifus des En- 
fahs ftudieux, en ce que leur jugement 
s’étant trouvé tout formé lorsqu’ils ont 
conçû ‘ Fimportance des Etudes , ils ont 
fait par l’application "au travail des pro
grès quelquefois plus grands «que ceux 
qui avoient commencé leurs courfeî dès 
leurs premières années.

De

X Daniel Bartûli, Cara%. d’ Huom. Leete, pag. Î 3 4 .  lèt d’ ignorance dans l ’art de Scuipture. Les Athe'- 
23 s- '  niens n’auioient pas fy it  l ’honneur à fes Statues des

Z il Tout ceci eft dit ikns fondement. Oh ne trou- trois Grâces de les placer au devînt du veftibulP de 
ve nulle part que Socrate ait appris la profelfion de l ’AcropoIis, fi elles avoient été telles qu’ on affeôe 

•Siulptcut maJgté lui. Porphyre a eu to ifd e  l ’accu- ,de les teptéiêntet ici. •

   
  



A R JL E U R
D<( tcms ceux qui ifct ccanmeUcé tard 

Î’étude des Sciences, ĵ s uns s’en itoient 
■ d’abord éloignés par d’autres engagemens  ̂
a ’ayant pas aiFés bien étudié l»ur voca
tion ; les autres «n avoient été détour-^ 
nés par des Qbftacles fuscités par quelque 
mauvaifefortune;  ̂ quelques-uns eaavoient 
été rebutés par le peu d’ouverture g u  "par 
la pefanteup de leur esprit, & d ’autres a- 
voient été retardés par la négligence ou* 
par l’indulgence de leurs parens, ■

S O C R A T E  E T  P L A T O R

S9Ciate,§' Q O 'C R  ATE & Pt.ftT.ON avoieflt 
pa0ë leur* première jeuneflè à 

d’autres rrofetfions- que celle qu’ ils ont 
éxercée deptus, L e premier avoit etû- 
braiTé d’abord la Scnlpturem oins par 
Hiclination que par l’engagement où on 
l ’avoît mis de cfaoWîr un métier ( t ) .  «E 
y dura pendant quelques années dans la 
«ontrainte qu’il donnoit i  ion génie.,’ 
pour éprouver fi le tems pourroît charn
ier iès dispolîttons. Mais ayant fait trois 
Statues dans le delïèin de rcprei^nter les 
trois Graces,  &  .voyant qu’on Içs pre- 
soit pour les trois Furies il perdit l ’es- 
perance 3e réuflir dans art, il ré- 
aonça á fon métier, & iè mit à l’étude; 
de la Philofophie où. il s’étoù fcnti ap- 
pellé dès ion enfance ( a ) , ’ /

Elatoo, Platon, avoit pris- d’abOtd - un 'train de 
vie aflés.. ièmblable aux commencemens 

d e  Socrate. I l  s ’étoit fait Peintre iàns 
avoir beaucoup plus de dispofîtions pour 
la Pdnffiir  ̂ que -fon Maître n’en avoit eu 
poÎr la Sculpture. Mais jugeant qu’il 
ne pourrok arriver qu’à la gloire d’ùn 
médiocre barbouilleur (3).,. il changea de 
parti, &  vous fâvés que pour s’être don
né un peu tard à la Philofophie il n’y 
fit pas moins de progrès que plufieurs 
antres Pfeilofophes qui n’avoient point fait 
d’astre éxercice en tonte leur vie. .

1(6 même Socrate perfuadé. qu’il nîeft.

S E T U D E S .  trp
jamais.. trop tard d’apprendre ce qu’on sociMCi,, 
ignore, fe mit à l’étudede laMuiîquedans 

Ta vieilieire , &  le fuccès qu’il y eut fit 
voir, qu’il avoit raifon (4) .

C A T O N .

t.Aimi k.s Romains CAi^NGatoa,§. .a. | >  .
 ̂ , JL l’ajticien. a* fait connoître qu’il ' -

"étoit dans la même maxime ; & il n’a 
point crû que ce fût une choie honteu- 
l'e pour lui de commencer à étudier la.
Langue Grecquè dans fa vieillefle (

, Et Cicéron nous- apprend que P. Lfci~ 
mus ' Craffits , P. Seipio» le Souverain 
Pontife, & M . Céthégus lè font mià à 
l ’étude dans un âge aufli avancé, les 
deux premiers à l’étude dé la Jurispru
dence , & le dernier à çelle de TÈlo» 
quence ( 6 '

S E R V I O S  S U L P i T j 'Ü S .

3* C E R VI U S- SULPiriUS qui a pas- servar 
fé pour le plus habile des suliitiurj 

Jurísconííiltes Romains* ‘n’étoit- point-de 
leur Profelîîon dans &  jeuneflè, & il ne 
s’étoit appliqué à çette étude qu’alTés 
tard:, cependant vous ne pouvés ignorer 
ce qn’bn a dit de la  multitude & de l’éx- 
xélience de lès Ouvrages (7 ).: • -

"  E  U  R  Y  D S C

pourrions avant que deguiydi«^ 
jL v quitter les Anciens ajouter Un 

■ éxemple pris dans Tâutre Sexe, rareté 
d ’àutanr pins remarquable, que les .Fem
mes ne s’avifënt. presque jamais de iq 
captiver & de fe réduire à l’étude des- 
Scienees , .  fi elles ne s’y font données- 
dans leurs premières années. C’eft celui' 
d’une Dame de la Crece nommée Èüryi-  
nICE, qui an rapport de Plutarque (8),, 
fe-.voyant déjà fort âgée & chargée en- 
même tems dej^ducation de lès Enfans,.

■ fo-’

1  f  Ceci' efi- «<icoi€„<Iit' feo* 'fóoilemam 
Kííítto* » (»’(*«8!!. ' -

Qÿincil. lib. t A g . lO.
C»C. de Scneft.

. A  se-wM Emgit, lib. 4 , Tidveifus Mathemj pag, 129*

f, Qflintil. rnftir. Otaior. ad fii^
6 Ü Cic. de Sm en.
7  Cic. in Bmt, Item ia  Digefe. 

.a  îlu t. Jib,- de Xibcsi edue,-

   
  



IZ O E  N  F  A  N  s  C E L E B R E S
Eurydice fe réfolut d’iîpprendre les Lettres,, & de 

commencer même par les premiers élé- 
meiis des /\rts & des Sciences , afin de 

,i ’e rendre capable d’inflrmrc- fes Enfans 
«lle-mcme, fans être obligée deles con
ifer à d’autres. . . .

A  G . C  U  R  S E. .
•%

Accutfe.̂ .* J, | )  Armi les Modernes on-à r e - • 
X  marqué comme une fingularjté 

Î>articulicre , que lé célébré'A c o u r s e  
JuriscQnfulte Italien ( i )  fe foit avifé à 

.l’âge de près dé quarante-ans ( 2) de 
commencer l’étude de la  Jurisprudence, 
é ’eft-à-dire de commencer généralement 
toutes Tes études, puisqu’il ne fav.oit que 

' fon ‘Droit, & qü’ü ne jugea î>oint appa
remment devoir .apprendre autre chofe.

prétend qu’i lva-Aâc é  Bartole fon Maî-Balde, 
tre tant par la fij^tilité que par la varie» 
té. de fa Doârine : & loin de nous par
ier de fti prétendue lenteur d ’esprit, U 
dit qu’il avoir eu l’esprit p r é c o c e  & ex
traordinairement avancé dès fon enfance,
&  que par une merveille ailés rare de la 
Nature, cette maturité précipitée ne l ’a- 
voit pas empêché-de parvenir à une ex
trême vieilleiTe, ayant confervé fon es- 

‘ prit dans toufe Ik force jusqu’à 
de fon âge, qui fut le dernier de fa vie.

S. T  H O* M  A S.

§. 7-

J
B  A  L  D  E.

Baiae.§. 6; Uelques Auteurs ont avancé, 
V^X'que le Jurisconfulte Baede 

( 3) Disciple de Bartole qui. 
vivait plus de lyo. ans après, Accurfe,- 
étôit encore plus âgé que lui lorsqu’il, fe  
mit à fréquenter les Ecoles de Droit.

E ne vou%,arrêterai pas fur la s, 
réfutation d’.une autre imagina- màsd’A- 

. tion . qu’on avoit eue touchant “iw“- 
les Etudes tardives d e ~ fa in t T h o m a s  
d’Aquin R e lig ie u x  Ita lien  d e  S .  Domini
que'Doêleur de-, la,. Faculté de Paris du 
tems d e  S.^Louis.' Il faut avouer que 
tant qu’il 'fut en penfion chés les Moi
nes du Mont, GaiCn-, il n’y apprit pres
que, autre thofe qu’un peu de piété &  
quelques élémens ¡dé notre; créance;'que 
■ les Humanités qu'il ;fit enfuite à Naples

D ’autres Te fout comentés de dire qu’eu-' furent aifés pitoyables TuivanMe malhKuc- 
cote qu’il eût commence aiîés tô't, ila- de ces tems-)à ; que ii’ayanr eu qu’un 
Voit, néanmoins i’ésprtt fî lent & fi pe-; Hihernois pour Maître, en Philofophie, il 
fane', qu’il fe iaîfià paiTer par 1a plûpart -u’en avoir pû tirér.autre chofe que l ’Art
A J«  M ïîi.1-. • i4e!» .rMl n n îde ceux de fon âge‘ , êt qu’ il donna lieu 
à foh Maître Baiiote & a fesCamarades 
de l e  railler f u p  f e s '  progrès de tortue, 
j& de lui dire , qu’fl Jauréh qrielatie c/ioje 
dans cent ans-̂  Sÿ qtdil pourrait bien être 
Avocat en l'autre fie'cle, Mr. de la Mo- 
the le Vayer & le Pere Bartoli Temblent 
avoir adopté cette opinion comme fi le 
fait étoit fort avéré (4).  *Mais.leiPré-

de la Difpute pu dn la Ghicane qui 
commençoit àéja,::de s’iulroduire dans les. 
Ecoles ; &, qu’êtudiaCit, en Théologie à 
Cologne fous Albert le Grand, fes Com
pagnons avoient coutume de le railler, 
■ d’en, faire le ridicule de leur^faflfe, de 
le faire pafTer pour un ftupide, & deTap- 
peller le Bœuf muet (7).. Sa mine ex
térieure çomribuoit un peu à l’opinion

fident Tiraqueau a foutènu .dèsde-fiécle qu’on aVoit de fa lenteur & de la pefan- 
paffé , que c’étoit un conte fair à plaifir feur , de fôn esprit. ' G’étoit un grand 
i s ) '  A, dire le vrai, ce récit n’a point corps, aifés peu fiéxible, foutenu de gros 
beaucoup de rapport avec l’idée quePaul os & d’une pâte,fort maflive, ŝaroilfant 
Jove nous a donnée de Balde (é j-  Tl ne'faîre presque qu’une pièce. Il fedon- 

- • : - - .noit

1 De Floieoce au commencement du 13. fiecle. 
z  37 . ans.3 De Peroufe.. ■ • ■

-f Le Vayet Lett. 3 i .  pag. -420. •
Tan. Bartol. Caraft. Horn. Lit. pag. 24*.
5 Andr. Tiraq. de jure Piimigen. n. 206. pag. ^75, 
<) Paul. Jo v . Elog. 8.
7  Andr,' Mautocen. Vit, S. Th. pag, 18. Preeera

fldturd , pitno corpm'i bdHitU , tjjium ¿rundiorî ampdge 5 
tdrdiorh bebetioriitjtte ingenii effe arbitr* tdeo^ae mmKim 
illttm bovdtd vocdre ednfîtii/drdnti:ècc^ . . ;

8 fl C ’eft-à-d;re du Bourg entre Crémone &  Man- 
touë nommé ,en Italien PUdm* f  en Latin P ld t ^ ,  
d*où ¡1 prit le nom de PUtînd au lieu de Sdcco, nom 
•de fa Famille.' Philelphe Lettre 3 6 . du 13. livre 
l ’appelle Barlhtltmaum PUtincnfim ,  ce qui non ièule'.

^ ment

   
  



P A R  L E U R S  E T U D E S u i
S. Tho. noît peu de mouvei^nt & avoit le tern- 

, mas. pérament froid & flegmatique. H n’é- 
toic pourtant rien moins que ce qu’on 
publioit de lui. Cette prétenéuë ftùpidi- 
té n’étoit autre chofe qu’une taciturnité 

' accompagnée d’une véritable modeflie. 
Je veux que fon efprit ait été retardé 
quelque tems , foit par un défaut de ce 
brillant qui donne le mouvement à ce
lui des autres , foit par les obftacles de 
fes premières études Mais le Public 
s-’eft trouvé bien récompenfé depuis par 
fa folidité, fa force & fa profondeur.

P L A T I N E .

Platine. §. 8. T ) L A . T i i t t  de Cremone (8 ) 
l’ Auteur des Vies des Papes; 

eft devenu Homme de Lettres & favant 
dans un âge encore beaucoup plus avan
cé que n’étoit celui de i>. Thomas. Il 
ne s’étoit point déterminé à l ’étude Jiès 
fa jeunelTe, mais il avoit embraiTc lapro- 
feifion des Armes, & avoit pris parti dans 
les Troupes. Le métier de la Guerre 
lui déplut dans ia fuite  ̂ &il ne fut point 
honteux' de quitter l’épée pour prendre 

I les Rudimens de la Grammaire. Il réus- 
lît fi bie« dans fes nouveaux éxercicCs, 
qu’il fe rendit capable en peu de tems 
d’écrire fur divers fujets, & qu’ il mérita 
enüiite de devenir le Bibliothécaire du 
Vatican fous le Pape Sixte IV (.9).

E R A S M E ,

Eiismc, §• N  peut compter E r a  s M E_au
• V_y nombre des Savans dont les 

Etudes ont été retardées ou traverfces 
par la bizarrerie de la Fortune , & qui 
n’ont pas laiiTé de parvenir à une grande 
érudition , après être venus à bout de 
rompre les obftacles qu’elle leur avoir 
oppofés» Ayant été Enfant de Chœur 
dans la Cathédrale d’Utrecht jusqu’à neuf 
ans, on l’envoya étudier à Deventer (lo).

Au bout de quatre ans fes Tuteurs leEt«*««» 
firent entrer malgré lui dans uneMaifon 
de Chanoines Réguliers, & il y fit Pro- 
felTion. Il étoit déjà dans les Ordres fa- 
crés lorsque l’E'vêque de Cambrai Heîfri 
de Bergues le-prit pour être fon Secre
taire par la permilîion de l’Evêque ¿ 'U - 
trecht & du Général de fon Ordre. ’Mais; - 
le defir de fe mettre tout férieufement à 
l’étude des Lettres, lui fit demander fon 
congé pour venir à Paris oq il fut Bour- 
fier au College de Montaigu.. Une ma
ladie fâcheufe le fit revenir à Cambrar,
Où l’Evêque le fit penfer. Après un voya
ge qu’il fit en Hollande il voulut retour
ner à Paris continuer fes Etudes. Il y 
paiîà quelques années dans Une aiTés gran
de pauvreté, qui lui fut au moins utile, 
en ce qu’elle l’obligea de s’aflujettir au 
travail ; & c ’eft à cet aiTujettiflement 
que l’on peut attribuer le grand fuccès 
des, études qu’ il fit dans la fuite de là 
vie.

B U  D  EK

$. 10. U i L L A U M E  B u De’ qui é-Budi, 
V j  toit avec Erasme l’ornemeilt 

des Lettres dans fon fiécle, ne fut pas 
plus heureux que lui dans fa jeuneilè, ni, 
plus avancé dans les études. Il étoit n é . 
de Parens fort riches & d’une des plus 
nobles familles de Paris. On ne voulut 
pas négliger le foin de fon éducation & 
on lui donna des Maîtres dès qu’il parut 
en état d’apprendre quelque choie. Corn-, 
me on vivoit encore au tems que les E-, 
coles étoient toutes barbares, toutes rem
plies d’ignorance, de mauvais t e r m e s &  
de méchantes maximes, le petit Budé ne, 
tarda guéres à fe rebuter du Collège: &  
n’étant pas encore en état de juger de 
l ’utilité de l’étude par lui-même, il de
meura dans uneefpéced’éloignement pour, 
elle jusqu’à ce qu’on l’envoya dans l’ U - 
niverfité d’Orléans pour étudier eii Droit.
Il y employa trois ans qu’il perdit entié-,

rement.

ment fait connoître'que P ltu lm  étoit le nom du çay- lettres inférées parmi celles de Jaques Cardinal de 
is de cet Aucêlir, mais que fon nom de báteme ravie s’cft nommé B ttrth elm i.
étoit B urth tlm i «  8e non pas B ap tijlt , comme l’ ont 
ctu quelques u ns, trompés pat la lettre initiale B. 
qu’ayant trouvée feule dans les manuscrits, ils. ont 
mal inteipiétée B w if ta ,  Platine lui-même dans fes

Tom. r .  ''

9 Raph. Volateir. Comm. Vtb. 8{C.
10 qi Beat. Rhénan. Epift, ad Carol.’ V. qu* f t z - ,

mittitut Opeiib. Eiasmi. .

   
  



l i Ä  E  N  F  A  N  s, C
Budé. rement  ̂ n’ayant' rien compris dans les 

Ecrits ni dans les explications verbales 
de fes PrôfelTeurs. Et lorsque fes Pa
rens l’eurent rappellé à Paris, on trouva 
que fon ignorance étoit auffi univerfelle' 
quViparavant, & qu’il avoit rapporté 
o’ôrleahs une répugnance plus grande 
p o u \ l’Etude , & une paffion plus forte 
pour le jeu & les autres plaifirs de la jeu- 
neflè. On ne lui parla plus d’études, 
^rce qu’on crut que c’en étoit fait. 
On Ce réfolut dé le lailTet vivre fans em
ploi , &' on l’abandonna à fon génie &  
à fes inclinations d’autant plus volontiers 
qu’il avoit beaucoup de bien. Il s’adon
na particuliérement à la ChaiTe , dont il 
fe Çt une occupation ordinaire, & mit, 
fdn plailir à nourrir des Chiens & des 
Qiiéaux. Mais enfin les bouillons de la 
jeuneiTe commençant un peu à fe ralen- 

' tir en lui, & l ’amour des plaifirs n’agis- 
fant plus fur lui avec fa première force, 
il fe fentit faili tout d’un coupd’une pas- 

' iîon fi ardente pour l’étude, qu’il lui fut 
impoffible de réfifler à fes mouvemens..' 
Elle fe trouva beaucoup plus forte que 
n’avoit jamais ité  celle de fes plaißrs, 
èç elle la furmonta avec tant d’avantage, 
que non content de s’être défait de tes 
Chevaux de fes Chiens & de fes Oi- 

' léauxi, il Voulut encore fe retrancher de 
toutes fes' affaires , pour fe renfermer &, 
fe donner tout entier à l’étude des Scien
ces. y  n changement, fi extraordinaire ,& 
fi peu ,attendu , furpr/t presque toute la’ 
Ville; mais les excès qu’il commit dans' 
fes premières ardeurs pour l ’étudè étoienf 
incomparablement plus grands que n’a- 
vôient jamais été ceux qu’on auroit pû 
remarquer dans fes premiers divertiiiè- 
inéns, ils donnèrent matière de parlçr 
bien du inonde ( i ). Les uns fe plai-’ 
gnirent de ce qu’il fe banniifoit des com
pagnies , de ce qu’il préféroit les morts 
aux vivan,s, de ce qu’il ne tenoit plus .ta
ble., de èe qu’il ne faifoit plus de par
ties. Les autres craignirent pour fa fan- 
té &  pour fa vie, voyant qu’il refufoit a 
fon corps les befoins les plus ordinaires

E  E  E  B R  E  S
des alimens, du r^os de la nuit, deSBu.dé. 
éxercices de la récréation , & des au
tres rafraichiiTemens qü’on eftime nécef- 
faires pou^ le rétablifièment de fes for
ces,. Mais l’événement fit voir que les 
uns & les autres fe précipitoient trop 
dans leurs raifonnemens. Il fqt confer- 
ver toute fa faqté, & ayant pris une dé
marche de Géant dès l’entrée de cet,te iL 
luffre carrière , il pafla, les plug, ayancésj 
en très-peu de tems. Il n’y ayo/t plus 
de moment dans toutes fes hçures qu’it 
ne fît fervir à l’étude , &  il comptoilj 
perdu tout ce qu’il étoit obligé d’emplĉ - 
yer à autre chofe. Mais ce qu’il y avoit 
de bien remarquable, c’eft qu’ il n’avoit . 
reçu de perfonne ni iq|lruélion ni éxçm- 
ple à fuivre dans une réfolution fi hétoï*. 
que. Perfonne ne lui montroit Jes che
mins , perfonne ne marchoit devant. Il 
s’étoit contenté d’écouter les ¡nfpirathns 
intérieures de fon cœur, & c’eft à cet
te. fource de feu qu’il avoit allumé le 
flambeau qui l’éclairoit dans cette cour- 
iè.

J. C . S G A L  I G E R.

§• "J î J l e s  C e s a r  ScALiGERi,G..sca!H 
fut auffi fort long-ffems dansgst. 
le monde fans fe déterminer à 

fuivre la Profelïïon des.Lettres. II avoit 
^pris à lire & à décliner de Frere Jean 
GagUarào ou Gaillaià de Vérone ( i ) ,  
qui le nomma Joannes Jocundus Veranen̂

Jïj en Lar/q, & que nous connoiñbns à 
Paris pour avoir fait le Pont Motre-Da- 
me- Mais il n’avoit pas encore ficw.x« ans 
lorsque fon, Pere. le retira, pour l’alfer 
préfenter à rEmpereur;MaximilienI. Ge 
Prince le reçut au nombre des Cadets 
(3 )  qu’ il faifoit élever parmi fes Gardes, 
oc il apprit à monter, à, cheval, à, faire 
des armes , à danlép , &  à. parler Latin 
cornmç a coutume de faire la ^oblefie 
d’Allemagne. Il fut dîx-fept ans dans Jes 
Gardes, de, l’Empereur,, à , ne faire, pres
que autre chofe qué l’éxercice des ar
mes. Il fe mit enfuite dans les Trou

pes

X I.ad. Regîus Conft'ant. in Vit. Bnd, Mas tío chetu ,  pour Frère Thoma* Campanella., J’ ai
a 11 ne fe nt Religieux de S. François que depuis. prouvé dans le Menagiana pag.’ j>7,«Scc. que le R.9C 
% Ce Frère Jean Gtglntrdo ou G ailU rd  pour Fra Iigieu.x J e a n  Joconde èloit 13001)10.

Ciovaaai Cioceado eü aufli.ñdículc que Fíete Tho- ÿ  {.’Auteur de à  Vie appelle cela

f  . .

   
  



P  A  k  L E U R
J.è sêali.fies à là guèrré que î«Emper'eur eut coh- 
ger. trfe les Vénitiens ; & il le trouva â la 

fàtnéüle batâiile de ¡RaVetitie da jouir üb 
Pâque de l’an i f i i ,  bû foh ?ere & foh 
Frerè furent tubs. Pbur lui il n\y fut 
pas blèiTé, mais étaht tombé de foh che
val il fut tellement foulé foiis les che
vaux qui lui marchèrent fur le corps, 
qu’on le crut ihôrt pendant quelques 
Jbilrs. Les, Vénitiens ayant fait failif lé
Îeu qu’il pouvoir avoir de patriinoihe à 

Lipa fur les ebnfins du Veroheib, il 
tomba dans une fi grande pauvreté qüe 
fans la çompalîibh du Duc de Ferrare 
Alphonfe d’Efte qui lui fit une penfîon, 
il eût été en danger de mourir de faim. 
Le inànvais étât*de fes affairés ne lui 
permettant pas de rien espérer de la For
tune du côté du Monde, le defespoir lui 
fit tourner les yeux du côté dü Cloître, 
& s’en alla à Boulogne dans le deiTein 
de iè faire Cordelier. Il prit l’habit de 
S. François, & avec là connoillànce lé
gère qu’il avoir du peu de Latin qu’il 
avoit appris autrefois, il ie mit à lire la 
Philofophie de Scot, ¿¿ à s’éiercer dans 
la Dispute. Ce fut fout dé bon qu '̂l tâ
cha de fe rendre habile dans lâ Logîqué 
ét la Théologie Scholafiiquè; & le mo
tif qu’il avoit dans cétte étude, foutplaî- 
iànt qu’il efí, ne niftiteroit peut-être paS 
d’être découvert, s’il ne patoilfoit ptopré 
à divertir lés autres .autant qu’ il vous fit 
rire il y a près dé'trois au9 , lorsque vous 
fardés vos fécréations de la leéïure des' 
ScaUgeranés. Son deíÜhiá étok donc àa 
íápporf de foh Fils- Jofeph' (4)', ”  de 
„  dfevînfr Pape pouf avoir le moyen de 
,,*faite là guerre aux- Vehitichs, &  feti- 

rer de' leurs mains fà Principauté dé 
„  VerOne; Il esperoit de Cordelier dé
venir Cardinal & de Cardinal Pape. Sa 
ferveur ne dura'point jusqu’au'bout', èt 
ne s’étant point accommodé de l’humeur 
de quelques-uhs de fes Freres , il quitta’ 
Pfriftitut & i’Habit de faint François pour 
reprendre l’épée & la' vie Martiale , df 

âr le moyen de quelques Aihisi (jd’ii 
aVbic faits dans' fünivetiité' dé Bôulo-

S  È  f  t t  b  E  S;  l a j
■ gné, il fut fait fcàpitaihe de Cavalèfie éh J.C.Sialîr 
PiémbHi:. Il bâtit ihêihe en une rençoh- s«*» 
tre quelques Cbih'pagnies db' l’afinée du 
Duc -de Sav'bje hvec" beaucoup d’avanta
g e ,. & prit ehtré dütfes PfifonriietS la Màî- 
ttelfe du tHlc qUi s’àppelloit Anne & 
ion Prédicateur nomnié le Pere iTh^nias 
Gordelièr. Eiifih las des diftrâdibiîs que 
fon humeur güerHérè lüi_avoir données,
& rebuté des indifféreucès <que la Fprtii- 
ne avoit eues pour lui jnsqù.’dibfs > il 
coriiptlt qu’il feroit plus heureux dans la 
Profelfion des Lettrés , qili demandent 
Une vie trariqUile. 11 -rétbûrhà à Boulb- 
gtib, ét comptant pour rien cé qui’il a- 
voit vû de Scholafiiquè èhés lès Cordé- 
liers, il commença fes Etudes par là lec
ture d’ Arillote, d’Hippocratè,  ̂ & dé Ga
lien. 11 avoir pour lors gy. ans, ôc l’an
née fuivante il fe mit à l’étude du GreC, 
dont il n’avoit pas connu une feule let
tre jusqu’alors. On peut dire néanmoins 
avec l’Auteur dé Cv Vie, que lé yéritâr 
ble cDinmèhcement de/es Etudes hé doit 
fe prendre que du tems qù’il fe défît de 
ià Charge de Capitaine,, c ’elî-à-dire'après 
l ’â’ge de 40. aas. Et cet Auteur prétend, 
qu’il ne fe donna tout-à-fait aux .Lettres 
qu’à 47. ans , deux, ans après s’êtfe ma
rié. à Agen , oû. if éxerça la Médecîne- 
Cet exemple feul fuffifoit pour faire voir 
à toute la .Pofiérité qu’ il né. fera, jamais 
trop tard de fe mettré à Pétude ; mais 
pouf le rendre plus efficace,bn doit, fur 
fout ne pas diffimhlér que rérudition dé 
Jules Scaliger deVint pfôdigieuiè, quoi
qu’il' n’eût plus que vingt ails à vivre.

k  I N  G  É L  é  É R  G.

§. 12. T É  dëvbj's foindré, à. l’éxempIeRiflgtï:!
I d’Erasme célui d’ un autre Sa- 

vant des Pays - bas nommé 
K i n ' g è l b è r g  natif d’ Anvers, qui moii- 
fut la même aiihée que lui, ou l’année 
füîvàrité, félon d’ autres (y ) . Il ne sM- 
■ fpit point, deftîné l’étude des Belles 
Lettres' &’ des Sciences’ dans les com- 
menceméris Ae fa vie. Il fuivit la Cour

de

♦  Ttim. Scifle. pae. I3<h plu? étant pé l’ an i4S9iPuîsqn’en ijap.tem s auquel
5 En ISÎ7. , il ttavailloit à fon liviti de xatii>nejl«dii, i l fe a ita g e
fl A ce compte U feioÿ môitâ^é-dè' stt'ani an -de s®, U'niouiut de la pièue,

Q

   
  



IZ4 E  N  F A  N  S  C
¡Lingel-de Maximilien I. jusqu á̂ J’âge de dix-
leig- fept ans, mais il la quitta enfuite pour 

venir étudier à Louvain. II commença 
par les Rudimens de la Langue Latine, 
où il ne fit point beaucoup de progrès 
non plus que dans la Dialedique & la 
Phyfiq’ue d’Ariftote ( i ). Ce n’étoit pas 
cntiSsement par la faute de fes Maîtres, 
OU par le défaut de la méthode d’enfei- 
gner & d’apprendre , quoiqu’elle ne fût 
pas excellente dans ces tems-là : mais il 
devoit particuliérement s’en prendre à fes 
propres diilraélions ; puisqu’au lieudes’as- 
lUjettir à fon devoir il cherchoit à s’oc
cuper de quelque autre amufement qui 
lui fût agréable (2). Il fe plut d’abord 
à riicriture; il s’y forma fi bien la main, 

■ ' que perfonne de fon terns ne pouvoit fe 
vanter de mieux faire ; & il fe fit admi
rer fur tout pour la dextérité avec la
quelle il avoir appris à contrefaire jus
qu’à quinze fortes de caraSéres difterens. 
Cette paffion fut fiiivie de celle de la 
Peinture, où il s’éxerça pendant quelque 
tems; après il paflà à la Gravure, & en
fin il revint aux Belles Lettres, étant de
venu plus iàge par la vûë de fts égare- 
mens. Les réfléxîons tfu’il fit fur la 
pérte de tant d’années loin de le décou
rager l’animèrent à reprendre lès études 
de nouveau , & le firent aller aux four- 
ceS pour puifer fans le miniftére d’autrui 
la pureté & la politeffe du Latin, Il ap
prit en même tems l'Arithmétique, l’ As
tronomie, & la Langue Grecque; il pas- 
là enfuite au refle des Mathématiques, 
4  la Phy/îque, & à tout ce qui peut fai
re l’objet des éxercices de l’Esprit hu
main. Il s’étoit mis en tête qu’il ne 
pourroit parvenir à une connoiifance par
faite des Sciences. & des A rts, s’il nç fe 
mettoit en état de pouvoir les enfeigner 
aux autres ,. & d’en écrire pour l ’ufage 
du Public. Il fit l’un & l’autre avec u- 
ne ardeur incroyable. La paffion qu’il 
eut pour enièigner les autres étoit fi vio
lente, que non content d’inftruire fami- . 
fièrement fes Ecoliers douze heures par 
jour, il faifoit encore des Disputes gé
nérales , & déclamoit des Discours dans

E L E B R E S
la même journée.* Il ne vouloit rienRîngej. 
perdre de ces habitudes au milieu de fesberg. 
plus grandes dillradions. Ses voyages ne 
l’empêchqient pas d’enfeigner tantôt dans 
les VaiiTeaux , tantôt dans les Çoehes, & 
toujciurs dans les Hôtelleries. S’il fé- 
journoit pendant quelque tems dans les 
Villes , c ’étoit pour aller aux Colleges 
prendre la place de quelque Profeifeur.
On étoit ravi de la lui céder, parce que 
toutes fes peines étoient gratuites & dés- ' 
interelTées. C ’efl: ainli qu’il en ufa dans 
diverfes Villes de l’ Allemagne & de la 
France, où il régenta deux mois dans 
l’ Univerfité d’Orléans & un dans celle 
de Bourges. Il prenoit la nuit pour étu
dier & pour compofer fes Livres, & don- • 
noit tout le jour à les Ecoliers depuis 
le lever du Soleil jusqu’ à fou coucher, 
fans autre interruption que celle d’un rcr 
pas unique auquel il employait une de
mie heure .du midi. Sa méthode d’en
feigner étoit toute particulière. 11 enfeî- 
gnoit la Logique entière en moins de 
quinze jours, mais il voulut que fes E- 
coliers conférailent fes cahiers avec d’au
tres Livres ou d’autres Maîtres, & qu’ils 
prilTent enfuite quelque tems pour s’y 
éxercer. Lorsqu’il remarquoit quelques 
esprits plus lents que les autres il leur 
faifoit commencer un nouveau Cours de 
Logique pendant quinze autres jours ; s’il 
voyoit qu’il leur reliât encore après cela 
quelque etnbattas ou quelque obfcurité 
dans l’esprit, il s’offroit de leur faire un 
tToHîéme& un quatrième Cours. 11 mon- 
tfOif toutes chofts à la baguette, & per- 
fuadé que nous n’avons pas de fe»s ftlus 
promt que celui de la vûë , il metttJit 
presque tout en planches , & remplilfoit 
les murailles de fa claiTe de figures : ainfi 
il avoir bien-tôt expliqué une Science,
& l’on ne s’étonnera point qu’il ait eii- 
feîgné en fa vie plus de cent cinquante 
Cours dlAilronomie. Les éxerciegs qu’il 
donnoit à ion corps au milieu de fes oc
cupations, tant pour éonferver fa iànté 
que pour maintenir, toujours ion esprit 
dan$ la même vigueur, n’ètoientpas moins 
furprenanst Vous me faites fouvenir, en

di$'

J Vit. Toach.'Fortü Ringelb. pet M. Adam. **•
Volt de SeiCDt, Mathcm. pag.. i>;.

2 Ringelberg. in lib. de Ratiene fiudü. 
3, Coio. Mep, Vit. Sumen,

   
  



. Ringel- diseourant fur ce fujfct, de l’invention 
bcrg. d’Eumenes l’un des célébrés Capitaines 

de l’ancienne Grèce (3 ) , qui fe voyant 
aifiégé dans une f  lace trouva lyi moyen 
ingénieux de faire éxercer fes chevaux 
fans fortir de leur Ecurie. Ringelberg 
ne fit point paroître beaucoup moins d’ in- 
duftrie pour éxercer fon corps fans fe 
lever de fon ficge ; mais nous n’en di
rons rien ici parceque nous avons fujet 
de douter qu’un pareil exercice fût pro
pre à d’autres qu’à lui (4).

Sa manière de compofer des Livres 
Cf) n’étoit.pas moins divertiiTante ni 
moins finguliére que celle d’enfeigner. 
Dès qu’il fe. fut apperçû de la bénédic
tion que Dieu verfoit fur fon travail & 
fur fts études , il* conçût des delîeins 
magnifiques & fe tailla de la befogne 
pour le reile de fes jours. Cette beib- 
gne coniUlok en mille Traités ou Opus
cules qu’il devoir enfuite alîèmbler en un 
corps fous le nom de Chiliade. Quand 
il vouloit compofer un Ouvrage , il en 
traçoit d’abord un plan général dans fon 
imagination: il prenoit enfuite une plan
che fur laquelle il arrafigeoit les titres 
des Chapitres qu’il vouloit donner à fon 
Ouvrage. 11 s’appliquoit enfuite à' les 
encnaîner les uns aux autres dans une 
fuite qui en pût faire Voir la dépendan
ce mutuelle. S’il en remarquoit quel
qu’un où cettte liaifon néceifaire ne fût 
pas affés fenfible, 11 l’ôtolt & eu teu\et.- 
tbit un autre à la place , ou bien Î1 fe 
contentoit de le transpofer ou {¡mplement 
de le, retoucher. Quand il avait trouvé 
toute ̂ ’hirijionie de fon Ouvrage par la 

'dispcyîtion de fes Chapitres, il les met- 
toit fur autant de feuillets de papiers fé- 
parés dans' le même ordre qü’il les avoit 
crayonnés fur fa planche, & tandis qu’il 
avoit encore l’imagination échauffée il .é- 
crivoit fous chaque litre ce- qu’il avoit 
delTein de traiter,, il donnoit ces feuillets 
l’un après* l’autre à l’Imprimeur à mefur 
re qu’il les rempUffoit. Ils trâvailloient 
l’un & l’autre au jour la journée, & l’Au
teur faîfant fcrupule de devancer l’ Impri
meur l ’Ouvrage n’étoit pas fi-tôt compo-

Pr Î R L E U R S  E T U D E S .  i i f
fé qu’il fe trou voit imprimé.

• P I E R R E  D E  L A  R A M E ’ E

§. 13. T )  Ierre de la  Rame’e , dit B.amu>i.
X  Ramut , a fait allés de bruit 

dans la République des Lettres, pour ex
citer notre curioiité à rechercher le tsins 
auquel il y étoit entré. Il étoit Fils d’un 
pauvre Laboureur du Village de Cuthe 
en Vermandois & petit-Fils d’un Char 
bonnier, qui étant üentilhommede nais- 
fanes au Liégeois, & ayant été dépouil
lé de fes biens & chaifé de fon Pays par 
l’armée des Bourguignons i s’étoîc refu
gié au Vermandois , & s’étoit réduit à 
travailler dans une Charbonnière, pouf 
gagner du pain. La mifére de Ramus 
fut encore plus grande que celle de fon 
Pere & de.lbn grand Pere. Il nous ap
prend lui-même , que dans fa première 
enfance il fut attaqué deux fois de la 

' Pelle ( 6 ). Après avoir été garanti de 
ce double fléaû , fon Pere n’ayant pas dm 
pain à lui donner, il fut obligé d’en al
ler chercher ailleurs, & il ie mit en ier- 
vice pendant pJufieurs années pour en . 
gagner (7). Se voyant en un âge au
quel on a coutume de prendre le-parti’ 
qu’on doit garder le relie de- fa vie , ôc 
de s’engager dans la vacation d’un état, 
permanent, U fe fentit preflé plus que ja
mais du défit qu’il' avoit toujours eu: 
d’apprendre quelque chofe, & fans fe re
buter de fon âge ni de fa mauvaiiè for
tune, il s’en vint à Paris où il acquit en; 
peu de tems toute la Science des Collè
ges par des veilles & des travaux incon
cevables. pion content d’avoir atteint, 
lès Savans qui avoient. commencé leurs- 
Etudes dès leur première enfance , &  
ceux qui s’étoient trouvés prévenus de: 
tous les fecours & de toutes lès com
modités de la vie , il voulut les palier- 
encore par une connoiiTance exquife des: 
Mathématiques. Il en avoir fait alTés. 
jusques-là pour fe faire admirer, mais il: 
étoit peut-être le moins fatisfait de lui- 
même , voyant qu’ il étoit bien éloigné; 
d’avoir épuifé les forces de fon. Esprit..
' • - llï

'4 1 11 faut voir le 54. chap, du livre dttM hm fittd ii, 
s  f  Chap, asi àu même Une.

< In Tiicf. fn* R égis Profeflîonis.
7 Thom, Ereigius in Vit, P, RamV

Q  3.

   
  



j l 6  E K F  A N  S C
».amus.il voulut bien compter pour rien toute la 

Philofophie Scholaíiique qu’il avoít appri- 
fe; il fit ce qu’il pût pour la de'sappren-' 
dre & pour la faire perdre aux autres. 
En un mot il fe crût encore affés jeune 
&  allés courageux pour commencer fes 
études de nouveau, & pour jetter les fon- 
detgens d’une nouvelle Philofophie paru- 
ne entreprife qui lui fut funeile ( i ).

G. P O S T  E L.

■G. ÎOÎlel.Î- 4̂- / G U I L L A U M E  P o S T E L  eft 
V_I encore un des Savans du fié- 

' d e  paffé, qui ayant terralTé la mauvaife
pomme ont fait voir que les obftacles 
&  les retardemens de leurs Etudes n’ont 
fervi qu’à les rendre plus fortes. Il é- 
tok lie de pauvres Parens au Village de 
Barenton dans la balTe Normandie , du 
côté d’Avrauches. 11 perdit à huit ans 
fon Pere & fa Mere, qui moururent dé 
peñe. La mifére le chaña de fon Villa
ge & de fa Province ; mais' ayant appris 
a lire & à écrire , je né fai par quelle 
yoye, il trouva moyen de iè faire recevoir 
Âlaître d’Ecole dans an vidage nommé 
Sagi en V exia, à quelques lieues de Pon- 
toiie , n’ayant guéres , plus de treize à 
quatorze ans (2). 11 y, paiïà quelque
tems dans une fi grande œconomie, qu’a
yant amallé quelque argent il prit la, rou>- 
te de Paris dans le, deiTein d’y étudier.

E L E B R E S
Mais avant que ie  pouvoir entrer danS 6. Poftel,̂  
quelqu’un des Goliéges de rUnivetlité, il 
tut obligé de prendre une chambre pour 
palier l%nuit, & de s’aiîbcrer avec d’au
tres pour ménager ià dépetiie. C ’étoient 
des fripons qui l’ayant/ trouvé dans ce 
peu d’expérience & dans cette fimplicité 
allés ordinaire aux*jèunes Provinciaux qui 
arrivent à Paris, lui volèrent fon argent 
,& fon habit la première nuit qu’il cou
cha en leur compagnie. Il fe trouva ré
duit tout d’un coup dans une difette ex* 
trémé , & dans une nudité que l’entrée 
de l’hiver rendoit encore plus fàchenfe; 
fi-bien qu’il tomba dans une dyfentene 
qui le mit à deux doigts de la mort,
& le tint deux ans entiers à l’Hôpital a- 
vant que de pouvoir recouvrer fes for
ces. JDès qu’il en fut fort! il retomba 
dans une autre mifére, à cauie de la cherté 
des vivres qui étoit extraordinaire cette 
année. La néceflîré l’obligea de fortir 
de Paris, & lui inipira le aeiïêtn d’aller 
glaner eu Beaufle au tems de la mois- 
fon. Son induftrie & fa diligence lut 
fournirent les moyens de recueillir de quoi 
non feulement fe nourrir le refte de l’an
née, mais auffi* de quoi acheter un habit:
& de quoi payer les frais du voyage»de 
Paris qu’il méditoit pour le*commence- 
ment du mois d’O'élobre fuivant. Ce fut 
à fon retour que s’étant mis’ en ièrvice 
dans un- des Collèges de l’ Univerlité il

trouva

T H e'toit né l’an t f i s .  & ibt tué J’an T/rz.
2 .And. Thevet tomi S-. Vit» i]I. cap. 4-.
}■  Ceux qui lui' ont donné- cent ans; de vie ont 

. ^té trompés par lès preftiges!,
f  'L e  mot de eft un peu fort pour un hom

me tel que- Poftel qu’on a eu raifon de croire- foü, 
mais nullement Magicien. On a. extrêmement va
rié' fui l’ age auquel il eft mort. Si fon Teftamcnt 
que j’ ai vu, daté du z. Décembre i j iv .  ctoit vé
ritablement écrit de fa m ain, comme m’en ainiroic 
feu Mr. Baluze qui-connoillbic l ’ écriture de Poftel, 
ce  feroit une pièce décifive pour le  faip dont- U s’ a* 
Rit. Le Teflament dès les premiéies lignes, dit que 
le -a j. Mars de cette année 1567. il étoit entré dans 
la  s 7. de ion âge ; d’où- il s’ enfuivroir qu’étant 
mort le 6. Septembre i j Sî . lli étoit' né le  zr.M ais 
1519. &  qu’il n’a par conféquent' vécu que r i .  ans 
S. m ois, 12. jouis. C e qui eft, bien éloigné de ce 
qu’ en éctit-la Croix du Maine, dont le témoigna-

te feroit pourtant préférable û lu citation qu’il fro
uit d’Humbettus Monsmotetanus étoit reconnue 

bien authentique. Elle conlifte en deux diftiques, 
prétendus faits à la louange de Poftel dès. l ’an I j iz .  
le ptemicr desquels eft ainft conjft :

£> Jura d- /tî«, ni>JHiiue, Guilttm e, Prêtas,
His^ue viro-r mus très- fuferare'^oîts^ ^

voici, le lècond, où lès- trois, talens , qui font'le 
fujét dé l’éloge, font mieux dlftingués :

Le^ifiam Jt <}uh, f i  quis nperirt Prêtas», 
Phiio/rpistttssve cupit, U petat rmnis hrmr ,

La Croix-du Maine avoir raifon de p rom et qu’un' 
homme qui en l i  ta; étoit;Pi)ëte, jurîsconfuljp , & 
Philofophe, avoir- tout au moins 2f. ans, & que ce’ 
même, homme mourant en i î Si . pôovoit tnen-ea' 
avoir par conlequene- 94. ou 95. Ayant-d’abord, 
qui plus eft , à caulè de cette grande* habileté artti- 
buée.ù Poftel en .IJ 12; ctu qu’il pouvoiti être; aé-ea< 
i47trU devoir conlequemment lui donner en 15 tz. 
tiente-ièpt ans, & de là concluiff; qu’il n’en avoir 
pas moins de io<. étant mort l’ an 158t. Le grand 
point étoit de prouver que c’étwit véiitablemeyt i  
l’honneur de'Poftel. qn’avoient été; faits et» 1512; les 
diftiques rapportés. . L’idée , foit' de Poëte, foit *  
juitsconfulte, ne lui convenoit nullement. AulS

n’eft ce

   
  



P A R  L E U R  
lofte), trouva le moyen de faire fes études, & 

fe rendit en peu de teins très-habile dans 
la connoiifance des Langues , des Arts 

des Sciences, s’étant diilingu#particu
liérement par celles des Langues ürien-' 
taies. Les dernières années de fa vie ne 
lui firent point tant d’honneur, & il fe- 
roit devenu plus dangereux fixr la Reli
gion que Ramus ne l’avoit paru aux Pé- 
ripatéticiens fur la Philofophie , s’ il n’a- 
voit été déclaré fou & renfermé en cet
te qualité par Arrêt da Parlement dans 
le Prieuré de S. Martin des Champs à 
Paris, ou il mourut le 6. Septembre à 
neuf heures du foir l’an rySi. âgé de 76. 
ans trois mois neuf jours. (3.)*

S. 1 G Ñ  A C E .

s, Ignace,?. îf- TT'O us venés de voir l’éxemple 
V  d’un Savant tardif à qui l’éru

dition prodigieuiè & la multitude des con- 
noi0ànces avoir fortement enflé le cœur 
& gâté l ’esprit. Des modèles de cette 
nature pourroient être dangereux, & ils 
feroient capables de rendre odieufe l’E 
tude des Lettres, qui eit la chofe la plus, 
aimable de ce monde après la Vertu, fi 
l’o» n’avoit, foin de leur en oppofer d’au
tres plus édifians pour arrêter ou corri
ger les mauvais effets qii’ils pourroient 
produire. Celui de S. I g n a c e  d e  
L o y o l a  me paroît l’uiv des çlusçro-

S E T U D E S.
près à ce deiTein. Vous iavés qu’il eft s. ignac« 
le Fondateur d’un Ordre trcs-confidéra- 
ble dans l’Eglife, qui n’a point d’autres 
bornes que celles du Royaume de J e-  
s u s -C h r i s x  fur la T erre, & qui ü 
toujours fait une profeflion particulière 
des Lettres, que ce Saint a toujourveu 
^raiid foin d’entretenir l’esprit de l’étu- 
uè, Sc de faire fleurir les Sciences dans 
là Compagnie depuis le commencement 
de -fon établilfement ; & quiii a- regardé 
PUniverJité de Paris comme le frincifal 
Séminaire de fon Ordre (4  )- Ignace étoit.
Fils d’ün Gentilhomme Espagnol de pis- 
caye, qui l’ayant defliné pour le mond'ef: 
l’envoyæ de bonne heure à laCouc, & lii 
lit Page du Rdii Ferdinand ( y)'. L ’oi-. 
fiveté qui fe trouvoit dans ce genre de. 
vie n’étant pas conforme à- fon numéur,, 
il le dégoûta bientôt de la Cour,, & l’a-- 
mour de la gloire joint- à l’éxemple de 
fes Frétés qui fe fignaloient dans- Par-' 
mée de Naples le fit fonger à la Guer-- 
re. Il palfa par tous les degrés de la 
Milice., ne fongeant qu’à remplir les 
fondions d’un brave Soldat,. & à vivre-' 
en galantHomme, jusqu’à l’âge de vingt- 
neuf ou trente ans , qui fut l’année de- 
fa coilverfion. Ayant été dangereufement 
blelfé l’an ly z i à la  prife de Pampelu-- 
ne, qu’ il tâchoit de défendre contre le»-- 
François, il fe fit transporter dans ià- ' 
mallbn de Loyola où la  leélure qu’il.

n’eft-ce pas lui qu’avoit en. vue Humbert de Mont* 
mot«, pû quelque recherche qii’oa ait fai-

daat les plus nombreulbs Bibliothèques de Paris , 
trouvei ni (on Hetve'idc, ni (bh Poème de la guer
re de Ravennc, mais on-en.- a detetré un troihcme 
iatUuJé Fratrîi Humbertt ManSfftarttAni Pottjc.y OratoriS" 
y»r, (Urijpmi, BtlUrom Britamicorum à Cartl» Franco- 
rum ‘Btge «  mmine F i l .  in Htnriam ..4>)glorum •
ftUti jUSu .nuffict. PutlU FnmcA,¡fflamm. priinn pnrs., 
M r. le PteQdent Bouhict dont ie nom iêul eit un 
grand éloge, mla donné avis que dans l ’exemplai- 
lé qu’il a de*ce livre i impiimé chés Bâdius in 4. 1« 
*7. Février 151a.. il y^a divetfesEpigrammesqui pré
cédent l’Ouvrage principal 5 celle ci entre autres ;a- 
dreffée à Guillaume n o n .p a sP o srE z. mais î o -  
ï E T ,  en ces termes: *

Mngijîrm CuiUlmm
. *  P o t  B T .

‘tfm Hit thtjHia CUmnis UnguA

i l i m t  infignit rtUigim  ,

F it mit txim li fnfîm tia famia» Catmis,

HtudNurMt qutdGcerOi qtltdO itt, f t l ia ia h s i-
II eft vifîbie que le prétendu Guillaume Ptjlel d e : 
la Croix du Maine homme très-fuiet à-fè tromper',, 
nteft autre que • le véritable- Guillaume Pttet à qui 
ce quatrain eft adielTéi On y reconnoit le mêm'e-» 
geoie des dilHques ci-del2ùs allégués , dans lesquels; 
)e fuis invincibiement perfuadé que fî jamais on\ 
parvient- à voir les éditions que la Croi.x du Mai«- 
ne en a .citées, on trouvera-le-nom de-Potet b ieo f 
imprimé , il faut donc en reveni® à l’époque tnai-*- 
quée dans le teftament que i’ai vu. La pièce lub- 
lifte. Elle' eft aftucllement à la Bibliothèque Ro
yale , où les- manuscrits de Mr.- Baluze ont étc« 
transférés, C’eft uniquement lût cette date que tour
tes les autres doivent , être, teâifiées , 5e-en patticu^ 
lier celle dé Thevet, fuivie aveuglément par Domf 
Marrier en fou Hiftoire dti‘ Monaftère de S; Martiai 
des Chams, 8r pat notre Auteur en cet aiiicle.

4 Le P. Boub. -Vie de S . Ign, 1. 4. g. 3.174 
J Ibid. gag. 4, i .

   
  



’ i'i8 E N  F A N S  C E L  E B R  E S
'S . Ignace, fit d’une' Vie des Saints le changea lî 

bien , qu’après fa guérifon il fe défit de 
fon air Cavalier pour prendre celui d’un 
Pénitent, il entreprit enfuite divers Pè
lerinages tant à Notre f)ame de Mont- 
ferrat & à l ’Hôpital de Manreze en Es
pagne , qu’à Jéiufalem dans la Terre 

 ̂ Sainte. Ce fut à fon retour qu’ayant 
conçu le deifein de travailler à la con- 
verfion des Ames, il conlidéra, que pour 
ce deifein il falloir avoir des connois- 
iànces qui lui manquoient , & qu’/i fie 
fourroit jamais rien faire de folide fans le 
fondement des heures Humaines. 11 quit
ta donc Venife où il avôit débarqué fur 
la fin de Janvier de ly iq . & prit le che- 
,, min de Barcelone, où il avoir fait conr 
,, noiifance avec celui qui tenoit Ecole 
„  publique, & où il d'péroit trouver de 
„  quoi fubfilter pendant fes Etudes ( iJ .

Pour empêcher. Moniteur, que cette 
manière de parler ne vous furprenne, il 
faut vous fouvenir de la dillinâion que 
nous mettons dans notre Religion entre 
la Pauvreté & l’indigence. Le Pauvre, 
félon fainr Baii/e , eù celui qui des ri- 

- Chelles a palié volontairement dans la 
neceffité; & l’indigent, félon le même 
Pere , eft celui qui dans le commence- 
jnent a été en neceffité. S. Ignace étoit 
ne' dans l’abondance des biens de la For
tune : mais ayant été touché de Dieu au 
teins de fa converfion , il s’en étoit gé- 
néreufement dépouillé pour fuivre de plus 
près J e s u s -G h r i s t  Pauvre avec les 

• Apôtres & les autres Héros du Chri/îia- 
nisme. C ’eft donc d’une Pauvreté toute 
Evangélique , non pas, d’ une Indigence 
naturelle, qu’il faut entendre l’état où S. 
Ignace fe trouva lors qu’il fut quefUon 
de pourvoir à fa fubfiûance pour le teins 

, de iès études.
,, Ignace avoit alors trente trois ans,

,, & n’avoit presque point d’inclination 
„  natufelle pour l’étude (2 ) . L ’amour 

des armes qui avoit occupé tout fon 
,, esprit avant fa converfion, l’avoir dé- 
„  goûté du Latin dans un fiécle où les 
„  Gens de qualité fe faifoient honneur 
„  de leur ignorance, II n’y avoit gué- 
„  jes  . d’apparence de commencer lî tard

I Liv. 2; pag',
*  I b id , pag, S9,

„  à apprendre une Langue qui ne s’ap-s. Ignace' 
„  prend que dans le bas âge & qui de- 
,, mande un esprit d’enfant, félon la ré- 
fléxion ,Ai célébré Auteur de fa Com
pagnie qui a écrit fa Vie , & qui fera 
notre garant dans tout ce récit (’3).
„  Malgré ces confidcrations Ignace ctu- 
„  die les premiers Principes de la Lan- 
,, gne Latine à l’âge de trente-trois ans 
„  & va tous les jours en Clalfe avec de 
„  petits Enfans. Le delir de fe'rendre 
„  utile au Prochain, & la vue de la plus 
„  grande gloire de Dieu qu’il fe propo- 
,, foit déjà pour fa régie lui fadlitoient '
„  des commencemens li épineux, en lui .
„  faifant vaincre lès dégoûts & fes ré- 
,, pugnances. Mais »l’Ennemi du filut 
„  des hommes! qui prévit où aboüfuoil 
„  la Science d’Ignace, ufa d’artifice pour 
„  empêcher fes Etudes.

„  Cet Esprit de ténèbres qui fe trans- 
,, forme quelquefois en Ange de lumière,
„  portait fans celTe le nouvel Ecolier à des 
„  pratiques de piété , le remplilfoit de 

confolations, & lui infpiroit de fi ten- 
„ dres fentimens pour Dieu, que tout le 
„  tems de l’étude fe palfoit eu aspira- 
„  lions dévotes. Quand il étoit dans la 
„  ClalTè , fon esprit s’envolciit au Crèl.
„  Ainfi il n’apprenoit rien , ou le peu 
„  qu’il appreno'it étoit bien effacé par 
„  d’autres idées plus, vives & plus for- 
„  tes dont il ne pou voit fe défaire. S’il 
„  fe fût arrêté aux apparences, ou qu’ il 
„  eût fuivi les mouvemens de l’amour 
„  propre, il auroïc crû que Dieu ne l’ap- 
„  pelloit qu’au repos de la vi  ̂myftique,
„  & que l’étude étoit un obft *cl? à 
„  perfeélion. Mais confidérant la chofe 
„  félon la lumière qu’il avoit pour le 
„  discernement des esprits, & réglant topt 
„  par la plus grande gloire de Dieu, il 
„  n’eut pas de peine à comprendre que 
„  le malin Esprit le trompoit. Il dé- 
„  couvrit la tentation à fon Regent, il fit 
„  vœu au pied des Autels de cont/tiuer 
„  fes Etudes , & de s’y attacher davan- 
„  tage. C^eft merveille que depuis qu’I- 
„  gnace eut combata dè la forte les ¡Í- 
„  lufions de l’Enfer, elles s’évanou'irent 
„  il bien, qu’elles ne revinrent jamais.

„  |fors

3 H Le P. Bouhotus. '
Ibid, pag, ÍO,

   
  



P  4  R  ' B  J J  R
s. Ignace. M .Lors que les douceurs céleftes dont 

», Dieu lecombloiibrdinairennent venôkRt 
,, à manquer , iJ s’en- confoloit par -le ' 
„  fruit qu’H 'fe proinettoit (ft'fes Etu» 

des ; & diftinguant bien là féchereflè 
d’avec la tiédeur, ildifoit, que la per- 

„  te qu’on faifoit des-goûts, fpirimels en 
„  étudiant purement'pour la gloire de 
„  Dieu, valoir mieux que .toutes les dé̂  
,» HceS' de la dévotion iènlible , pourvû 
„  qtte de cœur fût rempli-de l’Amour 

Divin. - .
Au bout de deux ans (4> il alla 

,i faire fon Cours de Pbiloi'ophie en l’ U- 
i, niverlîté d’Alcala, & l ’impatience qu’il 
„  avoir de fe donner tout entier à ,1a 
„  converfion des «mes, lui fit embraiTer 
,» cette- nouvelle étude avec une extrê- 
Í, me: ardeur. Comme il -crut- avancer 
a beâucoup en abrégeant les matières-, à 

peine eut-il commencé fon Cours, que 
„  ne lâchant encore que les termes , .il 
„  fe jetta dans la Philofophie naturelle & 
„  dans la Théologie bcholaiHque. On 
„ ’expliqubit aux Eçoles  ̂ de i’ UmVer/ité 
„  la Logique deSbto, la Phyfique d’A l- 
„  bert le Grand à  la Théologie du ÎVlaî-> 
„  tre des Sentences, Il prenôit ces trois 
îî Leçons l’une après l’autre, & étüdîoit 
„  fans relâche jo u r .& nuit: mais tant 
„  de differentes espèces lui mirent bien 
„  de la confufion-dans l’esprit, & tout 
„  fou travail aboutit à né tien favoir, 
„  aiuiv qu’ il attlve ptesque toujours quand 
„  on étudie fans méthode; & qu’bn em-̂  
„  braiTe tout en même tems/ Du reffe 
„  la Prpydence, qui vouîbit qu’Ignace en- 

■ Sv^gtiât Jesu-S-Christ dans l’ Univerfi!- 
„  té, d’Alcala au lien d’y apprendre A- 

riffote & S ., Thomas", ne- lui donnà 
„  aucune lumière'-fur le désordre de íes 
„  études-, .& ne-permit pas même que 
„  fou bon feus'fervît à le redreflèr* - : 

/Rebuté donç. du peù de progrès qü’H 
faifoit dans les. Sciences,. il s’appliqua 
éfftiérement aux bonnes Oeuvres ( y ) jus
qu’à ce. que lesinjuftes perfécutions qu!on 
lui-fit foufirir‘dans le pays le portèrent 
„  à quitter l’Espagne, pour venir cti Fran- 
„  ce;, continuer ou plutôt fècommencer 
„Tes. Etudes . danx-i’ ÜRiXeriîtc dé Paris, 

K ' : ■

• ' r X ' P r - " '

s  R T  U  D  E  S -  -  i i p  ,  . '
„ , qtif étbft*alors là plus célèbre de PEu-S, Ignstt;

rope. Comme il reconnut que le peu! ^
„ d e  ptogrès qu’il avoit fait'dans ; lés- 

Lettrés' à Alcala & à Salamanque,' r 
venoit en partie de ce qu’il perdoit beau-. ,

„  coup de tems à chercher de quoi vi- 
„  vre chaque jour, il crut, qu’avànt que 
„  d’entrer dans un Royaume étran|;er il- 
„  pouvoir faire-eu .confcience un petit 
b fonds-qui lui aidât à fablifter durant- 

•j, fes Etudes; . Api-ès cette prévoyance, 
il fe mit en chemin , & arriva à Paris 
en ryiS.

Le premier de Tes fçiins fat de ie  re
mettre à l’étude. 11 fe logea dans l’ U - 
uiverlité avec des Ecoliers Espagnols j - 

. &  poiir mieux poiTéder la Langue La- 
■ ,i tine , U reprit les Humanités au Col- 
,, lége de Montaigu, étant âgé }>our lors 
„  de trekte-feft ans. 11 avoit confié fout 
,i ce qu’ il avoit d’argent à un de fesCom- 
„  pagnons de chambre qui ne lui fut pas 
i, fidele, & qui en ayant diflipé une par- 
», tiç, s’enfuit avec le relié. Ignace fut 

. trèsrincommodé de ce vol, & n’ayant aur 
Cune feiTource, ”  il fut contraint de ie  

Vi retirer à S, Jacques de l’Hopitai où 
,,-les Espagnols étûient reçus. ' 11 n’avoiü 
„  que le couvert à l ’Hôpital, & Î1 falloît 
„  que pour vivre il mendiât fon' pain de 
„  porte en porte. Ce changement s^ac- 
çommodoît bien avec fon humilité & fon 
amour pour lés burnlùàtions ;; ”  mais il 
¡y nuilit fort à fes Etudes; car il perdoit '
,1 beaucoup dé -te.ms à eherChet des au*
„  môiies par la Ville, & demeurant loin 
„  de Montaigu, il ne pou voit pas feren- - 
,, dre éxaélement aux heures de.laClas- 
,, fe. ' 11 eut , bien voulu fçrvir un des 
„  PrqféiTeurs du-Collège; mais quelques 
,, diligences qu’il f î t , il fie püt jamais 
„  obtenir une place de Valet. En quoi 
fans doute il fut' moins favorifé de là 
Fortune que Pierre Ramus & que Gv 
Poftel dont nbus avons rapporté les 6- 
xemples auparavant ,- quoique la pau
vreté de ceux-ci ne fût pasTî volontai
re ni fi 'préciéufe devant Dieu que celle 
du Saint. • ‘

La neceflïté obligea Ignace d’aller en 
Flandre durant les Vacances, pour tirer 

, - . - quelque

,î Ibia. pag. n i ,  a i2i l u i
.R ^

   
  



, I j o  - . E  N  F  A N S  Ç
îV,ISttace.queIque fubii/iaiiCe des Marcfrands Espa- 
,, gnols ( i ) .  Le fecQurs qu’il en reçut le 

fit vivre deux années, ”  après quoi pour 
t ,  a'être pas importun aux mêmes gens ,

■ il alla chercher des aumônes en An- 
» gieterre auprès de quelques autres Es- 
», pagnols qui étoient à E<ondres. Mais 
», il ne continua; pas ces voyages les an- 

, », nées -fuivantes , parce que des Mar- 
chauds, des Pays-bas lu! firent tenir à 

», Paris ce qu’ils vouloient lui donner, 
M & qù’jl reçut dans la fuite de nouveaux; 
„  fecours de fes Amis de Barcelone.

„  Ainli fe trouvant en repos du côté ■ 
», du vivre ( a ) ,  ü commença à faire de 

. grands progrès dans les Lettres, A- 
près avoir étudié les Humanités“ près 

„  de dix-huit mois au Collège de Mon- 
», taigu, il fit fon Cours de Phirofophie 

.. »1, au Collège de mainte Barbé L ’ètqde 
», étoit fon occupation principale, & il 
„  s’y attachoit d’autant plus qu’il con- 

npillbit davantage les dcil'eins de Dieu 
„  fur lui.

Sur la foi d’un récit fi plein d’infiruc- 
tions, je  crois avoir eu raiibn de çhoifir 
S. Ignace parmi ceux dont les Études 
ont été tardives, comme un modèle in 
comparablement plus édifiant que ceux 
qui n’ ont eu que des vûës balTes , inté- 
ïelTées & purement humaines, pour pas- 

, fer de leur premier genre de vie à la 
prqleflÎQn des Sciences. 11 feroit diffici- 
îe.de^trouver des éxemples d’une patien
ce plus longue & d’un courage plusChré-
Îien pour fitrOioater tes obûacles de fa 
•■ prtune & ceux même de la Nature, 

lorsqu’il s’agit de faire tourner à l’étude 
une inclination qm avoit pris Ton pen
chant d’un autre côté. 11 étoit aflés à 
propos que celui qui. devoit être le Fon
dateur & le Chef de la plus ftudieufe des 
Sociétés Régulières qui foient daiis l ’Er 
glife, commençât les fondions héroïques 
de fon nouvel Inftitut par un attache
ment éxeniplaire à l’étude, quoiqu’il ne 
iè fentît point appellé à cette érudition 
profonde qu’il a eu la fatisfadipR dq voip 
dans pi ufieurs de fes Disciples,. i

E  L  E  B R  E  S
*

G O U L A R T : Ex SPELMAN-

$. ï6. ^ I ^ P r è s  tous dCes éxemples, ilsimon
vous feroit difficile de t r o u -Gould;.' 

ver rien de nouveau ou d’extraordinaire 
dans ceux que l’onvoudro/t y ajouter. Cn 
pourroit vous parlcf d’un S im on  C o u l a r t  
de retiré à Genève, qui s’eftayifé fort 
tard de fe mettra à l ’Etude , êt qui n’a 
point lailfé de publier un grand ncftibre 
d’Uuvrages tant des liens que de ceux 
d’autrui. Mais après avoir loqé la gé- 
nérolîté de fa réfolution, fon application 
au travail. & fa petfévérance, nous n’au- 
rions plus rien à dire de lui.
, Je crois néanmoins* que vous trouve-Spelminj 
rés bon que l’on vous'dife uq mot dq 
Chevalier S p ;̂l m a n  qui s’eft acquis 
quelque nom dans les Lettres. Les Au^ 
teurs du Journal des Savans de l ’an i66f.
( g ) prétendent qu’il tfawit: commencé à 
étudier ctncfuante ans. S’il falloit en-- 
tendre cette opinion à la lettre, il nous 
feroit, difficile de comprendre par quelle 
yoye il aitroit pû apprendre tant de Laur

fues, tant d’ Antiquités EcclÇfiaftiques êç 
rofanes, tant d’Hiiioire ■ & tant de Jq-- 

risprudence ancienne & niodernç; & notR 
ne pourrions croire que le peu de tems 
qui lui reftoit à vivre luj efit donné- ou
tre. ce.la le ioj/îr de lire & d’éxamlner des 
nionceaqx dé Chartes &  tous les Ma- 
puscrils qu’ il a .pù recouvrer. Mais vnL 
ci en abrégé ce que Spelman a bien vou, 
lu nous apprendre iùr ce fiyef. ' U n’é» ,
toit point deftiné pour les Lettres ou 
pouf les Emplois dé la Robe*(4 )> A~*f 
quinze ans , ori le retira du .Collège pour 
le transporter à Cambridge, non pour é- 
tudier dans rUnivetfité, mais pour mon
ter à cheval & faire des armes dans l’A- 
cadémié: 11 perdit fon Pere au bout de 
deux - ans , ce qui obligea là Mere à le 
rappeller auprès d’elle pouf la eonfokf 
& prendre foin, dé la maifon. Quefc(he, 
année après, elle ne lailîà pas de l’envoyer 
à Londres pour p apprendre le Droit;, 
mais U Îè trofiva bientôt rebuté de cette 
étude-' parce que/la Langue qu’on em» 
ployoit ' pour mièigner .le. JDsoic lui étoit 
étrangère que la manière (Jput on s’ ^-.

t  Tag. i i r .  I l*- 
, a £âg.

j 'D u  Lundi 5. Janviei J f i S ,  
4^Airbaiotog, Piaefat,

   
  



P ̂  iR, L E U R
Speîmin. pliiluoit eïi Latigaé vulgaire Jyi pai-oifloit 

barbare; & que la méthode dont on u* 
•foit ne lui ièmblôit pas bonnet I lie  re** ■ 
tira dohc chés lui, & s’étani*marié au 
bout de trois ans, il voulut vivre en,Gen
tilhomme de campagne & faire valoir fcS 
terres.- Il fut pourtant employé dans di- 
verfes Commifîions pour l’Irlande, mais 
elles ne furent pas de longue durée. Il 
avoit cinquante ans, lorsque fatigué deS 
affair'fes du monde, il délibéra de prendre 
un genre de vie plus libre & plus tran* 
qnile, & de coüper la racine aux chagrins 
qui CominençOiétit déjà de lui rendre la 
vie ennuyeufe. ‘ 11 fe défit donc de l’em
barras des affatrés.y II fe déchargea trié- . 
me de tous les f«îns de fa mâiion & de 
fon’ bien ; il abandonna toutes chofes à 
des Fermiers & des Procureurs, quitta ta 
campagne &  Ce retira à Londres avec là . 
femme & Ces enfans. Il iè fit une Bi
bliothèque nombreuiè & bien choifie, &  . 
réveillant en lui-le defir qu’il avoit,eu 
autrefois de bien étudier, il fe mit à la 
leéiure desPéres, dés Conciles, ^ g én é
ralement de tous les Auteurs qut onr é- 
Crlt en quelque Langue que ce ibit de
puis rétablifiement de la lîeligion Ghré-, 
*Renue. Quoi qu’il témoigne avoir tou
jours eu de l’amour pour les Lettres, & 
n’avoir jamais renoncé à la Jcâure il 
ne fait pourtant pas difficulté de s’appd- 
1er Senex elementariùs , -& 'de nOus faire 
entendre qn'ou anrott quelque ratfon de 
croire qu’ il n’.auroit commencé iès étu
des qu’à fo . ans, -

’ D  E  T  H O U . ^

SîThoM.$. 17* T L  manqueroit quelque chofe à 
JL notre lifte de Studieux tardifs, 

fi après avoir- rapporté des éxemples da 
retardement caufé à' l’étude par le choix 
ou rengagement d’un autre état,'par la 
pfûnteur ou le peu d’ouverture de l ’es
prit & par les traverfes  ̂d’une mauvaife 
fortone, nous m’en rapportions quelques-, 
ims de.ceux dont les études ont été re
tardées par un . autre obftacle plus comv 

■ mun. encoiie quelles précédeïis, ■ & qui 
fe forme oij înairemeiit de la précaution

l-Né ÎSJà

S È V Ü D Ë S. I»ï
ÎGtupnleüIè ou de l’ iriduIgértCe dés Pa-oetiès; 
refis. Je veux' Ipe ebutentef de vous eh 
propofer 'deiijt, rnàis qui font choifis de 
tirés de. deux des plus grands hommes 
du Parlement de Paris. . ^

Le premièf eit celui dé Mr, Ve Pr^ß^ 
dm  DE T h OU, l’Auteür de fHlftotre 
( f  ). Son Pete'Chrîiiophe Premier Pré- 
fident au Parlement, qui palfoit pour bà 
Magifttät incomparable, & qui étoit hom** 
mu de Belles Lettres en ifièmê tenis, fie 
jugea point à propos de lui permettre fi* 
tôt l’ufage des Livres. Il fe garda bieft 
de découvrir le  principal motif de cette 
précaution, de crainte de fe voir mis ..au 
rang dé ces Peres Savafis qui appréhén- 
dent que leurs Enfans venant à les pas* 
fer ne les effacent dans la fuite. Mais 
il allégua pour prétexte dé cette condui
te la foibieflé de la compléxion de foh 
fih, & les difficultés qu'on avoit eues à 
l’élever & ‘.à lui çonferver fa fanté, A  
dire le vrai, il ne s’étoit pas encore vû 
beaucoup d’eufans qui efiiïènt refienti plus 
vivement que lui les miféres de cette vié' 
dès leur naffiânee. Il avoit été crüelJé- 
rnent toimngnré par de fréquentes con* 
vulfions dans fon berceau, & il avoit pas« 
fé presque toutes lés nuits dans des rai- ■ 
fOmniés & des douleurs internes (ó), II 
avoit été très-difficile à noufrir^ la üé«' 
ceffité qu’on avok eue de le févrer avant 
le tems 1*avoit rendu fi foible, qa’on è* 
tok dans rapprehenfioii de le perdre dé 
jour en jour. Il Véqnit dans Ce pitoya* 
ble état jusqu’à l ’âge de cinq ans, qu’ort, 
le-vit changer presque tout d’un coup &  
paflèf dans un embonpoint, qui fut un 
grand fujet .d’étonnement à toute fa fa« 
mille. La beauté dé fon esprit fe 15t pà-j 
rôîtte dès qu’il fc trouva dégagé de ces . 
calamités corporelles, & il ne demândoic 
qu’à fe .fàire cultiver par l’étude. Mars . 
te fouveiiir de ■ fes maux pafïés avoÎt 
Éiît dé fi fortes împreffions fur l ’espfit 
de fon Pere, qu’ il ne voulut pas fouf- 
frir qu’on lui parlât de leâure ou d’é-*' ■ 
tude , diffint qu’il le tronveroit tou* 
jours affés favant tant qu’il le verrOit en' ■ 
pleine fenté. L ’Enfant ne raifonnoît pas 
comme fpa Pere, il ne pouvoit fouffrir 
fefis indignation qu’Oii le retînt dans l’oî- 

, .* fiveté

é  T taaa de Vk. fua hb. i, p ag.
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DeThou.fivetc malgrd Jui., Mais fon impatience 

lui fut inutile, •& tout ce qu’ii put ob
tenir fut d’apprendre à peindre depuis 
l’âge de fept ans jusqu’à dix. La Peintu
re étoit la récréation favorite de ia fa
mille de Meiiieurs. de Thou. La plu
part' s’y éxérçoient aéluellement, & ceux 
qui neconduiibient pas le pinceau avoient 
au moins le goût des Tableaux. Le pe
tit de Thou témoignoit avoir une incli
nation particnlicré pour cet Art, & elle 
fe trouvoit fortifiée par les éxemples de 
l ’un de fes Oncles & de deux de fes 
Frères qui y excelloient fur tous les au
tres. C ’eft ce qui porta fon Pere à le 
iailler faire, dans l’espérance que cet a- 
mufement fervirpit à le divertir & à ral- 
lentir la paffion qu’il témoignoit pour ap
prendre les Lettres. L ’tinfant devint ha
bile en peu de tems dans la peinture, 
mais il palfa les intentions de fon Pe
re fans y fonger. Car s’étant formé fur 
le modèle du célébré Peintre Albert Du
rer , & s’étant accoutumé à imiter tous 
iês traits à la plume, il fût écrire avant 
que de lavoir, lire. C ’eft ce qui obligea 
fon Pere à lui laiftèr aprendre au moins 
les lettres de l’Alphabet. Quelque teins 

■ ' après il foulFrit qu’on le menât au Col
lège de Bourgogne à caufe de la com
modité du voifinage , plutôt pour le di- 

' vertir que pour lui faire apprendre régu
lièrement les principes de‘la Langue La
tine. Mais il ne fut pas un an dans cet 
éxercice qu’il tomba d.ms une maladie fi 
daugereulè qu’il fut abandonné des M é
decins, & mis au nombre des morts pen
dant trois jours de fuite. Ayant été ré
tabli au bout de fept mois on le mit fous 
la discipline d’un ProfelTeur Ramifie nom
mé Henri de Monanteuil , qui lui fit 
voir l’Arithmétique & les élémens de 
Géométrie ; on lui. fit auiïï prendre les 
leçons, de quelques Péripatéticiens. Il fit 
auiG'peu de progrès fous les «ns que fous 
les autres, parce que fon zèle n’ètqit pas 
également fécondé de tous les côtés.. 
Son Pere s’étant contenté-de lui .don-; 
ner un Précepteur tel que la recomman
dation d’Amis ou de Parens a coutume 
de les faire trouver, ne s’ctoit plus ibu-i 
cié du refie. Le jeune Mr. de Tfiou 
av'oit alors aftés d’âge & de jugement

E  L  E  B  R  E
pour voir qu’on fe jouoit de fes bonnes DeThoa.’ '* 
dispofitions, & qu’on le retardoit indigne
ment dans l’ardeur qu’il avoit de s’avan
cer & d# récompenfer la perte de tant 
d’années. Tout bon fils qu’il étoit il ne 
pût s’empêcher de fe plaindre de l’in
dulgence de fon Pere , ôt de l ’excès de - 
la confiance qu’il avoit eue en un Pré
cepteur de nom, fur la bonne foi duquel 
il s’étoit rcpofé trop légèrement, au lieu 
d’examiner l ui même la fu (îi fan ce de cet 
homme & de fe referver l’inlpcdionqu’un 
Pere intelligent doit avoir fur l’éducation 
& les études de fon fils. Si l ’amour 
qu’il avoit toujours eu pour les Lettres 
ne trouva point dans,.tout le cours-des 
claiî'es dequoi fe fatisfài e , il eut au moins 
la coiitolatiou de ne l’avoir point perdu 
quand il fortit du Collège. ' Cet amour 
fe communiqua dès lors fur les Perlbn- 
nes de Lettres, & il rechercha particulié
rement la connoiiTauce de ceux qui é- 
toient le plus en réputation, j)ar de fré
quentes vilites. qu’il commença de leur 
rendre. C ’eft à cette heureufe connois- 
iànce des Sa vans, & à leurs dodes con- 
veriàtions , qu’il témoignoit être redeva
ble de ce qu’il favoit. 11 ne faifoit pres
que point remonter plus haut.les cora  ̂
ihencemens ou les vrais fondemens de 
fes études, . . .  ‘

. D E L A  M  O I G N O N. ,

$. i8. T  E fécond efi celui de Mf. le pt La-
1  -  Prem ier- Pni/ïelent ü£  L a MOI- mo\gnaij  ̂

GNOK votre Aieul (  i ) .  On peut dite ^  
que l’une des principales vertus a ?  l^vis 

, privée'& domeftique étoit la piété, ou le 
culte dont' il ayott toujours honoré fes 
Parens. Cependant U ne lailîbit pas de 
fe •plaindre quelquefois , quoique d’une 
manière toujours respedueufe, dece qu’ils 
parpiflToient avoir traité l’alîàire de fes é- 
tudés avec un peu trop d’indiftéreace. Il 
étoit né avec tous les avantages que fa 
Nature, pe.pt accorder à l’esprit humain,
& il fit parQÎtre jusques dans les.bras;de 
fa NourriiTe «n naturel ft heureux, qu’on 
n’auroit pû, s’y prendre trop tôt pour 
commencer à cultiver un fonds fi excel
lent. A  peine fût-il parler, q ’̂i l  fit cotj- 
noître Je defir ardent qu’il avoit de vç>if- 

' . i  y" tous'
I N« le »0. Oôobie ;
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^  La, tous fes taiens mis e# cpuVfe  ̂ & de ie 
moignon, faire conduire à l’étîide de toutes les 

chofes dont la comioillâttce peut être ti
tile oti bienféante à l’homme tornáis “on 
prit ce deiîr pour une. palîîon qu’il fal
loir arrêter ou modérer en lui de bonne 
heure, comme lî les fuites en qulTent é- 
té autant à craindre que pelles des autres 
paflions des Enfans qui paiTent pour vi. 
cieuiès, & dont on avoit la joie de le 
voir éxemt à cet âge. Un Enfant qui 
n’avoit point d’autre paflion à dompter
3ue celle-là ,  n’avoit, ce iemble, guéres 

e part à la corruption du genre hu
main: & puisqu’il étoit vertueux.de fi 
bonne heure, il étoit inutile de garder 
tant de mefures pour le îailTer approcher 
de l’étude dont on ne deVoit point ap-, 
préhender qu’ il eût jamais l’ame ou l’es
prit gâté à la vue de tant de bells dis-, 
polJtions. Cependant qn raîibnnoit alors 
fur ibn fujet un peu autrement que nous 
ne faîfons aujoürd’hiii. Il avoit un Perc 
qui joignant des lumières très-pures & 
une grande expérience à une intégrité in
corruptible rempliifoit tous les devoirs de 
ià Charge, c’ eft-à-dire de l ’une, des pre
mières Magiftratúres du ROTaume f a ) ,

- a\£c une affiduité , une éxaétitude , une 
application*, & VÛe fidélité, inviolable : 
toutes fes aéUons étoient marquées d’un 

'  caraâére de probité qui fautoit aux yeux 
de tout le mondé , & elles étoient tou
jours accompagnées d’ un défintereffctncnt 
qui raviffolt le Prince & donnoit de l’ad
miration au Minifíre & aux Peuples. Ce 
Pere avoif reçu du Ciel le tréfor íríeíli- 
mabl^ a t i f  vanté dans. l’Ecriture pour là, 

&'pour fpn prix. Ce tréibr étoit 
une Femme douée de toutes les vertus 
Chrétiennes, & formée fur les maximes 
du Sage & fur cell|s de. l’ A p ô tre .R e  
Pere qui connoiffpit aiRs bien fon pro
pre bonheur,' crut par une fuite de fa 
bonne fortune pouvoir abandonner à cetr 
te çxcellSnte Mere l’éducation de leur 
Fils commun. Quoique cette Dame eût 
adopté tous les Pauvres de J e s u s - 
C hr. î t » & qu’elle fût devenue par 
çette fécondité, héroïque la mere d’un 
nombre infini dé peribnnes, elle ne lais- 
fa point de dÔnner à l’éducation du jeu
n e ,Mr. de bamoignon atitaht de foins

i  P$ a» tioitier,,
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&  d’application que fi elle n’eût eu que De ts- . 
lui d’enfant. Mais elle n’avoit pas-trou- moigao»v 
vé dans. l’Evangile ni dahs" R's Uettres 
de l’Imitation de J e s u  S-Gua i s t  qu’il, 
fallût'être favant pour gagner le Ciel ,
6  elle s’imaginOit qu’elle auroit fatislàit 
à fes obligations lorsqu’elle auroit élevé 
ée cher fils'pour le Ciel. G’dt-pour-, 
quoi elle ne s’appliqqa presque qu’à- le 
former dans la piété, & dans les autres

-vertus du Chriltianisme. On ne fit en 
cela que fuivre les inclinations que Dieu 
lui avoir données, c’éit ce qui fit 
que l’éducation ne coûta- presque..rien,,
& que perfonne ne fut trompé ni même 
trop fiirpris de voir les grands progrès 
qu’il, fit dans la vertu. Ü avoir reçu 
comme de furérogation à toutes les qua
lités de l’amc &  de ,1’csprit toutes celles- 
du corps, qui bien que peu néceflalres 
fervent néanmoins tellement à l’aecom- 
pliflement d’ un honime achevé, que per
fonne, de quelque goût que l’on foit, ne 
puiflè plus y trouver rien à defirer pour 
fa perfeétion. L ’harmonie & les. propor-' 
tions admirables de tontes ces. qualités- 
fpiritaelles & corporelles compoibient en 
lui une beauté qui le rendoit aimable, à: 
tout le monde & tout le monde fe tuoit 
de l’ainien Ses Patens fio tous les autres en> 
étoient charmés , &  ne íóngeojent pres
que plus qu*à le polfeder feuls, & à jouir 
de lui- Il les retenolt dans Un enchan
tement qui approchoit fi fort de l’exta- 
fe, qu’ils paroiflOieirt endormis fur la par
tie de fou éducation <jui concernoit lès. 
études. ' L ’Enfant étoît le feql ,qui ne 
dormoit pas, & qui refufoit d’entendrer 
raillerie fur fon peu de progrès dans les 
Lettres. I l  étoit ravi depratiquer la ver
tu, & il vouloît bien même mériter îc$. 
amitiés & les carefies, qu’U recevoit dé 
tout le monde : mais comme fon esprit 

.s’étoit meuri de bonne heure par une fa- 
geÎTe qui produifoit des fruits merveilleux, 
en un âge où les autres ii’ont pas enco
re dé discernement, il comprit bientôt le 
tort que lui faifoit l’amour de fes Pa
rens, & il ne pouvoir s’empêcher de té- 

^moignet de tems en tems la peine qu’Ü 
avoir de voit“ écouler fes années dans u- 
,iie indolence forcée,, & retarder les mou- 
vemens qui le portoient à l’étude des

t3CV..̂ -r
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. ü'e La- Sciences. H faut avotier qu’on n’avoit pas 
anoigiion,- oublié de lui donner un Précepteur, mais 

on n’avoit peut-être pas pris garde .ii cç 
Précepteur avoir autre chofe que de la 
probité. Cet hoinfue reçut tous les é- 
inolumens, je veux dire , tous les hon
neurs & tous les plaiiirs de fon emploi 
fans en .avoir íes fatigues Car fon Dis* 
ciple clair^voyant qui ne pouvoir en con- 
fcience loi accorder fon eftime, le com- 

; bla de toute fa bienveillance , & ü l’ai- 
jiia jusqu^à trouver tnille moyens ingé'. 
-îitcux pour cacher fon peu d’expérience 
& fa médiocrité aux yeux de Mr..  ̂fon 
Pere. Rarerhent avoit-il befoin de lui, 
n’ayant ni éclairciiîement ni fecours à es
pérer de lui pour l’avancement de iès 
Études, où le Précepteur le fuivoit plus 
Ibuvent qu’ il -ne marchoit devant. Et 
.lorsque M r. fon Pere lui donnoit avis 
de fe préparer pour lui, rendre compte de 
fon devoir, le Fils, pour couvrir encore 
plus furement l’honneur du Précepteur, 
envoyoit quérir fecrettement le CUré de 
S . Joife qui dcmeuroit dans le voîlîna- 

( t ) ,  pour l’inllruire &  le mettre en 
état de fubîr plus dignement fé,tamen dc 
•Mr. fon Pere. Quelquefois auflj if le 
donnoit la peine d’aller avec lui conful- 
ier quelque Prôfeïïèur de Collège ou 
d ’autres peribiines de la Ville capables 
de lui expliquer les difficultés qui paubient . 
Ja portée du Précepteur. Les cbofcs é- 
toient en cet état, lorsque Mr. fon pe*. 
re le voyant lut l’âge, & longeant à lè 
iàîre revivre dans la: perforine de foa FUSi, 
la fit recevoir par dfspcaic CoñCeUler att 
Parlement, à dix-huit ans. L e jeune Mr. 
de Lamoignon fut épouvanté d’abord d’u
ne rélblution fi foudaine ; mais voyant 
•que c’étoit tout de bon, il ne voulut pas 
commencer fi tard à désobéir, à un fi 
bon Pere à qui il avoir toujours été fou
rnis en toutes chofes. Il conçut les bé- 
foins qu’il avok d’étudier tout fétieuie- 
ment , & quoiqu’il .ne fût averti qu’un 
mois ou fii femaines avant fa réception, 
il fatisfit tout le monde d’une maniere 
qui furprit .fon Pere & les Amis dej la 

- maifon qui avoient été téqjoins du trifte 
- 4 état de lès Etudes. L ’approbation uni- 

‘ verfeî le qu’il reçut d u Discours qu’il pro-,

' < e C 'é t e ' . t  le Sieur rusuillier.
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nonça en cette occafion, loin de l’aveU- né' t íí ' 
glcr, lui ouvrit les yeux , & lui'fit voir moignon, 
combien il eft plus important de,mériter 
les appkudilîcinens que de les recevoir,
L a  confu/îon qu’il eut dè voir qu’on en 
avoir été fi prodigue à fon égard, lui fit 
prendre fur ¡’heure la réfolution de com
mencer fes Etudes tout de bon par la 
permiflîon de jVlr. fon Pere, qui étant 
mort un mois après (,2) fut privé de la 
fatirfaélion de voir les progrès inouïs de 
cet aimable Fils. La Providence qui vou» ■ 
loit féconder les bonnes intentions du 
jeune Confeiller & le dédommager d’irhe 
partie de la perte qu’rl vcnoir 'de faire, 
lui pratiqua une liaifon étroite avec l’in
comparable Mr.Bignon, à qui il décou
vrit fon cœur & communiqua fes grands 
delfeins.“ Ce Magiftrat, qui le connoilïoit 
d’ailleurs j lui 6t des ouvertures recipro
ques, & s’oíFrít avec une joye. extraordi
naire de lu/ tenir lieu de Maître.& de 
tout ce qu’il voudroit. Voilà ce qu’on 
peut appel 1er la véritable époque des E- 
tudes de Mr. votre. Afeul. Depuis cé 
tems-là on peut dire qu’il ne fit point de 
pas dans la carrière des Lettres , qui ne 
fût une expédition, & que toutes fes ac
tions furent autant de conquêtes furies 
Sciences. 11 avoir vingt ans lorsqu’il con
çut le deiTeîn d’apprendre le Grec; mais t 
loit qu’il voulût faire voir, qu’il avoir fur 
la manière d’étudier , d’autres lumières 
que le reÛe des hommes fort qu’il fût 
déjà toiTt accoutumé à ne produire que 
des prodiges ou des ebofes extraordinai
res , il commença l’étude de cette Lan
gue par les deux Auteurs 
qui finiflent ordinaîremdnt les Etudes des 
autres Savans dans cette Langue, l’un 
pour la Profe, l’autre pour les Vers. Le 
premier {atThucydide, qu’il avoit vû loué 
par Cicéron au fécond de l’Orateur com
me celui qui avoit furpallé en grandeur 
& en noblellè de üyle, en for«e , en é- 
loquence, tous les autres Ecrivains  ̂qui 
étoit plein de grands fentîmens, qui avoit 
presque rendu le nombre de fes penfées 
égal à celui de fes mots &  qui étoit pro
fond dans fes raiibnnemens. L ’autre fût 
Piwdare, fur lequel un certain Marcel- 

Ci> prétend que Tl^cydide s’étoif
fontié;

a En Janvier itfj'S, .
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formé; & il avoir voulu commencer par 

»oignon, ce Poete pour voir s’il étoit auffi inimi
table qu’Horâce ^  Quintilien nous l’ont 
voulu repreièntef : ou li ion (ibscurité, 
fon élévation, & les êxprelfions extraor
dinaires pourroient le lui rendre incom- 
préhenlibie. Après , s’être rendu le maître 
de ces deux Auteurs en peu de tems, 
l’acquilîtidn de tous les autres lui ,fut 
très-tacile, étant fecouru d’une mémoire 
qui a paffé pour la plus heureufe de fon 
fiécle. Ses prodigieux fuccès le portè
rent à ne mettre point de bornes à fon 
érudition : de forte que n’ayant presque 
rien oublié de ce qu’il avoir lû , & ayant 
iû infiniment, on ne doit pas s’étonner 
qu’ il fût par cœur fous les poetes Grecs 
& Latins,, & quHl poifedàt fi parfaite
ment tous les Auteurs de la Grèce, de 
l ’anc/enne Rome, & de presque tous les. 
Pays Occidentaux qui avoient vécu }üs- 
qu’à fon tems. Son Mariage, qui furvint 
quelques années après s’être engagé dans 
cette vafte carrière, ne fit aucune divers 
fion à fon affiduité; loin decela, fon ar
deur pour l’étude redoubla d’une ma
nière bien furprenante. 11 trouva dans 
la^îùfon de Mr. Potier d’Ocquerre Se
cretaire d’ iirat, dont il avoir époufé la. 
Fille, un Savant de fon âge à qui il .don
na fon amitié & fa confiance pour fe 
l’alïocier plus étroitement dans une com
munication d’études- Ce qn’Us firent en.- 
femble foità^rls.foltàBâville.oùüs ctu- 
dioientquatorzeheurespar joar,ae tut peut- , 
être pas ce qui contribua le moitís à ren
dre Premier Préfidènt, l’un des!

‘■ i'BftJarands Hommes de Lettres, l’un 
des plus grands Magiftrats du R o y a u m e ■ 
& l’un des plus parfaits Chrétiens de fon , 
flécie. '

Ce font les trois principaux Perfonna- 
ges qu’on lui a v â  reprefenter pendant ia ■ 
vie fur le théâtre de ce Monde avec ti
lle fuffifaftce qu’on a jv^ée inimitable jus- - 
qu*à*préfent. • D’antres que moi pourront 
parler plus dignement de la manière dont  ̂
il s’eft acquîté def deux derniers. Mais 
pour le premier, il de.voit être un mer
veilleux Homme de Lettres, puisque le 
feu Pere Rapift, qui l’aVoit foigneufement

S E T U D E S :  ^ 5 f  ‘
obfervé pendant près de vingt ans , & 
l’avoit-étudié jusqu’au fond du cœur, 
a foutenu, en plus d’un endroit de Tes 
Ouvrages, que jamais homme n’avoit été 
plus univerièllcment ni plus profondément; 
favant que loi: & puisque ceux des Doc
tes qui vivent encore & qui s’aiîèmbloient • 
régulièrement* chés lui toutes les femaL- 
nés pour y tenir deS Conférences fur. tou-̂  
tes fortes de Sciences , publient encore 
tous les jours qu’il n’ignOroit rien; qu’if  , 
iâvoit dans un détail & dans une éXaCti-- 
tude inconcevable les moindres minutie«, 
concernant les pèrfonnes , les lieux, le» 
tems les plus éloignés de lui & les plus- 
in connus 4 es autres ; & qu’ il parloit fur; 
le champ de toutes fortes, 4e fujets de 
litérature avec tant d’érudition', tant de; 
fiiite, & tant d’abondance, que l’on croyoit- 
fouvent quoique toujours fauffement j 
qu’il avoir étudié tout récemment la ma
tière dont U discouroit , quoiqu’il n’em 
eût point Ouï parler depuis plulieurs an>» 
nées.

' . C 0  N  C L U  S I  0  -

S p ’T T O iU , ce me femble, dè quoî cfôncîisi- 
V  perfuader. à tout le monde, que^°“«f>" 

je fuis homme, de bonne foi ; .& que j’âi' 
tâché d’.alkr droit â mon but dans tout, 
ce que je vous, ai dits Un. autre' moins, 
fincere qui aurait eu la-, même cauiè à 
ibotenir, aurojt voulu Cupprimer tout cc- 
qu’il auroît cru capable de lui nujre, -dc. 
il auroit diffimulé les diflicultés l. poun̂  
n’être pas obligé d’y repondre. Pour, moi 
qui me fuis fait un devoir de reconnoi
tre les chofes- telles qu’elles font,, oa 
qu’elles the paroifièiit, je  me fuis con
tenté de les mettre dans leur jour; afia; 
de montrer qu’elles ne forment point de 
difficulté cdntre notre ièntimeni lut l’a- ■ 
vanceiftent des Etudes. Je vous ai ré-, 
ptefènté * les éxempks- les plus forts que 
j ’aye pû trouver des Savans qui ont com
mencé tard à étudier. Mais nous n’eh , 
avons pas remarqué un ièul qui n’éûr été- 
bien aife d’avoir commencé de'bonne ;

* ' . ■ ' ■ . heure.

T q Autenh.Giec de 1» Diffeitation gu’on a cou-. & Vie 8t le ftyle de cet Hiftotien. ,Voyés-le fccondi. 
tune de mettîfi au devant de Thucydide tonebant Uvic dv Crac» ^  Vdffiuv «• ts.
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'éorreh- heure. Si leur conduite nous a perfuadé

'‘fioa. ’qu’il n’fll jamais trop tard de commen
cer , quand on.a les talens avec les fe- 
cours ndceiraires, leurs defirs & leurs re
grets nous, ont fait connoitre, qu’ils eûi- 
jmoicnt comme nous'  ̂ qu’il n’eli jamais 
trop tôt , lors qu’o a  lait proportionner 
les , choies à la portée dtfs esprits ; & 
qu’ils portoient envie" à tant d’illuilres Sa- 
■ yans qui avoient fait un bon ufage de 
leur Enfance. 11 futf.ri>it d’obfcrver for 
cê  fujct les fcntinietK .& fa conduite de 
trois des plus iàvans d’entre ceux que 
nous avons rapportés parmi les Etudians 

_ tardifst de Caton l’ancièn , du tems de 
la République Romaine { de Moniteur le 
Préfident de Thott, du tems de Henri 
iV  ; de Monfieut le Prémier Préfi* 

•dent voire .ôïeul,  du tems de Eouïs le 
Grand. . Ces trois célébrés Perfonnages 
P r une pure bonté de coeur , & par Une 
générolité-d’ame tOüte paVticuIîcre, n’ac- 
cufôient perfonne qu’eux-inêniçs dii ré- 

-¡•(̂ ardement qu’on avoit caufé à kürs é- 
fudes ; ¿¿.quelque ilijet qu’ils témoignas- 
iènf avoir tie le plaindre, ils excuibient 
volontiers leurs Païens à ’ qui ils proies- 
toient avoir d’ailleurs toute l’obligation 
après pieu de ce qu’ils étQîent & de ce- 
.qu’ils davolent. Mais ils prirent de Pages 

■ ■ préC.atttions pour réparer dans la perfon
ne .de,, leurs pnfans ce qu’ ils avoient trou
vé dé défefl;Ge.ux dans leur propre édu
cation C O ' Suivant ces vuès ils.con
çurent ¡t^dciTeia àé Cê rendreeax-tnômcs 
les Maîtres de leurs Eiifans, Jusqu’4,voa-; 
loir pour cet effet fe déppuîlîer, s’jl étoit- 
befoin, de leurs Charges qui les aiïnjetr. 
tilloient au lèrviee des Peuples.-. llscomr 
prenoient , que c’étoit fuivre les inten
tions de la Nature, que de préférer leurs 
Enfâus aux Etrangers,-. Ils jugeoient cette 
obligation d’autant plus étroite & plus in- 
dispenfable qu’ils y trouvoient toutes les 
apparences de la volonté de Dieu , quf 
femble n’avoir poiiit voulu détÆher là. 

‘ qualité de Maître, d’avec'.celle de Perc., 
C ’eil une vérité dont la connoiflànce ne 
s’eft point effacée de l ’esprit de l’homme 
lors, même qulil a perdu celle de toutes

L  E  B  R  E#S
• les autres qui concernent la véritable Ré-Conci»̂  

ligioii. Il n’y a'point, eu de Païen, quel-fio“. 
que aveugle qu’il ait été dans le relie, 
qui s’étant vû Père n’ait fnti aufll tôt

I Si Deuslîunc votorum aimulum »adidi3 bt, în filio-' 
-jrum educatioiie majorem, quâm in &  faitumeiTet^di- 
tigeiuiam adhibeadi a/iu iacelUi. .V à , froff^ UH.. x ,

qin
l’obligation qu’il avoit de vacquer par lui- 
même à l’éducation de fon fils félon fon 
pouvoir & fon peu de lumières. C ’a tou
jours été une pratique dont on ne s’efl: 
dispenfé que par raifôn d’ incapacité ou 
d’empêchement légitime. Les Anciens 
y ont été fi éxaéls & fi réligieux , que ,

, quand le Pere ve'noit à manquer, c’étoit 
le premier d’après lui ou le plus ancien 
de là Famille qui devenoît le Maître da 
l’Enfant, ielon Pline. 0 /i»i fius cuiíjue 
Parefts pro Magiflro , «ut cm Pareas non 
erati luaximtts quisqfie vétufliffimus pre 
Parente {i). On â.toujours été perfuadé  ̂
qu’uD Maître venu de dehors , quelque 
capable qu’il pui/îè être, ne. vaut j.amais 
un Pere,- fur tout lors que celui-ci a du 
faVoir , & qu’il entreprend d’élever fon- 
Fils dans la Profeflion qu’il éxerce. 11 
eft conftant que perfonne ne connoît 
mieux le temperament d’un Enfant, que 
fon Pere, qui l’a obfervé depuis le temS' 
de ïa naifliançe : perfonne n’eft plus ca
pable de s’inlinuer .dans fon esprit. La 
févérité qui eft fouvent néceilàire pour> 
garder l’éxaititude & pour foutenir un. 
Enfant, fe trouve toujours temperée par < 
une douceur & une bonté Paternelle  ̂qui, 
chaffe de l’esprit le trOuble„& la crainte,, 
qui font des obftacles à l’avancement des 
études. La. tendreffe porte un Pere à 
S’abbaiiîèr jusqu’à ûm EUs pour l’élever 
Jusqu’à, lili ; à' bégayer avec Igii j)our lui 
apprendre à parler. Repuerascere 
t o f d î t S y m m a q u e  au nom de tous 
les. Perés , wt ¡ fitter arum dulcedinens Li-' 
beris noflris labor partieipatus infinuet (3)t 
C ’éft par de tels dégrés qu’Ongene cil 
devenu habile.fous la discipline dé ton Pere 
Leonide; Adeodat, fous celle de S. Au- 

' gnitin; Jean Douza, Thomas 'Eamoiski, 
Jofeph' Sealiger avec denx ou trois Æ fes 
Freres , Ifaac Gafaubon , Hugues Gro
tius; Claude de Saumaiiè, Fortunio Li- 
ceii Jerôme .Bignon - Blaiiè Pascal, & 
divers autres jeunes Savans, dont nous
. , ' - i v̂ons*' ■ *
. PIÎB. ,lib. *i Epift. 74Î 

S sumach, lib. 4. Epift, ze.
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■ 'CSndu-avons parlé', cHaèun fous celle de.leur
fion. Pere.

Celui des hommes qui a paru le plus 
perfuadé de cette obiigatiou de» Peres c- 
toit peut-être Monlîeur le Prémier Pré- 
fident votre Aieul, Son esprit s’étoft im
primé iî fortement l’image, de Mr. Bi
gnon & celle de Mr. Grotius qui l’avoit 
prévenu de fon amitié étant AmfaaiTadeur 
en France pour la Suède, qu’il fe réfo- 
lut de procurer à Meflieurs fes Enfans 
l’avantage que ces deux Grands Hommes 
avoieat reçu de leurs Peres. H étoit dé- 
ja devenu par une érudition profonde & 
une fageiTe confommée tout ce que les 
Panegyriftes ont publié de lui depuis., & 
il fongeoit a£tuell«ment à fe donfler à 
Meflieurs fes Enfans dans les intervalles 
de loifir que lui laiffoit fa Charge de 
Maître des Requêtes, Jors que la haute 
opinion de ià fu/Biànce le leur enleva 
pour les befoins de l’Etat. Dans la né- 
ceflité où il fe vit de facrifieç tout fon 

'terns', fes veilles & fes foins au Public, 
il ne crut pas pouvoir mieux faire que 
dé chercher des Maîtres capables de. tenir 

■ fa place pour leur confier cette partie de 
l’éducation de Meflieurs fes Enfans à la- - 
quelle U ne pouvoir plus. Vacquer. Les 
Maîtres ne les lui eurei» pas plutôt re
mis entre les mains, les avoir bien 
iallrahs dans les Belles Lettres & les 
avoir formés dans l’Eloquence & la Phî- 
lofophie, qvPil les mit a fon Ecole. L a 

, plusutile&la plus néèelïàirede leursétudes, 
étoit de J’obier ver & de s’accoutuiiicr peu-à- 
peuà fuivreiès-pas. Son éxémplèétoîipour 

■ «Riî fieçon plus que fuffifanté, .puis 
qu’?lle étoit continuelle: néanmoius com- 

' *me il s’agilToit principalement de lés for
mer pour l’Etat, il fut leur faire une é- 
tude réglée de fes propres occupations, 
fans apporter aocunediftraftion à fes fonc
tions. L’application & l ’affiduité dans la
quelle il* les entretenbit, étoit toujours 
foui.igce pat les douceurs & les agrémens 

. de? Belles Lettres, qu’il avoir foin de 
leur faire répandre fur tout ce qu’ils fai--

S E T U D E  S,
•foiènt;.& non content de leur rendre a-Concia, 
gréables les. queftions les .plus épineufes®“*̂- 
du Droit par la variété admirable de ia 
literature , c’étoit encore pour eux., qu’il 
avoir fait de là maifon une Académie ré
gulière de'toute forte de Savans.

11 y avoir plus de dix-huit ans-qu’il iè 
voyort à la tétç du premier Parlement 
du Royaume, lors qu’après avoir affuré ' 
à Mr. votre Pere, & à Mr. votre Oncle 
la. fucceflîon de fa fuffifance pour leurs 
Charges, de fa fidélité & de fon zète ' 
pour le fervice du Roi & de la Patrie, 
ne fe croyant plus fi néceiTaire à l’Etat, 
il conçut le delfein de fe charger immé
diatement de votre éducation & de celle 
de Meilleurs vos Confins fes autres Pe
tits-Fils. Dans cette vûë, il méditoit fa 
retraite tout férieufement ; & fongeant . 
aux moyens de rentrer dans la vie pri
vée dont il n’avoit jamais folidement gûû- 
té les douceurs, il s’étbît déjà fait fur la - 
butte d’une folitude qu’il avoir . choîfie 
au bout de fon Parc .un rétranchement ¡ 
dom il relie encore «n mopument e.vpo- 
fé à nos yeux. Là il fe promettoit-un 
repos après lequel i f  foupiroit ouverte
ment au milieu des vœux que les Pqu- ' 
pies faifoient pour engager le Ciel & 'le 
Prince â le retenir dans fa Charge. Cet
te réfolution, outre plqfleürs excellentes 
qualités , lui avoit été commune avec 
l’Empereur A-ugnfle ( q j ,  l’homme le 
plus favorifé d’enhaut qui eût jamais été 
dans le monde, felon les Romains. Ils 
ont encore ea cela de commun, gue ni 

.Purt ni l’autre n’ont eu la fatisfaélion de 
yoir leurs défirs âccompHs-, Mais je iè- 
rois injuñe, fi je dilîlmulois la différen
ce qu’il y , avoit d’ailleurs entre l’un & 
l’autre, & fi je fupprimois l’avantage que 
M r. le Premier Préfideftt a eu iur cet 
Empereur en cette oceafion. Augufte ne 
fongeoit qu’à fe décharger du fardeau de 
l’Empire pour respirer a fon aife, & ne 
.vivre plus que pour lui feul : Mr. votte 
Aïeul en qualité de Chrétien portoit tou
tes fes vûës au C ie l, vouloir travailler

4 Divus Angulas iion-dcfiiit qmetem fibï ptecaii, 
vaîationem i  República petere. Omnîs cjus'feitno 
ad. h o ir  Sînpet tevolutus è ft. ut fibi fperatet otium. 
Hoc labores ÍUOS ctianifi falfo , dulcí tatnen oblc«-

labat folatio, aliquando fe viilurum libi......  Tanta
vifa eft les'ìjH otium , ut inaiti , quia ufu non po- 
terat , cogitatione priefumetct, ¿m cc. d i  B rtv it , V iu  

>p.-'5. ■ r: ’ ■  ̂ '
. .  S
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Conclu- plus particulièrement que jamais à ià pro- 
fion. pre fânâifîcation, & fe faire un devoir 

capital de votre éducation- Augufte avoit 
encore des relies du chagrin que fes En- 
fans lui avoient donné, & il Îembloît ne 
pouvoir Télifler au déplaifir qu’ il avoit 
d’entendre . dire qu’il étoit aufíi malheu
reux dans fa famille, qu’ il paroiffoit heu
reux au dehors : Mr. le Premier Préfi- 
dent jouïflbit pailîblement du bonheur que 

 ̂toutes íes béiiédidions du Ciel & de la 
Terre peuvent apporter dans une maifon, 
& il avoit la joie de voir fa famille fto- 
rîflàme dans l’un & l’autre féxe.' S’il ell 
vrai que toutes les familles font comme 
autant de petites Monarchies , ■ on peut 
dire que la fienne étoit le Royaume de 
la Paix. Il y donnoit les Loix-par'fa 
fageiTe, les enièigtioit par-fes éxemples, 
&  }les faifoit .pbfervcr pat l’uniformité 
tnerveilleufe.de tes aâions. Toutes les 
vertus s*y pratiquoient fans confuiion , 

, mais il y en avoit une qui fembloit préfir 
-der à toutes les autres , qui fe trouvoit 
répandue far tous les membres de la fà- 
m ille , .& qui étoit comme le reflôrt de 

, tous leurs mouvemens C ’eil elle qui 
’ tournoîl le cœur du Pere vers les Ep- 

fans, & celui des Epfans vers le Pere, 
-& qui faifoit regner une correspondance 
fi parfaite dans leurs fentfmens & dans, 
leurs meUnatiohs, que l’harmonie des par
ties du corps hutnain n’a rien de mieux 
concerté que celle qui fe troüvoit'dans 
cette heureuiè fàraiile.

(J’étoii dans le dçiiè/n dé pefpéfuer ce 
bonheur dans fk, poflérité qtt’il médkoit 
de prendre congé du- Public, pour pou
voir iè donner à íes PetitS-Fils avec plus 

■ de liberté & de loilir ,  & pour les éleVer 
de bonne heure dans la pratique des Ver
tus & dans l’étude des Sciences. C’eft 
pour l’amour de vous qu’il youlpit des
cendre de ce haut dégré d’élévation, oû 
fon mérite, beaucoup plus que fà Char
ge , l’avoit retenu jusqu’alors expofé à la 
vûë de toute la France &  de l’Europe. 

- Peu de gens favoîènc fa réfolution, & 
peu l’auroient voulu croire alors., X<a 
ehofe ne paroiflbit pas poâ'ible pour un 
Homme fi extraordinaire, niais élle auroit 
été bien incompréhenfible pouf ceux qui 
l’avoient vû dans les. Fondions fublimes

E L E B R E S
qui avoient pour A jet le repos & la fe- con?np>̂  
cilité des Peuples,* la perfedlion du Gen-Con. 
re Humain, la gloire de D ieu, & la 
fatisfaâioii« de fon Roi. C ’ell à vous 
qu’il vouloit découvi-ir les reflorts de cet
te iàgelTe dont on admiroit les effets.
C ’ ell pour vous qu’il vouloit tourner en 
vertus domefliques toutes les qualités ad. 
mirables dont les Peuples avoient retiré 
tant d’utilité. .C ’étoit fans y fouger fon 
propre modèle-qu’il vous deilinoit pour 
vous former quoique cela fût fort éloi
gné de fes intentions. 11 paffoit à Mr. 
votre Pere &  à Mr. votre Oncle ce qui 
ie  trouvoit en lui de plus fublime & de 
plus éclatant qui pouvoit être à leur bien-  ̂
iéance, &  il vous léfervoit ce qu’il a- 
voit de plus caché &  de moins connu, 
pour commencer en vous les fondemens 
d’ une grandeur femblabie à la fienue. Il 
fav'oît par fa propre expérience, que les 
Vertus les plus intérieures & les plus obscu
res ne font pas moins néceflaires que les 
autres pour la; véritable Sageffej qu’elles 
font les premières qu’il ftut mettre en 
œuvre ; que les unes fervent de fonde"

'ment & [es autres de Colomnes à l’édi- 
-fice qu’on veut élever; qu’en vain tra- 
vailleroit-on à le rendre grand, fi les foft- 
demêns ne fqm également profonds &
Îblides , qu’unejjgfandeur qui ne confîfte 
que dans i’élémîon du faîte ne féfifte 
pis lOng'tems au vent nî à fon propre 
poids ; que fa chûte eft iufalWîble; parce 
que feS extrémités ne font pas propor- 
ttonaées; mais que la véritable grandeur 
né fait où tomber , puisqu'elle eft égale •

. par to u t, qu’elle occupe toiît *■ % 
n’ayant rien de plus haut qu’elle, ell?ii^ 
aura . rien de plus profond, il comptait* 
donc déjà fur le plâifir qu’ il iè proaiet- 
toit de Vous infpirer tous les ièntimens 
&  toutes les maximes qui fûflént confor
mes aux deflèins de Dieu fur vous. 11 
fembloit que vous duffiés fervir^i’un nou
vel ornement à fa belle vie. Vous»de- 
viés faire le fîjjet du repos &  de la fatis- 
faéb'on de ion esprit. En un m ot, s’il 
en eût été crû, vous déviés être la gioì- • 
re , & , fi je  l’ofe dire, la couronne de- 
fa Tieillcllè. .

Mais Dieu ayant: accoté fes défirs,  
s’eft contenté de ià dispo^ion, qui fetn-

"  ble
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Z JE 'fratti que je  veut dome ici Jeveti, 

fuhant fa première delline'ejervirÿf,- 
pitre Dédkatoire à.un plus graftdO»-̂  

er<çe, comme vous le verres aijèmetti par 
¡a leèiure de fosr commencement. maiS' 
P Auteur l’ayant infenjihlemeat laijfi gro£ir 
fous fa main., fa i cru qu’U méritoit de fai"' 
re un volume à part., fautant plus volon-, 
ÙtTs, (jue la matière qu’il contient efl toute 
différente de celle dont il s’agit dmts k ‘ 
Kecueil des dèguifès. L ’Auteur s’efl 'rené ' 
du lui-même à cette raifon, lorsqu’il a été. 
quejlion ^obtenir fon 'conÇentement pour cet-- 
?fi féparation. Ainfi vous fourrés ionfidé- 
rer tout ce qui précède le premier nombre 
du Traité qui ̂ i t f  article d’EapoVs, canf 
me une Préface véritaèh firvant de pfd-

paration ou d’entrée au Recueil des EN - 
FANS DEVENUS C E L E . R E S  P A R  
LEURS E f U D E S  oü PAR fE U R S f  
ECRITS*. Je ne prétens pas Vont préve
nir fur la leSure de ee petit Ouvrage é
puisque c’eft de vous que' i’Auteur mes
devons en atténdre le jugement, yfe vont'- 
avertirai feulement qu’il a tâché de ne point 
pajfer P^e de vingt ans dans les jeunet' 
Savant dmt il a fait te dénombrement ̂  fquf 
né rien ferdré de l’agrément qui fè trouve 
dant une .rareté de cette nature , Çÿ* pour 
garder 'afttant qdil fetoit pojftble ta-jujl^e 
du dejfein qu’ il a eu dexciter les En-- 
fans à l ’Etude des' Lettres Çs* à l’amour 
des Sciences par ckt éxemples de. toute 

pece, • ■ ' '

Tom. V.Part.I. T A B L E
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D es Peribnnes d es, Etudes desquelles il eft parlé dans cet Ouvrage; 

. Lès. Chiffreŝ  font ceux des Tagety ^  non ceux des Articles.

A.
A .

__ ,Gcurfe. .
Acidali\îs, Fakns.
Adeodat, ou, Dieudonné. 
Alciat, André.
A  léaridre le jeune, Jerome, 
Alexandre le Grand.
Amalafunte Reine des Gots. 
Anonyme de l’an 144f. 
Anonyme du Servît« Italien. 
Arabes ou Mahoinetans.
Argoli, Jean.
Artus Prince de Galles, 
d?Aspe & de Meilhan,
Athenars.
Augnile Empereur R.
S. Auguftfn
Marc Autele, AntoHîn Emp..

' Aviceam^ Aho~A!i.

B A iï’, Jean Autoine de - 
Balde, Ubald.

Barbarns, Hermolaür.,
Baithius  ̂ Gaspar.
BeauchafteaUi 
Bembe, Pierre.
Befoaîde rancien, Philippe.: 
B e r o a l d e , Philippe.
Beze, Théodore de 
Bignon,. Jerome.
Bochart, Samuel,,
Boëtîe, Etienne de la:
Bourbon t'ancien,.'H\co\as%. 
BouthilHer- de Râncé, Armand. 

Rancé.
Bude,, Guillaume.
Burta, GabrieLde.

Pag. 120
56

G.

22
41
63
4

I I O
26

113
23
Ó3

141
loy
20f

8
20
1-6
23

fo
I .ÌO
30 
86

1,14 
40 ■
31 
3a ■
J7
83
9 9

38
_ Voyés

lOJ
121 . 
loy

C Aligula, Emper. R.
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Canters, < Pierre, b 
Jacques. J  

Cantere, Guillaume,
Cantere, Theodore.
Câramuel, Jean, 

fainte Catherine,
Caton /e Cenfeur dit l*Ancien* 
Ceîfus, Publius Juventius, 
Ceiàf, O. Julius, ■ •
Cethegus ,• Marf«x. * 
Chrétiens. ‘
Cicéron, M .Tull. 
Cornificius ( lafxur dey 
Cotelier; Jean-Baptifte. 
Court ( Charles Caton'de ) 
CraiTus, Lucius.
CtaSas, Pubi, Licinius, 
Criaitas, jtacfuer.
Crittoa, Jacques,.

 ̂ \ _ D.. '

.Elrio,’ Martin Antoine^
__ f  Didyme à' Alexandrie,; ,
Douta le jeune, Jean̂ . 
I>\xBììéts y Eat. de
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F E H c ìu s ,  Con[iant'mf Duranüus.
Filles íavaníes, t  '

V o x  M o ïiiW o iy  S e b ^ i e » ,

Frifchlin y Nicodeme,
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i

G Hilinî, Cavilie.
Gordien l’aîné Étnp. R, 

Goulart, Simon.
Gracques {latntr^^Ty 
Grevin, Jacques.
Grotius, Hugues. \
Grotius, Pierre. ,  v 
GuUlelmus «» Guükimins, Jean.

H.

H Ein/îus, Danieh 
Heliot, Nicolas,

Hermogene de^Tariè. ‘
Hobbes, "Thomas,
Hortenfius Or. R.
HortenfiuS (/« fille de'}
Hypatia, fille de Theott,
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S. I Gazes. Voŷ is Loyola, 
Julien VApofiat.
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iuf  (la ûlle de)

SeeftioignonTI^V/»«»»» , 
Lamoignon, F/'irre<ii 
Lento, Jofeph,
Liceti, Fortuttio, -
Lipfe, Jufte. .
Longepierre, Hilaire Bern, de 
Longueil,, Chrift^e de 
Lopé de V ega, Félix,
Louvois, Camille de:.
Loyola ,, Ignace de

M Aine, Îouis Augufle Duc du 
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Marqqifet ou Marcbifetti', Jacques,

Marthe, {_defainte) 
Mazzoni, Jacques. 
Melanchthon, Philippe.
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P  4 R  L  E  U  Ti
'Conclu ble avoir été le confie de fes- mérites, 
lion. A  peine .aviés^voas vingt inois de vie 

qu’il le retira du monde, tîe voulant pas 
que Mr. votre Pere^ Mr. t ofire Oncle 
fuiTent dispenfés de*’édocation de leurs 
Enfans au milieu des 'Fondions, publi
ques de leurs Charges. Je vous fai bon gré 
de compter Cet enlèvement précipité pour 

. la première &  la plus grande des disgrâces ' 
qui puiifenr'vous arriver dans cette vie. 
Mais croyés-vous, Monlieur, que ce grand 
Homme' n’ait rien fait pour vous, lors
qu’il s’éft formé de^ f̂ecceiTeurs fi capa
bles de remplir llQ^uide qu’il a fait au 
Monde? Ha conduite de Dieu dans cet
te privation a i»us perfuader qu’il 
vous fuf&roit de teTCvoir de ceux qui 
vous ont donné vie une éducaiioiï 
ièmblable à celle qu’ils ont teçûë de Mr. 
le Premier Préfidenf, Les mêmes ver
tus, les mêmes qualités qui faiibient le 
rapport & la Ijaiion .étroite qu’ü y avoir 
entre lui & eu», par le moyen de Cette 
éducation & d|W’éxem^le qu’il leur don- 
noit, vous doivent tenir étroitement atta
chés à eux comme Us le font à vous 
pat les liens de l’afFeâion & du devoir.:

. La grandeur de la tendreflic mutuelle qui 
le rencontroit entre Inî & eux, doit être 
la mefure & la régie de celle qui dmt 
fe trouver entre eax & vous, iSc la pen
te en doit être aufli égale de tous les 
côtés. - . ,

Dans cet heureux état , Monfieur, pour 
ne parler plus que de vous en particu
lier, il ne vous e/i plus libre de ne pas 
contiüttcr* les démarches que vous avés 

' ~ar- les pas que l’on vous 
Tfacés dans votre fiimille pour la Ver-* 

tu & pour l’Etude. D ’autres que moi 
pourront peut-être avéç plus de bicniéatk-i 
ce vous féliciter nn jour d’avoir furmon- 
té dès votre première enfance les obrtar 
clés qui s’étoient trouvés à l'entrée de 

. Totje carrière avec un fuecès presque é- 
gal à celui que la Fable attribue à ce 
Héros qui étouifâ'dès le berceau les fer- 
pens gui lut avoienc été fuscités par la 
Déefie ià marâtre. A dire le vrai , ces 
obftacles n’avoient ' rien de trop nouveau, 
& on les avoit formés, comme c ’eû l’or
dinaire, fur là crainte de ruiner ou d’af- 
foibUr une fauté délicate qui fe trouvoit

S  E  T  U  D  E  S  1|P
attaquée d’ailleurs par divers accidens. Contiî  
On les avoit groflîs , on les avoir mul-®®“* 
tipliés fur les fcrupules de, quelques per- 
fonnes de peu de lumières, ou préve
nues contre l’Etude. Tous lés raiibnne- 
mens d’an Maître bien intentionné ap
puyés même de l’autorité d’un Pere trèS- 
éclairé, u’auroient pas été iùffifans con
tre ces obftacles, fi vous n’étîés allé de 
vous-même au-devant .pour les lever & 
les difliper vous feul malgré la foibles- 
fe de votre âge, V  ous aviés dès le com
mencement envifagé l’Etude par le côté a- 
gréable ; &  l’Etude vous ayant attiré par 
fcs charmes dans- fon parti, vous com- 
menciés dès-lors 4 confidérer fes ennemis, 
comme s’ils étoient les vôtres, & à vous 
liguer avec fes partifans. Vous làviés 
encore mieux que ces Advérfaircs , que 
cette glorieuiè Milice demande une fpr- 
te fanté & une grande liberté d’esprit.
Vous avés pour leur confufion raidu 
votre fanté robufte, en pratiquant avec 
plaifir utie fobriété toujours égale, & en 
bannilîànt avec jOye la molleflfe, qui eit 
pernicieuiè à tant d’EnfanS de votre qua
lité: & vous avés le contentement de 
voir la liberté de votre Esprit augmen
ter : de jour en Jour avec fés forces. VoU 
là ce que ma discrétion & votre mpdes- 
tie me permettent de publier de vouS’ 
préfentçment. J’aurois pourtant rapporté 
tel une partie des répbnfes que vous a- 
vés faites de tems en tems aux prédic
tions frivoles de ceux qui veulent que 

J’Etade abrège les jours , fi je n’appré- 
hetldois de vous faire confidérer comme 
un Phüofophe précoce. Combien de fois 
m’avés-votts dit avec votre gayeté ordi
naire pour vous railler de ces ridicules 

.'Aftrcflpgaes 4 que e» /tadiant qu-e» 
apprend à vhre ? Combien de réfléxions 
m’avés-vous faîtes à cette occafion fur 
les beaux endroits du Traité de Cice- 

.rbn touchant la vieîllefiê, & de celui 
de Seneque touchant la brièveté de la 
vie? - ■ , -

Je ne finirois pas, fi je ne commen- 
' çois à m’appercevoir que le Cœur fe rend 

infenfiblement le Supérieur de l’Esprit,
& qu’il ne lui laîiTeroit presque plus rien 
à faire. C ’clt lut que vous pourrés c^ -j 
fulter foutes lés fois que vous ferés'^n 

S x  ■ peine

   
  



14 0 E  N  F  A  N  s C  E  /L E ' B  R E
Conciti-p e i n e  d e  f a v o i r  j u s q u ’ à  q u e l  p o i ' i i t  j e  

• l u i s ,  J  . J u L  I 'E 'N

M O N S I E U R ,

fApoflat,

$. I.

V o t r e  t r è s - h u m b l e  &  t r è s -  

a l f e â i o u n é  ( i )  f e r v i t e u r

A d r i e n  B a i l  l e t .

Additioh de deux ou freh jeunes Princes
• 4, . Savans.

9 0  ' ï ’ A i  c r û  q u e  r i e n  n e  m e  d e v o i t  ê *  

I  t r e  p l u s  l i b r e ' d a n s  c e  p e t i t  O u -  

« 1  v r a g e ,  q u e  l a  d i s p o i i t i o n  &  l e  
c h o i x  ; d e s  e x e m p l e s  q u e  j ’ a v o i s  à  p r o p o -  

f e r  p o u r  e x c i t e r  l e s  È n f a n s  à  l ’ é t u d e  f u r  
l e  m o d è l e  d e  l e u r s  f e i n b l a b l e s ;  &  q u ’a i n l î  
j e  n e  f e r o i s  p o i n t  o b l i g é  d e  r é p o n d r e  à  

p e r f o n n e  f u r  l e u r  n o m b r e  n i  f u r  l e s  v û ë s  
q u i  m ’ a u r a i e n t  p û .  p o r t e r  à  e n  o m e t t r e  
q u e l q u é s - u n s  p l u t ô t  q u e  d ’ a u t r e s ,  d e t t e  

p e t l f é e  m ’a  f a i t  r e t r a n c h e r  l e s  e x e m p l e s  
d e s  j e u n e s  F i l l e s  q u i  o n t  p a r u  e x t r a o r 
d i n a i r e m e n t  f t a d i e u f e s  &  q u i  o n t  p a i l é  

p o u r  f a v a n t e s  d a n s  l e u r  b a s  â g e ,  d ’ e f t  
a ü f f i  c e t t e  m ê m e  p e n f é e  q u i  m ’ a  p o r t é  à  

e n  r e t r a n c h e r  q u e l q u e s - u n s  d e s  E n f a n s  
d e  n o t r e  S e x e ^  p a r c e  q u e  c e l a  m ’a u r o i t  
f a i t  - p a l f e r  l e s  b o r n e s  d ’ u h  j u f i e  V o l u m e  
a u q u e l  j ’ a l  c r û  d e v o i r  m e  r é d u i r e .

Q u e l q u e s - u n s  d e  m e s  A m i s  à  q u i  j e  
m ’ e n  é t o i s  e x p l i q u é  d e  l a  f o r t e  n ’ o n t  

p a s  j u g é  à  p r o p o s  d ’ a p p r o u v e r  m a  c o n 
d u i t e  e i u i é r e m e n t   ̂ û t  f u r  l e  d é n o m b r e 
m e n t  q u e  j e  l e u r  a i  f a i t  d e  c e u x  q u e  j e  
v o u l o i s  o m e t t r e ,  i l s  o n t  f o u h a i f é  q u e  j e  

r e m i l l e  à  t o u t  l e  m o i n s  'Julien fÂpoJiat 
& Edouard El, Roi d'Angleterre-, à  c a u -  

f e  d u  r a n g  q u e  c e s  d e u x  P r i n c e s  o n t  

l e n u  d a n s  l e  M o n d e *

IL f a u t  a v o u J s r  q u e  l ’ o n  n e  n o u s  ju lien  PA«  
3  p o u r t a n t  r i e n  f a i t  r e m a r q u e r  poftat.

d a n S ’ l e s  E t u d e s  d é  J o l i e  N q u i  a i t  p a r u  , 
a iT é s  e x t r a o r d i n a i r e  p o u r  . r e i f e m b l e r  à  d e s  

p r o d i g e s ,  o u  a l l é s  é x e m p l a i r e  p o u r  p o u - ,  
v o i r  ï é r v i r  d e  m o d è l e ,  .1 1  d e v i n t  h a b i l e  
d a n s  l a  G r a m m a i r e  é t a n t  e n c o r e  f o r t - j e u -  

^ e  f o u s  l ’ E u n u q u e  M a r d o n i u s  &  d a n s  l a  

R h é t o r i q u e  f o u s  « J È ^ e b o l i u s  ( 2 ) .  O n  
‘ p r é t e n d  m ê m e  q u ’ i l  p l a  c e s  M a î t r e s  h a 

b i l e s  &  c e u x  q u ’ i l ^ ^ t  e n f u / t e  p o u r  l a  
P h i l o f o p h î e .  M a i s .  Êe  q u e  J ’ o n  p e u t  t i r e r  

d ’ i n I t r u c U f  &  q u i  i i ’ »  p o i n t i i i d e  r a p p o r t  

n é c e f f a i r e  a v e c  f e s  i r i ^ i é t é s  q q e  n o u s  d e 
v o n s  d é t e f t e r ,  c ’ e f t  q u ’j l  a i m a  l e s  L e t 
t r e s  &  l e s  Sciences, qu'il ¡es cultiva a -  
v e c  b e a u c o u p  d e  foin &  b e a u c o u p  d 7n -  
c i i n a t i ' o n  . d è s  /à p r e m i é / e E n f a n c e  ;  q u ’i l  
y joignit le t r a v a i l  &  l ’ a j m l i c a t i o n ,  & u n  
d é t a c h e m e n t  m e r v e i l l e u x ^  c ç  q u i  a m u -  

fok & o C c u p o i t  l e s  E n f m s ;  d e  f o n  â g e  
&  d e  f a  f o r t u n e ;  q u ‘i l  a l l â )  c h e r c h e r  l e s  
S a v a n s  p a r  t o u t  o ù  i l  p û t  l e s  d é c o u v r i r ;  
q u e  p a r  l e u r s  c o n v e r f a t i o n s  ^  p a r  f o n  é -  
t u d e  i l  f e  r e m p l i t  l ’ e s p r i t  d e  t o u t e s  l e s  I d ^  
m i é r é S  q u i  r e n d e n t  u n  h o m m e  f a v a n t ,  &  
q u ’ i l  f e  p e r f e â i o n n a  p a r t i c u l i é r e m e n t  d a n s  
l a  P h i l o f o p h î e  &  d a n s  l ’ E l o q u e n c e  (  3  
N o u s  n e  p r é t e n d o n s  p o i n t  p a r  c e t t e  p e i n 
t u r e  e f f a c e r  l ’ h o r r e u r  q u e  n o u s  p o u v o n s  
a v o i r  d e  fa m é m o i r e  :  m a i s  a u  m o i n s  
p o u f r o n s - . i l o u s  a v o u e r  q u 7'I a  e u  a l l é s  

b o n n e  g r a c e  d e  nous uvoir lai-jpême dé
couvert les inclinations 
lorsqu'il dit que De touslè^Exfms 
uns aiment les chevaux. , les autres les oi- 
■ féaux , ceux-ci la chaffe avec ¡es chiens, 
ceux-là f  autres divettiffemens ; mais que 
peur lui H'àvoitjtéprovenu ̂ pojffede dès fi» U »a/fte*. 
bas âge d'une paffson violente pour les Li- f*“* 
vres fs f pour lesLettres ( 4 ) .  I l « é t o i t l î I s  
d e  J u l e s  C o n f i a n c e  f r e r e  d u  G r a n d  C o n s 
t a n t i n  ;  U  m o u r u t  l e  2 6 .  d e  Juin de l ’ a n  

3 6 3 .  l e  3 1 .  d e  f o n j g e ,  a p r è s  u n  a n  &  f e p t  
m o i s  d e  r é g n é ,

A R T Ü S ,

T Ç BaiIIet en cjualîic <Je Précepteur du jeune Mr. fin de rEpicre dedicatoirc Ic fctvitcux
de^amoignon a eu raifon d*ufer plutôt du trh -A f ‘  de Sa Majcftdi. 
f t ^ n n é  <juc du très-obtïjjant ièrviteur. Maïs on s’eft z. Julian. ípíc;
avec jufticc moqué de Fuictiere qui en 1684. dédiant*. Item Jamblic« •• ,
i ’EiTai de fon piétionnairc au R o i, s’eft dit à la * Baron#

   
  



J 4 IR  L E U R

A R T U S ,  grince de Galles, n’eût p:;s fouÔcrt __qu’on eût fait pail:

S  E  T  U  D  E  S.
farouche & inflexible comme il étoit^Oe îtoî

er Eilouatd.

l ê  Prince %' ^ 
Artus, H'Enri VII. & Henri VlII. Rois 

d’ Anglet#«,'ont en des En- 
fans fort favans an» bien que Jacques
V . d’ EcoiTe, Jacques dç la Grand-Bre
tagne & Charles Fere de deux Rois ià- 
vans. L e fils de Henri VII. étoit A r
t o s  Prince de Galles, qui étoft encore 
au deffous de feize ans lorsqu’il fe vit 
confpmnié dans la ledure de toutes for
tes d’Auteurs. Les^Hiftorîens du Pays 
(y )  prétendent q ÿ l ’^ o i t  lû en cet âge 
tous lesAuteurs j^éraleinent qui ont é- 

crit en Latin, fans^rlerd’un grand nom
bre d’üuvtages é cr*  en d’autres Lan- ■ 
gués. Mais c’eft ijhffait que je n’entre
prendrai-psíMÍS,^(^tir. . rtrtus mourut 
du vivant de low^Çere & laiiTa fa fem
me Catherine & fes droits fur la Cou
ronne à fon misné qui fut Henri VIlI.

E D O  U A VI, /le/ d'Atighiefre, '

te Roi §. 3. *C D o u a r » VI. Roi d’AnHe* 
Edouwd. X3» terre naquit le 12. jour d’Oéto- 

bre de l’an if37* de Henri VIII. Îc de 
¿panne Seymour ou de Saint Maur, qui 
mourut en couche. A l’âge de lîx ans 
on le mit entre les mains du Doreur 
Cox & du Sieur Chçek, dont l’un devoir 
prendre foin de polir fes moeurs & de 
lui donner Va teinture de la VtóloCopWe 
& de la Théologie •- l’ autre devoir lui en- 
feigner les Mathématiques 4t les Langues 
(7), Ces Maîtres trouvèrent en lui beau- 
cq jm ^  penchant pour les Belles Lettres 
¿b^MTgnMpMfimds de probité. La fou- 
miffiqn qu’il eut pour eux lui fit faire 
de fî grands progrès dans les Sciences, 
qu’avaiu Pâge de ¿a/# ans il écrivoit au 
Roi fon Pere des Lettres en Latin , qui 
fans doute étoient de lui, parce que Henri,

pour, l ’ouvrage de fbn fils ce qui eût été 
compofé par d’antres. Edouard écrivoit 
auin dans_la mûme Langue à l’Archevê
que de Cantorberi fon Parrain j & ibn 
Oncle maternel. ■ Jérôme Cardan Italien, 
qui lui avpit dédié fon livre de la Varitte' 
des chojes de fon Vivant, témoigne écri- 

,_vant après fa mort qu’ il polTedoit parfai- 
tenient à l’âge de quinze ans les Lân- 
gues Latine-& Françoife, qu’il les écri
voit & les parloir dans- une grande' éxac- 
titude; qu’il favoit aufir la Grecque, l’I
talienne & l’ Espagnole. llajoutequecejtU- 
ne Prince étoit capable de tout dès cetems- 
là; qu’il avoit appris la Logique, la M u- 

iique, les principes de la'Phyfique (6 ) , 
Ün remarquoit dans fes discours une dou
ceur extraordinaire, & dans fon port une 
gravité bienféiinte à un Roi. De forçe 
que fi ce jeune Prince avoit été ailés heu
reux pour être inilruit par des Précepteurs 
Catholiques, nous n’aurions fans doute 
rien eu i  fouhaiter dans fon éducation, 
& nous aurions peut-être vû l’Angleter
re dès l’an iy47‘ retourner pouf toujours 
dans ie fejn de i ’Ëgliiè Catholique.

Il ¡nourut l’an 15-̂ 3. âgé de feize ans 
après fix de regne > avec la réputation d’un 
Prince favaiit dans les Langues, les Arts 
Liberaux, la Phîlofophie, les Mathéma
tiques & fur tout dans la Politique. De?- 
puis l’an iy j2 . U avoit eu la rougeole, 
puis la petite veröle, enfuite divers rhu
matismes, après cela une fâchéufe fluxion 
fur la poitrine irritée de plus en plus par 
une longue fuite dî remèdes plus vio’ens 
les uns que les autres: s’ il étoit vrai que 
par deillis tout cela il eût été empoifon-, 
né Comme plufieurs Auteurs l’ont écrit, 
on s’çfForceroit en vain de^nous perfua- 
det que l’Etude l’auroit fait' mourir.

F  I N .

T  A n T, E

Spanheim. ,
Eibeiius.
Eibantus, «

■3 span- 'ad_Jül, de C«ui 
 ̂ iibeiius pag, u $ ,

% o m e  F.

5 Richard. Baeki Chron, Reg. Angl. pag. 70S, 
& Liber, pse. iis.

7 Burn. Hiß. de kr Ref. tOm. i .  pag. 2. 3. &c»6 Cardan. Excerpr.
Burn. tot». 3* aum, C .

T

   
  



T A B I  É
D  E S.

ÌP T ^  R E S
Dès Enfai\s célébre i  par leurs EtiÉes.

^

•’ _ • '

E i t f a n s  0 i f r é  ' ré^.
:Eàg<i^:'Ì

T? AAÓÌvihÉ%-1S»'il • JkMmm

R ó M à m .
-. J & X , . J f C f y * HfilQjtfX* . . .  ;X l  y

d ^ ^ l  j k t r e w i d M t r è  ì e t  É à t -
G h t i t ì e n s ,  ' . ■ B • '.'v ' , ’ • ' t. i

ìà lr 0 e s  ò a  ; , \ !m és '^ / ì^ i d it è  ^ t t d e s -  t d r -
-y .

M o d e m è s , ' ; ^

i ’è i
[ C ì h c t f t j i o k t i :  ;:■
" ***̂ "̂ *''■ '»• - •■!

,-̂ j '̂'' '/ji.

■ m

^ iV '< ^ s  q m f 9 Ì i t  e » ' é o H  j i d » e i .
. j n L w C n f t Q w ' d U tTOi'S. A d t i p c s  J r T t n d e s

   
  



à plaifif, : ̂ ábré||$̂ ÿ”íçM®
' ' ” t e .  ’ t e í i é ;  •' "■ ;;'V  ,ïi'-‘ ■

   
  



   
  



A Lk L E C T E U R.’
L a  nature de V Ouvrage que je  vous 

préfente demandoit que vous fu f-  
fiés averti dans le l ître qu'il t'agit mn 
feulement du Déguifement ̂  mais encore 
de la D éco u veri^ W  Auteurs cachés. 
Cette perfuaf on m ^ c it  porté d'abord à 
lui donner pour /iVr« Découverte d ’A u 
teurs déguifés. •m a is  craignant que 
ce qui pas ne vînt à vous

itant que vous fujftés 
'aux moindres cho- 

prier quelques per fanne s
vouloir me changer mon

content de i 
fis  s f a i  J 
intelligentes 
mot de D é co ^ e rte  y de m'en four
nir un qui fû t de meilleur ufage pour ex
primer ma penfée. On comprit aifément 

J «  quepe demandais y mais on ne pût me 
accorder y 6? on s'excufa fur la difette 

de notre Langue y qui ne s'accommode ni 
de découvreiuent comme au fiécle paffé y 
ni de révélation y ni ¿’açocàlypfe, iêr- 
mes qu'elle a empruntés des Latins 6? 
des Grecs pour d'autres ufages. J 'a i  
donc retranché le mot de D écouverte , 
m ^ m nfilui en ai point fubjîitué d'aU- 

ne me refait que des 
exprefjîons figurées qui ne valent rien 

pour tes perfonnes de bon goût ( ï . ) Ce 
fcrupuk ne regarde que le Titre qui a 
coutume de frapper d'abord l'imagination 
de vos fgnblables , Çÿ qui les prévient 
fotfvent pour ou contre un Auteur. Mais 
j'a i cru que vous fouffrtriés plus volon
tiers le mot de Découverte dam le

1 V. g . Tfeudonymes De'masques, Sec.
2 InvhMio am im  ad  Magliabtcchium i s  alio s pag. 27.

C Ce fut en 1689. que Vincent Placcius fit im- 
piijjier s ¡flamboutg in  8. V im ita tio n  que Baillet ci*

'corps de VOuvrage ou il t'efi gl'ifféy quoi-- 
que'rarement ; fait parce qu'il y fauve' 
les périphrafes y fa it parce qu'il y forme 
un fens moins impropre. Mr. Plac
cius ( z )  au mérite duquel je  ferai ju s
tice en toute rencontre y ayant jugé à pro
pos de rendre publique une converfation 
fecrete que j'avais eue avec M r. Lips- 
torpius qui m'avait engagé de fa  part à 
lai faire voir ce que j'avais fur les A u 
teurs déguifés y a expofé au jour le ti
tre ¿ ’Eienchus Apocalypticus Script. 
Cryptonym. & c . que j'avois mis à la 
têiè d'un Ouvrage compofê en Latin  
depuis environ douze ans. Quoique ce 
titré fû t plus tolérable en Latin qu'il ne 

ferait en François y j'aurois maintenant 
quelque confufion de le reconmUreyquand 
même il  ferait queflion de publier cet 
Ouvrage que je  prétens anéantir tant 
pour fes imperfeÙions, que parce que je  
l'ai écrit en une Langue qui femhle de
venir de plus en plus étrangère en France.

J e  réferve à vous informer plus au 
long de ma conduite dans une Préface 
que j'espere mettre à la tête du Recueil 
François des Auteurs déguifés. ^ a n t  
au Traité que je  vous donne préfente- 
mem,  il ri a pas befoin d'autre Préface 
que la Table des Chapitres. Je prens 

feulement la liberté de vous dire que f i  
j 'a i parlé quelquefois du changement des-' 
noms dans des perfonnes qui n'ont pas été 
Auteurs , ç'a été par la nécejité de

p r o u v e r

te , &  dont parle plus amplement Jean Albert Fa- 
. btice fur la fin de fa ' Préface du Théâtre publie à 

Hambourg iii fol. l ’ an i6o8. des Anonymes & P ieu- 
donyraes recueillis $c découverts par les foins de 
Placcius, Sc de plulieurs autres hommes de Lettres,

3
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A u ;  T  E U  R s
D E’ G U I S E’ s.

Sous des noms étrangers, em pruntes, fuppoies,  feints à plaiiîr ,  abré
gés ,  chiffrés,  renveifés ,  retournés, ou changés d’une 

Langue en une autre.

ÇotiUfiani

O M  E  P, R E M  I E  R.

friliminaire ( i )  ûr h  thangiment î^ ta fuppofttîon des 
noms parmi, ¡es Auteurs,

A  M r . d e  L a m o i g k o n , Marquis de Baville.

)N e des raifons, Moniîeur, qui 
 ̂ vous oiu fait concevoir de Fa- 

ttiîtié pour les Auteurs & de 
l’amour pour leurs Livres , a 
été la bonne opinion qu’on vous 

avoir donnée de leur ingénuité dès vo
tre enfance. On avoit tâché de profiter 
des petits déplaifirs que vous témolgnîés 
dès lors de voit que le déguifement & 
la diiîîmuladoir fuiTent de toutes lés bon
nes compagnies , & que /a fíncérité fe 
trouvât rarement dans les discours ordi- , 
nagjíSlí;2¿ivans. On vous avoit laiiTé 

''"srtflre que Wee ,belle vertu pourroit s’ê 
tre réfugiée dans les Livres comme dans 
des lieux de fureté. Avec une préoccu
pation iî favorable vous aviés déjà fa it . 
quelques démarches dans la leâure des 
Livres que Ton, vous avoit mis entre les 
mains p»ur vos premières études. L ’es- 
priP de reconnoiffance vous avoit porté 
enfuite à vouloir connoître ceux à qui 
vous étiés redevable de ce que vous ap- 
preniés, afin de payer au moins de vo
tre eiîime des gens qui étant morts de
puis plulTeurs iîécles n’étoieiit plus en é-

tat de recevoir aucun autre bien de vouSi 
La chofe ne réufiît point mal d’abord 
au gré de ceux : qui aVoient intérêt de 
conferver en vous la bonne opinion que 
vous aviés de la fîncérité & de la fran- 
chife de ces Auteurs, & de vous les fai
re confidêrer comme des Maîtres incapa
bles d’abufer de votre confiance.

Lorsqu’on en vint à Térence, on a-- 
voit heureuièment pris le devant, pour 
vous ôter la penfée que cet Africain 
eût voulu votis tromper, en s’attribuant 
fous de faux titres les Ouvrages de q u e l
ques illuftres Romains, & qu’il eût en
trepris iâns fondement de fubftituei: fon 
nom à ceux de Léiius & de Scipion à- 
la tête de fes Comédies. Lorsqu’il fut 
queftion de vous faire'Voir les Vies des 
grands Capitaines de la Grèce par Cor
nélius Nepos , & les Hommes illuilres*! 
de l’ancienne Rome par Aurelius Viéfor, 
on n’avoit pas eu de peine à vous, faire- 
comprendre que les faux noms d’Emilius- 
Probus & de Plinius Secundus ne don- 
noieiit aucune atteinte à l’ingénuité de* 
Nepoj & de Viéfor; & qu'il n’f  avoir.

eu.!

a  ̂ Ce‘Traité n’a pas en d’autre fuite » & a été imprimé pour la première fois in li. ep isso»
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eu que la ticgligeuce des fidclcs fuivans 
qui eût pû düiJiier occaiîon à i’inipos- 
ture ( 1 ).

Vous ne rencontrâtes rien dans la fui
te des démarches que vous faifiés parmi 
les anciens Auteurs, qui fût capable de 
vous faire perdre ou de diminuer ladis- 
pofition où vous vous étiés trouvé jus- 
ques alors à leur égard. Rien ne trou- 
bloit eacore la bonne foi avec laquelle 
vous rendiés vos respeSs  ̂ & vos recon- 
noîiiânces à ceux que vous croyiés Au
teurs de l’Enéide, de l’ Iliade, de certai- 
tles Odes, de certaines Oraifons, dç cer
taines Annales. Vous étiés perfuadé que 
Virgile, Homere, Horace, Cicéron, Ti- 
te-Live, Tacite n’étoîent pas des noms 
de^chimères ni des titres de FauiTaires.

Les Auteurs des livres feroient peut- 
être encore en réputation' de candeur de 
de iincérité chés vous, fi vous avrés vou
lu vous borner à la leélure des Anciens, 
&  fur tout de ceux ^ui portent le nom 
de Claffiques. Mais ils n’ont pas tous 
également trouvé leur compte au dédr 
que vous avés témoigné l̂e vouloir pas* 
fer aux Moder.nes,

Lors qu’après Sannazar, Vida, Bûcha* 
nan, & quelques autres de ce rang, il fal* 
lut vous mettre fur votre bureau la fou
le des Poetes Latins d’Italie, de France 
&  des Pays-baS, pour vous en faire faire 
le choix’, on crut les avoir affés bien ra- 
tnalTés en Vous préfentant les volumes 
du gros Recueil de Ranuttus Ghérus, La 
première queftion que vous fites à la vuè' 
de tant de Poètes recueillis enfemble, 
fut de lavoir quel étoit ce Ranatius 
Gherus, parce que fur la réputation que 
cet Auteur auroit acquife d’ailleurs, vous 
prétendiés-juger du bon ou du mauvais 
discernement qu’ il auroit apporté dans le 
triage de tant de'Poëfiesi On fut obli
gé de vous avouer que ce Gherus n’é- 
toic pas connu dans la République des

1 1T Voye's Ger, J. Voflîas 1. i .  C. 14. de H ijl. 
L u t. touchant Cornelius Nciios, 6c Aurcüus Viftor. 
On y  appiend à ne pas donnet à Cornelius Nepos 
le nom d’ Emilius Ptobus , ni à cet Aurelius Viàor 
le nom ou de Cornelius Nepôs, ou de Piine le jeu
n e , ou de Stietonc, ou de ia tu e .  *

Z Ç H atim iu! Ceras auroit fait une anagramme 
plus éxafte que % anatias Gherus , puisqu’on écrit 
Janus C ruserus, &  non pas Jan us Grutherus.

3 f  Alexandre vu. Voyés l ’article i jo s . de Toetes,

DES AUTElÀs,
Lettres : mais q u eïous connoiiîîés ailés 
d’ailleurs un JanusmGruterus (2) ,  parce 
que c’étoit un Humanifie qui avoit fait- 
des corr«àions & <%;s notes fur des Au-' 
leurs Claffiques que vous aviés lus , & 
qui avoit ramalTéyres Infcriptions ancien
nes en un corps^u'e vous aviés parcou
ru depuis peu de tems. Je me fouviens 
que vous ne fûtes pas alors fort bon gré 
à cet Auteur d’avoir voulu effayer de 
vous furprendre fous le faux nom de 

' Gherus , & que vous ne jugeâtes point 
fa diffimulation & du caradére
des Anciens , avec'^pquels vous aviés 
eu tant d’habitudes n^ues alors.

\  La curiofité VOUE ayant porté depuis 
à lire les Poëfies « 1  f ’ape urbain VIII. 
011 crût par une fu it^ ^  convenassce pou
voir vous préfenter^tew^ëllis de Phi- 
lomathus. Vous peine de /avoir
qui étoit ce Philomathu^ On vous ré
pondit que c’étoit un P a ^  (3) aulîi bien 
qu’Urbain V11Í. Vous^ous récriâtes 
là-deiTus & vous repliqui^s que dans la 
Uñe des facceiïèurs de falïït Pierre, que 
vous aviés apprife par cœur , vous n’a- 
Viés vû ni Pape ni Anti-pape du nom de 
PhilormahttS.

Quand on vous parla des Poëfies d(f  ̂
Comte d’AIfinois, vous cherchâtes en 
vain le Comté d’AIfinois dans ia Géo
graphie , ne fachant pas que cette Sei
gneurie ne fubfiftoit que dans l’anagramme 
du nom de l’ Auteur (4).

Enfin lorsqu’on vous dit un jour qu’en
tre ceux qui avofent traité le plus au 
long de l’art d’écrire par chiiFr^, les plus 
connus étoient T rith ém Ê |^ 2 iâ & j^ » 
Jean-Baptifle à Porta , . “ aspar oenufff^ 
Heîdel & Guftavus Selenus ( y> , vous 
répondîtes qu’ il n’y avoit que le dernier 
qu’on ne vous eût pas encore fait con- 
noître. On vous répliqua que c’étoit 
néanmoins le plus célébré & le plus qua*
lifié de tous que c’étoit un Prince d’Al- 

lefiia*

4 H Nicolas Denilôt MaoCeait, Peintre 8c Poete, 
ami de Ronratd , de du Bellai, Muret, Jodetle &  
autres hommes célèbres fes contemporains, ayant 
trouvé fur fou nom l’anagramme de Cense d 'íd í j i -  
ssess, (  c s ite ’ e ñ  Cetstec^ae l’on écrivoit»alOts, 8c non pas 
Cemte) fe  fit un pliiilit d’ajouter à fon nom cette 
qualité imaginaire, enldite qu’ il* étoit autant 6t 
plus connu pat ce titre que pat fon nom propre. 
C ’eft dequoi fes livres, &  ceux de fes amis font 
foi. U eft rarement nommé en Latin autrement
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lemagne' de la Maifot de Brunswick^ uij 

-Ducr de Lunebourg. » Vous fûtes curieüx 
de confulter plus d’une Génialogie ¡des 
Brunswick-Lunebovtg, mais vots ne trou
vâtes nulle part ce GMavus Selenus. '

Gès petits traits di^Sj f̂limulation joints 
à. une espèce de conteftatipn que yous 
avies eue fur l’orthographe de Phyllarqm, 
que vous prétendiés alors corriger & chan
ger en Phtlarque, parce que vous n’étiès 
pas obligé de favoir qu’un Pere Goulu s’é- 
toit appellé Prince des FeuHles, pour di
re Général des (6 )  ; ces. petits
traits, dis-je, corîmencérent à vous tnet-  ̂
tre' en pr^écautionNonfre les Modernes. 
l!s\fervirent auflj «vous fidre rehauifer 
le- pttx de ceux d’infre eux qui ont con- 
iervé «U fak te^^e la fimpUcké des 
Anciens. ' \jlr .

Le. dégüifeiifl^V difiés-VouS  ̂ paîïèra 
xhés- moi tan^^ü’on  ̂voudra pour baga  ̂
telle & pouil^uénlité dans des Fo.ëtes, 
des Grammairkns & ' des. Hunhanîftes. 
Mais à' quoi^n ferons-nous réduits , fi 
cette licence fe communique aux autres .í’ 
Que penferons-nous de la fincerité d’un 
Hiftorien qui entreprendra de nous trom
per d’abord par de faux noms ? Com

m ent traite-t-on ad Parlement un Juris- 
confulte qui produit de faux titres ?
'  Vous n’aviés pas mauvaife rai.fon y 

Moniteur,• de tout appréhender dès lors 
d’une- femblable licence. Vous en auriés 
dit encore: autre chofe, fl¿.vous aviés fû 
en cé'tems-là que les Hérétiqués avofent 
eu-'recours à cet artiñce ', pour furpren  ̂
dre les Catholiques ; que les FauiTaires 
craAT^j^itces moyens pour troubler  ̂

*J?«rtre de iffllie civile, & que la plupart 
des gens de Lettres fans v e r tu n ’avoient 
pas trouvé d’expédient plus commode 
pour fe traiter en loups, pour fe déchi
rer impunément,'& fe manger les uns les 
autres fans fcrupule. ». ■

Mais.làns favoir tdus ces désordres

■ que C m ts <^lcinslls , oâ il s’ n̂ faut pourtant bien 
que fe trouve NktUUi Detvfctus. Maurice de la Por
te dans fes Epitbs'tes a mal écrit ÂUiaoit pour Öl
firnis, ce qui gâte l ’anagiamnie.

s fl Voyes towchant ces fix Aotettrs rarticle «srip. 
ie Part i t s .  des Jugemens des Savans , où l’ on 
ne matque poufta'nt pas que Gufiavm  >■  d’où par 

lettres fe forme ö ttg u p u s , joint à. 
X allulion de Stim m  V m»»» L m » t  déiigae le Duc

Tem. F. = '
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produits par le déguifement des Auteurs, 
vous . ne - laiflléS» pas d’aller droit à leur 
condamnation en général. Qui voudra 
me répondre, diiics-vous, qu’un Auteur, 
qui fe donne la liberté de cacher fon vi- 
fiige , n’aura point eü deiTein-de cacher 
encore autre chofe Gomment faurons- 
nous que le changement du nom de ce
lui que l’on croit honnête homme , ne 
fera pas une marque ou un préjugé du 
changement de mœurs ou de fentimens 
dans la même perfonbe ? - -

C ’étok donc' déjà fait'deja réputation 
dès Auteurs déguifés dans Votre esprit, 
lorsque jé me mis en devoir de me fen
dre leur Avocat auprès devons. J’aban
donnai d’abord à votre indignation les 
Hérétiques, les Fauffaires & les mal-hon
nêtes gens de Lettres, dont je viens de 
vous -parler. Je ne voulus point parler 
non plus ni pour les Plagiaires, ni pour 
les Jmpofteurs, ni pour aucun de ceux 
dont la ‘ conduite n’étoit pas innocente. 
Je vous paiTai même les inconvénieHs 
que vous appréhendiés , & qui font ef- 
feâiveinent arrivés , de J’/ndiscrétion de 
ceux dont i’intetltion n’avoit pas été d’ail
leurs criminelle. Mais Je plaidai pour 
ceux dont le déguifement étoit indilfé- 
rent à tout le monde, & pour ceux auflî 
qui avoient eu des motifs légitimes 6c 
honnêtes pour changer de nom 6c- pour 
fe dérober à la connoifiance de ceux à 
qui ils avoient eu intérêt de ne iè pas 
faire connoître. - 

Ce fut en faveur de ces derniers que 
Je vous promis 'une, Difleftatiori. fur la 
conduite des uns 6c des' autres dans le 
changement’OU la .Xnppofition de leurs 
noms, avec le Recueil de ceux de ma 
connoiifanceqtri s’étoîênt déguifés de quel-’' 
que manière ' que-Ce fût. Vous verres, 
par le Recueil de quelle importance il eft 
que tous les masques foient levés, afin 
que l’on coanoiffe les Auteurs à décou-

vert,

•Augufte de Lunebourg. - f ,  ÿ  -, .- r
6 fl II «ft dii pag. 3 to. du Menagtâna'de 171?. 

lom, t. que ce reuillant avoir pour pere Nicolas 
Goulu rtofefièur Royal en Grec, &  fe non.n!oit 
Jean Goulu , enfiiitc Jean de S. François lorsqu’il

- fut en Religion 2c*qu’ écrivant'contre Balzac il prit 
■ le nom de Pbyllatque, parce qu’il étoit alors Gé-

- ; néral de fa Congrégation , «fi/Axar «fXh pat allu-
fion de feuilles-à FeuUlans,

V . ■ /
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jjiour Îé d%uîfér ï y  Liés dnaii|!Ît« diffé-vert.j &  qae l ’on' püiiTe /uger: dé>iéUFS 

iOüVrtgesi.& énfayroir i ’hiit0|re avec jJlasde 
'fdëilite. -  J^ïs vbüs aUés; voie  ; par, ;’la 

V îf f e m t 'm  V i°- Quél aÿdtd l’üfage, dé? 
¿hangémcns / dé' • ùojn,; dâ  ̂ le.; itoonde î 

. y  L e s :  mQtift/gûèvdési;;AytééK-.on,t^^ 
du -âypif,

rénte|'dorit jls- ôn»yfé; dàrts 'ces ehan|é' 
;hîén?i; 4° inG’onvéntèns que lèes çhau'̂  
gèmens Sé noms^lAuteitfs. Ont çaufés 
dànsj; le monde J : ^quelquefois .dans rÉ" 
glifej'mais pàÈtijiiwéfemérit dans, ce qui 
.s’ap^lle. 'Républîque des lettres. ;

 ̂r',: r \ /■ • i •.. ’ - - 
¡u>'- 5 • . ,'• '■■ ■ ••i ' !j:V-

   
  



A R  T I E  C H A P I T R E  I.
T R ^ M  l È R  E T Â R X  I E,Contijnant quelques ré£Kxions iùr le changement des noms en général, ïur l’ufage qui s’eil obièrvé dans cette pratique parmi le monde.

. C H A P I T R E  I.

Ltk nomsWfont fujèh^à la vktjjitude commmt -des chofis de ce modde. Exempte de- 
\ c e tte  vicijjitude. dam les noms diffdrem du freraier de tous les Ecrivains-

3E Weux croire ,.AiloiiÎiettr , qu’il ne caprice, leur a paru fuiSrant pour les 
s’eft encore ^ ÿu vé pcrfotrae qui ait porter à changer de nom. 

eu la témérité 3 e trouver i  redire à la Sur une conlidération fi générale, ^èui 
fagelTe avec Ig^elfe le premier Homme qui font profeffion de tout réduire à leur 
donna des noms à toutes leà eréatures éxamen, fe donneront peut-être la liber- 
que Dieu préfenta à là vûë. Mais tou- té d’ accufer le genre humain d’inconftan» 
te infufe que cette fageiTe étoit immédîa- ce & de légéreté , &  ils feront ravis de 
tement du Créateur, elle n’a point ga- trouver cette occafion d’augmenter nos 

■ ’ ’ - • icrupules & dé nous faire de nouveaux
cas de conicience. Mais il eft à propos 
de prévenir leur jugement de bonne heu
re, & de les avertir que celui qui a fait

ranti ces noms des effets de la viciflitu- 
de, à laquelle il femble que les choies 

ce monde fe trouvent aiTujetties, Loin 
de leur avoir communiqué un état imi 
muable , il femble que ce foit par fon la nature de l’homme, ne s’eft pa$ con-
ordre & par là dispolîtion qu’ ils font tou-, tenté de permettre ces changeméns de 
jours prêts au changement* noms dans diverfes perfonnes qui s’étoient

Les noms n’ayant été employés que mlfes avec une foumiifion toute particu- 
pour marquer les chofes , il femble que liére fous la conduite de fa Providence; 
dès que les chofes font venues à cban- mais qu’il les a autorifés lui même dans 
ger de nature ou de qualités, il ait fallu quelques Patriarches & quelques Juftes 
par unp Ipite héceiîàire que lès noms fui* de l’ancien Teftament, & dans quelques 

, v i ^ t  leur ftirt, ■ Apôtres de l’Evangile.
Malgré cette néceffité , il faut avouer Ce n’eft pas toujours l’inftabilité bu la ' 

que cette permutation dé noms auroit variation d’une perlonne qui fait celle dé 
toujours pâ palTer pour’ une rareté ; fi fou nom. Ce font fouvent les idées & 
elle n’avoit été attachée qu'à la nature les notions différentes fouS lesquelles on 
ou aux qualités principales des choies, fe reprefente la perfonne latís là patticî- 
Elle ne fe lèroif peut-être pas étendue * pation. , De forte qu’une tnême perfonncj 
au-delà-de leurs formes:'de Ibrte que la fans changer d’état , d’habitudes de lieu 
vaîiation de ces formes aurbit pû eñ être & de profeflion, ne laiiTe pas d’être quel- 
la régie ou la mefure. quefois nommée: fort différemment, je

Mais pour ne parler ici que des hom-, ne dis pas feulement par des Peuples dif- 
mes dont la nature femble être immua- férens qui font obligés de s’exprimer fut-
ble, & qui changent affés rarement de 
qualités , l’on lait aiiés qu'un (impie chan
gement de condition, de demeure,’ d’ha
bitude , d’occupation,' d’aéUon, de quel
que autre accident *ou de quelque autre

vant la diverlité de leur Langue , mais 
encore par des gens d’un même pays, vi- 
vans fous le même gouvernement & les 
mêmes coutumes, & demeuran.s quelque
fois enfemble* y  i  Ceux
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Ceux qui Ce piquent de iàvoir ûn peu 

l ’ctat de rA/itiquité la plus reculée, ne 
s’étonncfolent peut-être pas d’apprendre 
que le premier'de tous les Auteurs, que 
nous ne connoiilbns proprement que fous 

■ le nom de Moyfe, eût été appellé She- 
meja par les ifraëlites ; Taaia , Adonis-, 

'  IhamsMtz pat- les Phéniciens de divers 
endroits ; Marnas par ceux de Gaze en 
PaleiHne, ou par les Philiftins ; Azizus 
ài-Monimus par ceux d’Emefe en Syrie;

' Cthsut, & Thoyt ̂ -Opis-, Ofarfiph on Ar- 
fdPhes, Serapisbt Apis, Mnevison Mneuês, 
Orus & 'Anubis, Phthas ou Aphthas par 
les Egyptiens,: felon la diverlïté de leurs 
cantons ; Admofis ou 7:.etmofa\ ’Tijîtbes, 
&c. par quelques Peuples de l’ Arabie & 
de la côte voilîîie de l’Egypte; Typhon, 
Zoroafire , Pan , Apollon, Bacchus, Eal- 
cfiin-, pxiape, Promethée, Minos,Orphée, 
Esculape, Protée, Tirejïas, Janus, È v m - 
dr,e> ( x) , & tout .ce qüton voudra, par’ 
les . Peuples difi"érens -4e PAfie Mineure, 
de la -Grèce & de l’Italie.' Mais il feroit 
difficile, de ne. point faire paroîtïe quel
que furprife, de voir que cet homme ait 
porté, au-dedans des quatre murailles de 
là maifon presque autant de noms difïé- 
rens,- qu’il: y avoit de perfonnes dans, fa 

■ famille: qu’il ait: ét'4 ixommé. Chabar par 
fon pere Amram, Jecoihiel par fa mere 
Jochabed, Jared par. fa fœur Marie,- /f- 
bizannach par fon frere Aaron, dbigedur 
par fon grand-pere Caath, & Abizuc . par 
là nourrilfe, ;

Cet éxemple que je nous prodais des 
différentes dénominations de celui que 
nous confidéronS'Çomme l'Auteur des 
Auteurs, le chef & Je modèle des Théo-, 
logiens, des Politiques, des jurisconful- 
tes, des Hiftoriens, & des Poëtes-mêmes,- 
pourra \ous perfuader que la fixation des 
noms n’a point été reçue au nombre des 
ctabliffemetis de la fociété humaine. Mais 
la crainte de trouver des Cenfeurs qui 
n’auroient pas autant de déférence que 
nous pour l’autorité des favans hommes 
qui ont avancé- ce,que je viens d’allé-

DES AUTEliks:
guer fur les nom# différens .de Moyfè, 
m’oblige à  cherchw encore ailleurs des 
marques de ce peu de ûabilité. Vous 
me permtttrés de vJus faire faire une re- 
vûë'.fuccinéle par Ip monde , pour vous 
montrer par l’u f j^  des Nations les plus 
anciennes .&^çs plus célébrés de la ter
re, que les noms n’onVrien eu dp fixe; 
& qu’Êîicore qu’ils., ayent été ap] 
ordinairement comme des caraél ' 
dévoient ièrvir à diftinguer les ho:

. ils n’ônt pas Jaiffé de contribuer f( 
à les faire confo«d)^

y

C H A P I T R É  II .

Uufage de changer ies'^oms eji fort ancien. 
Exemptes divers de praticai en gé
néral. ■

S ’il eft vrai que Moyfe n’ait pas été le 
premier des hommes à .qui l’on ait 
changé Je nom, les Auteurs gui ne 

font qu’une fort petite portion du genre 
humain , n’auront pas fujet de fe vanter 
d’avoir introduit l’ufage de çe changement  ̂
destioms parmi le relie des hommes. Les 
exemples que nous avons de ce change
ment dans la perfonne d’Abraham & de 
Sara , doivent leur faire connoître qu’il 
faut remonter jusqu’à Dieu comme au 
premier Auteur de çe changement, & 
comme à ..celui qui par. la ibuyeraineté 
de Îk.djOtnination ibr. les hommes auroic 
pû,-iè réferv.er l_e droit: de Jeur,difiribuer. 
& de leur changer les noms.
4rouvoif quelqu’un 'qui voulût chercher 

' encore .quelque, origine plus haute de ce 
changement;, onpourroit le conduire peut- 
être jusqu’à - la . fameufe, entrepriiè des 
hommes ,àlia.Tour, de Babel, & y fixer 
l’époquelde ce .changement.; Il n’eft pas 

: probable ; qu’il 1 fe foit fait alors-une ré- 
i Volutionl générale dans la dénom/natibn 

des créatures & des choies deftinées à 
l ’ufage des hommes , & que cette révo

lution

J ^  Tous les difFerens noms appliqués ici .à Moy- le Poëte enjpné lui conteftolt en ces Mtmes: 
fe font tirés de la Démonftration J-vangélique du 
fatant Mi 
Epierantme
yalioit toutes ces ^

•s de la Démonftration Uvangélique du , .
Huët , 5 "  adrefla ati^efots une ix-fTir fiufKf*nS>^r J» i> r\ a7S is , S ' ‘y x S \ ,  ;

uS“îils7 'q««
- ■ .  -i K-ai
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Jutîon ne fe foit poinf étendue jusqu’aux 
noms des mêmes hopmes. • Ceux qui ne 
v.oudront pas y faire d’exception, feront 
au moins oWigés *ie reconnaître que 
Dieu aura encore été l’Auteur de ce chan
gement , en jettant W^onfufion fur les 
Langues des p arti^ ie^ > ^  que la vo
lonté .des homtÿ^f^y- aur^Vu moins de 
part que n’y en eut celle d’Aohsm , de 
.ûaraï;&, dejacob, lorsqu’il futqueftionde 
les faire appel 1er Abraham., Sara & Ifraêl, 

Mais il n’eft pas croyable que Dieu 
ayant Jfi libéralement^abandonné à l’hom7 
me^on droit de nommer les créatures 
ait ivoulii^ retenir celui -de changer les 
jionis. ,Et nous rie vçyons pas que lors
que hommes font mis en poiles- 
fion dWce droit, ils/en ayem été repris 
comme des ufurpatsurs pat les Prophètes, 
ou par aucun au t̂e Miniftre du beigueur.

Les Hébréux/^1 iè font toujours van
té d’être fon Peuple choili, n’ont donc' 
jamais eu de fcrupule fur le changement 
des noms,fur tout lorsqu’il n’a point é- 
té queftion de déguifement ou d’impoftu- .̂ 
re. Mais ils ont rarement uié de cette 
liberté fans - quelque raifon honnête ou 
légitime, ou du. moins fans autorité ; 

Auvent auffi la raifon & l’autorité fe 
font-elles trouvées unies enfemble pour 
faire ces changemens,, comme il eft aifé 
de le remarquer dans la perfoune de Ben-. 

jmm^le Patriarche , & comme on peut 
raifonnablèment -le conclure’ de la variété 
des noms de l’ancienTeftatnènt'jusqri’an 
,tem"s*des.*M,accabées ■ ('aj.'. '

Li’uiàge en étôitlencore ailes commun 
pan»', leS^uifs du teins de Jefus-Chrift. 

•Que*ques-uns de fes Apôtres avoient déjà 
changé de nom avant que de fe mettre 
à -ia fuite ; ce divin Sauveur voulut 
bien lai-même ajouter fon autorité à la 
râjfon, lorsqu’il changea les noms de faint . 
Pierre & des etrfaus^de Zebedée. Il y 
auroit presque touiours de quoi traiter un 
pbittf de Morale fur les raifons différen
tes de ces changémens, parce qu’il n’y 
avoit point de nom qui n’eût fon fens.

Krti fxtt iir&Iifjaf MÎpasC <ri, Ti/futUf 'Tî>

Aùrdp h fAi «s*» <̂6t0Ss àh^ »ri>
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particulier.- Mais je me contente de vous 
renvoyer au Livre que Philon le Juif à 
fait fur ce fujet. i - •
• Nous avons encore des preuves de cet
te ancienne, pratique touchant le change
ment des noms - parmi les Nations étran*. 
gères, où nous voyôns que l’on a pres
que toujours joint l’autorité à la raifon. 
:Parmi les Egyptiens je'vous allégne l’é- 
semple du patriarche Jofeph, à qui Pha
raon donnaj le nom de Pfonthompha- 
nech ',-ou plutôt de Sophompanea (3 ). 
Je ne vous parle pas des Philiftins & des 
Cananéens-, parmi lesquels Efaü n’étoit 
connu que fous le nom d’Edom 1 ni des 
Arabes, de'‘la pratiqee'desquels le beau- 
pere de Moyfe pourroit être le témoin 
pour la diverfité des noms qu’il -portojf. 
Les Alfyriens & les Babyloniens n’étoient 
pas moins dans cet ofage, comme il pa- 
roit par les noms de plufieurs de leurs 
Rois. Ils l’étçndoient même jusqu’aux 
étrangers, foit par un droit de-conquê
te, foit pour leur bonpldîiîr, autant qu’on 
peut le conjeélurer par le changement 
des noms dç Daniel ,-d’Ananie, dAzarie 
& de Mifiè‘1. Il feroit inutiie de vouloir 
attribuer cela au changement de pays ou 
à la différence des Langues, parce qu’on 
ne s’ aifujettiiToit pas pour l’Ordinaire à 
conLrver dans le nom fubftitué la fignî- 
ffcation de celui que l’on faifoit quit
ter. -

Le changerrient des noms n’étbit pas 
, moins  ̂ fréquent parmi les Phéniciens, les 
Arcad/ens, les Fer fes; & il ne regardoit 
pas moins les femmes que les hommes, 
autant qu’il apparu par- l’exemple des 
Reines Efther, D{dan,.Tanaquil, & par 
celui de Nicoftrate mere du Roi Evanr 
dre. Au moins feroit-oii mal reçu des 
Savans, fi. l’on ofoit avancer qu’Edifîê 
& Elife , Cîecilia. & Carmenta ne font 
pour la lignification qu’une même cho
ie avec Efther & Didon, avec Tanaquil 
& Nicoftrate dans des Langues différen
tes ( 4 )  'L e  commerce des Perfes avec 
les Qrecs nous .a appris la coutume qu’a- 

, ' voient
MS J" av /ui (Ü i ««•SI T«j,s k'Sàl*<iv >

*Of TTÎnm ï)ïx«t« miTifÎMê»
3.  V. Terobaa), ifA , 8cc.
3 zapnotpanoah.
4 Ctefifts ap. Heiod.' JntUiu I. >0,

* ■ V 3

   
  



.ir4 DEGUrSEMENS
voiçnt les premiers de faire changer de 
nom aux peribnnes qu’ils élevoieiu à la 
ROyautd. Le ̂  nom qu’on . Jeur donnoit 
ne palTüit pas moins pour une marque 
de leur nouvelle dignité, que le fceptre 
de Je diadème.

Il feroit ailés inutile de paflèr aux Grecs 
&aux Romains, pour donner une fuite con- 

/ tinuée de cette liberté de changer' les 
noms. Perfonne n’a plus fait vajoir cet- 
te pratique que ces peuples : mais il eft 
allés rare de trouver parmi eux aucun 

changement de nom qui n’ait été la mar
que ou la fuite de quelque changement 
précédent dans la perfonne, foit pour la 
condition, foit pour le lieu d’un,nouvel 
établiffement. La choie feroit infinie, 
s’il falloit la déduire par un détail. Sou- 
venés-vous, Monfieur, qu’une apothéofe 
pour faire. paffer les gens , à l’immortali
té , qu’une adoption pour faire changer 
de famille , qu’un affranchiiTement, une 
réception aux droits de Citoyen ou aux 
Charges, enfin qu’une fimple, transmigra
tion de lieu, un tellamenf fait en faveur 
de quelqu’un, une CacceSioa pure& fim
ple , étoit un prétexte ordinaire poür Je 
changement des noms ( i.). Je fouhaîte- 

,rois que l’bn pût retrouver le Livre qu’un 
Grammairien d’Alexandrie , nommé Ni- 
canor (^ ), avoir compofé fur ces divers 
changemens de noms parmi les Grecs. 
Ce leroit avec plaifir que je pourrokvous 
y renvoyer, comme j’ai fait au fujet de 
Phflon pour ce qui regarde l ’uiàge des 
Hébreux. . . - ,

Les Chrétiens n’ont rien retranché de 
la liberté, des Grecs & des Romains fur 
ce fujet, fi l’oh en excepte peut-être le 
cas de l’apothéqiè , dont ils n’ont pas ju
gé à propos de fuivre la méthode dans 
la canonifation des Saints pour des rai- 
fons très-importantes. Il faut avouer 
néanmoins que l’on n’a point fait diffi- 

■ culte de changer les noms à divers A- 
fricains, Perfans, & autres Saints des pays 
où les Langues Grecque & Latine n’é- 
toient point en ufage. Mais on n’a point 
eu d’autre vûë en cela, que d’ôter l’air de la 
barbarie qui fe trouvpit dans leurs noms

DES AÜTËciks.
& qui embarraiToi la prononciation dei 
Fidèles. ' Il fe troVera fans doute d’au
tres Saints encore , qui les noms ont 
été chants dans les derniers fiécles: mais 

' cela n’eli guéres arrivé qu’à des Martyrs 
dont les noms jfêcoient perdus dans les 
Catacombes atfo aiw ^ ’autres iépulchrcs 
commun^,“ iîu la conrWon étoit presque 
inévitalÿfe. - ■

Si les Chrétiens paroilTent avoir ufé 
de cette liberté avec encore plus d’éten* 
due que ces Anciens, dans leur patême 
oir leur adoption-divine qui coriiprend 
aulii l ’ufage de la Confinnar/on , 'dans 
leurs ProfeÆons Keligieufes , dans/leur 
élévation à l’Fpiscopat & au ibm«rain 
Pontificat ; on peut aire qu’ils en put re- 
çû. les premiers, éaemples des Rclmains, 
des Grecs , ou des j*uifs dans quelqu’un 
des cas que je vous af^apportés.

C  H A  P I T  R  E  III .

particulitr des Auteurt dans la pra
tique de changer leurs noms. De la 
mode de mettre fan mm au commence-^  ̂
ment du texte ou dans le titre du 
vre'. Différence des Anonymes, des Pla- 

. giaires Çÿ des Impofieurs avec les Pfen- 
donymes.

JUsques ici nous' n’ avons rien remar
qué qui puiJTe regarder en particulier 
les Auteurs 4  l ’excluûon du relie des

hommes dans l’uihge de changer fon nom. 
On ne peut point nier qu’il i f  y en ait eu / 
plufieurs de leur nombre dont les floms* 
n’ayent éprouvé les effets de la viciffitu- 
de & de l’inftabilité commune. Mais ii 
faut avouer que ce n’a point été en qua
lité d’Auteurs qu’ils ont fouffert du chan-; 
gement, ou qu’ils ont adopté de nou- ‘ 
veaux noms. . . ,
. Melefigene paiToit 'déja dans le menée 

pour un excellent Poète, pour va grand 
Théologien parmi les liens, avant qu’on 
fe fût avifé de lui'donner le nom dé Ho
mère, Ce n’eft point par aucune relation 

' .  ' ■ à ‘T Jupiter, Indiges, Quiiinos, Atchias, Âatipatei,. a f i e  Grammaitien Nicânot dont il eft parlé IL  
Pemetrius, Lucumo, Tarquinius. , * étoit d e  Cytene 8c non pas d’ Alexandrie, N<-

xdtof
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i íes Ecrits qu’il s’efi» trouvé qualifié de 
ce nouveau nom. SÀs la perte ou l’af- 
foibliiTement de fa v û ë o u  même fans 
l’avamure qui le fit prendre eiî ôtage à 
la guerre qui fe fit de fon tems entre 
ceux de Smyrne & ddSjplophon ; ou en
fin fans la confiaa^F'âvèi^queÎle il fit 
le Prophète &>lr rendit cam i^ ^ e l’O 
racle pour* cefté guerre , nous^^pelle- 
rions peut-être encore aujourd’hui Mele- 
figene.

Ariftocles ne fongeoit à rien moins 
qu’à fê  faire connoît» fous un autre 
nom que le fien. L ’équivoque du nom 
de Platon, qui tombe pour le moins au- 
tant fur la dimenfion de certaines parties 
du co^s , que fui» l’étendue de l’esprit, 
ne doit pas nous déterminer légèrement 
à croire qu’On ne lui a ôté le nom d’A¿ 
riftocles pour celui de Platon, qu’afinde 
nous prévenir d’abord fur la grandeur de. 
fon courage &  la majefté de fon discours.

J’ajouterai qu’ Ariftote n’a point eu in-, 
tention de fe départir de l’ufage commun 
à toute la terre , lorsque l’affeâion & 
l’eftime qu’il avoir pour ion cher Disci
ple Tyttamus le portèrent à lui changer 

^onnom  eh celui á'Eu¡>hrafle, &*enfuite 
en celui de Theoj>hraJle. j ’avoue que la 
grâce qu’il avoir à parler & que la beau
té de ilyle qui paroiiibit dans fes écrits, 
ont fervi de prétexte à ice çhatigement. 
Mars Arrftote ne prétendoit pas le. dé- 
guiièr fous ces nouveaux noms. Loin 
de vouloir le dérober à la connoiiîànce 
du Publ/c, ion deffein (toit de le'faire 
connoître,plus qu’il ne’ l’avoit été ions 

'  fou vrai nom , Ôt de renfermer dans un 
* mot* toute l ’idée qu’il prétendoit nous 

donner de fou mérite.
Si CattMi l’ancien que l’on n’avoit con

nu que fous le nom de Prifcus tant qu’ il 
étoit demeuré dans fon pays , étoit re
devable i  fa prudence & à fim expérien
ce dans les aô'aires du nom nouveau 
qu’fl porta toujours depuis fon établiiTe- 
ment dans la Ville de Rome, on ne di
rá point qu’il faille attribuer Iaj:hofe à 
fa qualité d’Auteur, Ce n’étoit point 
dans la Compofition de fes Livres, mais

H  A  P  I  T  R  E . m .  i f f
dans ià conduite-particulière, & dans le 
maniement des. affaires publiques qu’il 

. avoir fait principalement remarquer cette 
capacité & cette prudence qui lui valut 
le nom de Caton. '

Enfin, Moniîeur, je fuis perfuadé què 
quand le Philofophe Malchus ne fe fe- 
roit jamais fait Auteur il n’auroit pas été 
moins tenté de fe faire' connoître anx 
Grecs & à toute la Poftérité fous le nom 
de Porphyre. L ’on trouvera quelques 
Auteurs qui l’ont appellé BafiU danis 
l’intention peut-être d’approcher le nom 
de ce-Philofophe plus près de la fignifi-' 
cation naturelle du mot original de fou 
pays ( i). Mais la prédileélion qu’il a fait 
paroître pour le nom de Porphyre n’a 
jamais perCiadé perfimne qu’ib eût fongé 
à demeurer caché fous ce nouveau nom.

Ces éxemples pris dans des fiécles 
différens font très-capables de nous fairé 
comprendre que les changemens arrivés  ̂
dans les arrciens Auteurs li’avoient rien 
pour l’ordinaire (bit dans leur motif, foit 
dans leur manière qui fût deftiné à les 
dillinguer d’avec ceux des Perfonnes qui 
n’étoiew pas Auteurs, Si le déguifement 
& rimpoiture étôient en ufage, on cher- 
choit louvent autre chofe que des noms 
pour les faire Valoir. '

Les ’Anciens perfuadés encore plus que 
nous qu’il y a de l’illufion dans la peni— 
fée de ceux qui prétendent qb’il fufSt 
de favoir ce que l’on écrit fans fe fon
cier de connoître celui qui écrit, avoient 
foin avant toutes choies de mettre leur 
nom à la tête de leurs' Ouvrages. ' C ’é- 
toit une eipéce de caution pour ce qu’ils 
vouloîerit ■ débiter. Dans ceux dont on 
n’avoit pas encore ouï parler, c’étoit un 
moyen de les faire connoître : dans ceux 
qui étoient déjà connus , c’étoit le fon
dement du préjugé dans fequel on devoit 
lire l’Ouvrage, & l’indice de ce qu’on pou- 
vbît efperer de fa leélure.

Nous aérions , une infinité d’éxemples 
de cette pratique' des Anciens , de en 
même tems plus de preuves de leur in
génuité & de leurs précautions , , fi nous 
n’avions- point' tant perdu de leurs L i

vres-

■Ktltitf i  Kvi«f«Te{ MiTCKfcarto, dit Àtheaée VII. 
42 .

I Jialch. JMelech. B.oj.
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Vies. Mais parmi le peu,:dè moriumens 
qu’il nous eft relié.de l’Anriquité favan- 
te , l’on trouvera toujours de quoi.fe 
perfuader fufEfamnient de cette conduitë 
"dans les exemples que nous voyons d’He- 
rodote, de Thucydide, de Timée, &c. 
L ’HÜioire d’Herodote commence indér 
pendamment de fon titre par les termes 

‘ de 'Hfeio'ni A'MKtCÿietrrves úv¿hí¡f
ait. Celle, de Thucydide •; par .ceux.'de
^ t V K v h h f s  |ay£7f«'4/i T .  &Ci
Le Livre que Timée l’un'des Maîtres de 
Platon avoit compofé fur la Nature com- 
mençoit par les mots d e : «-Aíxgo's 
T«Í£ í<  ̂ , fans qu’on pût dire que ce tût 
le titre de fon Ouvrage,. .. ¡ ,
. Je fai qu’il s’ell trouvé, quelques. Criti
ques' ( i ) dans notre fiécle & dans le 
précédent qüi jugeant du génie & du 
goût de ces Anciens par celui de leur 
temps n’ont pas fait difiiculté de les 
foupççnner d’ un peu de Vanité & de trop 
de .complaifance pour leurs Ouvrages. 
Sur ces fortes de début, ils les ont crûs 
fùsceptibles de.la crainte de tomber dans 
l ’oubli , ou de donner lieu aux Plagiai-» 
res de s’attribuer des Ouvrages làns nom 
dans la fuite des tems, parce.qu’ils n’au- 
roient été réclamés de perfonne. Mais 
ces Critiques auroient eu des.-peniees 
plus favorables touchant la pratique' dé 
ces Anciens s’ ils avoient été mieux. in
formés du caraQére de leur esprit. On 
n’étoit pas encore entièrement déchû .de 
cette, fimplicité ancienne que l’on avoit vû 
regner dans les.Ecrits.des premiers âges; 
& cet ufage pouvoit. trouver fon apolo
gie dans la conduite même des Auteurs 
facrés,’ comme il feroit aifé de Vous le 
faire remarquer par les éxemples de Sa
lomon, d’ ifaïe, de Jeremie, des petits 
Prophètes, & de Nehemie qui,ont,com
mencé leurs Livres par la déclaration de 
leurs noms & de leurs qualités.

Cecaraélére d’ingénuité ne s’étoit point 
mal confervé dans-le fiécle où là Phi- 
lofophie humaine fernhloit avoir pafifé des 
Barbares ou des Orientaux chés les Grecs, 
je veux dire depuis la captivité de Baby- 
lone jusqu’à la guerre ■ du Peloponefe, 
depuis les Prophètes jusqu’à Socrate. Les

.DES AÜTE \  ,
Phîlûibphes vivoi^it encore alors fans 
aiFeâation, ils parlbient & écrivoient en
core fans artifice. Quand nous accor. 
derions î  Cicéron (% ), que c’eft le défit 
de vivre après la mort qui a porté les 
Phiiolbphesîpolt^eurs à mettre leur nom 
à la tête de^^8m 9*emême$ qu’ils com- 
pofoient^i^m iflfpire^iç mépris de la 
gloire?niQus ferions toujours» obligés de 
reconnoitre , dans, l’expreffion de.̂  leur, 
nom cette franchife qui ne fe trouve 
pas dans l’expreffion de leurs fenti» 
mens. , •  •
; Cette pratique de commencer ton .Ou
vrage par fon, nom indépendemment du 
titre eft .devenue. plus rar.e dans la fuite-, 
quoiqu’on en trouve oncore des éxemplçs 
dans, les Grecs du bas Empire dee\Cons- 
tantinople (3 ). II femble qu’elle ait été 
lailTée aux Princes pour, commencer, les 
Ordonnances à leurs Peuples, .aux-Peres 
pour commencer, les inflrdâions. à leurs 
enfans, aux Papes & aux Evêques pour 
leurs Bulles & leurs Mandemens ; en un 
mot ; à tous ceux qui ne pouvoient de

venir iiispeâs ,de cette vanité dont on a 
commencé de taxer les Auteurs depuis le 
fiécle d’Alexandre ou celui des Ptolo- 
mées. C ’ell peut-être par la même rai-"̂  
fon que, les Particuliers fe font maintenqs 
encore daiis cet ufage pour les Lettres’ 
qu’ils -adreiToient, à leurs amis où. ils 
ont toujours été en droit de mettre leur 
nom devant celui de ia petfonne à laquel
le ils écrivoient à la tête de leurs Lettres 
fur tout dans les Langues Grecque & 
Latine. On a. toujours été fi éloigné 
du foupçcn de la vanité pour*ce point, 
que les Inferieurs n’avoient rien à cfain- ' 
dre de ce côté-là en fe nommant les pre- 
miers lorsqu’ils écrivoient à leurs Supé
rieurs. ; .
. On peut dire que la mode de, com
mencer la première période de- fon texte 
par fon nom , eft Revenue odieulè par 
l’abus de quelques particuliers, avant*que 
d’avoir eu le.tems de vieillir.' C ’eft pour 
cela iàus doute » que les. Auteurs n’ont 
point attendu qu’elle-fût ceiTée pour in
troduire celle de joindre leurs noms aux 
titres de leurs Livres. U a’y a jusqu’ici

point

I Fi. Port; cornai, in Thuc. &c. a Tufe. Ub. r.

   
  



I. i»  V i R  T  I E  C
point eu de prétexte de vanité, point d’u- 
furpation de Plagiaires, point de flippolî- 
tions d’iinpofteurs oui ait été capable de 
faire abolir cette dernière mode?.

Si le mépris de la gloire ou la fuite 
de la vanité qiï’on pecititwr de la com- 
■ poiîn'on d’un LmpFîl"polH^uelques Au
teurs parmi le^Knciens à raluccher leur 
nom dsJefir Ouvrage, on peutalfe qu’ils 
n’ont jamais prétendu nous donner le 
change, puisque cette fuppreflion n'a ja
mais pailc pour un déguifement, & qu’ ils 
-ont mieux aimé ne point faire con- 
noître du tout, que de fe faire connoî- 
tre’ mal, ou d’*une autr» manière qu’ils 
■ m’auroient ■ dû. ,

Si l’amour de éette même gloire a fait 
•commettre aux Plagiaires Pinjuftice de 
fupprimer les noms des vrais Auteurs 
pour y fübiiituer les leurs & de fe fai- 

fîr des, fruits des travaux d’autrui; on ne 
peut pas dire qu’il foît queftion dans leur 

-conduite du changement des noms de la 
manière que nous l’entendons.. Leur in- 
•tention n’a point été de déguiièr les vé- 
-ritables Auteurs, mais de les détruire ou 
d’empêcher au moins qu’ils ne viennent 

.̂ bien ou mal à notre connoilîànce.
Enfin fi l’esprit de fourbe a înfpiré aux 

ImpofteuTS la malice de fuppofer à d’au- 
■ tres leurs propres Ouvrages, ou de les 
muii/r des noms fpécieux de quelques 
peribnnes connues & autorifées  ̂ afin de 
donner du cours & de l’autorité à leurs 
compoiîtîOns ; ce n’a point été pour nous 
perfuader que ces noms ne fuûent pas 
ceux des* vrais Auteurs des Ouvrages 

^qu’fis produifoient.
* Aucune de ces trois espèces, ni les A - 

■ nonymes, ni les Plagiaires , ni les Im- 
po/îeurs n’ont eu deiTein d’abolir la mo
de de joindre le vrai nom du véritable 
Auteur au titre de fon Ouvrage, q«oi- 
-qu’ils ayent gardé une conduite fort con
traire à cette pratique. - Les premiers, je 
ve8x dire les Anonymes, n’ont pas pré
tendu fe propôfer pour des éxemples : 
i'iis ont fait faire une exception à la ré
gie, ils ont eu la prudence de juger qu’el
le n’étoit que pour eux. Les autres, foit 
Plagiaires, Soit impollelirs, n’ont eu en

H  A  P I T R E  IIÎ . I f  J
vûe que le plaifir fecret de nous faire 
croire qu’ils avoient religieuiement fuivl 
cette mode de publier fon nom , & de 
traiter avec nous comme s’ils nous a- 
voient perfuadé que les Ouvrages qu’ils 
nous propofoient étoient efFedivement 
des Auteurs dont les noms étoient à la 
fête.

La chofe eil inconteftable du c&té des” 
Plagiaires &  des Impofteorsj & il quel
qu’un venoit à bout de nous prouver le 
contraire , il 'nous prouveroit en même 
tems qu’il n'y auroit point de Plagiaires 
ni d’Impoileurs. Mais s’il faut une cau
tion pour les Anonymes, je n’en ai point 
d’autre à donner qu’un homme de bien 
& de créance, un Auteur EccléliaiHque 
qui a eu l’honneur d'être affés long-tems 
confondu avec -faint Gyprien pour fon 
mérite. Arnaud de Bonneval ( c’eft le 
nom de cet Auteur) convient avec le 
Public de la mode de mettre fon nom 
à la tête de fon Ouvrage. H n’en blâ
me point la coutume parce qu’il la trou
ve appuyée non feulement fur un ufage 
invétéré de pladears iîéctes, mais auifi 
iur la raifon , en ce que le nom d’un 
Auteur à la tête de fon Livre fait que 
le. Livre donne de la réputation à l’Au
teur dont on voit le nom ; que d’une 
autre part le nom donne du poids &  du 
crédit au Livre lorsque l’ Auteur eft dé
jà connu; & qu’ enfin le nom & le L i
vre fe foutiennent mutuellement par cet
te communication de gloire. Si l’Abbé 
de Bonnevul iè départit d’une mode fi 
générale & fi autorifée, ce n’eft qu’avec 
-des exeufes très-humbles que le Public 
-femble n’avoir reçûës que fur les titres 
de la modeftie & de l’humilité de cet 
Auteur. Je veux que vous l’entendiés 
parler en fa Langue afin que vous puis- 
fiés être vous-même le  Juge de fa pen- 
•iée (4 ). /» capiie Ubri fut quiseme auc‘‘ 
■ torem fe pe/uit, ut Çÿ Jlylus Au&ori, 
flyh AuStor famularetur, Çÿ emUoritate aU 
trinfeeâ tommunh gloria muniretur. Hoc 
virorum illujlrium praclara meruerunt in- 
gema, £5? per hoc vivax eorum fama êÿ 
gloria indeiebilis perfeverat. Nos vero qui 
vix intelUgimus qua ab eis diâa funt, fen-

i  Nieeph. Callift. Seo,’ 
^ome .4 opetlb, Chiifii GaidiHt 
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i f 8 D E G Ü I S E M E N S  D E S  A U T E U R S .
fu  y  elot/uMm ûffimm iis imparcs, ^uid s’eft apperçû de la fiâîon des PieudOnymes.
aliquasdo fcrihimni ̂  indignum Titulo judi^ * -----------------  - -  J - '--------
camus y ne 'forte mbilis materia cujus ex-̂  
planationi findium adhihemus , deeohratam 
fatius quàm, arnaîam mflrâ prafumtione que- 
ratur,

II n’y a donc que les Pfeudonymes qui 
foient venus de fang froid dans la R é
publique des Lettres pour y troubler l’or
dre établi dans la coutume de mettre le 
vrai nom d’un Auteur- à la tête de fon 
Livre^ Nous appelions Pfeudonymes ceux 
que vous- trouverés quelquefois qualifiés 
ailleurs d'/iHoisymes ou d’Heieronymes, ou

A  peine trouvons-qpus un de leurs mas
ques outre celui de Cenchlax (2) avant 
le fiécle ^ ’Augufte.^ A  peine en trou- 
vons-nousi depuis ce tems-là jusqu’à ce
lui de Chat'l^magne fi on excepte un Pe~ 
regrin  ̂ '3,') ( 4) ,  & a.uel-
que autr^iiiÎm de fioS|n que l’indiifirie 
de quei^ues Auteurs Ec^fia^iqpes a in
ventés pour iatisfaire leur humilité. ^

L e déguifement étant devenu une es
pèce de vertu fur la fin du huitième fié- 
c!e, les beaux ^prits, je veux dire les' 
Studieux, qui fe trouvoient animés à é-

- même de Cryptonymes félon la fantaifie crire par réxgmple & .les libéralités de 
des Ecrivains qut ont eu occafion d’en /~'i— •- ..-a-..,,.
parler. Vous  ̂m’objedterés iàns doute 
que les Plagiaires &  les Impojieurs à qui 
je viens de donner l’exclufion femblent. 
fe trouver auSî compris fous le nom de 
Pfeudonymes-, puisque les uns & les au* 
très commettent de la fauiTeté dans les 
noms des Livres. Mais je  vous répon
drai qu’entre Gens de Lettres on eft 
convenu depuis ces derniers rems de res- 
traindre le terme générique dQ Pfeudospy- 
mes â une feule espèce , & de ne plus 
donner ,ce; nom qu’à ceux qui n’impoiènt 
i  ‘ perfonne , en quoi les Pfeudonymes; 
font diflingués des Impojieurs p & qu’à

Charlemagne, crûrent que rien n’étoit- 
plus à leur bienféanae. Chacun fe tra- 
veilil de gaieté de cœur pour paroître en' 
public; rarement vit-on monter-quelqu’un 
iur le théâtre iàns fon masque, Alcuin 
( y ) ,  les Prélats , le Prince iüi-méme ne 
voulurent_pas s’en dispeufer : de forte 
qulbn peut dire que toute la face de .l’Etn- 
pire en ce qui regarde les Lettres étoit 
double Ibas Charlemagne , lorsqu’on la 
vouloir env/làger dans les Livres, après- 
l’avoir confidérée au naturel dans le com
merce ordinaire de la vie. ^

Ce caprice de l’imagination des Gens- 
de Plume joua encôre pendant quelque

ceux qui ne volent &  ne pillent perfon- tems fous les deux régnés fuivans, mais- 
n e,.ce  qui fait la différence .des mêmes, fans concert. On d’a vû ceiîèr peu à’ 
Pfeudonymes d’avec les P/agiijiV«. -peu &  dispatoîtrè presque entièrement'
, L ’espèce des Pfeudonymes de la ma- jusqu’ au tems du Pape Pîwl 11.'fous le- 
niére que nous la comprenons, c’éil-à- quel on le vit renaître avec tant d’éclat 
•dire, des Auteurs qui changent de nopi .& de mouvement parmi les Savans de 
•purement pour fe déguiièr;, fembiq. être -.ce tems-là que ce Pape en conçût de la 
la plus!récente de toutes. Les Ahony- jaloulîe (6 )  , & que ce changement de-‘ 
mes- contre lesquels Tertullien a décla- .noms^alfés innocent en foi , & fort in-* 
;mé ( i ) . ,  & dont Salvien de Marfeille différent d’ailleurs à l’ptat penià être fa-- 
a  voulu prendre la proteâioii peuvent Jtai à.ceux qui s’étoient traveftisA la Gréc- 
/aire remonter leur origine jusqu’à M ot- -que ou  à la Romaine dans-leurs no«is. ' 
Je , & fe renforcer de l’éxemplè des £ -  
-vangelifies. Lés Plagiaires s’étoient déjà- 
rendu formidables au fiécle de Ptolomee- 
Philadelphe : ,êc les impofteurs s’étoient . 
déjà) multipliés dans le monde lorsqu’on;

■ . C H A ’-

t  Lib. 4. conti. Marcion. c;
Voy, torn. 1. des Jujr. des Sav. jpag.-iss. id i.
2 U Baili« dans la Lifte des Auteurs déguifés croit 

c\ue pai Conchlax il faut entendre Pampiiüe d’ A- 
lesandtie, lavoir ce Granimaiiien que W das dit 
avoir travaillé fut Nicandte. Mais ce ii’ èft point 
r ampbüe, c’eft au lappoit de Galien 1. d. dt m itiam .

'fimpt. Nicandre lài.mème dont /’Ouvrage aroit été 
jpupKe fous ie-faux nom de Conc/ifeix.

3 U C ’eft Vincent de Léiins dont le tormntnltorima 
fuivant les Manuscrits cités par M i. Baluze , com
mence par Incipit Tra^atffs Peregrini pro Catholics fidei 
anticjHttate, iymiverfiute adverfxs ppofitnas omnium nè-
v ir n t i  Btretieornm , Notre Aidcur parle plus amplement

   
  



I. P A R T I E  C  

G  H' A  ’P I y  R E. IV .
lJJufage de changer fon nom Sènienu trop 

fréquent dans les derniers tems, Caufe 
y  oecafion d̂ une pardedes abus qui s'yj

OMU^^uettî nerfonnes is  
dark, quelleŝ J0me ¡fions cesSekni ont- été
toléréŝ ’j volontiers.

A  ripenr avec, laquelle le  Pape Paiil 
t II. *nt traiter les Gens de Lettres qui 

-avoient changd leur ribm de fon tems, 
& les tourmens qu’il fit fouiFrir à quel
ques-uns d’entre eux fous, prétexte que 
ce changement aurqit pû être quelque 
effet de cabale & fie confpîration contre 
ion  Etat ou fa Perfonne purent bien dis- 
iiper l’union ou la fociété qui avoir for
mé parmi eux une espèce d’Académie de 
•beaux Esprits dans Rome. Mais ces moyens 
ne furent point capables de détruire par
mi ceux qui fe faüvérent de fes mains 
cette manière de déguifement que les Grecs 
nouvellement venus de Conilantinople 
qualifioient de Metonomqfie. Quelques- 
uns s’étant réfugiés en Lombardie, en 
France, en Allemagne, & même en Po
logne , y portèrent avec eux la fantaifie 
qu’ils avoient eu de fe déguifer ou de 
tourner leur nom de leur Langue vulgai

re en celles des Savans , & ils la> com
muniquèrent à tout ce qu’ils pvMfem. ga
gner de- disciples. Elle fe répandit en 
peu de tems, dans toutes ks. Écoles où 
l’on introdulilc le Grec &  la belle L a 
tinité,. &*elle-apaifé jusqu’à notre fiécle 

, aves tant de licence & d’impctuofité , 
que la Mitommafie a mérité de fe voir 
comptée parmi les chofes les plus com
munes de la République des Lettres.

C’efl peut-être par cette vûë que vous 
poutrlés réuffir à fauver ou à’ adoucir 
l ’hyperbole qu’ un inconnu écrivant con
tre un autre, inconnu fur les Gommendes 
& les Abbés Commendataires a avancé 
.à ce Cujet (7 ). ”  Je m’étonne, dit cet

de ce nom Vere^rinfis chap, j .d é la i, paît. deceT raité;
4 ^  C ’eit SalVien Piètre de Maifeille , touchant 

lequel, St les igifons qui lui firent prendre le nom  
de Timothée vofés plus bas le chap. 9. de la  2. part. 
Voyés auCG Placcius de tfeadonymis n. 1704

5 f  Placcius de Pfeudenym- n. SS.-tOuchant A lcuin , 
&  n. ¡ S i ,  touchant Charlemagne.

H  A P I  T  R  E  IV . ifp
„  Auteur, qu’on ne s’apperçoîve pas que 
„  dans ce tems où l’on fe plaît à em- . 
„  prunier del noms étrangers ou à s’en 
„  faire de nouveaux , 'les plus làges ne- 
„  fe croyent pas mieux cachés que chés 
„  eux , & ne paroilfent jamais moins 
„  qu’avec leur nom & leurs qualités ,
„  tant l’ on eft fait aq déguifement.

Perfonne n’ auroit peut-être trouvé à 
redire à la licence de feindre les noms 
■ & de traveftir les peribnnes, fi elle étoit 
demeurée dans fes bornes anciennes. E l
le avoit presque toujours été renfermée 
dans la Poëfîe, & rarement l’avoit-on vû 
paffer le théâtre. Les Poët?s & les Co
médiens avoient reçû le privilège de fa 
déguifer ,' & de déguifer les autres fans 
que perfonne eût parû leur porter' envie.
11 n’y avoit point d’abus ou de désordres 
à craindre de leur part dans ces fortes 
de fiélions , parce qu’on étoit perfuadé 
qu’ils ne pr-étendoient abuftr de la bon
ne foi de qui- que Ce fût, & qu’ils n’im- 
pofoient à perfonne. On a toujours été'̂  
tellement' préparé au déguifement lors
qu’il a été quelUon de les- voir ou de les 
entendre, qu’on auroit pris pour une four
be & pour une véritable tromperie, la li
berté que ces forteS' de perfonnes fe fc- 
roient donnée de découvrir la- vérité à 
nud i de reprefenter les vifages le mas
que levé,,&  d’appellet les Gens par leur 
nom.

On n’a jamais crié contre les Poetes 
& ks  Comédiens pour avoir aiTocié les 
Auteurs de Romans à leur privilège. Les 
liaifons étroites &  les rapports merveil- 
leux qui fe trouvent entre leur profeïîioir 
& celle de ces derniers , demandpient 
qu’ils lès laiiTalfent entrer en communi- . 

;  cation d’ud droit dont l’ufage leur efl in- 
dispenfable. L a  fiélion des perfonnes ne 
leur eft pas moins néceffaire que celle 
des chofeS pour faire régner leVrai-fem- 
blable &  le Merveilleux dans leurs com- 
pofitions. Ceux même qui, ont eu des- 
ibin de renferma rHiftoire des chofes

vérita-

6 Ce ne fut pas de la jaloufie que ce Pape en 
conçut, ce fut de la défiance, fiir ce qu’il s’imagina 
que ce changement de noms cachoic un dcllèin de 
confpiration , comme Baillet lubmême le icconnoit 
dans le chapitie fuivant.

7 Aeponlè au Livie intitulé l’Âbbè Commendat.
i
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1(5® D E G U I S E M E N S  D E S  A U T E U R S . - î
véritables dans leurs Romans , auroient 
infailliblement été blamés.duPublic, s’ils 
n’avoient eu recours à la fiâioii des noms 
pour envelopper leurs, vérités..

11. femble qu’on ne pniife nier qu’on 
n’ait encore lailTé étendre le privilège de. 
changer les. noms par. voie de déguiiè- 
ment jusqu’aux Auteurs fatiriques. J’en« 
tens feulement ceux qui ont connu l’u- 
fdge. légitime de la fatire, & qui ne s’en 
font pas écartés ; ceux qni fe font con
tentés d’expofer.'les défauts au jour pour 
leur donner un tour, ridicule plutôt que 
pour déchirer ou détruire ceux qui 'en é- 
toient . coupaWes ; &. ceux qui ont eu la . 
discrétion de cacher, les - perfonnes, en 
découvrant leurs vices.

Enfin, la petite figure que les faifeurs 
d ’ Almanachs & dé Prognollics ont tou-, 
jours- faite dans le monde n’a peut-être 
pas peu contribué à l’indulgence dont on 
a toujours ufé à. leur égard touchant la- 
liberté qu’ils fe font donnée pour la fup- 
polîtion des noms , comme, pour celle 
des chofes. Les Foctes ne leur ayant: 

jamais intenté de procès pour avoir-ufur- 
pé leur privilège , le Public n’a pâs crû- 
s’y devoir intereiTer, çlus qu’eux. Ils ont - 
eu." lieu , de feindre impunément tout ce- 
qui leur a .plu. Perfonne n’ayant formé 
d’obftacle .à leur, manie, on peut dire fur 
la manière dont du Verdier de Vaupri- 
vas en a parlé ( i ) ,  qu’elle a Inondé \e- 
lîecle. paiié, &  que la liberté qu’on lui 
a. donnée de, paiîèr fans l'arrêter a été 
cauie qu’elle s'elt diSipée. dans la Suite, 
&  qu’il ne s’en trouve plus que.des res
tes peu confidérables dans notre fiécle.

Tant que. la licence de feindre'ou de 
changer les noms n’a point paffc au-delà 
des Poètes, des Comédiens, des Roman- i 
ciers, des Trouverres, des Satiriques, & 
dés Aftrologues, le. Public, n’a point for
mé. de plaintes fur l’abus de cet ufage. 
Les Aâions & les discours de ces per
fonnes. ont presque toujours été jugés de 
nulle.conféquence dans la vie civile.

Mais foit que leur éxemple ait fait es
pérer l’impunité aux autres, foit que 
l’on fe foit laiflé emporter à l ’inclination 
particulière, que les. hommes ont toujours •

fait paroître pour- la fiélion & pour lài 
diflimulation, il eft^entain qu’il tv’a plus 
été (quelîiÿn de fcr^pule & de referve 
parmi les autres Auteurs fur le change
ment des noms ?• & qu’ils y ont eu re
cours dans la fuite avec, autant de licem, 
ce que les-Ppéfcs Comédiens^’’^

11 n’vya^roint de ProS^ion parsm les 
Lettres w  l’on ue.voye dis râ ®ns en
tières de ces fortes de Pfeudmymes, qui 
ont mieux aimé porter de faux noms' 
que de n’en point avoir du tout.

S’ils en ont ufî  de la. forte aux dépens • 
de la vérité, sh'Is ont bkiï'é les régies de
là fincérité, c’eft ce qu’il vous fora aifé 
de reconnoître par Ie,Recaeil de ces Pfeu- 
donymes en particuliir. Voyons main
tenant comment leur changement de nonr 
a pû devenir innocent ou criminel dans: 
les circonftances de leur dégaiCemeat.

C H A P I T R E  V.

D^x reneonîrex̂  oh l'ufage ^  changer fou- 
mm étant indifférent de lui-même peut- 
devenir innocent ou criminel dam fes cir̂ - 
confiances.

JE,fuis un peu furpris que TertuIIien-' 
qui;mettOit tout en ufage fans beau
coup de fctupule lorsqu’ il étoit ques-- 

tion d’attaquer quelqu’un, ou de défen-- 
dre quelque- choie, n’ait pas fait valoir- 
le changement des noms ‘ pour julKfier 
le changement qu’ il avoir fait de la ro-' 
be au manteau. II a oublié- à mon fins ' 
l’un dés plus' beaux éxemples qu’il eût- 
pû alléguer pour montrer que -le change
ment. d’habit n’étant certainement paŝ  
moins indifferent en foi que le change
ment, de nom pourroit devenir aufli in-' 
noeent’ & aufli honête dans l’ufage. Je 
me perfuade volontiers que fur le raifop- 
nement qu’il en auroit pû faire, il aaroit 
fû tirer une- conféquence plus juffe que-, 
la plupart de celles qu’il a voulu tirer 
de la viciffitude de ce monde par des 
argumens cornus, & par de vrais fophis- 
mes. Nous n’aor/ons p.as le ôîêaie avan-

• taga.

ï  Page 27. de la Iiéf. de fa Bibl,’

   
  



I. P A R T I E  C  H  A  P  I  T  R  E  V. i6 i
tage fi nous prétendions employer fes rai* 
fonnemens ou fon aworité en faveur du 
changement des nc^s. Comme i l . eft 
jtioins ordinaire de changer de*nom que 
d’habit il feroit auflî plus aifé de con

j u r e  contre notis que la choie elf moins 
T !ï^ &  moins de-Ià il n’y
auroXpIus qu’^  pas à fàitH(|ûm prou
ver qu’elle eft lomftnt ou
qu’elle doit être moins innocente.

Un Orateur du fiécle pafle nommé 
Marc-Antoine Majoragius ayant été ac- 
dufé juridiquement, du<noins a-t-il vou
lu le faire croire, par Fabius Lupus & 
par Macrinus Niger pour avoir- changé 
fon nom d’Antonio Maria Conti, & ayant 
été cité au criminal , foit par feinte, foit 
tönt fétieufement devant ks Juges de 
Milan ,entreprit de fe défendre par un grand 
Plaidoyer Latin qui a pafiTé pouf une des 
belles Pièces d’éloquence de fon terns. 
Il avoit entrepris d’abord de fe purger 
du crime prétendu dont on- chargeoit ce 
changement par un détail des aélions in
nocentes de Í3 vie. Cela ne tendoit, ce 
femble, qu’à porter- les Juges à faire u- 
ne exception en fa faveur J, ou à ne ju
ger que du fait., Mais il entreprit enfui- 
le de traiter la chofe par le droit, & de 
faire voir qu’il n’y a rien dans le chan
gement des noms- qui {bit contraire, ni à 
la Loi divine ou humaine , ni à la cou
tume ou à l’ufagé ordinaire, fur tout des 
gens de Lettres, ni-enfin à l’honnêteté 
ou à la bienféance.

En effet, il n ’eñ plus difficile de faire 
Voir qu’une chofe efi conforme à l ’hon
nêteté & a la bienféance , lorsqu’on a 

•monfcé qu’elle ne bleiTe point la loi &  
^ ’elle n’innove rien contre la coutume, 
j] eil aifé de nous faire comprendre 
qu’elle eft imîocente lorsqu’elle n’eft point 
oppofée à la droite raifon, ni à l’autori
té légitime. La loi & la coutume fe 
trouvent heureufement unies avec la rai
fon •& l’autorité en faveur de la vérité 
pour condamner enfemble tout'ce qu’ il 
y a de faux & de trompeur dans nos ac
tions & nos fentimens. De forte que 
de tous les changemens qui peuvent ar
river aux nom« des Auteurs,,il n’y aura

d’innoccns que ceux où la fourbe &  le 
déguifement n’ont point de part, pourvû 
que l’on veuille s’en tenir à la droiture 
de la raifon & à l’équité de la loi.

Les autres changemens n’ayant aucuns 
titres de juftification qui puiiTent leur mé
riter une entière abfolution , feront tou
jours à la vérité fort éloignés de partici
per à la louange qui n’eft due-qu’à la 
fincerité : mais au moins fe trouvera-t-on 
dispofé à les excufer & 'à  les fouifrir-fe
lon que le déguifement' y paroîtra moins 
important, & que les raifoiis de fe dé- 
guifer feront jugées plus recevables.

11 n’y a point de motif aitfti-fpécîeux, 
aufli- jufte , auflî honnête qu’il puiiTe ê- 
tre, qui foit capable de leur mériter au
tre chofe que le pardon ; point de mo- 
dellie, point de-prudence, point de ne- 
ceflité qui puiffe- eh reêUfier le fond jus
qu’à leur communiquer l’innocence , &- 
jusqu’à faire, une véritable vertu de ce 
déguifement. G’eft en quoi’ confifte la 
principale différence que nous devons- é- 
tablir entre les Auteurs que nous appel
ions Anonymes & lesPfeudoijymes dont 
nous traitons. U n Auteur veut-il n’ê- 
tre pas connu, , veut-il tout férieûfement 
demeurer caché? Qu’il prenne le parti de 
fe faire Anonyme; il n’y a rien dans cet
te conduite que de fort indifférent , je 
dis plus, rien que de fort innocent tant 
que fa confcience ou feS devoirs ne l’o
bligeront pas de.fe produire-& de com- 
paroître. Mais qu’un Auteur qui aura 
les mêmes vues, tés mêmes intentions, 
veuille iè rendre Pfeudonyme, c’eft vou-' 
loir au moins fe faire connoître d’une 
certaine. manière en fe Cachant de l’au
tre; c’eft fe jouer de la bonne foi de fon 
Ledeur & lui donner- le change. C ’eft 
fe montrer mal & fe'caCher'mal tout à 
la fois, & par conféquent pécher dou
blement contre la fincerité du cœur.

Ifm e femble que Mr. Cujas (2 ) n’eft 
point mal entré dans ce f esprit̂  de dis
cernement lorsqu’il  a voulu Ce diffinguer 
d’un Pfeudonyme du nombre de fes A d - 
verfaires, en fe, rendant fimplement Ano
nyme dans l’écrit qu’il a fait contre le 
prétendu Zacharie-Furnefter pour la dé-

,/enfe

t T o n i .  Ofeturn cot.Ü eo,- 8cci 
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feaiè de Monluc Evêque de Valfence. 
n O u iint ce que c’eil, dit-il , qu’un' 
), Zacharie Furriefler{ i). C ’eft quelqu’un' 

fans doute qui s’eii adopte lui-même 
„  pour paiTer fous'un nouveau nom à 
„  une licence plus grande de dire des 
„  injures. C ’elî un masque que l’ Ad- 
„  verfaire a pris pour faire impunément 
„  ce qu’il n’auroit ofé faire à découvert. 
f. Puisque ce n’eft point fon nom qu’il 
„  a mis à fa pièce, je ne me crois- pas 
„  obligé de mettre le mien à ma répon- 
„  fe. Je n’ai pas jugé à propos d’oppo- 
„  fer impoilure à impofture, & j ’ai mieux 
„  aimé ne me ĵoint donner de nom que 
„  de m’en donner un qui foit faux à 
„  l’imitation de cer Adverfaire. C ’eil u- 
„  ne étrange indiscrétion à un Auteur 

d’ufer de fuppofition dans fon nom s’il 
„  a quelque chofe de bon à débiter dans 

. ,, fon Livre, -C’eft le moyen de lui fài- 
,, re perdre créance , & de faire douter 
„  au Leâeur fi -la fiélion régné moins 
„  dans l’ouvrage que dans fon titre & 
,, dans le nom de fon-Auteurf Tel é- 
toit le fentiment de Adr. Cujas-lorsqu’il

fe ppifedoît, & qu’il avoit le fens frais, 
parce qu’il avoit à^ombattre unPfeudo- 
nyme. l^ais ceux fu i favenr qu’il a eu 
lui-même recours- aux moyens qu’il efti- 
moit fi criminels dans fon Adverlàire, & 
qu’il s’eft rendu^Lfon tour Pfeudonvnn 
Idus le noMi^e - OTarcator ( z ) , jrour- 
rofent fii^nvertir des ¿6 if &
feroit jetté par fes raifon/îemeïis  ̂s’il a- 
voit trouvé dans Robert un homme en 
humeur d’objeêler au prétendu Mercator, 
ce qu’il avoit allégué contre le masque 
de Fumefterr *

J’avoue avec quelques Auteurs, que la 
repréfenration d’un objet fous une ima
ge étrmgére, eil capable de fiater notre 
esprit. Mais cela doît fuppofer qu’il n’en 
foit pas la duppe. Je .conviens que nous 
aimons volontiers à voir une chofe dans 
un autre. Mais H faut pour cet effet 
que nous l’y reconnoiffions. Enfin je ne 
nie pas que ce qui ne frappe pas de foi- 
même ni à face découverte, ne furpren- 
ne quelquefois ailés agréablement dans un 
habit emprunté,. &  fous un masque. Mais 
cette furprife ne peut dépendre que d’u

ne

T Í  Cujas ne vouloir pas qu’on crût qu’ il auroit 
fait i’hontieui à Furneftet d’ écrire contre l u i , s’ il 
avoit fu que ce-Furneftet n’ étoit autre qu’Hugue Do- 
neau. ■

Z H Voyés plus bas chap. j .  de la 3. paît.
3 *11 Le Concile de-Ttente;
4 George Hamartole ¿/«/«/Kraixôe, Pécheur, que 

Voiïïus dans lès Hiftoriens Grecs confond avec Geor
ge Syncelle, eft pofterieur de plus de ro, ans, A JIa-  
tius dans fon Traité de C a rp u s  a parlé d e  lu i  ample
ment &  de fa Chroniqnc qu’il a  traduite -de Grec en 
Latiiv, quoique ni le Latin rù Je Grec u ’aient point . 
encore vu le  jour.
■ f  in  Idiota eft le nom fous lequel avait voulu lé 

c a c h e t  Raimond Jordan Chanoine régulier de S. Au- 
guftin, dont la- fin du 14. fiécle eft ia vraie époque.

6 U In c iÿ iit iu  eft Michel Angriani ou Aignant 
Carme Boulonnois, Géne'ral de Ibu Ordre , moit- 
l ’ an 141Í1 Bailler l’ appelle Ayguanus qu’il interprete 
en François d’ Ayguc, ne faifant pas réflexion que- 
l ’ Orthographe Italienne n’ admet point d’y G rec. 
&  que tout nom propre ou conferve .la  terminaiforv 
de la langue du payis , ou la terminaifon Latine 
quand il en a une, &  n’en doit- point ptendre-d’é- 
trangéte qui le defigure. On lé rendioit par éxem- 
ple ridicule ü  au lieu de Jo u lan u t Pontanus , pu de- 
Cirt/iano Potttano, on s’avifoit de d it e  Jov iett d »  Pont,

-7 fl Jean Gotfon, à-cauie de Ibn Tefiamentum 
t id iaa ïu n  P ertfr in i, où Peteirrnus eftGeribu lui-même;

* fl ^ f e e t a , c’eft ie P. François Macedo Jéfiiite, 
&  depuis Cordelier , Auteur du livre intitulé H am - 
b trt i x^fcetc Carthafien/ïs Germamtat dogmatum Jan fe n ii 
£pifcopi Iprenjts, dr Ptenrici Norit.

S fl DacriMHi, Le OoUeiu Maigueiin de laBign:

V a pris pour-un Ecrivain d u s .  fiécle, &  c’éft pat 
fes foins que les deux livres de D ac r ie » , l ’un intitulé 
Speeuhm Monachomm, l’ autre Documenta v ita  fp ir itu a lit  
ont trouvé place dans la Bibliothèque des. Pères. 
M-ais de plus fins Critiques .ont reconnu que ces Ou- 
»lages étotent de l’ Abbé Louis d tB lo is , qui voulant 
fe donner le nom de pleureur fans Vexptimei trop 
ouvertement prit celui de D acrianu t tiré du Grec 
J ’d u fv -pleur ,  a y a n t  peut-être même affeâé ,  pour 
mieux cachet fon  d e û è in , d ’ e c t i i e  D acrianut au lieu 
de Dacryamts* •

10 f l cbrifioâulm  , -Serviteur ¡de Jefus^Chrift. ^ C ’eft
le nom que prit l ’Empereur de Conftam inoplf Jean* 

.Cantaeuzéne lorsqu’ il fe fit M oine , &  comme H 
changea aulfi en Joa/'apê , c’ eft-à-direen foo
nom de batènte Jean-, U s’eft au tit ij de fon  Jüftoiic 
:.appellé Joafaph Chrijiedule,

11 ^  Pécheur penittnt. Bailler dans (à Lifte des Au
teurs déguifés a expliqué c e  titre par N . . . .  Pattix 
pu Pattis. Cela f t  doit entendre d e  Pierre Pattix dé 
Caen qui étant venu à Paris entra au fervice de Gas
ton Duc d’ Oxleans, &  s’y diftingua par fon efpiit.. 
C ’eft de lui qu’on voit Ja Plainte.des Confones qui 
n’avoient pas l ’honneur d’entrer au nomdeNeut-Gcr- 
m ain, à laquelle Voiture a répondu, &  qui par cette rai-- 
fon a été inférée parmi les Poëfies de Voiture. Ayant 
fait dans fa jeanefté plufieuis pièces galantes ôc 
quelques-unes même de Jkentieulës, i f  les fuppiima 
toutes dans un âge plus avance' ,* &  ne compofa 
dans la fuite que lut des fajets d% piété. I l fit im
primer à Blois en j SSo. un recueil de fes Poëfies dé
votes Ibus le  titre de Zet m ifericarde de D ieu  fu r  la  
conduite d’un Pécheur p én iten t,  &  mourut û Paris le
4,  Oâobre 167J. âgé .de SS, ans. Mx, Huet en parle

<brt
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ne prévention ou d’une connoiiïànce an
térieure au déguifei^t. En un mot on 
n’eft point furpris tmit qu’on eft trompé 

• ou qu’on eft dans " ’erreur, âb n’eft en 
ces occafions que la découverte de lâ  

^^omperie qui doit produire la furprife.
a donc pasf'^Tfrcteur Pfeudony- 

' me ^  quelqu^-espéce queNi»jtfon dé- 
guifernSiWi^WSnt la, conduite, pîffliîe être 
abfolument innocente quoiqu’elle foit

153
finité de livres dont les Auteurs' n’ont 
pas d’autres noms à leur tête , que les 
-appellatifs â^Abbé '̂ ÿAcademiciek, ~â’Avo~ 
cat-, de Chémoincy de Cofifeiller, de Doc- 
tear y de Gentilhomme y n’officier, de Phi~ 
lofophe y de Prêtre ou de ‘théologien. Ces 
appellations ne peuvent être que très-in
nocentes , lorsqu’elles font véritables , 
quoiqu’elles ne contribuent pas beaucoup 
.plus à faire connoître les Auteurs , que 

fouvent excufable. S’il y avoit une' ex- de faux noms. Rien ne nous empêche 
ception à la régie,, elle ièroit fans doute d’étendre le même privilège fur ceux qui 
en faveur ê ceux qui s’étant perfuadé peuvent paiTer pour des termes appella

tifs de modeftie, d’humilité, ou de qnel- 
què autre vertu que ce foit , tels que 
feroient les noms nHamartoks ( 4 ) ,  
nidiota (J6) y nincognitus ( y )  , de Pe- 
'regrintts (7 )  > à'Asceta ( 8 ) , de Dacria» 

place de leurs propres noms. Mais on' «»r (9)-, àQChriJlodffius ( l̂O), At Pécheur 
peut dire qu’en ces rencontres ils ne font Pénitent {-11), AePidelisSubditus (^12), de 
plus véritablementPièudonymes, & qu’ils Discipulus (.13), On • pourvoit y a- 
n’impofent point à ceux de qui ils ne jouter même ceux de Philadelphe ( 14), 
veulent être connus que fort générale  ̂ Aetmothée{ir;'),AeChrilîiaM.Sincerus(^\6)y 
ment, & feulement par quelque qualité Ae Simplicius {i-;), de Férus (18), de Aio- 
qui leur eft commune avec beaucoup Aefius(\ei), & c. fi la leâure des Ouvrages, 
d’autres perfonnes. Nous avons une in- qui Jes portent .perfuadoit- qu’il n’y a

point

de la néceffité, de mettre fon nom à la 
tête d’un livre, conformément à l’esprit 
d’un Concile Oecuménique (3 ) , & à la 
pratique de la plupart des Anciens, ont 
pris des termes appellatifs pour tenir la

ftitt au long dans les Origines dè Càen Sc écrit 
f* tr it avec nue s. quoique Patti.s y m ît un -x. qui 
yourtant fe prononce comme unes. 8c même ne ié 
prononce que devant une voyelle,

IZ ^ r id e lis  Suhdiuts. C ’ett ,, -dit Baillet , ycrowe 
i i t ie m iu i ,  .Vlaccius .n’ én îa\c pas davantage.

1 5 Di/lipniwj. C e  mot qui n’eft n i expliqué, ni 
même Ipéciiîé dansda .Lille de Bailler , déligne im 
vieux S e rm o a a k e  in t itu lé  Sermont) Di/ci/iuU,  p a rc e  
que l’ Auteur n e  Ce c ro y a n t  pas digne de la q u a l it é  de 
U zÿp cr , ft «faan't à celle de D ifdpulm . A  la fuite de 
ces Sermons eft un .ample recueil d’exemples où l ’oti 

•  ttou'îfc des hiftoires fort na'ives, entre aunes une que 
B.abelats i. 3. c. 33. £e, lùivant quelques.éditions, 
34. en a extraite, pour faire voit combien les fem 
mes font peu'capables de'garder un fecret. Simler 
&  après luiEtiuus , abbréviateuts 6e .continuateurs 
de la Bibliothèque de G e & e ra ttr ib u e n t les :Set- 
mons du Difciple.au Jacob'm Jean'Hétold. D’ âuttcs 
lenomment Jean Heiiot. 'U paroît pai le'Sertrron f s .  
qui eft de luxatùt qu’ il écrtvoit en t4 i*.

Ig Philadelpht, Eailiec en ptopofe trois dans fa 
Lifte, Le premier eft Eagtniut VhiUdelphus 'R o m m u s,-  
qu’il dit être le P. François Annat Jéfuite, . touchant 
lequel à la fin du 3 . chap, de la 4. partie, il remat- 
que la- méprift de Prosper Mandofi. L e  fécond,, 
E»yêèe fh ilad tifh e  CvumfoUte ; c’eft le nom que prend 
l’Auteur du T(gveii~7n atirf disPwtifois-ér- d t Im rsV oifinr, 
en 2. Dialogues ftnprime's à-Edimboutg , c’eft-à-dire 
à  Genève en r s 'M . O'n les donne à Théodore de 

 ̂ Beze, ou plus vtsufemblablettient au nommé Nicolas 
Barnaud de Creft en Dauphiné, qui fous le  nom de 
Nicolas de Montand a fait le Aiiro>r des F ra it f a is , 
attlfi en Dialogues imprimes l’ an rsSa, iiv'S, &  que

Je crois encore Auteur dit Cahîner dit Tini de Trame ou fe  
'trouvent trois pertes tPunevaleur ineflimethle. Le troifiéme 
-Philadelphe de Bailler c’eft; Louis du Moulin, qui a i
dé du Miniftre Pierre du Moulin fon père eompofa - 
le  Commentartits ireeum fu i temporis in  Scotitu gejiarum  
iraptitné Pan 164T; à Dantzic { lieu fuppofé ) in 8. 
Il y  a d’autres PhiUdelphes , mais il me fuffit d’é- 
ciaircir ceux de Bailler. "

i s  % Timothe'e. O a  a ci'delTus parlé fuffilâmmcnt 
de Salvien caché fous le nom de Timothée. Quel- 

■ queS-uns ont dit que 'Jean  T hterri ou Joannes TheodorU 
eus s’ étoiteaché fous le  même n om , mais-Baillet 
le  nie dans fa Lifte, Surquoije renvoie à Placcius n. 
2704. de fts Pftudonymes.

Ï 6 ^  Sinetm s Chrtfiiamss. L e  Ptince Etneft Land- 
.giave de .Heffe,

17 ^ SimpticrUs.- L e  Soeinien Jonas Schlichtingius 
prit .le nom dé Joannes S im plicius dans les Notes 
qu’ ilpublia in 8. en t643/fur le  2. chap, de la z.aux 
Theflaloniciens commentée'pat Grotius.
- .18 41 Ver»r. ChryfoflomeEggcnfeldConfeillcr d’E« 
tat du Duc de Mekelbourg a fait fous le nom d’^ -  
mandas Veria ,  trois divers Traités imprimés in 12. 
l ’ an lis i.-  Tlaccius en rapporte les titres dans fts 
Pftudonymes- n. IJ7Î Guillaume Goes a éciit fous 
le nom de Lucius Verus contre Saumaift touchant la 
queftion de' l ’aliénation dans le prêt. Quant à 
Jean Rhodius célébré profeûeur en Médecine, mort 
a Padouë l’ an 1659; le livre où il a pris le nom de 
Verus m’éft inconnu,

19 c^M odeftus. George Caftandei favant Théolo
gien, &  grand pacificateur én matière de R eligion, 
■ ayant ’fait incognito dans cette vue le petit livre de 
a jjic it  v i f i  p ii  m d ijf id i»  % etifionis ,  eut le malheur de

ne
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point de -fréfomptlon dans rufurpatiou 
de ces titres.

Enfin l’inclination que nou.s devons a- 
voir pour diminuer toujours le nombre 
des coupables, & d’avoir des penfées fe- 
•vorables de la conduite d’autrui, me por
te à ne confiderer le changement des noms 
comme criminel, que lorsqu’on prend 
des noms ideftinés à mentir ou à nuire. 
Si les noms feints ou fuppofc's ne =font 
pa» faits pour rendre aucun de ces inau- 

-vais offices foit à la vérité, foit à la cha
rité, je ne puis approuver la fev.erité de 
ceux qui veulent qu’on les laide enve
loppés dans la condition des autres. 
-Quelque plaufible que paroiiTe le raifon- 
neinent de Richard de Montaigu, Evê
que Proteftant d’Angleterre, qui prétend 
qu’on ne peut quitter fon nom de Báte
me , fans donner lieu de croire qu’on 
renonce à fon Batêæe, de même qu’un 
Chrétien ne peut quitter le nom de Chré
tien , qu’ il ne foit cenfé avoir renoncé 
au Chriftianisme 5 quelque raifon qu’ait 
eue Mr. de Macolles de blâmerceu.x qui 
m’ont pas ' aiîes de vénération pour le 
nom qu’ils ont reçu au Báteme ; je  ne 
confentirois pas légèrement à la cenfuré 
que ce dernier fait de la pratiqué de Cet-r 
tiins Couvens oü l’on fait changer le 
nom de Báteme au tems de la Profes- 
fion Religieufe.

Je fer ois encore plus éloigné du feu- 
timent de. Thomafius ( i )  & de Spize- 
lius ( 2) ,  qui voulant Bien confondre les 
Pleudonynies de la manière que nous 
les entendons., avec les Plagiaires & les 
Impofteurs, ne font pas difficulté de les. 
rendre tous coupables d’un même crime 
fans discernement. En un mot je v.ou- 
drois m’en rapporter aux termes de la 
'Loi ( 3 ) , dont la fageife & la modéra  ̂
tion paroît nous tenir lieu de, régie 
dans toutes les espèces & dans toutes 
les rencontres où il s’agit de changer de 
nom.

D E S  A U T E U R S .
C ’eft fuivant la maxime établie dans 

cette Loi , qu’Era^me (4 ) a raifonné 
contre le Luthériei| Leon de jude, & 
qu’il l’a ^ is  hors a’état de juftifier ou • 
d ’exeufer la fupercherie qui iè trouve dans 
ces fortes de dégujfemens.

C ’ed -d’un atirie cùté par la mêm^BflP 
xime que,<l^yre Madonna fû fe^ f e n 
dre cdîTfpe Hotman , qui*pH>màvit lui 
faire un crime de la liberté qu’il, avoir 
prife de changer fon nom ( y).

C H A P I T R E  VL

«̂*1/ y  a de permis Çÿ de défendu par 
Jes Loix féculte'res i f  les Ordonnances 
des Princes touchant le changement des 
noms.

L a  Loi que :nous venons d’alléguer 
concernant le changement des noms, 

a eu pour Auteurs les Empereurs Dio
clétien & Maxiniien , qui iionobftant la 
«cruauté avec Jaquelle ils ont tourmenté 
les Chrétiens, n’ont paslaiiTé défaire 
quantité de Réglemens très-utiles à l’E
tat. Cette Loi porte que comme l’im- 
pofition des noms eil libre aux particuliers 
.lorsqu’il s ’agit de nommer quelqu’un pour 
la première fois : de même le change
ment de ces noms n’a rien de dangereux 
tì\ tien de fâcheux à craindre, lorsqu’il 
Xe fait innocemment, c’ eft-à-dire , dans 
la bonne foi. Elle ajoute qu’il -eft per
mis à un homme libre qui eli maître de 
foi-même, de changer de noiji lorsqu’il 
lui plaît pourvû que cela fe faffe fans 
fraude. Ce n’étoit point la confidérftion * 
feule des Auteurs qui avolt donné lieuâ 
la L o i, leur corps n’étoit pas alfés con- 
fidérable alors pour fe diftinguer jusqu’au 
point de fe faire donner des Statuts & 
des Privilèges à part. Mais on peut di
re à leur avantage, pour la confufion de 
ceux des derniers lîécles, que s’il Î’en

■ .eft

ue plaixe ni aux Catholiques ni aux frotefians. C al
vin chef des piétendus nouveaux Réformés , mat 
content de ce livre anonym e, (è déchainâ contre 
François Baudouin qu’ il en crut l ’Auteur. Caflander 
eut le loiGt de reconnoitre la  m éptilé, 6c Quelque 
tems après, fous le nom de Vermins Modejitts Pisei- 
famtanus, réfuta fans s’ émouvoir la cenfute trop aigre 
qu’on avoit faite.de fou <ctit. C ’efl .ce que SaiUet

« ’ a nullement .bien démêlé, en ce que dans les deOK 
endroits où il raconte le fait, làvoira la fin duj. chap, 
de la t .  part. &  du^. delà 4. il témoigne avoir cru 
que c’étoit fous ce nom de Veraaius Medefiw Pacî- 
vumtmus, qu’otiginaireaiertt le liyt* de effido virtfiit  
avoit paru.. I Thora. de plag. Lit. prasfat 

Z Spizsl, infel, Lit. pag, 45 ^
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eft trouv;é quelqu’un dans ces- temsrià, 
qui ait uic de'la literté; commune & de 
la permiffion donner à- toutes les pcrfon* 
nés libres de I’Empne, çe n’a «point étq 
pour fe dcguiilr ou pour impofer .au Pu
blic qu’ils ont changé de nom.
'•>^es Auteurs auroisrtrt^illeurs quelque 
raifo'\ de prétendre que l’e^i^ption que 
les ont mile à la- tr*  , n’a
point été laite pour eux, puisqu’ils n’ont 
point d’Esclaves dans., leur iocieté , & 
.que la qualité d’ Auteur nous donne or
dinairement la notion d’ÿu homme libre, 
à tout le moins pour la liberté d’écrire 
ou de ne pas écrire. En un mot la Ré
publique des. Lettres eft un Etat où l’on 
ne doit' point fou#Vir de domination ni 
d’esclavage , pourvu' qu'il n’y ait point 
d’abus ou d’illufion dans le nom qu’on 
lui donne de République.,

L ’ancien uCage de la France touchant 
le changement des noms, nous fait aiTés 
connoître que la liberté ”n’y étoit pas 
moins entière que dans l’Empire Romain. 
Nos Hiûoires particulières nous prélèn- 
tent une infinité d’éxemples de ceux qui 
but ufé de cette liberté. Les Chartes 
& les Titres Généalogiques des Familles 
font pleins de noms nouveaux fubftitués 
aux anciens, &  l’on y trouve auffi des 
noms anciens reftitués par la fuppreiîîon 
des nouveaux. Ces -changemens Te font 
pratiqués long-tems fans folemnité & fans 
A été public , jusqu’à ce que l’abus qui 
s’y eft glilTé, a obligé nos Rois d’y re
médier.

Les désordres furvenus dans les Fa- 
milles, &*particuliérement parmi la N o- 

• bleflfe, ont fait juger aifément qu’il ne 
fuffifoit pas de renfermer cette licence 
dans les bornes que les Empereurs Ro-̂  
mains lui avoient prescrites. C ’eft dans 
cette confidération qu’on doit moins s’é 
tonner des termes de l’Ordonnance don
née fur ce fujet par le Roi Henri II. à 
Amboile le 26, de Mars avant Pâques, 
dq l ’an i f f f .  félon la manière de comp-

H  A  P  I T  R  E.  V î .  i ô f
ter de ce, tem s-là . L ’ ü rd o h n a n c e  porte 
q u e ,  po/ tr é v i t e r  la  f u p p o j i i i o n  d e s  n o m s ,  
d é f e « f e s  f o n t  f a i t e s  à  t o u t e s  p e r f o n n e s  d e  c h a » -  

. . g e r  l e u r s  n o m s , f a n s  a v o i r  o b t e n u  d e s  L e t 
t r e s  d e  d i s p e n f e  é ÿ  p e r m i f i o n  , à  p e n s e  d e  
r a i l  l i v r e s  d a m a n d e  , d ’e t r e  p u n i s  c o m m e  
f a u f f a i r e s  , d ’ ê t r e  e x a u t h o r é s  S ÿ  p r i v é s  
d e  t o u t  d e g r é  i f  p r i v i l e g e  d e  N o b l e j f e  ( 6 ) .

. A juger du fond de la chofe par foa é- 
corce, il iemble que cet Edit feroit venu 
pour vanger . les perfonnes réduites 
en roture ou en fervitude des per
fonnes libres de qualifiées, à qui il pa- 
roit que l’Edit des Empereurs avoir lais« 
fé uniquement la liberté de changer de 
nom à l’exclniion des autres. Mais à 
l’éxaminer felon l’esprit & l’intention du 
Prince, on remarque aifément qu’encore 
que la défenfe de changer fon nom ne 
tombe que fur la Nqbleffe, les autres 
n’en font pas plus libres touchant la frau
de & la fuppoiîtion dans les noms , & 
que la Noblelfe n’en eft pas plus à l’é« 
troit pour les changemens qui font in« 
dilFércns. .

Nous connoi/Ic)ns diverfes perfonnes,
& particuliérement des gens deftincs par 
la Providence à être chefs de Famille ,
.qui ont eu toute la foumiflion néceffaîre 
pour l’Ordonnance , & qui ont eu foin 
de prendre des Lettres du Prince por
tant permiffion expreife de c o m m u t a t i o n  
d e  n o m .  Mais nous ne voyons pas qu’au- , 
cun Auteur de ceux qui fe font dégui- 
fés fous dex noms étrangers depuis l’an 
i f f S .  a i t  p r i s  l ’Ordonnance pour lui. 
C ’eft un airujettilfement dont ils ne pa- 
roiftènt pas avoir voulu s’accommoder, 
dans la penfée que rien n’étoit plus dia- 
métralernent oppofé au deiïein de fe ca
cher & d’impofer au Public, que l’obli- 

■ gation de prendre des Lettres Patentes 
pour autorifer leur changement; ce qui  ̂
auroit été la même choie que le rendre 
public, &par conléquent mettre leur fup- ,, 
pofition à découvert contre leur intention.

il eft \rai que' parmi les Boireuux (7),
les

' 3 Cod, lib. s .  tit, a .  luras I?s5. Elle Bouliereau Médecin à la Rochelle a
4. Tom. p. Oper. pag, 1280, ^fait.une traduilion Fr.ançoiie de la Réponfe d’Ori-
5 Thuan. in vit. F. MaiK gene à Celfe; traduftion fort eftimie qui parut l'an
6 Art, 9. de l ’Qidonnance de is js .  ̂ 1700. avec des notes à Amfterdam ¿»-4. BaUiec

H II y a Bairm» &  Bmhtreau, Jaques Eoîteau donne lieu de croire que le nom des BoirtAux cteit
Jéluite a écrit la Vie de S. Clait Prêtre , Moine 8i  originairement un nom voiiîn d’odieux que le îtiûce 
Martyr, impiime'e t'siz, à Paris ches Gaspard Me* ' leur permit de changer.

Xom. r , Y

   
  



î6 S DEGUISEMENS DES AUTEURS.
les PauHtii ( l ) ,  les Beauharnois (2 ) ,  & 
quelques autres qui ont changé de nom, 
plulieurs fe font trouvés gens de Let
tres, & mis au rang des Auteurs ; mais 
ce n’eft pas en qualité d’Auteurs ni de 
gens de Lettres qu’ils ont pris des Let
tres du Prince, Ils n’ont eu en vue 

'que les devoirs des bons & fidèles fujets 
parfaitement fournis à la volontédu R o i, 
& ils n’y ont point entendu d’autre fi- 
neife que la bonne foi fur laquelle ils 
ont foûhaité fe faire connoître fous un 
nouveau nom qu’ils croyoient plus hon
nête ou plus avantageux , ou enfin plus 
glorieux que celui dont ils défiroient de 
le défaire par la permilîion & fous le 
bon plaifir de leur Souverain.

Il y a donc cette différence entre ceux 
qui ne fe trouvant Auteurs que par bâ
tard , fe muniiTent des Lettres du Prin
ce pour changer de nom , &  les autres 
Auteurs que nous appelions Pfeudony- 
mes , que les premiers renoncent fincé- 
rement & pour toujours à leur ancien 
nom , & retiennent Je nouveau, fans 
qu’on puifîê dire qu’fis en foient dégui- 
ù s  ou moins connus qu’ aupafavant : & 
que les derniers n’adpptent un nom nou
veau que pour un livre, conièrvant tou
jours leur nom ordinaire pour le refte 
du commerce de la vie, où il n’eft point 
queftion du déguifement.

U n Jurisconfulte de ces derniers tems 
(3), touché également du bon ordre que, la 
vie civile reçoit de l ’Ordonnance de nos 
Rois fur le changement des noms, & 
du désordre que la licence de ce chan
gement caufe parmi les Lettres pour la 
connoiffance des Auteurs, n’a pù diflî- 
muler fon déplaifir fur ce dernier point.
„  Il n’eft pas content que les mêmes 
„  Loix qui défendent la fuppoiîtion de 
„■ nom en général, n’ayent'pas été éten- 
„  dues à la fuppoiîtion particulière en

matière de livres,-& même à la fup- 
,, prelïïon du nom des Auteurs , qu’il

n’eftime pas beaucoup plus innocente 
„  que la fuppofitio^ -̂

il faut avouer-^e la plainte de uo 
tre Jurisfonfulte n*ft pas entièrement <■ 
injüfte. Mais peut-être auroit-fJ fait un" 
peu trop de cas de ce que la Loi fem-^ 
ble avoir eftimiTîWprifable , ou înçbgflÇ 
de faire ua^article à part^d^s l’Ofdoii- 
nance,*qui défend en génteîSte^ange- 
ment des noms où il entre de la. frau
de & de la fuppoiîtion. Peut-être auiïï 
le désordre que les Pièudonymes ont cau- 
fé dans le commerce des Lettres, n’é- 
toit-il pas monté jusqu’au degré où ils 
l’ont porté depuis.

Mais fi l’obligation que nos Rois ont 
impofée par leurs Edits aux Auteurs & 
aüx Imprimeurs, de mettre leurs noms. 
au.\' livres, ne regarde pas moins les Pfeu- 
donymes que les Anonymes, comme j ’ai 
defièin de vous le faire voir dans le cha
pitre fuivant : nous ne douterons plus 
que des plaintes de cette nature ne foient 
inutiles, à moins qu’elles ne tombent 
fur le peu de foin qu’on a toujours eu 
d-’executer c,es Edits.

Ea tout- cas, ceux qui trouvent à redi
re à la douceur des Loix, civiles & à 
l’indulgence des PuiiTances féculieres pour 
les Auteurs qui trompent Je Public par 
leurs déguiiëmens, pourront recevoir fa- 
tisfaâion du'côté des Puifiances ipiritu- 
elles & des Loix Eccléfiaftiques. Leur 
févérité s’eft étendue également fur les 
Anonymes & fur les Pfeudonymes, qui 
ont voulu porter te déguiiemeriC dan? les 
matières de Religion: & ceux,qui comp- 
tent les Inquiiiteurs & les Compilateurs 
d’ indices pour une Puiifance fpirituelle,* 
pourront voir, qu’ils ont tâché en quel
ques rencontres de fuppléer au défaut des 
PuiiTances féculieres pour des livres qui 
n’étoient pas du reifort de leur Jurisdic- 
tion & qui ne regardoient pas les matiè
res Eccléfiaftiques. ^

C H A -

1 q  II eft ridicule de croire que le nom ou
F sn U ia  ayant déplu à ceux qui le portoient.ils obtin- 
lent des Lentes pour le changer en PaKlîn , y ayant 
plufieurs bonnes familles en France du nom de Pou
lain qui n*ont pas eu cette fauiTc delicaiefle. Voye's 
la pa.ge 157. des Epitres Françoi/ès à Jofeph Scaliger. 

a f  On fait ce que Ménage dans la première

édition de lès Origines Françoifes au mot H tim iln ir  
a écrit touchant les Beauharnois d ’ O rléans ,  à  quoi 
il auroit bien fait d’ ajouter que Jeur nom n’ avolt 
autrefois tien que de beau 6c d’honnête puilqu’ il figni. 
Soit heu» s/ ifage,  mais que le ^ o t  dont on ufoit« 
encore fur la fin du quinziéme fiècle pour dire vlftgé- 
ayant dans la  fuite dvoné lieu à  une équivoque

cbfeéne,
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C H A  P I T R E  VI L -
ILe cKangement ou la fappofiüoff des noms 

d̂ enäus aux Auteurs des Livres en par~ 
ticulier par les Loix Eceléfiafiiques Çs* 
Sdculidres. ^Réglement ou Decret du 
'Couple de Liante fur ce fujet. Edit de 
nos fur ce même fujet. ‘Du peu 
dle'xêcution de ces Edits du Decret 
du Concile,

IL femble, que ce foi* à l’ înduftrîe ou 
à l’artifice des Hcrrétiques anciens, que 

nous ibinmes i;edevables des régleinens 
que l’Eglife a été obligée de faire contre 

,  la fuppolkion & 1* fuppreffion des noms 
des Auteurs dans les Livres, lî toutefois 
on peut faire paffer pour un vrai régle
ment un fimple projet, à l’éxécution du
quel on n’a jamais tenu la main avec 
éxaditude ni avec uniformité. Les H é
rétiques , qui avoient intérêt de s’ infinuer 
dans les esprits pour faire recevoir la 
nouveauté de leurs dogmes, avoient be- 
foiu de furprendre la fimplicité des uns 
•& d’éluder la bonne foi des autres. Ils 
ne pouvoient espérer d’en venir à bout 
paroiffant le vifage découvert, &fe mon-, 
trant au Public tels qu’ ils étoient. C ’eft 
pourquoi Us ont eu recours aux deux 
moyens ordinaires que les Ecrivains ont 
mis en ufage , lorsqu’ils ont en àeffeln 
de fe fouftvavre à la connolffance-du Pu
blic , c’eff-à-dire, qu’ils ont fupprimé 
leur nom à leurs Ouvrages, ou qu’ils y 
en ont nv's de faux.

,  abus était plus que fufEßnt pour 
fournir la matière d’un Réglement , au
quel il n’y auroit pas eu un Ecrivain 
Catholique qui n’eût voulu fe foumettie, 
pour ôter cette reffource d’ impofture aux 
Hérétiques. Quelques Peres de l’Egltfe; 
& patilculiérement ceux qui dans leurs 
Ecrits Polémiques s’étoient avifés de dé- 
coûvrir la fourbe, avoient facilité les

H  A  P  I  T  R  E  V II . 15/
moyens de le faire. Cependant nous ne 
voyons pas ni que le Concile de Laodi- 
cée, ni le Pape Gelafe, ni aucune autre 
Puiffance Eccléliaftique en ait fait un ar
ticle dans aucun de fes Decrets, jusqu’à 
ce que l’invention de l’Imprimerie ayanjt 
multiplié l’engeance des Anonymes & 
des Pfeudonymes, fur tout depuis la nais- 
fance des nouvelles Héréiies, le Concile 
de Trente en voulut faire "un Réglement 
dans les formes, pour tâcher d’arrêter le 
cours de ce mal.

Le Réglement fut inféré dans le De
cret qui fut donné le treizième jour d’ A - 
vril lyqô. touchant l’édition & l’ufage 
des Livres faints. Il porte, que pour 
arrêter la pallion démefurée que les L i
braires ont d’imprimer toutes fortes de L i
vres indifféremment, fans fe foncier d’en 
demander la permiiTîon aux PuiiTances, 
iàns s’affùjettir à mettre le véritable nom 
de l ’Auteur ou de l’ ifnprimeur ; le Con
cile ordonne qu’ il ne s’imprimera plus 
dorénavant aucun Livre concernant la 
Religion- ou les chofes facrées , fans le 
nom de l’Auteur ,, ibus peine d’anathème 
& d’une amende pécuniaire, telle qu’elle 
a été prescrite dans le Canon du dernier 
Concile de Latran fous Leon X.

Le, Decret du Concile ne fut pas plu
tôt dreffé à T rente, qu’on en envoya 
une copie à Paris. La nouvelle ne put 
qu’elle ne causât quelque mouvement 
dans la Faculté de Théologie, dont les 
Membres eurent quelque intérêt de faire 
voir que ce Decret ne devoit pas torn- 
ber fur eux, & que le Concile ne trou- 
veroit rien à réformer dans la discipline 
qui fe pratiquoit en France fur le nom' 
des Auteurs dont on imprîmoit les L i- 

• vres.. Ces petits mouvemens n’aboutirent 
qu’à,faire folliciter un Edit auprès du 
Roi Henri II. pour autorifer la pratique 
qui s’obfervoit fur ce point dans l’ Unî- 
verfité de Paris , ou pour l’établir dans 
les lieux de. fon obéïiîance, où elle n’é-

toit

obicéne, «voit cauie le changement de nom.
} M. Men. ptçfat. ad Dion. Caith. pag. 7.
H On «oit que' cette citation qui n’eft pas ai(ee 

à déchiffter, doitkètre aiiifi lue &  expliquée : M a r-  
tinus Menardtts prafationis ad  Dionypttm C arthujïanam  

f i t i n a  ftptim a  -• patee que ' Maitin Ménard habile 
A vocat, fut tout pent Us matUics béné&ciales, fit,

dît-on , léiinprimer iiir la  fin du t i .  fiécle , avec 
une Préface de fa façon, le Traité de Denys le Char
treux de f lu ra lita te  henefiçiefHm ,  Sc que c’eft cette 
Préface que Baillet cite. On peut voir touchant ce 
Martin Ménard la note de Claude Joly à la page 70?. 
des Opufeuks de Loifel.

Y  a

   
  



i68 D E G U I á É M E f í S  D E S  A U T E U R S .
loit point encore en ufage.

Ce Prince fit donc une Ordonnance à 
Fontainebleau , datée du onze de D é
cembre , & publiée le dix-neuviéme du 
même tnois de l’an ip47. par lat^ueile il 
défend d’ imprimer aucun Livre concer
nant l’ Ecriture fainte, & autres matières 
de Théologie , qui n’ait été éxatniné & 
approuvé par la Faculté de Théologie 
de Paris, & d’en débiter aucuns cammen- 
tes ¿5* Jcholiés , que le nom isf le furnom 
de celui qui l'aura fait , ne fait exprimé 
Çÿ appofé au commencement-du Livre ̂  (jf 
auffi celui de l'Imprimeur avec l'Enfeigne dê  
foH domicile.

L ’Edit, de Chaileaubriant, donné par 
IC' même Prince le vingt-feptiéme Juin 
& publié le troilié.me Septembre de l’an 
i f f t .  réitéré les mêmes défenfes dans 
fon article huitième, & ajoute encore 
celle de fiipprimer l’année de l’impres- 
iîon , OU ; de la faffifier ; ce qui eft un 
genre de fuppolîtion qui accompagne as- 
lés ordinairement la fuppolition des noms 
de l’ Auteur & de l’Imprimeur. L ’arti
cle fuivant de la même Déclaration fou- 
met à la peine dûë aux Fauilaires, les 
Imprimeurs qui fuppoféront le nom d’au
trui ; mais il paron que l’article ne tom
be pas fur les Auteurs, & qu’il n’a é- 
té fait que pou  ̂ prévenir la fourbe des 
Imprimeurs & Libraires qui fuppoiênt' 
les noms & les marques les uns des au
tres.

L ’an i f/z.  le dixième jour de Septem
bre le Roi Charles IX. donna unenou- 
velle< Déclaration à Paris ilir l’Êdit de la 
Réformation de l’Imprimerie qu’il avoir 
fait l’année précédente. Cette Déclara- - 
tion, qui ne fut enregiflrée au Parlement 
& publiée que le dix-feptiéme Avril de 
l’an ( t )  porte une défenfe de dé-
guifer le nom, ou le lieu auquel les Livres 
feront imprimés. Mais on peut remar
quer à travers l’obscurité & l’équivoque 
des termes, que le fens de l’ürdonnan- 

, ce ne regarde que le déguifement du npm 
de l’Imprimeur. De forte que û cette 
Ordonnance s’étend généralement à des 
Auteurs & à des Livres de toute pro- 
feffion & de tout fu jet, facr.é & profa-

\ Anide i.ei.

ne; les Pfeudonymes qui n’ ont pas por
té leur dégullément^nr l’Ecriture faune, 
ou fur d’autres matifres de Religion, oui 
pù nier qu’il y eût encore eu jusqu’alors ^  
aucune L oi, tant Eccléfiaftique, que Sé
culière, qui cond.amnât leur conduite, & 
qui leur défendît d’ufer de fuppolition, 
ou de fe  masquer. ^

Mais il n’y a point d’AuteuF^e l’on 
puilfe excepter de l’Edir du Roi Louis 
X 14I. qui fut donné au mois de Janvier 
de l’an 1616. fi l’on s’en tient aux ter
mes de cette Ordonnance , qui femble 
n’avoir été faite que pour renouveller 
l’Edit de Charles lX .de l’an t J’03. Cet
te Ordonnance de Louis XIII. porte dé
fenfe exprellê à toutéfe fortes de perfon- 
nes déimprimer ou de faire imprimer atunns 
Livres, Lettres, Harangues, ni autres E- 
crits , fait en rime, fait en profe, traitant 
de la Foi, des Mœurs, ou de quelque au
tre chofe que ce fait, que premièrement tel
le compofition n'ait été vûë confiderée 
par le Roi en fon Coofeil , £5* qu'il n'ait
accordé Lettres de permijfaon , ¿ÿr,........
de laquelle, enfemblë du nom de l'Auteur 
il fera fait - mention au commencement 
à la fin de chaque Livre, ^ c .  Elle é- 
toit conçue en des termes univerfels, & 
comprenoit tous les fujets qu’on peut 
traiter dans les Livres, Adais lorsqu’il ’ 
fut queftion de la publier & de l’enre- 
giftrer au Parlement, elle fut reftreinte 
à ce qui concerne feulemervt la Religion, 
Sjf les affaires de l'Etat.

Il ne manquait rien â tous ces Edits 
de nos Rois pour être mis en »xécutioii, 
foit dans le fond, foit dans les fornjali- , 
tés dont ils dévoient être revétusl Le 
dernier même a été qualifié à'Edit per
pétuel irrévocable par Louis XIII. qui 
l’avoir porté. Cependant nous ne voyons 
pas qu’on en ait jamais preflé l’exécu
tion pour le point qui regarde l’obligation 
de mettre le nom & le furnom des 4u* 
teurs. Une pratique contraire Ibiivent 
réitérée à la vûë & par la connivence de 
ceux qui étoient en droit de tenir la main 
à l’éxécution des Edits, femble avoir for
mé une coutume capable de leur être op- 
pofée pour ce point. Cettâ coutume de

• ne

a ï  Le acta de Guids Pui, Scaligeiana z, au mat 
Ettanç,
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ne point mettre de noms d’Auteurs, ou 
d’en mettre'de fuppofés, eft aujourd’hui 
toute confiante &rtoute notoire ; elle 

. peut être marquée par la luitt de plus 
- d’un fícele, & proî vée par une infinité 

d’éxemples dans tous les genres d’écrire. 
En un mot, l’on ne trouvera pas aujouf- 
d’hui quatre perfonnes qui vouluiTent dou
ter fé.’^uj^mci'jt que cette coutuRne ait 
prescrit contre un point qui n’elt dans le 
fond qu’un limpie réglement de Police.

L’on ne peut pas dire que nos Rois 
n’y ayent pas confenti,  puisqu’il n’ÿ a 
rien de plus ordinaire dans les derniers 
Régnés que des Privilèges donnés à des 
Livres fans nom, ou fous des noms qui 
font vifiblement f(4nts & fuppofés, fans 
qu’on ait encore confidéré cet ufage 
comme une infraêiion des Ordonnances, 
ou un abus ; ou que perfonne le trouve 
mauvais.

Vous voyés , Monfieur, que la julle 
févérité des Edits de nos Rois , qui a 
toujours fubfiiié touchant l ’éxamen & 
l’approbation des Livres, où la Religion 
it l’Etat peuvent être iiitereiTés, n’a point 
formé d’obftacle à leur indulgence, qui 
aporté les interprètes de leur volonté à fe 
relâcher pour le point qui regarde le nom 
& le furnom des.Auteurs- Les Loix 
Ecclé/îailiques, ou les-Conftitutions C a
noniques, qui, comme je vous l’ai fait 
remarquer ailleurs , fe trouvent prefque 
toutes réduites à l’unique Decret du Con
cile de Trente, n’ont pas été beaucoup 
mieux éxécutées.

Premièrement , pOur ce qui regarde 
l’ufage ot? l’on a été en France fur ce 

♦  faje», il fufSt de vous dire que ce D e
cret n’ar jamais été reçû, & que les Com
pagnies ièuveraines,qui repréfentent le R oi, 
ont toujours eu grand foin que les D é
crets de ce Concile, qui ne font que de 
police 5c de discipline, n’y fuiTent pas 
reconnus ni éxécutés comme tels au pré
judice de la PuiiTance Royale & des L i
bertés de l’Egiife Gallicane. On ne peut 
point nier que ce Decret n’ait été allégué 
de tems en tems en France par quelques 
Particuliers contre des Ouvrages anony-‘ 
mes ou pièu4onymes. Mais ces fortes

J  Le ÿ. íe'Wíts i«n-. 
4  L e  de ¿lai i6 n .

d’allégations n’ont été conlîdérées que 
comme des ornemens de leur discours 
& de (impies témoignages de leur zèle. 
L ’on a vû même quelques Prélats de l’E- 
glife Gallicane recourir à l’autorité de ce 
Decret du Concile pour condamner des 
Livres dont ils n’étoient pas fatisfaits 
d’ailleurs : mais cette autorité ne fe trou
ve ordinairement alléguée que fous les 
ternies généraux de Conpitutions eanoni- 
ques.

A  dire le vrai , nous ne voyons pas que 
ce Decret ait jamais épouventé ni dé
tourné les Auteurs en France , qui ont 
jugé i  propos de ne fe point donner de. 
nom, du d’en fuppoler par fiâion. Lors
que l’Evêque de Bazas Arnaud de Pon- 
tac écrivit contre du Pleffis Mornay , il 
prit un faux nom ( 2 ) ,  fans que perfon
ne lui en ait jamais fait un crime, quoi
qu’il fe fût mis dans le cas fpécifié par 
les Peresvdu Concile de Trente dans leur 
Decret.

Le Concile de Sens tenu à Paris l’an 
1612. (3 ) fous la direéHon du Cardinal 
du Perron  ̂ fat a/îèmblé uniquement pour 
condamner un Livre anonyme qui avoir 
le Doâeur Richer pour Auteur & pour 
Titre de EceUfiaflica Çÿ Polhica Poteftate. 
Les Prélats affemblés difent pofitivement 
que c’eft un Livre mm d'Auteur 
d'imprimeur, ils le caraêtérifent par cette 
marque & par fon Titre, afin qu’on n’y 
foit pas trompé en prenant un Livre pour 
un autre. Mais ils n’ont point remarqué- 
la iiippreiîÎQn du nom comme un défaut 
qui dût contribuer à fa cenfure. Le Con- 
cile d’Aix en. Provence aiTemblé la même- 
année (4) pour le mêmè fujet n’a point 
oublié de marquer que le Livre en ques
tion ¿voit été-imprimé l’an 161 j. fans 
mrtt d'Auteur Çÿ d'Imprimeur , comme- 
le Concile de Sens : mais ce n’a été que- 
pour indiquer aux Fidèles de leur Pro
vince un Livre qu’ils avoient deffein dé 
condamner for autres chefs.

L ’an i6 if . (5-) l’Afiemblée du Clergé, 
fit de grandes fnftances auprès du Roi-, 
pour la réception & la publication du- 
Concile de Trente en France , & lui 
préfentapour cet effet, une Requête lîgnée-

da

s  Le 7. éé Jiiiltet.,

. Y  3; ,

   
  



ï7o D E G U I S E M E N S
de trois Card/nauï François, & de cin
quante autres Prélats. Ces inftances ne 
firent pas grande impreffion fur les efprits, 
fur tout pour l'article qui concerne le 
Decret du Concile contre les Anonymes 
& les Pl'eudonymes. Les Prélats qui fe 
trouvèrent à Paris l’an 1631. au nombre 
de trente-quatre, ne jugèrent point à pro
pos d’employer ces moyens dans la Let
tre circulaire qu’ils envoyèrent le 10; de 
Février à tous les autres Prélats de l’E- 
glife Gallicane, touchant la condamna
tion de quelques Ecrits d’Auteurs Pfeudo- 

.nymes, dont la cenfure ne fut pas fondée 
fur la iüppofition de leurs noms. L ’ Af- 
femblée du Clergé de l’an lôgy. & celle 
de l’an 1646. voulant reconnoître les fer- 
vices que les Evêques croyoient avoir été 
rendus à leur Corps par un Auteur Pfeu- 
donyme qu’ils ne connolifoient pas,n’es- 
timérent point que la fuppofition de fon 
n o m , toute vifible & toute incommode 
qu’elle étoit, dût former un obftacle aux 
témoignages qu’ ils vouloient lui donner 
de leur reçonnoÜîànce. .

Ce feroit une choie infinie de recher
cher les éxemples des bons &  des mé- 
chans Livres anonymes & pfeudonymes 
qui ont été approuvés & condamnés en 
France, fans qu’on, ait jamais fait l’hon
neur à ce Decret du Concile de Trente 
de fe fouvenir de lui & de fa difpofition, 
foit pour s’y cqnformer , - foit pour s’en 
écarter exprès. ' Mais afin qu’on ne croye 
pas que ce ibit en vertu de quelque pri
vilège , ou de quelqu’une des Libertés 
de i’Eglife Gallicane qu’on auroit alFedé 
en France de n’avoir aucun égard à ce 
Decret, il n’eft pas hors de propos de 
vous faire remarquer que les Pays où le 
Concile de Trente femble avoir étéxeçû 
fans réferve, ne fe font pas diftingués dé 
la France par cet endroit. Les perfonnes 
les plus foumifes à l’ autorité de ce Con
cile , ont été fouvent celles qui fe font 
foucié le moins de lui obé'ir en ce point.

Il n’y avoit que huit ans ( i ) que lê  
Decret avoit été donné par les Peres du 
Concile , lorfqu’on vit paroître le pre-

D E S  A U T E U R S .
mier de tous Iss Ouvrages de la Com
pagnie de Jefus (ajgès les. Exercices de 
S. Ignace). Son tmteur Caniiîus ayant 
préféré c î  que lui diaoit fon humilité à ■*' 
ce que lui prescrivoit le Decret, ne crut' 
pas devoir y mettre fon nom (2). Cet
te fuppreflîon n’empêcha pas S. Ignace 
fon Supérieur, de lui donner fon appro
bation dans les formes, quotque.éè Saint 
ne pût ignorer le Decret. Ferdinand Roi 
des Romains lui en accorda le Privil^a 
fans l’obliger à déclarer fon nom. Le 
Livre a été réimprimé fort ibuvent de
puis ce tems-là, &  a fait des fruits infi
nis dans l ’Eglife, au iëin de laquelle fa 
leélure a ramené plufîeurs Proteftans, & 
particuliérement le Prince WolfFgang 
Guillaume Duc de Neubourg. Jamais 
la qualité d’Anonyme n’a caufé la moin
dre affaire à fon Auteur, & Il n’y a eu 
que le défit de lui rendre /a juftice qui 
étoit dûë.à l’utilité & à l’excellence de 
l’Ouvrage , . qui fut caufe qu’on y mît 
fon nom dans les éditions poftérieures.

Deux ans auparavant ( 3) ,  c’e/l-à-dire 
fix ans après le Decret du Concile, & 
cinq-ans après l’Edit du Roi Henri II, 
qui ordonnoit la même chofe, on impri
ma dans Paris & 'on débita publique
ment le Livre Pièudonyme d’Eftienne 
Gardiner' Evêque Catholique d’Angleter
re contre les Proteftans , & on le ré’j’m- 
pritna deux ans après à Louvain , fans 
que la qualité de fon Auteur qui étoit 
Chancelier d ’Angleterre depuis un an, eût 
éré capable d’y faire remettre le nom vé
ritable de Gardiner , au lieu df celui de 
Conliantius qu’ Îl avoit pris (4 ^

L à plupart des Milïîonnaires d’ A^Ie- 
terreRéguliers & Séculiers, ufoient de 
fuppofition dans leurs noms du tems de 
la Reine Elizabeth , pour des raifons 
trèy-légitimes qui fautent aux yeux de 
tout le monde. L e  Concile qui n’avoit 
pas pû ne les pas prévoir en général, 
n’avoit pourtant pas fait d’exception*en, 
faveur de ces prudens Pièudonymes;

Le Cardinal Bellarmîn n’a point fait 
paroître plus de foumiffion ou de déférence 

' que

1 En IJJ4.
Z ï  Ce Livre intitulé S unan a it^ r îru e  Chrijliamt 

paiat fou t la ftemie're fois à Anvers cliés Plantía

IÎS4. Le Cattchlsnmi C m tjiit ir  eft im abrégé, 
i  En IJSÎ.
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que les autres pour le Decret du Con
cile, lorsqu’il fe ddgiaifa fous le faux nom 
de Matthaus Tarr^itontre le Roi de la 

‘  ̂Grand-Bretagne , fous celui * Adolphus 
Schulckatius y fous celui de Franc, Romu
lus y &c. Nous en pourrons dire autant 
du Cardinal Pazmani Archevêque de Stri- 
gonîe, qui a publié divers Ouvrages de 
Religioiîr quelquefois fans fon nom , & 
fouvent fous des noms fuppofés ou em
pruntés. Pratique qui a été auffi obfer- 
vée fans fcrupule par les Cardinaux Bo
na, Fallavicin, des Uriins, Sirlet, du 
Perron , & par un grand nombre de 
Prélats depuis le Concile de Trente.

Sans nous arrêter à la recherche des 
Particuliers de toSt état & de toutes 
profeffions qui feroit infinie, on peut al
léguer l’éxémple des Ordres Religieux & 
des Sociétés régulières les plus célébrés, 
qui nous donnent des témoignages conti
nuels de leur parfaite foumilTîon aux Or
donnances de l’Bglife. Combien voyons- 
nous d’ Anonymes, combien de Pfeudo- 
nymes dans la Congrégation de l’Ora
toire, dans le Corps des Chanoines Ré
guliers , mais particuliérement dans la 
Compagnie des Jéfuites, parmi lesquels 
les Bibliothécaires delà même Compagnie 
ont déjà découvert près de foo. Anony
mes & près de 200. Pfeudonymes, fans 
compter ceux qui nous font connus d’ail
leurs & ceux qu’ il ■ iv’a pas eacorc été 
pofllble de découvrir.

Enfin nous ne pouvons "mieux finir 
leséxemples du peu de cas qu’on a fait 
du Deere» du Concile pour les noms 

, des tuteurs : que par celui du Pape A- 
lexandre V il. Il eft vrai qu’il n’étoit 
encore que Nonce du S. Siège à C o
logne & à Munfter , lorfqu’il écrivit 
contre la paix des Proteftans fous le nom 
fuppofé ééErtieftus de Eufebiis. Mais s’ il 
avoit cru faire un crime de défobéïr au 
Copcile par ce déguifement, il en auroit 
demandé fans doute l’abfolution avant 
que de fe laiiTer élever fur le faint Siège, 
& peut-être nous auroit-U donné pendant 
fon Pontificat une Bulle de Rétradation,

H  A  P  I  T  R  E  VIT. T7T
à l’imitation du Pape Pie IJ. afin que 
l’éxetnpie du faux Erneiius de Eufebi/.s 
ne fût d’aucune conféquence contre l’au
torité de l’Eglife.

En effet la pratique de fupprimér fon nom, 
ou de le changer à la tête des Livres ne 
pouvant être qu’indifférente de foi ; ou 
peut juger que le Concile par fa défenfe 
n’a pû la rendre criminelle que dans les 
circonftances qui l’avoient obligé à por
ter ce Decret. Ces dreonfiances ne iè 
trouvant point dans la conduite de tant 
d’hommes célébrés qui ont déguifé ou 
fuprimé leurs noms , ils n’étoient plus 
obligés à l’obferva»ion de ce réglement. 
11 elt vilîble que la défenfe d’imprimer 
des Livres Anonymes ou Pfeudonymes 
n’a été faite par le Concile qu’à caufe 
de l’abus qui s’étoit gliffé alors plus que 
jamais parmi les Auteurs , particuliére
ment fur les matières Ae Religion. L ’Eu
rope éfoit remplie de gens que l’amour 
des nouveautés chatouilloit r mais la de- 
mangeaifon qu’ils avoient d’écrire ne fe. 
trouvant pa$_ accompagnée par tout de 
/a liberté néce/ïàfre pour le faire, elle 
ne pouvoit être fatisfaite que par l’àdreflè 
qu’ils apportoient à fe cacher , en pu
bliant leurs Ecrits. Les uns fe dégnf- 
foient dans l’espérance de l’impunité, les 
autres dans la crainte de perdre les fruits 
qu’ils attendbient de la Levure de leurs 
Ouvrages , s’ ils venoient à être recon
nus. Les Hérétiques, les Indifî'érens & 
les Libertins par cet artifice tendoient 
des, pièges fort dangereux à la fimplicité 
des Catholiques.

D ’un autre côté il y avoit dans l’E-' 
glife beaucoup de perfbnnes de piété» 
qui étant en état de fervfr les Fidèles 
par leur plume , fouhaitoient de ne fe 
voir pas expofés à la tentation de la vâ  ̂
nité, & ne favoiept pas d’autre moyen 
pour le faire , que de fupprimér leur 
nom , dans l’espérance de demeurer ca- 

'chés, & de recevoir de Dieu plutôt que
des hommes la paye de-leur travail, /

11 étoit de la prudence des Peres dn 
Concile, de remédier aux défordres que

can-

' 4 II üt encoie imçtimer à Londres un Livre de tion à In dignité de Chanceliéi fous k  faux, nom dcr
Contioveife l’an is s i-  gui étoit celiû de fon éle'va- J. Wittus,

   
  



„  on n’imprimeroit plus de Livres (ans 
„  nom d’Auteur, ^tie déformais donc.

i j i  . D E G U r S E M E N S  D E S  A U T E U R S .
caufoient les premiers : mais ils ne trou
vèrent pas de remède plus efficace, que 
l’obligation qu’ils enjoignirent à tous ceux 
qui le méleruient d’écrire fur des ma
tières de Religion, de mettre leur nom 
& leur furnom à leurs Livres. C ’e'toit 
fans doute une violence que l’on-faifoit 
à la modefiie des féconds. Mais les

ajoute ce Pape , |  ne' s’imprime plus

Peres du Concile avoient alfès de fagellè 
pouf juger que l’inconvénient qu’il y a 
û’ôter aux humbles les moyens, de fe ca
cher, n’efi pas comparable à celui de laif- 
fer àux esprits dangereux une retraite, 
d’où ils pourvoient porter leurs coups, 
fans'qu’on en pût détjpuvrir la main.

La défenfe fut donc générale pour les 
uns & pour les autres, puifqu’il ne plut 
pas aux Auteurs du Decret d’y faire une 
exception : & fi l’on avoir fuivi le zèle 
de ceux qui ont dreiTé les Inftruétions de 
Vlndice des Livrés défendus , cette dé
fenfe auroit été étendue beaucoup au-delà 
des bornes de la Relig îon ( i ). Mais 
on ne fut pas long-tems fans reconnoitre 
qu’elle étoit encoretrop univeriellej &les 
Députés de i’inquifition pour les Indices 
des Livres défendus , ont été des pre
miers dans la fuite à reconnoitre la né- 
çeiïïté de modifier le D ecret, fur tout 
après que le Pape Clement VIII. y eut 
bien voulu déroger par une Bulle en fa
veur des Auteurs tjui voudroient demeurer 
cachés fans fraude'. „  On ne doit pas con- 
„  damner,; dit ce Pape (2 ) ou ceux qui 
ont dreiTé les Inftruélions de fon Indice par 
fon autorité , „  tous les Livres qui ne 
,1 portent point le nom de leur Auteur, 
,, parce que l’on fait que fouvent des per- 
,, fonnes doétes.& iaintes ont public de 
„  très-bons Livres fans y mettre leur 
„  nom, afin que l’Eglife en tirât dû fruit, 
„  & qu’eux évitaiïênt la vaine gloire. Et 
„  ainfi pour ce qui regarde les Livres qui 
„  font fans nom d’ Auteur , les Dépu- 
,, tés ( 3 ) -n’ont mis au rang des con- 
M damnés que ceux qui contiennent une 
,, do6Irine, ou manifeiiement mauvaife, 
„  ou fuspeéle en la foi , ou pernicieuiè 
„  aux moeurs. Mais c’efl; à caufe de la 
,i malice de ce tems que lé Concile de 
„  Trente avoit ordonné que dans la fuite

1 Frxlini. Ind. liib nom. PH IV.
2 BuU. ad cap. la d , lib b . p io h . C lc iu , V IU . Sc ad

■> I
„  aucun*Livre qui ne porte le nom de • 
„  l’Auteur , fm  furnom & fon pays. ‘
„  Que ji l’on n’en fait pas l'Auteur, ou 
„  que l’Evêque ou i’inquifiteur juge 
„  F»oiir quelque caufe jufte que l’on peut 
,, publier le Livre en cachant le-nom de . 
,, celui qui l’a fait, il faut au%inoin$
„  que l'on marque le nom de celui qui 
„  l’aura éxaminé (4).

Voilà quelle« été à peu près la fortune 
du Concile de Trente touchant les Ano
nymes & les Pfeudonymes dans les Pays 
d’inquifition. II femble que l’on ait ap
préhendé de ne pouvoir pas ailes tôt 
prévenir les inconvéniens qui pouvoient 
naître de fon éxecution , puisque les 
précautions dont nous venons de parler 
en faveur des innocens qui ioppriment 
leur nom , fe trouvent même à la tête 
de VIndice des Livres défendus qui porte 
le nom de ce Concile, & qui a été dres- 
ie par íes ordres.

Les inquî/îteurs qui font venus après, 
les Cardinaux députés & les Confulteurs 
de la Sacrée Congrégation de !  Indice font 
entrés dans les mêmes fcntimens d’équi
té & de. modération. Ils ont eu foin 
de faire dreilèr une claiîe à part dans les 
Indices pour les Anonymes qui dévoient 
être corrigés ou défendus en tont ou 
en partie, après avoir fignlfié leur Inten
tion dans la Régie fixîétne de leurs Ins- 
truéiions'•préUminaires. Ils témoignent 
être fort éloigné? de trouver^ redire à 
la conduite de ces judicieux Anonymes 
d’entre les Auteurs Catholiques , quT vi- ' 
viint parmi des Hérétiques qu’ ils avoient 
deifein d’inftruire, avoient jugé à propos 
de fupprimer leur nom, ou d’en fuppo- 
fer  ̂un autre qui ne leur feroit pas lùs- 
peét, afin de travailler avec plus defuc- 
cès. Que n’auroient-ils pas dit des dfs- 
pofitions favorables où ils étoieut à l ’c- 
gard de tous les autres Anonymes & Pfeu- 
ûonymes qui n’ont pas traité la Contro- 
verfe ni même les autres matières de Re
ligion, s’il en avoit été queñion? Ils fe 
font contentés de ramaiîèr»dans la troi-

• , fiéme
fl

cap. ind. A lex. v it .
} De l ’ Index qu’ il apptouve.
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ïiéme claiTe de leurs. Indices, ceux d’en- 
ire les Anonymes dans les Ouvrages des
quels ils ont troiï|'é autre chofe à cen- 
l'urer que la fupprelîion du iKim ; & au 
regard des Pfeudonymes, ils ont-mélé 
ceux qu’ils ont crd Hérétiques dans la 
première claiTe, & ceux qu’ils ont trou
vés Catholiques dans la féconde fans 
fe ibucjer de condamner la. fiétion ou 
la fuppofîtion qui fe trouve dans leurs 
noms.

En effet on ne peut nier que_ ce ne 
foit fouyent uñe chofc indifférente & 
quelquefois fort inutile de fa voir, le nom 
d’un Auteur dont on lit l’Ouvrage. H 
y a plus à dire , car il faut avouer de 
tonne foi que qijand il s’agit de la re
cherche ou de la défenfe de la Vérité, de 
la bonne ou de la mauVaife Morale, & 
généralement de quelque autre connois- 
fance que ce fo it, il nous.importe peu 
de connoître celui à qui nous avons af
faire, ou celui qui nous parle dans fon 
Livre. Il arrive même alfés fouvent que 
la conaoilfance que nous avons d’ailleurs 
de la perfonne , eft un obrtacle à la li
berté que nous devrions avoir pour ju
ger fainement, ou pour profiter utilement 
de fon Livre. On remarqué ordinaire
ment que le préjugé qui s’eft formé de - 

■ cette perfonne dans notre esprit, noijs 
fait avoir plus d’égard à celui qui nous 
parle qu’aux chofes qu’ il nous dit , & 
que fon autorité l’ emporte fur fes rai- 
ions.

A dire le vrai, nous aurions de la 
peine à prouver contre des Sôciniens & 
des Prot?ftans , que l’emprellément que 
noiis témoignons pour connoître un‘A u
teur qui fe cache fous un faux nom  , 
n’eil pas une véritable foibleiïè (y). Mais 
outre que cette foibleiïè nous eft presque 
inévitable , c’eft que Dieu permet qu’el- 
ïe ne nous foit pas toujours pemicieufe, 
ni même entièrement inutile; & que c’ eft 
peut-être dans cette vûë que les Peres 
du Concile de Trente ont eu de la con
descendance pour elle dans leur Decret 
contre les Anonymes & les Pfeudony- 
ines.

Si j ’avoîs »à juftifier le Concile en ce

4 En France les Doileuts en Théologie tiennent 
lieu des Inqmlùeuis ¡ ôui ràpptobation des Livies.

Tome P', ^

point contre Socin , Chemnitius & fes 
autres Adverfâires, je pourrois dire, com
me j ’ai tâché de le faire voir, ailleurs, 
que le nom d’un Auteur fert aiîés fou- 
vent 'de préjugé pour fon Livre, & que 
les. perfonnes qui en font ptévenuës ont 
coutume de faire tout d’un coup le ju- 

;gement d’un Ouvrage fur l’idée qu’elles 
■ ont'.déjà de la perfonne. î ’

IL n’y a point de Pfeudonymés, point 
■ d’Anonymes qui puiifent éluder .cette fa
talité. On' ne peut presque fe défendre 
de tourner fes inclinations ou de régler 
fon eftime fur la notion que l’on fe for
me de l’ inconnu que l’on fait ou que l’on 
devine être P Auteur d’ un Ouvrage , & 
^lors il femble que cette notfon nous 
tienne lieu de fon nom.

S’il arrive qu’on ne puiiTe pas connoî
tre l’ Auteur d’un Livre qui porte un 
fàux nom, ou, qui n’en porte pas du 
tout; cette ignorance eft capable de pro
duire dans les esprits deux eftèts aiTés 
ditférens félon la difference de leur dis- 
pofîtion. Dans les perfonnes qui fopt 
•accoutumées à'juger d’un Livre par fon 
Auteur, elle produit cette indifférence & 
ce froid qu’elles fentent pour tout ce 
dont élies ne font pas prévenues. Car 
nous voyons bien des gens qui n’aiment 
guéres à lire un Livre dont 'Ils ne Ta
rent point par avance l’hiftoirê , l’occa- 
fiOn & le fujet, & qui ne veulent point 
s’expofer au hazard d’être trompés & de 
perdre leur peine.

Dans ceux qui fe fentent libres, & qui 
fe trouvent aflcs dégagés de préoccupa
tion pour ne s’attacher qu’à la matière 
& au fujet que traite un Livre , l’igno- 
rapce du nom de l’ Auteur produit un ef
fet dont les fuites peuvent être beaucoup 
plus dangereufes. C ’eft ce qui paroît par
ticuliérement dans les Livres hérétiques 
dont on a eu foin de cacher ou de dé- 
guifer les Auteurs , pour ne pas détour
ner de leur leâure ceux qui s’en donne- 
roient de garde s’ils connoilfoient ces 
Auteurs.

On peut juger au moins fur cette der
nière confidération, fi les Peres du Con
cile de Trente avoient tort de vouloir

que

s F. Soc. Resp. ad Wujeck, F f̂. pag. sa?.

   
  



•̂ üe. les: Æoteucs inllï^ît dorénavaiit ¡lèùt 
nom à la .tête de leurs Ouycàges tous-
ehant“ la Religîpn. .Îiritendra-t-dff iqvu’ ils 
qxeddoient leurs fouvoirs. en demandanr 
'cette èfpéGes de’ çautioii , & -eètte aifuran- 
cc pvibTique. .de la doéiriae'que les Àd- 
iteÜES çnRigftent^ '. - . '
. M'dls d’en autré côté: v6udroît-oh -nous 
^ rter  à l’autre extfdrtiltd.de'’crofre que 

,'ipL fuppEelfion & la  fuppofition.des noms 
toüjpursun mauvais préjugé contre

•les iL/i.wtcs ? ^Pjéft-on .paS'àflTés jjctiaadé 
qu’Uv péüti .y âvôir légalsment de bohsdt ' 
de méçlians motifs qxp portent les Auteuïs 
•à né. poinP exprimer le leür,''<6u à eu fübsw 
tituer un aùire à Ta plàee Voyons au/ 
moins quels pourroiént avoir été les prin
cipaux' de. ces bons & de çcs méchâns 
•motifs., qui, ont porté & qui portent en
core. touŝ  lès- jours, les Autoùrs iv'ouTGJir

i-fè.déguifeE, •' ‘ •

S E Q O N .

   
  



IL P A R  T  I E C H A P I T R E  I.
SE C O N T R E P A R T I E ,Des Motifs que les Auteurs ont eus ou pu avoir pour changer leurs nomŝ  pour iè déguiiçr.

C H A P I T R E  I.
î)ef matlfs ou raifms de changer en général.

S OuvenéS'VOus,  Monfleur,  q«e je vous 
ai fait confidérer le changement des.' 

noms en général, comme une des cho
ies indifférentes de ce monde ; & qu’en 
cette qualité , ff c’eff la raifon qui' les 
fait impofer, c’eft auffî la raifon qui les 
fait changer. 11 femble même que nous 
ne puiflions rien trouver de fi.xe, rien 
d’immuable parmi nous, que ce qui ne 
nous eft pas indifférent. '

Si la raifon nous porte à donner des 
noms qui ayent du raport à l’état pré- 
fent des choies ou des perfonnes, on 
ne peut pas dire qu’il foit contraire à 

 ̂ cette même raifon de changer ces noms, 
lorsque l’état de ces choies ou de ces 
perfonnes fe trouve changé. Nous pou
vons donc compter au nombre des prin
cipaux motifs qui portent ¡es hommes à 
changer dfe nom, les divers changemens 

. qu’ is fouffrent en eux-mêmes. Chan
gent-ils de Religion, changent-ils de pays 
& de demeure, changent-ils d’emploi & 
de condition, changent-ils d’habitudes ? ce 
font presque autant de rations ou de pré
textes pour changer de nom.

Mais pour nous tenir renfermés dans le 
reQbrt des Lettres, il fuffira de vous faire 
remarquer parmi les principaux motifs 
qui ont porté les Auteurs à changer de 
nom, l’a/noarde l’Antiquité prophane qui 
a excité piuffeurs de nos Modernes à 
prendre des noms qui étoient_,de l’uiàge 
de l’ancieunê Grèce ou de l’ancienne Ro
me ; la frudt:%ce qui fait chercher aux Au
teurs les moyens d’arriver à leurs fins 
iàns être reconnus ■; la (raime des dis-

graces & des peines de la part des Ad- 
verfaires qui ont le Crédit & rautorîtè 
en 'main : la honte que l’on a de produi
re ou de publier quelque chofe qui feroit 
indigne de fon rang ou de fa profeflloi'j 
& la confulîon qui pourrait revenir des 
Ecrits , du fuccès desquels on a quelque 
raifon de iè défier; \e dejfem de fonder 
les esprits fur quelque choie qui pOur- 
roit pàroître nouveau , & ■ fujet à être 
bien ou mal reçû ; la fantaifie de cacher 
la baiTelfe de fa naillàace ou de fon rang, 
& celle de rehauiTer quelquefois fa qua
lité ; le dejir d’ôter l’idée, qué pourroit 
donner un nom qui ne feroit pas d’un foa 
agréable ou d’ une fignification heurenfe.

II ne faut pas oublier d’y ajouter la 
rnodejiie de ceux qui ne fe foucieut pas 
de paraître ni de recueillir leS,fniits pas- 
fagers de leurs travaux; la piété de ceux 
qui veulent laifler des marques extérieu
res de leur changement de vie; la fourbe 
& l’impofture pour féduîre les Amples & 
les ignorans qui ne peuvent juger du fonds 
que par la furface; la vanité qui donne 
quelquefois le change à la modeilie au 
fujet du mépris qu’ on peut faire de la 
gloire à laquelle les autres aspirent 
en écrivant ; la médifance ou l’envie de 
médire avec impunité, & d’injurier à fou 
aiiè ; f  impiété &. le libertinage d’esprit, 
dont le motif a beaucoup de rapport aveç 
la crainte d’être découvert & de s’attirer 
quelque tempête ; enfin le mouvement 
d’une, pure gaieté de cœur excitée par 
quelque rencontre, ou par uû fimple ca
price de l’imagination.

Z  Z II

   
  



fy S P E G U I S E M E N S ,
11 ne fàat pas douter que l’on ne puis- 

£e trouver encore beaucoup d’autres, mo
tifs quf ont. porté les Auteurs Pfeudony- 
mes au changeaient ou à la fuppolîtion 
des noms. Mais il ne fera peut-être pas 
difficile de les rapporter à quelqu’un, de 
ceux que je viens de vous alléguer.

e  H A  P  I  T  R . E  i r .

h  Motif. Uamour de l'Antiquité propha- 
m  , qui a porté divert Auteurs Ffeudo- 
nymes à quitter leur nom pour en pren
dre, felon. l'ufage de ¡'ancienne Crdce:^- 
de rancienne Rome,.

L Otsque, l’amour d'es ‘Lettres' fé ré ,̂' 
vejUa dans l’Occident après pluiîeurs 

flécles d’àiTbupiifement, & que les Grecs, 
fuyant la domination Ottomane, vinrent 
en Italie & en France rétablir lamémoi-‘ 
te  des Anciens & l’étude de leurs Ou
vrages; on a vâ auffiAÔt les esprits faits, 
pour les Sciences, s’animçr à l’envi, & 
s’exciter, mutuellement à, fuiyre ces; Aùr,

ï-Sodalîtiüm ESquUin» Pomp. Eæti. ' 
f l II a corrompu l’ inscription qui fc Ufoit au detlirs 

de l’ entree de la marfou en ces termes , rapportés 
gat Gérard Jean Voffius d’après Laurent Pignorius 
témoin oculaire : P OM.POH i t  L æ t i  e t S o d a - 
i  TT a T i s  Es  e u  I.-I N A I-, quoique F'éderic Ubal- 
dini pag. 47. de la Vie d’Angelus Colotius prétende 
que e’etoit £ s ,c im ,iN,At.rs.

1 fl Tout ce qu’il dit ici Sc d*®* ta  firite touchant 
Eomponius Lasuis eft amplement &  éxailemenr ré
futé dans la Diflertation cutieufe qui fett de correc
tion à l’article î t j .  de* Jugemens des Savans , où., 
j’ ai néanmoins omis une chorc , que tous.ceux qui, 
ónt parlé de Pomponius , ont auffi omife. Ils ont 
bien rapporté ce qu’ il répondit à fes Juges quand' 
iU lui demandèrent pourquoi il changeoit le nom à 
fes Académiciens; mais.ils n’ ont.pas remarqué.en 
quoi conliftoit la plaifantcric de fa icponic. 
ad voi ér- Piulum, lui fait dite Platine dans la Vie de 
Paul II. fi mU)i fœniculi nomen indo , modo id fine dolo- 
ae fraude fiat? Pour l’ inteUigencc.dc quoi il faut faire 
attention à. deuxehofes, l ’une, que ce ne fut pas 
en Latin, mais en Italien que Pomponius fut inter
rogé; d’autre, qu’en.Italien pofona ligiiifiant m elon, 
&  finocchio fenouil, très-communs l ’nn -& l’autre en 
Italie, Pomponius prit de là occafîon de pjaifantet 
en difant à les Juges, que le choix des noms, pour, 
vu qu’ou n’ ait pas-de mauvais delTcin , étant libre, 
i l  auroit pu fans conféquence , foit pour eux foto 
peur le Pape, s’appeller auifi-bien finocchio, qu’ il s’ é- 
ioit appelié Pomponio, faifant équivoque de 
i_foponii, comme .venant de popone, melon., fious

DES AUTEURS^. -
cieiis. L ’àrdeur y fut fl grande, que plu<- 
fîeurs- croyant, fe- revêtir plus facilement 
de l’esprit de ces Anciens , ne firen^point 
difficulté prendre leurs noms. -Als es
timèrent ce moyen 4î efSc'Æ'e pour allu
mer en eux une louabie éniulation,' .qu’ils» 
en  ̂introduifirent la mode dans leurs A* 
cademies nouvelles, premièrement à Ro
me du tems de Paul II. puis dans quel
ques autres Villes d’Italie,

Quelques-uns d’entre eux prétendirent 
juilifier cette nouveauté par l’éxcmple 
. de , quelques Réguliers qui quittent à 
-la porte du Cloître le nom qu’ils a- 
voient eu dans le fiécle, pour prendre 
celui de quelque Saint de l’Eglife que 
lion fe propofe d’ñniter particuliére
ment. ( I j.. De même-nos zélés amateurs 
de l’Antiquité s’ ingéroient de changer le 
nom à leurs Disciples ou à leurs Con
frères , lorsqu’ils les admettoient dans 
leurs Ecoles ou dans leurs Aiïêmblées, 
après fëur. avoir, les premiers donné l’é- 
xemple de ce changement. Mais comme 
les fondetnens de, ces nouveautés n’avoient 
pas la même ibHdité que ceux fur les
quels cû appuyée la. pratique des Cou- 

' 1  vens

avons dit en France très-Iôngtêrtis pempoit poní me
lo n , pompo» faerin pour melon facitn.

} f l Ce Callimaque étoit de San-Gemiriiano bourg 
de Tofe-ane , mal nommé San-Gemini par Bayle, 
qui du refte au mot Experieni a ramafle tout ce. 
qu’on peut favoit dé cet Auteur , excepté qu’ il n’a 
point parié du talent qu’îl avoii pour la Poëfîc La
tine-, quoique Sabellic dans fon Dialogue de la Re
paration de. la Langue Latine ,. 'fritheme dans fon 
Catalogue , &  Gyraldus au Dialogue i ,  des Poetes 
de Ibn icms , en aient fait mention. Politicn a in
féré une Lettre de Callimaque parmi le s-fiends, 
C ’eft la Z. du 3. livre.

4 fl Scaliget le père dans fon Hyperciitique parle- 
d’ un Poète qu’ il -nomme T . Alexander ,. qo’On ne 
counoit pas plus que s’ il n’én avoir point parlé; H 
n’ cft pas lut que le T . qui précédé ,Ulexander- doive 
être tnteptété Titus plutôt que Thomas , Theodorsss,, 
Theophilus, Ôec. .

5 fl Fabius Vigil de Spolète étoit dès le com
mencement du fiécle un homme célébré par fou Jâ- 
v o k . Il fut après. Ibn veuvage fait Evêque de Fo- 
ligno en 153». pat Paul III. 8c l ’ an 1J40. ayant le 
23'.- Septembre été nommé par le même Pape à i’E- 
vêché de Spolète, il mourut à Rome la même an
née-revêtu de cette dignité. Pierius -Valorianus en-- 
a parlé.comme'd’un très-doièc Antiquaire, jusqu’ à , 
le traiter de Varron dans l’ Epitte liminaire par la
quelle il lui dédie le s. livre de fes Hiéroglyphi
ques. Nous n’avons pourtant de *ce Fabius V ig if 
aucun Ouvrage qui faiTe foi de fon érudition, 
tant vantée. A peine .nous lefte-t-il de fa façon

quelgues-
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vens touchant le changement des noiris, 
cette faniaîiîe ne dura presque pas plus 
d’un ^cle. Elle ii’al.ia guère au-delà du 
Pontifiait de CJement VU. & « femble 
que les 7î!We»&,ayent paflï peu de tems 
après à une autre extrémité encore plus 
hizare dans l’éledion de leurs Académies 
de beaux Esprits, dont les Membres ont 
pris des noms d’un goût fort moderne, & 
qui ne font ici envie à perfonne de les fuivre.

Ceux d’entre les Amateurs de l’ Anti  ̂
quité qui- en ont pris des noms , pour- 
roient être rangés dans trois clallès dif
férentes, autant que je  l’ai pû remarquer 
par la conduite des particuliers

L es P r e m i e  r s-, font ceux qui ont 
fupprimê entiéreme»t; êurs noms & leurs 
furnoms pour prendre tout, des Anciens, 
comme a fait Pierre - de Calabre (z )  que 
nous ne connoi/Ibns que fous le pom de 
Julius Pomponius L<etus qu’il 3 retenu 
jusqu’à la. rnort,, & qu’il conièrve enco
re dans fes Livres. S ’il a changé ce 
nouveau nom. en quelques rencontres, 
comme il a paru à des Savans de 
notre fîécle , ce n’a point ,dté pour, 
reprendre ni. fon nom de .P/Vrre,. m foii.

quelques Ep'igtammes affes mediocres pour ne nous 
pas faire regretter celles que nous ayons perdues. U 
s’en voit di(ns le recueil intîmlé t t r y d m »  , où il eft 
appelle fab im  .A ¡a th id iiu  V ig il Sl>detiiuu. O n  ne peut- 

rendre en Latin cet diminutif d’ »>a6î5 <»»i
«j-itôic. M.-ais pour ce qui eft de v ig il \e mot Italien^ 
qui, comme nous l ’ apprend Majoragius,  é to it  d d U ' 
Ve’/ia*, lignifiant également a m J  vieille^ Sc V igiliit 
veille, on voit a/iementpotirqnqi Eafaius-étant.J/6re 
de choifit l ’une des deux fignincations de l ’Italien 
dilU  yegliit ,  *aima mieux être nommé en Latin 
Viril ,^u’

• 6 ^ J e  n’ ai rien ù dite de nouVeau touchant Pe- 
ftns Apollonius CoUàtius, après ce qui en a été re
marqué, à l’att. tîa+. des Jugemens des Savans> .

7 il Marcus.Antonius Coccius Sabellicus dont nous 
avons les Oeuvies, toutes presque hiftotiques, im
primées ù Bâle chés Hervagiusjcn 3. volumes in-fol, 
is«d. mourut de la vérole le'" 18. Avril isoé. . Des 
4. noms qu’ il pottoit, les deux premiers étoietit-du 
Barême, Le troifiétne', favoit C«c«»r Se, noir-pas 
Coû Dts, cotnme l’ écrit mal Baillét , étoit de famiilçv 
Pour le dernier, qui étoit un nom Académique, ce ' 
fût Pomponius Ltetus qui le lui donna.

X V  Oftavius Cléophiius né à-. Eano l ’an 1447- 
s’àppelloit Brantism t O Sm iim -,, ce ne fut qu’ à Rom® 
que par le  conièit de Pomponius Lattus i l  prit le  
futnom de Cteafhilus, .am n tem  dq la-gloite, Sc-quitt» 
lé nom de VrmciySts , ne retenant que le  paternel,, 
ûvoit O&avius,.  qu’ il joignit à'Cleophilus. A yant 

^{>affé de Rome à Vïterbe , il y enfeigna les belles 
 ̂^ lettres,, 8c comme i l  châtioit un peu leve'terae.'vt .fe$

furnom de bernardini ou de Ferrandmi'‘i 
ç’a été pour -fe déguifer de nouveau ou 
pour diverfifier fon premier déguifement 
qu’il' s’eft nommé Julius Pomponius Sa- 
hinus. D ’autres ont fi bien réuffi à fe 
défaire de leurs furnoms & des noms de 
leur famille ,, qu’on ne fait plus mainte
nant qui ils étoient, pour s’être obftinéS; 
à porter leur nouveau nom dans le com^ 
merce de leur vie aulii-bien que dans 
leurs écrits. C ’e/l ce qui a paru dans 
la perfonne de P  hi lippus Callimachus E x-  
periens { 3 ) , Titus Alexander ( 4 ) , Fa  ̂
bius Fiztl ( f  ) J T . Apollonius Collaiifss 
(.6), M. Antonius Coccejus Sabellicus (7 ), 
dont quelques-uns n’ont retenu au plus 
que leur prénom , ou le nom de leuf 
Baptême. ■ . ;

On peut réduire à la même claffe d’au  ̂
très perfonnes deLettres, qui n’ont quit
té leurs noms que pour un rems & pour 
de certaines occafions , & qui n’ont pris 
le masque des Anciens que pour un Ac
te palTager de Comédie, tels qu’ont été 
Oiiavius Cleophilus (S) au .ij". fiécle/ 
Marcus Licinim d 9  ) encore vi
vant",. Cenfor  ̂ (liO), Quintus Ja~

nua-

Ècoliers, quelques.uns d’entre eux l'ayant fak attar, 
quer en traliifon , il reçut à la main une bléil'ute' 
dont il fut eftiopté. Il palla eufuite à Corneto ,  Sc ' 
s’y maria richement. Peu de tems après, une Chaire' 
d’ Humaniiés lui étant offerte à Pano fa pattici dans' 
le moment qu’ il montoit fur la mule qu’on lui avoit 
amenée pour le voyage i l  tomba en défaillance, 
Sc ne fiifvécut que j .  j o u i s ,  mourant à l ’ âge de 43! 
ans le 2«.' Décembre 1450, non'fiins foupçon d^avoiP 
été empoifonné par fon avare beâu-péte, qui s’é - ' 
xemtoit pat là. de lui payer la grolTe dot qu’ il lui' 
avoit promife. Nous avons üivetfes poëfîes amou- 
leufts Scant tes de Cleophilus, impiimées.

ÿ. Ç  M arcus L ic in im  eft le nom que s’elî donné 
Gilles Menage dans l’ édition dé la Vie de Pierre 4le 
M ontm aut, en ces termes-,. V ita G argilii M am urra  ' 
parapto-padagegi :  ¿ '(r ip u re  M arce L ic in ie :

IO qi Papyrius non pas Cenfer, mais Carpitadm  eft 
le nom que prit Charles péramus à-la  tèt^de'fott 
poëme fatirique intitulé- M acrin i parajite g ram m atiii 
HMEPA. Un Gentilhomme Hollandois , Connu 
pat fes^Mépioires de Littérature, m’ayant'en 1717.- 
prié de lui faire part de ce que je favois touchant 
Péiamus, je lui eqvoyai ce qui fuit; Charles Féta- 
mus Avocat an-parlement de Paris, étoir de Boulogne' 
iùt mer.. Outre fon Elégie fut la mort de Kerrc 
da Puy,iOn a encore fon Epigramme fur les Origi
nes Françoifes de Menage dans les Miscellanea de  c e  
dernier, pag, 47. de ion L ite r  odoptivm. Il avoit auflî' 
fait fur la-Coutume de Htmionnois des Commentai^ 
tes non imprimés ,  doétes St curieux au fentiment 
de Ménage qui le cite aux-mots ah m  S if ié g a rd  des

OrUinet-
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tíuarius, Fr'mto ( i ) , yulius Pompon'ms Do- 
líibeHa. ( 2, ) ,  A tticH S Secündns 3 ) ,  Hora- 
tius fferaitis ( 4)  ,• & d’autres beaux Es-- 
prits déguifés qui le font fait cbnnoître 
d’ailleurs le vifage découvert du tems 
des Cardinaux de Richelieu & Mazarin.

L e s  S e c o n d s  font ceux qui n’ont 
pas jugé à. propos de quitter leur nom 
de Báteme ni le furnarn de leur famille, 
mais qui Ce font contentés d’ajouter un 
£}om Romain ou Grec quelquefois à la 
tête , & quelquefois .à la .fin de ceux 
qu’ils portoient. Entre ceux qui fe font 
nommés à la Romaine en forme defr/~ 
ifo-m avant leur nom ordinaire  ̂ on peut 
remarquer, deux célébrés Efpagnols An-* 
toine 4 e Lebrixa Se André de. Refende, 
qui vivoient au commencement du fei- 
ziéme fiéeje. L e  premier ' eft noiïiiMé 

Antóíiius Nebriffenjîi Gramr/iati- 
ms (f). Il a préféré le nom d’ÆAW aux 
autres , à eaufe que ce nom étok ■ fort- 
fréquent dans, la Bétique du tems de« 
âneiens Romains, , &  qu’il fe trouvok 
çncoré dq fon teins gravé dans piufiçars 
Infcriptions de marbre oa de bronze-dans 
l ’AndalOirlje. üom  Nicolao Antonio 
prétend quh‘1 en avoir ufé de la forte à 
l ’imitation de pluiieurs Savans qui vi- 
voieiit de ce temsdà far tout en Italie, 
Se que la pajfton pour l'Antiquité rendait 
plus curieux de paroitre Romains ̂ ou Paient., 
Grecs ou Gentils, que Chrétiens ou difciples 
de Jefus-Chrifi. L ’autre s’eft appellé 
Lucius Andréas Réfendius dans le nrêrhe 
esprit, ¡i nous en croyons le même An-

Origines ci-dcflUs aJIég'iées. Voyés encor« le meme. 
M e u a g e  dans la 18. &  dans la  }4. de fcs Epigram- 
Jines dç Uedition de Wetftein. L ’ Abbe de Marolles 
pag, ISO. de la I. .partie de lés M ém oires, après 
avoir parlé de la  mort de ïie ire  du Puy arrivée 1« 

Décembre i 6$ i .  ajoute que Nicolas R igau lt, 
Châtie^ Ogier, &  Charles Féramus ne le lürvécurenè 
pas long-rems, ce qui fait croire que N. Rigault 
étant mort l ’ aa  rS ij. &  C. Ogier eu K î .̂ il y  a 
grande apparence que Féramus ièta mort en l e j î .  
au plus tard. Patnu les Lettres Latines de Roland 
Desmareft frère du fameux Saint-Sorlin, U y en a 
BUC à Féramus lut ce qu’ il cbetchoit dans la peëfieà 
fe ddlalTer des occupations du. Palais, en compofant 
ou quelque O d e, t n  /j m  i e u c r t  e x c i l l u ,  lui die-il', 
eu quelque autre périr poème. Nous n’a.vons- que 
je lâche», aucune de lés O d es, à juger desquelles 
pat l’ H'uis» M iu r iii i , elles dévoient être fort éloi
gnées du goût de celles d’ Horace. L ’'Hu«fa eft lic lie  
c a  divers endroits. M n^m aum  dont i l  uiipag. 7. a ’eft

D E S  A Ü T E U k S .
teir; mais la tendrefle respeôueufè pour 
fa :mere Angélique Eleonor lui a fait 
permuter quelquefois le prénom ^  Lu
cius av€<? celui à'Angelus , enorme celui 
de Lucius lui ait été pli*« liminaire. C’eft 
peut-être à fon imitation qu’an autre Es
pagnol nommé Criftoval de Escobar s’eft 
donné le nom de Lucius Chrijhphorus 
Esco'barius,
• Nous en voyons d’autres qui ont porté 
la licence jusqü’à fe donner deux noms 
d’ Antiquité avant celui de leur Batêrae 
& le furnom de leur famille Mais je 
n’èn ai pas trouvé dans cette dernière 
eipéce, qui m’ait paru plus fp/rituel, & 
qui mérite' plus de confidération que Flo
rent Chrétien d’Orléuns , autrefois Pré
cepteur du Roi Henri le Grand & fon 
Bibliothécaire à Vendôiîie. Cet Auteur 
pour tâcher de fe feiïdre plus feinblable 
aux Anciens, fe fit appelier Quintus Sep- 
timius Florent Chriflianus. J1 prit le nom 
de Quintus, parce qu’il étoit le cinquiè
me des Enfans de fes pére & mere ; & 
celui de Septimius, parce' qu’il étoit né 
au ièptiéme mois de la groSèife de fa 
mere. Néanmoins on peut remarquer à 
fon avantage que fa paflion pour 1’ .Anti
quité femble n’avoir eu rien .de profane, 
non-feulement parce qu’il a eu foin de 
conférver fon furnom de Cbriflianus, 
mais encore parce qu’il a pû fe propo- 
fer, pour Véxemple des autres noms, un 
célébré Auteur de l’ Antiquité Ecdéliafti- 
que. Car vous pouvés vous fou venir, 
Monfieur, que Tertullicn s’appeJioit auiîi

,  Quintus

pas Latin, lion plusqn’/x̂ mai/ioi & ¡nfem ulit, pag., 
18« & 30. «i/« Pag. 10. air lieu d’un daâylc fetoit 
un tiibraque, il oh ne prend fo in  de ibhU m iei ctjice, 
i l  % fait pag* ap, ( tro m p é  par L aurent Valle i. E ie g .
2. ) la première d e /«/»«> brève', qui conftamment 
eft longue, coniihe l ’autorité de'Catulle ne petmec 
pasid’ en douter. J ’ai cru, ces lematques étant de 
m o i, pouvoir Ies_ employet ici , quoiqu’ imprimées 
en 17IJ. à la Haie dans la Préface" du livre inptulé 
m jle ir e  d i Pitrre de M entm m x,

I éa Hadrien de Valois dans un in 4. que pout 
le  moquer de Montmaur il fit imprimer à Paris l’ an 
IS43 avec ,CC titre P étri • Mornnaurt, Opere in  durs to
mes d iv ifà , prit le nom de Janueriut Fremo,
de ^ h t u t ,  dit U’ iui-meme pa^. 38. du Valtfiancr 
pareequ’il étoit le cinquie'Üie de/es frères; de J a -  
nuoriut parcequ’ il étoit né en Janvier, &  de Pron
to pareequ’ il avoir le front latg# &  élevé. Pat où  ̂
l’on voir que Bailler qui a interprété g lp inuu  Jamxi-l
r im  Í tonto h o -Jean  Sirm end, s’eft tiompé.

2 q JhUhs
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Quïntuf Seftimuis Flor̂ m, ^  Æmllifa , PyrrhmPlàutus  ̂.Sctpio, Lcèt

Au tefte on peut dire que ce n’eft pas /w , Perent'ms  ̂ Pompeius, Sèmprofiîut, 
(ans ^elque raifon qüe l’on coniidérè Hort^nfms, Ctefar, Lcjidus^Oélavius^F^ir' 
les It^isjjicomme les Auteur^ de eette gilius .̂.Horatius ̂ Manllius, Dimitius ̂ Qvt-i 
pratique capiWiidè. Dès que les Grecs dim  ̂ Piberms  ̂ Vefpajtamis y Prajanus  ̂
fugitifs de l’Empire de Conftantinople Tacitus , Livius , Mais tous ces
leur ont ouvert les yeus, Üs fe font re- notns font devenus propres aux fartien- 
gardès parmi les autres Peuples-de rOcr 
cident, comme les fuccefleurs légitimes 
& les héritiers les plus proches dès an
ciens Romains. A  dire le vrai ceux 
qui conuoiffent un peu l’HiftpiredesLet-

Irers dès leur naiiiànce ou-leur báteme} 
& l’on en fera moins étonné, fi l’oncon- 
fidére que dé tous les Peuples de la 
Chrétienté, les Italiens font peut-être les 
moins curieux de porter] des noms de 

très de ce tems-làl Gcmvi»ndrpnt qu’il eft Saints, ou des noms qui foient d’un ufa- 
plus ordinaire de trouver des Savans en ge commun dans le Chrifiianisme.
Italie qu’ail leurs ̂  fur tout des Humanis
tes qui ayant été nommés fimplement 
Anuine au Batêiï», fe font nommés 
dans la fuite Marc-Antoine , & d’autres 
qui fe font donnés fans beaucoup de né- 
cefiîté les prénoms d’AuIus, de Caius,

D ’autres ont jugé plus convenable de 
tre mettre leur - nom d’ Antiquité qu’a«' 
près le nom de leur batême. je me coiir 
tente de •vous eu produire deux éxeto- 
pies, qué je tire de deux Sàvàhs de nos 
quartiers, l’un & l’autre devenus célébrés

de Cntius , de Publius, de T“itus, & diftingués dans leur profeflion. L ’um
Mais il y auroft de nnjuiHce & de la eft un DodteUr de Sorbonne nomrné De- 
partialité contre les gens de Lettres de tuochares de ReiTons au Diocèiè de Beau- 
l’Italie, fi l’on vouloir les charger feals vais j l’autre eft ,un Jurisconfuke Fran- 
d’une affeéiation qui leur eft commune çois, nommé Gharandas-, Lieutenant gé- 
avec le refte de la' Nation. J’avoue néral de Clermont au même Diocèiè, 
qu’il n’eft rien de plus comtlfun parmi Demochares &Charondas font des noms 
leurs Ecrivains; que de voir des prénoms Grecs qui ont été portés autrefois par 
pris des Païens, comme Thefeus,, quelques Anciens - Le premier s’appelle' 

Jon̂  Hercules  ̂ Dadalusy Paris  ̂ A c h i l le s ^ns la plupart dç fes livres , Antonius 
Heitor f Ulyjfes y Cinihius  ̂ AsianiuSy SiF Demochares Monchiacenus Repmaus, & le 
Ijius, Numitorius i Amulises, Romulus, &cond Louis Charondas le. Car tn\ &. pont 
Pom îliusy TarquimuSi^ftlliuSfA^olhninsi qu’on Voulut domier quelque chofe'
Mutius, Camillus, Pirginius, Curtius^ a la Conjecture , on s’imagineroit peut- 
Decius, Atiilius , Fabricius , Ptoiem^us, être que Dèmochaires n’a été pris que pont 
Torjxafus r Auntbal,  Fabius,. Ftammusy repréiénier le fiirnom- de Meuchy ( 6 )  à- 

• .

2 ^ ?«im» Vim fm lm  D aliiie lU  dans l’Epijçratnmè
MJ Pitmphiÿm  pour le fioup eft- Jean sitm ond, cpm^ 
me BailJet auflî i ’a reconnu. ^

3 H .Attictu SecmAtii, La Satire intitulée yjSitiet 
Secmdi OrOilitis M ufca , five beltam parafiùm m  eft de 
Jeanïtançois Sariatiw,. à-I-a fin des Oeuvres duquel 
elle eft imprimée.

4 Í  HerMiui G entilin  On ne connoit point l’ A u 
teur» dont il y  a fous ce nom des Hendécafyllabes 
& des Seasons contre Montmaur ; depuis la pag. 
280; jusqu’ à 1-a 2»4, dû ,tônt. i. des Pièces impri
mées à  la Haye l ’an tr is , in ». eonrre ce Para- 
fite.

5 VivèS 1. 2. de cauf. corr. art
■% vives qu’ il fembie que Bàillet cite pat lappoit 

au prénom ,y£lt>is dont il èft parlé dans le texte 
n’’en dit pas le moindre mor. U loue feulement la 

^  modeftie de a é o t j f e n f r í qui tout anivcrfel qu’ il é“- 
* to it , s’ eft contenté de la qualité de Grammaiiieni 

li. lié  le nûmme mêrte nulle patt lÆ/ôjt , m ais,

ou y ^ tm iit s  NtMJJenJis,  Oit fîmpletlïent NeSrîJJen/it,.6 Ou J)es MeochP-rds,
Ç C e furnora s’ écrivoit de Motichy &  fe ptonoit- 

çoit de Mouchy. L e  DoAeut AnVoiiie dé MoUchy" 
voulut toujours être appelle Demochares. 11 Ue faut 
pas croire avee Baiiiet que ce futnorri air jamais été' 
Des M iskhm ds. Il eft bien vrai qU’ on a cru que le' 
mot mmeliArd dans la ïignific'ation d’ ri/x'on venoit de' 
ce qu’Ântoine de Mouchy envoyoit fous main des
gens dans les maifons pour obfervet s’ il ne s’y  di- 
fott ou faiipit tien en faveur des Huguenots. /Mais- 
cette opinion ne me paroit, p;is fort fuiè n’ ayanr 
nui Auteur contemporain pour .garant. Mezerây ,- 
jn ort plus de cent ans après de Mouchy ,, eft le ' 
premier qui l’ait rapportée dans l ’ Abrégé de fôiv 
Hiftoire en la Vie de François II. &  cela feulement 
à la marge, comme par manière d’acquir. 11 y a'

' donc bien plus- d’ apparence , qu’à la maniéré des- 
Latins Oui ont dit tnaungere dans le fens d’attraper,- 

i.dup.ot, filouter, nous aw n s de même appelé >»«»-
chari s , .
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fa manière', & Charotidas pour exprimer 
aufli celui de Le Caron à la iîenne.

L e s  T r o i s i è m e s  enfin qui paiTe- 
ront fans doute pour les moins innocens, 
font ceux qui ont défiguré leur nom de 
batême, pour lui ôter l’idée du Chriftia- 
nisme &  lui communiquer celle du Pa
ganisme par un changement leger.

G'eil ainfi que Pierre de Valere, ou 
Petrus Falerit, a changé fon nom de 

tinte. Pietro, ou plutôt Pier, en P  terms ( l ) ,  
& ion futnom de Valerio en Valerianus\ 
comme fi ayant été adopté par les Mu- 
fes du mont Pierius , il avoit voulu re
tenir & tourner de la forte le furnom de 
ià famille’, comme il fe pratiquoit dans 
l ’adoption parmi les anciens Komains. 
D ’autres Auteurs du nom de Pierre le 
font appellés Petrejus par une légère al
teration du mot Latin Petrus, comme 
nous le remarquons dans Petrejus Thia- 
ra. Nous voyons aufll quelques Espa
gnols du nom de Perez s’appeller en L a
tin Petrejus , comme il elt arrivé á J. 
Perez de Tolede , que l’on ne connoît 
presque que par le nom de J. Petrejus 
Toletanus.

L’artifice eft encore plus groflier daiis 
Jean, ceux qui portant le nom de Jean , ont 

eu honte de s’appeüer en Latin Joames, 
parce qu’il eft commun parmi Jes Chré
tiens, &  ils lui ont préféré celui de Ja
nus, parce que c’eft celui d’une Divinité 
Païenne. Nous voyons dans les,Pays- 
bas 'Janus Douza , pere & fils, 'Janus 
Lernutius, Janus Gruterus, Janus Dru- 
Üüs, Janus Bodecher, Janus Rutgerfius, 
Janus Hautenus , &c. en France Janus 
PaiTeratius ( z ) ,  Janus Ant. Baifius, Ja- 
nus JVlorellus, &c. en Allemagne Janus 
Guillelmius , Janus Chunradus , Ja
nus , Cornarius , Janus Antoniatus (3), 
Janus ï  Swola, Dubravius, Janus
Pannonius, &c, en Italie Janus Anyiius,
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J/^us Damiani , Janus Pintius, Janut 
ThefèuS, Janus Vitalis, Janus Lacinius, 
Janus Nicius , ‘Janus Parrhalîus Ĵjantis 
Pagninu^, ' ausquels on peut alagtet Ja
nus Lascaris depuis la jnHfïlm^ation de 
la Grece en Italie. Mais de tous ces A- 
mateurs de laGentilité., celui que je trou- 
verois le moins excufable, eft ce Parrha- 
fius que je viens de vous nommer par
mi les Italiens., Il s’appelloit de fon vrai 
nom en Latin Joannes Paulus Parijius îaul. 
ou de Patifiis (4 ). Qu’a-t-il fait pour 
fe traveftir à 1» Payenne l  II a pris fon 
fécond nom de Paulus, & en a fait Ibn 
prénom à Ja Romaine, après en avoir re
tranché la prémiére lettre du prénom de 
Joannes il a fait un nom de maifon (gr»- 
//j) & de fon furnom de Parifiis, iP j  
fait un nom de famille originaire de l’an
cienne Grèce, venant du fils de Lycaon, 
qui s’appeltoit Parrhafus, ou de quelque 
autre Arcadien de la ville de Parrhafie.
De forte qu’il s’eft fait connoître fous 

.les noms àlAuIus Janus Parrhafius ( y ) ,  
quoique ç ’ait été inutilement qu’il a tâ
ché de fupprimer pour toujours ceux de 
Joannes Paulus de Partfiis, 11 faut que 
fa paifion pour des noms profanes l’ait 
étrangement aveuglé, fi elle l’a empêché 
de voir que Paulus qu’il rejettoit était 
l’un des plus beaux noms de l’Antiquité 
Romaine.: mais il vouloit peut-être nous 
perfuader en lui préférant celui A'Aulus, 
qu’il faifoit gloire de conûdérer les faux 
Dieux du Paganisme comme fe's nourris- 
iïers (6 ).

Après vous avoir montré, parmi les 
plus beaux noms de batème défigurés à 
la Païenne ceux de Pierre , de Jdhi & * 
de Paul transformés en Pierius , Janus 
&  Aultts, vous ne ferés pas fâché que 
l’ on vous faffe voir auffi le peu de res- 
peél qu’ils ont eu pour le nom de Ma- Marie. 
rie, qui eft en vénération à toute la Chré

tienté

c h a rd t ,  ces de'lateurs couverts qui nous escroquent 
notre lècret pour nous rendre un mauvais office . 
i e  proverbe t ire r  les vers du  n és , confirme c e tte  é t y 
m o lo g ie , ce  qui eft fi vrai queMonet dans ibn Dic
tionnaire dit, pour expliquei la f igp iffca r io a  d em eu -  
d a r d ,  que c’eft celui qui tire les vers du nés à quel
qu’un pour lui faire dire fon lecret.

I il 11 nous apprend dans l ’E p in e  d é d ic a to ite  du  
i » .  livre de fes Hiéroglyphiques que ce fut Marc- 
>&atoiae Sabellrc fon M aine qui lui chairgea le nom

de Petrus en  celui de P ie r iu s . Quant } Ibn fiirnom 
qui étoit de Vaterii en Italien , il e'roit naturel d’en 
faire en Latin Valerianus, Voyés l ’article a jí. dçs 
jugemens des Savans.

-  a ï  Pallèrat ne s’éft n om m e' foutu  q u e d a o s  l ’£* 
p h a p h e  qu’ il s’eft faite; *

H ic fitus in  f a r v o  Jo u ta  P a jfe tîtm  urna. ^

ott l’on voit que c’eft pai la ;lèuk neeeflîte du vers 4
qu’il
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iieaté. Vous favés qu’il n’eii pointl ra
re de voir les homines porter le'iiom de 
Afa>  ̂ en Italie.’ Les. Auteurs &  autres 
perfoSnes de Lettres, à quf te  nom e(ï 
échu, cru que fût d’û
ne terminaifon convenable à . leur foxe. 
C ’eil ce qui en a porté plufieurs à le 
tourner en celui de Marins, qui eft un 
nom fort connu dans l’HUioire Romai
ne. On en a fait la remarque dans le 
jeune Philelphe, qui s’appelle otdinairer 
ment Marins Sc quelquefois Jodtmes ÛIa~ 
riusy dans Galeoita,. d^s Nizolius, dans 
Grapaldus & dans divers autres Italiens, 
que le prétexte de la terminaifon mas
culine. a pû rendre excufables , comme 
dans ceux qui ogt xo\xn\é Margarita 'en 

^Margarinns , Catharine en . Catharinm , 
Magdalena en Magdaknus , Anna en Anr 
nans, Annins, Annas, Ananns, isfc.
. Nous, trouvons une autre manière de 
changer le nom de MàrU, qui a beau
coup de rapport avec, ce que nous avons 
rapporté de Parrhafius au fujet du nom 
de Paul., C ’eil une chofe alfés comniu- 
ne en Italie de donner aux enfans le nom 
de leur mere avec, celui de leurpere; & 
il eft fort ordinaire même parmi leurs " 
Lcrivains de trouver .des furnoms précé
dés de Philippes Marie, Jean Marie, An
toine Marie, JoCepb Marie, &c.^

Nous en connoillbns à qui le nom de 
Marie , n’a , point paru affés , digne ..d’ un 
homme de Lettres , &  qui n’om point 
fait difficulté, de le .changer en celui de 
Marcus, pour s’en faire jin  prenons à la 
Romaine.  ̂ C ’eft ce qui eft arrivé, i  An~ 
tonius Maria Comes, ou en Italien , del 
Colhe, ou de i Conti  ̂ & à Antonins Ma~ 
ria de Flaminiis. Le premier s’eft fait ap
pel 1er Marcus Antonins Majoragius , qui 
eft le nom ordinaire fous, lequel il eft 
connu maintenant, & l'autre Marcus An- ' 
tonius Fiaminius, qui fembîe avoir don-
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né l’éxemple de cette licence à M^o- 
ragius & à d’autres (7).

L ’on voit encore d’autres noms de ba- 
tême, tant des Apôtres & des Hommes 
ApoftoHques, que d’autres Saints de l’E- 
glife , qui ont été Corrompus ou altères 
du moins pour la terminaifon par les Sa- 
vans , afin de leur donner un air plus 
profane.- C ’eft dans cette imagination , 
félon un Savant d’Espaghe , qu’un Au
teur de Sicile , nommé Lucas de Mari- 
nis, s’eft' fait appeller •Lucius Marin^us 
Siculus. U n autre, dont le furnom m’eft 
échapé , a changé ion prénom de Jac- 
'ques en celui d’tacchus , qui eft l’qn des Jacques, 
noms d’une fameufe Divinité, & celui 

,d’un ancieii Auteur dont Pline (8) avoit 
lû les Ouvrages. U n autre fort, connu 
dans le monde favant fous le furnom 
de Calderinus, s’appelloit dans bomini-'
le commerce ordinaire de la vie. Ce que.- 
nom ne Jui parut pas ailés beau,nonobs
tant le rapport qu’il peut avoir avec la 
grande Fête des Chrétiens , ou avec le 
Patriarche, d’un Ordre Religieux de l’E- 
gUfe. Il changea donc Je nom de ZJo- 
nsinicus en celui de Domhius, qui a l’air 

-Un peu plus Païen : de forte ^ue depuis 
ce temS-là nous appelions Ùomitius Calde- 
rinus, celai qui félon Paul Jovefenom- 
moit auparavant Dominicus de Calda- 
rüs (9) .
' En Espagne les ImgO, que nous pro
nonçons .ÿa/go , fe font appellés quel-.Ignacc. 
quefois Enecus en L^in , •& plus ordi

nairement Igntttiuf, C ’eft le nom' d’un 
Homme Apoftolique! & d’un illi^re Mar
tyr, que les Amateurs de l’Antiquité Ro
maine auroient pû changer légèrement, 
etl Celui à’ Ègnaüus. ,MaiS il y ’U appa
rence que'le Cardinal de Mendoza , vi
vant du tems de Charles-Quint, n’a pas 
crû. que le nom à’ Egnatius î^t encore 
d’une Antiquité ’alTés profane pour lu!.

Il '

qu’ il a été obligé 4e changer Junnei en Janus $c
iajferatius ea Paffcrtiifs. ,

3 C ’eft Jean Guinthet d’ Andernachii-*ledecin A l
lemand; . _

qi U faloit d is e  ^-•initniMUs ,  it^n svn acum  on des 
trois aucieiis n»ms Latins de la ville d’ Andernac. 
jtntmiMus.qu'on lit dans Simler Abbréviateur de Ges* 
net eft une faute i e  l ’Imprimeur que Bailler a copiée.

4 Majotag. Oiat. x .  pag. 243. .
5 fl Je ctoitois plutôt que par rapport à iès^dé-

Tom  V .

cillons critiques, ibuvent un peu bien hardies, H au- 
io it pvis ce nom de Parxhaiîus , du mot trn 'ffuc ía  
dit à la Dorique pour sretp'msU comme de notre 
tems Mr. le Clerc nous donna en z 6 » » .  8é iyot. 
lès P arrh ajian a, . . . .

6  Aldus Diis alentibus natus.
7 fl Voyés Majoragius Oras. 10,
* fl Livre 3 7. ch. 10, ■ ' '

_ 9 fl Paul Jove n’en dit tien. C’eft Majoragius 
dans l’endroit- cité. . . .

A  a
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11 fe fit appeller Inachus ( i ) , du nom 
du ‘premier Roi d* Argos , pere de la fa- 
meufe lo , plus ancien que la plupart des 
Divinités Païennes. Nous avons un li
vre de Sentences morales imprimées à 
Bâle en 1539. dédiées, à cet Inachus de 
Mendoza par Janus Anyfius;

Mais il eft jufte de faire une exception 
pour les noms, qui étant modernes ou 
particuliers à de certains pays, n’ont pas 
encore reçu d’éclat de ceux qui les onf  ̂
portés les premiers, & fur tout qui n’ont 

/pas encore honoré nos Calendriers. Je 
me contenterai de vous alléguer en é- 
xemple le nom de qiie je crois
particulier à notre nation , & qui a été 
porté par urr célébré fíumaniíle de ces 
derniers tems (z). Je ne crois pas qu’on 
ait jamais dû lui faire grand fcrupüle i\ir 
ce que fa paifion pour l’Antiquité Ror 
maille lui a fait quitter ce nom pour ce
lui de TattaqitH,, qui ne lai reflèmble pas 
m al, & qui eft connu depuis deux mille 
quatre cens ans, pour avoir fervi à nom
mer la femme, du cinquième Roi de Ro
me. Nos autres Auteurs du nom de 
Tanneguy, qui ont été Normans pour 
la plupart, fe font contentés de fe nom
mer en Latin.

Mais tous ceux qui avoient eu deflan 
de faire perdre enüérement la mémoire 
de leur nom de Batéme , apres l’avoir 
changé ou corrompu , p’y ont pas tou- 

. jours réulïi. Quelques-Uns de cetix qüi 
ŝ en font apperçus, n’ont pû fe défendre 
de le reprendre : mais pour ne point é- 
chapper l’occaiion de ft mettre au rang 
des Gens de qualité, <!“ • portent trois 
noms, ftlon le Poè'te ( 3 )» ont aufiî 
retenu celui qu’ils lui avoient fubftitoé. 
C ’eft mil] que Jean PontanuS après s’ê
tre donné le nom de Javianus, qui pa- 
roiiToit d’abord n’etre qu’ une légérq alté
ration de celui de Jean', Gioviano n’étanr 
pas fort éloigné de Gtovami, femble a- 
voir repris dans la fuite celui de Jean, 
iàns renoncer à Celui de Jovien , qui tí
re fon origine du nom de Jupiter. De. 
forte que nous l ’appelions enepre com-

1 •
T il  C ’eft Anyfius qui de loi même croyant bien 

•raffiner, donna ce noin d'Xnachus au Cardinal, Sc 
s o a  pas Je Cardinal, qui s’avifa de le demander.
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raulément Joames yovtams^Pontamf.^ 
J’y ajoutérois volontiers l’éxemple d’un 
autre Italien célébré Philofophe, nynroé 
Thomseus^ qui a paru vïnet oa^renté 
ans après ce Jovianus fi j ’é-
tois perfuadé qu’il eût eu recours au mê
me artifice pour fe faire appeller Leoni~ 
eus au lieu de Nieolaüs. J’.avoue que 
Leonicus n’eft autre chofe que NicolaSs 
retourné pat une fimple transpofition a- 
vec le changement d’une dialeéle en u- 
ne autre : de même que l’Hiftorien Ni- ' 
colas Chalcondyft, ; ou plutôt Chalco- 
condyle , s’eft fait appelles Lmmeus  ̂ en 
conièrvant la dialeéle dans la tranfpofi- 
tion. J’avoue aufiî que ce Philofophe 
s’appelle encore, dé œs trois noms Ni~ 
çoïaüs Leouieus ‘Ihûtnæus î mais je fuîs» 
trompé fi Leonicus n’étoit pas le nom de 
fa famiTle, parce qu’il avoft un frère fa- 
vant comme lui, nommé Barth. Fuscus 
qui portmt aufiî 4es trois noms de Bar̂ ,̂ 
thalomaus Leonicus Fuscus (4),

Enfin nous pouvons mettre le Poëte 
5annazâr au nombre de ceux qui n’ont 
pas réaiJî I fupprîmer leur nom de batême, 
pour adopter des noms profanes de l’An
tiquité. On prétend que ce fut à l’imi
tation de fan Maître Pontanus, qu’il vou
lut fe défaire du nom de Jacques. Il fe 
donna celui SAfiius Sineerus,. auquel il 
ajouta celui de Parthenopaus, à caufe de 
la Ville de Naples. C ’eft tout ce qu’il 
avoit pû faire pour fe donner l’air d’un 
ancien Auteur. Néanmoins'tl reprit en- 
fuite le furnom de fa famille, & fe fit 
appeller Aéiius SinCerus Sannaz r̂ius Par'- 
thenop<eus. Mais tous fes foins n’ont pas 
empêché que le Public ne lui ait enfin. ' 
rendu fon noai de Jacques.,

C H A -

•ni i t  le prendre. Janus Anyfius Napolitain 8c Ces- T  . 
mut Anyfius fon’ fieri étoient deux .très mauvais \  
Toétes Latins du iS, iiécle,
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La' Prudettce', quf a  porté íes
AHtems^^j^"^chér, qui leur a fait 
chercher les moyens d'arriver à leurs fins 
fans être reconnus. ,

't

S I j ’employe le mût de Prudeiice pour 
marquer l’un des Motifs qüi ont por

té les Auteurs Pfeudonymes à fe dégui- 
fer, & les Anonymes à fupprimer leurs 
noms, ce n’eft pas que»je veuille préten. 
dre que la Prudence en la manière que 
l’entendent précîlement les Philofophes, 
puiiTe devenir un motif. Je ne^comprens 
fous ce terme qu» les vues que-peuvent 
^voir eues ces Auteurs pour conduire fû- 
rement leur deiTein dans le Tecret, fans 
Examiner par quelle paffion ils peuvent y 
avoir été pouiTéS. Je confîdére.ces vuës ' 
iàns m’arrêter à la qualité de leur ob
jet , comme, de fimples motifs qui leur, 
ont fait chercher les moyens dont ils dé
voient iè férvir pour arriver à la fin qu’ils 
iè font propoiëe.

On peut bien au teñe Jlous permettre 
d’appeller Prudence cette qualité ou det
te habitude qui leur a fait trouver ces 
moyens, qui leur a fak juger quel pou- 
voit être le meilleur, & qui après ce 
discernement les a portés à fe le pres
crire dans l’éxecution Ae leurs eritrepri-. 
fes. Il vÔus fera aifé de voir dans le. 
Recueil hiflorique de nos PièudOnyïrteS, 
que tous a’y ont pas réuffi. Voas- poar- 
tés remaigîuer dans la plupart, que ce 

 ̂ n’eft pas le Génie qui leur a manqué , 
lorsliu’ft a été. queiHon de trouver les 
expédieüs; vous trouvères même qued’In- 
telligencè ne , les a point -abaiîdonnés, 
lorsqu’il a été befoin de pénétration pour . 
lé fond & de dénoumént pour les diffi
cultés. Mais vous reconnoîtrés dans ceux 
dont les vues ont été ou fauiTes ou trop 
coartes &, trop bornées, que leur Pru
dence s’eft trouvée imparfaite par le d é -- 
faut de quelqu’une des parties qui ctoient 
nécdlaires 'pour faire heureufement ré
pondre, la fin de l ’éxécutioû uu çOmmen-

î  a  Mr. le fevre.
I a. Tri« nomina nobiUotum, _ , 

4 .Exïieiio Valet. & î'au). Jovlo,

H A P I T R E  nr.  i8?
cernent du deiTetn qu’ils àvoient. forme 

-de fe cacher. Auir uns vous auriés fou- 
haité plus de Prévoyance, pour voir de 
plus loin le cours & les fuites; aux au
tres plus de ClfconfpedUon pour mieux 
éxaminer les circonifances ; & à d’autres 
plus de Précaution pour confidérer. da
vantage les. inconyeniens qui pouvoient 
naître de cette diffimulatton.

Il femble que les Peres de l’Egllfe (f)  
ayent eu deflèin de nous propofer les'E- 
vangeliftes , & particuliérement l’Apôtre 
faint Paul , comme des modèles d’Ano- 
nynies , à qui on n’a pû trouver rien à 
redire pour les vues que l’on doit avoir 
lorsqu’on veut être cache en fe rendant 
Auteur. Ils. nous font obferver fur tout 
qu’il n’ y a eu rien à délirer à la Pruden
ce de faint ,Paul, lorsqu’il conçut le des- 
ièin d’écrire aux Hébreux , fans mettre 
fou nom à la Lettre qu’il leur deftinoit."

C e t. Apôtre écrivoît à des gens qui, 
•bien que convertis du Judaïfme à la foî 
de Jefus-Chrift, ne lailToient pas de con- 
ferver beaucoup de leurs anciennes habi
tudes, & quelques relies des inclinations 
qu’ils avoient eaës pour les pratiques de 
la Loi & dès. obièrvations Mofaïques,
11 étoit dilBcile qde plufieurs de ces nou
veaux convertis ne niflent prévenus con
tre, lui , non feulement parce qu’ il avoit 
changé fon nom , qui étoit Hébreu,' en- 
uq.1iom qui étoit étranger & par confé- 

■ quent Gentil': mais encore parce qu’il 
iembiok avoir abandonné le Judaïsme 
par une espèce de prédileélion pour les.. 
Gentils convertis , dont fe déclaroit 
■l’ Apôtre, plutôt que .des Juifs. Le des- 
fein de fa Lettre, qui mérite plutôt le 
nom de Jufle Traité, étoit de faire voir , 
que la Loi de M oïfe, à laquelle les Jujfs 
Convertis paroifiroient' encore fi fort atta
chés,' ne iultifié point par les facrifices, 
comme il avoit montré dans l ’Epitre ■ 
aux Galates, qu’elle ne juftifie point par 
les cérémonies & par la circoncifion. 
Pour en rendre la ' lefture plus utile &  
le fuccès plus certain , il prit toutes les 
mefures qui lui parurent néceiTalres, afin 
de ne rien gâter dans l’esprit de .ceux 

• q u i.

f  Clem. A!cx. & ex eo Eufeb. t, 6. Hifl-, EccieC 
c. ,18. Hieron. de Script. EcdefiiC Chr.ylòft. bora, t 
«I. Torn, J. edit. Giec.
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qui étoieht prévenus, H fupprtma fo ir  
nom , afia de ne point faire cnnnoître,' 
ou de lailfer. au moins dans le doute qu’i4 
fût l’Auteur de cet Ecrit. Gn croit mê
me qu’il porta fon déguifement jusqu’à 
vouloir changer le ftyle ordinaire dont il 
ufoit dans fes antres Epitres, quoique ce 
foit*le même caraêtére d’esprit & le mê
me fond de doélrine. G ’eû ce que la 
Précaution lui fit faire par rapport à Jui- 
mcme. A l’égard des autres, on peut 
dire que ce fut la Girconfpeétion qui le 
porta à fupprimer aulîi le nom de ceux 
à qui il adreifoit ià Lettre, afin de ne les 
point expofer à l’infulte de ceux des Juifs 
qui n’étoient pas convertis, & qui l’a- 
voient connu autrefois fous ie nom de 
Saul. Enfin ce ne peut être que par un' 
effet de la Prévoyance, que la çhofe fut 
conduite jusqu’.à fa fin félon les régies 
de cette bageife qui ne l’abandopuoit ja
mais. De forte qu’il né faut pas s’éton
ner fi la Lettre eut tout l’effet qu’il s’é- 
toit promis, ihns en avoir laiifé connoî- 
tre l’Auteur qu’à ceux à qui je caraélé- 
re d’esprit qui y regnoit, & lé fond de 
la doârinequ’elle contenoit , depouvoîent 
pas ne le. pas découvrir , ,jé veux dire, 
à ceux qui avoi. nt fa confiance. d’ail
leurs , êt 'qui étokut auflj parfaitemerit 
inftruits que lai de la différence de la Loi 
de Moïfe d’avec celle de Jefus-Chiift. , 

Le changement du ftyle & la fuppfei,- 
iîon du nom ont formé une espèce de 
voile , qu’il a-bien voulu jetter far lés 
yeux des autres, etl travainant à leur ou. 
vrir l’entendemènt. G’eft principalement 
fur ceux de cette forte que s’étoient é- 
tenduës les vues de cet Apôtre-, & l’on 
peut dire qu’ils .avoient été,les objets par-* 
ticuliers du Motif quç nous venons d’ ex
pliquer, puisque plufievtrs années après la 
Lettre écrite aux Hébreux, quelques-uns- 

,de ceux’ mêmes qui la trouvoient divine 
& digne de faiiit Paul , n'’.ont pû d’ail
leurs fe réfoudre à l’en reconnoître A u
teur, & qu’ils ont mieux aimé l’attribuer

D E S  A U T E U R S .
1 ;

I  Sixt. Sen. 1. 4. p. } î t .
î  -H Ptacdus nomb. zs is . Ue fçs Pfendonymes dit 

que le livre qui parut en 1630,  fous le nom ded-!»!- 
f l i c i u s  C h r i j i i A n t t s  , ou plutôt de S i m p l k t H S  C h r i ^ i d m ^  

CiftholicH),  eft d’un Médecin d’Utrecht nommé Ti- 
jo io m s  GetJèJius qui ie leeonnoit lui-même dans

à raint L u c , à faint Barnabé, à ftint 
Glement de Rome , ou à quelque autre 
homme i^oftolique, que de la do|fter à 
cet Apôtre.

Nous trouvons dans^lW^duite des 
Peres de l’ Eglife peu d’éxemples que nous 
puilfions joindre àceluvdefaint Paul. Quel
ques Gritiques ( i )  ont prétendu que les 
vues de Vincent de Lerins n’étoient pas 
fort différentes de celles de-cet Apôtre, 
lorsqu’il entreprit d’écrire contre les Nou
veautés que les Hérétiques avoient intro
duites dans l’Eglife. lis veulent que les 
motifs qui l’ont porté à fe cacher, foient 
presque les mêmes dans le genre des 
pfeudonymes , au rang desquels il s’eft 
rangé, qu’avoient été ^eux- de faint Paul 
dans le genre des Anonymes. Sixte de 
Sienne porte ce fentiment jusqu’à s’ima
giner que le nom fuppofé de PerigrixM, 
qqe nous prenons pour la marque du dé- 
tachément qu’avoit fon Auteur à l’égard 
de cette vie paflagére, n’étoit qu’un leur
re pour attirer les Hérétiques & les au
tres Amateurs de nouveautés & de cho
ies étrangères par un titre qui leur fût 
agréable, & les pût porter à la leâure 
de fpn livre en flattant leur curiofîté. 
On ne peut attribuer qu’aux effets de la 
Prudence des vues fi louables & fi éloi
gnées des Motifs que fourniflênt ordinai
rement les paffions en ces rencontres. 
Mais fi vous vous fouvenés des raifons 
que je vous ai alléguées pour vous faire 
voir combien les Anonymes font préfé
rables -en matière de /incérité aux P/eudo- 
nymes les plus innocenS , you« jugerés 
aiféraent de la différence que l’on pÿit 
mettre entre la prudence de Vincent ae 
Lerins, qui s’eft fait Pfeudonymiei & la 
fageffe de faint Paul, qui s’eft contenté 
du rang des Anonymes. '

C ’eft à ces deux modèles dîfférens de 
la Prudence chrétienne dans l’Antiquité 
Eceléfiaftîque, que l’on peut rapporter la 
plupart des éxemples que nous avofis 

' d’une conduite approchante parmi plufieurs 
■ . àe

nn autre livre où il a mis Ibii nom > fayoir en 
deux endroits de fou Hiftoire profane &  Eccléfias- 
tique , imprimée l’an l i j s .  in 4. à Uttccht, Je 
rapporterai ici le  premier, tel que flaccius l ’a pro
duit. V i i ü a t u r ,  d i t  Gcffelius, «o/r4 iSyn«p/ir <j»aî»'p». 
l’H ei j u r i t  f t c im H t  ann» Kjo. n t t iu n t  S im f l ic U  O ir h -

tkitf.
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de nos Modernes, qui ont pris 
de Japprimer leurs noms, ou d’en fuppo- 
fer faux dans des matières de contro- 
verfeNeourménager la confiante des Hé- 
rétiquesqîHwéiim entreprenoit.de faire re
venir à l’Êglife. Il ne feroit pas même 
trop dilHciie de réduire à un femblable 
principe les vues qu’ont eues tant d’Au* 
teurs Catholiques Anonymes & Pfeudo-. 
nymes dans la prévoyance, dans la cir- 
confpeâion & dans les précautions dont 
ils ont ufé à l’égard des autres Catholi
ques fur des fujets con trés entre eux.

Mais il femble que le befoin de cette 
Prudence n’ait jamais plus éclaté que dans 
la conduite de ceux qui fe font mêlés 
d’arbitrage en matière de Religion. 11 a 
été queltion , de concilier des , partis op-* 
pofés, fans fe faire connoitre des uns ni 
des autres, f/’importance étoit de pré
venir adroitement tous les préjugés , de 
d’ôter tous les ibupçons de partialité : & 
rien ne paroifloit plus propre à ces fins, 
que de demeurer inconnu aux uns & aux 
autres. Il s’agilToit de cacher la main qur 
devoir s’étendre également fur les uns& 
fur les autres,& fe faire fentir à tous fans 
être apperçüë deperfonne. Le peu de fuccès 
de c.es entreprilès nous a fait voir dans 
la plupart de Ces prétendus Arbitres, qu’il 
faut encore autre chofe que de l’habileté 
pour conduire'des affaires de cette déli- 
cate/iê. On a pû remarquer par les dé
marches d’un StmpVtcim Chrtftianus (  ̂) î 
d’un S'mcerm Chrijliauus (3 ) , & de di
vers autres Coaciliaieurs cachés des Com
munions itrangéres que la plupart h’a- 
voient pas prévû toutes les fuites , ou 

* qu’îfc n’avoient peut-être pas éxaminétou
tes les circonftances, ou enfin qu’ils ne 
s’étoient pas fuffifamment précautionnés ' 
contre les obftacles.

Les Proteftans de leur côté n’bublié- 
rent pas de nous objeêter que les Conci- 
liateurs Catholiques , qui avoîent entre
priŝ  d’accommoder les partis de Religion, 
n’ont pas été pl,u$ heureux dans l’éxecu-

H  A  P  I  T  R  E . III . t 8 f
tion de leurs defleîns. Perfonnê, diront- 
ils, n’a paru plus prudent & mieux pré
cautionné que le prétendu Veranim Mo- 
âeftus. ¡¿‘acintontanus ( 4 ) ,  qui avoit les 
qualités nécelfaires à un Arbitre. Cepen
dant aucun des partis ^u’il tâcha de Con
tenter, ne ié trouva fatisfait de lui. Mais 
les Proteftans ne pou/ront au moins dis
convenir que les mefures de Veranius 
Modeftus n’ayent.-écéljudicieufement pri- 
fes,puisjque l’Auteur qui s’étoit voulu ren
dre l’arbitre des différens de la Religion 
fous ce masque,leur eil demeuré incon
nu , même long-tems après s’être démis 
de fa commiflion ; & que Calvin y fut 
trompé lui-même, lorsque voulanj écri
re contre Veranîùs Modeftus, il crut a- 
voir affaire, à P'rançôis Baudouin , qu’ il 
prenoit inconlidérément'pour George Cas- 
fander.

C  H A  P I T  R  E. IV .

3. Motif, La crainte de tomber dans quel
que disgrâcê  ou d'encourir des peines de 
la part des AdverfaheS qui ont le crédit 
^  l'autorité en muin.

IL  fera difficile que je vous faffe coftl- 
prendre que la Crainte eft un des M o

tifs qui portent les Auteurs à fe cacher, 
lorsqu’ils fè voyent méuacés de quelque 
danger, s'il faut s’en tenir à l’idée que 
la .plupart des Philofophes ont voulu nous 
donner de cettç paiîîon. ’

Si la Crainte n’étoft autre chofe que 
l'attente du mal, comme on prétend que 
Platon Pa voulu définir ( y ) ,  Jamais on 
ne vous perfuaderoit que c’eft l’attente 
d’un mat qui fait changer ou fupprimer 
le nom d’un Auteur à la tête de fon li
vre. C ’eft ce que vous côneevrés encore* 
moins, fi vous vous reprefentés cette Crain
te coüime une certaine douteur de l'Ame

venant

tinm-Cutluilm, u i f  fer  flurlma Sm'ftuu Sacre loca, & | Ç Etnéft Xândgrave de Heile,
flarei Patmm frimii(ve Ecdefie , & reccntiorum Theolo- 4 Voyés la note fur le nom  ModcJhlS à la

%gontm femmias dcmenjlrathr, quam fa a u  ad falmem fint dn chap. $, de la 1. part.
• aifolm  BCtcffana, , ' j  ïia t, de Leg.
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i85 D E G U I S E M E N S  AUTEURS.
venant 4 e rimagination qtt’on a d'une af- fe^yeux ni à fes (oins; & l’ônpeutdÎfé 
fiiSiion impertante «fi de quelque autre mal
à veniry feton la définition qu’Ariftote en 

 ̂ donnée ( i ).
L'Averfian que notre Ame fe  forme con̂  

tre quelque mal difficile à éviter.
* La fuite dun mal oh notre Ame fe croit 
prête de tomber. _

L'Emotion, que l'imagination d'un mal 
que l'on croit ne pouvoir éviter, forme dans 
t'appétit que l'Ecole appelle irascible.

Enfin ^Imagination qdon a dan mal 
qui s'approchefont autant de définitions 
différentes qne les Philofophes nous don
nent de la Crainte. Mais il ne feroit 
pas aifé de vous marquer parmi ce grand 
nombre, celle qui pourroit convenir à ce 
mouvement qui fe forme dans l’ame des • 
Auteurs Pfeudonym eslorsqu’ils s’étu
dient à fe cacher en publiant leurs üur 
vrages.-

Si çeMouveméntque j ’appelle \etCrainr 
te y n’étoit autre Choie que le 7Vo«We, 
ï'Averfion, VAttente, ou la Fuite d'un mal, 
loin d’être un M otif capable de faire 
prendre la plume âuX Auteurs avec les 
expédiens de ie cacher , il pourroit en 
être un très-eifiçacc. pour' les empêcher 
d’écrire, & il leur fonrniroic avec beau
coup plus de certitude & beaucoup moins 
dè frais les moyens d’éviter le danger & 
da* fe procurer le repos en demeurant en 
paix & en (ilence. .

Ea crainte d’ un Auteur dcguifé eft 
donc d’une espèce difféfente de toutes 
celles dont vous venés d’entendre les dé
finitions. C ’efi. une crainte accompagiaée 
dé la Prévoyance qui eft nécélfaire pour

qu’en faifant prendre le masque à un. 
teur qu’elle porte à fe cacher, ÿ/e Iqi 
fait lever*le masque qui couvrpjre dan
ger qui le menace & m*i*«B!ferme quel
que malheur déguifé ious une autre ap. 
parence. ■

Ce n’eft pas au reile par les Auteurs' 
des livres que la Crainte des dangers a 
commencé d’infpirer le déguifement. L ’E
criture fainte (2 ) ne diffimule pas que 
ce n’ait été la crainte de la mort qui 
avoir porté David fuyant Saül, à fe dé- 
guifer le vifage pour fe fauver des mains 
du Roi de Geth.. ' Achis;

Uiyflê menacé d’un danger encore plus 
prefent chés un Tyrae que la Fable nous 
a reprefenté fous le nom &  l’apparence 
d’un Cyclope, changea de nom & fe fer- 
vit avantageufement de l ’équivoque de 
celui qu’il s’étoit donné. Et vers le mi
lieu de notre lîécle nos peres ont vû un 
jeune Roi de la Grand-Bretagne fuir de
vant . les Bourreaux & les. parricides- da 
Roi fon Pere, déguifé fous le faux liom - 
d& Guillaume Jonas (  j) -  

Si la cofiduite de ces Princes peut faire 
l’Apologie du M otif de la Crainte qui 
porte les hommes à fe cacher , pour fe 
fouftraire aux dangers dans le commerce 
ordinaire de lafociété humaine; elle peut 
fervir aulfi à juftifier les Auteurs qui em- 
çloyent de femblables ' moyens à leurs , . 
fins, pourvû que ces fins foient auffi hon
nêtes & auflî légitimes , &  que la Pru
dence ne fait jamais- fdpaiée de cettè 
crainte. * ,

Je n’ai pas tort de demander pour la
éviter le danger auquel 011 s’expofe env jullification des Auteurs Pfeudonyffies,'
écrivant, de forte que le anal qu’on ap 
préhende ne faroiiïe ni trop prêt d’arri? 
ver, ni abfolument inévitable. C ’eit u- 
ne crainte qui ne fe trouve presque ja
mais fans la Prudence qui la doit con
duire, & fans l’Esperance qui la doit fou- 
tenir- C ’eft une crainte clairvoyante, 
qui porte les Auteurs jusqu’au prelTemi- 
ment des disgraces les plus éloignées. 
Les maux les plus trompeurs, ceux mê
me qui femblent les plus cachés ibus des 
apparences flateufes, n’échappent point à

I  Atift. de Rhef. 
Z 1. Rcg. cap. z t .

que leurs fins foient honnêtes & légiti
mes parce qu’encore que les 'moyens 
foient presque les mêmes dans ceux à 
qui la crainte’ d’être découverts fait fup- 
pofer des noms faux, ou étrangers, nous 
ne laiflbns pas de remarquer que leurs 
fins font fouvent fort différentes. *
;. Souvenés-vous, Monfieur,- de l’état de 
l’Eglife Catholique en Angleterre foqs Je 
régné d’Édouard V I. & particuliérement 
fous celui de la Reine Elizabeth. Les 
Milîionnajfes- & lés Coniroverfiiles de 

■ .  l’Eglife

î Godef, Sékulk(énius chion. ad an, lííi. pag.Jdr.
t
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l’Eglife Romaine n’auroient certainement 
pas^^ivi les régies dé la Prudence, s’ ils 
avoierit mis leur confiance daijf la bon
ne vdlOTü^ÿ^ans l’indulgence de ceux 
qui étoientaRîi^les Maîtres du gouver
nement. La plupart jugèrent fort fage- 
liient qu’il y avoit peu de fruit à faire, 
s’ils marchoient. dans les Miffions la tê
te levée, & s’ ils traitoient la controver- 
fe le vifage découvert. Ils conçurent 
qu’il y", avoit même de la témérité à ex- ■ 
pofer la liberté ou la’ vie des perfonnes 
qui pouvoient faire d’aiTleurs un excel
lent ufage de cette liberté & de cette vie, 
en agiilant ou en écrivant, fort pour 
maintenir les Catholiques, à qui toute . 
indiscrétion auroit ?té pour lors très-nui- 
fible ; foit pour réfuter les Hérétiques, de 
qui il étoit très-dangereux d’être recon
nu.

La fin de ces Ecrivains ne poiivcit ê- 
tfé plus légitime ni plus honnête, &nous 
n’avons que des éloges à donner auç 
moyens qu’ils ont employés pour fe ca
cher fous des noms qui les mettoient à 
couvert des dangers, dans le tems qu’ils 
travailloiént pour rendre leurs ferviecs u- 
tiles à l’ Eglife. C’eil donc le. Motif de 
la crainte, mais d’une crainte judicieufe 
dont la fin étoit très-légitime qui a fait 
prendre à Ja plupart des Anglois Catho
liques dé ces tems-là deux noms & deux 
furnoms, félon lés ufages dlftérens qu’ ils 
en' vouloieni faire afin d’agir furément, 
tantôt avec les Catholiques, & tantôç ĵ - 
■ '¿ec les Hérétiques. * .

U fembl« qu’il n’y ait en ces oceafiops 
• queja fin que iè  propofeiit les Auteurs 
cachés, de quelque prpfeflîon qu’ils foient, ' 
qui les diftingué dans'notre esprit, &qui 
nous fait connoîtfe s’ ils méritent notre • 
approbation. Tant que nous ne les con- 
fidéretous qub par lé Motif de la Crain
te qui les a conduits, difficilement pour- 
rons,-nous nous défendse de les regarder 
également, & hous ne les eflimerons en 
qualité de Pfeudonymes, qu’autant qué 
la précaution leur aura fait faire un bon 
ufage de leur crainte, & que la pruden
ce aura fait réulîir l’induilrie qu’ils au
ront fait paroîlre à iè cacher. .

Dans cette ^uë je douterai fi l’adreiïè 
•d’pn Socinien a moins mérité notre efti- 
me que celle d’un C|;thoHque, lorsqu’el-

H A P I T R E IV. , 187
le. a été fuivie du fdccès qu’il s’en étoit 
promis. Si nous mettons à part la fin ' 
qu’un Socinien Pfeudonyme s’eil propo- 
fée en fe cachant dans fes livres, & qui 
ne peut être que très-pernicieufe dans fon 
déguifement, lorsqu’il a entrepris de dé
fendre fa Religion, ou d’attaquer la nô
tre : il n’y a presque rien dans le M otif 
de la Crainte qui a fait cacher les Ca
tholiques en écrivant, que l’on ne puiiîè ■ 
attribuer également à un Socinien , qu’on 
fupppiè n’avpir pas été en 'pays de liber
té lorsqu’il a pris la plumq.

Si l’avantage qu’ont les Catholiques de 
fe voir membres de la véritable Eglife, 
lie peut empêcher qu’ils ne foient aulii 
fusceptibles que le relie des hommes de 
toutes les pafîions humaines en général,
& particuliérement de celles dé la Crain
te dont il s’agit ic i, il n’eft pas moins vrai 
de dire que le malheur de tous ceux qui 
ne font pas dans la vraye Eglife, ne 
peut les empêcher en qualité d’hommes 
d’aequerir les .vertus morgles, & nommé
ment celle de Ja Prudence, qui doit con
duire la paffion de la Crâinte, pour lui - 
faire déguîfef un Auteur avec fuccès.

Mettons un Socinien en Pologne, où 
il s’eft effeèUvement trouvé plufieurs Au
teurs déguifés de cette feéle par le M o
tif de la Crainte; & voyons S’i l7  a quel
que chofe; de ce que nous avons dit d’Un 
Catholique Pfeudonyme & déguifé en 
Angleterre, que nous ne puiffions pas di
re àu/îï de ce Socinien, à fa fin près.

N ’avons-nous pas lujet de dire qVun 
Socinien dans cette dispofftîon, auroit pé
ché contre les réglés de la Prudente, 
s’il "avoit pré fumé de la bonté, pour ne 
pas dire de la facilité du Prince & des 
Etats d’urt Royaume où les Sociniens 
n’étoient pas plus tolérés que les Catho
liques en Angleterre? U n Socinien avifé.
& prévoyant a pù juger du peu de pro. 
grès qu’il y avo|t à esperer , s’il entre- 
preiioit de répandre fes, opinions a dé
couvert dans un pays Catholique. Il a 
dû concevoir qu’il y , alloit quelque
fois de la perte de ià v ie , ou pour le 
moins de celle de fa liberté ou de 
fes biens , dont il avoit befoin pour a- , 
vancer ou pour maintenir les affaires de 
fon parti, dont la confervation dépendoit 
de mille précautions difficiles à prendre.
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Si un Socínien dans toutes ces cour 

jondurcs, pouffé par le M otif de la 
Crainte de fe perdre foi-méme , ou de 
perdre Ton parti entier, réuffit à fe cacher 
tous de faux noms, pourrons-nous refu- 
fer au moins à fa crainte circonfpede & 
prévoyante les éloges qui font dûs à tou
te aélion humaine qui aura été conçue 
avec esprit, & éxecutée avec prudence? 
Pour moi je ne trouve poinf cette con
duite beaucoup moins louâble que celle 
de l’œconomè infidèle de PEvangile (i), 
qui nônobftant ion iniquité & íes mal- 
verfatîons n’a - point laîffé d’attirer des 
louanges dé la bouche, du Sauveur du 
Monde pour ta prudence & fou indus
trie.

On peut en fureté fe fervîr de la mé
rite régie pour mefurer l’eftime que l’on 
peut faire de la plupart des Ecrivains d’i
niquité , qui ont pris le masque par la 
çrainte d’étre découverts dans leurs mau- 
vaifes intentions, .C ’eft dans ce rang que 
j e , voudrpis. mettre ces Pièudonyraes in
fortunés que ndus avons vû mourir en 
ces dernières années, après s’ étre coü- 

, verts de divers masques par la crainte des 
fuppiices qu’ils n^auroient pû éviter s’ ils 
'avoienr été reconnus pour les Auteurs 
des défenfes Apologétiques & de da jufti- 
fication de la Polygamie, j ’y rangerois 
aufli ces Auteurs féditieux qui ont em
ployé leurs . talens pour écrire con
tre le gouvernement légitime de i’Efat 
auquel ns étaient jfoumis, & qui Oritofé 
foulever les esprits par leur plume, pour 
tâcher de les porter à la révolté. Enfin 
j ’y comprendrois tous ceux qui fe font 
bazardés à traiter des fujets odieux , & 
qui ont eu affaire en .meme tems a des 
Adverfaires également puiffans & vindi
catifs. Le nombre de ces derniers s’eft 
trouvé fi grand jusqu’à preiènt, qu’on ne 
doit point s’étonner qu’il s’en foit vfi 
quelques-uns à qui la crainte n’ait pas 
té falutaîre, pour n’avoir pas toujours.,é- 
té foutenuë par le jugement, & pour n V

D J S
VOK  P

I Luc. iS. 8 .
Z SI Alcinio Lupâ cft l ’ anagraftiwe de Pallitv îcin 'f, 

mais j’ ignore le myfterc caché dans Ginifacio Spi- 
ronciai, s’ il y en a.

3 rarnu). Aft.- s. Seen. j .  v.' 20. 21.
4. H Ce font des noms injurieux que certains Poè

tes Grecs, ta plupart fatiiiqnès , ont donné en.gé-

AÜTEURS;
pas été conduite jusqu’à la fin par 

la discrétion ou la prudence néce^ire 
, à ces fortes de fecrets. C ’eft po^uoi 
il leur afrive fouvent d’expiej^^iis un 
nom les fautes qu’ils Tous un
autre, comme on a pû le remarquer en 
la perfonne des prétendus Alcinio Lupa 
& Ginifacio Spironcini ( z ) ,  qui fe, trou
vèrent n’avoir qu’une têfe à deux, lors
que le bourreau d’Avignon abatit celle 
de l’Auteur anônyme du Divorce céleile, 
de deffus les épaules de Pailavicin. ‘

. C H A P I T R E  V.
•

4, Motif. £a honte (̂ ue l'on a de produis 
ré , -OH de publier quelque chofe qui ne 
ferait pas digne du . rang que l'on tient 
dans le monde, ou de la Profejfion qu'on 
e'xerce : Êjf' la confujion qui •pourrait re
venir ' des Ecrits , du fuccès desquels 0$ 
a quelque raifon de fe défier„

L e  M otif de la Honte qui 'empêche 
les Auteurs Pfeudonymes de paroître' 

fous leur nom i n’eft pas beaucoup moins 
ordinaire que celui dé la crainte, dont 
je  viens, de vous entretenir. On peut di
re, même qu’ il y a du rapport de l’une 
à , l’autre ; &  que fi la Honte eft une vé
ritable paffion , comm» nous en devons 
être convaincus pat \a connoiffance que 
nous avons des divers mouvemens de 
notre ame, elle n’eft autre choie que la 
çrainte même, mais une craiiue détermi
née à la .fuite de quelque inmmie.

La crainte ne fuiÊt pas feule pourtTor- • 
mer la Honte ; il faut w ’iJ y ait enco
re quelque mélange de -Douleur, qui eft 
une autre paffion auffi fimple que la crain
te. De forte que fi nous .avons raifon 
de coiifidérer l’Impudence qui eft la pas- 
iion oppofée à la Honte, comme un mou
vement de l’Am e‘ formé du Plarfir & de
l.a Hardieflê que l’on a de faire les cho-

fes

ne'ral aux proftituées , &  non pa» en parficiiliet à 
aucune 4 ’enire elles , pour la diginguei des autres 
filles ou femmes de même pro/ellion. L a  manière 
dont ces noms s’ écrivent en G refferaconnoitrecel- 

,1e dont ils devoieut être écrits en Latin, )
Myfachne  ̂ ScMion pas Myrachnê

Bofiêifir« > B i r t e n f c  lêlon Eiiûathius, plutôt que
Soffio-

   
  



1 R  T  I ’ /  (
pouvons aufflraî' 
:éfeuter la Honte

IL P  A
fes deshonnêtes ; nous pouvons 

4^nablenjent nous repréfeuter 
coîypie une paillon coinpofe'e de la Dou
leur & ^ 'l a  Crainte de rieittcommettre 
contrenïsiaiiijir ou la bien-féance , ou 
de tomber dans lî  deshonneur que produi- 

- iènt les adions deshonnêtes..
Quelle que puiiTe être la fin des Au

teurs qui fuppriment ou qui changent 
leur, nom par le Motif de la Honte, il

C  H  A  P  I  T  R  E  V . i8 p
deiTein de renfermer cette licence dans 
quelques bornes leur 'avoit fait ordonner 
que toute fille ou femme qui'auroic con-- 
çû le. deiTein de fe deshonorer, & qui 
auroit'réfolu de fe rendre publique, fci 
roit obligée d’aller fe faire infçrire chés 
le CommilTaire ou l’Edile, & changeroit 
de nom. Nous avons un éxemple de 
cette pratique dans une des Comédies, 
de Plaute, qui fait voir combien elle étoit

femble qu’il foit diflSeile de trouver jamais' ‘ancienne. Namque  ̂ dit ce Poè'te, hodie 
ce motif fans quelque "honnêteté qui lui earum mntarentur mmina  ̂facerentque in 
tient ordinairement lieu de raifon ou de dignunt gemre quallum corpore
fondement. La première obligation , je 
dis plus, la principale gloire d’un hom
me qui fe mêle d’écrire, cil de fe pro- 
pofer une fin qui foit au moins utile à 
quelque chofe , & qui foit glorieufe à 
quelqu’un ; s’ il manque ' dans ce point es- 
ientiel à Ton entreprliè, il femble qu’il 
ne re/ie plus de re/îburce à fa réputation 
que dans l ’art de fe déguifer pour éviter 
l’infamie.

Mais quoiqu’on puiiTe dire que lorsque 
la fin que fe propofe un Auteur n’eft.ni 
utile ni honnête, le Motif de Ja Honte,

Mais pour mieux fendr la juileife de 
cette comparaifon, vous devés favoîr que 
lorsqu’il s’agiiToit ®de faire une âutte fi
gure parmi le monde dans les intervales 
de leurs honteufes habitudes, ou de re
noncer entièrement- au commerce de cet 
infâme métier, elles-reprenoîent leur vé
ritable nom , & rentroient, pour ainfi di
re ,• dans leur famille & dans la fuite gé
néalogique de leurs Ancêtres', qu’elles 
.étoient cenfées avoir interrompuë. C ’eft 
ce qui fait que nous confidérons aujour
d’hui les noms de plufieurs femmes de

qui le porte à iê cacher , ne peut man- l ’Antiquité , tels que font- ceux de Æ[y~‘ 
quer d’être honnête en quelque forte, (>u rachne  ̂ Borboropiŝ f Anafyrtopohs, Pmdo~ 
du moins utile pour luit il eft toujours Leophms  ̂ Maaiocepui,IHpus 
fâcheux qu’un tel Auteur ne puiiTe éviter rapportës'par Athenee, Suidas & d’autres 
la comparaifon qu’on peut faire de lui Auteurs Grecs y comme de vrais mas- 
avetr une fille qui s’abandonne, & de fon qnes , fous lesquels elles ont été déguï- 
Livre avec un bâtard qui a honte de fa' fées dans tout le tems de leur proftitu- 
naiilànce. tion.

Il n’étoit point rare parmi les Anciens Les Auteurs, de telle condition qu’ils 
de voir des filles, même celles de con- paiffeat être dans le monde, font confi- 
dition libre &  de famille honnête, fè per- dérés comme autant de peribnnes libres 
dte d’hotîneur volontairement, & s’aban- dans la Répubh'que des Lettres. Cette 
dcMinet au désordre de gayeté de cœur., confidération doit les retenir dans lacrain- 
Les Romains s’étant apperçûs de bonne te de fe deshonorer, & de tomber dans 
heure que cette licence ne pouvoit avoir l’infamie. S’il s’ en trouve qui veüîllent
que de très-pernicieufes fuîtes, & que ces 
débordemens ne pouvoient produire que 
des inondations & des ravages fur les 
mœurs du Peuple, avoieut tâché d’y pour
voir par un réglement de Police. Le

iD fPdfijrii lèlon Suidas.
^najyrtdpolh  félon Suidas , plutôt 

tÿx'’A n tfù ii'rdm  iêlon Euftathins. ■
TluvJ'oyia} Pan^o^a,

Leophorosy &  non pas Leophorts, 
MctvtOKhTr®*, èc  &OQ pas

Tome F".

bien iè réibudrè à proftituer leur honneur 
à l’imitation, de ces filles de condition 
libre & honnête dont on vient de parler, 
je, crois que la t’olice, ( s’il y en a dans 
cette espèce de République) auroitdû les

obliger

On ne trouve aucun de ces mots dans Athene'e 
que Baillet par cette raifon pouvoir fe paffet de ci
ter. L ’ Auteur oîi iîs té trouvent tous 8c plufieurs 
autres femblables, c’eftEuftathîus fut l’ Iliade, &  fur 
l ’ Odyflee, où tout Archevêque qu’ il étoit il n’a fait 
nul fciupule de les expliquer. iNos Inquifiteurs 
modernes ne me .palTeioieiit pas une pareille U- 
bsrté.

Bb '
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obliger à changer de nom, quand îis n’y 
auroient pas été portés par leur propre 
inclination.

Je crois qu’on peut réduire principaVe- 
. ment à deux espèces ceux de ce genre à 
qui le motif de, la Honte a fait changer 
de nom pour fe déguifer. Les premiers 

-font ceux qui voulant divertir les autres de ce 
qui" les divertUfoit eux-mêmes en écrivant, 
n’ont ofë publiqr leurs bagatelles , leurs, 
fadaifes & leurs badineries fous leur nom 
par l’appréhcnfion de fe deshonorer.

Les féconds font ceux qui croyant que 
leur Profe galante ou leurs Vers amou
reux pourroiént être de quelque uti- 

■ lité dans Je monde , ont eu honte de 
leur lailfer porter leur nom , de peur 
d’être recounus pour leurs peres, & de 
nous lailfer eaviiiiger ces produdîôns 
comme les fruits de leur paiiîon déré- 
glée. .

Les uns & les autres ont eu intérêt de 
iie point paroître à la t t̂e de ces fortes 
d’Ouvrages, tels qu’ils étoient ailleurs. 
Il leujr étoit important pour la conièrva  ̂

.tion d’une réputation qui leur était nC- 
celfaîre dans leurs emplois de prévenir la 
penfôe qu’on auroiteuë qu’ils enflent rien 
fait qui fût indigne de la profeflion qu’Us 
éxerçoient, ou du- rang qû’üs tenoient 
dans le monde.

D E I ^ A U T E U R S .
| n ’(I f  n’étoit pas de la gravité d̂ un Con» 

feiller de Bretagne de paroître 
des Baiiverueries à' Eutrapel, ni d’un^u- 
tre Ouvra^ intitulé les Rufes ou L  

perles de Ragot Prince d^'iiïfE.A , quoi
que ces Ouvrages fuflent les fruits de 
fa jeunefle. La honte qu’il eut de les 
avouer le porta à les expofer ibus le 
nom de Leon Adulfi , afin de réferver 
fon nom de Noël du Fail ( i ) pour fon. 
Rceu'eil d'Arrêts , pour fon Hiftoire de 
Bretagne. & pour d’autres Ouvrages ca
pables de lui fair« quelque honneur. On 
peut avoir la. même opinion du pre'ten- 
du Mathieu de Boutigny, qui a eu hon
te de faire paroître fous le nom de Fran» 
^ is  Sagon (z )  le Rnhats du Caquet de 
Frippelippes , Çÿf. du Sieur des Accords 
à l’égard des Bigarrures & des Escrai- 
gnes de Tabourot CqJ; dit Muficien du 
Roi de Norvegue, & du Gendre du Roi 
Alcofribas , pour les Facéties des deux 
Fumées frétés d|un Prélat Pair de Fran
ce, dont l’un étoit Chevalier de l’Ordre 
du Roi (4) , & l’autre Maître des Re
quêtes de l’Hôtel X i) '

Je ne puis attribuer auflî qu’au Motif 
de la Honte les Maccaroniques du pré
tendu Merlin Coccaïe , parce que ces 
pièces ne paroiflènt j)as aflés graves ni 
aifés dignes de la Frofeflîon Monaflique,

t  Ç  Noël du Fâill, dont l ’ Anagratnme eft Léon 
l^adulfi , compolîi Tous ce nom étant fort /eune le 
livre des tirapos ruPif^aet,  Comme il le  rcconnoir lui- 
même à la fin de les Contes ¿i’ £«írupc/, lefquels dans 
les premières éditions avoient paru fous le titre dé 
Balit/ertimes. Mais il n’eft pas vrai que tes Trotnferíes  ̂
de Ttagot Prince des Gtteux forent, . comme le dit la 
Croix du Maine page 288. de fa Bibliothèque, la 
même choie que les Propos rup itjxes Celui-ci eft 
tout difféient. Paquiet Lettre 8. du 1. i .  párle de. 
CCS Propos roflieprns avec mépris , en ces termes ; ,, Il 
J ,. n’y a celui de nous qui ne fâche combien le dofte 
„  Rabelais en folâtrant: fagement fur fbn Gargantua 

8c Pantagruel, gagna de grâces parmi le peuple. 
>, Il fe trouva peu aptes deux̂  finges qui fe perfija-r 
>, détent d’ en pouvoir faire tout autant; l’ un fous 
„  le nom de Léon Ladulfi en fes- Propos ruftiques; 
5, l ’ autre fans nom en fon livre des Fanfreluches. 
„  Mais autant y profita l ’ üij que l’ autre, s’étant la 
„  mémoire de ces deux livres perdue. Le livre des 
F-anfrelttches { pour le dire en paflant ) étoit de Guil
laume des Autels qui étant Ecolier en Droit à Va
lence le fit imprimer à Lyon in 8. en 17. chapitres, 
fous le titre ,, de FranfreJuche 8c Gaudtchon , My- 
„.th ilfolte baragouine de la valent de dix atomes 
n  pour la récréation de tous bons Franfieiuchiftes, 
A m . du Verdier pag; 468. de fa JBibliotli,.

J ’Oubliols de remarquer que la prétendue Hilîoire 
de Bre'tagne de Noè'l du Fail! n’à jam nis é té  impii- 
m ée, &  n’eft connue' que fut ce qu’én a d it  La C ro ix -  
du M aine, Auteur très peu fht tonchanMces fortes de 
faits, ,

2 11 Fraqçois Sagon Secretaire de l ’ Abbé d» S. •  
Evroul ayant attaqué Clément Marot par Une pièce 
de poëfie qu’ il intitula ion coup d’ e fla i, Marot ne 
voulant pas lui faite l’ûooneut de lui répondre par 
lui-même , lui répondit fous le nom de fon valet 
Fripelippcs , augnel Sagon répliqua fous le nom de 
fbn prétendu page Mathieu de Boutigni, car alors 
en plufieurs Provinces de France le nom de page fe 
donnoit i  des valets du commun. Ces deux pièces
8c plufieurs autres, touchant la qnerelle de Marqt 8c 
de Sagon font imprimées chés Charles l’Angeliet 
t n - iS i  dans lesrecueil qui en fut fait l’ an i tîp.

3 H  Comme les Taoourots otw pour armes , pat 
allüfion à leur nom , un tambour , anciennement 
appelié tabottri avec la devifè à  ious^aceords, plufieurs 
ont ctu qu ec’étoit pour ce ia  qu’Eftienne Tabourot 
s’ étoit nommé le Seigneur des Accords, mais la- vé
ritable taifbn, comme il nous l’apprend, au diapi- 
tfe d es  obiètvations fur les vers François eft 
qu’ .ayant une fois t-nvoyé un Soirnet à Mademoifeile 4 
Begat, au bas duquel,'au lieu de ion nom , il avoit 
mis là. deviie à  tests accords, .  la. Demoifelle prit de là

occafion,

   
  



M | íii

eir. P A R T I
à leur Auteur Théophile Folengi M^lne 

Beiioît~(6). Les Berniesques dé 
BüOTchjer, parce qu’il étoit queütan de 
ne poi.1t deshonorer l’habit dirPere Ché
rubin 8ozzmne>^7) ; & même le com
bat des chats ou la Gatomachie de Tho- 
mé de Burgillos, parce qu’encore que 
l’Auteur ne paillt dans l ’esprit de -tont 
Je inonde que pour, un franc Comédien, 
il ne laiiïbit pas d’être un Religieux du 
Tiçts-ürdre .de S. Fiarrçois , un Prêtre 
& un D o^ ur en Théologie connu fous 
le nom de Lopé de Vega (8 ).

Dans l’autre espèce de Pfeudonvmes 
que Je motif de la Honte a obliges de 
iè cacher, on peut louer au moins la 
discrétion. deS Religieux, des Prêtres, & 
des autres Miniftres Eccléfiaftiques, qui 
n’ont pas eu le front de fe déclarer Au
teurs des galanteries , ou des obscénités 
qu’on ne peut s’empêcher de blâmer dans 
de fîmples Laies, & qui font rougir les 
moins difficile? d’entre les honnêtes gens 
du fiécle.

Le Pere Jerôme de Savone auroit in
failliblement deshotîoré Ton Couvent, &  
feandalifé tous, les Fidèles de dehors, s’il 
avott publié fes Poëfies amouréüfes fous 
fou nom. La Honte f’a fait recourir à. 
la Prudence pour fc déguifer fous- le faux 
nom d’Ofmerio de Micheii (9 ), Si la

occafion , dans ta  tdponfe <\«’ cUe toi fit , ds le
qualifier Seigneur des Accords , 8c que le Préfidcat 
Be'gat i ’a/aut auflî plufieurs fois nommé de la forte, 
Taoourot lui-«idme aroit depuis àdojrte'ce nom. Il 
a au-devant de fos Bigarrures dc'ejaré qu’il n’avoir 
que diï-hait ans, quand il les fit, mais il en avoir 

,  pUij,de trente cinq , 8c étoit Procureur du K-oj au 
BamVage de Dijon lorsqu’ il revit 8c augmenta cet 
Ouvrage. S’ il n’y mit pas fon nom à découvert 
Eftieniie TabouroV, U le cadra du moins dans les 
lettres iniriales des quinze premiers chapiites. Nous 
avons pîufieüts autres Ouvrages de fa- façon , les 
uns fans lionx les autres fous des noms fuppofés, 
tels que celui de Jean Desplanches Libraire 8c Im- 
primeut à Dijon , fous le nom duquel l ’ an i j i y .  il 
publia le livre intitulé Sytutthrifie [X v f id p u t r i i )  on 

confut, 11 mourut en ijjo . âgé feulement de 
ans à Dijon, o à 'fon Epitaphe fç voit eu l ’ Eglife 

de S. Bénigne en ces termes ,•

D. M.
-  Et mmoru ííte¡mie Sttphani Tahoroti! -^ceordii,  qui 

Tifâ PracUMtar apud fm t  , tum meritîiy tum lîbsralitate 
%!gU, ejftiiut , imer pubUcaj patrU ditcardim ,  mimara 
qutttam iy concardtm , non fine animorum dolore ,  eieira* 

*  lavit.
q A vant r in ft it , de celui du S. E fp iit.

H A P I T R E  V.  t p ï
même Honte avoit pâ le porter à les 
fupprimer entièrement, il àuroit épargné 
à fa réputation ce qu’elle en fouftre de
puis fa découverte i- ç’auroit encore été 
toute autre chofe pour fon avantage fi la 
même Honte favoit e.^cacement empê
ché de les compofer. Il,faut dire la mê
me chofe de Gabriel Tellez Religieux de 
la Merci & Dodeur en Théologie, qui 
a fait paroître fes Comédies fous le nom 
de Tyrib de MoÜna ( lo ) . Voilà queL 
ques éxemples tirés des" Religieux d’£s-- 
,pagne & d’italie, où il faut avouer que 
cette induftrie eft beaucoup plus à la mo
de qu’en France pour ces fortes de li
cences, 11 n’eft pas e.xtraordinaîre en 
France non plus qu’ailleurs de trouver 
de. jeunes Ecrivains infatués de l’amour 
du ftécle, qui fe laiffent aller à des pro- 
dudions licentieuies.. Mais lorsqu’il leur 
èft arrivé de renoncer au fiécle pour em- 
braiTer la ProfeflTion Religieufe, ils ont 
commencé leur facrifice par Kholocaufte 
de leur? pro,dadions profanes & crimi
nelles, Du moins ne in’a-t-il pas enco- 

..̂ re été.polfible de trouver un éxemple de 
Pièudonymes parmi les Religieux Fran-̂  
çois que je puffe joindre à tant d’italiens 
& d’Espagnols, qiii out pris le parti de 
fe- traveftir en perfonnes féculiéres pour 
voir paroître leurs écrits libertins ou H-

- ,  centieux,

5 ^  Martin Eumée Chcvaliei des Ordres du R o i, 
8c Adam Fumée Maître des Requêtes, frétés de 
NicoJ»s-Fumée Evêque de Beauvais, tiréteirt ie nom 
burlesque d’A/cofribas du a. livre de Rabelais, chap, 
3 i .  où Aleofribas cependant n’eft pas mi R o i, mais - 
iimplement Rabelais lui-mcme dont le nom 8c le 
furuom ftxfouvent par anagramme dans yAUefriboi 
i la j ie r . ;

5 qi Touchant ce Béne'diiHn , fameux Poëte M a- . 
catonique voyes les remarques fut l’ art. l i y i .  des 
Jugemens des Savans. , ■
. 7 SI t e  nom de SKant/nV, qu’ Îl prît pour Ce dé- 
guifet, n’eft -autre chofe que l’anagramme de Cheru< 
bitto, C ’eft un Jacobin Genpis dù \y. fiécle.

8 H Voyés l’ aiticlc iqzs. ■ des Jugemens des Sa
vans.

.9 qi Olmerius M tchaelis a l ia s  Hierenymui Savonenfiin 
O rdinis M inorum S c S a to r ,  in itio  prafentis fé c u ii(  dccimi 
ièpiimi) /tabVf edidit opus fub  tituio V î r i s . A m o - 

' R O S Æ,  confecratura-Thoma Principi Sabaudo, Ce .font 
les paroles du R Auguftin Oidoino Jefuite pag. 4-to. 
de fon yyithenaum Ligu/iieum ,  lesquellcj, ne donnent 
pas bien à entendre le  titre Italien des Poëfies 

. d’ Olmerio de’ Micheii.
lo  qi II étoit de Madrid où il mourut vers l’ an 

1650. Ses Comédies dtvifées en 3. parties ont dté 
imprimées en autant de volumes in-.},

B b Z

   
  



ipr D E G U I S E M E N S
centieux, plutôt que de les fiippniner ou 
de' les pleurer fous l’habit Religieur.

Il femble que les Séculiers d’Espagne 
&  d’kalie ayent voulu prendre le contre* 
pied des Réguliers. Si la Honte a em
pêché ceux-ci de mettre leur nom à la 
tête de leurs Pièces profanes & déshon
nêtes; vous diriés que ce feroit par une 
Honte oppofée, que ceux-là, après avoir 
fait trophée d’üuvrages de galanteries, 
d ’obscéiiités & d’impiété, publiés haute
ment fous leurs vrais noms , ayent fait 
diiBcuIté de faire paroître leurs Livres 
de piété fous les mêmes noms. G’eft ce 
qu’ôn a remarqué en la perfonne du Mar
quis d ’Olfera , qui après s’être amufé à 
Gompoièr- des Pièces indignes de fon 
nom , & les avoir néanmoins publiées 
fous fon vrai nom de Dom Jacinte de 
Villalpando , fenible avoir été honteux 
de paroître Auteur d’ une Vie de Sainte 
Elifabeth de Hongrie, qu’il fit imprimer 
fous le nom de Fabio Clément ( i ).

Pour- joindre quelque Italien à cet Es- 
pagnolj je vous alléguerai l’ésemple du 
fameux Aretin qui paraît avoir eu honte 
de mettre à la tête de fes Livres de pid- 
té un nom auflî décrié qu’étoit le- fiett. 
C ’eft peiit-étre la plus favorable des rai- 
ibns qu’on pourroic apporter pour eXpH- 
quer le- changement de Pietro Aretino en 
celiii de Partenio Etiro^qui paroît Au
teur d’une Paraphrafe for les Pfeaumes 
de Pénitence,, & de quelques Vies, des 
Saints (2 ). ’ . '

Enfin il ièmble que l’on pourrQit attri
buer encore au motif de la Honte le peu 
de cas que les Princes font de paroître 
Auteurs, quoiqu’ils eftiment St qu’ils cul
tivent fouveut les Sciences avec autant 
de-foin que les Auteurs les plus labo
rieux les-plus avides de. la gloire d’é
crire. On a. vû l’Empereur Adrien qui 
affeêloit- la réputation d’être le plus fa- 
vant homme-de fon Empire, méprifer 
celle qu’il pouvoir espérer de la peine 
qu’il avoir prife de compofer des Livres, 
& emprunter les noms de fes Aftrancbî's 
ou de fes Domefiiques pour les mettre 
à la tête de fes propres Ouvrages,, au lieu.

A UT EU RS .
du^en ( 3 ) ,  & dans .le commencement 
de notre liécle les Allenians nousjjüf*' 
vanté l’un des plus favans de leurs frin- 
ces, comftie le modèle même de h  fcien- 
ce , mais d’une fcienceyqrj’ifn ’avoit pas 
prétendu adopter, ni par conféquent qua
lifier de fon nom. Il aurcit pû le faire 
avec julUce pour la fcicnce du jeu des 
échecs, & pour l’art des chiffres & des 
écritures fecretes. Mais il femble qu’il 
n’ y ait eu que la honte d’avoir écrit fur 
ces fujets qui l’ait porté à déguifer fon 
nom d’Augulle de Lunebourg (4) ; quoi
que , à dire vrai, il ne paroiÙè rien de 
trop indigne des Princes dans l ’art des 
chiffres, qui font d’un grand ufage dans 
la politique & l’adminiftratiôn des Etats,
&  qu’il n’y ait rien auffi de trop bas dans 
la coftnoiuance des échecs, qui ont fou- 
vent fait la matière du paJJ'e-tems des 
Grands.

Les éxemples d’un grand nombre d’au
tres Princes favans qui n’ont pas eu cet
te déiicateffe en écrivant, nous font as- 
fés connaître que fous n’ont pas crû fe 
deshonorer en prenant la qualité d’Au
teur. Que dirions-nous donc de ceux 
qui fans fe donner la peine de prendre 
la plume, nlont pas laiffé de vouloir ho
norer les Ouvrages d’autrui de leur nom, 
afin d’en recevoir quelque honneur-à leus 
tour ? Cela, n’eft que trop fuffiiànt pour 
faire voit que la Honte de pâroître Au
teur n’a' jamais' été générale parmi les 
Princes. Et afin de nous perfuader d’ail
leurs- qu’elle ne leur a jamais été parti-  ̂
culiére, nous n’àvons qu’à jettq- les yeux* 
fut une infinité d’Ecrivaihs fans rang ou 
de condition privée , en qui cette hdfite * 
a paffé au moins yiour une véritable in
différence oa pour un mépris de la vai
ne réputation qui s’aGquiert en écrivant. 
Mats pour mettre cette home , cette in
différence •& ce mépris dans une plus 
grande évidence, pkilieurs ont mieux ai
mé ne point prendre de noms, que cüen 
prendre de' faux, à la. tête de leurs Li
vres.

C H A -

1 f  Dom Nicolas Antoine tomi ï . Sciiptor. Hiap.
pag. 4SÍ. • par l ’Arctin..aieiit pani-

2 f  C’til, comme je penfe l’avait déjà lematque', nom que celui de Fietro Atçtino. Ce ne fut qu’alTés
longr

¡me erreur de croire que Rs livres dé piété compofés * 
par l ’Arctin..aieiit paru-de fon vivant fous un autre

   
  



II. P A R T I

C H A P I T R E  VL
i

ÿ. Motif. La Fmtaijîê  de cacher la bas*

f ! de fa miffÿice ou de fa eondition : 
celle de rehatffer quelquefolr fa qua
lité.

IL ne faut pas douter que la Fantaifie 
qui porte les Ecrivains à quitter leur 

nom dans le deiTein de cacher la baiTes- 
fe de leur naiiTance ou de leur condi
tion, plutôt que pour ii» cacher eux-mê
mes , ne foit l’effet de quelque paffion, 
comme les autres Motifs, dont on vient 

• de parler. Je vous permets de donner à 
cette nouvelle paffion ■ un nom tel que 
vous le jugerés à propos, fi vous n’ai-' 
mes mieux la réduire à quelqu’une de 
celles que les Philofophes appellent Pas
sons mêlées,. Pour n’en pas multiplier 
le nombre iàns néceffité j vous pourrés 
la prendre pour une lîmple émulation, 
ou pour une espèce de Honte-approchant 
de la qualité de celle dont il a été ques-, 
tion dans le Chapitre‘précédent , ou en
fin pour un mélange d’émulation &' de 
honte. Car on ne peut pas disconvenir 
qu’un homme, qui cherche les moyens 
de cacher fa baiTeiIè, n’aif quelque ap- 
preheniîon de tomber, ou plutôt de de
meurer dans cette espèce d’ iufainie qu’il 
s’imagine y être attachée ; & cette crain
te n’aift qu’un effet de la Honte. D ’un 
autre côté un homme dans cette lîtua- 
tiott,. ièn/îble à la peine de n’avo/r pas 
les avantages qu’il coniîdére dans ceux 
qu’il voit au-deiTus de lui, ne défespére 

•pas^e les pouvoir acquérir en changeant 
de nom pour tâcher de s’élever; & cet
te e.cpérance jointe à là peine- ne peut 
qu’elle ne forme cette espece d’Emula- 
tion qui le trouve accompagnée de la 
Honte.

il feroît à fouhaiter que les Auteurs 
ne ée trouvaffenr point fujets à ce mé
lange de paflîons, qui ne peut être à. la 
bien-féance- de ceux qui par les lumiè
res &  les -connoilTances qui les dfftin- 
guent. du. commun, des. hommes, font

: H  A P I  T  R  R  VI. IPJ
ceniés être pRis convaincus qué les au
tres du peu de réalité qu’il y a dans l’in
égalité des conditions.

MeiTieurs les Ecrivains feint lés' pre
miers à publier que la qualité d’Auteur 
les rend' tous égaux & les anuoblit tous 
par le miniftére de la Renommée. - Ils 
font profêffiûn de né mettre aucune dis
tinción entre un Efope , un Plaute, un 
Terence, un Cécilius Statius, un Epicr- 
t e t e u n  Ammonius d’une part, & un 
Cefar , un- Adrien , un Marc-Aurele &  
un Julien de l’autre ; C ’eff-à-dire entre 
des Esclaves , des Manœuvres & des 
Grocheteurs , pourvû qu’ils ayent été 
Auteurs , & les plus grands Princes de 
l3‘ terre qui ont eu lé même fort;

Il n’eil pas nécelTaire que. les Auteurs 
& les-Gens de Lettres ayent railon d’a
voir cette opinion- de leurs femblables, 
pour leur faire fentir le tort'qu’ils ont 
de fe laiiTer aller au torrent ordinaire du 
caprice deshomnaes'', qui fe trouvent près-, 
que tous naturellement excités à s’élever 
lès uns au deiTus des autres , à cacher 
ce , qu’ils trouvent dé bas & d ’humiliant 

:.en eux-mêmes, & à iè rehaulTer au moins 
dans- l’imagination des autres.

C ’eft une vanité triviale & populaire, 
que les Gens de Lettres , pour fe main
tenir dans la réputation de leur état, de- 
-vroient laiife.r à des MaltStiers & à des 
Laquais nouvellement dépourllés de li- 
vréesi G’eft en faveur de ces fortes de 
gens r que là bonne Police tolère qu’if  
ie fâile du changement dans les noms,, 
pour leur faire cacher la baiTeiTe de leur 
naiiTance, & pour effacer la mémoire de 
leur première condition, lorsqu’elle peut 
faire obftacle à leur .élévation;

Les Auteurs quT font profeffïbn d’un 
fehisme public avec le reftedes hommes- 
en ce point, n’ont rien à craindre de ce- 
côté-là, tant qu’ils ne Té feroiir confidé-- 
rer qu’en qualité de Gens de Lettres. 
Mais ils ont beau fe contraindre, i! lerac 
ejt toujours difficile d’accorder leur cœcT>- 
avec leur esprit, & les mouvemens du- 
prémier démentent" fouvent les fentimens- 
du fécond. 'S’ils afferent de paroître--

rhilofo*

Ibng tems-aptes que les Libraiies ctaîgaaat gramme.
♦ qu’on nom (i diffamé ne rebutât les d évots, le- } Spaitianus in Ætîfiano n. ÎS.'
¿tanscrens en. Pattenio Etiio , qui en eft l’ Aaa- 4. f  Sous celui de Gufimm Sslmm

   
  



i P 4  D j E G U I S E M E N S
. Phîlofopbes dans leurs discours , c’eft fans 
aiFedation qu’ils montrent presque tou
jours qu’ils font hommes dans leurs de- 
lîrs & dans leurs adions.

Ils prêcheront tant qu’on voudra les 
honneurs & les avantages de leur préten
due République des Lettres: mais quand 
il eft queftion de fe contenter, de ces 
honneurs & de ces avantages, c’eh alors 
qu’ ils font tentés fécrétement de penfer 
comme le refte des hommes , que ces 
honneurs & ces avantages ne font pas 
moins imaginaires que leur République, 
qui paile pour une vraie chimère dans 
l’esprit des gens du monde.

A dire le vrai, qn ne peut pas s’ ima
giner que ceux d’entre eux qui ont re
cherché les moyens de iè tirer de la bas- 
feife du rang où ils étoiént félon le mon
de , fuiTenc fort perfuadés de la folidité 
des honneurs que leur donnoit la qualité 

, d’ Auteurs, ni de la réalité des avantages 
qu’üs pouvorent recevoir de la réputation 
qu’ils avoient d’être Gens de Lettres.

Mais d’un autre côté l’on reconnoîrra 
à leur confu/ion que la plupart ont été 
trompés dans l’espérance qu’ils avaient 
euë 4ue le changement de leur nom fe- 
roit fulBlànt pour couvrir l’obfcurité de 
leur nailTance, ou pour leur attirer quel
que çonfidération dans le monde.

Ces moyens "ont été ailés inutiles à 
Potuponius Lætus, à Sabellicus ( i ) & à  
d’autres Italiens de la fin du quinziéme 
fiécie. Le changement,de leur nom ne 
les a pas empêché de pa/îer pour ce qu’/ls 
étoient, & pour ce qu’ils ne vo'uloient 
point paroître du côté de leur naiflànce 
&  de leur première condition. Quelque 
çonfidération qu’ils ayent tâché de fe pro
curer dans le monde par cet expédient < 
il n’a pû les garantir de la mifére dans

d i t s  a u t e u r s .
Ia|ue!le ils font morts, expofés la plu-, 
part à la rifce & au mépris de 
avoient été tcinoins des efforts imtiles 
qu’ ils avfiient faits pour fe réhauffer en 
changeant de nom, ^

On peut dire que la même fatalité eit 
venue chercher en France ceux qui ont 
voulu fuivre ces Italiens dans de fembla- 
bles" fantailîes. Je n’en veux point d’au
tre éxemple que celui du fameux Guil
laume Portel. Vous favés , Monfieur, 
qu’il étoit né de la lie du petit peuple en 
baffe Normandi*, &. que rien n’étoit plus 
opscur que fa naiflànce, ni rien presque 
plus inconnu que fes parens. L ’indigen
ce &  les miféres qui l’environnèrent dans 
fon enfance & dans»fa jeuneffe, ne lui 
donnèrent pas la penféede s’élever au-des- 
fus de fa condition. Mais la fortune 
ayant enfin favorifé l’induftrie & les tra- 

-vaux de iès études , il iè  laiflà enfler le 
cœur par ces fuccès , & fe voyant affés 
riche des penfions du Roi François L  
& des appoiiitemens de fa Charge de Lec
teur du R o i, .il fongea aux moyens de 
s’annoblir. I f  voulut d’abord fespréva- 
Joir du nom de Portel , à cauie de fa 
reiTemblance avec- celui des Pôtels ou 
Portéis Gentils-hommes d’ancienne race 
en Normandie. Voyant peut-être que la 
choie ne réüñiíToit pas à fon gré , fort 
qu’ il n’eût pas le confentement de Mes- 
fieurs Pôtels, fort que fes compatriores 
ou fes amis fe mocquailent de lui, il fe 
fit appeller Dolerte du nom d’une Sei-
?neiirie qui appartenait çffeétivement aux 

ôtels , & qui étoit d’ailieur%Ie lieu de 
fa naiflànce, dépendant de la Paroiffe de 
Barencon au Diocèfe d’Avranches * 
IJ auroit mieux fait d’employer Tes talens 
pour acquérir de la fageiTc plutôt que de 
la' noblefiè. s Mais, fa vanité devoir être

punie

I q  Pomponius Lœtus, &  Sabellicus étoient les 
hommes du monde qui avoient le moins de vanité. 
I l  faut voit ce qu’ écrit de leur candeur chap. i .  du 
Z3 . livre de f e  Hiéroglyphiques Piétius , qui ayant 
été disciple de Sabellicus &  étant âgé de 3«; ans 
lorsque Pomponius monruc , les avoir connus parti
culiérement l’un &  fautre,' Pomponius n’avoit pas 
lieu , quoique batarj , de changer fon nom de fa 
mille pour en cacher la baflefle, puisqu’ il étoit-fils 
d’un Prince de Ja maifon de Sanfévérin. J’ên ai 
ci-devant produit la preuve à l’aiticle 313. des Juge- 
mens des Savans. Perfonne n’en pouvoit être mieux 
Anftruit que Jean Jovien Poncaq d’ où je l ’ai tirée

chap. 4. du d. livre d t  Sermone. Comme Í9 n’aî 
iappotté que le (èns de fbs paroles dans l’endroit où 
je l ’ai cité ,  &  qu’elles méiitent d’ être lues, tout au 
lo n g , je les repréfenterai d’autaut plus voiontiers, 
qu’ elles contiennent une description du caraôère de 
Pomponius , bien' differente de l ’idée qu’en donne 
ici notre-Anteur. J a l i i t f  Pempomns exaSiffimm e ta t it  
noflrx G rnmmaticu!,  ’Kammxtjm vetm/lntii perpinfor qm m  
m axim e diligenS) nobüitatem generis i ta  d ijjim tt la v it , enm  ̂
e f a m ilia  ejfet Sanfeverinia , ^aud quat^uam exigua 

p a r t i Lucania imperitaret ac B rutta , ut ñeque ipfe genusa ' 
fa te re tu r , &  asm ilt is  quibus notum id  e ffe t, ita  Ieque~ 
r e tm , ut v id eri {effet noHlitatem contemnere, Cegnitienem

vere
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^ni^e de la peine des infcnfési & ce l i t  
pa^ ^ e espèce d’indulgence que la juiii- 
ce qui l’àvoit encpre convaincu d’autre 
chofe , fe contenta de le faire renfer
mer. %
- Il n’ètoit rien de plus commun parmi 

les Gens de Lettres des (iècles pallës, 
que de prendre le nom de leur paysj. & 
fans la connoiiTance que nous avons du 
càradlére dont le gétve de Foftel’ étoit 
marqué, nous n’aurions pas attribué à ià 
vanité ou au délîr de cacher fa baiTeife', 
la liberté qu’il a priiè d i fe nommer du 
lieu de fa naiiïàivCe. C ’eft ce qui fait que 
je fuis fort éloigné d’approuver la préci
pitation, pour ne pas dire la témérité de 
quelques per(bnnes*de notre tems , qui 
ont voulu rendre feu Mr. de Robervaï 
f̂uspeéf de cette foiblelfe d’esprit. Quel

que choie qu’on ait voulu dire de la fin- 
gularité de fou humeur, &-de, l’opinioh 
qu’il avoir d’autrui, je fuis néanmoins

E VI .  i p f
du lieü qui s’efl: trouvé fort content &  
fort honoré de voir prendre fon nom à 
une perfonne de ce ■ mérite.
' Nous ne nous intereiTerons . pas tant 

à la juftilicatioH de-NicoIas Davy Auteur 
du (îécle paiî'é, qui avoir honte de pas- 
fer pour Matifeau parmi les Picards. Auliî 
a-t-il été blâmé ayant nous par la Crois 
du Maine (3 ) ,, de s’étre'appelié Dany 
par le changement d’une feule lettre de 
fon nom pour cacher fon extraâion qui 
étoit des plus bailès & des pius obs
cures.

Mars pour finir par où nous avons 
commencé , je veux dire par la conduite 
des Italiens qui paroiiïent avoir commu
niqué aux autres Satans de l’Europe cet
te pratique de cacher la baileilé de fa nais- 
fance ; il feinblé qu’ils fe fuient étudiés • 
à faire revivre une des coutumes de l’An- 
tiqùiçé Romaine en fupprimant le nom 
de leur famille pour prendre celui de quel-

perfuadé qu’il n’étoit pas moins honnête que maifon plus noble & plus ancienne.
ivrktv»tv»A /in’ UoKîîi» I ^Ain Î^.VÎV mr^îrîc. té»' nnne n n f’homme qu’habile Mathématicien. Loin 

■ de vouloir jamais diffimuler Ja bailèïie 
de ia naiiTancé & la: pauvreté de fes pa
rens , l’on fait qu’il en faifoit gloire au 
milieu de fes amis , qu’il racontoît avec, 
une naïveté charmante par quel accident 
il étoit né dans les champs durant la 
moiiTon , & qu’il attribuoit l’inclination

qu '
regarder le ciel & de tracer la ferre de 
fon bâton , '  lorsqu’il gardoit les belHaux 
en fa jcuneiTe. Il s’appelioit Gilles Fer- 
fonne, & «’il a pris dans la fuite le nom 

*de Robervaï qui eft un petit village du 
Beanvaifis au deçà de i’ciife fur les- con
fins du Valois & du Soiflbnnois., ij ne 
l ’a fait .̂ ue du confentement du Oeigneur

\

G ’eft au moins le-prétexte que nous ont 
donné ceux d’entre çnx qui ont été obli
gés de fe défendre du ibupçon d’avoir 
changé de nom par vanité.

Les' uns fe font mis em tête de feia*« 
dre des chimères d’adoption fur le mo
dèle des adoptions ufitées parmi les Ro
mains, & de perfuader à la pofterité qu’ils-

qu’il avoit eu pour la Géométrie & l’ As- , étoient véritablement entrés dans les fa- 
Crotiomie à l’habitude qu’il avoit eue de' milles iîluftres dont ils avoient pris les-

noms. Les autres ont prétendu fe pro- 
pofer féxemple des jeunes Romains qui- 
brigaoiem les Charges, & qui en qug,U- 
té d’aspirans prenoient les noms des fa
milles Patriciennes pour tâcher de fe les- 
rendre plus favorables, pour y trouver 
des proteêfeurs , & pour s’infinuer plus- 
agréablement dans l’esprit du Peuple (4).

I f

v m  remm piKrim'MKm ,  a*« in et erst HomUeditcHs,  ¡ t a  
f r a  f^T K lit, m detem if  j e ,  vetufieujHc attüeres in terfre- 
tiuis decUfitret, <j»i i r  q-Mtitui în decendt ejfci «/■ '/»< >n- 
UrftetAtide f caterum in canventib'm , fdm iliartefttc  /»- 
eenfttetadtne, ac fermone ,  mtrettn tfi'qtiAm^Z'erecteade, , 
nedam tàedefle de ¡ e  A»t f e a t ir a ', am h ifu tre tar , Hm^ae 
i l i i s  f la rm itm  trih m ret, in  fe  •mAxirue pdfctis 'erAi: 

La conclufip'n de tout ceci doit être t)uc l ’amoiir 
fcul <ic-l’ Antiquité« engagea Pomponius i  prendre tm 
nom VI’antique , &  à en donner Üepatcils à iès 
disciples , do nontbre desquels- etoit--Marc-Antoine 

0 Goccius, çiu’ il furnomma Sabellicus.- Celui-ci bien 
loin d’avoir eu l’ambition de changer en Cacceim , 
comme il en a été-aceufé, fon nom de famille (V>c-

c itts , l’à  retenu dans l’ inscription fêpulctale qu’il iè ' 
fit lui-mëinc .en ces deux vers :

n m  tes hosàîntei» i  non eSantS ceperAt a taS  - 
- . Serîbcntem f cÀpit hxe Cbeeionetrna brevij ,

t >4 s’il p'aroit queiqiic air de vanite',, c’eft «nique-- 
'  nient par rapport au mérite perfonnel dont une no

ble confiance donne, ce rçm ble, droit de faire pa
la d e en  ces forces- d’occàfions.

2  La Cr. du Maine pag. 48}.
.3 La Croix du Maine pag. 940,- 

' ' 4 Majotag. Otar. X. pag. 144.
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Il îi’y avoir rien de plus iiluftre dans 

Imole ville de la Rornandiole que-la fa
mille des Flaminiens au commencement 
du iiécle paffé. Un petit Maître d’Eco- 
lé dans cette ville; nommé Jean Anto
n io , eut la fantaifîe de vouloir fe faire 
confiderer encore par un autre endroit 
que celui des, lettres , dont la connois- 
fance lui avoir déjà acquis quelque répu
tation. It fe procura de l’accès auprès 
de Flaminius- chef de l’illuitre famille 

. dont il s’agit par le moyen de fes enfans 
qu’il inflruifoît, & fous prétexte de lui 
terre honneur au moins comme les A f
franchis de l’Antiquité, qui prenoient le 
nom de leurs Maîtres, il fe fit appeller 
Flanunius ( i ) .  P e  forte qu’ayant fup- 

■ primé entièrement le prénom de Jean, 
& lui ayant fubftitué celui d’Antoine qui 
étoit le furnom qu’ il avoir reçu de fon 
Pere , il ne voulut plus être connu que 
ibüs le nom à'Antonius Elaminius 
& fe fit toujours paiTer depuis pour une 
perlbnne dq qualité de la famille des 
vrais Flaminiens. Vanité qui fut encore 
augmentée &  fort bien foutenuë par foa 
fils ( 3 )  qui étant paflé de Boulogne à 
Rome j après avoir changé fon fécond 
nom de Maria contre le prénom de Mar
cus, comme je vous l’ai fait remarquer, 
ailleurs, s’efl: fait conlidérer dans cette 
grande, ville fous le notn de Marcus An~ . 
tmius Fkminms non feulement comme 
le .rèjetton , mais encore comme la gloi-

X Jean Antoine prit ï e  (on chef le nom ancien 
de l'iamintns, fans l ’empruntet d’auCune famUle il- 
■ Suftre qui de fon teins portât ce nom , (bit à Imo- 
la ,  (bit ailleurs, i l  Je prit même apparemment linr 
cc qu’étant d’iraola il êtoit né dans la Romagne 
nommée anciennement F U m m ix , U ne fe, trouvera 
nulle part que Jean Antoine père de Marc Antoine 
riamiaius ait été précepteur des enfans d’aucun Sei
gneur Italien nommé ilam inins. 11 eft feulement 
vrai que pendant un tems coniidétable il tint école 
à Boulogne où (es Foërics fuient imprimées in 4. 
l ’ an l i r j .  &  o u , filo n  Léandtc A lbert, il  mourut 
l ’ an i $ } 6.  date qui ne s’accorde point avec celle' 
d’une Lettre du 1. Mai x jît .  prétendue écrite par 
cc Jean Antoine Biaminius à Léandre Albert au de
vant de l’Italie duquel elle èft imprimée. ' , •

Z <Ü Quo’dnfi ' Ma/oragius dans l ’endroit que cite 
B a ille r ,^  foiç exprimé en ces termes touchant Jean 
Antoine père de Marc Antoine pïamiaiils: iix m  ejus 
(  M. Antonii) pater Jeannes urintenim , inm  cjfet Im e- 
l a  nains ebscnro loco, f e  tn Fiasnmiertsragentejts in fern ttt 
é" in t e n ta s  F lam intns d iet ‘f ê l a i t ,  il faut pourtant 
obfervet deux chofes, l ’une que Jean Antoine, n’a.
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reà&i roroemetit de cette illuftrefamîl[R 
d’îmole (4). ' 0 '^

Mais rien ne me paroît plus pre^e à 
faire regarder cette fantaific des bavans 
dans tout fon jour qqg l’éxemptc d’Alde 
Manttcel’ànsâen. Cet homme ne fe rendoit 
pas moins recommandable par fon érudition 
particulière & par fes Livres, que par les fer- 
yiçes lignalés que fa belle Imprimerie ren
doit à la République des Lettres. La 
prémiére démarche qu’il fit pour cacher 
la balTeiIè & l’obscurité de fa naiiïan- 
ce { y ) fut d» quitter le furnom de fa 
temilie, qui par ce moyen nous eft jn- 
connu, pour prendre celui du lieu de fa 
naiflànce. Il fe fit donc appeller d’abord 

- Aldus de Baffdiio qui ell: le nom d’une 
petite-ville de îa Seigneurie de Venife 
aiTés près de Padouë, Ce lieu ne lui pa-. 
roiiTant pas allés illuilre dans la fuite, il 
en. quitta le nom .lorsqu'il fe fut trans
porté ,à Rome, '& voulant faire croire au 
Public qu’il étoit véritablement né dans 
cette dernière ville qu’il adoptoitpour fa 
Patrie, il fe fit nommer fîmplemeht Ak  
dus Romanus , & il ne figiroit point fes 
lettres autrement, jusqu’ à ce que la fan- 
tàifie lui vint de fe faire de teraille. II 
n’en trouva point de plus facile à'pren-. 
dre ni de plus propre à le rehaufler que 
celle des Manucci, dont il fe donna le 
nom qu’ il retint toujours depuis, en fe 
qualifiant Aldus Manuchts Rmanus. En̂  
fin s’étant Înfînaé dans la conuoiifance,

puis

comme je  viens dele  d i t e ,  nullement ulîirpé le nom 
de FUtninius (ur encune famille ItaliSnne pour lois 

■ ainlt nommée-; l ’autre qu’il eft faux q'u’cn menant 
le nom de F lam in im  il ait fupprimé entièrement le* 
rpténom de Jean ,  8t n’ait pins voulu être appelle 
, qu’ Matéala* F lam in ins. Les Poé'iîcs de fa fafon, 
un discours de Origine Philefephia isr Philefepherstm 
fe r lp t is , &  la Lettre do n c ¡ 'n i  parlé adreftee à Lean- 
dre Albert : le tout imprimé fous le nom de >a»- 
»« iftotaâ»*, font fo i du contraire. Auffi .
Majoragius par ces mots ¿r ,A nten ins Flaminins diet 
velm 't, n’a-t.ü entendu autre chofe, finon que Jean 
Antoine joignit à (bn nom  ,A »tenm s eeliit de F ia -  
m in isa ,  2c non pas qu^il ne voulût plus être ap
pelle iuttement q a ’ ^Aatem ns Flam inins.
; î  fl l-e a i. Avril 1514. Jean Antoine Flaminíns 
dédiant le teeneil de fes vers au Cardinal Marc Cot- 
nato, fait dans l ’ Epitre dédicatoirc mention de Marc 
Antoine Blamiaius n’ayant n lo ff  que 16. ans , ‘ &  
déjà Auteur de plufîeurs Poëfics entre autres de quel
ques livfcs de Sylves, lesquels* au rapport de,Jean 
Antoine fbn pérç, il ayoit eu l’ honneur de préíen- 
ter à Léon x . i l  eft aifé par là  de piéfumer gu’aif

moment
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de Carpi, il voulut s’incorporer f  ià
puis dans l ’amitié d’Albert Pío Æin-

fàtîiille, & dans cette vue il prit la liber
té de fe nomçier Aldus Piuê Mauutim 
Romanus , fansj que le Prince ou aucun 
autre s’y opposâr( 9). Mais fes çnfans 
& fes petits-fils fe fout contentés du nom 
de Manucei dont les vrais Manucci né 
leur ont, jamais fait un .procès.

Il faut avouer néanmoins que la pra
tique de fe donner des noms UluÜres 
pour cacher l’obscurité de fa naiffance ou 
la baiTdîe de ià condition , p’étoit pas 
univerfelle en Italie parmi les gens de 
Lettrés. Nous connoiiTons des Savans 
qui avoient réuiTi à fupprimer leur nom 
& la connoiiTance^de leur extradHon, en 
fe donnant d’autres noms fur lesquels 
aucune .noWeÎfe ni aucune famille illas-’ 
tre n’avoient rien à revendiquer, & où il 
ne fe .tronvoît pas même la moindre ap
parence .dé vanité. Nous en pouvons 
fournir, un éxemple’ en la perionne de 
Earthelertii Lerrinus , Copfeiller &  Mi- 
niftre dé! l’£tat de Ferrare àii. fiécje pas- 
ïé. .11, n’âtoit rien de plus vil, rien de 
plus otjscur que fa naiflance , ni píen de 
plus miférable que fa première condi
tion. Msùs la beauté de Ibn esprit &- 
l’inclination qn’ W témoigna pour fétude, 
lui ayant fait trouver lés moyens d’ap
prendre ,Jés belles Lettres & lé Droit, 
il parvint à Ce faire connoltre au Prince 
Hercule Atefte ( ? )  Duc de Ferraré qùv

moment que Jean Antoine iè nomma Jean A ntoi
ne îkm iniift, ü  fit dans le même tems prendre à 
fon^fiU te nom de Marc Antoine FlamiOinS. J ’ ai 

* vu nia Odes &  une Eglogue de ce dernier  ̂ qui les 
a fait impdmtt  ̂ Fano >n-S. Sc les a dédiées £if- 
itvicQ. S ftn ü s i*  par une courte Epître datée dO tbia  
le  II. Septembre ‘ i j i j .  Lui &  fon péte dtoient- 
gens d’une fîmpUcité de - mœurs extrêmement é lo i
gnée de to,ut esprit de vanité. C ’cft d ’atlieuts inu
tilement qu’ ils antotent voulu impofcr filt l ’ aiticle 
de lent eXtraftion : l’obscurité en étoit notoire.

4 f  On ne faUïoit prouver qu’ au commencement 
du a i .  fiécle U y ait eu à Imola des Flaminius de 
qualité dans la famille desquels Jean Antoine pre
nant te nom de Flaminius ait trouvé moyen de 
s’introduire.

5 f  C ’eft à quoi le bon homme Aide né penfoit 
pas. L e  f é jà a t  qu’il fit à Rome potir iès premíe
les études lui donna occaCon de s’intituler H eSaa- 
tim. Dans l’ EpSte qu’ il écrivit à Politiett le a S. 
Oftobrê t4«r. Il ^’appelle M anm ius.
Aide étoit fon nom de batèm e, Mamice pouvoir 

» être fon nom de fam ille, car comment ptouvera-

Tosae F. .
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le fit fon Secretâire ( 8 ). Ce Prince le 
trouvant de plus en plus à fon gré , & 
voulant en même tems le tirer de la pau
vreté où il étoit fans être obligé de lut 
ouvrir fa bourfe , lui fit époufer la fille 
d’ un Marchand .de fer qui étoit très-ri
che. D e forte que Bartheletni par ré- 
connoiïïance envers fon beaupere porta 
toujours depuis le furnom de Ferritius 
après la fuppreflîon entière du fien, pour 
marquer plus particuliérement que c’étoic 
la marchandife du fer qui l’avoit-enrichi 
par fa femme, comme c’étoit la bonté 

*du Prince qui l ’avoit annobli par fês 
Charges. Aitlfi le nom de Ferrini effa
ça en peu de teins par fon éclat, celui 
des plus illüftres familles de Ferrare (9)^

C H A P I T R E  V I L

j5. Motif. Lé déjir d'Sur Pidée que J>oar- 
roit donner un Nom qui ne jeroit pas 
d’une fignification heurettfe, ou qui n'au-’  

. rosi, pas un fo» ajjés agréable à  Poreille. ‘

IL  ne fions eft pas difficile de ièntir 
que le M otif oui a pû porter les Au

teurs à Ÿouioir effacer de l’esprit des au
tres l’idée ou les impreflions que leur 
auroit pù donner un Nom qui n’attroit 
pas été d’une fignification ailés henreufe, 
ou qui n’auroit pas formé un fon affés

agréa-

t-on qu’il l ’a emprunté d’ailleurs? Du refte il s’appel- 
loit indifféremment tantôt Ttomumu, tantôt BaJjianM  
\im atm s dans une Epître dédicatoiie d’un volume 
d’Ariftoté au- Comte Alberto Pio de Carpi datée de 
14S7. douze ans aplès celle où il s’ étoit- qualifié 
fimplement T^omaMu écrivant à PoUtien. Il s’appel
le  même fimplement , Manxi®* U a o ia n ie
à la  fin de la Grammaire de Théodore Gaza qu’ il 
imprima en 1495. ce qui fait voit qu’ il n’-ivoit pas 
une fi grande prédsleÛion pour Rome qu’ il ne iè 
fouvînt de Baffino fa patrie,

5  f  On peut bien s’ imaginer qu’ Aide ne prit le nOra 
de P im  qu’avec l ’ agrément du Piiuce.

7 Ç Le Prince appellé Hercules ^ te jl iu s  par Majo- 
tagius dans l’endroit cité eft le Prince Hetcnle d’ Efl 
II. du nom . Duc de Feitaie. Traduire Hercules 
te j l iu s , pat Hercule ^ te f le  , c’eft comme qui ttadui- 
roit Frettciscus VatefîuSe par François Valèfe,

8 Major, ibid, pag- iy o . i7 t .  .
;  * 9 qi Baithelemi Fetrino Poëte Latin S i  Toscan, 
^Secretaire d’ Alfonfe 1. 8c d’ Hetcule H. Ducs de Fc*- 

ra ie , mouiut en âgé d’environ 38. ans.

C e
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¿gréabîe â l’oreîile, efi une véritable pas- 
iion atiffi brea que ies Motifs dont nous 
avOfts déjà parlé.
■  Sans éxaininer fi cette paffion eft un 

défît rnélé de Honte & d’Orgüeil, je me 
contente de la confîdérer comme une 
iîmple foibleiîè qui s'eft beaucoup accrue 
par la fuite des tems &  qui s’eft fait 
remarquer parmi-les Modernes beaucoup 
plus feiifiblement que chés les Anciens. ■

On ne peut pas disconvenir que ce ne 
foit l’un' des points qui nous font pré
férer les Anciens aux Modernes, en ce 
que ceuX'̂ ci n’ont pas témoigné autant 
de force d’esprit qué ceux-là contre les 
împreffions que les noms peuvent faire 
lorsqu’ils frapcnt l’ iliiagination par ee qui 
le rencontre d’extraordinaire ou de cho
quant dans leur ièns ou dans leur pro
nonciation.

Il eft certain qu’il n’ f  a rien de plus 
bizarre, ni peut- être rien de moins rai- 
fonnable que les CoafëquenceS que de 
certains Ridicules de ces derniers lîécles 
ont entrepris de tirer des noms des Au
teurs à leur préjudice ou à leur avanta
ge. On doit trouver un peu étrange que 
les gens de Lettres qui Îe Croyent pres
que tous plus éclairés que le refle des 
hommes fembleflt avoir été moins per- 
Riàdés qué lés autrès de là baflelTe & de 
la puérilité de ceux qui /arrêtent à ces 
badineries. Et U eft affés furprenaut que 
malgré la'coimoiiTance qu’ils ont eue, 
ou qu’ils ont fait paroître de l ’uiàge & 
dn goût des Anciens fur eé point, Us fe 
foient rendus quelquefois plus iènfîbles 
que les autres à cette faune délicateflè, 
jusqu’à vouloir changer leurs noms', & 
fenprtcer, pour ainfi dire, à leur famille, 
fous prétexte de vouloir ôter ou détour
ner la baiTeiTe ou la dUreté de l’idée qu’on 
auroit pû former de ces noms.

Je ne doute pas que les Adorateurs ou 
les Partifans de l’Antiquité ne veuillent 
attribuer l’avantage que les Anciens fem-
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blem' a>oir en ce point ibr les M ode^  
nés ' à ■ la fimplicité & à rinnocencyë^ 
leurs tems, auxquels il faut avouer que 
ringénuit(^paroiifoit plus grande que dans 
les lîécles poilérieurs. ^

On peut dire qu’il y avoit encore alors 
moins de malice que de naïveté dans 
l’impofition de certains noms qui fer- 
voient, à marquer , je ne dis pas .ièüJe- 
ment les défauts du corps, mais encore 
ceux de l’esprit, & les vices de la vo
lonté. Nous ne voyons pas que ceux à 
qui on faifoit p«rter ces noms à Rome 
en ayent jamais conçÛ beaucoup de cha
grin , & qu’ils ayent témoigné la moin
dre inquiétude pour fe défaite de ces 
noms, pu pour les changer en une Lan
gue inconnue au commun du peuple.

Les Modernes au contraire, foit qu’ ils 
ayent crû la malice de leurs tems mon
tée trop haut pour pouvoir s’élever au- 
deiTus, foit qu’ils ayent voulu faire plus 
de cas de la médifance .& de la raillerie 
que n’en faifoient les Anciens, femblent 
h’avoir rien oublié de ce qui pouvoir dé
pendre d’eux, pour ôtef à Im malice'ou 
à la raillerie toute occafîon de fe jouer 
de leurs noms.

La remarque en pourra recevoir plus 
d’évidence pat l ’oppofition qu’il eft aifé 
de faire des uns aux autres.

Parmi les anciens Romains le nom de 
Lwrço n’étoit pas, capable de faire hon
neur à aucun dé ceux qui le poftoleiit 
( I ). Il ne marquoit autre cbofo qu’un 
vice, mais,̂  qui pis e ft, un vice qui ne 
pouvoit être de la nature de peux dont 
Içs,gens du fiécle ont coutume de tirer 
vanité. Rien n’étoit plus propre pbttr ‘ 
attirer le mépris & l’ infamie fur ceux 
qu’ils appelloient de ce nom: cependant 
nous ne voyons pas un de ceux de la 
fomille des Aufidiens à qui il fervoit de 
furnom, qui ait jamais tenté de Ve fup- 
primer ou de le changer contre un au
tre. •

Parmi

t ¿«fco, <3ourmand.
Z II Nicolas Goulu Profefffcut Royal «n Gcccm oit 

l ’ aa I5ÿ3. père de jean Goulu Qénéial des peuillans 
m ort l ’ an K is .,

3 V Au lieu de c’ij! «  <̂ui a d m n i l i e » ,  l’éxaéiitu- 
de vouloit qu’il mit: Cejl, cemme Pet remAtejHeLetCŸeix 
et» M a îiu ,  ce ejui a  d e m i lieu  i r e .  auteeme::: il n’y a 
peifonne qui voyant La Ctoix du Maine déligné

a la marge ne le prenne pour cer Ecrivain Fran
çois dont on releve la bévue, au lieu que fi l’on 
^nfulte La Croix du Maine dans d’endroit marqué, 
on trouvera que c’eft li)i.inême qui a déeouyeit la 
bévue, 8c qui a tâché ed même xeras de faite voit 
comment on pouvoit l’évitet. il a eu raifon de fe | 
moquer du nommé F«i» qui s’étant appelle en La
tin vP»«t mectoit hors d’état le plus habile h»»»''®

.du
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^  ParM les Mpdernès nous voybns^au - 
T ^ tta ire  • qu’un de nos Auteurs qui ne 

s’appelloit ni Gonrmaad ni G/î|W», mais 
feulement Disue-mandi, c’eft-à-aire en Li- 
moufîn, qui dîne^du matin̂  n’a pû Vain
cre l’imagination qu’il avoit du deshon
neur qu’il croyoit recevoir de'ce fürnom.
Il voulut ie changer en celui de Dorât̂  
&  en Latin Auratus, à eaufe de l’un de 
fes Ancêtres qui fut appelle Dorât ou' 
Doré, parce qu’il avoit les cheveux blonds, 
Mais ce qu’il y a de remarquable dans l’é- 
xemple que je vous repiéfente, c’eil que 
ce même Dorât qui paroiiïbit honteux & 
dégoûté du rioni de Disne-mandi, ne fit 
point difficulté de donner ià fille Made- 
laine Dorât à un»autre Savant du nom 
àt Goulu ( i ) ,  qui marque encore quel
que chpfe de moins honnête que celui 

•  de Disnerjiandi \‘ &  qui ne vaut guéres 
mieux que le Lurco des Latins. Après 
ce qu’il avoit (ait pour fon nom, il y a 
lieu de s’étonner qu’il n’eût point fait 
inférer dans le Contrat de mariage pour 
fa fille qu’on changeroit le nom de Gou
lu, & qu’il ait bien voulu que non iêu- 
lement fou geridre, mais encore fes pe
tit-fils ayent confervé ce nom, & l’ayent 
rendu même immortel dans la Poftérité, 
iàns avoir pris d’autre liberté que celle 
de le tourner a/fôs mal en Latin par le  
mot de Galonjta.

Nous pouvons dire la même chofe 
du nom, de Gurges ■, &  même de celui 
de Îlepos chés Íes mêmes Romains. Quin- 
tus Fabius fils de Rull/anus porta celui 
de G»r̂ «f̂ jusqu’ à la mort, & l’on peut 
ajouter qu’ il le portera tant qu’on parlera 

• de ̂ ui dans le monde.
Il s’eft faut beaucoup que le ndmd’ Ou- 

ate-bU (oit auflî odieux parmi nous que 
celui de Gurges, ou celui de Nepos, qui 
laiffent dans notre esprit l’idée de la fri
ponnerie & de la prodigalité la plus vj» 
cîeufe, & qui femblent ne marquer au- 
tre»chofe qu’un homme qui a mangé ou

du monde de pouvoir deviner le nom François, 
i ’crreur d ’avoir expliqué ïP/»j pat nei»«;«;«, étoit 
ÿautant plys .çxiurabie, que,ce Rot de Fiance nom-, 
tné en Lariç î ÎM ifrvicus P l a i ,  n’eft pas avtretnent 
nommé en Francis que L ouîa U p^batiaa irf, Ç ’ eft 
une errent bien plus ¿roflîére tant ,à la Çtpijf du 

* Wâiaej qp’à p ’ avqit çiu que û  P;ai»' .(e fût

H  A  P  I  T  R  E  V I L  ip p
diffipé foii bien dans les débauches. Ce
pendant un de nos Modernes , & de 
ceux même qui ont remporté le plus de 
réputation;pour la probité &poiir la doc
trine, nommé François s’eil ren
du plus feniible au fens de ce nom qu’au- 
cuii*des anciens Romains ne l’avoir pa
ru pour celui de Gurges , ou celui de-̂ ^
Kepoî. S’il avoir fuivt l’éxempie des Sa- 
vans de fon fiécle qui, pour ôter au vul
gaire la coanoiliance.de la lignification 
de leurs noms , avoient coutume de les 
tourner en Latin , il fe feroit nommé 
peut-être f̂ alta-hladus , ou de quelque 
autre manière capable d’exprimer le nom 
de Gafte^bkd, OU bien Ouate-bled, félon 
les Picards qui difent ouater ae vaftare 
'pOMV gâter, connue Ouespe dd Fespa poxif 
Guespe. Mais il a jugé à' propos d’en 
détruire touu le feqs & toute l’idée en 
fe nommant Fattahlus, qui ne veut rien 
dire en aucune Langue, & qui n’a rien ' 
qui puilTe paroître imité ou figuré fur la 
Grecque , comme feroit Fatabulus, ou 
fur la Latine comme pourroit être Fas-
tabifís. . ' '

Les Anciens portoîent fans fcrupule 
les noms des animaux , & de ceux-mê- 
me qui n’étoient ni de bonne augure ni 
d’heureux fymbole. Nous ne voyons pas 
qu’ un Mimtius Pica parmi lés Komainsî' 
ait jamais eu honte de fon furnom, Chés 
nous un Auteur du fiéclè pallé, nommé 
Pierre Piatt honteux du lien voulut le 
fupprimer, ou du* moins faire perdre l’i- , 
dée de fà lignification en le tournant'par 
le mot Latin de Pius. C ’eft ce qui a 
donné lieu (3 )  à la bévue d’un Écri
vain François qui l’appelle en lé citant,
P , le Débonnaire, penfànt traduire le mot ta Crois 
dé Pr»r; erreur où U ne feroit pastotn-du Waine 
bé fi ce Piau s’étoît appellé Piculus, qui *
eft le diminutif de Piçu$. Il étoit plus 
Æpurt & plus naturel de cpnferver fon 
furnom en fa Langue, comme a fait un 
autre de nos Auteurs, nommé François

de

appelle P icu lu t, le Maduileut anroit deviné plus jus
te. Ont ils ignoré ̂ que P ia u  fignifiartt non pas le 
mjUe del à  pie, mais nn pivert , P ia tlm  ne pouvoir 
par çonféqiient fignifier qu’un petit pivert, &  non 
pas le  petit d’ üne p ie, o u , comme on parle au payis 
a u  f á s í is ie ,  an  fitu t ?

C e  i i ŝs-

   
  



D E G U I S E M E N S  DI|'á^A U T E U R S .2.00
de h  Píe» qui a été fagè de ne dégmfer 
fan iürnom ni en Latin ni en Fran
çois.

Votiiés-v^oiîs que noos raprochions le 
Pomponius Pitnïus & le Mamlius Vitulus 
de l’Antiquité Romaine auprès de Théo- 
paie Viaud de notre fiécle ? Les,|^re- 
jriiers qui ont toujours confervé leur fur- 

" nom, ne ièrviront dans ce parallèle d’op- 
polition qu’à faire voir la mauvaife déli- 
catefíe du iècorrd. Théophile ne portoit 
pas le furnom de Peau, à. il n’avoit rien 

' à craindre de l’idée que pouvoir donner 
la  iîgnification de celui de Viaud, qui é- 
toit déjà devenue’ obscure & presque in
connue. Néanmoins la proximité de l’un 
à l’ aucrS lui faifant appréhender d’être 
fouvent traduit en ridicule par des gens 
aulïi peu fétieux que lu i, & de fe voir 
expofé à la raillerie &  aux brocards des 
rieurs de fa forte , il fe porta- à le fup- 
primer entièrement, fans en ajouter d’au
tre à fon nom de batême. Vous voyés 
que le. Poète Théophile étoit fort éloi
gné du goât des Anciens , puisque la 
feule ombre ou la proximité d’on nom 
qui ne lui plaifoit pas , droit capable de 
lut faire peur. Mais ce goût pour ja 
fimplicité &  pour l’Hjdiffdrence n’etoit pas 
encore perdu parmi nous au quatorzième 
fiécle , puisque nous avons au nombre 
de' nos Poètes de ce tems-Ià un homme, 
de qualité nommé Guillaume Peau (i), 
qui n’a point jugé à propos de fupprimer 
qa de changer fon furnom.

On a porté à Rome fans déshonneur 
les furnOtns divers de Ferra., , de Scrofa.,

- de Poriius, de Suillius\ fans que lacrain-, 
te des infultes ait fait fonger ceux qui 
les pono’ent à'les changer ou à les fup
primer. - Aujonrd’hvti s’ il y a un honnê
te homme qui ait reçû un nom d-uiie 
femblable fignification parmi iès parens, 
il fe trouve obligé ou de le quitter, on 
de joindre l’article fi près du nont, qu’il 
ne paroiiTe faire qu’un feul m ot, pour 
tâcher de détourner l’idée qu’on y atta

che , quand ces noms fervent à ntarqUefj 
autre chofe, & pour ôter tout fujet 
faire de ibttes allulîons. , '

Dans fts dix & onzième fiécles il y 
avoit à Rome une famille confidcrable 
qui portoit le nom de*Bocca~forcic’eft- 
à-dire. Groin de porc, fans que perfon* 
ne s’avisât de repréfenter l’impottance 
qu’il y auroit eu de le changer. Le mon- 

• de fe foutenoit encole alors dans une oin-i 
bre de la fimplicité ancienne, & il fem- 
ble que les noms de la lignification la 
moins heureufe ètoieni encore en fûreté 
contre la médifance ou la rîfée. J’avouë 
que le Pape Serge IV. que. Po/Ièvin met 
au nombre des Auteurs , & qui a été 
fans doute le principal ornement de cet
te famille, quitta k  furnom de 
pora ( 2. ) lorsqu’il fut élevé au Pontifi
cat, Mius il faut ignorer la pratique qui 
s’étoit introduite à Roine depuis quelque 
teins touchant le changement des noms 
lorsqu’on devenoit Pape, pour s’imaginer 
que c’ait été le fimple défit d’ôter ridée 
du KBs de ce futnom , ;qui auroit été 
caufè de fit fiippreflion. : I1 fuflît pour 
détruire cette imagination de faire remar
quer qu’il quitta en même tems fon nom 
de Pierre, qui ne lui pouvoir être qu’ho
norable d’ailleurs, pour prendre celui de 
Serems. - ,

P .  Deàus Mus ne remplit pas un des 
moindres endroits de;l’Hiftoîre Romaine, 
&  le fufflom de Mus. rCa jamais fait de 
tache au nom de fa familk. Ceux qui 
ont été nommés le- Rut parmi noüs , 
n’ont peut-être pas jugé fi ravorablement 
de ce nom. Les uns par la j^tiSion de 
l’article fe font fait appeUer Lerat ,•&  
les autres par l’addition d’une lettre Les- 
rat. Mais au fujet de ces derniers je ne 
prétens pas m’oppofer à J’autOrité de ceux 
qui rejettent le témoignage d’un Auteur 
de notre tems ( 3 )  ,  qui foutient que 
Melîieurs de Lesrat célébrés Magifirats 
dans Angers &  dans Rennes au Bécle- 
paiK & en celui-ci, ont eu recours i.

cet

I f  Voyés p. e» *• «te Vigneul-Mei-
vUle l’Epitaphe d’un Ttefotiet de l ’ Epargne nom
mé .^ la m  VrAU, d it  It T ttfo rie r  f 4»s  rtp rtche, moit 

de IQ, Juin IS7 (-
I II faloit dire ou Succa-fo rct, ou Socca i i  /wsc«,

■ s La Roq. de ia Lontiere pag. $ S  des noms.
51 M l. Huer dans fa  Lecti« à Mademoiièlic de 

.ÿHSL ’ ■

Scuderf touchant Honoré d fO tfé , a parle d ’nn P a ti-
U rd  tl’V rf»  député an Traité d ’Attsrs en 14}$. P a it-  
tard  ,  felon, lui , lorsqu’il eft co^ dété  comme un 
nom propre eft un diminutif de T au l, d’ où l’on a 
fait n a u la r i  ., P a n lia rd ,  &  pat corruption P a ilU r i. ,  
Ou voit bien par cet éxemple quelle eft l’oiigine 
de P a lU r i ,  loHï c m ,  l’Auteur d’ un formulaire té -
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cet artifice, pour changer & déguiièr leur 

Ifitmom. '
.HLes noms de Capra & d'Ulreut n’ont 
point été rejettés des anciens élomaius, 
& ils ont été employés pour la diftinc- 
tion des branches de quelques familles 
qui font encore aujourd’hui fort connues 

fAnnîor.'̂ ans r.Hiûoire. Parmi nos Modernes il 
femble que les Gens de Lettres fur tous 
les autres ayent fait difficulté de porter 
en Langue vulgaire des noms de même 
nature. Nous voyons un Jerôrae le 
Bouc, qui a déguiie en prec un furnom 
qui ne lui plaifoit pas en fa Langue ma
ternelle, & qui s’eft fait appeller Hiero- 

i«4en Al-»y»*»'*' 'ir«'gus. Nous avons eu aulfi quel- 
kmaad. .ques Chevreaux & ,quelques Chevreuils, 

qui ont employé te nom de Capreolm 
pour changer leurs furnoms en une Lan
gue que le vulgaire n’entend pas. Mais 
nous avons d’ailleurs d’autres éxempies 
d’Auteurs de même nom, qui n’ont pas 
eu la même foibleife, quoiqu’ils ayent é- 
crit en Latin , & nous pouvons nous 
contenter d’alléguer celui de Simon le 
Bouc, Confeiller à Valenciennes, pour 
tôQS les autres.

Parmi les Romains nous voyons des 
perfonnes arrivées aux premières Charges 
de la République oü de l’Empire fous 

CoiD. sci-l^s noms de Taurut, de Cahallm  ̂ d'Âji~ 
pio Aûna.»»/, & d’4 /i»a même, nonobftant la dif

férence do ièxe, fans qu’il ait paru que 
ces perfonnes fuffent déshonorées par ces 
fortes de noms. Dans ces derniers tems 
on a remarqué parmi nous des familles 
du nom de Poulfain fs’ Cheval, lues 
Savans qrfl iè font trouvés de . la pre- 

• mié*e, n’ont pas goûté le furnom qu’ils 
avoient reçu de leurs peres. Les uns 
ont changé le nom de Poullai» en Pa»- 
litt, en Latin Paullinus , qui étoit fort 
connu & fort honorable dans, l’Empire 
&  dans l’Eglife, Les autres ont traves
ti Poullai» en ^^vil¡o» , par l’artifice 
de J’anagramme. Mais pour la famil
le du nom de Cheval,  au lieu de .re
courir à l’ijjduftrie de quelques Savatis

H  A  P  I  T  R  E. V I Í , zot 
qui auro/ent pû tourner ce nom en quel
que Langue étrangère,, ou le déguiièr de 
quelque autre rhaniére que ce fû t , elle 
s’eil addrelTée aux PuiiTances, & elle a 
obtenu des Lettres du Prince, portant 
pouvoir de le changer, ou de le fuppri- 
mer entièrement,. pour en prendre un 
autre. Ce qu’elle a fait avec fuccès.
' Les Anciens portoient avec plaifîr le 
nom de Brntusy qui eft l’exprellion mê
me de la folie i  celui de Bellutus, qui 
marque la refièmblance de là bête, & 
même celui de Bejiia, qui étoit aftéélé 
à l’une des familles de la Maifon des 
Caipurnîens, au lieu que s’il fe trouve 
parmi nous un nommé la Befte ou la 
Bete, il devient honteux de fon-nom dès 
que la fcîence le rend üu peu curieux 
de gloire. Nous en connoiiTons parmi 
nos Auteurs, qui non contens de vou
loir détourner lâ lignification de ce mot 
en fe donnant le nom Latin de Labittts, 
ont pris aufli la liberté de fe nommer en 
François de la Bife, croyant que le chan
gement d’une feule lettre feroit capable 
d’ôter l’idée que nous avons du nom de 
la Bête. C ’e/l par un femblable artifice 
que quaDtîté d’honnêtes gens de notre 
pays en ces derniers tems font venus à 
bout de fe faire appeller Pallará, Cota, 
Bodh, .Colli», Po»JJe-motte íífe.Cuns 
avoir fait autre chofe que retrancher, on 
ajouter , ou feulement changer une Am
ple lettré.
: Les Anciens avoient quelquefois des 
noms pris des profeflîons & des métiers 
les plus bas & les plus vils. Celui de 
Btthuicus étoit attaché à la famille des 
Junîens, celui de Fallo étoit pour les A - 
pufiiens. Ôn ne parloit point dans ces 
familles de les changer ou de les fup- 
prim̂ r.*̂  L e  nom de Tourne- boeuf n’a 
rien, ce me femble, qui foit plus hümî- 
Hant que celui de BubuUus : néanmoins 
un Savant du fiécle paffé a jugé à pro
pos . de le fupprimer , en fe faifant ap-, 
pellet Turnebus, & en François Turnebe, 
jusqu’à ce qu’ayant découvert une noble

-  &

tréati? de Notaires fl’ a f a it  nulle difficiilté de pren
dre ce nom fans*déguifement, & de s’intituler Bre- 
d i n  U  C h » .  Le netn B o d i n  eft expofé aux allulions 
foit de b o u d i n  , foit de b a d i n .  Je palTeiai vite fur 

t  ioUin à caufe de la diphtongoe qu’on a eu laifoh

d’jr'fupprimer , &  }e trouve, fort à ptopos qu’ on 
écrive Ponjfè motte i  la manière de Meifieuts de l’ A
cadémie q«i écrivent convent &  m onfiier, quoiqu’ ils 
déclarent qu’ U faut prononcer autrement,

C e  3

   
  



z o i  D E C r j I S E M E N S
&  aíTés ancienne famUiie de Normandie 
du nom de Tmrnebü < i  ) , il s’eft enfin 
donné ce nom pour le commerce de no
tre Langue, & l’a fàitpaflèr à fes enfant 
&  à Í3 poilérité. Nous avions eu avant 
lut, & même parmi les gens de Lettres, 
des h e Bouvier & des Le Vacher, qui 
n’avoient point paru fi difficiles.

Nous pouvons continuer la même ré
flexion à l’avantage de quelques Savans 
du nom de Porquier &  de Porcher  ̂ qui 
n’ ont pas cru devoir changer, puisque 
leur conduite femble blâmer la fauflè dé- 
licateiTe d’un Moderne, qui a prétendu 
détourner l’idée de ce nom en le tour
nant d’une manière étrangère, & en s’ap
pellent Choerobosque.

A  l’égard du nom de Fouîlou  ̂ qui n’a 
rien de trop aviliiTant, nous connoiflbns 
un Auteur contemporain de Turnebe, 
qui a mieux aimé s’appeller Gmpheus à 
la Grecque, que de prendre des Latins 

' le nom de Fullo, parce que ce dernier 
ne paroifibit pas aiTés étranger pour faire 
perdre l’idée du fens de ce nom au vul
gaire. Nous pouvons dire la même cho
ie  de ceux à'BamaxHTgUS , de hithodo- 
mus y ÿArtofteuîy & autres noms de mé
tier que les Auteurs ont emprunté des 
Grecs.

Celui de Bourreau fert I  marquer des 
perfonnes d’une profeffion plus odieufe 
a la vérité, & il ne s’eft pas rencontré 
d’ homme de bon fens qui ait dil trouver 
mauvais qu’une famille honnête & con- 
fidérée dans la Touraine ait pris le parti 
de le changer en celui, de Boireau ( î  ) ,  
qui a été porté depuis par quelques Au
teurs. il ne iè peut rien alléguer de plus 
propre pour la juftification de ce chan
gement , que l’approbation des PuilTances 
légitimes & l’autorité des Lettres paten
tes du Prince que ceüx de Cette famillè 
ont obtenues pour cela. Cependant ce- 

rortius lui de Latro , qui paroît incomparable- 
Latio, ment plus diffamant que celui Ae Bour  ̂

reau n’a point été changé par ceux des 
Anciens qui l’ont porté; & qui plus eft, 
nous connoiflbns un. Moderne qUi ii’a 
point été honteux de iê faire appeller

D p 8  A U T E U R S -
dans le monde & dans fes Livres 
CÊtpycius Latro,

Les Anciens ne faifoient aucune diffi
culté déporter des noms qufmarquoîentja^jfjjj 
les défauts /lu corps. Rien n’eft pluspiüt, 
commun parmi eux qffie les furnoms de 
Capito , Cilo , Tuditams ; de Calvut, de 
Freuto; de Nafo, Silut, Simus\ de Strahoy 
LuscuSy Codes y Patus ; àe LaèeOy Chtĥ
Balbusy Dentatus-, áeBlaJuSy Parut y Val- 
gus y de Verrucofus, fsi’f. Parmi les Mo
dernes un Savant s’appelle-t-il Le Bojgttey 
Gaucher y ‘IhUyJGrojje-tète y^c,\ auliPtôt 
vous le voyés transformé en Straboy en 
Scievoky en CephaluSy en Capito &c. au
tant par honte pour un nom de famille 
que par amour pouf l ’Antiquité, Ne 
croyons pourtant pas que tous nos Mo
dernes fe foient laifle aller à un fembla- 
ble caprice. Nous en avons connu de 
notre tcms, à qui le bon goût & la 
droite raifon ont fait retenir les furnoms 
de le Bo(fa , de le Camus , de Fronteau  ̂
de Têtu y ^ c. qu’ils avoient de leurs pe
res , quoiqu’ils sûflènt aiTés de Grec & 
de Latia pour y trouver des noms éqnt- 
valéns aux leurs.

Enfin un Conful Romain, fans fe ibu- 
cîer de lavoir fi le jonc tient le dernier 
rang parmi les herbes &  les plantes, n’a 
point porté d’autre furnom que celui de 
Justcus (3), pour diftinguer là famUîe d’a
vec les autres familles de la Mailbn des 
Emiliens (4).. Dans ces derniers tems pij 
grave Miniure, un Théologien Réfor
m é , nonohflant les maximes d’humilité 
&  de détachement qu’il devoit avoir trou
vées dans là Religion , ièmbie avoir eu 
honte de porter le nom de Du Jénc,&DuJoii¡ 
qu’il avoir reçû de fon pere avec les pre
mières teintures de Ja Foi Catholique. 
Lorsqu’ il fe défit de ces impreÛîoas, il 
voulut auflî changer de nom, &  fe gar
da bien de s’appeller Juudusy de crainte 
de: le faire reconnoîtr%par ceux qui au- 
roient sû un peu de Latin ; mais M fe 
donna celui de yuuius , qu’il làvoit être 
celui d’une ancienne famille Romaine,
Il n’avoit pourtant pas entièrement ou
blié foc n o m lo r s q u ’il publia ibn pré

tendu

I Ceci ne devoit pas être a v a n c é  fan s  preuve. 
Voyés 1e 4. tome du Menagiana pag. f .  &  ?.

*  11 Voyés ci-deflu$ I. pMt. chap. 7« 
3  Æmilius Juncus.
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fur fon nom de Boutillier, il iè coflten* 
ta de rfipondre à cet Adverfaîre en ces 
termes: „ S i mon nom lui déplaît>dit-il, 
„  je n’ai pas délibéré de le changer à fa 
„  fantaifie , l’ayant reçu de mes Prédé- 
,,  ceiïèurs, ausquels je ne voudrois pas 
„  faire cette injure. Je dirai feulenvent 
» qu’il a été célébré en ce Royaume par 
H plaiieurs grands Petfonnages qui l’ont 
» porté depuis plus de deux liécles (y).

Georg.tendu Curopâlate, dont il ne favoit pgs 
Ct»diji,q5l8Hie le nom , fous le masque

mus, qui ne veut dire autre ^ofe que 
du jonc en Langue Hébraïque.

On ne doit pasiu refte attribuer à au
cune défenft qu’iî y eut à Rome de 
Changer de nom cette attache fcrupuleu- 
fe que les anciens Romains témoignoient 
pour conïèrver leurs noms de mmille,' 
tels qu’ils fuiTent. Il étoit libre à cha
que particulier d’en ulèr comme il lui 
plaifoit. Mais ils ne Croyoient pas que 
l’ulàge de cette liberté fe trouver 
iàns ingratitude envers leurs peres, ou 
du moins iàns quelque indifférence vicieu- 
fe pour le nom &  la gloire de leur fa-̂  
mille. C ’eft ce qui*paroît principalement* 
pat la fermeté que témoigna Cicéron 
pour retenir fon nona, lorsqu'il fht fol- 
licité de le changer. Plutarque témoigne 
que ce fat dans le tems de fon élévation 
aux Charges de la République , que fos , 
amis lui firent inftance fur ce point, ne 
jugeant pas que fon nom , qui ne mar- 
quoit qu’une espèce de légume , fût ca
pable de répondre aux honneurs qu’il a- 
voit à foutenir. U ajoute que Cicéron 
leur répondit d’une‘manière fort éloignée 
de leur penfée, & que par un mouve
ment de préfopption, qui cpuvenoit as- 
fés à un jeune ambitieux de fa forte, U 
leur promit de rendre ce nom de Cice^ 
ron, qui leur paroîflbit fi bas fi obs
cur, plus relevé &  plus éclatant re- 
lui des Scaureŝ  des Çatuies y &c.

Il y avoit iàns doute plus de modeÜie 
dans la conduite d,’ua de nos Auteurs du 
fiécle palTé , qui s’étoit ren4u d’ailleurs 

conforme à l’esprît des ‘ Anciens, 
tant pour le bon goût des choies, que 
pour Ja probité des mœürs. Cet Auteur 
étoti le célébré Denys Boutillier, grand 
deftrucleût des chimères .& des erreurs 
populaires , & l’ un des principaux orfie- 
mens des Cours fouvetaines. II s’étoit 
trouvé engagé d’écrire fur le privilège 
prétendu de la Fierte de Saint Romain 
contre le Chapitre de Rouen. Mais le 
déftnfeur du Chapitre ayant eu l’indis
crétion de le jouer., ou de lui infulter

C  H A  P I T  R  E  V m .  !

Motif. Le dejfe'm de fonder les esprits 
fur quelque thofe m i pourroii pizroître 
nouveau , ou dont le fuceès ferait inter-’ 
tain,

G Eux qui connoiilènt le caraâére de 
la Défiance, peuvent entrer tout d’un 

coup dans la penfée que j ’ai euë en dé- 
fignant ce feptiéme M otif de fopprímer 
ou de déguiièr fon nom par le deiîèîn 
de fonder les esprits for ce pourroit 
paroître nouveau dans un Ecrit qu’on 
rend public, ou qui pourroit être foivi 
d’un fuccès douteux. On peut dire que 
c ’çft une Défiance dont les regards font 
doubles. Elle ne fè Contente pas de s’ar
rêter for la capacité & les forces d’un 
Auteur , elle regarde encore les di^ofi- 
tions iâcbeüfes ou favorables d’un Ledeur.

Un Auteur qui fe défie de fesj>ropres 
forces, 0ns fonger aux dispofitions d’un 
Ledcur, n’a de-la hardieilè que jusqu’à 
un certain degré. Il faut qu’il en ait 
pour fe réfoudrç au milieu de íes appré
hendons, à expoi^ fon Ouvrage au ju
gement public, mais il n’en a point as- 
fés pour vouloir courir en perfonne le 
même hazard que celui qu’il fait tenter 
à fon livre. Celui qui ne iè défie que 
de ia dîspoiîtion des Ledeufs, n’a point 
lieu d’un autre côté d’espérer grand lè- 
coùrs de fa préfomption. Toute la con- 
noiilhnce qu’il peut avoir de fa propre 
fufiifance n’eft point capable de lui tenir 
lieu de caution en cette rencontre.

C ’en

4 f  n a la leço» 4 ’Ülpien 1. a». D. 4 t f i -  oît au lie» de Juutús il y a ‘fm S tu ,
d e icm , Im rtiit . à celle de' I.an>piidms i»  c m m o i»  , $ Loifel, Dial, des AVoc. pag.

   
  



0̂4 D E G U I S E M E N S
C ’eft pourquoi de quelque côté que fe 

tourne cette défiance, elle peut être con- 
fidetée ¿otnme un trait de fageffe, lors
qu’elle porte un Aüteur à fe mettre dans 
la j>récaution de retirer de fon livre fon 
nom , & les autres marques qui pourroient 
iérvir à caraélériièr fa perfonne.
. Il y a deux manières de fe dérober au 
public dans le .motif de fonder les esprits 
des, autres , & de Jalifer aller fes écrits 
au jour fans s’y eXpofer fo|-même. La 
prepiiére eft celle de confidérer fon pro
pre Ouvrage comme celui d’un étranger 
qui nous feroit inconnu , de fe mêler 
fous le masque dans la foule des cenfeurs 
pour contrefaire l’indifférent, & de iè 
mettre en devoir de fe juger foi-même 
avec une liberté qui ne foit point gênée 
ni fuspeétè d’affeélation,

L ’autre eft celle de ne fe point mon
trer fous quelque apparence qUe ce foit , 
mais de iè tenir caché, pour ainfi dire, 
derrièreTon Ouvrage, afin d’être toujours 
en état d’écouter ies jugemens différens 
que l’on en pourroit porter.

On peut dire que c ’efi ièlon la pre
mière de ces maximes que feint Grégoire 
de Naxianze fe mit autrefois au nombre 
des. Auteurs inconnus. Après avoir com- 
pofé fon. Livre de la F o i, il témoigna 
être en peine de fevOir les jugemenS 
qu’on en devoit faire ( i ). Mais il s’i
magina qn’ il , s’en feroit peu dé finCéres, 
fur. tout parmi les ennemis de lâ Foi 
qu’il combattoîc, & parmi fes amis par
ticuliers, à d d  fes intérêts pourroient ê- 
tre pluŝ  fenfibles que ceux de l’Eglife & 
du Public, s’il laiiToit fon nom à la tête 
de fon Ouvrage. Afin de laififer une lî- 
berté entière aux uns & aux autres , & 
de ne donner aucun lieu à leurs préven
tions, H jugea à propos de fe dépouiller 
d’abord de la propriété de ion Livre, & 
de l’envoyer à un de fes amis, à qui fe»l 
il devoir'confier le fecret de cette affaire 
pour le publier fens faire connoître le 
nom de l’Auteur, Il le chargea en par- 
ticulier de le faire lire à des perfonnes 
éclairées & prudentes, parcequ’eftimant le 
jugement de ces perfonnes infiniment plus 
que celui des autres, il étoit d’autant plus 
important de leur dérober la conDoiffen-

A U T E U R S .
ce de l’Auteur que le jugement gu’il Ci 
aftendoit devuit être plus libre & pli
défintereffé. Vous comprenés aifément 
que cet Expédient ne pouvoit manquerdç 
réulïïr à feint Grégoire, & qu’il luidôn- 
na les moyens d’affiféter autant d’indif
férence & d’éloignement qu’il voulut pour 
recueillir les jugemens qu’il pouvoit fou- 
haicef.

La feconde manière de fènder les es
prits fans fe faire connoître, ne peut ê- 
tre mieux reprefentée- que par l’éxemple 
du célébré Ap^llès, qui ne voulut point 
d’autre masque ni d’autre voile pour fe 
couvrir que fon Ouvrage même, & qui 
fe cacha derrière fon tableau, pour en
tendre de près ies «fentimens divers de 
ceux qui vkndroient l’examiner fanS être 
obligé de paroître.

Cet éxemple jplot fi fort au Pere Schei- 
ner jéfuite & Mathématicien d’AUetUa-
f n e , qu’il en voulut faire le titre d’uu 

/ivre qu’il publia à Ausbourg l’an 1612. 
fous le nom à’ Âpelles pojl tabulanu Son 
defièin étoit d’expofer au jour uné dé
couverte qu’il avoir nouvellement Mie 
des taches du Soleil, & de quelques As
tres nouveaux, on plutôt de petites Lu
nes à. Ingolftad l’an 1611. ComUie il 
doutoit du fuccès de la chofe, ou du 
moins de la manière dont elle pourroit 
être reçue, à câufe'que la nouveauté 
femble avoir toujours quelque chofe de 
choquant & d’odieUx , U eut la précau
tion de fe cacher pour fonder les esprits 
avec plus de iùrété, & recueillir tes ju
gemens qu’on en feroit en toute liberté. 
Il ne voulut point imiter Apelles à de
mi: ayatiruiHendu les jugemens tpiwplu-* 
fleurs Ignorans & quelques Savaos por
tèrent de fou Ouvrage, il ne daigna point 
fe remuer pour les premiers, mais 11 Vou
lut bien fe découvrir pour fetisfaire les 
derniers, & fur tout pour répondre à 
Galilée avec lequel il fellut disputer de 
l’ honneur de l’invention touchaat Isî tâ
ches du Soleil & les Satellites de. Ju
piter.
~ Au refie, on^né peut nier que le mo
tif de fe cacher pour ibader la penfée 
de ceux dont on rechercha les fentimens, 
ne foit l’un des pías honnêtes & des 

• plus

I Præf. ad lib. de Pid.
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â plu$ louables de ceux qui peuvent inou- 
“ S o ir  ÚÚ A Htèur AttoHymq ou PfeudJny- 

ine. tjVxpérieooe â tfâ, nous perfuader 
.qu’il a’eft; quelquefois rien 4e plus pré
judiciable, â un livre que le notii de Îpn 
Auteuf j. dtt te  ^ i  pe^ tevir î  le faî̂  
re reconnoître. '

. L ’on fait qu’ H n’y à giiéres de préju
gé qui foit plus fort fuF-nOtte esprit que 
celui qui BOUS eü Uenu dé là bonne ou 

■ de k  mauvaiib réputation d’un Auteur 
quand il s’agit de tire fèn '̂Ouvragev Qn' 
a beau noos prêcher le* dégagement y k  
liberté:, l’indifférea ce, On a beau blâ
mer l’accepration des pericmnes, & fa 
ifeumilfion aveugle à l’autorité. . Lu pcé- 
jugé qué, nous ayons par la eonnpiuan- 
Ce de l’ Auteur, qui nOUs eft venue d’aii- 
leùrs , fait u« contrepoids à toutes 
confidérations, & il nous enttaîiie OrdU 
nairémedt Contre tous les efforts de no
tre propre RaiÎbn. Il femble donc qu’il 
n’jr ait pas de moyen plus propre pour ; 
remédier à cet inconvénient,, que de dé̂  
rober au Leâeur la connoiflançè de k  
perfbime dont H doit voir l ’Ouvrage,' 
afin qu’il qe fonge. qu’à k: vérité ou à 
la fqlidité .des chofes qui y font traitées. 
AitttiJ’ôn n’aura jamais lieu de tçoüver 

, à redire.à la judideufe précaution 4es Au
teurs qui fupprimenf pu dégmièùt leur 
nom à la tétq dé leurs Ouvragés Iprs- 
qû 'ls jugent que k  coturoi^aàce'eft 
pable de nuire à fa liberte des jugemens 
qu’on doit kiré de leurs Ouyragesi

jÇ K  A  P i  T & E  IX/ : ;

8. Motif. ï,a  MûJeftU dans ceux qui, .ne 
, cherchent fa t J  paraître far leurs. A t -  
wes , qui fe fosickni feu dé lu Ig/nire 
imaginaire qidon peut acquérir far la 
.plunse t iif- qui négligent • de ■ recuéiHir 

ês fruits paffqgerf de leurs. tratUsux, . ^

T  Es irieaÿemens que k  vérîrablé M o- 
..JLe deôfe a coàttome- de produire lÎans 
l’esprit des Auteurs, ne manquent gné- 
rcs 'de les pgftér au in^ris dés flaten’es 
& de l’enceiis qui éft reCnerché avec lune 
d’empreffement ; & ' dkvidîté p-ir : les ido- 

s lâtres de k  réputation, S’il n’y avoit eu 
Tente '

4 o f
d’Ecrivaîns modedes que ceux qui ont 
ftipprîmé ou changé leurs noms en pu
bliai« leurs Ouvrages, nous ferions obli
gés dé; reconnoîtfe, que la Modeftie iè- 
roit f’une des qualités les plus rares de 
celles qui peuvent iê rencontrer dans les 
Ecrivains, Il faut pour l ’honneur de k  
profeiTion des Auteurs recounoître que 

, k; déclaration ingénuë de fon nom à k  
tête d’un livre n’eft-pas toujours un obs

tacle à cette belle vertu. On peut dire 
'même qu’ il fij tronve quelquefois plus 
de véritable Modeftie dans un Auteur 
:q.ui n’àurpit point k  préfoiMption de eroi- 

, rc que la gloire viçndroit le chercher au 
feuf bràit de fon «Oin , que dans Celui 
qui feroiî iqirilïknt d’appréhender un pa
reil inconvénient s’il déejaroit fon nom.

Il J à  pourtant cette diftérence entre 
deux Auteurs dont t’«a exprime & l’au
tre fuppritne ipn nom ; que k  premier 
ne peut échapper à la gloire qu’il pré- 
tendüît fu ir, parce qu’elle s'attache à 
fon noin-j au lieü que l ’autre trouve tou
jours moyen de fe fauver à la faveur de 
foà obscurité, & qu’il peut faire tomber 
cette gloire à terre, ou du moins la dé- 
touttier de lui tant qu’il demeure incon
nu, & qu*H ne lui donne poil« dé priiè.

Mais pour ne vou# entretenir que de 
ceux de la dernière espèce, il faut vous 
faire remarquer que cette Modeftie qui 
k s  -p<«te , i  fe cacher par k  ftippreSion 
ou le déguifement de leur nom peut ér 
tre çonfidérée de deux manières félon k  
àiverfitd des vués btt de k  fin que les 
particuliers ont coutume de fc propofer 
dans ce M otif On peut k  conffdérer 
comme Hhé' vertu Chrétienne , ou fîm- 

pfeinent cOmme une vertu Moràie & pu
rement humaine., J’appeUe Modeftie hu
maine & morale cette vertu que nous con
fé ro n s comme’ une' espèce de modéra
tion pour les fentimens de l’esprit, com- , 
me-il y a une autre modération qui re
garde k  direâion des fens du corps, &  
comtne URe qualité qui tient une espèce 
•dé milieu entre l’Ambition & la màuVai- 
fe Honte que lés Grecs appellôicnt Zây-
tep/e..

' La Modeftie -Chrétienne eft une vertu 
qu’il eft affés difïïçile dç féparer d’une 
antre vertu que nous qualifions du,nom 
à'iìumiìiié. L ’on peut dire qu’elle a les 

’ mômes
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mêmes extrémités â füîr qui font l’or
gueil é  la baflèflè ; elle a la même af- 
teâation â craintite & ta même proftna- 
tion à éviter. Elle doit être ménagée à 
pea^^ès de la même manière , & dis- 
peirfcc avec la, même discrétion , & pour 
me fervir des termes de l’Ecriture, par 
le .même , nombré, au même poids, & 
lur la mêiîle meiure. S’ il Ty avoir quel
que diô'érence à mettre , je crois qu’on 
poarroît la taire coniîfter en ce que l’Hu- 
raiîftd établit ordînatrement fon fiége dans 
le coeur de l’homme, felon les maximes 
de BOs ^i^tres en fpîritualtté , au lieu 
que la mpdeftie dont il e{l queftion» 
femble rélîder principalement dans l’es- 
plit. Mais je  trouve même par cet en
droit que cette Modeftîe rentre dans la 
même notion de. l’Humilité , puisqu’elle 
n’eft. antre chofe que cèKie Pauvreté d'es
prit ' tant vantée & tant recommandée 
dans notre Religion: 1  laquelle il a plû 
à J é s o s *C h » i s t  d’âffigaer les pre
miers rangs de la Béatitude.

O o peut affijrer même que cette Mo- 
deftîe ou Pauvreté d’eSprît Ifcre & vûloa- 
taire mérite d’autant mieux la qualité 
d’humiUté qu’elle ifemble être encore plus 
ccmtraire que I’humilittf fimple du cœur 
à l’orgueil, dont la tyrannie s’éxercçpar- 
ticttlîéremeut dans l’esprit comme dans 
le polie le plus comtnpde &  dans le cen
tre naturel de fa domination. . C’eft une 
humilité qui doit être d’autant plus gran
de qu’elle fe forme dans la partie la plus 
éminente'de l’ame.

Voilà peut-être l’idée la plus avanta- 
gevriè que l’on puifle fe former de la 
ModelHe» lorsqu’elle eft véritable & Cbré- 
tiome dans ceux qui ne cherchent point 
à paroître par leurs livres, qui méprifint 
fincérement la gloire imaginaire que la 
plume peut produire, & qui négligent fé- 
rieufement  ̂de recueillir les fruits paiïà-

fers & périffables de leurs travaux., C ’eft 
e cette Modeftic ft de cette humilité 
qu’on a prétendu louer Moife & la plu

part des autres Ecrivains faCrés tant de 
l ’ancien que du .aouveau Teftament, qui 
fe font rendus Anonymes, afin de lais- 
fer à Dieu toute la gloire de leur tra
vail.

DES*AUTEURS.
Il faut avouer que les éxemples de cet

te Toaduîte font-devenus alfés rares de
puis la mort de faint Jean l’Evangelifte; 
ft quoi qif ou puiiTe attribuer cette rareté 
à diverfes autres occalions que les Au
teurs Ecciéliaftiqoes ofiî eues de faire u- 
fage de leur Modeftie & de leur humili
té", il eft vraifemblabic qu’ils auroiciit 
plus volontiers ft  plus fouvent pris le 
parti de fupprimer leurs noms, comme 
un des moyens de pratiquer cette vertu 

,en écrivant, s’ils n’avoient eu lieu d’ap
préhender que ks Hérétiques n’abufas- 
lènt de leur éxemple, comme il eft ar
rivé à ceux̂  qui ont mis cet artifice en n- 

, iàge pour furprendre les Fidelles.
£>e tousL les éxeaq>lés que l’on en 

pourroit produire je n’en connois pas de 
plus éclatant que celui de l’Auteur A- 
Houyme des quatre Livres admirables de 
.l’Imitation de Jefus-Chrift. On peut di
re que la modeftie & l’humilité de ce fa
meux inconnu ont triomphé jusqu’à pré- 
iènt de tous les vains efforts, que nos 
Critiques ont faits pour tâcher de le dé- 
coavtif. Gétte aSaîre mérite d’êtw  mi- 
fh au rang des plus petits fujets qui ont 
allumé les plus grandes guerres. Celle 
que lès BénèdiêUns & les Chanoines Ré
guliers fe font déclarée à cette occalîon 
eih une des plus longues &  des plus mé- 
morahles qu’on à« encôre vuès dans la 
République des Lettres. Il ii’y a pas 
d’apparence qu’eMe finlfle fi tftt; ftqum- 
que la fituation des esprits de part & 
d’antre paroèûe ailés tranqaüe,. il eft vî- 
fifaie que ce calme ell plutôt Eelîét d’u- 
îie fiiflfde trêve que le fruit d’ une bonne 
paix, ♦

, Je ne fiais point difSculté de r̂ p̂orter 
au motif de cette modeftie Chrétienne la 
conduite de tous le» Ecrivains qui fe 

■ font cachés àmsqa’ il a été q^ftion de 
publier leurs Ouvrages , :poorvû que d’un 
côté il n’y ait eu ni témérité ni préfomp- 
tion dans Eépreuve qu’ils ont voulu fste  
de leurs forces ft de leurs talens; & que 
de l’autre ils n’ayént traité que des fu
jets,'ttécciïâiîres ou utiles pour l’inftruo 
tion du Public ou des Particuliers. Je 
mets en ce rang tousjes Pavrages gé
néralement qui teûdént à ^onièrver ou à 

• ' . exciter

* q Voyis la note qui eft vers Ja Sn du chapitre s. éè l» premKte partie au inoi Jîmmdu
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J^jtcfter la charité & toBtes les vert«%a- 
* vec leuis dépcBdatices, tels que font les 

OuVtages que nàus »ppei\oa% Par<e;teth 
q»es, concernant lès Kxljürtations oülhs- 
truâîons à là iujje da mal & à là pratt- 
^ùe du bieiti Aiuticims ou Livres ffnri- 
iuels pour les exercices dè piété ; 'Myfiu -,

fiées, oa Livres de Méditations & de 
rieres. Je mettrôis aulii dans le itìéme 

fang tous les Ecrits Anonymes faits pour 
l’explication , PéClaircCirement ou là (dé- 
fenfe des V érités Théologiquès, fi nous 
ne favions que la ¿taínte .& d’autres pas» 
lions ont fouvent pris le masque de cet
te Modfôie pour remuer les plumes.

Mais il faut avouer qu’il n’eft pas auffi 
facile de défeouvrif la Modefo'e des Pfeu- 
donyracs que celle des Anonyines. Geux- 
ci ne fe montrent au Pufiliç eq aprane 
manière que ce foie : de forte que s’ils 
réalSlIènt 4 demeurer parfaitement incon
nus, comme on le doit Îuppofer, ilsrcn«- 
dent inutiles les éloges & la reconnois- 
fance de ceux qui profitent de leurs li
vres. C ’eft en quoi ils font éclater leur 
Modeilie, tandis ofit foin de ca
cher tout le telle. Ceux-là fc montrent 
au Public d’une manière diflfêrente de 
celle qui leur eft naturelle; en quoi l’on 
ne peut pas dire que conftâe" la Modes
tie, à moins qu’on ne veuille la confondre 
avec le déguiiement & Ja fupèreheHe. S’ il 
•eft glorieux parmi les hotnijiies d’àVoir 
quelque nont dans le monde, cèlui qui 
méprife cette eSpéeede gloire, ièmbleé- 
îre l ’homme qui ne veut point porter de 

. aora, plutôt que l’homme qui s’en doli
ne un faux: parce que ce dernier n’évite' 

*■  pafla gloire qui s’attache à ce faux nom , 
lorsqu’elle y eft âttirée par le mérite de fon 
Ouvrage. '

II en faut excepte* néanmoins les noms 
qui fçmbient n’dtrè faits que pour l’hu
miliation & ‘ le mépris. Rien n’eft plus 
propre à conferver 1« Modeftie que ces 
fortes de noms, parce' qu’il n’eô rien 
dont la véritable; Mo^eftîè s’accommode 
mieux que fhumîliatiqn'it. le' mépriç : 
& Pòli peut dire : que , l’humiliation 

^ n s çe cas-là eft au Pfoàdenyme ce que
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i’obscurfté eft à l’ Anonyme, n’étant pas 
beaucoup plus avantageux à un homme 
d’ être mal connu que de n’être point du 
tout connu. J’appelle des noms faits 
pour l’ humiliation & le mépris ceux qui 
pourroient être de la nature de celui d’/- 
diotay qui a fervî long rems à cacher 
Raimond Jotdànt; & du Daç-nanufovi àn 

emprunté pat Louis de Blois, 
dit Biofiùs* On ne fera point difficulté 
de rapporter l’inventioD desees noms à 
la .Modeftie on à l’humilité ingénieufe 
de ces deux célébrés Abbés , lorsqu’on 
fora téfléxion fut la piété qui a paru dans 
leurs aQîons , &  qui éclate encore dans 
leurs Ouvrages, . .

C’èft Un ufage q̂ uî n’étoit point incon
nu aux Chrétiens de l’Afie & de la Grè
ce dn moyen âge, comme il paroît par 
le nom à'ilémuréole , ou Pécheur, qui 
n’eft autre que George Syncetle ( t ) ,  de 
qui nous avons la 'C lo n iq u e, & par ce
lui de Tapintis ( a ) ,  8t en Latin de M i- 

qui fort à déguîfer faint Jean f)à- 
mascenç, fi toutefois l’on peut dire que 
nos Critiques ne! fo trompent pas, quand 
ils fiwiennent que c’eft le nom ordinai
re que ce Saint prenoit, lorsque fa mo
deftie l’empêchoit de vouloir paroître Au-, 
teur de quelque nouvel Ouvrage ( 3 ) .

Le nombre deS:, mOdeftes Pfendonymes 
fetok trop petit, s’ il fallQtt le réduire aux 
Auteurs qui fe"'foat déguifés feulement 
fous des noms d’humiliation. Avouons 
qu’il s’eft trouvé beaucoup d’autres .Ecri
vains encore , qui n’ayant pour but que 
la gloire de Purilfté de fon Eglife , ont 
été portés à écrire par le  motif d’une 
véritable Modeftie, f«r fout lorsqu’ils 
lie fo font point donfié des noms de trop 
grande confiance,, ou de trop bonne opi
nion , comme pourroient être ceux de 
Veras , de Sinĉ rsts , Â'Optatus DuHar, 
de Firmimus ;■  de Nathanaël Nezèékius ̂  
à'Euhitttis , d*Ëvai^elus  ̂ de Fiétgentitts ̂  
d<î Floré de [ainie t o i, d’£»^mW, d’£»- 
fehiaty d̂ AthanaJîus Vineentias  ̂ & de di
vers autres qui fomblcnt renfermer l’idée 
de quelques fentimens un peu trop avan
tageux , que lès-Pfoudouymes auroient

• voulu

■ i  Le nw« 4c t#!wî a été pfw auffi!pat «b ?«- 
tnatche de Coiiftanfiaop!« aonuâlé Jean.

tabb. Nova Bibî. JîSS. pag. 387. & J »8.
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vonlu témoigner ‘ poar eBS-ftiSnriés en fe c/tj¡̂  tai» »rhe diffufam  ̂ i ic .  & qot 
cachitit. Mais" il y a ^antres noms ^oi xoiem principaleinent l’avaiîcè lès- É cT  
ioe diirulfeiit poînf la Modèftie de ces ctdliaftiqu.ës de fon tems, fe troova-obU. 
lottes :d’ Aüteurs,. qÓGi qiíMís n’aycnr rka . |^ répondre de là diflinwJatio» à eé 
d’hniiiiliânt. je  fois ^ei-foadé què les Prélat, & -de remédiej à qndqncs fera- 
sonis qui né indri|«ént aiuré choie que pules que cette conduite lui avait fait 
J’gpJOur de la retrate, dé la vertu, dé la naître daîis rcsprit. ' '
paix* de ia.vérité , & c. n’ont pcmt fait Salonius iui avoit de®audc rexpliça- 
d ’obftacle jà, la Modciî îe dans ceux qui tîon & le fujet du noai de Timothée,, 
ies .ont - eiKployés * .quoique l’abus que en lui foUant cOnnoîtrC que s’il n*en ren- ,

5 »nW «^c /ira- r-iraî?» *»»»'' PiisKItr* 1 Irt w**<i«rra Îi»»»r\îi;

port à la verm &  à là vérité , que l’eft voir i'uppofé faafîèraeut un Ouvrée à 
. deveUti Celui de Phih^pie par rapport à un ancien Ecrivain du nom de l ’imb» 

la iagefft , nônobftatit la Moddiie de tbée. Sai vien lui répondit qu’Ü n’avoit 
ceUr qui Pavôiein pris d’abord au lieu de rien à craindre par eet, endroit  ̂ ni pour 
celui à& Saphiii , après, qa’îi fut devenu l’Ouvrage f  ni pouf la periunne du uou- 
fuspëâ: de vanités , Vel Auteur qui avek pris le maSquè de

£ û ua mot je  croi que la ModefHe Tîmôthéé. Quh'l ièroit ailé déjuger par 
Cbrétiénac n’a éu rien à fboffrir fous la là nouveiantc ide la matière &-par d’au* 
plupart des nonis q.uë nous coufidérons très caraél.éreS de fO uvrage, qu’H ne 
coiîtme ftmp\enm\t/IppeTUtift, lórsqVón* pouvoir r^afder que lés affaires dutems 
»’y remarque rien de coiitmire à la vèrî- ; pféfent X eefl^-dire 1’  ̂ l’Egliiè dm 

; té; nî; par conféqüent .fous çeaxqaj pâ  ' ctnqal^iie fiéclè) ^  qu’ainfî on ne pou* , 
loiiïènt conformes à Jk profelCoa „dpn ÿdit foupçonner t’Autéur de l’Ouvrage ■ 
Chrétien &  au caraél^e.du f^rilîîaoîs- d’aypii éu intention de .rattfibaet I-um 
me * tels que pQnrrm'eút ¿tte un d/i¿p//- ancien EçciVàiÜ, . fans l’accniéf en même 

UH tem$ d’avôit' perdu le: jugerfieht‘.' Tl a*-
Âettnius Céripimus, /an PbiUdel̂ he  ̂ un joute .que .rüuvfagë ne poufrolt eUcog- ‘ 
Phiieremt f  Un Brmîcafa\ un Tba»it̂ ~ .tif. là disgrâce .des .:Æpb.ct:yphes que dans- 
j^hraJieyta Û/irifiedHle, & même un TÎSieû*; ja fuppóíition que fon Auteur auroitvou- 

fon Ouvrage traite de.rAmour, In tepofes 1  l'A^^tte TinWthée^ mais 
de DieuÍ & un s’ il parle de la que fi çn  lui fait juftice on recohnoîtrà
^aûite .de Dieu, ou s’il travaille vifible-' qu’il a été très*éÎQigné de cette peafoe, 
inéBl pour l’honneiir de Die«. ‘ , ■. &  qu’il : n’p a rien dans tout : ce t. Oa.

0 «'O n peut dire que c ’eft principale* Vragè qu’ofi pUifiê raifonnablein^nt foupr 
ment par cette çonfidération qu’un célé- ÿonner d’avoir été imputé à cet Apônre, , 
toc Auteur Eccléfiaftique' du cinquième ' H eff bon néanmoins de roHarquer^ft. 
fiécle a perfuadé au Public &  en parti- paffarit:, que Sàlvien u répondu en cette 
cuiier à un Evêque de France nommé occafioa>un peu trop ,aifirmatiwnent co 
vSalonius, qu’il n’avoit été porté à pfen-* fav'eûr de la juftice qù’il espéroit de là 
dre le nom de Tmolhée, due par an mb- . POftérîté : pour . cè point, & qu’il parbît 
tif de Modeftle Chrétienne. Cet Auteur avoir :èü; Un peu'trop bonne o du 
qui eft 'connu dans toute î’Egtîfe. fous dîscérnetdebt de íes i/edeursv pafce que 
le nom de Salvien'de Marfeille * ayant malgréf la juîleilè' dé fon raifonnemcHtj 
été découvert & reconnu par Saloaius, oii n’â porttt laiflé dans Ta fuîté dés tems 
qui avoit été autrefois fdn disciple* pour d’àttrîbpei foft Ouvrage à TTÎnibthée E- 
le védtable Auteur des quatre Eivres qui, vêqifo-d’Ephefe , ’ discipie & cooperaténr 
couroient le monde fous le titre de 2 fr de Saint' Paul daùs ,1e •■ miniftérè de l’E-- 
■ mothei librt quatuor ad Kcçkfum CatiuU~ yaugile . ( t )T Mais Ü U’efli pas jufte de

.rendre

, ; a Geancu Sixct Sen. ;  •'
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Sakien respqnfable de la bétfie 

^autrui. , , . ; *
yU  a à faire voir qôH tt’y ayoît 

pohït d’ImpoÜore dans la fuppoTuion. du 
nom de ’nmoth^è, Ü n’a pas moins bien 
railoDod fur l’iirtitinié. (fes qùeftions“ que ' 
Saloiiius fai feîibit tbuchafit Ce nom:, 
parce, dit-8, qu’en m^'ere de t.ivrcs on 
doti moins s’intdreiler ’au . aqin de' fon 
Auteur -, qu’au fujet qu’on, y tra'te , & 
d’Oà dépend tout te ftait qu’on ê .̂ doit 
tirer. fCtak ce raifonnément ne l’a point 
empéclié de iàîisfaire d’ailleuis la com- 
plaiiànce q ’̂il -ây’e«t poijf Satoum t * f ' 
coftifeidroit èomme ion fils parcc'qa’fi a- 
voit étd fôn Maître, & comme fon Fe
re . parce qu’il, lai ^o« «tféï^r depufe 
que ce disciple ¿toit dêVcnaEvdqae.' Il 
voulut donc répondre à deux qucftîons ■ 
qu’ii ÎBi àvoît ;^ « s  , ï® ,pt»n«iâoiM-.sié-c’ 
toit donnÿ un nom étranger, a* pbOt- 
quoi iJ avoit cftoi/î celui de Tirndtiide 
plutôt <p’aac»n autre. ' • , • /■  ' ' . .

Il dit pour répondre au pr îtticr point, 
q,ue,>ià vûë avoit été premiçranent d’o- 
béîf^ Dieu:, qai nons Ordonne d’éviter 
la fumée de cette- gloire vaine & péris- 
fable, qui, îeut- dé la- tetre, afin, de ne 
point perdre les ■ Éafts, *<Je fa' glôiré’ .eér 
lefte; & de ne pas briguer fottement au
près des hommes: ce. que nous, devons U- 
niquemént attendre dé Died, t Dms''; la 
rélation qui doit fe trouver entre an A,u- , 
teur &  fes Leétears, il fcmble qu’il y e ^ -  

• le bien comparer çduî-lâ à fa main droi
te, ét ceux-ci à fa gauChe, àdn d’iii/î

*c’e,ft* à leurs Auteurs que jefus-ChrÜl 
s’adrcffe.j ttasquTiI dit : 

gaueèe ne fâche point ce que fait voire 
mai» droite y tfet-que votre aumône [è, fas-, 
fe en: fe fret í- yotte Pere .voit ee
qui fe pajfe Í» feértt,. vous en rendra lui- 
même la rifompesfe.- . '

Cette cpttfidétatîoû i^îéétoît plui tué 
fuffiifante pour pOrter l’Auteur à fe ca
chet, en viipprîmant fop.nom. Il avoue 
néanmoins que fa raîfenptincûfialè de cet
te conduite, venoit du fouverain mépris 
qu’il Êiifoit dq i l  propre perfonne : & 
de la pet&aïkm Üncéré qu’if  Ivoit d*d- 
tre le dernier des hommes, & qui' plus

.H  4 P  I  T K  E  Ï X .  ' m s
eft, un homme de néant, non point par 
un fenthnent d’humilité, mais par,, l’é* 
Vidcnqede la vérité. C ’éit pourquoi vou- 

; lant pafîër dans l’Csprit des attpçs pour 
ilei qu’il fe .cbmioiiloii eij la!‘inéme, H 
.-S’étoii àbdëiu, dé' mettre le nom d’ mie 
perfonne qu’il voyoit n niéprtiàble, à la 
tête .d’ un Ouvrage J&'t pour la gloire de 
P teû , de peur qàc fa baiTciTc & fhti 
néant ne dlminuaiTcnt quelque choie d« 
jPautoïlté d ’un Ecrìr., qo|. coüteooit d’aif*- 
;fe«rs une doélrine; fort fo'ne & fort uti
le  ̂ félon la perverlîté de cetêms-lài où 

,:il, remarque que Fôu étèit malheàredfe- 
ment accoùtnmé rie peler les paroles 
& les écrits, qu’au poids de là perfonne 
qui €R était l’ Auteuri; B  parle fi mal 
'du goôt de fon. fiécie, qu’ au lieu de îe- 
Connoître ùropleineht. qu’il étoit cortorii- 
pu de :glté ,';jt fè trouve tenté de n’en 
point recoanoître du tout,, en ce qne ; 

,i ’on iê ibudoit moiins alors de ce.qifon 
•Hfoit dàns le|.l(ivrés,  qpe deiéelui qui 
les faifoit lire, & qu’on s’arrêtoit moins 
à lés discours qu’ l  fa periluuïe. . Il éioît 
donc i^eftion , dît-il,- d’éfer ad JbéSehr 
la comroifllnCe. de cet Auteur, pouf ns 
potot détourner flm. attièfition de del|ù» 
tes choiès dont 11 fòuhaftóxt de FinftrÎii» 
re, & pour ije point laiflèr avîrir le prix 
dé fon Ouvrage par; le jé u  de confidé- 
ration Ique iSîeritôit .fim : Auteàf, G*e(i 
U  raitbu qu’ il dopne à Salonîùs de la 
.fupprçfiîoa. &  du ;déguiferae8t: de foo , 

'•ñora.'..; ■ . ' .
Il répond enfuite á Fántfe qnefiion, de 

feyoif.,,|p<)arquoi B âvoit ptis le n<w <fe 
Timotfiée plutôt qu’un autre. Ï1 va re
courir encore à la première de toutes les 

.caufesv>.& il remontéjusqq’ i  Dieu, com- . 
irie il avoit fait pout répondre à la pre- 
•miére qneftion. Comme ç* eft I  la mite 
de.: la. -vantté., ‘ou d é la 'gloke humaino 
qu’il «voit voulu faite attribuer la fap- 
prefiion dé fqo, véritable nom; ç’eft à la' 
«fatate 4’ofiétíerDieu-qu’il foahafteqa’qn 
attribué la fuppofîtlôn dè celui dé Timo
thée : parée,, dit-ii, qu’il avoit toujours. 
j®é environné de diveriès: appréhenlioas- 
én compofant fon Ouvrage*, pour ne rien 
écrire qui ffit indigne de la matière qu’il 
îmitoît ou. de la -fin qu’il fe propofòit. 
Outre que la. inoiûdre ombre du men»

' D.d, 3 ■ . , fonge-
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lar tôu^durs faît peur', il aa- 

xoit crâ pécher conire la fincériié , & 
contre la vérité même , «’H avoit fub* 
Æitpé i t ó a  vrai nom on aatee nom qui 
jnçi iÎtfi e3 t pas; été côiïvenàble , & que 
pair conféquéiH il fê ïèroit eXpofé au dan-
Îer .de perdre les fruits de fon travail.

^çft cç qdf arrive foavent aux Pfeudo* 
jayèies, à qui te motif de la Modeftie 
Chrétienne a fû infpircr de ïè cacher à 
Jq tnaniére\des Anooymes, mais qui pour 
«p0feir paffer qutre ont tour gâté èn Îè 
•dottnank de faux nonas & en altérant 
4 infi leur , humilité par une apparence 
jd’tmpoliat«, .
: JSîtîvjen ¿^ vq k, ceièmblei rien àcrain- 

4ré de ce côté-là , puisque |e nom-de 
Tirnothée^ qu’il avoit mis à la tête de 
0 4  Ouîrrage, ne deveit marquer autre 
«hdiç qu’un homtne qui avoit la èmîote 
des jugemens de Dieu, qui eft uné dis- 
poiîtion dans laquelle tout homme, & 
:Patticuiiére*»«jt BùÇhrétipn j &  doit trou- 
véf à tous SîoftieRft  ̂ , Maïs/parce-qùé-le 
HOm de Timothée lignifie aum-bien fhon- 
mur 4« DU» que j^  era/u^'4 ¿i O/eui ü \ 
ife/|ferf cfii0 fàdé^ ;tvàR W p, Mn:4^  ̂
teèt: ea Saint Dué ff' oa
(pour parler d’ütíe xâaniére plus coûfpr- 

I  la modeftié ) ,̂ 4« de s&ivre l’éxiem- 
ptei de çet̂  Éwatig^iâéi " SéinE Lu<f} n’av 
póiát lait . Qîfllcuké de 'féHïdïe un no|n à 
la perfonne à qui U adrefle fpti Ev.aiigir. 
lé 4c iès -Aj^es , :& i l  VappeJie Thét^Me ̂  

qu’fl poap/féüt ,
hdtttiné qui aùrôlt/i l ’ambur - ép JDiea. ' 
Saivien détourne -itti peu ;;ceke péniée. 
pqqt, nous .'perfaqder que ■ l’gvangétifte 
cé^ffiaiK-a^’oa né is î̂maginâf quHf abrdif 
a d t ^  fes deux Ouvrages à un homme, 
Jes avoir adreflé à l’ Amour de Dieu mêr 
me par un mouvement de!récQnaqi&-, 
ce y comifté à céiu? qui ;àvÔît ,retnüé fà 
langue & gouverné. fa plume.; Il -ÿeut 
qu’ il en mît à peu près de mémé du 
prétend u = Tiraótlié^ .ídqnt il jqk q u ejón ., 
C ’éil, ditdi', i'hom ^. dé Dii»^ que 4e t . 
Auteur s’eft propofé dans fés.;‘écrîts, 
comme Saint Duc s’eft propofé V4m¿»r 
de Dieu dans les fitósi ■ On ùe dpit:0 n c ,

de fbn ouvrage foiis le nom de Tilçnp
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tjhéc, de mimé que c’eft à l’Amour dfc- 
L>ieu que Saint Duc adreiTe fps écrits 
fous cc|jii de Théophile.

Voilà,Monfieur, leraifonnementd’»n 
Pere de l’Eglifc qp  ̂fartoit Aonneur à 
fou fiéclc & à ion pays. - On pourra ju
ger par fon éxcmplè que la' modeftie.n’eft 
pas toujours incompatible avec la lùppo- . 
fitioH des noms dans un Auteur deguî- 
fé. Je me fuis contenté d’expliquw ik 
penfee fans ni’allltjettir à le fuivre pas à 
pas. Mais le respeâ qui, eft dû û un 
Auteur de ce poids me pórte à vous re- - 
prefenter ici fes propres termes pour vous 
donner lieu de vous iàtisfaire par yous- 
méine en le tradu|^nt à là lâtre.

Qttarh à t»ê  dit-ft à Salonius, i*r lt~ 
ht lits uuPrr À quodam hujùs temporit bmi~ 
ne ad keeleßam faßis ̂  Timothet mmeu.. 
fuferiptum ßt l- Addis pediere» qudd niß, 
rationeni 'iiteahuli evidenter expreßero, dtinf 
.»otninaipr Timet hei, inter Apocrypba ßnt 

•férteiffe fep»t»ndr, ' \ Âo ̂ r̂ ie» edqai ha- 
hepi ffued Ah rne ii» ĵ udtcai , ut pertinere 

■ h'ot'ßßimes ad fidei niete cur am, »e^iüi 
Beßefiafiici operis vaciliare perTaittam ; fcP 
Mpeé, ut re'f, ßemmd fttuhrimñ mußt «»/- 
tto¥is pretil: per ■ opinionis. inçèrtum. Suffix 
eere ttamep ad eneludendam peni tus Apô 
.erßphi ßyli futpicianem etiam me folum po- 
Teredéfuháfupenus'd̂  neoteri-
ex- •äitpttidtUttis effp ̂  ■ Çÿ « prajintis tem̂ 
paris homine Svlnatpim rerum fludh atque 
amot-e, M«if(riptos. Garent. e»m Apocryphi 
•ßdipipione i:» »  ê mpiusttar Tt>»ethir Apos- 
tpû  non ftäßi.' Sed; requirit forßtam 'ali~ 
quß, quis ille a»0 or ß t , ß . Apoßolui non 
eß l  i ß  atrpm fmim. phéih 'tfifis , a¿̂  - 
näh* mmen inßripßfMi p'er»^ eß , potefi 
hoc quidem quari. •£/ certè quaritur, ß  
inqutfitio valet ad fru¿íum atíquempervé~ 
.nire¿. CdterUfU ß infru^uoj^ efl,, quid 
ahßq efi ut: Íáharet curiofiiàii'là omni'enim 
volumine prOfeäus magis jä xrh u r leêmis 
qtUm nome». Aultoris. E i ideo ßpri^ßus .

heßet ̂ ßidsqmf. mif eß 
,qmd potefi inßraere ’leäurof'i qdid ei cum. 
vocahulo qmd juv'are non poteß eurief«s\ 

ei • . Tria l^ t  qû  tibetlis. ißtis
fiqißmur "G ùx.iî ’

qdi firihfit¡ dd É^í^ám fipipfirif, ^  «i 
■ truin ' Mieno : nmfike ^  •an fuo 1 Si non 
tùdi tun aßenol J^;ß aliem , pur Timoiheî
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^  pttjffmam mwe» q«6â fir%beiviHr =ett̂ em\ 
^^près avoÜT Îatisfeit à #  pFénu'ire 4c ces 

queÎUons ,.  ii cpflfinuë: en ces termes : 
¡im e illtéd dkintus, ^
/ / « # , libélliirum mnivt m
Au&orU ̂ -Xiujits rei Jket. majitcàttfa »»<*-,

r t r
ttt d'tcnmus, , ad Affüorem de-mts 

re'berfuri fii'/ituf, ù  m m  eat̂ ttr/tm ommurn 
sateffaefif t̂ii eji : qtà fient hnenUitaii pr,sf- 
pttt, ne-aheifum y jic  ùmvrt .atqus tantelie 
tttfttmîtheimrae» feribercti- • P  avi dns qnip~ 
fie ejl^fiarmidiikfuf!^ ac mnitmqumrt etiarn 

ximay sm iti tamen g^  tèef^ efié'pt̂ t̂ --. hvmm ,me»daciorüm fn^ax  ̂atqite »» 
runt.. 4e prima- illd%mktit d maitdât« itfife fièecate metteext ut.interdfem £3* n»» 
Ùei fiqm prdeipmttr. Vfìóre opdibus xiodis " fiminda fôrmUèt: Cnm er̂ o Jnèerahere é 
fetreftris ; mî  dam ba-̂ : ' üiàlo mme» Jàam isfirere vtllet alie-
meaut iattSs .inmem auruiàm q a i è r m m i »  haé mminum.cemmàtatione 
pranàtem fxtdamar, . Î ^  fàt etiam. mexdaiiam .̂ neqmqaend feUieit aâmitten-
illttd efi qaod wixi Défit Î3? dmari aê  putavi epem in òfficii Jààéii operi;
mdte jfibefif f, imk «m fiitaiSmi everte' ■ mqekhm .fa^itmk.
fommeadare- Jeerete i  qaia fih  ^ fifi -r Ç ^  l̂ aqae ' m boe xmèiguts opifthxis\

fidei devem  ̂ qaadt {«4 fimfiieaiiam vfifit meertÀ,_ optiixam fi>ré irédidit at beàtt Bvan- 
ôemhtum fiieo uftp mntexfâ  r̂ ,;gélifia fiaermiffmam fieqa&retar exemplam-̂
nim, i»qmt Sahaior  ̂ mato? tpa ;iwiftra \ f*/ îî* dhim-^peris 'exordia 7 %eo- 
quîi feçîar' dexterà Wo:, &  piter’ t^us qni " nemev. Inferibent eam ad hominem 
vidct. în absconib fed4et ; ç*bî. fi* W<h;.p îpfifie videatut -, ad amrem ûeiferipftK 
fèriptori iJii ddJàbirahe»ddm:eti/dlofio)fìm éòe fi(tÌeef dÌgnÌfitmain efiè Jadicansat ad 
fimm fitqtte cetmdâm fis^ e n  hae. ùniarxl-' Îfifiim affeàatn Dei feripta- dirigerete, à 
fmdo eaufd potait'f tet qiad ix Mafirefit '' epte ad fiertbexddm imfiaqm ijfiet. Hoe er~ 
Dmini fai . filcerifi i  divmx tome» ' eofi* ' go etiim Scriptor h i e d e  qm hqaimttr,

jm  efi arg'Xmexta atqai confillio. Confieius 
exiXt fihi fie fie tmxia in ficriptis fiais pr& 
Dei- fioxole, fieait dim» frh Dei amore fe- 
eifie ffiua rathm HU~’ïheophili hae etiam 
lue fifmptkei nomine fienpfift-. Nam fiem 

fiàeqbuld <mqr'̂  fie Tm ttbé ho- 
«or DJvinitàth éxprimitfiy. Itaqae cam le- 

gis Timefhettm ad. Éëçlefiam fienpfitjfie y hoe. 
^ifielli^re.'dèhès pro hôtiore. Des ad E-ccle-

, ...............  ̂  ̂  ̂ _  Xfiaim firiptàn* efife f  imô'potins ipfi/m Honor
etiam S  aliis talem hàk^nmm patant qaà- reni Dèi fièfipta m i^  ì quia- reüe ¡fife 
Ms dfièmetipfio haèeretttr-i 'reM  llh'eUfs fiait jfiripfififis diei'tar f  'p«r qaem fafium efi xtr 
adenam isonfin is^rdit  ̂fieiHeet ne ¡atttorfi fierièeretm-* ftae ermfin igstar s» Mulo li- 
mtm fataSmas fieriptk perfim« fafi parvis • helhrttm Tim thei nome», infiériptum efil, 
Hm mogxrtt- Qmnia enim '¿modo Séta Cor^Uum fytâdem Sériptor tUe exifiisfia-̂  
fanti iafiimtntkr, quanta; efit. hfie .dtxfii-rvit’yiisét tara fi» hohoXera Dei Hhellos fieri* 
Stqtàdem tm  imèeeiUa fismt judieidhdjpi. hê  ̂ ipfi Diwmfafis Honôrt thulam em 
tmporis ae-pane tan m lU i M qaifig^^ fiecfarptfi  ̂ _ .
«0» tant cohfiderent.qmd legant.̂  qùam sai; > .. .
pis iê amfi Hec tara di^imis vim atfue ' ' ‘
éirtatera qümn' êaqtôris epgijtent dignità--fi 
teift. * ••’■ ■ ■ '' '

 ̂ideirco. igitar ^ htifr ille dhieondl 6? h~ , 
étOTf onmhài moês M àhfide firipta fitta- 

, m f i  hahent phdimam fiaÎtérddds t  mino- 
m  fiorfitan fièrent per ètomen Aa^oris...
MiaSet, itaqfite ppisqtxs Mlp d fi fin  repmfit 
«ftr ahnrnk nompt adfiimpim fiit- Refiaf

 ̂J- vv . . . .
à - ■ ■■ - •• . V A IA -

fi'mùai pfervaret-- sms y enmmendahtfior
Deo fieret j qua famâm .pahlicam divi- 
tajjett . J ■ >.’■ ;

Sedjdmen quod finfiténdmn efit y pr<éei-. 
paum illuJ Jsdt ̂  mfia fieriptor iiie •» at le- 
gima/, hamitis fft. inloèfifis fiais  ̂ aê vilis 
fibif ixigUstm fie pm tfi afqm ukirnum 
ianè-f &  hoe qt&d'mqfas efit \ mird' " 
non ofifiio hamlitafis tfijfamfia.i feA. 
Jtmphis ■ veriiâtê  l̂ ”dt efit fiaoâ jurd fié
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" ( C H A P  î T  R E  AX I.: •

,10. Motif*. La Fomie iÿ  ('Irafmfitfre peur 
f/duire Jes fmples ,qui ne~ ¡̂ eu vc>(t ju¿et 

; d» /»»A. ûe par la fkrface  ̂ pour 
• bufer de la bonne foi des autres. ' ; •

h  Y. a peu d’Àuteurs Pfeûcionymel 
ou’on île pui/iè acculer de fuppolitîofl ' 
& de fairtîêté ; môîs; on ne pëuc par 

dire de. tons fans, difthaclion qô’Us foicat 
coujjablcs ; de menfong« quMls , ayçnt 
dté animéis dé i ’esprit de Tôurbé ôi dom-; 
poilure dans la fùppolitloa'dcs nomsqu’iFs 
ont pris. Ç ’eÜ; çc , que Je  crois' devait 
avancer, de tous deux qui p.’ont point eu 
déflein de féduire Véurs Leâeùr$, & qui 
tt’otit. point prétendu profiter dé leur dé- 
gUUèment pour abuferrde: la boûne-foi &  
des entres, d/spolîtions, de’ceux qu’Uroiit 
entrepris d '̂injlroirê,' .

Il «Y A ffres qu« l’mtçntiéa
de çés Auteurs qui puilfe nous régler, 
dans-la diiîinâioit que nogs devons fair: 
re dêSuiis d’avec lès autres. Ils ont Tex- 
térieùr alTé;s fcmMable q ce . font 4 |^u 
près les mêmes manières, de fe traveftir,

, c’éit ; ie même tour de deguifement, par- 
iicuiiérenrerti dans cquX'^quî, au lieu de 
feindre dcs .iioms efeimériques, que per» 
fomeae pwilè revendiquer  ̂ aiment ririeux 
prendre des noms d’autrui,, afin de fe fai
re palier pour Ceux même qui ont porté 
ces noms avec fépntatioii. Mais Itw s 
vûës font entièrement oppofées. &Y.e£le 
oppoiîtion vient de la dilférence, de leur 
fin & de* leur objet ■

Èenx qui fe fervent des noms d’autrui 
pour impofet au Public, & fur tout pour 
débiter des opinions perniçieufes & des í 
discours empoifonhés. fous les noms des 
petfonnes dç mérite & de crédit ne réS- 
femblent point mal aux Esprits de ténè
bres , aux aiTodés du Pere du menfonge, 
qui iè traveftií&nt qUelqútfóis en Attgés 
rte lumière, tiu en Hommes de Piété ou 
de favoirj pour nous féduire.. Maisçeujt 
qui n’en ufent de la forte que pour fai-- 
re le bien que Pon pourrou espérer de 
la part dé cepx dont fis prennent le nom,

1  Cœui qatfîs 
Tob V. 77.

Tome P'.
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peuvent être comparés aux Esprits de lu- 
iniére qui fe transforment en hommes 
pour s’acquitter de leurs commiffions cé- 

. leliss, &  pour nous faire du bien en pre
nant des-mefurcs pius proportionnées à 
notre nature ou à notre portée,
. ¥ous né m’aceuferés pas. Monfîeur,d’ê

tre le  premier qui ait conlidérc les An
ges traydiis en ¡ranunes, comme les nro- 
déies de mos iTcudonymes , qui prennent 
ta forme d’autrui dans de bonnes inten
tions. . C ’eft- une : penfée qui eft tombée 
dans. l’esprit- dq Salvien, Prêtre de Mar- 
feillè il; y a pluiîfurs (léeles. Cet Auteur, 
pour fe mettre à couvert du blâme d’a
voir fappqlé un fauX;nom à l’«n de iês 
Ouvrages,.: & pouf montrer auifi que ce 
(feñ pas au nom d’ un -tuteur qu’il faut 
s'arrêter quand on lit ibn Livre, allègue 
pésemple de- l’Ange Raphaël dont il eft 
parlé dànS leiLivre de. Tobie.

. Cet Ange, non content de s’être don
né u«Ê apparence humaine comme ies 
autres Mmiftrts. dn Seigneur , avoir en
core pris, un nom fuppofé non pas de 
chirriére À  de fiélioii, mais celui d’une 
perfôose connaè’ & effimée parmi cens 
â qui il vottloit fendre lèrvice ÍOUS ce 
masque. Tobie le pere eut la curioiîté 
de demander à, l’ Ange de quelle Famille 
il ¿toity de quelle Tribu., fit par une fuite 
ardt»aife,.quel étoit fon u<^? Raphaël 

.. ldi répondit : Èfi-ce la famiHe du Merce~ 
ffàire (ou du Guide) qui doit conduire 
attire FUs^ ou le Mercenaire lui même que 
vous cherchés J

Vous.voyés déjà, Moniîeür, que cet
te beilé répOnfê peur icrvir d’éxempîe 

fpour-celles que les ffeudonymes font 
. quelquefois obligés de faire lors qu’on 
leur demande leur yrr.! nom , comme fi 
c’étoit de la connoîiTaUcè déce nom que 
dépendît le profit qu’on doit tirer de leurs 

.Livres. continua Raphaël parlant
,à TobÎè CS) 7 peur ne vous point donner 
¿di»quiitUdé \ je  vous dirai que je fuis A-t 

\7.$xhs fils du ^and Anonias. rial lui ré
pondit ToW e, ,  vous êtes Tune race itlus'̂  
tre. Mais je  vous prie de ne vous point 

.fâcher f i  j'a i defvri de conmUre votre race.
. Les Ecfivwns qui entreprennent de

■ .* - nôus

M U o t H a r i i,  4 »  i f  J i m  M tr e c m t r iia »  S  i ' , S Tob. V, t p .
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noa5 tnftftiire & de nous conduire à 
quelgae connoiflimce utile & honndte, 
peuvent 'pU0er pOuf les guides de notre 
esprit dans les démarches qiiHls lui font 
faire,; comme Rw hiël l’étoit de la per- 
f o m  du jeune Tobte! Et ceux d’entre 
éüx qui peuvent régler leurs intentions 
far qe m odèle,-ou qui peuvent entrer 
dao$ des ’vâès aoSi louables en iè dégui- 
û n t, ne tomberont pas dans le foupçon 
de 1 ;̂ Fourberie ou de l’impoilure.. L e  
pàràtÎéle que l ’ on peut faire de leur con
duite. avec celle de l’Ange, donnera en- 

V, core jjlas d’évidénee &  phis de facilité à 
leur juftîfication. '

L ’Ange Raphaël ayant pris vérilable- 
. 3t»ent la forme d’AzaAas fils du grand. 

Ananias, il pouvoir dire qu’il était cet 
jiziarias en étant vraiment fimage ; de 
même que nous voyons dand ies Livres 
de l’ancien Teftament que l’Ange de 
Dieu, qui s’upparoiflôit à Jacob, aux au
tres Patrîafchés &  aux Peribnttes jttftes, 
prenoit lui “ même le nom de Dieu , à 
caaiè vqu*il «préfento^ ,fa perfonne ; &  
dans i’afigé ordinaire' de .la vie que les, 
iiatuês &  lés tableau* portent le?, qom, 

'/ des.perfiMattés,. qui, ibpf reptéféntéés. i l  
en «ft I peu près de lïiSnle dé nos Pfeu- 

■ donymes cachés fous lés noms d’autrüi, 
;îfer tout torsqalli reptèftntest fidèle-; 

ment danf leurs écrits les fentimens & 
l ’esprit de ceux dont ils prennent les 
aoms. Q”eft am t quo l’on beat fauver 
la répntation dê . Vigile de TapCe qui a 
pris le  nom -de
re cbntre -m eam m s la iSamté/^ri- 
nité j; & que les Gatholmnes abandonnent 
de ceeur celle de BulUnger Miniilre 
'ÜEui^pfen >qai a pris lé Uiéthé nolUi de*;’

‘ S^ita Athanafe pour dreffer un piège aux 
Fidèles de l’ Egli& Romaine. G’eftainà 
que nous exeuferfons Erasme d’avoir pris 
le masque de Saint pour tf îter
du double Martyre s’fl ne s'étoit?ppmt, 
démenti ‘dans cérrainés cfrcoaftaricqs qui 
ont bleiTé le vraîfemblabîe dans ion é- 
crit ( i ) . , faute, ée piéndrevgardècanx

D E S  A U T E U R S .
lieux & aux temSi quoiqu’il foît toujours I 
vr#i de dire que ces ..éxemples font d’une ‘ 
coniéquence dangerenfe, fur Wni dai» 
les diofes qui concernent la Religion- 
on l’interéf public. Car lorsqu’il ne s’a- 

^*tqae d’une affaire d<f pàrtieuh'cr â par
ticulier & d’une chofe indifférente d’elle- 
même, il fèmble qu’on ne doive pas s’in- 
tereffer avec tant de chaleur àpourfuivrC 
le crime d’impoifare dans un Auteur qui 
n’auroit fuppolé fon Ouvrage à quelque 
Andén ou a quelque homme d’autorité, 
que pour éxerefr fou ffyle ou pot* tâ
cher de l ’imiter & de prendre fon espfit. 
C ’eff peut-être le*' tour qu’on pourroie 
preadte pour exeufer ?Sigonius d’avoir 
fttpppfé un de fes Traités à Cicéron iz).

ü n  peut ajouter de plus, que l’ Ange 
Raphaël a parlé d’une manière figurée; 
lorsqu’ il a dit qu’il éfoît Azariat d» 
grand Ananias : de forcé qae ces noÎBS 
doivent être pris plutôt ..éómníe des fi- 
gnes qui éxptiiïient certains; MyfféreS 
que félon leur lignification propre dans 
laquelle ils femblent défigner deux per

fum es d’une famille fdrt ¿ôhnuë dans 
leur Nation, Atarías veut dire iécours de 
î>tevLt_ Anamat, ou plutôt,,félon le Tex
te original ? Hanmeel fignifie,: ciracé & 
don ne Dieu. Ainfi l’ Ange peut fart 
bien avoir voulu marquer: fin^iément t’ait- 
fiftahçe Divine, conimé' un éffet de la 

. grace de Dieu. De même lorsque les 
Autenrs quilfe cachent prennent des pojns 
étrangers qui ont été propres ,â des per- 
vfônnes célébrés du çoqnnës d’âilIeùrL 

yC^te.' Kbertéme ddt point pai%. pour
-né niurpatidh fraudulenfii. Et quoique 
Fou ait yd des :Timothécs, des Irenêfes,. 

^ es Théophiîes, dés Eafebes, &C. deve
nus célébrés dans l’ancienne Egliiè, on 

; peut aiïbrer néanmoins que les Ecrivains 
qui ont prié de lémbjames noms, fur 
tout dans dès dentkrsfiécles, n’ ont pres
que .tons fôngé qu’au ft;ns literal dé ces 
mots, pour marqûer tantôt la Cratn^u 
THonneur de Dieu, & tantôt la Paîx de- 
l’Eglîife &  dé l’E tatt que&éfbis l ’Affiour

;■  S-- ¿c:

■t q  On 
n’eft pas de 
iju’ii foit d’Erasme
luppofîtions, Sccapabl« d'anièors de fiippofet piàs < On ne &n*oit.paOi joftifiet fi|<œiii$, P»«»'
acmew.. Quelle appaïwjcc en eftet-, s’il avoit eu des- que, quand «a  l ’aceidâ d^avoit vottla imp«“'.*“’

. . public,
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•hSc Diea, & quelquefois la, Piétés

Voilà » ce me femble ,  ce qu’on péut 
. alléguer de pías plaufiWe pour^xeufer la 

djflîmulation de ces AweUfS fur la droi* • 
ture de leïirs iotentîons. C’eft auffi ce 
qui peut conttÎBuér i  la condamnation 
de ceax qui ont eu .recours au même ar+ 
tifice avec des intentions oppofées. Ces 
Ouvriers du mènfonge A  de rifnpoftnre 
trouvent pareillement leurs modétés & 
leurs guides parmi les Anges , ’mais les 
Anges réprouvés. ' Cl» wv <&»> par s’étùü<- 
»»•, dit ÿaiat Paul ks fm x Afù^
tres fe tratesferment en Apôtres de ]  e s u $* 
C i i R i s r ;  p»H(pt0 Satm 'm ^ efetrm S'
ferme en Attge îde lurüléri. , U  n'eft desee 
pas ¿(range qué fe* Ministres Jg tra«sfor>- 
nient aufi en JMinittíres de la piftiee ̂  <& 
la vérité̂  .. -:i’

Les grands noms des Patriarchea & des 
Prophètes, ceux des Apôtres & des Pe
res de r£gl.iiè ont laiilé dans les lîécles qui 
les ont fuivis la mémoire des perfonaes, 
dont l’autorité u’u pû être que’d’un très* 
grand poidsparce .que ta vérité rde leur 
doélritte s’ed .trouvée confirmée tantôt 
par des mirascles i jtantôt par des atSioiis 
de faUitété. Il à’eq-a point fallu davan
tage aux ImpoftéursV qéi ont . crû qu’eti 
jwenafttoes grands'.noms, ils poùrroient 
impunément íuí>fiítoer. leurs erreurs <St 
leurs rêveries'â la ûirie doéirine. dé. ces 
Saints i & en «voir le débit fous, ces 
belles . apparences. Ce qui a .été remar-. 
qué pair les Critiques à cé fujet touchant 
les Hérétiques cfe presquo toas k s âges 
de l’Eglifq,, qui ont tâché , de renfermer 
leur esprit Cjus ces masques fpécièüx»

* doiP fervir à nous convaiacre oe fèm - 
preflêment que les jMLiniftres de .l’etfeuc.. 
ont toujours eu de faire entrer Hinpos- 
ture dans les .matiéres de üeîigîon. Si 
elle a été d’uû çaoindye «fage dans les 
.Sciences bum'ainés, e’eft peut-être parce 
que les vérités- n’en font pas fi impor* 
tantes que celles de la Jie%ion. Car ÎL 
fuffic de connotttè uñe. partie dés artifi
ces de.rEspfit du .meàfoBge pour juger

C H A P I T R E  X L Z l f
que plus les vérités font de conféquen- 
ce , plus il fait d’effort pour leur fublli- 
tùcr la faufilté. en ta couvrant de leur 
apparence.

fidais on peut dire qu’en fait de fup- 
■ poficiôn d’ouvrages , jamais l’ImpolUire 
n’a eu d’occaiion plus lavorable pour fup- 
planter la Vérité, que celle de la renais- 
ilnce des Lettres  ̂ qui s’eft faite dans 

; les derniers fiéeles.; H; s’agifibit de faire 
revivre les illullres Morts de l’Antiqui
té; & de déterrer îeurs Ünvrages que la 

..Barbarie avoir tenus enfevelis. Les Im- 
pofleors ne manquèrent pas de profiter 
de; la paffion que le Public témofgnoit 
pour voir reflSisçîter ces morts par le bé
néfice de l’Imprimerie. Les uns , fe mi- 
teirt eni tête; qu’après-des recherches in
utiles qn’Hs ïvvQient-faites des vrais Au
teurs, il fie fèroit plus poffihle de décou
vrir la four!», &  qu’ ils pourroient fûre- 
ïïient faire .pafier les fatitômes ou les 
masques dé ces . Auteurs pour eux-mê- 
toeS. Les autres a^ant trouvé tes fque- 
îetés, pour ainfi dire , ou les cadavres 
pourris de ces Auteurs, ont cru qu’il 
ïuffîrOît pour ks faire paroître vîvans, 
de les animer de leur propre esprit, ôc 
d’ entrer eux-mêmes dedans, pour les,fai
te penièr ■ & les faire parler félon k or 
fentaifie». En .quoi .jó trouve qu’ils n’ imi
tent; point mal Cés Brtscolaques, ou ces 
Faux Reffhseii fs dont noos voyOtis des
hiftoires aifés étranges dans les Kélatîons 
qu’on nous a données en ces derniers 
fiéeles de la Grèce & des liks de l’Ar- 
Chipel (4 ) . ü n  veut nousperfuader que 
ces Bruçolaqdes ne font autre chofe que 
des démons qui déterrent k s  corps morts, 

.entren^.dedans pour les animer, &  
qui les cOnfervent dans un embonpoint 
trompeur , pour iüspcndré les effets de 
la corruption & de l’ infeâiondes corps. 
On ajoute qtte ces démons n’ufent de 

: Cet artificé que pour impofer aux perfon- 
nes de la ConnoifTance de ces morts, & 
pouf nuire au genre humain, non renie

ment par des fédnôions honteufes, mais 
■ , par

puWtc, 11 necbareba point i  s’csOilêir fiir îedeflê îû  - iaatt, qu’il avoua 1» vérieÇ.
qu’U avait «a i ’ éxctcct.fon ilySc, il psUifta au -. 3 i . ad Cor. c. n . v. 13. »4. tf.
connraitc ii.f«ttcc«u bartüipcBt'qtic la ptec« «toit de ; ■.■ 4 Relat» de S. iren, oa Thetaiïc eh,- jj,
Cicdion V Sa.'çe nçfut , dit-oa, qu’à ¡.'attjcle de la par Et. Ricbaid. .  ̂ -
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par' des -vioieticeS qui vont fouvent jus
qu'au hieertre 'des vivans. On prétend 
enfin gii’il n'’y a point de remede plus 
fûr pour fe garantir de ces cruelles & 
periiideuiès Ululions,; que de brûler ces 
corps morts-, dont ces Esprits malfaiteurs 
;abulent, & de difiiper leurs cendres au 
vent. Mais oii peut dire que ce que 
nous eiUmons être fabuleux à l ’égard des 
BrucoU^uesy s’eft pafTd réelléiïient â l*é- 
gârd de cette espèce d’impofteurs, qui 
ont cru que fqus ks noms, fpéçieux des 
Auteurs; véritables i  & ,|[pus l’apparence 
!de quelques relies de. leurs Ouvrages, 
ils pourroietit nous impofer en toute as* 
faranqe. . -

,CH A P I T R E  XII.

f agu raefris ptut javt« ae m
gfoi/e a Íes siairfs aspîreni par U
moyeu.di If/irs Berits.:; . 

lit, Motif. La M / d ^ a ^ e e  m t 4e
mdëre apee, ipspumtdy y^^/njurter if ia

,.i3^Îiotîf; ie L^ermpge; '
. i'4.:Motif. L e Imuiement é^me phre ga-- 
Í ¡¡eiLÀ. cm r.. ' ;

§. I. O ’W y l* différenee eatre ;la'
• ' t^  gloke d*4tre Auteur ,i &  ÇfUe

de le iparotttevOtt ¿ ’enipOrtérflaqa^^d^ ; 
oh «e.peet dHidOnveaif que ««ux qqt ne 
ibne K»kbés que.d« pretniéte, ne puis^. 
ièn l,If.^ b er paf Vaaité ,; en-fuyant la 
Îl^iJde. G’cll ainfi que la Vanité-don
né k  change, à  Îa..M odeftieae^m éine 
que, rOrguetl: i  l’égard de l’HutniUté et» 
la comtefaifiat. A  ce èompte-là bo»& 
pouvons dire que c ’eft la vanité qnî con» 
îrcpefe ordinairenKfia les foibles . des. An* 
teurs qui. espoienl leur». Qay rages s» Pu» 
l>lic. D ’un cèté e lle  tes porte i  ie ^ o -  
duire, lorsqu’ils, font parOîfre liew no^ 
de, leurs qualités, ,0« qu’ils donnent d’swi- 
tres marques qu’ ils yugeat néeelfalres pour 
fç, faire, cennoître de l’auirev elle |br-

DES AUTEURS.
me en eux une complaifanee kerete, fofs*  ̂
qi^ils fe cachent afin qu’ils puiflTeht fç 
glorifier ’̂étre cachés. Et il faut avouet 
que cm e espèce de gloire, toute exttaor- 
dinaire qu’elle paroît, a lès channes & 
a lès douceurs partidîliéres, puisque le 
rafitrement la fait attacher méitne à Ibn 
ennemie j qui eli Fobscurité;

Un Auteur ( i )  de ces démiers tems 
n’a pû s’empêcher de remarquer qoec’cll 
uri motif de pure Vanité- qui anime ceux 
qui prétendent fe faire honneur d’une 
faulTe Modcftiej^cn fupprimant leur iiom;
11 ellime d’ail ieurs qué la fierté, qui 
empêche cer-tafris Auteurs de Îè montrer, 
n’cll pas toujours" malféante , principale
ment dans 'un fiécle tuffi éclairé & auffi 
critiquequ’eft ie nôtre,oii il femble qu’on 
a vû commencer le dédain des Princes 
&  des autres Perfonnes difimguées du 
commun par leur rang, lorsqu’ils ont pris 
les noms de leurs îdomeftiques-, ou de 
quelques . autres inférieurs , pour publier 
des-Ouvrages qu’ils-ne jugeoient pas ca-v^és *  
pabks de rien ajouter ;à leur gloire., ,
- IW  Nous ne pouvons presque 
çiéa-femârquÇr dans- le motif que forine 

-î’Enyie de;médiré & ,de dire des injures 
impunément.,, ne iè .rapporte facile» 
ment au , motif de la Grafnte d’être dé* 
coav«tt &. puni. iPri en j»ut dire autani 
du- motif de l’Impiété, ' qui porte les, A* 
tltées dt, lès Auteurs Ubertins à ie  cacher« 
:téaand l’ul^je de toutes les iiations & 
de: tou», les âges du Monde fcroif inedn». 
nu, aux Eceivaim de ce cppa&éte, il ne 
Îèroit ^ s  poffibJe que leur conicténee les 
abandonnât' jusqu’au point de- les tenir 
âafes. rinfenfitólité des dangers qu’ils pdhr- ’  
roknt çoucit, siUs étéient-découverts & 
teconrius.- ■ ’ ;

$.4 V. Enfin il- peut; y avoir un autre 
Mdtif de fe cacher que je ne fautois ap- 
petlcr autrement qu’un Moavement; d’u
n e pare gayeté' de €0?% = Souvent il 
eft éxclté par Un iimple caprice d’im%i- 
n îon ,̂ & qaélqoeft>îs-par nne:,rencontre 
formé# d a  haxard. II. ree BOusTctoitpas 
aitë dei rendre fatfon d® ce Motif, par
ce* que k s  Auteurs qu’s  porte à Ce ca- .
Cher j ri’ea om pa# or®aufr«meat, ou ne 

 ̂ 'lâ

jréfacc. ■
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"T  à ^ ü  I  S I  E M  E T J  R T f  M7: r ' ■ ,}■•Ûoritcnâtit îés manières difl«rcrite.ç dont l<is Autàii« ont ôè' Je
changcinent des nnôîs. ; ;

eit eeiui 0'̂ eî tìe
■ ; X tefm dH fk k  de U  \ÿî  en celm: t^aä fie f ou fetgùéurki

e â  .to n ^ é , to u c h a n t |a ;ô6»nnôiinuiée 4 «  ôJà d # ; iÇ* frd tivé  app^Ués < 
t Â^eutSi üà r»fo'ô? «iii pèht àp- : teòr ’ifetóitó 4eS pié-
Potier vient 4« grand. uf%e. 4e eétlft ges./ ̂ at &htquelqäefQ|aiij4vit̂ ^̂  ̂ hié- 

'  t î ^  i% â « d tt  ïfannt^i p i^ q ttè r tô ô iie s  ■
î^àltoftç dvflifé.esr Ayant j.rétablîiTement ¿î 'Ilslcoqhoîtrôni ( t ) .

: t rh â fo h  de§  p e r fe n n e ir '^  iuh t 6 â i  â d s  & t ch t e r y  iS a if t t i ;  p a r c e
' A»enEÎ5v4*âfi m4me iàoi*4"=qw.te'̂ râ  ̂ pris 4« »4̂  deiPR yiiiagé, ;
du ■ pays', de ,ieai Bài^ariée. ÎWaîs il çft\nui éfl: Phïié/W .( 5)|:

: arr^é-qoe ce. qui ddyQîtvfer»« d diftitt--; : 3pÎ;^fi.Çerjitt, &. k s  «dttCSrde &  latijiB*
, ga#  les Auteurs , en à tait cpnfoiidré \

t i  Jcah Chariiei't̂ iniìoirttpBt plus: cói^ nark 
nom <fc T*ai> 6e(fi>»1i,eapifc .<i<r »iM agii»okk« Gèi* 
fon où il luquit nh Champagoc 'pre< .Ue Reims le. 
14. Oecembte n  mourOT%'tVeir.lei^.ÌaiU«e 
141P.. ■• - .'' ' ' “-y''

i  i  téandtc Albert ciani-.ia Desiription d’Kslie. cft 
un dbs pi:emieii= qui nette ah àpplis'rjue- BifaPd éWit- 
le  nom ds famitle .dò' tcóó ard  fiirn'othmé v'nlgaipi' 
meat d ’AteziO. Vivès'pourMitt . 'ja'i. detivoi» qtiélqties 
amides auparavaiit,'V dit ctt depx èndióits A e ’t'tt'd"*
Snttjus ^mÌHHS,. " . i - '  • ’ . ;

ì  i'O u. pottjtoit eroire quc :kte<vJd''-nnm 
de famiile de Raphael .volatcrràn, iiir Raukrite de ; 
Lciindre Albat .otti compte parmi;Jes Savana de Voi..- 
terre ’R-tfaUt Ida fci. Mais Kaudd: & plufiouis autrca' 
l’ .tppelani.AfcjjiÌ/, on opine gue ìir<>lKt eft ùtld fante 
d'impic8joo.. . .■ ■ ‘ \

4  Ç;Vo)!ds;4a  tiy«se fts^jt^aïd^« jt.>^;dcs Jugem ens
de?'Stivaos.' - .v ■■

î  f it? »  dd* pretniets qui neus aitnppiisJe nom 
. .fornHIe. d e  BarthclcsBi ; Watijhe » s ’e g  OâaVio 
. Bèitad d'ans ia 9. de <ed Ddctaymatidns ,,<sjBifi*iices 

i  ;P ^  parlant d e  çcs , fjlmcug. Hténanift«» à 
'qiiik^.daiFéntifieat de yaul Çi. ikmoiii'de l ’anti* • 
dnité fit prendre des noi&s illoftresi M  B*ftbaltm*M  

. yŜ 'd/do/Àt f/anVn 
J en quor ndahmeins,< n  d*dn côed ii'a fait 

■ pléifir' àùx enrieux de leur mdltjuer H  fiiriiem S mchs,. 
àd‘as.jfe;çennoUrold»t p ^ t ,  H  «ttom pe de l’ aWtc 

'iptsqd’u  û CW que le  Battfieieiti*, dont il s'égit,, 
trjOnïant le  fnrnom i>/4iêw plus dlluftre que le Sir* 
item S e e e m , ,avoiç.mieB*'ainjd par éette taifep ètre» 
CitU'enund B ttrihôU »> ^ ' P U tin *  <^ùe S a rM iH e m  è »e -  ̂
;<*»♦  C e â it  Xansafi'ertaHon,6c pniciueac d 'l ’exemple 

'. ' '•'" ■ • '■  '■ . • '4  de

   
  



* m ,  P A R T I E
Des Auteurs » qaç aous appellerons 

•COiatnutónient m ĵoràgms ̂  Trithemé j
&ctt̂  Aiigluŝ  C^ehfiady CbastiIt

/ç» , OU Caif^iiofte, Campamŝ , Rtmy ̂  
Roèervalf i^c. ^  nom de leur patrie, 
feront long-tems ét>danger de pafler pour 
des Auteurs -dffR&ens; de Maria Cuiaei 
ou Conti, dQ Jean lltidenberg , de Bea  ̂
tus BUStss  ̂ de Jean Duns  ̂ de ITsomaf 
IFèitte  ̂ à'/1adedBode^teini de L<ip»r^i- 
raguŝ  de yedn Roufilei^ ÿ  AiraBam Rd-' 
vaud, icGilles Perfome^ ^ s. parce <ia’0|ti 
a*a pas eu aiTdi de foin four ftppritnèr 
leurs, noms dç famille.

Les Aütéürs lufidétès ©ü Mahoittétaas 
ne donnent pas inoins d’dxercice auX coo^ 
noiflèurs par là pratique d’urt femblable 
nfi^e qu’ils opt .introduit entre eux. Ceux 
que l’ on comvoit fous les noms à'Alcas- 
vinstS  ̂ d^Alfarabius, :é’ A^eagmas , Scit. 
nous font a(fés juger que c’eft aux vil
les de Casbîft, de Farab -, de Fergan , 
&c. qu’ils en font redevables, auflî-bien que 
de leur naifiànce : mais lorsqu’on triaivè 
le premier p̂elld^«(ri&«r/V Un M.ubat»med 
le fécond muèiÔMed Abd-Naib f^  Âbunafrâ, 
le troifiémè MubammedJbnCothasr OU Kù", 
tir; onnefèfôpvfent pas toujourïd*AlcàS-i 
vin , d’AlFarabe , .d’xAlfragaB v A c- J’en 
dis âutatit des Auteurs Juifs! que' l’ott 
trouve dans le même cas; L ’éxerople, 
du Rabin A/pBet que la mémoire me four
nit mâiiiteuairt nous tkndrf. lien de; pro- 
duâion pour tés , autres de la triêirie cà- 
tégorie. Qn Dit que le Rabiln Ifâac pe 
porte ce nôm qu'à Caaie de h  viUe d§ Fez 
en Mauritanie dont U étoit natif g

Les emlrarras que produit cette diver- 
•fité 4e fetndms ^uveat cpotribecr à ïat-.

C  H  A  P  I  T  R  E  r.  2 i p
re moins regretter la perte qu’oli a faite 
des vrais noms d’un grand nombre d’Au- 

. tcurs que nous ne coanoilïbns plirs que 
par celui de leur pays, U femble qu’on 
mit en IBreté çontre l’erreur lorsqu’on 
fait qu’on n’eft point en danger de trou

bler marqués de deux noms dîfférens des 
. Autqurs, tels que R.<, de Sorhnne ̂  P . de 
ApismSy Guiid. ()ckdfd<t Pierre t^Aïlip y Njc. 
de Clemangis , Gabriel B jfi , ie Cardinal 
Ctifaky Ahtbroifi Calepin, Antmne de AV- 
briffèy AndrJ Aleisfty J .  Carda», Sksdan  ̂
P . MarJkS, Seb. minturbe ( i  ’>,! Af. A. 
Mus'et y G- & tant d’autres 4ui
fe préfèntent en fo u le , mais feiikmént 
fous le, nom? do lieu de leur naiflance, 
après avoir entièrement Îupprimé celui de 
leur femiile. f . ;
! Mais .Cet u&ge qui n’a rien que de très- 
îîjiKjfôreBt en TGi?>n’à pas laifié de donner 
lieu au dégnifemént de ptulieurs de nos 
Riêodonymesv <feux qui n’oht été con
nus q“®,lbus le nom de leur famille, 

qàî ont eu envie dé iè cacher dans 
quelques-uns de leurs Ouvrages, ont ju~ 
M  qu’ ils Se risqtieroîenf rien ien prenant 
le nom dé leur p ^ s , parce- qu’un nmn 
de cette espèce n’étant propre à perfon- 
ne en particulier ,  convient paiement à 
tous ceux d’uti mémé payâ> G’eft ce qui
a , dpmié /oéçàlîon à; tant d® »nasques
d’Auteurs da‘ nom de GaUm, de Fimeus,.
. d® . Ceka ,,: de B el^  , de Pariftus, de Van- 
■ den-Brugge , de Gerneanus, dé Bohefnus, 

de Paammus^ A  ̂̂ batus, de BAtannus, 
A'Hibernus, ibus lesquels divers Auteurs 
,j[<5ntdemc»rés coBverts étant connus, fous 
d’autres noms. Comme tous ces noms 
de pays Rjnè-d’un , ufà®e comman à plu-

lîeurs-

He plu(t«i»s ■ Autencs C»; contemporains qu’il 
fto nom de famille poùi piendre celui dû lieu ac fa 
naiilànce- C’étoit un .village proche, de Crémoilc 
nOmmd en Uatîn ftarrâ» ; qui n’cll dcvcnniiiluftte.,. 
que garée que Barthclemi Saccus l’a içndù tel qn' 
voulam êtri noAirâé rtni<juçtoieea ffat/na. rhUelphê 
dansuOc de fês Xcnrcs , ,  c’eft la 3«. du *3. livre, 
PTOr marquer l’otiginc, du ooin .oue ŝ’étoit doOaé 
natineV a cru devoir plutôt dirq'Lntofw»a«r ttiuh  
ntaSs qqc eiurth9hm*iis P'atmit. Haudd pag, 97. de la  
2..ddidon dq fou Aiascurat à faif meotiouit do fur- 
nom Sairt»», ‘ & iigs l’utr tio s. il parut d Francfort 
un Ouvtage .de Tlatinè in-4, 4t, Virt prmdfe , ? à la  
tete duquel l’ aotéift 'eft- nOdiihd Bitptiga ¿atetu Pht  ̂
fiait. Sur quoi je eoavieos que Saecm dtoit Ion nom 

#de fam.itle,-eoiattto Hatioa, en  Italien Prado,«, ce- 
O lui de fon ¿aj^  , mais que Baptljlii ait ctd Gsn nom

■ de)>ati)nc,"c’eâ :dcqtréi je. ;«e convtr»? nullement,. 
Xa meptife viçnt' de ce q«e Je B» initiât, trouvé feui 
dans la pittare des. maOascrfts, a' été mal iaterprét« 
é « f t i f i4 „  aertiea de S a b b o lâ n sa iis . . Viatioc tôl même 
en deux de fes ?t,cttre8 , inférées parmi celles de 
'bques Caldina.! de Pavie, prend le nom de Batthc- 
leitii. A l’égard dé S a t ì ì» , qu’on à pris mal-i-propo$- 
pout le notrt de fanUTle de Politico, je ne répéterai 
-point ée que i ’étt ai diè pl«% haut dans qoclqu’lm 
des anieles Ou il'eft parlé de ce grand homme. - 

.? e tfl.Bailler eu;derivant'Sr  ̂ M iu riera e (» it voir qu’il 
h crû que S tlu tlie n  étoit lé nom de bàièmc de éWi»- 

en quoi il; ÿ’cft trompé. .A ta m iQ  étoit le nom 
de-biaféine de cét AutÔHj Scé»7îia«t' fou nom de 
ftmiUé, M im a m a  un iurnoin tiré de M iiu « ’'» «  lieu du. 
^naiilancev Voyés la note fur l’art, toj.7 . .des.]a* 
gemem des Savàas. ' ?

   
  



i z o  ; > .D E X 5 Ü T S E M E .N  S 
lîeiiri, á« jTííme^^ îie’ les termes appcHa- 
£i6, on ne ¡s'étonnera point .que. les Au
teurs qui! les! ; ci nt etnpîby t's, ayeijt. été 
iMoitts- Ittspcâs, de déguileinenr que- ceux 
C|ui ÿ; 'Ont cherché' dtv la Jingulariîé oii du

• Fàfijiemeftt. Oi ’K  Jeune iiarclay s’étoit 
appèlié. fvrnpkaTient óV&z/ít ; il je Fere V’an 
'àéyUngen s'éÉOit ;appéllé atavM 011 f̂ ot~

' hndùs, l’uù &  l’autre auroieiit ians düu- 
Xt frâjîpé mbhis fôrteineirt j’îîpaginattoii:

• de :leur's ¡Lecteurs. ' Mais p-arcé que î’-un,
' ,;s’e/r âppeUé'XwytW Î’auîre ÿlm jicj

la curiolité a Æît; enfin découvrir 
'.qti'if' y avbit- eùrdb raffediàtitm? & du 
toup d ’esprit danp -̂cçtte maniére.d’expri- 

' mer ikur pays! . : '
ty nans, : > $•: iî- L̂ -'s Auteurs qui, fc iént .àppel- 
dî r* :¿e- Vés du nom des liéujt on'ils\faiIbiéht leur;, 
meure. , demeotq ordinaifé 'il’Onf peüt-étré jamáis 

fangé a mettre te troublé dans laFRépu- 
% Jdâque. des :LéîKos; Mais on ' peút¡cdire 

.que, íiins leur partieipatîou , péiu-érre 
■ ditême contre leur inéentiq , j*1 s eft.trb'îi-' 
tvc quelquefois du' désordre & dé la .'con-- 
■ fàiîbu dans k;iwaniérc de' les faîré épn>

, jtîbî^e au Fublicy ¡Àtr -tout lorsau^lÿ ont ' 
îér^J^rndtnm# taHiôi i;dd

■ âkp 'de, leur Itpalt̂ jnc'e j'. &  taiicôt. d'e .célui: ;
.* 'a â Î î» ‘ 'Î J w î » i i '-/Ía íím jc» « * * «  1 : r ’ ' ' í i ¿ í í -  '..vír%  ív iy> > vK w »tiíV » í» '«« i*

DES AUTEURS.  ,
té i qu’ ii aFoit-demeuré, qiîêl.qtie tems â 
Alexandrie, &, qu’il s’étoit enfin retiré à*̂  
Rhode oû il profciià Ig' Khétoriqae , 
acquit .)(?droit,dc. Bourgebiiié (3). Quel 
moyen de fe mettre à. .‘l’épreuve cela 
furpriie dans une ;ii* grahdel e'onfufioj), 
puisqu’un hbinme ^auffi'eiairvoyint qû é- 
toit Meurfius. dans'la/èoBno.iiïàj^e des 
Auteurs- Grecs.,' n’ a pâ, .s’én ,dféei)dre,,

■ torsqù’il-a pris
Apollcwm lihodms pour deux Auteurs d'f'

I férens ? J’ajouterai- énéofe' féxethple de 
• Dehys le Gratlimairien dont buidas fait, 
mention dans (bn Lexicons ¡ Get Aû ^̂  
s’appelle.iho'iitcreminent Diomfius 'lhraXy, 
Dionyfius AUxmtdri'tiHs, ,& Dmyfiiif Jtho' 
dhu,.\ .Si Stpabon n’p fgFpas. été, trompé j 

- céiqu’rl: en a dit a Êté.capdfele d’ efttrdm- . 
¡̂ per d’àutres.v-lorsqu'il a écrit £ j)  de.ee .

Denys ' & d’ A|3bi;lbnius qii’ils ; ctokùc .
’ tous A/exmdrihs, mais, que l’on o,e ¡■  
. .làidbit. p.is : de ,le$ ncïminér Hhodunu: Par- ,, 
; mi les Chtétieqs noqs voyons que Cfe- ç; 
' men̂  Akxàiidrttt 'til- appeljé quèlq,ue|>is/ 
' Ck»>exf

â é ' ' d ’ b c c à f i e i t = - q à d  ; l é s i  A i a t e - ü r l  ¡ d u  ' i n i b t é n  ■
, .i j: '

■; JStb.ui :• vpyèns ¡ q-ae 
ç •^fLappeilé, áúfl't i • '0A~'
•'̂ àre! :étóíf'le ■ li,cd-'dë'ïÇâ ¡-1̂ ^

cJfé jdéux¡i¡íAê ia«ir#i;,ditó̂
arrivé-aá>fiíjft

■- ■ rjidche ¡ ( z -J ̂  AIcxanXtí  ̂p,ir S'úidás¡<. ; N̂ dr-' 
_ 'xratujue ■ p.ar ÉVien ' &  ; Àthenée.' JLé dé-, dioatneut. de ces.ydvÉcaLés elt q,à’AP ¡loníus étolt natif de Naucritîs-dribïgiP-

'Jç^ííéu def^. naiÿàâçq.;;'y: ■ J. ' . '  
bii'Lèsb vAm^r j: jpintlçu  ̂ 'les'
¡' Sbphiftës qui'.- -iernblent -être rpVusjfuscep-.
. tibies d® Vanité ’ que les.{autres qéittoient 

{• volontiétlï .je iiïom̂ Vq.û ij« .avoiÇnt. ieçû 
Jâ’abord : d,a ; 1 içü { de; Jsur / nalflance pour 
, ;prendré,J celui -quelle .vîilê , célébré' 
7dsjdl -W péniée ¡que d èii pouvoit'donrièr 

¡nouvel. éeiaLà leur fépvdatibn. .„ C’eit 
Fpotw-qïibi W c  deV Damas.^pfétéiidoit ' 

J^'re'ti^ J& .h  mo^efiiè qn’U a-
{i’̂ cnüj euëidé' ne' pâ  nom d’u-
î'jné.' ville: plu? ;U lUftré ; qa’étbit*.GeUe, de fii 
' :n a i í îà n è p ¡ F { jll .fe niioqùbtt ;de» So-* 
yiphi|qs ;;dé {ipn teftis, qiCtî{aGlietoient lê
■ dr oit ;'dé { 'pbuvbtf fe nommer

de .l’obscurité de
’’ ietif-, patrié./i j f  ajoute dâns.-èé qui yious ; 

îefte de f®sf Ouvrage» que qucVques-sBfls 
.ivbîenéîipô}:t,é î| folie ,&  .1̂ ' Vgaité j'us-

■’ .■ ■ {.•V;;:..;- .4qu’à -

•J bu‘'nVi! in> V Indir c 'r   ̂ S TDráuá;. Scalü. ;
a-Zib. AùioJyc; V Â'luït. M opc^ /^ X  , tóyoir Jíioolir Vitl^

. • Von. de KÔor. Gr.-íC. t. i; c. ji; p. lOi. ...- ' . ;v»j? d« rie«« .&--fe «el*«
4. tib; Càciogr.- . *v . Á -i Sî X-tóS$íyoie,Hit” .
J iS'iccrbf̂ ’per Fiî ïP'hyXÿgcm V ^ c : >̂oii|jt>ats d̂ ttO'içcPn̂  ̂ ï ̂   ̂ * j ' ’

, -Si vitmt. b.'Az ¿ditibn. ValiZi ' , b' . ' « It entend jaques ,de Salbtc-Matthê onctó̂ ^̂  ,
7 Vofl* de Hift. Gï»c.-iba. ç. 7.'.Toofi'àe eft àpBçlé daiis

Hift. I  I. C i i i  . , Í ' • ' ■ . - î i r  Zpidc.d«-«'«viande Kauccl datëç du
. ' ■ . ; b S" •/. ■. ■' .■ : '. ■ ...t ' ' '■ ' diez ;

   
  



í î )^.  P  A  R / r  I E
qo’à compofer des Livres entiers pour 

»••perfoadcr au Public quils n*<ftoîent paint 
du iictt od on “JeS avoir vû naître, mais 
de quelqu’une des premiérés Jï des plus 
ancieùnés villès de la Gréçe, & il ne 
met ' point de - diffdrcncé entre ceux qui 
renoncent leur patrie, pour fon peu de 
nom & ceux qui Ont honte d’avouer leurs 
pàrens pour leur pauvreté. Auflî yOyOns- 
nous quê  Jofeph l’Hnftoriea'dCS JüîfsXd) 
vôuloit faire , un crirrie à fon Adverfaire 
Apion le Graminarîen. de ce qu’ étant 
d’OajSe en Lgypte, i f  fc feifoit noranïer 
jiU^aKiirm .du l,ieu de fa dcîneure corn-. 
The ŝ ii eût voulu abjurer ià patrie & fa 
parenté.,  ̂ ‘ .; .■ •; ■ ■. •

Les Auteurs dîj moycft âge ( 3 )  n’oat : 
pas été plus fcrupüteux fur ' cette prati
que; & ']^rfonBe ne s’eft eàeoré avifé de 
les taxer dé vanité ou. d’ingratitude én-: 
vers fa Patrie, On n’a jamais eu cette 
pen fée ni dé *y. Antawe de Paie OXX P  a- 
datië r ni à'& yiucmt de Beauvais ; ni; dp.. 
plufieürs autres Religieux, qui n’ont pçainc 
fait difficulté d’adopter les noms des lieux 
de leur demeure ; & l’on n’a point d i  
obliger des. pieux Perfonnages â fe .fénr 
dre garants de l’erreur- de ceux qui ont ; 
pris ViyffipMenJisy &. Vim. Burgutt-̂  : 
dus pour des Auteurs différens de S. An
toine de Fade & dç Vincent de Beau-, 
vafe, '. ■ ■ / ■’

D«àom §• III. L a manière de fe Bôhfwner dix 
defirfoH nom des Terres que Von poiléde û’ etoit : 
de Sel- povut connue aux anciens. ■ tj’eft un 
iwatic. fage que .la mnkiplicatioH-des enfatls & 

Ja propagation des families ont établi; dans 
les fiécl* póíféríeürs. Ijepuis on a vû 
dqfmples acquIfîtioBS, de limpies- con
trats de vente; produire le même effet, 
& donner le droit de prendre le nom- a- 
vec îa jouïflàncé ou les prétentions de 
la Terrçi Les Auteurs ne lè font pas 
diftingués du reflC; des borjunes en ce

C H A P r . T R E  I. *  t î i f ê
point, & ceux de France plus que tous 
les ; autres, pour le conformer à j ’ufage^ .̂ 
de ta x a tio n  , ont toujours eu ibin de Y  
.mcttreTà lu tête'dc leurs Livres les noms  ̂
de Fief & de Seigneurie qui fervoient i   ̂
les faire cqnnoître dans le monde. Mais 
pluficurs pout s*être contenté de mettre 
en d’autres .rencontres le nom" feof de 
leur famille , jsa pour n’avoir pas toujours 
été uffiforthcs dao$ fa manière d’énon
cer les deux poths enfemble, ont donné .. 
lieu à diverfes mépfîfeS;, fur fout parmi 
les étrangers , qui ont été obligés de les 
citer en Latin, ou. qui B’ayant pas une 
cpnnoilfance íbffifánte de nos ufages , 
ont pris le nom moins connu pour ce
lui qui fervofe OEdinairement à aoinmet 
ces Auteurs. C ’eft. ce qui fait, que dans 
les écrits de ces étrangers (8) ,̂ on trou- . 
ve par éxcaiple cpmme deux Auteurs dtf- 

féfens l’im de l’autre, d» P /« -
fis & Pêitippus Morndus ', îûonfi,eur de Me~ 
niriac & Giatidms Gpspar M o^
fleur dès Bordes yj>fias Mèr.(ersfSi 
fieur de'Bùisrobert & iraiicisèas MeîeUus',, 
MoufieUr de Ja Cbatabre &■  MariftuS 'Ctir 
neus; Monfifut: du Cauge & Candus fres~ 
»¿eus-, & grand nombre d’autres noms, 
dont, la -duplicité- eft qn piégé pour les 
étrangers . quoique fe s  Auteurs' qut les 
ont portés n’ayent jamais fongé à fe ca
cher ou à farprendre tes áifrés. Quel
ques-uns de nos FiUuqdis » quoique plus i 
accoutumés à cet ufage , n’ont pas laiffé 
de fe trouver quélquefofe la duppe de cet- 

; te diverlifé, Ils n’qut pas fà tous qne 
lû t àt Champ Gubert fit . de -Ç«- . .

’ voie fuffent les mêmes que deux deMes- 
, fiènrs ftièe». ( 9 j  ; que MY.}ét ChasH- 
. d ’oiffou itx ï\m  dé M effieuts à& Saisiie ; 

ilÎariÂe (lO); qué le; Sieur fût
lé inèine que le Sicnr /ier|etkv ;-qtiç le 
hifur d!« v%0: fût le même ^üc /ioperf 
Eiiieme le jeune ( n  ) i  que le Sîcür de 

' '■ -  ̂ j. . Beÿy '

jsiy. SIt. de Saints-îiiittfee de la GuStitie're. On 
nç l’appelott donc ptas.aioii àt arndiiféoif' <?eil 

, ainfi que ce mot doic-etts Setit, parce qu’il vient de 
l’ancicti (Uot Gaulois t/wdr qui de mSme que C and i 
& C«»dif marque la -lituation dé.quelque lieu pics 

un coirftuenl- eft un diminutif formé de
CmiU pat cKtçntion. ;au  lieu dç Cvidoifiita pn a dans 
.la fuite ptononeé OMad«rAa»- La KoebeiMaillet dans; 

, la Vie <fc Scérol« de Sainte Mattli« n’éeiit pas antic-

Tme Id,

ment ec mot , qui ne vient pas du ch n t d a  o iftan x  
comme l’a cru Baillct,. Ménage fondé bit im paiTsge 
de l’ Àutciu de !a Vie de S. Romain le dérive du 
Latin Ctndtre  ̂ parce qtœ dans nu tonflnerrt une 
rivière le caché dans l’ autre. Mais C a n d e C a n d í 8c 
rond« -, d an s: les 'endroits où U n’y a point de con
fluent , né viéndroit-il pas de Canden»« ancien mot 
Gaulois mentionné dans Go!m»eHéi 

I l  S  Robert Etienne a. d-a nom , frète de Henri,
fut

■ F f  . . ’

   
  



' 0 EGUISEMENS
BeĴ y fòt le même qiie Mr. Fr<mcle ; q«e 
le Sieur é» le Sieur de l 'Étoi
le j que le Sieur de la P^ehftier^ìiìt le 
Sieur Foy/w* Et nous avons vû èn cês 
dernières” années ' diverfes perfonnes' qui 
ont fait difficulté de vouloir* confondre 
Mr. de 'S. Amant âvec 'M r. Triita»
Mr. de S. Sorltn avec M r; det Marestt 
( je a n ); Mr. de Gmberoith avec Mr. /« 

(M arin)'; Mr- à'AadiUy itvec Mr. 
Arnaad (Robert) ; Mr. Ûtesfremx avec 
Mr. Beikati (Nicolas)^ &ç. parce qu’ef- 
feéliyetïient il s’eil trouvé d’autres Tris- 
tans , d’autres des Mareits , d’ autres le 
Roy , d’autres Arnauds Ai d’autres Bot; 
leaux qu’eux qui on t'vécu  eu même 
rems .dans la République des i»e«res.

H os Auteurs dééuifés ont cru pouvoir 
profiter de la liberté où; l ’on eft de pren
dre de ces noms de Bief ou de .Seigned- 
rîe pour fe cacber  ̂ jíriucipalentént lors
qu’ils n’étoient connus ■ dans le monde 
que fous lé nom de îcUr faiHilfe. " C ’eft 
ainfi que le Jufîsconfulte Tr. Hotnfiâjii 
s’efl dppellé Fr. , quoique fon
fils fe lôfi appellé depuis de Vilikre \ 
dégniièment, ’ G’eû . aíntí qu’on vù 

-Henri Eftienne caché fous le nom duSieuf 
d^ Grkre -y Noël du Fait fous celui du 
Sieur de la Herijp ’̂e ; Guillaume de H 
Taîflbnniere fous celui du Sieur C¿<íwei» 
de la Tour des MeUs\ ÎAt. Tritlan de S. 
Amant fous celui du. Sieur Crapi-a ; Me. 
le Roy fous çeluiduSieur de la Tour; Mr. 
Thomas fous celui du Sieur de la Alette. 
&c.  ̂ \

ï>iinom $ .11̂ . Enfin l ’on peut corttpter pártttí .
du ik-«deles noms de lieux ou de pays fabuitués-
Béaefic«. à ceux de la famille ceux que les Au

teurs ont retenus du lieu de leurs Béné
fices. Mais ces noms loin de contribuer 
à cacher ces Auteurs , fcmbletit n’avoir 
été pris que pour les faire connoître en
core avec plus d’éclat que n’aarofent 
fait ceux de leur famillé* fur. tout lors
que ceux-ci fe font trouvés de moindre 
renom que ceux des Evêchés ou des Ab
bayes con iîde'rables*.

D E S  À U T E Ü R S .  ,
Mais parce qu’il n’en eÛ pas «Jês Bé

néfices comme des Fieft & des Terres’  ‘ 
héréditaires , U fera toujours à ctalndre 
que’ ceux éles Prélats, des Abbés A des 
Prieurs qui n’ont pas eu foin de joindre 
té nom de leur femiRe à ceîui de leur 
Bénéfice , ne donnent oceafion à quel
que désordre dans le  discernement des 
Àttteurs. C ’eft ce, qu’il fera plus dif
ficile d’éviter à l’égard des Bénéfices qui 
ont été poiTédés par plus d’un homme 

. de Lettres de l’espèce de ceux qui fe 
mettent au rang 4 ŝ Aurèors.

11 en pourroît aufli arriver principale
ment chés les Etrangers, tant p.ir la per- 

. mutation'que par la pluralité de ces Bé
néfices. Gar enfin Iqs étrangers qui .ne 
làurônt pas l’Hiftoîre EcçléfiaftÎque de 

; France en ces derniers tems, ne devine
ront peut-être pas que Mr. du Puy, Mr. 
à'Èvréux, & Mr. Maupas du Tour ne font 
qu’un ièiif Auteur ; que Mr. dé Gradé, 
M r. de Féiiée, &  mr, Gadeau n*ett font 
pas trois ; non plus que Mr. de Codfe* 
rans , Mv. de Touleufe Sc Mr. de Marca  ̂
qui éft mort Archevêque de Paris; Us 
ne feront pas obligés de lavoir que-Mr. 
de Th'tren n’eil autre que Philippes des 
Portes Abbé de deux autres lieux diffé- 

'refts de Thjrôn. Pour Mr. l’Abbé de 
FsHelèi» On n’eft pas fort en danger de 
le ùivifer d%vec Mr. l ’Alfoé de Marol- 
les: mais nous connoiffons des .gens qui 
ont cru fur la foi de la divër&é .des 
noms nue l’Abbé si'Auhhnae étoit dhfo- 
rent* dé l ’Abbé Hedelin , VAbbé de S. 
Gértttain de i’Abbé cíe Morgues, leBieüf 
Melrefe du fameux Caramnél, Il Sieur de 
S. Laurent dé tiagaes FeitíÜet, dec, des 
Auteurs nous auroient garantis' de cet 
embarras s’ ils . ne s’étoient fait ^pellet 
que d’un, féal nom. Conrad de Liclite- 
nau a été plus de trois cens ans incon
nu parmi les gens de Lettres , qvxoiqo’il 
ait paffé durant tout ce tems pour un 
dès Hiftoriens d’Allemagne les plus cpn- 
nus fous le nom de l ’Abbé d*£/rspetg 
( i ) ,  Petfonne ne. l’a coupé en deux,

, parce

îut.pe'rc d’un «otreÎCobett, Sc d*iin Henri, qui {tit 
f ire  d’un Henri Etienne Ecuier Sieui des Enflez, Au
teur d’un mauv.iis livre intitulé ¡'.X if de fAÎte des 
Deviprs, imprimé à Pâtis in-g. chés Jéan Paflé l®4i. 
Cet Henri Etienne Sicuc des SoSea» étoic, cpmnte

on vbîr î  {ictîc-flts de |iohealet.*Se neveu de R o 
ben g. : foquen Roberts n’one fo in t eu le  nom .de 
du f e ß i . . '

* Avetspejg. Abb. de Piém ontié Oioeëlb d’ABS» 
b o u rg .
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parce que perfoiine a’av'oit ouy parler.de 
Conr4d de Ltekeam. Maïs a*.un aulte 
côté Philipptis ai Êheim^ifJ, qui d’Ar- 
chevôque de Tárente étoit det%nu Moi
ne de Clervaar. foas S. Bernard, pais 
Abbd de l’àiamônt au Diôcôfé de CBar- 
tres (>), a ¿té confouda long-tèniS avec

it'*

qu (
d’ âutre Roiii qui fût propre à'te diiièn 

'guer ífávec çèlui-d (3 ).'
Maïs ces înconvdoîena» tiç nous cmpé- 

cherottt pas de recoanoître qàçlçs noms 
pris du lieu dès BdOéfices que l ’on pOs» 
féde, n’oot jamais: dtd dommôdes 

•ddgaifer tes Awe«)«, iùr: tout-lorsqa^Hs 
font áíRs confidéiables pour donner quel
que rang de diftioaion. Ndantnolns io ŝ- 
que ces Heuic ibnt obscurs ou Ëins éclat, 
les Auteurs n̂’ont point &ît di/ficuite de 
îes preadr?, pour te cacher en fuppriaïèlt 
ceux qù’iis portent ordinairement. Par 
cette raifon Mr. le Prieur de BaUevHie., 
qui vient .dëofè .mettre -^  rang^des Au
teurs, 'n’auroit' peut'étre jatnais trahi Mr. 
Simoa, fi fesJLeaeurs n’aÿoient pas trou* 
vé eadore a ^ e  cfiofe qoç le B^ettré de 
Boltevitlc au pays de Cany , qui convînt 
à Mr.- Simon dans le livré qui porte ce 
nom idcGóiMt: ■■

C  H A  P Î  T  R E IX.

a. Manidrc. . A Prm év mm dlaxtrui 
pour P  Vegftifer y fans p ire injure à la 
prfoUnt dont, on î amprunie. i,. Ddfenp 

' de iettâ  pMi({ué kontre m  
. guifef 3, Ëmprmter def »oms heure«Ut 

: • des mnisdeterédit.̂ ^ d'autoritf, Tr|* 
ur p n , nom aux Auteurs pout" de Pàr- 
gtms

§. i. Y  L  l^ b le  que les iom s d’aùtruî, 
' I  qui ièrvent à cacher les. Ecrî- 

v^às , né; doivent point pafl&r

C H A P I T R E  I.
pour des masques d’Auteurs, lorsqu’on 
ne les .eqiploye pas.çontreîegréde ceux 
dont On les emprunte, sMs Ibilt encore 
vivant, pu pour faire tort à leur mémoi
re, s’ils font morts. Je parle fuivaat là 
penfée dé, ceux qui veulent que Ton trai
te le, terme dé masque avec la dernière 
rlgùenr <&, qui .prétaideat qué Tuiàge 
det inasques n \  été inventé que pour 
avoir la licence.de médire & de déchi
rer impunément lé .réputation des au-' 
tres (4 ). Mais* depüfs qUe ï’ufage en eñ 
dcycmi plus honnête, ou peut diré qu’il 
n’ji à plus dé deshonnear-à jjfdtér fô« 
vifôgc St fon nom pour dès fujets légi* 
times, lorsqu’il, n’y ya point du. préjudi
ce de la vérîtd,'oa'dé la diàrîté, du mê
me de la biénféa,nce*

. H- U  n AuteUr dégüifé fous le nom. 
de; P,. Aureiiüs, qùerje Peré Sifmond a 
pris pour Mr».Aubert, s’ eft beaucoup é- 
ch^uffé I  noué perfoader qq’il efi moine 
permis de prendre le nom d’auttai poux 
fe cacher, que d’en feindre un qui ne 
Convienne â'pcrfoane (y ) .. On! nepente 
n(er qüliï n’ait eu rafiba de foâtenir qu’on 
Auteur n’eft pas moins masqué fous un 
nOfi ensqjruflté. dt feit pour un aoBé, 
que fous un nom forgé à plaifir & par 
quelque éaprice d’ imsgination, Mais c’eft 
pi» ruft aète’d«tré qu’il a pirftendn Wl- 
met, cette 'pratique mns fes Adverfaires, 
& . l’on ne doijte pas .qu’il .n’ait pouffé & 
Rhétorique trop loin , lorsqu’il a fait 
tourner tes Antithèfes contre eux à l’a
vantage de ceux qui en ont ufé.aatre- 
mem pour fe d ^ i^ ..  Hae; enim, dit-il, 
intir ms atios interefl, qstod alioritm 
lar^a inanes entortme f«nt : veftra vÎ*
‘OÜnt ^  pirant- Âli<e ludictam  ̂ nés cio 
qUam verhatis imagi'nem babent: ve¡ira-ho~ 
mines ipfos i»  larpas " v e r t u n i a d  pim 
ies^um ipfâ quodammodo veritaU dbuiuùm 
t u r .

cet ‘ Atttéar, a prétendu blânier cette 
pratique iâns diftinéiion des motifs & iàns 
éXamen des raifons , il s’eft jetté lui-mê- 
Sâe dans : le toét où ii a voulu faire toi«4

ber

, » Aujttutd’httt 9  pat’t Cifteaax..
8 U 11 ¿toit d’agtant plus ,ai£é d« coafondre ces 

aenx at Uhem/ma qu'ils dtirfcs* .WuteiBp®-
m as, (Jet jnoumüdéfit a ceid d q ^  rsBJ ííao. q«c

les. Oeuvres PhUiffi sMtMUSimaSiei furent împtîaîées 
i  JJouai

4 Sirm. Aat<rrh.,2. pas, 4.
. i  Orthod. part. I. pag. J04,

‘ F f a

   
  



ber^Ês jii^vafiiifcsT II. d^Voit cdafi^rfir. 
qu’il f  ^-ïbajerii eii des râifdfts tjès îiQn̂  
nfiîes i & ïr^s -i î^itimeÿ ; d’ea^uater 1#

. "no-mi#»««!». ':•■  J- •:-’
■ Cotribien à-t«bn ;VÛ pé Parties 

•: teiirùites ds 'lë̂ p.p̂ iocèŝ  ̂ Je
... ialeat d’écïlfe j ;. dtêilèr JeqrS , Meinplres 
' leurs •Fa^nnis, b& ïcs -pï̂ nCT fôas 
■ /;nbîn dë'Jè»ÿ^-"Âvo«atë? ^mats
: avifé d’ ficoàyer à fcdire ? JKâ a t̂-oii dls- 
; cdwidtid'ï’ufegë 'jùsq#id^ ' ' ’ ' ■■ '

# É S  : À p T É M S p  ..
.̂ «’ôn aWit iéur confeiitcmqiV, .& (ÿx’î l . 
ië’ftgiJÎbit de leur faire bonhëuîr i  'S’çft.iÎ '  
trouvé rien de plus îadoceiit que la corn; 
doite de*deut: Magiilrats iUuilrës (a),', 
qui OÀV mis "Je nom d̂ àn jar|[mter à un'.

- livife 4« jardiinÿç, d«*ils â.vqiènr fait du-, 
tant leurs, rédeatious? ) . .

Mais: sîir falfpit jù1Kiîer:det «fôgé pif '
■ les éjteinpicf #■  deux k ' .
nom d’aujrur avec des faifons 'Jégftimes, 
on, peut dîre'que kaf'^n^ a ; leur;:

ikn  des ■ Grèaiis de ZÉ dé l^otre 
féxe, ■ ®m •publié Îbus; ;4es ‘nqm.s:de quel- 
.qùes -uns dé; eés îtluûres . ConvértiS les 
M btiS dé téuf ' f  ètôur' à FEglîfë, les Ex- 

î.polîfionslde ledf F o i, dd.léS iUidtioftS 
; dé leurs-éonverfio^ns? ■ ‘ ;'
' ; Cbmbiétt#pdMfio!Ts;#mdi trqdvd'^^
. q^lles'Jes jîéfenfôBfSt- de la .v'éf ité m ù
d’ahç» bpnnç caüiè , améiènt couru fisqùé 

r dé’ îailfbèrt'fj lé  VïéfflfiÇme 
; n’avnleni èù : reéours: à, eût ajfifice irmO’; 

cent K Je ne yenï élfégdéf Î  #* #wte.iiéi ; 
qïfé jfÇxéÎTipié'' débÎico%tsiiia^féMt^^ r#'

gaeiiöhs pas fétemplé de Jacob/qui P«.i '
•Je .nom .d?ßftü.:en UÂ« bOGa%n qûi étoit . 
lâ  plàs îiRpoitantc Mc fa y îe ‘pour rdeé-'

cob . nWôi't pas pris lé  cônfentefnenf de" 
ifon frère, &:que eét. éxernpîéJerdit ;1m*' 
tik: à .notre fbieb' &f^s qnepdurrqknfv 
ils, bppqiér aux '¿ieispks'sd’oije infinité., 

.#Âoteérs •■ abéiefis' 4̂ :, . i^ d e r n è s ;Sâca-̂

Jé-i la y k ÿ  s’il iyoit; % ît  Jtm>Bïaèt ̂ ^  R;
Jvfé f  j)  ßir îqs .lieux ; ;4î i l  »é k> »»tôt

K bçÉré Jpas ¿fé poflîbté .d’en' ekchçr 
atèùf i quand Ü-Jfe ferpit ^ d u  ; imén 

: njimev. i l  «é fé iérpH pés féndd motus 
iïispeâ ;én .féîgnâlït' «n nbm qn’ bn n’# t  ;: 

> pftatttibôer M. pérfommJ M aif ay^t, » o ^ ', 
, y é-; .moy.ÇiJ d ’^ny pÿqr ;^aj;;pp .̂ragç ; J  Jbn ■ 

aïni ' ÄiahM# ®.Qpué:, •Vqtrf.'d  ̂ '
lîOïS de i’A«glé^ié!i.#.le?ps.é ,#  iéfai?, 
Tej împvimef foas’ fdn nom dans .pu pays 

■ Ôâtbôfiqtfé’,- afin que k-non», de jGopus,;. 
qui .éroit connu en Anglerpiee .¿; pût; de?, 

.iournéf le foupçori devfa perfonfté.: ; 
quî.lüiTéuflSp-■ x . - ..’r  v̂*'

Blâmera tron des Autours ^uf voBJänit ' 
, laiiTer; voir ie jour .à des' dluvrages q u i. 
n’ont pas de ‘ rapport â . k u f prôfeffiou,

. ont emprunté les notns déS peribîjneis qui 
Jétoient de la pfoféffion.; fut tout Iprs-

to M i dé do ForrîRoyai,. qaiiOpt; 
jniisxSns. :^rùpulë lé rmmjde, leurs, èon- ; 
frdréa, dè féuts .parèds ou .-déHéurs •amis ■ 
ï  ï | , t^e: ide Jeurs Ouvragés ÿ  fins que 
.cèuiTai^ayént Jormé uùÇaoé plainte eon.<

,, §*ii..f ; aèbk qt^lt^é dbtdè dfé- .
dlreldàHS là çondùite dés Auteurs qui Cetet des 

, %bâyréât-dù 'nomvd̂ ^̂  iî fémble 
çeli^..flp dèl«ô»t'kfr»ve.f;;q^ue.-d»Of.le.e^  ̂ - 
Me  ̂fu^pJtàoà. d̂  d’impôîlijre; ' M il 
ÿ apfon M)dufet#4 p ^ r toutes
ks .frtp f̂iHons de cette ■ nature p0im -au.4 - 1 
,fanfd«:primeSr'-it''C\'f ;7; ,v '• 
Ji'J^fS'iuéjià :ïbppofit^ éft dènuflèïm^’ 
pormaçé .pour Ja réputation ̂ déJla .^ion*
VK .doitt iou .prend’ fè ;nOm̂  ̂ ou pouf la ■ 
matïéii|-.de: i4:éh^ éii' fuppofee.

iiOfim’On o’emplo'ye.;lé;nora de quei-- 
qUépèt^Uné de mérité on.defdputatiôn,que 
poiUifit^héf de l ’toitér^'ou de téprefiptê ^̂  ̂
fesvifcnijméns,;- .J - J  v;"!- é

; d ’à poîni-jed d’qutré>teâ';
"■  .............. ' '-•-■ • .lîoft̂ -
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t^n qite de donner; à ion Ouvrage quel- 
'qa’ un de CCS noms heureux'des Ancien?, 
qu’on croit pouvoir tenir lieu de bons 
dugores. •  ' .

Lors enfin qu’on n’a fongé qu’à pro- 
curer plus de crédit & d’autorfté à.fon 
Ouvrage, fiinsàbufer d’aiHeurs ni du nom 
qu'on emprunte, n i de l’attente d*uit 
Ï^Seur ; on peut dire qùe la ruppolîtion 
d’un, nom d’autrui n’a rien de plus cri
minel que la fidioii d’un nom qui n’ap- 
partiendroit. à perfonne.

C’eft par qaelqu’ime d« ces confidéra- 
tions que j ’ai crû devoir ôter du nombre 
des Impdiieurs divers Auteurs dégutiés 
ibus les noms des Anciens dans le Re
cueil des Pfeudoiiîfmes ; loirs .qu’il m’a 
paru que, leur conduite n’avoit pas été 
tout-à-fait férieufe fous ces, apparences 
trompeuiès, & que leur deiOR*in n’àvoit 

. pas été d’impoicr jusqu’à la fin aux es
prits des Jbedçurs qu’ils vouloîent tenir 
dans la fuspenfion, ’

Les égards que j ’ai eus pour le méri
te“ d’un célébré Mathématicien de nos 
jours (3 )  , m’ont porté à le con/idérer 
fous le nom A'ArtpitchHs Samius , dĉ  la 
même manière qùe nous envifageons d’au
tres Mathématiciens de ces derniers fié- 
cles ibus les noms d’/f/>v//o»f0i Gi*//i»i(4), 
ÿEratostbenes Batarus (f),  &c,'quoique 
notre Mathématicien eût dû à leur imi
tation appeller fou Ariftàrque , GaUus 
plutôt que Samius , pour aller, au devant 
dé l’ impoilaré, .

II. eii encore moins, difficile dé jufti- 
ûer un i^iteur moderne qui nous a vou
lu tepréfeüter la Morale,de Gerfon fous 

* le* nom de 'Joaa». .Ckariierîm. Quoi 
qu’il ait emprunté ce nom. de Gerfon 
même, iJ fuffit qu’il n’en ait pas emprun
té le tem? ni les autres cîrconftances qui 
auroknt pû fervir à le faire confondre 

, avec le vrai Gerfon.,
- Nous en pourrons idhré autant en far 
ve«r d’un Jean keutUm fécond du nom

- ( 6 ) ,  qui fort aâuellement de la preflè. 
il n’ y a point d’appàretice que fon Au-

C  H  A  P  I  T  R  E  I f . Z lf
teur ait voulu fuppofer au vieux Reuch- 
lin, dit Capnion, qui vivoit à la fin du 
quinziéme fiécle ( 7 ) ,  les çhofes qu’il a 
écrites contre un Adverfaire qui pourra 
vivre. Lieu aidant, piufieurs années dans 
le dix-huitiéme fiécle. il fuffira, pour 
nous faire demeurer dans cette penfée, 
de remarquer que le jeune Reuchlin n’a 
écrit.ni en Allemand.ni en Latin: mais 
que fon original cil en une langue que 
le vieux Reuchlin ne favoit point par- 

JcT.
■ l y .  Depuis qne l’intérêt eft entré pj¿ter Ton 
parmi ies coniidératipns qui ont fait pren- nom poui 
dre la plume aux Auteurs, on ne doit^«i’**' 
plus être furpris que l’ Amour de l’argent®'**'* 
ait pû faire des transaâions avec l’Amour 
de la gloire. Il n’eft point fans éxem- 
pie que des gens curieux de çette pré
tendue gloire qui s’attache à la qualité 
d’Auteur ayent , négocié avec les vérita
bles Auteurs pour acheter des Ouvrages 
tout faits, &  payer le droit d’ y mettre 
leur newn. On ne peut nier que les 
perfonnes qui font entrées dans un com
merce de cette nature, n’en ayent ufé au 
moins avec plus de confcience que les 
Plagiaires, qui ne font pas difficulté de 
voler les Ouvrages .d’autrui, & de les 
payer en injures. Ô’eft en quoi je les 
trouva plus heuteujc qu’une Dame de 
qualité, à qui j ’ai oui défirer il y a 
quelques années qu’ il lui fût permis d’a
cheter des enfans pour s’épargner la pei
ne d’en faire.

Un Auteur qui iè dépouille volontai
rement de la propriété dé fon Ouvrage 
en vendant ià qualité d’ Auteur , ne re- 
Mît aucune injure lorsqu’il en reçoit 
l ’argent: &  jë.ne doute pas que piufieurs 
de nos Ecrivains mal aifés ne donnailènt 
fouvent des preuves de- ce que je dis,- 
s’ils trouvoient fouvent des Trâitans pour 
écouter efficacement leurs propofitions.

S’il étoit vrai que Nie. An. Stelliola 
eût reçû- 100. piaftres de Ferrante Impe~ 
rato pour donner à celui-ci la permtffion 
de mettre ion nom à l ’ fjiûoire naturel- .

le

SoilTon», mirtflt le nom de J je  Geudie Jaidiuicc 
au livre aù'ils ave^ t fait du jatdina^ei

3 iÇ Gilles rctfonne dit Kobctval,
4 q François Vi«e. ,
3 f  WiJlelwofdns Sntüius,

« Il Richard Simon.
7 J.1 vivoft encore en t j j a .  étant mort le jo .

Juillet de cette année-li , comme en font foi Je» 
lalciiptir^s de Pieiic Apicn page 457.

F f ,3
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le qu’fJ avoir compofôe touchaut les mé
taux, les raioéraux, les pierres, les plan
tes & les anlmâiiX , 'St-eUiola fnroit'eu 
tort <iê*voulait e«^^{<}u«îr foâ'Ouvra-! 
ge , à’ moins auf /à̂ e Tcflituer lès ic o .. 
piaftres. Lès Critiqués feroient'^e leur 
côté uaé injuftice a l’Îmiperato de le trou
bler dans la póíTeíRon de ce livre où il 
fe tto î̂vèfoit .être de bonne fot> par fa 
çoîiveàiHl»}! Í î ) . Lear centee àaroit 
plus 4«f lieu fur ; eeax:,qui achlient • les 
Ouvrages manuscrits des Auteurs après 
leur m.prt, afin de le« publiér fouS leur 
nom , après avoir tranfigé de la véputa- 
tîon des défanrs avec leurs hérMèts,. Il 
n’eti dR P»s toolotÉre dé ces fortes de,

, Poftutiiès comme dès Orplrelln? d qei la 
bonne Police, ne manque pas de procu- 
i'er de? Tuteurs capables, de îéur tenir 
lieu de Peres. Si. {’ Auteur défunt n’a 
point d'aùtfes ands que des héritiers qui 
font j&tts Lettrèis j œ qui ne {pat occuj 
pés que de la vAë dé leurs propres in* 
terêtS j feS Ouvragés pdftumes courent ris
que dffi ne connoîtrè jamais leur Père, 
&  de ^porter le nom d ’an .étr^^er s ’ils 

/v,ieijsie»t4  v o i r ' ■ '  ̂
Mms toute irrégu iiere que paroît la pas- 

fion de porter la qualité d’Àuteor en a- 
chetant le droit de mettre fon nom à 
l ’Ouvrage d’autrui, elle n̂ eft pas encore 
fi extraordinaire que çêHe qrù ibutient les 
Anteùrs dans ta i^«q>o&ion d’un Ou
vrage jusqu’à fa fin V mats qui les ̂ aban
donne lorsqu’il s’agît d’y mettre leur 
nom. (^and des JEcrivains de çe carac
tère réUmiTeat à faire des livres, ils ren
contrent toujours des peribnnes ailes gé- 
néreufes pour leur prêter leur nom gra
tuitement. Mais it faut avoir l’ame auffi 
haute qu’étolt celle dd Cardinal de Ri
chelieu pour vouloir acheter niême lè 
nom d’autrui. '

Donner de l’argent pour paf«4&é . An- - 
leur d’on livrequ’dh a fait c’eft urtè dou
ble mifôre qui ne manque pa? d’être 
fouvent Mée  par ceux qui trouvent en
core la condition d’nP Auteur trop mi-

I3^ S : A Ü T E Ü R 5 .V :'^
ietabie lorsqu’ils n’y donnentqûè dutemj. 
Mais recevoir de l’argent pour paroîtré 
Auteur d’un-Livre qu’on n!a pas fait, 
(C’efi; ùb* bonne fortune paroîtra dou* 
ble' à Ç6BX qùi fònt confifier le bonheur 
dè ce monde à recCeillir les fruits des . 
travaux’d’autrui. Le dernicf des homines 
pour lé rang , & le plus ignorant pont 
la Capacité peut- arriver, tous les jours à 

.‘cè  doubfe bonhéur fims p ^ r  par aaeaa 
■ dégré', pouîvû qu’il ait ùà nom qu’il 
puifle prêter, & une mairi pour recevoir 
de l’argent. ♦

Mr. Chapelain qui étoît Phrifien, dé 
î ’Aqadémie Ftaoçoife, &  qui pôitoît i»-: 
quálíté de Côfti^liex du Rbî en fes Con- 
feils , n’étoit afiùréiTfcnt ni le dernier ni 
le plus ignorant des Hommes  ̂ ï l  n’avoît 
befoin ni dp travail ni de la bourfe d’aif- 
trut pour s’établir dans la répatafion que 
ion mérite perfoanei ìar m&it acqdifè. 
Cependant ib ^ t un jour ia eoHfofion de 
fe. voir tenté fij^cè fujet par le Cardinal 
de Richelieu, qût le fit prier de lui prê
ter; ibn nom pour une Pièce de Théâtre 
de ¿W/ coniÿOfîtkwi ( z ) ajoutant qu’e» 
rÎ4!paifeiije H Im pirêMmt fy kourfe

M r, d’AWanèòuft dans íe  terns qn’il 
éeóit du nombre des. Catholiques en u ô  
aûfli généreuicment, & peut-être plus 
charitaolcment que le Cardinal à l ’égard 
d’an de fés amis qui s’étaît ; trouvé dafts 
le. -^Cotn , aprèi être forti'de fon COti* : 
vèiit <4). I 4  nécçflitè d’affifter cet ami 
le furprit dans Un teins D'à il mauquôit 
d’argent. N ’ayant donc pas ‘de bornie i  
lu f  offrir, il ini dit à peu près cè qu© 
ûinf .Pierre dit.n» Pauvre qui lui deman-- 
da; d’aumône I ^  1Í. s ’avîià dé luì dofi^êr * 
utife TraduRion Frauçoifé des Sermon  ̂
da P. Narni pour en aispaiir comme de 
fon bien , & d’;én- tirer ce qu’iJ pourroft 
des Libraires. • L ’ami pouvoir traiter a- ■ 
vee le I/ib t^  pour fon profit en con-' 
forvant l e 'noia de Mr. d’ Ablancourt. 
M»V celui-ci poufià la générofité jus- 
qn’aftbout, en permettant à fonami d’y . 

'œ«tre fon nom , afin qn’il pût avoir
. encore :

t q  Placeîus page 3?jii' it ppmitoyntit a, 14J0. Ica cinq A ¿tes de la piice ctofciit de cinq Voëtes
tapportc (iir ce fSit toutes les opinions- pour &  diffiSMas, citaenn desquels fairoit un A ôe. Ces «inq
contre. PoS»«.étoicot l ’ü to ile , Ç ollctet, Soisiv* <

2 H L’invention du fujet dtoic du CatdiaaU mais bcit 2c Cotnetilci : ;

   
  



U h  P A R T I E  C  H A P I T  R  E ìli.
cflcorft l*honnéur 4a Livre aye$ le pro 
á t ' í í L ' ; Í

c : h a p . j ;t r e  liL

ZIJ
■ r. jli ft*eiÎ forprfiaaflt qu’uo homme' 

àvmicé en âgfir, meari par l ’expérience 
des afFaires, «  |>Iacé etî qoelçjue rang où 
la gravité ne doive pas )é quitter, paillé 
recourir à un artifice de cette nature,

. lorsqu’il veut publier quelque O u vrée  de 
jêaueire. M ^ v  je, croîs que c’^'-par 
d̂ autres eonfidétations qué je  Marqms de

I .

Sm ie^  làmamépè jde P’^̂ Kdre ie mm d'au-" ____  ___._____  , _
trtti ponr fê  d^gñljir. Ufttge de cette Trocifal , rutf des grands Seigneurs de 
'Mmiere entre,h  ¡tarent, les Altiù Sÿ Portugal , qui a eu les premières Char- 
, lès autres perfistues mies ensemble par des . de la CoUr, -d’Espagne; fous le Roi 
es^t^fmnsJd dès réUaiofts partictsUères, j^ilippes IVv a’ pris le norit de fon f ls  

% s 'Peres»qsd fèestûem mrn d» testrt 0 A  'l>om Antoine Suar^' dé AÎàt-
con; Chevalier de l’Ordre le  Calatrava, 
pour publier fos Rèlationt Généalogiques 
de fon illuttre Maifon & de fes alliait 

vces'(6). : ■_ ^
/ L^Ëovie, quî quelquefois eftecofter . 
les gtahds hotniries jusqu’au berceau , &  
qui pourfuit le mérite dès, qu’ ellé le voit 
naître , n’a point manqué de profiter de 
ce prétexte i lor^u’elle a eü occafion de 
fairé rejettor for les peresr l̂a gloire, fp î 
dévôit revenir à : leurs eafans pour dèf 

Dèè Maîtres m. Préc t̂èuts  ̂ pren- Ouvrages où l’on voyoit les noms de ces 
le nom de leurs Écolieri i Îÿ des derniers. Lorsque les enfans iludicqx & 

Eeohers qtù presment celui de leurs Mat- iàvans ont eu PaVantage d’avoir des gens 
; il. , . ■ ' de Lettres pour peres, l ’ Envie a fouvent

L C- . r trOpvé le mc^eu de reudre/çef avaïUS^
Es Rélatioaf ÿârtiCttfiérès .q̂ ui font .préjudiciable a  répatarfôn naiflànteu 
formées par la Parenté, par ,l’ AlVîan- Ç a  « vû de dpâes e n fa n sq u i, pour s’I- 

ce, «  par d’autres lîàifons défoçieté qui tré hâtés de produire les fooits de leurs 
foflt dépendre les .hommes les uns des études avatn j.Pâge, fe font trouvés en 
autres ;, méritent qu’on mette de la cKs- daqger de per^e la récompeniè de leurs 
fiD̂ fcta entre l^efopturic,;des uqriïs qui fe tmvaux, parep ^ e  l ’Envie les a  fait ât'» 
fait ^ m i ces Réiatfoas, &  oelUÎ qui iè trfbuer à jeurs .peres, toùteis les fois que 
fait avec des Etrangers. II lemble que ceux-ci ont pû devenir fuspeÛs avec quel
le déghifeuSent eft tnoins grandi, & que qûe vrai-femblânee.

•«e ttleft changer de nom qu’à dem i, d J>éspére vous en produire quelques é-* 
caafe du, Pufege commun .de;:pjaSeurs iémplès, Moafîeur, dans dp Traité his- 
ehoi^jN qui w  éo^ïhe une foife de la'^torique que ;̂ je>toUs p̂̂  ̂ l’Êtd
communauté des biens. prOcham touchant les Enfans devenus cd-

jtcnitcle §♦  L  Àinfi il s’çfo trouvé des pères qui libres par leurs études ou par leurs é- 
nomdefesn’ont point fait dimcuUé d’emprunter les crits (7 ) . Vous y verrés un Jacques 
Safaos. nomsTle leurs enfans, fur tout lorsqu’il GWiai Milattois foupçonné d’avoir pris 

a, quelque Oùvra- le nora .de fo.tt'fils C<*î«»7fe, pour publier
gé plus capable df faire'honneur an fils uii Recueil hijlorique des ÁAións & des 
qu’au pere. • . Paroles rematquables des-Anciens, tra

duit

E»fans.
2. Oes Freres qui prennent le nom de leurs 

Frères, Çÿ des Smrs qui prennent le 
nom dè leurs Frerei,

3. Oes Femmes: met prennent ù- ssom de
leurs Maris , dès Maris qui prennent
celui de leurs Femmes.

4. Dès ‘ Maîtres 0» Seigneurs qui prennent 
ie 'nim de leurs Domestiques j  £ÿ des 
Dttmstíqstes qui prennent celui de leurs 
Màttrèr.

3 Mîft UeVAôâd, Fiant, pae. t i r .  •
4 Vi àtt Bofc C8t<teli P m ic .
5 q  TU é de U  BUiUothdqae chotée .de

. « .E à  t « 5 i .  & làndtid io -fo lies
‘ i . f l l  a étc-impttm«: depuis». 

Çolomics«, * '( ‘■ tp U Trotté ̂ d ètm . p

   
  



¿2.8 D E G Ü I S E M E . Í Í S
doit de í’orígínaí d’ua' Doge de Cié~
nés (.1 ). ■■ ■■■■ -Í •' ■■■ /

, Voas y ttonverds yàaflî- .l’Aftrpnotng 
André Argôlî, açcfff(f"faûî raifon d*̂ fivotr 

Jfaft imprimer; le Poëaié de rürtdÿmibfi 
-ibiiS le nom de fort i l s , foas prétexte 

, ’40’n n âuroii pas ¿cédé la Wcnféanee d’ua 
Mathéniatiéfèrt de Croître Poeté & A u 
teur dVrt pttvfage de leoBeflè rà fon â»
•gC’ " ' y -5 y ■
Í Ertfia je vorts y ' ferai feijiat^tier que 
M f.: Descàrtesyayartt vâ ,fe 'Pràité dés 
Coniques , fait par ïe  ijeune Mr. Pascal 
C i) * fc nioqea de eèujr qui voulurent 

,âu1 pérfaader. que ïç^étoît POpyrage d’urt 
énfapt de Peite «ns j parce que le jeune. 
Pascal étoft fris d’un pete Payant'dans 
Jes Mathématiques } • & qu'il aima «lieux 
foupçonnet M t. Pascal le pete d'avoir 
voulu faire paôèé pet .Ouvtagc fous le 
nom de fort .fils, quedé croire une cbo  ̂
fe, qui, t)icn que vérhi4»le, neparoiflék 
<pas vraîfemblabie. •

Picadtilc §•- II. lies frétés n’ônt pas été .plus 
nom 4« rcropaleox .que lés pères dans .l’ufage de 
ecéte. prêter leur nom pour la pofclfcation des 

livres. Il Ñtít avouer que la liberté qu'ils 
ont' pñífe á ce fujet  ̂ peut toc une dé» 
pendaocc du droit que la parenté leur 
domic -mutuellement îes uos fur,les au
tres, Mais Ú femóle que cette liberté 

- n’ait pas d4  dispen&r celui qui* prétoit le 
nom de rcçonnOître par des marques pu
bliques qu’il .ii’étüit pas le vérkable Au
teur de I*Oarrage. C ’éil ce qui a.été.
g  ariqué à-’affôs. bonne, pat Qhe^ophte

ifoldus JurisGoaiùite Allemand , Sors- 
qu’rl a prêté .rtba nam aux Mémoires dp 
¿)rt frère; &  par üâ <iaH0nille£spagiioi, 
nommé valentin de la Hera-, qui a mis, 
fan nom à un tl faité d’AftroadBiiéconî-., 
pofé par fon.frere. Mais aouM<  ̂porttr 
rons pas nous empê.eher de conijdqrer „ 
les freres qui n’ortt pas eu la piéine «rt.-. 
cérité comme de véritables Plagiairés, â. 
nous avons Heu de douter que les/teres'

JD.ES A u t e u r  S .-
ayent foc le bien des freres le même droit 
que les enfans fur celui de leurs pe
res (4 ) .

Il y <te une manière d’emprunter le . 
nom d'un frere, qui paroît d ’autant plus 
digne d’approbation., Qu’elle ièmbleuvoir 
plus de fondement fur les maximes de la 
'mOdeftie, ou de la prudence. Nous en 
trouvons l’üfage beaucoup plus, grand 
parmi les RéguHérs que parmi les Oécu- 
liers*,'parce que l’état de eeux-cî ne les 
obligeant pas à des égards-fembltmics à 
ceux que céH%-là doivent . avoir, il leur 
a été libre de produire fous leur propre 
nom ce que les autres aurOient eu feru- 
pute de feue par respeâ, pour leur pro- 
feflion. i l  s’en eft,trouvé même plu- 
fieurs que le mépris de la gloire a fait 
recourir. à eet artifice par la crainte de 
recevoir dans ce monde , & de la part 
des hommes, une récompenië vaine &  
pai&gére au lieu de celle qu’ils attendpieut 

• de Îneii pour l’autre vie. C ’eii ce qui

Jean Gondin Jéfui 
te d ’Aragon, n’a. point eu .d’autre vûë 
lorsqu’il a publié fous le nom de fon 
frere Laurent̂  qui étok dans le monde, 
la Guide fpirituelle pour vivre & mourir 
dans la grace & dans l’amitié de Dieu. 
P a  en pourroit dire autant du Père Jean 
Antoine .Xarque Jéfuite de la même Pro
vince, pour ce qu’ il a  publié fous le nom 
de Ton frere touebant la Vie de
quèlques Peres de ik Compagnie, &  fur 
réfet, mi££rabte dè-fe Mailba d’Autriche: 
&  d!un autre jefatte Portugais nommé 
François Freyre , .qui a pris le aom de* 
foa l  frète > B/a>Tè 4e P^tia-Freyre. pour 
pubb’er en Latm &  en Portugais Vhÿliot- 
re &  l’Office-de feinté Elizabeth Keine 
de Portugal / / ) .  Voila les traits de la 
lUOdeftie de cés Esp^nols ; mais le Pe
te fialta^ Gratian ert a donné un de fe 
prudencè,* lQrsqu’Ü ,a pris le nom de fon 

: ' ‘ frere

împBnwii fous 1«; «om rt’ Ôttavîo 4 ’ tfa pa.iToicnt 
■ pour être vétîtaMsmair 4 é Francesco d’ ifa fou fré-

I Fnfans célcbrjes a. pag. js ,- - 
» tb:d. n. «4. p. S j. • , ■ - ,
■ j Ibid. 0. >7. .b  »0. ! ■■ Frette m oti à 'R.pmc,'dàn^ FEpttaplic dùqucl,
4 q  Voyés Uèxémplc d-’ otlarius Hans le. /Jf «#/»«» »/ »/»rdo, dir Je ' i o ’if X , f i  f i  m o itim t d i 

Toppi pag. rso. 6c i j t ,  de ia BfoUotlsèque Napo- j ' r « t r , ,
Jitaine, où il cft dit' <juc ecs quatie ComddÌes U  . s  XD Touchaut lesqocls on pciit volt FUccius rft 
timhnis, U /«.Cñwwa , e t» iklmrifMd, a. 4ti. m j. Si isoS.
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irete Lflurefit, fefon Kic> Antomo, pôür poui ; laî0èr voir Je jour à leurs Ouvra- 
ne point voir le fien au catalogtio des Au- fô>t poar favorUer leur propre mo
teurs profanes (6);

Cettè. pratique n’cft gudres itnoins or
dinaire . en Italie » cormrie il paroît par 
les dietnplçs des» .léfuites-qui, ont pris 
les noms dé Lanfent Mirabel, Maitc-Jln- 

Martinengue, CIe?<îvePancirol, Pm i 
Biscioja (7) , &c. c’eft-à-dire, des-,fre-_ . . .  , . .
res qu’ils avoienr laiiTé dans le monde eii dé Mademoifclle 'de Scudery , qui a fait

Cl W I V  A — il** A — A % t ̂  .

Mais hors les conildérations que nous 
avons. marquées , il fayt avouer que le 
ïdîe pour la réputation de fon frere en 
a porté peu d’autres à empliiyér ces 
moyens, pour en faire revivre la inéinoi

deftîe, ibit pour tâcher par une véritable 
diÉmulation de rendre moins extraordi
naire une tBerveiüe qu’oii adinireroit da
vantage dans le. fé.\'e dts femmes , que 
dans le nôtre. Néanmoins les érempi-s 
eu font g rares, que je n’en ai pas en
core trouvé, que je puilfe joindre à celui

rhonneilr à Mr. fou frere do laiiTer paroî- 
tre queJiîues Komans fous fon nom.

■ (jouant à ce qui regarde tes fem- rrcndie!«
.mes mariées , Ü faut avouer que depuis noi« de 
■ qa’Qil a laiile introduire dans le monde 
i’uûge :de leur faire porter le nom de

ire après la mort #  frere. Les Aateurs îemrS pfâris, eeftes qui font devenuëa Au 
de qui les génératioas ibnt toutes fphL à vouioir fe
■ tuetlès, n’ont jamais .pris pour çux la loi ;dé|iUilfeptt>usiçes noms. Mais celles mè
da ÒéuteroHonie, ( 8 ), .qui ofÿoiMte d’-è- , ‘qtíí eiî' ôni nié asce la plus grande 
pdnièr là béJle-iœur lorsqu’elle e& dere  ̂ óúyefmre de cœur, u’onf. pas toujours 
jîoé veuve fans enftns, & qui vcutqu’âu e' '̂ ^ îd  dé prévenir une espèce de con- 
xaoins le premier né de cet engagement fndôn qû elTes Ont caafcé dans la Répa- 
porte.lé nom du frere défunt, c’eit-à-dire blique oes Lettres, lorsqu’elles ont corn- 
qu’il fôit reputé pour fon fils. meneé à parottre dès le tems qu’elles

il s’eft trouvé dans la Képufalique des n’étoient encore que-fi!'es. Parce qu’on 
Lettres, des .freres d’une aùtre espèce, & partót 'de Mademoifeile de Parthenay 
qui pour mieux fe déguiicr ont employé x^me de Soubite, de Mademoilie Des
ia fraternité au fens du Chriiïianisme, champs , de Mademoifelle Seguier , de 
od l’on peut dire que ceux qui ont Dieu Mademoifelle de Glertnout, de Madc
pour pere, peuvent fe traiter mutuelle' 
ment de freres. Mais on en a vâ qui 
fous ce prétexte nlpnt pas laiffé de fein
dre une fraternité charnelle, en prenant 
le furnom même de leurs adverfaires pour

moîfelle de l’Aubépine, &c. avant qu’on eût 
connu dans le monde Madame dePvOhan, 
.Madame Setvin , Madame de la Vergne, 
Madarhe de Retz, Madame de Vilîeroy, 
&c. la diveriité des noms a été un fu-

téuflîi* plus fûrement dans Je deflèin de jet de! trouble.dans l’esprit de ceux qui 
.iè déguilèr C ’ell ainlî qu’un jéiùire d’AI- ’ ne íñngeóíent point à developer ia nais- 
•fémtóne t ’eft appellé Cmrad^s Andrea,., l^ïçe dés jDemoifclles d’avec îc mariage 
Jitffh fritter , quoique ce jacobus An- des X?unrés>
dreæ dont il s’eft dit fe frere, fût «ft .■ Il ,el;plâ iàvantcs d’aug»
Proteftant^ & qu’un autreJéfuite de Frafl- menf«|’encore ^  çonfulkra & l’embarras, 
ce ¡L pfn It noxn •ôdAnéreaf lofsqjrelles^ jugé à propos de paflèr
fàrh jrizSvr , quoique Gaspar Scioppîàs à ,de/fon d est Uocts.;. Mais ôrt ne' doit 
ne point alors l’âmi des jéfoîtes (cj), pas . faire/Píajnllice de les aceufer 

Enfin l’on a remarqué des fœurs qui de. ne s’dtre remariées que pour tromper 
ont emprunté le nom de leurs freres.- les connoifleurs en changeant de nom.

■ C ’eft

s Ce n’eft paS le ientiment'de Mr. Amelot. • Garaflè Téluîte. 3 av!e au mot S ù ip p im  lettre S.
7 Ç  Le même Piaciius n. 40a. 1780. 2014. parle dit la tneaje çâoft k  rapporte le titre de deux li-

de Si$ciola> MiraÎJiI 8c de Paacirol, mais il ne dit vies de çc prétendu frète de Scioppius. Baiilct en
liçn de Maitinenguc. . avoir auiÎï déjà parlé dans fes sA m i fur ia fia de

8 Deuseton. cap: a t. y. ■ ?. l’ art, de l ’ A a t i~ C e tM ,cap: _,.9 f  Baiilei- daas fa lifte dit que c’ eft François

<^Tome y . Ç g
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. i.ç,:Jipt ide.; Ms'lf/fte'; 'de
; Vìtìe^M'5' a ■ trçi^é ÿÂ^Qÿeii -dt; Â:.çlïaa.-'/, 

ger còntfe çet Ĵ̂ de;Mád3'¡K̂  Ctóíte» '.
' U n ., Auteuf'dç cç. jë s e  qni aqi^ g è n i ,

dégoîfçés fous.lés.noitìs de? hoftîihes d- 
tw igers:/& ’ far, tour des fçcalie-»
re ;̂4tti ont ^pifftàtc celui dis-Reugieux,.
c ^ i d f  ;*V |>r4 # 4

, d’AfllKà- <!n • E4 0 0 e ( i  ) le 
-dagSèÇà'-ai»

Aô^Ûins du îidj-auinc d’ilk̂ ragon ( 3 ). i  
kii ¿pidtèr, fon indai..pou'r- jp ilîetjrc• â, la 
tvtèÎ'-de-Tcs..<)ùv|agç$',. ■ .:.;aA‘’., ‘ , . .■ ■ ••'■

i dé;

îre inonde-' M"‘is û ■ Aufeuf â Ætiin-, 
pofé des ÔuvrageS dajîs t.ons leà.h'tcrv al
ies de .ces cataîkophes , «n peuf d.|rc qu’il 

. s’fili. espoiii..uu dangéï .ce le. V-pif; .pouper. 
en. autant 4 ' Àutcai? 4  îl®tâis ̂  a pris
de ijouw';- dé. feliÎér prpnd)r|.,Îçs;Îepr. 
no'.ns qui lui feront dcluis deptó fes pre- 

. in-'eres noces pour aujanii de piàSqùef'fer- 
vant ■ à ddguiicr IC;. .nom. • de faç^iîiirk ̂  
qu’ori, ici ay^it. V.%'t4tter  ̂à̂  ̂ '

■' iniét ,’des.; .fèp.tpiigàgBÎn*àîs>_:.-'' : • -•

ce . qu’ on a des cónipiaifmees do
, Mri-Co!!'eteEiP.ôUf fa Ciadd|ôé.,(4,) qui 

ifejÿiqajSit 4e> jÉ(inl dp? yer î î̂^Gtis ^ « fr :
' m ofie
■ eacoie;iâ'ïs ¿?tffjple.*.V."Y 

, "Çi-1V* Ues ; r  rtjiçps ' & íes < autres' Pefiiiçadie n 
founds qui ft,.ïbpt tr.ouvëesvRk les 
œîet? rangs' daát ie. inondé j  :u’ont:pa$Qae? «w ,i

dans: k;Changctnent dé leur noin qn ce 
lui .dé ieûr mari ,' .ité doit point pailcr 

: pour Qp ■‘ il^^uHèlvlént e à : jnoins;|faféf les 
n’ayéfit yicü dans ! tes fieux &;:datis les 
tems où les icmines, nonobftaiu -Jà fòcié- 
£é conjugale, reténéient te nom dé leur 
famille... Telle pour,r.pit avoir,;éte -la cé
lébré .folla Argentayia ,. dont, quelques 
Critiques içtoyent qpe notas lifi>as*ies,, vers ’ 
ch plaftetars endroîts de f-â Pqatikré,£óuS 
ic nom de; fon marr.,-; C ’fcft utìé;%ÌHipn 
qui- paroît, n’avoir dé,-fondéméiit ■ q.ue ;iur 
la réputaîion qu’elle ftoft d’aider ■ fori jna- . 
ri dans fes vers, &d’àydir retouefjé;, cott 
rigé &>chang  ̂ lès Podûes & pardetaHerc- 
meiit iâ Thariiile après ià mort ( t'f;.'

■ Certe conduite ne paroitra pas fi fiir- 
preuante que ceile des femmes qui fs font

.aiJCk¿ • rJPafini .eépxï qui - ont -letablf .Je « « î'' '
: tfaW  par leur pröpre éxpéfíetíéc, il s’en r  i 

elî;’ ffduvé plufiénrs. qui n’ortt pas. eu, le .
iauVé^ iméme la yofonté d’àc- ’ 

qgig^. la quatìté ;4 ’AtatetatT -: â̂BS le . pqi„ 
tif islo'jèqré: dejdeÿS- 'qw* .u’ottt |>as! 3ëdat- 
gnd.-.-de prendre: là plume j -q» 'én a re
marqué ,quelqués-urts que n’ont pas eu- 
honte de. fe cotayrir du nom de leurs 
J^OiTieftiques po^r .publier letarSpovragéS, -

driea. eii a ofévà'l’égardi d e ’l*un de feS ’ 
Aéfrâpehis, npíJMilé P¿>/egm'qiifi l ’on pré¿ 
iténd; « ’avoir fté e n . répiitaiioù d’Auteur 
qué' paf. le. tirayail de Îbn; .A<raîtt-e i 
0 * #  de ;̂  'mémeímaniére ique;^
yfàit G^eHitf gué quelques pUt
pris mal-à-propoS;i pour Góbéíinus Perföv 
ná , a'prêté fon nom au ËapePie IL fön

5; Maître .

 ̂ .“ü n’cft fondé qaé fer nue cónieáúrc alTés ggft fùffcùt d’ Aâtiéà-, m a h -q u i; ceUx d’Adricft .*C
lo.blc titee de Sidouius ApoilinafU z . Epift. to, . vdlent jiara fons le nom de ÈhlcgOBj. T e ls , pat.- 

î  Liiiiia de î’ad’lla. . cxeUlple;, ppttvoiint îç t t  eeox de la^Vie d'e cet Enï»'
■ 3 Petr. tlcni. Pâftoi. • pcréur.. dtfon dtoit téwours commé''(ï’ÀdHeii,. paih-,
4 ^  Voyes le Mcnagian» pâg. ,83. $4. .Sl..éu 

tome 'a- .. ■ • 'J '' . •• . '..
S q  Oà ne doute point ;qné les Ouwagés de l^íé- 

go:i rapportés p.lr Suidas de qtiel<|ues>'iios'dcsq,iiéis 
ii Ji.-'us reile des fragmeiis qrte Meiirlius ^ «ecuciüis 
jic ioiont Véritablement de Phlegon. E’expreaionvvtiinutwiixvtiv '>*« 4 xtiv|jvix« ‘4.S
trop genéraie de Sparticil ne doit p:ui faire COnçiur- 
le 'qu'c tous ics lines piibücs feus iç 'r.ora de Phlc-

fraliËm. • •.-■ -¿.■ '■ •v.’.
« Ç  Fraoiois œiodlnr'AjyhereqPe de Sictic , tic- , 

vçu ■àa~ Cardinal Jeap Piccolômin» aulii. Atcliçvcque-' 
dé'.Sien«', ayant, parmi les livres .qu efon  oncle luî, 
.laiirp;, trouvé'le manuscrit intitule Ç»im*9«îm»-h Éô ', 
». e im iß tit  (»<î*i)»i'V’oé «ft contcaitiî ta lélatiop ^

   
  



"îi; f  i
' diâBitcis âé

.'4e_ ■ ;• ïÆ4is>;/f;Qttù:i;j&.• ë«-’-t*«y--• :
. ̂ ;>0irî.'-^c ’;x
,. 'lariniii r'&-. iè. xPoHÎàc •;". .fear.rtlh-r’ 3iè)i' '

la. ïëpHtaîjîOii &  • iPii^re Bilïà  X&ïànieaiî;,'
‘•»Ul o'f>. /i -ijf.ïàvl“.'é.>ikA'îi< /i ÎÎ)f’̂ »*Vi» ^̂»î_.

vàjct'i ëbiît, il" ÿefî ,é0i» ■r
' *̂ îii- t -Artn ' ' ‘'

; ' fôarbe" iie; f ô î î i ' q i f e ï f : 
,;:jQ%ç;v|>ar^^

“̂ %èttiqfès:;‘ëçs'xs:àyâf .̂; îi®
,; fûîs- aV? ià '̂ aytict̂  Maftics ; . <!«¥ .'
-• ièùrs Ouv.raaîes oùtAèôrté iè.iiciffit'ëà' îettiâS''

:^^$'''I^arwëi'#; partrèûlfëiè-; 
« I p j«  ' c e u x ; . Qüix î à  m b i t jo n  4 e ;
i\# e r^ tn iiiè s  î o à t  A ^ t4 ttm m c #  ■ t3e. ''L iè fic fls ,.

g^ÿéràlsàiÇ'it  ̂ W  rcçii' da. -ParX
'Mfçtdajfs fortes dei/tems'. .^n eu- 
;àSi?f pet&ad3il#.e Îés .'P toat'i
x^i lçs; pèilfoiàfiès
‘ MiS .ïb#iêiî't' ,^uc • de ic«r coiiientetnent 
-&>ëe' ieifi' aut%ité aux* Qùyràges <iui pbr?, 

'Jti^,'ip^;';ltb^v. ;̂.25ête^orii:;Rpi- ¡'deS’-Os---: - 
trbgbts il̂ a troîilpb p^
Îii; ipluin î -de CaiîibibFe p^rn dè

-■ pjiîppêt^p' ' iîsfv ■ d ë̂^pt>îfi|f enlpiÊ‘;
GHd>d«’bii nb* ;tç.e,onî)tt • le ;;%l;e. dé Pierrè
dc|i;y.ii^dSv':,Sn.-- ■ ;■ '■ •'■ •? ^-;'v
: iÇe :#«¥p5tf point par nn ; ésprH ;:dë dfllÇ?
■ ̂ plâtîQiv <̂ e; : P&rrc ' de ÎJàmien. mettoit 
lp.'npm j'dü PÎpQ̂  qn’iT
dçti>t)îé .feW doi’^  Par iba ordre ;x& Pon 
pé;ù£ dipé que le Bembé s’étudioit
^I p p l ir j ÿ
P|pe cspétbft dé Jâ fidéHtë. #

% ié; -.qa’îlv:fer0Îp tpujour aiRs rç- . 
¡̂ çiipüp,ltçé .çélav". à pui . é#ei»t ' 4 ÛS 
'fïpics ;#‘‘4à; îPirè, dëi 
C^r/e>; , à 4̂ ni dèl;fond|ipns’ E|-,'

•<fc ̂ p§tès" gt«âd>*«̂ feià>, rtîe'inMs!? Sc Pîe .- 
,*V ,ciür;qù;i '̂iftoU .̂ffe.:® fat« pa.tpît«
.ié .;liv«xJ>lufô,t;foift JeXiWOT ât «̂art- <3obcIKn ■ Sé*

''-¡dC«îïbV?i4 u"®^*-,fe"  ̂ ,iX .- kV  ".If’.® Rkîlt^f li-aitè’ Ai T.ifttf e«oIm«e tfè rnm nar Ù n l

;.;tK4gto«TiabiJcs, ¿ht-airtâvatteftliiians %  qf^ife ' 
ifmt «cfft^;eç .p i papilflônf îls^'roiphi-xcontem ,-. 

■• :p«5fls. • •Oa.' .penp ,’i i im é  ■•voir; l^ftipîc: 8£- Konorable ;.,

fjk/fft-'îiiêriÿtyfis;'i(i liim oïsîws.-aivïr̂ î »!
■ 'iin i'i  fû t ;pout. la  p tcin ii'tç .fo is in jp ritn ev l- Bourges 
•iii-4 , r.i,s .ri R obert y  a 'féÿondu. ' ' *■ ' .  -,. .•. ' .
. ;i R xF « .I#^ i»- ,ÇojiiCi!l<u:' dè la  7.
/, 10 Si ypyesM e'aagé roîàc r  dc‘I ’.AnM-BaiH«t pag.' 
Xiépi'.ch.-ii,,' . ..y' - ■ ■ ,; *. ;.'v,'’' . '.• ■. ■ .
i. >,*: T p ip à ix cx  P o |« ^ ii,&

   
  



D E G U Í S E M E N S
piscopalcs neJaíÑ^km le loífir d’é
crire, s’e  ̂ cobtciîtd dé aortti^ ioa ïwîHü 
au Botero, en lui abandonnant fe reftc.

11 fâuf néanmoins excepter lés Maîtres 
qui ont' été en répatadOtt de doéîHne, 
«  qui ont affèâé dé porter la qualité 
4’Auteur par -eux.^môaies.. S’il m . vr^ 
que Ctiarlema^ât, èn’ ÂÎfo>t[6 Roî dO Cas
tille , que .//«w/ v l l i .  Rol,d’ Analpterre 
ayeat employé jk  plorhé dé îeqrs &m cs- 
tiqoes.poœc des Ouvrages qu’ils ont ho
noré de leur nom le droit qu’Üs ont 
CB d’en, àfer 4« klfi^rtc i m*ô|e pas cet 
air de déguifement qui ; s’eft, trouvé dans 
la vol04rté'qu’ik'â^ôieùt<méde íaire cror- 
rê  au Public qu’ils;en éîoient les vérita- 

 ̂ <6^s Auiéuts." 'V ' ■ '̂-r • I
ïieadjçk $• V . l i t  liberté que les. Maîtres ont 
»oâiUé presque toujours ptife^’de coatrir leurs 

comgçdîtiôBS du nom de leurs .Ecoliers, 
ftnitiai- cil uné des rnotiiis fOrprênantés d’entre 
*tft. . . les manières de |fi dégoitêr fous le nom 

d’ autruL Ils bnttàm d*ócdái[i<)nsd’eti-u-¿ 
fer alnfi iàus tiégdl&mcnt, qu’il eftaiTéS 
difficile de les ’trouver véritablemenf dé-

i ^ è s  de Û£d.%e, jfaites;. pour réduire.en 
pmdqud  ̂ les, fégkè de la ôraitïiinatre, 

'de'’.l’Ârt • Poétique, ,oU de l’Art Üratqire.; 
Oft eft tout accoutumé à confondre k; 
part 4 tt . Maître aveq celle de’ l’EcoÜer 
&  s’ il .faut attribuer le. tout à Vnn 'des

eft/maovaîfô, qu’à lkdju|^ toute estiér ' 
re au Maître, quandelîe eÛ bonnè.

Mais le défuiièment dont: les >Ma&fes 
font capables à l’égard du Public, regar
de principalement les Ouvrages d'érodîtipn 
ou de ràifoaneinent, fur tout lorsqu’ils 
choififlent le nom d%n Ecolier, qui peut 
mettre la chofe en doute par Popînion 
où l ’on éftdé fa capacité ou de fon.-esprit,

X«es uns ont eu recours :à’ cet artifice, 
lors qu’ils fe font trouvés eng^és à k  
défenfe de leurs perfoftnes ou dé leürs 
propres Ecrits, perfoadés qu’on eü antoît 
meilleure opinipn dé,leur défintereflement

1> E S A Ü T J B I J r S .  ,
6c qu’il feroit aifé de faire attribuer la 
tïhoié au aèle que les disciples ont té
moigné. dé tout tems pour i’honiKur de 
leurs .Mimres. C ’efl dans cette yuë que 
Gisbert Vqet fut aceufé par Mr! Descartes 
d’avoir pris le nom dé Martin SehooiMiks fon 
disciple, pùut écrire en ià .faveur contre 
la nouveilé Pbilofôphie, Godefroy'Driett 
de, M.imégue prêta fi>n notn à iîm  Mai- 
tfe Buféé pow la pubTtcatjoh dé l’Apolo
gie que Æg . Pere ayoit faite du livre qu’il 
avoit compoK en faveur du Chapelet. 
Et le Fere Augu^n.-Vasquez emprunta 
celui de fon Ecoltct Z.o»/> de Salvatierra 
chi Eàpagrtcv pour jdèiéfidre.rles drofts da 
Coliége des Jéfuites de Cadix éh '4 nda- 
fottlîe, 'i;' • •-

Les autres y ont été portés par l’af- 
foélion qu’ ils, avoiem pour leurs discî- 
plies., foit qu’ils ayent été curieux de fai- 
re' voir que leurs leço&s ne feur *roiei»r 
pas été tiltiles, foit qu’ils ayent crû que 
là gioîré des ;üovriSgès qu’ils voufoieut 

. leur fairè attrHJoer. , fût plus à k  bien- , 
Wmtk de- leurs. Eëblîérs , qa’â là.leuL 

I Çféft pinû qee ic Fere HorlcuièScamac- 
• ca’ -avoit vt)u!u publier d’ abord fes. Tra-

Î;é4»es It4«énnés fous fe nom, dq Aíaríí»
f  farma ■ & de quelquel^fautrés de fes 

djsqipfes, qui -avoieut ¿a foin, d® ramasr 
fer & de cOnfefver .çes Pièces C i). C ’ell 

^aiifi .que le Fere parfes TaasfeôweHi a 
fait pâiTer . fes Queftiqhs Philbfophiques 

‘ pot» ; EOuvtâge 4̂  * fou Eéoïïéï &âavf 
■, Fttrmfe ûls du Dub de Panne j, & que fe,
, F ^ e -iHonbrat,- Fàbrî' à pábtíe' quelques 

parties. de ià Philofophie Démonftrative 
{ fyyts k  aom dk Fte&eMaumier* quiavoit 
; été fon Ecolier. On a foupçonné d’»ne 

paréilfe tci^eflè le' célébré San^ius, ou 
fon gendre Balthafar de Cespede à l’égard 
de; Laûrettt Rafkke¿ de Prado, qUi aVoit 
étudié fous, l’un &, fous l’autre: & l’on 
U Crû qué* le livré intitulé le PiateMkf 
tarait' i,_ qui porte le nom .de Ram&ez,

' étmt pDnvfage de SaBâtaS.! ou de Gfs<
. p«de,.i;qa Blême de tdus les dcai en-, 
-’■ ïèmbl< ;  ■■ '■ ■ ■  ̂ ■ ' ‘ ■' '

Mais .de tous les Maittes iffeStíannds i
leurs '■

\ »M-s Vesï Hottenfc Scanvacca yéîo\t«l$a\wn. a  f i n i e s  f S t l t i  î d a » Î ( .  fi»* le n W  de .Dom JÎ4* 
îast vtès de so. Tiaaidies Italiennes, toutes fut tío ia  ratina. C’«|£.«îiw q»’ eft apîettd dans le 
dts fujets pieujc. U s’eu yo». dit on> er- dMiOpñ- Grcscinéeni id Diftipk dut. Scamacca,. UoaA>:• , ' .'-é. ' -i*éeÉ0

   
  



c h a p i t r e . IV. .

^c h a p i t r e  m

3. Msni^re. Se former des mrat Pairo~ 
 ̂ nymî ues , à la f«fo» des , fur

le net» du pre^ de la merê  dst f,raud  ̂
p r d , ou di quelqsd autre efentre les 
dieuxf Ufage du Auteurs parmi les 
Peuples de f  ifféreUs lieux.

T  E%«erts de Lettres qw ©ntcrô qae,pour

“ III. P  A  R  T  hÈ \, < 
lenrs ptsciplès on n’ei? ^peat-€y;e 

: q«i ayent été plus ïé!és.'q«f CharlesS%<^ 
nias pour leür acquérir de là reputation par 
la voie des livres. Ce que noiisaTOns tpù- 
chatu rétàt & l’hiftoire de la Pologne fous 
le nom dê  «e q̂ àé nO,̂ ^
avons tdtfcftàfit les droitè ôa les titres do 
Philippe d’Autriche, fécond du nüm,
Poi d’Espàgne, fous le. nom de •
Mainoldus Qaleram; ce . que nous àyons
touchant le Sénat Romaio .lbus le nom . , ^ . . ..
de JoatFi Smim Sarameirn i  ce  ,qoe. ftonS , JL_f iateax ft maintenir dans la répntation 
avons fur , les'Ephres de Cicerón l& tìs.de Sàvatls, iis dévoient affè^er une grande 
lé nom A'Ĵ ierony-mus Ragazemius ’, eûfin connOiflànce de l’ Antiquité , n’Ont pas 
ce que nous, avons de Sçholies ihr les oublié, de faire revivre les uiàges des Aii- 
Qraîfons du même Ciceyon ions îenom ciens touchant la manière de fe donner 
de Beraar^nus Lanrett^ , fònt notent .des niltns,. , C ’eft pedtrStre ce qui a don- 

- d'Ouvràgef coiupt^  ̂ Sientas' : i&. né Me»= à une pa«îe des noms- 
Craffmi, Menoldo i Ragatiom, Loréda.. , dont'pludenrs Auteuis fe font
no & Zamoieski étoient autant d’EçoÜers qualifiés dans ces derniers fîéqles. Ce 
de ce bon Maître. feroit nous reflèrrer dans les termes d’u-

Mais, pour prendre Iq change des Mai.- de ésaáitttde trop fcrnpuleufe, fi par les 
fres aux-Eçoliecs, onpdBtremarqaóf que a o m  /Pamnymifues on prétendoit nous 
ces detn&rrdnt fait qu-^qsefois par i res-* réduire'à «e comprendre qué les noms 
peél & par reconnoiflànce pour leurs Mai- formés à la Grecque fur le nom. pro- 
tres ce que les premiers ont fait pan af- pré d’an pere ou d’un grand-pere, tels 

. fedion pour'leurs Ecoliers,. Pluficari ont que poorroieiit être ceux d’/f/r/í¿?r , de 
crû qu’Arrkaus de î^icomedie àvoil pris Tyiüdesy ddÆacides. Un nous permettra 
le nom dé ifo'B M a î t r e p m i t ' é n  de Srallfentbl«'fous ce terme les 00ms que 
publier les-^tììàeaS, ,t«s que nôus'IeS les eâiins ou les autres dcsçendans ont
avons. On iait ce qü’oite fait les Eco
liers du Géiibte ratabie\ qui n’a point é- 
cn’t ce que ces zélés disciples emt re- 
cueilU & pqbljé fous -fbn nom. Enfin 

, on n’ignofc pas la peinef. qœ -, Melaticb- 
thon s’eft donnée pour ftife vivre la mé

moire de Jbti Maître Jéa» Carton., . Il 
fetnble qu'il n’y ait guéres que le respeû 

v ou eta recOBnOfli&Bce qui l’ait dô porter

pris de ceux dont ilstenoient la vie immé
diatement, ou non, quelque iofléxion & 
quelque terminaifoti qu’il ait plû à ceux - 
qui les ont portés de leur donner dans leur 
langue  ̂ .

Les anciens Grecs avec lenrs terraî- 
naiibns en ides ou leurs cas obliques (2); 
les anciens Romains avec leurs termi- 
naifotts en ius pour les noms qni mar-

:,à;meme.foâ,pom à un Ôuvrs^e , dont qtroîenit;la ( j ) , & non pas la
.il ne icftmtprésque pins qué ié'delSin' Amittev n’oiit apjsot^ aatam trouble'par
qui pût àppartemr à Carion après les 
foins qu’ il avolt pris de le refaire entiè
rement. . - ,

leurs noms Patromtfdqùes. Mais après |a 
décadence de la République, &  fur tout 
depuis le fiécle des Antonins, le change
ment de cette méthode a mis de la con- 
fulion dims ces fortes de noms. Ce qu’ils 
appelîoîcnt Pr/noms f éevînt inUtUe pour 
les diliînguer dans là parenté. Les fur- 
noms qui avoient ferVi à discerner les

familles

lìcci pag. 4IÍV 4 e & JOfâMmàmta patte fòtt au 
long de ce‘ Wte. q«i moutut âgé de S6i an* Í  Í»- 
Jerme 1« i<, Féïu« i«48.

Ì G(»a.v, ¿. flato Atîftottii. 
î  Gtutii,

& B
■

   
  



' faiîîaiès-'^4rtef'#^Î^^ --y^-i-..: -i. ••••-■ ■ - *»̂ .>--.i>., .̂:;-î. •
ie  confónto; lies' «&{ns
fainaiès à • Acs fônf ^^>4és^|ms
- p^pres f' iUtefiynitjiif}  ̂ quMĴ s.̂  ont ’côrrôinpâs j

- e t r e . l à  pfonoB da,- 
: l t o f q a ç  a u tre  çhofe 

m à h  < io m ’ 3.e n o m  4 -

i f  qlieyÏB '; S i s  t à é  Â x f è 'd ,  
AppèHôtt^ <fei’f i)n  v f a î  n o m  A -

w 4 i w t ^ . r î p s f o u s  ie 'q w d  ! 
lè- ï ^ î e  q ù ’ o r tv îé m o f e û ô it 'p ô ü r  é n  o it  t fo o s  ¡ç itç ' ib t tv ê a t  iu n  ■ A viteàf.-aiïcs

*“ —''>■•'* « - -  '---■  ■■• '•  *".... . ■ *» ■ •
T o n

dtiém 4e;.%e3fti.'ÿè ;gi'an4'îiçeiir,îjçs--,’ d^nbé tnôias- b’̂ erçicè-'aiix'bonnoïilèùrs
¿tîdfes 4e i j ! ^  !î#*g»|itèi?- ./parfleuri'"fl^s Wiiéra¿^nfMí'^:%rS^iÍs
hei;; & àtî' gran f̂pçrcVÀ , » en om. pds; iéric<̂ e' d*8«*)fcs qnfe-Æeçx' çrç

............ . -  ̂ .. . .,..3 ier‘q«eM^ois
- Uft ’büttfeVj^a^ dominé .

j'ooMîf,;

, , J Réstes-l^ob vïie»^ 
tard d̂ ns . notre ®édd de’ -vqqloir 4ü ^abipiShdm' Tôbb;;' ̂ CShabib jaM-

■• M ^ ^ e s £ < S P r « « i # V • è& m é. ;
'qbe ' imùis 

RàUà ̂ loyVe bétr
............ ff foribé à

'moderbes.
Sé/..en '.i

«•'petit ;
4? jarbe

de qùciqaô autre ,de iebrs An-çdtresî , que ne. Ai\tre (tsMce .̂à^yPatr^^  ̂ le
fous. leurs, noms, propres. , Aeiçmm. »«m. sîm r««4m»c »„i-i- j5— »«
A-omm  ; qui font ft fâ«iP«nt.4aPg. 
che .& daps les Ecrits ;de nos

1 îîo t. Sirrn. ad Sidi^. p ig . 'a .  . . ■■ 'y '. '. .
Z €  K.OUS apprenons-de fttàlÇï^dr-.fOXiÎ,,':?*.'). 

que Ibn pdre; doiit le nom  jlroit ftU tàiùfs Í í« w ,'c a  
Italien ü m ü M » 4e' C cuti,  filt uomme;'ÁtaijorS^ar À 
v ice  M A jert^h  ,oft U derncùtoi».' 'GítiHaiaó.jSoftíii 
•JMaddaiena dé' ç o m i , de làfftaeilc’ b 'é o i  ‘
qu’ il nomma ■ tatem é, •& 'que fe _mçfé M t .O' '̂ ?s» ' 
prie de pieté, 'tiamma 'd e loit .cote Ma>/1»  ^ i^tqùc..

7“# :-fÿbjibiirc 
ne'-pemmé'l̂ .̂ r®rjge, t'iqét* emàtiif'4ie*l̂ aa*e' aaetnuie 

yiiari/ ,^ '.C vntèiyiiiahi:f(i!»  né píqepas dire "qu’en ces • 
'.«o'is t iô jà s , a  4»  'cuï ^çct»é .dï*<a nïétc. Elle é- 
' .« » ï  W f a é r f ^ d e  la-#B?ltf<! ît»  4 >»iî ;  niais 4 inr

to ftâ ^ O iW te s»  d e '  f«ÿt»,' él> ¿joitr
•aum, «  l'd j dp« -{»iSiû cr quo c’eft du côté oa» 

jp m cl qoç..Jçaft»t ..teapu icc nom. ’̂ pie

   
  



■ ' %  R  E  ’I V.  ’ i^ r
nom de. îa mere,.& .<jn®]̂ itefois '¿elùi de /gularitd  ̂dans cette pran'<îoe , piifsqu’ris 
faïeuîe avec eeltrf de .IdUf péi'cv C ’eik ' b’ont fait que s%ecoinmoder à l’uià^e pa- 

.çje îvi prQduit faalîCftE iiïiè fuite de qua- v̂ biie dsna divefCbKationa. Dès
‘ tfe oa cinq 6oms, . Mâts, cctt% faite lè 'ie. ceMJSid’ HcfQdotc lesJLÿcîens dtoient 

trouve èmbarra/î̂ ft® P̂ îr là conupiiïlm-, tout accoûuimèS à ibuftrir que, leurs en- 
ce <kSi.Antca)r.s-,» lorsqu’elle d t  tiiCran-. ifàns portaiïênt, l e , nom ,,de leurs merçs

.remar*
les employer. Dans un Ouvrage on ver-, qaer qu’èaçore que lesEçrivaîttsen Fran- 
ra mie file de noms., cotàme Pd- 'ce . ne. paroiliênt. pas avoir quitté a des
f e r  deJiSdiis Ü£au. 'dn 7 «vàri é r .&’»%■ «•: ji illa îo .«dm de Murs Pcèés pour prendre -

dans
........... ......... ______.... , . .. nous'c

im troiWàè oh^'iè verra.que V que la'iidMdïe d« faDg.;:do les'
. Üzef de Tovnr, OiX Gmçdô ilièwes ide ttchelfes yenacs- de l’alliance d^s .fcm- 

C a M d i &  dà«s.u!vautreienfiiî.«î«i fera-nies, onè été Ips. motifs- ordinaires qui , 
-.Datta, #  ne rrw era  fait ; prendra «us co^jis-te iibm de-
'fenW^ .du C!»a^^iv«r Mere?i dr;au)t Maris celui de leurs
te divérlîté n’èll^lle paS;tfn piégé capa-' fé.nimes (4 ) .

. .ble de prendrèxks piuf clair-rpyairs? ,;: Çct ufage,nkft 4>as kîçotmu cn. Alle* ., 
Ceux ffléMa qui éd.-dK plo»if.mpl^.i:magne i ;dc parler que dés A«- i'
ment, & ,qui n éfe^ n t donné qümti for-  ̂ téurs, oh fait que’ le Poète Melîfliis qui 
nom à la fois /  .ont été i^pçonu^ d’a-' n’dft iruûrt que dans le Commencement 
Voir voulu noas.troi«per ;èa.gardant leur :de notré. ,Féde , .«e. s’^pelidit àtnii que ,v 

; SmpIiciMs’ lorsqu’ils iont qlangé ’dê nom.. ; |«f ia mére-OtilM- McTi® i ; qudi^qi por- 
C’eft pour ceM que idVrr-c Gmvarra., tât auffî quelquefois le ItQm dé ido per© 
qui s’eft appeUé ,a1n£ du nom d.e là me- Lklthafaf ScheditiS; 
te dans quelqttes pavrages î  des Fa^s-bas .pour les,
tre au bfiig des -Î Btpars « g iiîfé i'f  poot^rîioma dans les AttteUrs
avoir pris dans une autre édition-lé nom qômmé dans le;réftcdeÿHabitans, a été 
de Piem  Alugonayo^x étpjt celui de ion jiuqu’ièi de prôtidre le nom .de Datème 

:-:'.pere. -Iv-' ■ ■ '’ - ■ l i ■ .-i'O» le'.’pr^ai» dd---P®re-v’-&-. de s’fen faire.
: Au refte M. n’étt pas fort extraordinaire juà fafribm ai, Cas obliqué , comme on 
.que les enfans en Espagne portent le le pratiquoit autrefois parmiics Grecs (y). . 
furnoin. de leurs meres, à l ’cxcîulîou -a/n/î ces Atiteufs an lieu de porter le- 

. même dé celui de Igirs pebes, :^î«#,ùn ?-femom d^ Fer© Ou de k  Familie> ont , 
ofage que lious froàvonv-^eiiîetïïént é- été coatens de ikppeller ïienrîciis Adria- 

♦  Ubiien italic: & .|Vîajo.ràgios, qùi a por- .»</’, Adrîanus dCrcfe' , |accbus Antoniî  . 
té plus;de vingtî;àiis .durant le. nom d© Guülelmus .Birasr^V,. Martinus Çùnfta»- : 
MaAa *qm, étoÎI.:çc1ur.!;.«̂ ^̂  <?#»«/«, iS.erardag • £ % « ,
de fa mere, peut fiiffiré. pour nobs en; Gerardus G?rfejt, Fetrus G erW i, Joan- 
iaiiTet U« : ér.emple, | i ) .  iViais oa ne nés QuUldmiy EverardUs; Petrus
pourra 1^. dire que lés Upas de Dettres ÇodrfAtÿi & e  ^Ea quoi il .ne s’eft trou* 
ou les ^ ‘ùtcurs uyeti.t ufer de-fin- fVé de ©‘imfbiioq que lorsque ces mêmes,-

Auteurs

• tçms as- q ^ ®  feroinra tjeibwcorm i.’-,4 L a  «bittiere, Origine de» Konis ch, s./»n?.
v^arm/KrnèNroiéôienir'pas quadi«« changea UaH /t j  Alcxapder Pniitppi,'
«n M a m i, k  parce qée fou noaf Latia  de faasiile , Ptolom ins Lagi.

   
  



C H A  P I ,T  R  E , v ;

4. Mán:<i:(;.t Prendre des mm
être fubjlitués aux m m  propres. 

'ÀpeUuüff de ¡)ignitis de \
de CondH'tomele Pays  ̂ de Disptfithm -

.AûteBrS jfè dâ;repreHGre 16 ;
fttrnoiH de. ĉ i de dofloer io.

. chéige 44 e»r
; fujei de'deux .Magifttats céîdbr̂ ^̂  i Pxd- 

fiaeHS . #  Coófett . &nveraiü de &abàat. ,
' JM. Pefe ^aj>pèïloît NrepUdi'
J$verardt, pat<:t (ia'ii iëtoh fils d’EVér r̂dj 

JeFi^is m ^ irep ik le: p rd xa m â tioa ^  , ePesprit 0» d ie m r ,\ "
' ' pefey'lit^ ,'& fi'';pere‘s’éioit ^ÎÉ''a», . 'V,-’ '■ ............

nòna, iniiJe pr/noix de fo» Pere; en.c^s- T T O bs vends de voit,. MORfîéur .̂ que 
;, ôiilî^aeyîi^Er lu} î rsçir de.ifiirnui»,. &  ■; .V^-ies ufinis PàtxosufmÎ^és xmx étëpeu 

s’topefls  ̂ ctìigtóòdésj aux Antedf? pour iè ddgttî- .
-jMaîs. les Italiens femWent aVpif Xtfi.éc qu’ils qjont .presque pû jetter per* 

adire .ra^enw j^ daus- l’art,#«P«** ' fq ft#  .dans l’e ç̂éuf par leprs viria-r ; 
trot̂ miqaeiu â q  ïîett ''de tAtìrner #  />r/r tio#  & le, pçp':d’ùnifôrtoftd  ̂d 
mm du Pere eù. furnomv iii fe fiâm fait'i • ewptoit .Mous ..d’yeti pouvons pas dire 

■; dn’ Pete:»« v.: & ¿a i 4 ^ ’
îùraOrn peur eüx*mêaaes ̂  cèmme 4l pa- n’ay^  ̂ ¿t6, mvemi^s^qué poñf quàifiet 
t<â% daaSr.lcs çdflis de Latim Lutinj, de le? hoiuœes, on peut dire que rien n’eft 
JSi^o Mptiiy m .^ aikee Getiihi ,: ’̂ ^Qdefát pins pTOpxe à- les dè^ttifer lorsqu’ils fc . 
Ô'd£, àè SperMe Speroxl, k’ diejk» dlèt* trôuvent détachésdes-noms pppprcs. Mais ' 
/;j a ..U. tL^u:. le dégoifemeat .,qu’ils penvépt produire

- u|:dtfÈ té 'llu l dé ««us les .dégeife- ¿
___,.  ______J,,__ ___ __... ._ que,. l’'oh.,doive çenfidérpr comttie»
Hiqap d ^  ,I«¿ies.:. ¿ t  Jors#’a ;a été; ewídrco?ent . io»oeent,. íjparce qu’il eft le 

: dè s^prim àf #:/3|4 fitty;*ris jâ, .iSliÇ'qBÎ ip4m  # tv îf i'.tóeher' •bù , ñ»te.ur
, Céat coirteirtés qq la têrminai&n dés aUi iàHs., olei&ç là vérité. .iJdppeUaiif Aant 

cijé^ vRqiSatnS;^©^  ̂ pa«o»ÿ^ques; ;;doà>irâun forfonnes, dégnife,
'ên ̂ ’appèlîàat > ,pafi»us j ; sp‘t ó  l’ Aótdur ̂  s*eq .lert eh ce .qu*}l te eon-
Jpir«»iar, doinme Aùi fait auífi la plupart fôwd ,dahs la ijjultitodé', dt-qu’il :ne le :

' ;des' Fianjans ;%u.e, #ot..l^'dlingn«r 'd’aécc tM s i l  •
nids. , Ñieéa¡íiii. &hítít1mms¿:He*Í^ ,. r. ' copvlertt.. Mais i l  le y retient:-en ateiae
■ D’autrès dm’ %« revivre qeile des tuiy. teins dhasiés tettnes # l a  fiwerîté} lors-

..cieds- /
 ̂ .pédn*des ^

' jg td e lJ ^ s;^  # |¿ J f it^ e ^  par dxéflJpïe à 4 *  • Avocat .!.

ceux' d’entre 
du 'ufer de

îcuen ;U€s fl.ute«rs;ueguaes ae ¿ instn ; a / juw-«  ̂ .que lo  ceapr d'Anee : ■
ie cés derniers qui ont 'piéten' . U n .Rerigîeux . qui ne fe donne qtte le 

déguiferaent fous ces noms, , noat . de Àetigieux d la  tète dé éiatArté, '
: . ,,eft; ,Ç ^  ràieùx = caché q #  jorsqu’fl •; 

; s’y  .donne èêiui d’ ii^.ier de

r q Touchint «s déux Sÿoite i ^ - h i t i ç  
voyés fiincibtt.' 1,. 4. U.es -andens réîits ÿ(âaçpi$ 
chap. iz. Sc 76.. ■' '

Z q  Antoine àn Vetdicr .;.& la fefoix SU'.^aioc 
s ’accordent i  dire qae M ichd d’ Aiâboilc.^sidir. de ' . 
ChotFÎUon > Soctc du tems 4 o iSrançois Sy'pfénoit . - 
le  nom de l’Esclave, fortuné. ' i

} q  L ’ Espérant-ittieux(êion les tUêmes A«tctirs,. i 
eft le nommé Jean le B lqixl’ycottteÀipèrain'.dc 
chcl d ’ Ambotfe. Je ne eonaois point, rJ*!«»f/Æ»r i;

pmi.} tmnt vm* •
fonnê^OTgiwid qué cfdft JêanVBondiérk Itn-é^tfe 
•dans «I «I, Epitre familière t^iuiott qne ç jft un 
.Ouvrage de fi fitçpni,iMitaiélei ’Tatm t'xverfiiu dr 
■ í4tm3<m>JÉmn¿ml* «sqwe de Jurnota de 3V*v«r- .

\Voîci Jiëndidfî -'' ÿ  ’ ■ '

î .'At^.plaiBÏ fl*ai.fd«te ptîiss au monde 
l i . De|tns tièn«=àas > 84 ne lais chofé

   
  



III. P A  k  T  ï  E  C  H  A P  I  T  R E  V . z j r
De tou« îe? ternges âoixt m0 pMteme\ Baurgem de Paris i FtdeUs

les Auteurs fogt en droit de iè fcrtir, SnixUtHs-y t'idelis Servus-, &lc, 
ceux qüi marquent une dignité éminente D ’àutres marquent le Pays, comme 
ou un rang de trop ÿrmde^j^üiaéitSn, Pra»fdis Pieardi Ger>itams Bavarus, qui 
font les moin$ fuSceptibles de déguife- , font des noms communs à des Kations 
ment., 11 y en a«nême qui par leur ffh> entières, par tonféquetit incapables de 
gulafité ne peuvent convenir qu’à une trahir ceux qui fe les ibiH appropriés, 
feule perfoane à la fois; de l’on peut di- Mais il n’y a point d’/i/pr//«/ÿ> que 
re qu’ils tiennent lieu du'nom  propre les Auteurs d^ui0s ayent plus, fré
tant que la perfoime eft vivante. Tant quemment employés, à la tête de leurs 
que Mr. le Prince de.... Mr. le Duc de... Ouvrages anonymes, que ceux de profes- 
Mt. l’ Aichèvêque de..^, Qttcns d’An- fion.
ÿou,'Quens de ^retâgn* ( i )  ont été dans L a Librairie eil remplie de Livres , 
le mtMide, il n’y avoit point d’équivoque qui ne font connoître ceux qui les ont 
à craindre pour ceux de leur teras. Mais écrits ou publiés que p.ar les noms v%ues

mimes Ouvragés, ils ont été confidérés , lu? d’ ÊroÂVr, de Studkfas , de -Pra- 
çomme des /ippeiktifs eaibarralïàtvs pour fejfeur, de ZeSfear î par Celui de iîe- 
la PoÎlerité ,• parce qu’fis ffont devenus 'Hgteax, à'Asceta, S!Eecléjîafti<fue, dePr/- 
cmninuns à pluiîeurs periôflncs írxtxdñ- dicatem-, pex ceAKü à'AcaiÛmitie» orx Aça- 
vement. - deraicus, qui ne veut pas toujours dire .

Lorsque les Dignités, les Emplois, ou un Membre de ' quelque Académie de 
les rangs marqués par an nom -Appeilatif beqUx Esprits,, mais quelquefois un lîm- 
ne font pas uniques ou /îngiiffers, on .pie Suppôt de l’ Univsrííté, &  quelque- 
peut en turné ks employer iàtts craitt- rois aUiK un PlatraiÎGièn de ces derniers 
dre d’en être trahi. C’ell ce qu’oiît é- tems.
prouvé la plupart des Aùteùfs cachés qui Enfin il y a d’autres Àfpeîtatijs formés 
ne fe font fait connoître au Public que fort ies Dispofitions de l’esprit, ou du 
ibas les noms Appeïlatifs , de Co-afeUhr cœur, comme celui SAmitut, Irrefoiattts, voyes la 
da Roi’e».fes Ceafetis , i ’ Óíficier des Ar- fA^ÿrmo, :Phihmathits,luflabUis,îo$mar^ Lme. 
rades, S!Atminier dtt Rot , de Curiale 4 * dito\ A lU. plupart déS Sol̂ ifuets <ÿie les 

‘ Roma, áo Doreur ers "Théologie, et* Droit, Particuliers portent dans ies Académies 
e» Médeti»e f  àtAbbi, ào Chanoine , de d’Italie. On y K«* suffi rapporter ceux 
Cure’ , &c. 9"® plufieors de nos Ecrivains Galants

il j  a d’autres Appetlattfs que nous &  font donnés àu lieu de leurs noms 
pouvons Speller .de condition ou d’état, propres , caivmtt ^'^|^^'e fm m ê  (i).,.
&#qui ne fervent pas moins à Cacher les vEsperant mieux (2)T  vAmant fans par- 
Auteurs. C’eft ce qu’on a remarqué ti: le Traverfear des mies périileufes, & 
dans ceux qui n’ont employé que les d’autres dû même genre, dont je n’ai 
noms i t  Nobilis Pr̂ nem-, NôhÙe francés-, pas cr6 dey oit charger le Rcéucfl de nos 
Gentilhomme Français l Eiiues Poionus  ̂ Set- 'Auteurs déguiiés. . 
gnepr'de îa Cour', Dame de qualité-, Da- '

C H A -

. Avoir c'ciit, fors en l’in tail dnq oens 
Que f ç l  amour avoir fiuptis mon fen$, 
Qui contraignit ma foie main éitite 
V ^X ym ant m a ß  y  voulant Amo.wt de'crire, 
none, non à tStt, me repentis foudain 
‘S u  undivtet faiftnrd’aiuonr dédain. 
Depuis me mis, pour au mal iàtisfaire,
A  mes Renats Sc tonps lavidans faire,

F.

: oajeepnqttis lenomdcTiaverfcüi,

l a  C toi* du Maine dit que /ean Bonehet a été 
iiiinommé non fcuicment le r tm e r fe a r ,  mais auiîi 
rz s c U v t f e r tu a é ,  eii quoi il fe trompe , de même 
que dans Ja qualité, qu’ il lai donne d’A vo eât,  an 
lieu de celle de Ptocurenr 4  Poitiers, Il n’y a cer
tainement eu que MiclieP d’ ^mboife ;qui ait ctd 
connu par ce nom d'Esclavéftrme,.

Hh

   
  



>f. jMântere* P fendre líes m m  í¿? Çe«î“ 
aédádüiit «>« . Spei4i¿s í  teh

.' setid de CoHit̂ iJ ., ^  A^ddémÍeíi, de PdUfd't 
t/í de Cerps en Affemblétí ., de Msijens 

• R¿gKUéf(í]y ^  mé*ñe d d f ^ï es  
‘ dit ft^agfyes.., E t de ia pratijíte ¿eittrair 

rei hrsqjú des Socipfés fe dottiteiit k  nom 
' i^in.Pm icuÍkiry‘f '\'■ '■ [̂ fd>'r> -■ ■ ■ f-f

Es I10ÎBS dfií CoiBmünaBtés. ou de-

Saé Soéi^ié' qke :te y être 
sot pas piftS fusceptíbks <áe dé- 
guiremcüt «fucjes AppeÍJtóíV cftj 
aífés perfoadé qa’uée QomméiïatMîé'^déf ̂ 

re doM on voit ie i ôtn à ’ fa tête d’ati! 
livrC j adóí feloa l’ai&ge OfdpaiteVilf’em-̂ , 
pioyer ié hiiuiM¿é qwe à ’an'ipartlçbiî̂ ^̂  ̂
fait dé fu á  de fes inembfes, ft î. de 
qaelqae aatfé qü^ ié -áî  vqa^a 
tre potar SScrétaÍre de íáGóm|ágátel'Álaísf- 
t e  Particulier q«í e.goqverrié.ipottp'amfi 
dipé j' la |Üatae dc ía CÍóípmB^aatd, A!«* 
eñ pas rijoms c^chér rEt ff d’an coti la : 
•gloiré dé fon traváíl fqdattd il.ettacqqiert)

'léjd’áa  Ec í̂t puibtíé foús le-nóm de <$/- 
1 4 ĝ/tf<?»«í»véft f^otab^^beïiiHç
’ íhecre; íur¿lá perfohae de Rdbért Fetj^m ' 

Idfaite <roi; l’avo|t çoiapofé aV noiií da 
•yoUí^e ¿çabii %1^iJte;^ur íps^Anfícis. 
dL*orf ífA  pókit ta'rdc f . Jioas &tre Tayotr 
qiie Phoniiear de$ Oiivt^ges qüi portent

PadérMrstiisJdGyWSfSî difSiás Pfogeup Cell.
' de CdUi ^ÍÑlmin^ Ùêit àé
“ SalamaMïcëy e CeP. à t Braï4ë0 s. Âc'ddé- '_, 

M il^ , d|i an fV- Addries,
’rda ■ Eï* •Léafefli% i% a Schel^^
. a» Pi Eiffelius ; ad P'.{‘C occias, ad P. . 
; Càfilÿir, .aq: P. ErUHBetr .̂àq. p. j
‘ 'au Ctírí|tóii; raq P. 0 O f0 à  ,' ^ .'Pr 

Soliman, att P. Gardufos* ad P. devress

juft'e de l’autre qae toute la (Sotiimànautd 
foit chargée des périls du Livte adopté, 
,3c dé . la ibrtaee de. l’Auteaf qa*efléaa-
VOUé. .'■ - /  ’• • ,

Les CommanaMës où l’on fe  fôdcie 
le moins d’^avoù« les ParticaliêïS qui en 
preneiit le nom, Îbnt iordinairement lés 
Collèges i les {Jniverñtés &  Íes aetres 
Ecoles de la Jepieffé; .. La l^ rté  pour, 
ce point y eft « jtt^ n t plus grande 3c 
d'autant moins dangereufe que lescbofes 
y'font de moindre importance en ce q u i. 
concerne les interets du Public. Lots» 
que les Particuliers travaillent de bonne 
foi pour l’utilité de leurs Collèges, on 
doit préfumer qu’ il n’y a que la g|t>i-. 
re des mêmes Collèges qui les porté i  
en faire porter le nom à leurs coiijpofi- 
tions. . • . ' . ’

Ceux de cetre dernière éSpèce ú*óot 
pas tous réUffi â demédret'Cachés'Tôus 
les noms de leurs Cóllíges, &  plusieurs 
fe font vûs obi îgé.î de leur vivant y 'd o  
reprendre une partie dç' là gloire , qu’il s 
avoient acquifc à leur Communauté, dòs 
qu’ils ont été découverts, ■ Alali la gioì -

w  pfd&'i qui étoft : de. pOrdré des Car-

• L a  rdi^quvette de.Oes paftièa r
pbiiït toujours été Îàtrs embarras & fans 
cùnfufion-,,..fHç tout lorsqu’il s’pn eft trou'- 
vé plus'd’un qui,tmt pris fe feomftfttae 
ïiièmé Corumunauté- 0 ns fe nommer. 
Jitgotfiadieip] GdUegium :ycut.:4!tc Geotg. 
StreageîittsA :latêted’ôisé^iécçi^ il yeut. 
dire AlbeftCùrtaiu^iia têtèd’Hneautré,3c il . 

Agirifté JoadU. Bi&îius en mie autre oc  ̂
•ca#On. Crpé'éiezfe C' Âcg/wav̂ eft ‘ tantôt 
Paul .Kuhn , & tantôt Sçverin KarVat. ■ 
C e  que nous avons tous le nom,dçE’<>- * 
¥mi»iéestfe pdlkgiM» Aiï: dû :don fétiie- 
ment au P. OÔme Magarlhany mars en
core àu P. ¡Màt0 #  G oes, ^  P* 
ballieft Cottto Jéiu&és PpriugarE Cé que 
nous ' avons ;ft)aS celui ;de Càr/7plutettfe 
CoUegiain 'P f h i  ttevaîJfé non ieuléitieBt 

. par un Çarmé'François norUmé EljSife

Ttinité &' Antôiûé de là Meré de Dfèùi 
Maiy ft l’on. S’étoit; mis «i devoir de.dé- 
;C©ayrft.'les Auteurs des.Pi^ces de Poëtie, 
Ai d’ElOqueiicé, quî.ft foiÿ publiées fûus 
téS''rtoins de. quelques Claifes, particuliè
res'.dçlGottëges ,  &  fur tour de céll ^

   
  



îIîr  F A R  T  i Ë  d H  A  P  Í  1^9
Rhétoricièos de ¡divers ejfidroíw, q¿ de fes confrères raíTeoiblds en corps, 

pcot dire: que Jçs rei^ches ¿a ÎèrOÎosjf dans w e  afeke Où te Fubîic ne d'cvoit 
infinies , &  la peine afî2s inutile. ' - exiger que. dn raiibmiemenf & de l’érudi- 

U eft auiTi fort ordinaire âàfes. Facul- tion* - :
tés entières d’ttrfe üniverfiré :, de prêter Le$ Facakés des antres Sciences n’ont 
leur nom ans Parcicuiîcrs, &  les Ouvra- pas été moins en ufage de prêter leurs 
Çes où fe trqàvent ces noms , doit^nt noms aux- Particúliets. Celle de Omit 
être d’un pQidf d’antâàt pius^raiîd, que. dans diverfes villes d’rVÎlcmagne dt des 
la circonfpe^ton & les raefures qu’on a fays^bas a prété le fien à des perfonnes 
cotttame d’y prendre, font plus exaâes,;,,mètne. qui n’étotent pps du corps fti d« 
Lors quVn Ecrit porte le nom d’une Fa-; pays; Celle de Médeème en Italie a 
cuité de Théologie comme'de celte de.;, laiiTé .prendre celui dé SchoU Sâlermtaua  ̂
Paris, de celle de Louves ,dqOQaid,T£i-; T  de Mifan^ celui de CeMegiuh B»' 
criç acquiert autant d’ âotorité qu’etf péut ; î  ÎJlilïè AîdroVando, &c.
avoir toute la Faculté, quoique celai q u i. Mais lorsque des Sociétés entières ont 
l’a dreffé .n’en; ait qud très-peu i ^  lui- - traviiillé en. cmnittUB à: qaeîquo Ouvrage 
mêpie. Le Dqètesr Siftnigk d LOuyain qui en porte le nom, le petit nombre de 
& le Doâeur Randour à Douai ù’en a-  ̂ ceui d’eiurè les membres de ces Soçic- 
voient qu’autant que. la do^rjHe -âc 4a tés qui n’y^ont pas ea de part, ne fait 
vertu peuvent en donner , T  mi Auteur pas que les autres foient Véritablement 
particulicrA Mais les .Écritf qu’iU ont dégaifés fous le nom qui efl commun à 
taits. l’off: contre; l’autre iemblent avoitv. to“t® bodété, de qui en ce cas-là leer' 
quelque chofe de plus qu’une autorité pri- appartient plus légitimement qu’à eeu.t 
vée, parce qu’ ils les ont publiés fqas le,, qui n’ont pUs travaillé à l’Ouvrage. Ce- 
nom & de Pavea de leurs ÉWctiitésw Les via regarde ; y.irticüHéfeméftt les Acadé- 
ThéologiensdesFacultésProtâ/lantes n’eii mies- libres de volontaires, où l’ôn ne 
ont pas. ufé autrement , îorsq.u’il a été " s ’àdqde quf pour travailler eniembîe ,  
queftion'de donner plus de'pdds^?Ieùrs ï’Ou pour iè commouiquer mutuellement 
Ecrits. C’eft ce qui a parU dans-lu, con-’ ce que l’on fait. C ’d l une vérité fi com- 
duite de Zacharie y  rlîti :, de JaCqucsd’A«- , 'muae, qu’ il me paraît fiiperflu d’alli%uer 
dré, de Jade Fewrborite & dé qucfques en témoignage íes éxcmples de PAcadé- 
autres hétérodoxes, qui ont éct'r fous le .jifie de la Grusca pour ion Vocabulaire, 
nom commun .de Thhhfie»i de Beidel“ .de de l’ Académie Francoiïfc pour la cen- 
ietg , delVtrtemèerg, Âe 'i-ré£e'Diiràfftady ûire àa 0>d & le Dtâioimaire qu’elle 
CîiV. C ’eft auiîi ce que'Pou a vû prati- nous prépare.
quer aux Ann-Tfinirairès , qp» p a f Iba- / Les Communautés RégUliérés ièrv«it 
vent 0 'eâé: de ne paroître qü’en Corps, aufli afiés Îbàvent de voile aux Religieux 
pour niieifx fe Fortifier, lilandrate, Pau- particuliers qui fe dépoaillent de la gloi- 
Uj»Vitre1ifti, Stoiiiskl, dcc; iî*ont gôérer. rè de rieur travail pour la rendre coOnnu- 
éerît qué ;fous lés: noms cbmmuns. de ne à tout l’Ordre. C ’eft ainfi que fous 
TèMogiedi 'm Mlnijltes de Trmfit'O^niey le nofn de Religieux Bénédiéim de la Cm- 

 ̂ de .'CenX gregatieU de S. maur notts voyons patoî*
qui: chercheront une exception à ces é- tre de jour en jour divers Ouvrages qui 
xemples ,la trouyeront d-wis celui d’an Sa- n’appqrtienn^t fouvent qu’à un ou à 
vaut, de isms jWrs fi'J qui vient de Te deux Auteurs de cette Congrégation. TÍ 
caçiter fous le, nom des The'ohgitXi- de eftmémearrivéquelquefoisquedesCOm- 

pour éçriré contre PHiftoire cri- munaetés Régulières ont prété leur nom 
tique du vieux Teftament. Il lui auroît r à “des Auteùrs qui n’étoient ni de leur 
été: âiTés inutile de recourir à l’autorité , Maîfon , îü même d’aucune Frofeffion

Reii-

■ I C’ieft Sir. 1.C Clcte donc poat îâ ytiemidre "m¿e PàB irrr. i  Amftetdam. lO’aiîleàrs’ce n’eft pas 
fois-'le Livre psiut «n liSj. comme le leconnoit b a s  ie  m m  4ttThe»h¡itm  dt ^mlquesTbétlo'
ifr, icC leic .lu i-m eA e page io , d e a  Vie', Iropii- ÿ m  Sto> i

H h a

   
  



« 4 »
Relìgìetìfc C ’çift ie ,^ o ’ont^VÎeS:^iA"- quc's & à dé$ Affetnbléès d*Etat. V a

f Uux d’tìee deS 'M«^^ de, A'IS«»* Albada { i )  s’eft caché p los.lv
t ó s  , ib ô ÿ  le néra desitóéfe M r / é e  S a ^  f lò r a  d n  C e r e i4 d i  É 4t x -

ci a pHhlié la-Vie dè ,Jl)oni Barthelemi. 
des Martyrs., M  ' hç î d i r a - f a
rtéline chôife Â ^ i^ ^ H f d t r e s  d e -  t E ^ f i e  à* 
rif|ard dé J«ia : Çaflîén Auteur du:i:in-"

. dwdine i î ^ i è ,  p i ik < ja 4t C s 0è à  i t é  i e a ^  
defflanda point permilijon dé puhiîcr fous' 
leur noift'ce qn’i» prjéreadôit'ayôir ajp->

'#îs''d’eui:''--, :■?'■■ ; .* ,̂ ' '> :V̂ ^
' Lès Corps des Sociétés générales, )e

veuis dire les Aiflètnbiées EccfOdaftioe«?
;<& PpHtî^ées» hors des tcras, piétee aus- 
quèls elles, fe tiennent ââuéiieinent » a«", 
torifeat tons les ÎPurs çé que des, Paiti- 
ciiiîers &Bf en tenr nrtin après <̂ "*lis en  ̂
ont mérité l’approbation.

iie  Çorps Ecciéfiàûiqiae dé 
gida en France. s’expriinè famOt-par le .;

.termé des. Evéfîtes de h'rance \ Mt* de 
Màfca ra;employé.poqç. queiqaeCômpoi-; 
fiiion qu% avoit filit&' au nom dés.,Fré‘  
làts'*'da Ràyaunie ; taiaôt par celui de 
G fdttgé^m & m  . Gd^àtte^. qui eft> Celui ’ 
que ,Mr, :<3odeau a ràiS à |é'tété d*une .
Piece d’éioqaencci - Mais d je vo«s faî- 
fbis ranatqUar Un Auteur q^ s’eft.coa- 
vert du n ò n i pompeux d e s  É g l i je s  d e  F ra à ~  
ce. \ vous porteriés peut-être Vos. conjec
tures flir quelque, EréîatilVUftte de notre 
Communion, fi je ne vous ayertiifois en 
même ternes que ç ’eft C^vin qui a pris 
céBom.".'- ’ . .V.;.

il en arrive autant à des Corps Folîti-

gojine.y Dominique Baudips fous Celuides 
'̂ si$i.s.¿des.', î xèvhcés Be^tqnes i^  j  fa»? 
pan’̂ ér Se divers -Penfifinnaires & Syndics 
de Villes,;dé Républiques, .&'d^utres 
Coi^U ns^és ; dont; î«s feiiâioos ne re- 
gatdént, pàs proprement le defleiu que 
nous: avons, de nè traftér ici qüedes Au- 
te#S^.eaçhés. :

11,Çe fait quelquefois dés Sociétés,-que 
nous pouvons aipeller:.i'#aç<S'eï, parce 
qu^^es né; fiibnlÎ6nt  ̂qa'’auÎaflii gUe du
rent les affembléès ou lès:déiibérafibns 

vfui s’y foni. Mi^S U eft arrivé, qlièlqse- 
foîs. .que ;i<̂ s Socilttf#.iVont , été qu^àa- 
gînaifès, & qu’elles ont été feintes par 
des ; Auteurs qui ont cffi queçKdn àproit 
plus' M’égafd àtt'ndm ,A¡i»ítíluae,

..̂ qu’a celui d’un fcül. C ’eft àfnfi qÜ’un 
,Auté»r idçi J ce fiécie ayant été repris, 
puis arfèté’Pàr iéS; Inqu'iliiteors: pour avoir 
parlé; & écrit indignement de la làtote 

' yierM hfi^^  que^fii Requite an Pape, iè̂  
roit.rtÈçàè' pToS faVorafefemént  ̂ 4î elle lui 
étoit préièntée au nom de toqte la N a
tion .des Basques < 3 V  : . .

Enfin il y, a des Corps quv ne fâtfant 
pas de Société, particulière, qui ne 
pouvant pas tenir' d’aflêrabléés réelles,' 
ne ImlTent pas de fournir le nom â des 
Auteurs inçonnus î eomme fi on vouloit 
perAvadert an PufelVc qué ces Corps m- 
roiefii voulu dépôfcx leürs intérêts entre

' ' leurs

s .e t  V o yés touchant cet Atbada quî vivoit fiir la ' 
£n du. iS. ficelé, pc qui ctoit Swcnckfcldien, l’ E- 
pitre de Daniel Heinuus à COrncUle Vandet Myle 
au devant des deux Gentuiies de Betcics Latines; 
d’ hommes illufttes, impiiméçs à Leyde.in S. i«<7.

a q  Dans le Discouts à jaques L' Koi 4 *Angle-- 
terre d t m n r^eimdt f a d t r i m »t O tsftm t.

3 lÎAtio- CpHuhricAi .
4 q  Voiçi comme 11 s’ en çxpHque dans ft«»' Epi.» 

te e  du t s .  Octobre K î j .  à Jean dea .Cordes CÎia. 
noine de Limoges : V t ad  CaM utm >^raH0ca»im  v e -  
n iam  , nm  v id et ijs iid  in  Sirm andua» tam  'duriter ¡» f iirg a t  
^ u r tU t it , p v c  U m u i e fi h am ai j i t t '¡  <}lfad m dgit e rtd a ,  
m npans ex f la r ita a  eantrU m a ép eea,  a lh  f in e  tm am m  
IheratH m  é"  eh^uem ia ftih p d ia  , M ie B eeU fiafiita u e tifiio »  
h îjia r î^  ,  a iie  ffin efam  iîta m  de Scheia ThteU fietia eejt< 
fe ren u . U jr a long rems qu’ oû ne doute plus, que 
P etn u  -n artH at ne feit l’Abbd de S. Cyran, nommd 
jean du Verger de Haïuanne. C’eft fiiiqtioi.daiis' 
ia Lille Baitlet n’ autoit pas du lidfiter.

s  g  V iA m n  fiiivanr Baiilct 4 aa* A  l'ilia  «U A n .

tom e 1« Maître.- On à.ci-devaotfufiifaijrnUeirt défaircs 
les noms L* 8m  ,  . de T r ig iiÿ ,  8t ^eH tfier-
R,e'ftc -O« P tt ie n , favoit Bonaventnré d#.Pdriers «jne 
Baillct dans fq. Lifte dit Être jaques fefeUitb C ette  
explication cft trop' iiUpailid» 'fww pas be- 
iom  d’ un fupbldiitcnt.: Ufte 'predVe coneamcantc que 
lés. Contes attribi^ i-'.ÇonavCntorc des Vciiers ne 
pcuvéftt pas i t t e f é a s  d,«lW , é’*ft qn’i l  ajourne a- 
vant l ’'an que dans quelques, ups-dc^es
Contes il eft.Àit mention de cettaides ebofes piAç- 
tieuics de ptufienrs anaées. .Que Des Vdiicrs . foie 
»tort. â»ant l ’»U: tî4+. .là prélnec mife a.d devant du 
recueildo qùélqdes-une's de Tes Oeuvres tant en- proiê. 
qu’en .ve«, injptimees cette antide-ld çhés jean de 
Tournêa. re-a. ne .permet pas d'en' douter. Dans le - 
C on te éepcodanc '.qui a pour vitie:^ D e r ^ o e a t  - 
J» qSiqrK f i  tarke pm r ta  p areille  , il cft patid de la 
.IttOrt d« premier riéfidcnc Lifet r  qu’on, fait iv’être 

•aMîydejqu’en 1.5J4. dix ans .'après celle de Dea Pé-' 
preuve'en ajouter d ’autiw 

aemuiawea qui font vow que L a  Crois du Ma

   
  



; III, P  A  R  T  I  E  C
lenrs- matas. C’̂  ateft q.«e d^oîs le 
tems de la Ligee iasqa’à la fin' de nsjs 
dernieres guerres civiles Ì on a vû paroi- 
tre divers Ecrits anonymes {Jibliés au 
nom de$ innsFrançms Contre les ennemis- 
dii gouvernement ic d» repos de la Fran
ce, Les Pmvrrt ont eu aufli leurs A- 
vocâts particuliers, qui ont dreilé leurs 
Requîtes & d’autres Ecrits en leur nom, 
fans être jamais convenus enfemblepour 
en délibérer- & làns y avoir eu la moin
dre part. Et de nos jours , les Fidèles 
du RoyaulTie, |̂ui fç fq^t nouvellcméiU 
réunis au corps de FEglife Catholique, 
viennent de voir plus d’une Réponfe fai? 
te comme de leur part à, leurs anciens 

, Minjftrés par. queiques Evêques 
/ quelques Abbés lbus„îeBr nom général 

de NonveàfiX Coavartíŝ '
Voila, M r., beaucoup de manières dif

férentes de iè couvrir du nom commun 
des Sociétés, lorsque les Auteurs ne dor* 
vent ou lie veulent point parokre ibus 
leur nom l^icuHer, Vous netronverés 
pas à la tête des livres d’autres noms de 
Communautés, foit dans l’Egliiè comme 
ceux des Co»/r/riVr , foit dans Je mon
de comme ceux des Comptâmes , que 
vous ne puiffiés réduire à quelqu’une de 
ces manières. ,Maîs il eft bon de vous 
faire remarquer qu’il s’eft aulTi introduit 
parmi les Auteurs une pratique toute con
traire à celle-là, qui toute oppofée qu’elle 
parcità fon égard, ne lalflè pas di’ être auffi 
commode jpouf les tenir cachés. CÍcíi

H  A P I  T R  E  V L  H ï
celle des Sociétés qui prennent le nom- 
de quelque particulier à la tête d’un Ou
vrage compofe conjointement ou feparé- 
ment par plulieurs perfonnes.

Quelquefois or» aiîecte de nC prendre 
k  nom-des perfonnes qu’après leur mort, 
Ibit parce qu’elles .ont eu la meilleure 
part à l ’Ouvrage, foit parce qu’elles ont 
été d’un rang plus élevé que les autres 
qui y ont travaillé, C ’eft ce que nous 
avons Vû pratiqué au fujet des cinq livres 
des Pfeapmes qui portent encore aujour- 
d’hui le titre de PJemiier de Üavrd, quoi
qu’il y ait beaucoup de Pfeaumes faits 
par d’adtres Auteurs. Dans notre fiécle 
nous avons vû des Ouvrages faits par 
quelqoesPP.de l’Oratmire, ne porter que 
le nom du Vew Gimdren qui avoil été 
Général de fa Congrégation , parce que 
les autres Auteurs étoient encore vivans, 
ou peut-être parce qu’ils n’avoient été 
que de fimpies particuliers de. laCongré- 
gation. Quelquefois les Aiïbciés iè con
tentent de prendre un nom qui paroifle 
étrangef aux mis & aux autres, foit qu i f  
paroiiTe ejnprunté de quelqu’un , ou qu’il 
(bit feint, comme Grotius l’a cru au fu
jet d'/ittrelius ( 4 ) ,  & comme on peut 
encore le remarquer dans lés noms de 

leBon  ̂ deTngxy^ desPetieft^ (y) 
fs’f . Tantôt les Alïociés forment un 
nom de leurs prénoms, comme on le 
peut voir dans le prétendu Gode
froy, & tantôt ils font convenus que l’un 
des Aïfociés mettroit fon notn renverfé

dans-

* ïv j. &  Î4T. de /â 'Bîb'llotbèqae a cu n iibn
, d’aittget la HiUikttie partie de ces Contes à jaques 

Îeieticr &  à îtW a s Dettirot. U. pouvait en .favois 
des nonteUcs iSfant Mancean cotam eeux, & je.l’ e» ‘ 
ctoitoia plutdc que Vaqniet , qui daiia une de fes 
letttes (c ’eft la te. du %. livre) reprend Tabourot 
d’avoir fait Jaques ïcktict Auteur de ces Çont«s. 
Taquicc ne ptenott pas garde qqîils roulent la  plupart 
fur des gens de l ’ Anjou, du Maine, &  du Poitou , 
payis peu conpi» de.RonaVéfttute B esP etiers, nuis 
ttèstfiféquentis .& pratiqués pas Peleticr &  pat De- 
nifos, Lit prenuére édition de-ces Contes eft de 
Lyon »»'8,f a n  i s s l .  j u  Robert Gtanjon en carac
tères qui imitent l’ ecmuie de ce tems-là. Elle oc 
contient en toyi fenillets que 90. Contes. Ceu.x 
qipon y a depuis ajontés-, font, tirés du Recueil des 
plairantcs &  iàçétieiifès Nouvelles imptitttées m - i6. 
a Lyon is s f .  À »  Traite préparatif à J’A i^ ldgie 
d’ Hérodote , & c.» A  quoi n’ ont pas fait aftention 
ceux qui onretequ’ Henri Etienne Auteur de ce 

^  te préparatif noinmé VBlgaiiement l’ Apologie d’Hé

rodote y  avoir inféré met à mot pîulîeurs Contes - 
de Des fériets. On voit que c’eft tout le eontiai- 
rc. I l  S ,.à eu auifi divettité d’opinions touchaiie' 
le lieu de la naiffaaçe dç Des Péfiers. Etienne 
Tabouret citap. 7. dé fes Bigarrures le dit être 
d’ Arnat ie Duc petite ville de Bourgogne dans 
l’ Auflbis. La Croix du Maine ayant fans doute 
ouï dire que Ces Périçt? étoit Boueguignon, l’ a ftiit 
natif de Bat fur Aübe en Bourgogne , mais ayant 
depuis tucpnnu que Bat fut Aime étoit en Cham
pagne, i f  a corrigé cette faute dans <bn S r ra ta , La 
Croix'du Maine apparemment n’a pas éié ( i bien- 
inftmit que Tabourot , Bc ce qui me 4e perfuade, 
c’eft que Dolct ami intime de Des fétiers, de la- 
main duquel en 1554. ou j j .  il s’etoit fervi pour 
mettre au net le  i .  tome de fes Commemaires de' 
la  Langue L a tin e , l’appelle dans le a.-tom e col.

' yô tifo tm  Emychum t>t Verient H e-itn an p iitam ,  où 
Eufythm  eft le lynonyinc G toc de Bonavemutc, &  
¡in luK s la pteuve évidente que Tabourot a c s’eft point' 
mépris.

Elh 3 , . 'C'#

   
  



d # - ;  • f T E G W ^ ^ E . Î C f : Î Ï E S ’ ,
«Ĵ tis mi afjagfàiiâfne, cpimae' îi a par-a. la Grèce ne leor ont pas. fait î’èxem

,par; le nom éç Cìonfet-i i j.'

■ '&f ^^nlérç. 0 4 »dre ties m m  de gtieru» ............. ...... . ........ „ ______  __
, p 0  Äeliĵ k$sx^ui fe trßv^ißmt {xtÇa~. éloigné^ de pouvoir ièar fervir de mo- 

ou^t>x 0 p ée i  . Loin 4 ’avoir été. dans t’nikgB de
 ̂ ' h- ' ̂  ■ ' ' A.tvA-î nrAa» ’ -*ir\rvie'' fv̂ i»cA»»?Î.Îi* 1*2»

p if ,, & quoique nous ne filions paS qu’ü 
leur fât défendu de changer de'nom dans 
W p r o fe t o  des armes, nous ne vûyôns 
pas qq’ilf iè foient inis en peme.d’ufer 
de la. liberté qu’on.poiHToit lei» avoir 

. lailTée fur ce point.
Les Soldats Romai.ns font encore, plus

Ì

de
dbauger. ’ leurs noms foisq.a’ ils.ièfaiifoient* 
enr6!er , on prétend qu’ils étoient obli- 

•’ Ai été long-ftetns fans vouloir }ne gés de repréfentÿr leurs vrais noms fans 
perfuader qu-ii y eût eu .des Auteurs dégnifemeut, & de lc f  faire gravér mê- 

»» déguifés qùv jfe fulFçnt â de rc»- me fur leurs boucliers ,-ain qu’ils puflêet 
çdU;t«ç a l’éxêdipll * «les foldíús P.our fe. i être reconauf& nôlés s%s vcnoieUt à les 
doqùff des Htós de,guerre: abandonner- .’ , - «i ;. • 'i -
corifulté an Auteur dé n«S jours far* fes, ' D n’ y a donc qùé là  Soldâtesquç'tno- 
KiUbns qu’ il avôit, eues de fe fajre appel, derne qui pullVe feue àvoir mfpiré éette 
ler'taiKôt la C^stiré. & tantôt U Lpuue, émulationi êç; lorsque nos Ffcudonÿmes 
pôiU fe dégu|fêr ..dans . qu,elqUeŝ ^̂ ^̂  de nous adroi» prouvé qtfil n’y a ïîen que 
feiiiÔavrages % |è n’ai pas eu. lieu d’cfe de louabfe .dans.-eètfe iânùfeiion, nous ̂  
douter ', dav-aatagq: après qu’il nfedí tépon* . pourrons lés ob.'iger de ; feœnnoîtré que 
dit' qué c’éiQÍent des npmSjde. guerre» ■ l’hounent én-reft dû àdX-goujats & aux 
tels que l’on sfett donnoif .foùs . fes Mi..i fejdats dé jà- dernière , condition, puis- 
niiferes des Gatdîââux ,,de :;#îçheKeU!̂ î̂  n ’y;:fe:^ére que ceux dit derftier.

__  , r — , .  - „ - n;-, -  J —  3— .T-- diftinjâiôiî
que's de plùtiebfs de nos Pfeudonymes 4 faire eh^faveur dés Keligieux Ffeudo-s 
quife font U Rhiere y k  t quiont affcélé de fe travefiir en

-^icamri -ß^afo^m ^iùy  d» Fe/* nbble &vqß plus rd évè■ dans leur 
cèfr, z^e. nC'feíóient peui-etre' qde dé. fém eat, Idrs, qu’au' lîed.de prendre des 
Amples noms de guerre. . noms ferviles &  défttnés .pour la lie des

Nos Pfeudonymes' ne fe yatuéront pas feldats » ffs fe  fent qüaliâés Gfinilsfepm- 
póuycQtte felis d’avoir voulu; Sinrér Íí^':jmes tm de í’árfeée. S i le- gu-
Anctefl^ dans cette pratique. ; Les feldatS ; bife ..cftíEm5$ ; tn plus braves,
. ■ -y ; ■ . ■■ ■ '■ - ■ ... K: -pj

ï  f  Voyes la Lifte.,
a q Le nommé Jea» 4’ Abo»daoce.»ài»iliren* & 

Noraire dil Pont S. Eîprit, a  conipofé Vers le lili- . 
lieu 4vi t f .  Gccle divVts Ouvrage* de plalfantctie co; 
Ei-.r.c,'entre -.uitr«* quelques*un*"fous le nom'dei 
Maicre Tiburcc de PaBctoutte. .Du Verdier en lap-, 
porte les titres pag. d}». t e  d jj. de Ta Sibliothiquc.

3 q Le même du Verdict. pagi.' it S;, rapporte 
- iôus le nom, apparemment VuppoS'F’de¡TaS«/ ¡nWi* 

f a n - i f - v n  Aimanac burlésqœ m tim U .P f^ i/ lca t/k iik -: 
ateUe i r  j o y e u f t f i »  traif jamrt Aptat ja^atir,. '-don  ̂il cite 
(kt:.K quactains alTés piaifans. L’editiqn. cft datée" 
de Î47*. à Paris. Mai* cette datC; pouttoit bien 5 - 
tie fauffe. Baüict dans .fa Lifte 'à tailbii de douter 
que cet Almauâc foit ou de Geo&oi Vallée fc’cft

afefi.' qu’n  .devote.dire,; &• là^ p a*  de la . Vallèe) 
du d.è Bouavéiltàt# -des Vériéi^; • l e  premiet n’a ricn 
coiirpòfe.dé j- 8c pout ce.qtìi. ctt da (ècónd fa 
•progaaJlieAfia» Ì<it: Vra âaJliaAiitHÌ'.fntr Uus ftitU. ĵAy 
m ah , cft ntt. Ouvrage très-différent , Nontenant ane 
inveàive' itb$*p!ate de ptèi . de jee. vers, desìnq 
piedi come« Jes ptcdiaionS' de* Afttolosues;. 
Verdict pag. terd. feit cncòris jriéntiqri rf*uu Pie® 
4 e Meseroflc*; ;4ul»bt -d '«ne/^»> «r«a ga^ponp 

qué.-.jé .e r^  .auffi trca-difté* 
redt-de Tubai Ildloibtnc. - -
. 4 i  Le non» de PalRvant U’a^^as toujoùrs ctd tìn 

faux som. il .y  avoir fiir là  fin du 14. fiécie-uri 
laeopo Paffavantì JaMbin Toséan, Aiiteui-du :yp«“ 
(bi9 di' fenitotxÀ a & fouvcnt citc par Ics Àcadénri ,̂
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ni pías nobles, tl a pû âii teoin's faire 
queiqae cas àe la pradenèq de ceux d’éSi- 
tre çes Religieux qui ne il' font déguîfés 
fous des Homs de Çavaljers ow d’autres 
perfomies fiçuliérçs, que po'ur publier des 
çliofes qui leur p*r<ôiflbiem n’a voir pas 
áílls de confôrcaîtd avec la faintecd de , 
leur Pro î̂ffiott. . . ■ j.

Un Religieux' Espagnol de notre iiéeîe 
n’ayíHít pâ obtenir dé fon esplit que fes 
Comédies fuiTcnt entièrement fûpprimées, 
a fsdt au moîits qûelqtte chofe pour faà* 
ver f  honneur de fa robe^ lorsque fa pru* 
denee lui a infpirè le déllèm oe prendre 
le nom d’un Avanturier. Ĉ ’eft ce que 
vous pourtés remarquer en la petfonne 
d’un--Religieux d»’ Notre:• Dame rdfi la 
M erd , quand if ilra  quéftiolr dé vous 
montrer dans notre Recueil le ntasque 
du Capitaine Mofma. Vous y verrés auffi 
un Carme Espagnol prendre le nom d’qa 
Centurion dç ibîdats ; un Cordcller pa
reillement Espagnol prendre celui d’un 

ou Amiral de Çaftille^- -
J t e  Religienx italiens m’ont pas été 

moinr discrets que les £$pagaol$ dans 
les occaltons de même; nature.' Otî fait 
combien de poftures Cavalières a prifes 
le célèbre Pere Aprofio Géftoisr de l’O r
dre des Anguftîns, en fe traveftiflànt pour . 
défendre l’Adonis du Cavalier Marm. 
Un autre Italien inais Cordeiier de Pro- 
felîîon , pour ne point Vaiffer perdre fës 
galanteries;, &  ne point s’expofer en mè- 
me tems à la corredion dé fes Supérieurs 
s’eft caché ious le masque du Sieur Jlt'r 
(hdi fécalier,.

Il s’eft' trouvé néanmoins des Relî'- 
• gletK, lesquels, après dVotr Tait des Ou- 

vrages qd  n’nvoient rien qUe de iécicax
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&  tfhonnète, h*ont pas fait difficulté de 
les poWier fous des noms de Cavaliers 
& de gens d’épée, j ’antài occafion dans 
la fuite d u , Recueil de nos Pfeudony- 
mes de vous produire des'Capucins 
ions, le masque, du dieur de Sainf 
cel ( f )  , fous celui du Siçur.d« la 
Motte ( d ) ,' &CI : & de vous repréfeater 
encore d’autres Religieux fous celui de 
ÇentHhomme 'Proveifçd\ de Chevalier Po-’ 
lùtiois , de Chevalier dagkit, & c. Mais 
$n àttrâ ¡.quelque lien: de joftiüer cette 
conduite tant que l.’on ièra obligé d’ap
prouver celle dès Miffionnâires Réguliers , 
qui fe déguifent en Cavaliers dans leairs 
habits & dans le .rcfte de leur extérieur 
pour, vivre en, Ctreté dans les lieux-Où té - , 
gnent l’Héréiîe on rinfidèlité.

G H  A  P I T  R E V lir.

7. Manière. . Prendre eu donner des far- 
»oms burlesques ;.̂ ue de pet^iê appelle 

. dinaire'meni 6'obrîqiiéts. Masques inju
rieux ^  pajjsfs qste les Auteurs jenewt ’ 

fur le vijage de eeux dont ils entreprend
nent de parler- • '

L ’ Üflige dés noms de ibrcroift que ie* 
Vulgaire appelle Sobriquets , e« pluq 

ancteii que ne l’ ont crû quelques Auteurs- 
modernes (7 ) . C ’eft au moins Ce que 
ne pourront nier ceux qui fouffriront que 
l’on renferme ibü$ ces termes les dpithé- . 
tes dont les Anciens parmi les Grecs &  
les Romains avoient coutume de carac- 
térifer les péribnnes. Ces épithétes ib 
doimpient fôuvent par rapport à quelque • 

' ' qualité

Clins il« U  Creica dart» tear OiaiOnnaîiC, &  par 
les autics paiiftes d’ Italie. Comme il n ’ avoit pas ■ 

‘ le  njëme talent .pam te «i.pouir Ica.bcî!«» 
ietizes que. pont lalattguc inateniefze, de raanvaii. 
fes petites notes qu’ il a & t  5 . Augaflin de 
la_ Cité «le Dieu , donne'ient oeeafidn à  v ives de 
MÎlJet ce bon Religieux, dans le .n«>m duquel il, 
tiOuvoit d ’aüleuis je-ne fais quoSéesom kjne.. C ’eft . 
ee même Pàflàvant'que Rabelais a-ea en vuê chap. - 
14. de ib n 'i, livtô) quand . Û a padéde P itff iv a n titi 
c m  ttm u m *  îfiw dore de Beae a écrit tous le 
nom de f tf fk v M tiia  u n e , Epitte
fort plaifante en ttofe tnacàionique cooue lé  Pré- 
fident (,ifct. • reuqe temsapria, e’eft-à'dtte etf ijs d . 

— fit pstMK It Pofevaa Barifie» i  Éoiqoia

Oiaîogiie que i’ Antçut de la Comédie q'it 
Pape iriàladc a cru être d’ Anus D cüré, mais qui 
tses- ccstaioeihene eft d’ un Ex-CoidcÜer Albrgeeîs 
ndmmç, comme dit Bailler dans la t i l l e , Antciiic 
Catbclan on Cathalan à qui Du Verdier pag ja .  
dé' fa . Bibliothèque le donne çn termes exprès^ 
Palfavant de pîus eft le nom qu’a pris dans quoique • 
Ouvrage l’ EVcquC de Bcllci Jean Pierre Cam us, au ' 
iS jpott du mêm e Bailiet dans fa Lifte.
■ s  €  i e  P. ¿acbaric de Liiîcax,' Atitçiir du ÎTifcs 

ûaUiii, de Sor/mia S c p ia i/ i, &  de S n ir is  Go iîk i , Oiie 
vrages publiés fous le nom de P iir it i iin n ie rM s,

.« f  Le R  Jean Louis d’Amiens,
■ 7 Kaudéj la Roque,
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qualité de Tame, de l’esprît o\i du corps j 
& plus foaveiu au fujet de quelque dé
faut ou de quelque Vice que de quelque 
peçfcélion ou de ^uelquê talent particu
lier , quoique Ces dewiie'res confidérations 
«1 àyeut fourni ajaiD un K̂ a d̂ nombre- 
De limpies aâioas ou des rencontres 
paEticuliéres ont été fouvent d’ailleurs íes 
Ibotces d’od plulieurs de cea fobriquets 
ont pris leur naiilàuce.

Mais nous ne voyons’ pas qu’on les 
ait employés' pour déguifer les Auteurs. 
C e n’a été què daps la faite des tetns 
qu’on s’eft avifé, du les faire giiflèr à la 
place des furnoms qui fe font InfailKble- 
meut perdus ou aiiéantts par cette fup- 
preÎBon. Dé forte que de noms: fiirnu- 
rnéraires qu’ils étoîent dans leur origine, 
ils font devenus de vrais furnoms, «  des 
noms propres de fitmillc avant qu’on en 
ait pû faire des masques d’Auteurs,

On ne doit pas, néanmoins refufèr à 
riuduiiric des Auteurs modernes le té- 
mo'ga.'îge d’avOj'r fu former fur le tttou- 
îe des i^l»lquets des masques diiîàmans 
& m/Ufie»x pour couvrir le vifage de 
leurs. Ad verfâtrt s,- lorsqu’^  ont cru qu’ils 
lèroicot plus libres de né leipas épargner en 
épargnant leur nom. fourmarquer leurdif- 
férènee d’avec les masques que les A u 
teurs déguités ont: pris pour eux-mémes, 
j ’ai cru qu’ôn nous permettroit de ks ap- 
peller des masques parce que ceux
qui en ont été couverts ont rien con̂ - 
tribué «fe leur pUrl, qu’ris ne. tes ont 
foañerts même que Contre leurgré,<St qu’en

D E S  A U T E U R S .
un mot ils ne fe font trouvés ainf fflas- 
<jués que dans les écrits d’antfoî.

Ces masques paffifs ne font pas en fi 
petit nombre qu’on n’en puilFe trouver 
allés pour remplir pluitcurs claffes & pour 
être divifés en plulienrs espèces.

Les uns -font formés fur les noms mê
mes des Auteurs, foit par de (impies al- 
lufloas, fojt par des Anagrammes. C ’dl 
ainfi que Cafaubon femóle avoir voulu 
déguifer le fameux Scioppius tantôt fous 
le nom de ôVorpiax, & tantôt fous celui 
de Seeppius dans quelques-unes de fes 
Lettres à fes amis ( t ). Ces deux mas
ques reflèrobîoient fi bien au vifage de . 
ion Adverfeire, qu’ils patoiiToient faits 
plutôt pour Poffetrfer«qu€ pour k  cacher 
à ceux qui ne Vanroient pas connu d’ail
leurs. En quoi il n’eft pas mcrôyable 
que Cafaubon, qui aimpit l’Antiquité au
tant qu’aucun Humanilte, ne felbitpro- 
pofé ppnr éxemples ceux des Anciens qui 
s’étoîeht étudiés à changer ainfi les npnis 
des Auteurs pour marquer les caraSéres 
dé ietf/s esprits' par des allufiOns, comme 
¡t a par» dans les nbmf de RaBiennŝ  
á*jaie»x¡nuî  d’£p«S/)«<rai,ôiC.qui avoient 
été febftitucs à ceux de Labîetius, d’ A- 
lexinus ,  de Timœus .( a ) ,  &c.

Mr. de Saumaife a fait voir en plus

injurkttx & difiâmans.' On peut S’en 
r4 >pbrtef  ̂ ce qu’U a écrit contre un 
Profeflèur à’Utrecht qu’il appelle C«pr»<*. 

( 3 )  f auquel il, né donne' d’épîtbétes 
■ que

I f  II n’ en eft pas de Sctfp Jtu  comme de Seurfiuu  
Celui-ci cft manifcllcmcnt ¡DinrieuX, mais l’ autre ne 
peut l’ îtrc , puisque fli Seoppins ni Xaiir«®* ne (igni- 
iient rien. A  la vérité S ce ffiv  en Itaiiea st diyeiiès 
(ignificaiions, de quclqOcs<pncs desqudicS: on poUt- 
roit faire Une application injaiieulé: mais outre que. 
ceia feroit c.xrrèmeinent tire' , ta coutume, quand 
o n  ii’éctir pas à mi Italien, n’a famais été de faire 
en Latin une ailufion Italienne. C e qui ObUgea 
Scioppins à orthographier ainfi fon nom , qui otigioai- 
iÿimciit s’ectivoit Schoppitu, c’eft qu’en Italie,.où U 
etoit, ceux du payis, (uivaut Icut manière de pro
noncer le CK comme tin E  l ’appcjoient »X 
ScDppi, t a  fcîte que pout leur factiiter le moyen de 
piononCcr mal fou nom , H. changea
en sd tp p it» . i . ‘ il ce qu’ il nous àpptendlifi-meme 
pag. <+. de C(ji i'~ a li^ ir  h y p tltim M t, .

a f  L ’ âllui- •« de %al>ieiym i  L tb ittm t f t  lit dans 
J* préface du j .  livre des, Controvetfes de Senéque 
le ü.hetcur, - Celle d 'JS Itax im u  ù ,  dans

Diogène Daëtce en la Vie d’Ëuclide , 8c dans fife» ' ’
(ychius de Miict, Çette d’ EyitiOT»«« à Trwaxrr'dans 
Sttabon 1. t4. dans D'wdote 1. j. dedans Adisce 
l .  fi. , ,

i q Parce que Je nom de ce PiOfe0èui étpit Çy* 
ptiaous Regnerus. '■

' é '4  Erasm. præf. in Hier. Op. ' '
% Erasme dan* fa Préface fur les Oeuvres no» pas» «¡2.' 

de $. Jérome mais de S. Cyptien a dit : 
p iid tim . f o l  rt/er$ L à S a n tin t't hutnP M fittm ,  f< i im 
p im  , Ç i^ iap ùm  p n  CpprmnP v t a t v it , hac nu^ it ntbh  
p U c trt M »  v ir  optm m t, q m d  t>»>» p i$ m t til^ tim tr it.
OÙ l’ôn voit qii’Erasme au U«» de lire CuptiMm  
ftlvant le* m^eures éditions de Laftance ,  avoir 
lu ï^ aw r, *
. î  V V O n vrage Intituld Chtm oi^knfK m  d m m flritr  

iU ttim » l i i r i  tPts de Joahne? fem]aoraii«s JutiSconfiil- 
te de Woîs , dont le nom François etoit peut-être 
9m » ie t  ’Ttpm , fut pou* ia premiere fois impiimé 
l ’an i$sé, 4  F iancfea »»-/vl. 8t poùr la fcconde^^l
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txeré- <jae celles  ̂<jui peuvent fe dériver «*■ « rS 
œear. *^syàun& toutes les pages où il *al- 

léga^ cet Auteur. 6'i Mr. de Sautnaifc 
e y  avoit éic le maître , noi^ ti’aurions 
jamais fu que çet Auteur s’appelioit Cÿ- 

Mais p<jpr avoir mal réuffi à 
défigurer le viikge de cet homme , on 
peut dire eue l’infamie en eft demeurée 
attachée à ion nom plutôt qu’ à celui de 
Cyprianus, . ^e fobriquet de Copria»us 
n’a fervi qu’à nous faire voir quMl y a- 
voit quelque ehofe de plus bas &de plus 
fale dans fa paffion , que dans celle des

H f
voit figuré filr le modèle de Ccrcopithe-̂  
CHS pour tâcher de deshonorer un Au»

. feur célébré caché fous ie nom de Ker- 
coëtius. Cela me fait fonger au génie 
des Hérétiques du feiziéme fiécle, où les 
plus zélés Réformateurs croyoient qu’il 
étoit bon d’injurier les Peres de l’ancien
ne Eglife pour mieux détruire leur auto
rité. Témoins ceux qui às S. AthMdfius 
ont eu l’impudence de fot^er SatbmA- 
Jtus ; qui ont changé Ambrojius en 0 m~ 
brofusj & t. (y) .

Les Proteftans ne manqueront peut- 
ennemis de S. CypfieirEvêque de Car- être pas de relever cette réfléxion ; & de 
thage , lorsque ceux-ci par une allufion nous objeâer qu’il n’efl pas néceflaîre 
femblableau nom de ceSaint l’appeUoicnt d’être hérétique pour former des masq jcs 
Crtpr«<*»at pour C^ÿriijairi'f 4 J. injurieux à ibn Adveriaire. Nous ne

Le-Coprianus de Mr, oc Saumaife ne pourrons nier qu’ ils n’aycnt raifon, fi 
me permet pas d’oublier [a Stercorarm nous confidérOns ce qu’a écrit André Al-

ciat Jurisçpnfulte MUanois ibup le titre 
Latin d’Apologécique contre Ramifeus 
Olidus ( 8  ̂ , qui eft une allufîôn ingé- 
nienfe. mais fort désobligeante po«r/>4«- 
ciscut Boriebts que nous coniloifibns beau
coup . mieux fous fon nom Ordinaire de 
Sabinas (9 ) . U n Italien de nos jours, 
homme de mérite que je ne vous nom
merai que lors qu’il fera queftion de le 
louer, & qui cettaïuemèm ne paroît pas

de Jofeph Scaliger, à qui Mr, de Sap- 
maifè a mérité d’être comparé pour plus 
d’une raifon. Mais pour fortir prompte
ment de ce parallèle d’infamie, il faat 
dire en deux mots, que Scaliger vouloit 
défîgner fous le nom dé Stercorarius un 
Aftronome ou Chronologifte de Blois 
nommé TempOrarius. Il eft vrai qlie 
ceS deux noms ne fe rapportent l’un à 
l’autre que par la termirtaiCm ; mais l’ai
lufion de Scaliger retomboit fur le man- moins éloigné de l’héréfie qu’Aleiat, n’a 
vais ftibriquet que l’on a donné aux Habt- point fait difficulté dé metamorpbofer Mr. 
tans de la Ville de Blois C y ). GronoviuS le jeune en Grumovius: & il

Mr. de Saumaife en fovoit bien d’àd- ifeft mocqué de tous les égards qui pou
tres que Scaliger en ces matières. Il ne Votent être dûs âu mérite de ce do3 e 
faut pour en être perfuadé, que fe fou-- Hollahdois, qu» n’eft pas moindre que le 
venir de foû Cercopitavius ( 6 ) ,  qu’il'a- fien enmatiéredesScieuceshUmaines(io).

■ ■ _ ' ■ ;O a

1» KocheUe ea iSao. au® h -M . Joftph Scaliger 
PAant apperçu que l’Auieut aflitâok par-d pat-là 
<«■  le picoter, lui tendit îc change avec ü&rc in  
disert endroits de fes Animadveruons lur Euiebc } 
en trois desqueta, Otyoir pag. 14, pag. ds îc  pas. 
>»t. de l’ édition d’ Amftetdatn i6 f *. il l ’ a nommé
ment ttaité, »on pas de , mais de S te r- '
ttrttU  ', par tt»e équivoque maligne de fo ire  /«v#, 

f ^ ite  n u n iin *  , à  caufe des ConceflSons Repaies 
de plufieuts fdires aux habitaus de B lois, nommés 
de là ridiculement fe» f t lm »  i t  Sh is^6 Singe à queue.

f  Saumaife n’a tien fait en cela de fort extraot- 
dûiaire. Je F. Fetau Ions le nom de KetcoSt ayapt 
été l’ aggreflèur.
. 7 Vid. apud Fr.*Fenard. 8c Giib, Genebr.' 

^qFeoatdent &  Genébrard ne devoienc pas être 
cités d’ une manié» &  vague. U  faloit matouer lés 
endioits précis ob ’ ils rapportent les d*enjples de 
ces allimons injnrléur«s. t e  F. Gataffe pag. e r j ,

-  Tel» F .

de fa Recherche des Recherches de Paquier dit que 
Seevet appelloit le  Symbole de S. A thanaic, Sf/ it- 
h itum  S ath an a jli-, màis quoi qiFon làcbc que SetVet 
a été très-capable de dire cela , le P. GatalTe 
pourtant devp it. attéguet le pafl'age exprès de fon 
Auteur.

8 q  Alciat. Emblème K j .  8e fon Commentateur 
Claude M ignault,  qui s’ eft nommé9 q  J’ ai fait voit que f ltr id u s  étoit le nom de
famille de cet Auteur, 8c S i i im î  le nOm de fon 
payîs natal. Rabelais ou l’ Auteur dO s . livre attri
bué à Rabelais appelle cb. tp. ce Fm ncîtcut F U tl4ns 
François Fleuri. -

, 10 Jafithei Apolog. &c.
Cer lu fith eu s ,  car c’eft ainlî que ce mot doit 

être é c r it , eft Raphaël Fabretti, qui a interprété 
fon nom de báteme Raphaël par ¡a jîth eu s  corapofé 
d*»a«{ &  de i ü !  p,)rce qu’en Hébreu Raphaël eft 
la même chofè qu’ iai-ir h î  m td iciiia O ti,

. H
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O n avo't ttoavé inoáis i-red/rc aux al

P E S  i l í M U R S .
. _________   ̂ .avóit donné. On .y peut î appóiter âufl?

lu/ions que íes Foc(e^ : de.; f a r i s & le» autres, fynonyines que les-,'\átews.ont
■ fobüituiés .aux noms propres de leurs A«' 

lïliS ŝ iorsiqu’ils . OHt appù-ehendé̂  dé leur 
Attire , ëtt'les découvrant; Ô’cft ce que 
Voflîss 4é |ére a fait ^ de Gro-
^qsird-às leur eQnuAercéinqt des Let-

quelqués autres Esprits .façétiçiix avoient 
faites' far le nom-dp; Pédant Moiitniaor 
OU Momsnor { t)v  fdrçqu’iis Font dégui-
0 . tes: w s  fou$,.;lç :iî3̂ si}ue de les

. âà»es' j^as eel»ir?44. Çit¥»i9r iu s , iSf a W  - 
. ires Coas eeim êé'‘Mà^^rra, ;i

- AHagranjimef" injurieaics tiennent 
Wffi quefqtiKfois Kca de masques propres 
à dégttiièr ceux qu’pn maltriaiie, comme 
a fait Scioppius ;( a ) lorsqu’il a tourné 
Scaliger .en qui fait une ana
gramme très-parfaite de ïbn nom dans 

; tout les cas oblîqBés de la langue La^
fitrfe - ti K à ’d’àntj'êa . onao'î in'nmt-c . njiî

..flpins pour des taa^.0Ísi^#fsp^fe 
les ; léite;. fur 4e ,yi^ge; de.Çd -dont . OH 
yeat ép^nér' le ttoiA .feos lai en deman’* 
der fon GonfëntemenA . C ’eft aiñ® qüe le 
J| arîsGoniàlte. Baudoin ■ appelloit ibn an* 
cien ami Calvin 'par des. coati-

lîr. i& «dm de pour reprélcnter
ceUrî îdc.Groot ou' Grotius î ¡mais pour 

- élOigaeî encore plus, les foupçoris ,• en 
cas quel fes Uattres fuil'em interceptées 
par la faâion des G.omariiles, ou le Par- 

/0 dtt .Brrnce d’Orange.,. il joeca plus à 
ppopos djianployer celui de ilfifui.: ..
. ll,.ti!à eeeVe des MasqBey.paWs d’û

, np imtrd espèce y  Loïsqne’ poat diffamer 
, an  Advetfaire » o u . '-ne 1 é feft cpnntdtre 
qué., fbns un nom conna,, mais décrié 
dans t’ .Aiuiqaîté., comme elï celai de Pv- 
iyphemtfs porujfks, qu*Oecoiampade a re* , 
ça d ’Érasme ( a ) ;  & comme font ceux 
de pidiptjftes ce de ;5r<>re»i doitr Nico*

-tre ,;Iqi,. .Hétyuad a dtÿoifé pafèilleme&t 
; le Uîéaie. .CaîWn; :#as t î ’aîjagrâmme.- dé 

tjtusîM^r . ntiié nae *M>’il|fât .mîd avcc luK«dd pas
p«çe-qa’if étofi i^Mgereœi, d’-Ôtre 

en dÔtiMBUdlàî^On avec le  Éoft- 
j^eat. de. la ûôui'èild iÉ^latare dfiiG&r, 

,.:d^e.  ̂ ‘i-'r,-. ■
' :Üne autre ; espèce • ;âe;. Masque palBf,' 
efl:. celle, des Synonyiïies .ou des noms- 
Opproebant ;de la-./îgmjlcatioà du nom 
gué. l’on veut, eaclieri 'rG’é/l 'ainiï que 
Meàrius a voulu dégUifèt : Petrus Sert.

' verfm Pons le nom.de 
pour lai marquer ave«, plus de liberté le 

. ïAècohteHtemeflt &  Îe;;ç%g^

,  . . .  'volontiers celui: dci^oïto yir- 
iparie Érythiaiap f  j fi -V’Au- 

donné ?lùî?tïïdjffie ce mas- 
ne favoif pmie yolontaire- 

■ fnent jasqa-i 4a mort, i ^
M.WS f lorsque nous trèavonp dés per- 

fonnei çaehées. par d’autres fotis les mas
ques d é ' d e  Li»»t, de Biat, 
é ‘íÍ9>̂ ¿.f.e\ d'Orphée, de E > a vi4& d*au
tres - jânçsens d’une réputation beuretiiè, 
«qui iteyqns nous per/tiader qdc tous ces 

'mandés quoique de la même nature que 
4 « ; auitîès, ne font pas .làîts pour desîïo- 
ftdrçf dèdX d qui pn les fait, poî^^

.ËÀgn^

t g  Le nom de ce tddSne Véetiroit .
Mmm4nr, & non paS Moinmot,, PaUbtai qui J’a 
norarod Gomoi a fait contie ldi .fous le titie. d’Anti- 
Oomot un livre entier de vets^atiiiquis. . ' '

■a Advcrfns lofephu'm Sacnieg'utn... ' 
s q  Eiasrac n’a iaïuais fongé .à donner le nom 

4 e Pd/ekemu) Stngjfus à Qécdlàmpgde, dont «1 .droit 
ami., quoiqu’il ne fdt paa de fon avis lut le  dogme. 
L’apultation d’un tel nom., ;fmt. de'i>iÀp̂ «mr< pour 
les moeurs, foit de'ÙaniffW<po6Î.lejps§is,'V-anf^t 
dté tien moins que ju lte ,, Ce qnî a' brwûltd 14- 
defius tes idées de BaiUèt ,  ¿*eft‘ qb’it 'y  sùr- des
feos qui s’imaginèrent qu’ £rasme;(tao$ W» endroit 

t  fon Colloque ' intitule Çrs/«pr., ;o'îi. i l  M t parler 
PiOphemtft H CtumiHt, avoir eu cà vud Oecolampa-

âei.' ce.qi4 ètoir très-faox:, com.nie Ewsme $’«« «*- 
pltmàe d»n> fa Lettte du 15, Juillet Isa?. 9 Î1IM - y  
dus ïiiéfciimcrus , 8t dans une axnte de ia 
année- 4 Ôecolampade même. ' . .■
. 4''g tl. faut êoiue P<m- & Bmhm, \ée.ta ma
nière dont Saillet s’explique on cioirok .que P« 
SrsiibrmvCAdedn 'entettdoit Ange.-SaMnà-î 'Var /** 
dtntinut. Betot.; Ç’éft tout le eOntrài». Voïe'S »*-. 
belticus 'dans* fon. Dialogoe

' qi «  ne -faiy .jâ:«: '‘etcSiè.. U’Uommc nomtn*
Zéîfm »iètifaKeyéf :8^t*«r> un.nom anffi,
tnluUcBx qné̂ ee)tti-]4, et.qm auroitfimm ?«»»«““ , 
à tontes les bèties qualités dont a fe crejN"* rerenW
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C H A P I T R E

1% P A R  T Î E C H A F Î T R E i t .
Enfin j I’bn peat dire ĉue nos Aut-eprs 

Polémiques out encore inventé une no
tre espèce de masques in}H0 è»x pour 
leurs Adverfaires, lorsqu’ils l^r ont ap" 
pliqué des noms employés autrefois pour 
caraâériièr des gens de mauvaifè répatà- 
tîon, afin d’en Rure paflfér l’idée fur leaf 
peribnne.. On poqvoit demander à Gro
tius, iî èè n’étoit pote fon intention;, 
lorsqu’il appelloît Boriofke un célébré 
Miniftre, dont il vouioit épargner Ife 
nom (6 ). Mr. D. Vi ayant' a écrire 
contre un célébré' Doâeur de fôn tems, 
avoit entrepris de ne le faire cOnnotïre 
que fous le masque é'Eraaifie , dans le tiére méinè, des Ouvrages que t’pn com- 
delîèin* de nous faire transporter fur ce pofe/ EWé ett eeitàmèment des plus û

8. Manière  ̂ Prendre âts. mws tiris' da 
fmd tU Jon fujet, ou firmds fur la mtt- 
tidre qm imt traite ,  fur hs prtmthUà 
qua Pott a en ht traitâm ,  já ¿ f  la fin 
qtPon s*y propofi ,  m tnême Jkr la ma~ 
tti&e dout os a mtreprit de ta. trotter*

PArmî les nraniéres différentes de fè 
dégaifcr, vous n’en femarqtterés pas 
qui ayent été de plus grand oéige, que 
celte de fe former des noms fur la ma-

Doâeur lès idées» que Theodoret avoit 
autrefois attachées au nom i^Ereniftot 
( 7 ) .  Sur le modefte’’dtt fttt P u G . de 
Buckingham, qui avoit voulu traveftir Un

nés &  ,des plus ingénieufès, ce qui fufSt 
pour nous faire comprendre pourquoi el
le a été tant recherchée; par les fieudo* 
nymes qui ont affeSé de; parOÎtre fpiri* 

Foete Anglais (Sj mais Uathonque,dans tuels. u n  Contfoverfifte Allemand de 
une Comédie tous le nom de;ô<*jtr,;ià la Compagnie deJeiiis Cto) ayamt à trai-̂  
caofè des exprelBons enflées &  des ter de la Fm ancienne de l’Égliie Rb- 
raâéres ex(ravagans qu’il lui attrîbuoît, maîne contre les Proteilaas, s’efl caché 
& fous celui de Dracoea^r, à em fc àe fout le nôç^ def^nianui/litglai^}* K  il 
quelque prétendud funfarôamàé.} fíir çé ■ fiiâît de bénarquèf >ju’Alî|laob ¿bés îeS 
modèle, dis-je, le Sieur Marweli en ces Alîemans veut dire la Foi ándeme  ̂ povx 
derniers jours a prétendu déshonorer Mr. deviner la raifon qui a;jfait prendre ce 
PÈvéque ¿’Oxford (9 ) ' feus lés méinès fiïrnom an prétendu Romanos. Vous 
masques de St^s i& àe Ûraweaxfr, dans ne verrés point dlAU thoßile, m äe Phi.- 
l’espérance que fön Leéèeur pourroit fe laUthe dans tout notre RehueH, qui n’ait 
le repréiènter ibus les mêmes-caraRér -eù intention de p^aadef A  i©p*>eâe«r, 
jgj, , que c’eft Vamour de la yerité qui lui a

fait prendre la plume. Vous n’en ex* 
cepterés. pas même Mr, de Saqmaife., 
qui; ne s’ell appellé Vérîms , que dans 
cette intention, & je vous laîffe à juger 
de Celle que peuvent avoir eué. ceux qui 
ont pris lés noms à'Amandus Pkruf, Lu- 
élus Feruf ,  &c. ( i j) .  U s’en eft trouvé

Í
fo<n nom qa’il fe donna-ctoît Ttalten &  non 

na« Latin. U qoittâ te £en oniquetnent la 
lonte d’tinc aSkite àidrde dan< là famine: «« qnl 

fa» voir' eotnWen il ¿toit iènCble à i’honn$or. 
Zttlut .jtrdelh eft dont un ùom .poftiche, de l’in
vention d’Bmht*as, tomme Æpwff» & rortanUubtt 
iu n » , qui fe «ouvew dans de iè? Eloges;

6  V  Bailler dans fa Lifte ecoit que Btrboriu eft
Andrd River. Il fe: trompe i  «*00; Samuel Des- 
Btarets, pat rapport à bouS, dont tes ma
tais font pleins.* ; ;

7 q Les de«* lettres initiait ï>. V. fighificnt O t  
VÂltis, faydit Mt. de Valois le teune, aommd Ha
drien, qiépiqnd deee que fa Oifibttatien de Bafiüdt

rntiqiieè: pat an ite t  qu’y uppufa Ida. de Lasv;

noy Oofecut de la Maifon t e  Société de Havatre, 
avOit dellcin, dans la Reponfe qa’il y Et , de ne 
donner à fon Adrcifaire nul antre nom que ceint 
d ’E ntaifit, mot Grec, qu’il poovott fe contenter de 
prendre dans le fens de S tc i its  ,  pour défîgner la 
qualité de ^enW dtm m  Navarre, mais qu’il ptenoit 
dans le fenA' de i t lieS tu r , pour appliquer à Mr. do 
Launoy la fignifteatiott odieufe queThéodotet donne 
au nom ’B,awe-;!c dans la Préface des trois Oialo- . 
gués' qu’on a de lui (bus ce titre,
.. 8 Nomind OrvdCD,

0  Samuel Parker, 
to  Le P. -Afchendorl^
I l  CbryC Çggenfeld. 'With, 6oe$.

'■ il 4"

   
  



0 E Ô Ü Î S E M E N S
qui ont mieux aim§' prendre ccs fortes 
de noms dans les Langites vulgaires, 
que d’expoièr leurs intentions a n’être 
pas entendues de ceux qui n’entendent 
que la Langue du Pays. Aiaii on Dâ  ̂
nois aiKs connu dans notre fiécle ( i ) 
s’ett appelié Bhttefafndeus, qui vent dire, 
la Ferit/ toutes 'tiuê , : plutôt que NteJipe- 
rius ; & dans notre Pays Pon a vâ un 
Abbé prendre le nom du Uo«iieur Ah~ 
Wipf,  pour publier ce q«*B penibit 4 a 
Pfadeftiftatus,

Mous pourrons fans témérité faire un 
jugement ièml>kbJe de Pinteotion de ceux 
qui fe font déguifés fous }e nom d’/re- 
néey foit qu’ils ayant voulu.traiter de la 
paix de l ’Eglifë ou de l’Etat , foit qu’ils 
ayeut voulu infinucr qu’ ils n’étoient ani- 
ittés que de l ’esprit de paix en écrivanti 
Se ibnt-Us mêlés de donner de bons con- 
feils pour là paix? Ils Pont voulu mar»

2uer par le m ta à'Ir^aass Euhuim ( î  )* 
)nt-ils voulu nous perfuader qtt̂ 'ls de- 

firoient la paix? Ils fe font appellés Pan 
à Îâ Grecque Ir4» ^ s i  l’au
tre à la Romaine O^/îderlifi Pacitts (4 )i 
Il s’en eft vû qui n’ayant à traiter que 
de îa trêve de quelque guerre, a’oHt pas 
laîffé de s’appeller en Latin Pacatus La  ̂
tims ( y ). D’autres ne s’étant pas fon
dé d’exprimer leurs dispofitioni par le 
terme Grec d’ Irenée , ont voulu employer 
celui de Paddius (^6) j OÙ de Padficttt 
( 7 ) pris des Latins : & un dës Ecri
vains de notre Pays, quoiqu’il ne fût 
pas Moine , n’a point fait diÈcaitd de fe 
nOfiimer Dam Pacifique d’̂ Avranihes ("8 ). 
En Allemagne le Sieur Oldenbùrger s’eft 
donné le furnom de Friedèerg, pour fai
re connoître en fa Langue qu’ il en étofe 
redevable à la matière de fon Ecrit for, 
la paix de Munder. Et Caiïànder s’é
tant engagé de travailler i  la paix de 
l’Eglife, & à la réconciliation des partis 
de Religion par l’ordre de deux Empe
reurs d’Allemagne, n’auroît pas naanqué 
de s’appeller aulîi Ftiedberg , s’il n’a- 
volt jugé le nom Latin de P ^ m m a-

D É S  A U T E U R S .  ’
ffus' capable d’être entendu de plus de 
iribnde.

De ceM qui ont éÇrît fur la Prédefti- 
nation &*la Grace, le Pere Courtot s’eft 
déguiié fous le nom de Charitofolit .iu ̂  
pour marquer qu’il |5létendoit demeurer 
toujours dans les termes qui lui c'toient 
prescrits par la Grace , ou mérifer que 
la Grace demeurât en lut. Le Pere Ôa- 
got s’eft appelié Thoirnds Auguflin, pour 
perfuader fes Leéleors, qu’ils ne dévoient 
trouver que la doôrîne de faint Thomas 
& de faint Autullin dans fon Livre, de 
la Défenfe de la Liberté & de la Gra
ce. Le Pere Gerberon s’eil nommé Flo~ 
re de fainte Foi, parce.qu’il jugèoit iês 
Maxiitics for la Grac^irés-propres à ren
dre notre Foi floriifantc. Enfin le SitUr 
Sinnigfi fe croyant parfaitement couvert 
des armés de faint Paul, & inaccefftble 
aux traits de fes adveriàires comme un 
hérilîbn , s ’eft donné le nom de Panlus 

( 9 ) ;  dans fo Triade dés Pe
res fur la Graces

ilÇfeiïs dî âUfres matières ce Religion, le 
Peré Jacques Caniftus a pris le nom de 
Chrijiianus Fanatophrajifis, tiré du fonds 
de la matière qu’ il a traitée dans fon Li
vré dc’ là: mort d’un vrai Chrétien : Jé
rôme de Perea s’eft appelié Gerarduf de 
Cruce datîs ce -qu’îl a  fait for H Paflion 
d e J e s o S-Gh r i s t . Le Pere d’Alva 
s’ eft fervi du nôm de Petrus à Concep- 
tioite, pour publier une partie de ce qu’il 
avoir écrit for la Conception de laSain- 
te Vierge,  ̂ fíeatas Rhemnas s’eft nom
mé Lkeutws EvaugeÎus dans ĉe qu’il a 
écrit contre quelques '  entreprifes de la 
Cour Romaine Cf««® prétexte de pafter 
pour la liberté Evangélique ; & le Peré 
Maimbovirg s’eft déguifé fobs le nom de 
Frmgois Komairt, dans les quatre Let
tres , ou il à tâché de concilier quel
ques opinions de Rome avec celles de 
France. : - . ■ ■ „
. L e  Pere Jerônie Gracîan de la Mere 
de Dieu, fameux par fes disgraces, a pris 
le aob» aAnafiafio pouE faire la  descrip

tion

I Botrichius,
X Hermanns Coatingius.
3 iC Wohnat.
4 G . Saldenus.
5 Dom, BsutUtis.

S Jacq. Godefroy,
7 Cl». Heidefiaa,

. » Des Defexts. . ■
9 % ¿ans EvynAclati '(QUI.ErsMctiu, t

efi «xtièmemeat conompué.

   
  



III. P A R  T I E C H A P I T R E  ÏX.
tien de fon rétabliflèment, comine' s’il 
avoit vüula pàroîtfe rcflüscité. Et l’Ab
bé de faim Germain ayant à décrire ou 
plot6t à déplorer les adiiâiSus de la 
Reine Marie de Medicis, s’cft donné le 
nom de Benottt̂  pa» rapport au dernier en
fant de Racbel. Mais le même Auteur , 
voulant montrer combien il étoit ferme 
& entier contre le Çardinal de Richelieu, 
a pris le nom Chrétien, dans
un autre Ouvrage en faveur de cette 
Reine.

Dans des fujets de Politique & de Ju
risprudence, Melchior Voets s’clt fait un 
nom de Jaliers, & un furnom de Berg 
ou Monts~̂  pour le mettre à la tête de 
fou Hiftoire du Droit de Juliers & de 
Berg. C ’eft lui que vous trouverés ap- 
pellé du nom de de Mante dans 
notre Recueil. Mr. Placclus dans fou 
Traité du jurisconfulteparfait j s!eft don
né le nom de NemUus, & le Eitnom 
qu’il a pris i'AnafyekophÜus ne lui con
vient pas moins pour quelques-uns de fèS 
autres Ouvrages, que jwur celui-là. On 
peut rapporter aux matières de la Politi
que le. fameux masque de JuniusMrntnSy 
dont s’cft couvert Hubert Languèt, pour 
écrire contre le gouvernement Monar
chique, parce qu’il femble avoir voulu fe 
revêtir do cataâérfi Républicain des deux 
célébrés Brutus, qui fe font foulevés 
l ’un contre les Tatquins &  Vautre con
tre Cefar. A  propos de: quoi Vous fau- 
rés aufli que plufieurs Sociniens ont vou
lu transporter ce même caraâére dans la 
Religion .pour tâcher d’y établir la liber
té des confciencesî & nous en connois- 

• fo«s au moins deux de cette forte, qui 
Ciffiios, ont voulu porter le nom de Brutus à la 
i.ubicBi«c.tête ;de quelques-uns de .leurs Ouvra- 
^  ges

. Nos rechercbes/feroient fatigantes pour 
nous & pem-être «msuyeufes: pour nos 
Ledleurs , s’i l . falloît s’allujettir à repre- 
fentér ici les fujets différens , qui n’ont 
fourni les noms aux Auteurs Pièudony. 
mes , que du fonds 4e leur matière.

H P
Contentons-nous d’en produire encore un 
petit nombre d’éxcmpJes , pour donner 
quelque idée de l’induilrîe de ceux qui 
ont ufé de cet artifice dans d’autres gen
res d’écrire.

L ’ Abbé de Villars ièmblé n’avoîr mis, 
le nom du Comte de Gahults à la tête de 
fes Entretiens fur les Sciences fecrercs, 
que parce qu’il entreprettoît d’ÿ traiter 
des rêveries de certains Cabalides C io>. 
Le Pere Schonfleder Jéfüite AUemat«! 
ayant beaucoup travaillé fur la MÜfique, 
pour en découvrir les beautés, & pour 
en iatre fentir les agrémens , a pris le 
nom de Vohtpius Îpecorus Mt̂ agetés. Le ■ 
Pere Fabrv ayant fait un Traité en fa
veur de la Poudre du Pérou, qui chas- 
fe la fièvre A  qni s’appelle autre, 
ment Quinquina , contre ceux qui ré.- 
voquoient fa vertu en douté, a pris le. 
notti de Comgiut  ̂ qui fèmble ne vott- 
loir lignifier autre chofè qu’une Poudre 
de fanté ( t i) .  Un Cònfeilier de la Vil
le d’Anvers^ noritmé Pierre SchQlier.s’eft 
dégulfé fous le nom de Magirm pa de 
Cu/fînjer pour traiter de !a Cuiffne. Dans 
le genre Erotique jMr. Porchères Lau
gier peft caché fous le nom «PErviVifreV
pour publier fes Lettres galantes : &F‘ran- 
cois Colonna s’eft i^pellé non Polyphî  
tus y mais Ppfiphilus  ̂ dans fon Hypnmv- 
tomachie au Ibjet d’une Demoifelle de 
la famUle des Poli de Trevis en Lom
bardie -, pour laquelle .il âVoit de Vincli- 
natîon ( t a ) .  Enfin il s’efi trouvé un 
Poète, qui voulant décrire un combat de 
Porcs, s’eft fait appéller Publius Poreiuŝ  
Son Ouvrage étoit un de ces Poèmes 
que nous -appelions Lettrifés ou Ttauu- 
grammes, & tous les mots de la Pièce 
commençant par la Lettre P, il n’auroît 
rien gâté de fon œconomie, s’il s’étoit 
appellé Petrus Placeuthus, qui étoit fon 
nom, mais il lui préfera celui de P«r- - 
dus. . .

De la manière de cenfurer un Adver- 
iaire font venus les noms à'Epitmus, de 
Cenfor CarpitanusAtSeverinus, &c. Un

Proteflant

ro q  le  ctotn^ plntét que G e ta lîs  viendroit dn 11 Kô«$ ¿jjJ» e*eft f a M ,  p t m i .  
vieux mot Viansoft conte pool rite, bOtttde, ou i i i n t  ¿ f i t i o f  i e t o i t  f u M s p m i t M i j .  
de VlieUeo C M m  fyiMoyme , î î  Voydi Je idenegiaaa pag. 71, da toi».

JJ X«Wf hdt, '

ï î  3

   
  



Protcftánt d’AlleoTágfte nomrr)¿ Síya»' a 
pris ie premier ,, pp«r écrke centre, un 

G3itítoii<i«é>:¿e ifón Pays ; i ’  Avofc ; 
cat 7vi-<^»f ;s’eft á:irv.l̂ ,<te fécond 
Monttoanr, & je troífidme a dtd em- 
pJayd- dans un íújet plns férieux par le 
P(»é Ánaat contre un D oáeur de lion- 

' vaiq. ■ . • •  ■ -
. í l  -y a á’antres manières de traiter des- 

fu jet$ , par idsqueltes íes Ecriváms ont ea 
intention de marquer les dispofitions de 
leal esprk, afin de prévenir le monde en 
leBf w e a r; AtuiB Tiieodore de Beze 
S’eft nommé Nathanaël Nezeehiut ( I ) ,  
çtoyàat nous perfuader qu’il ti’avoit ap-
r lté que la prudence-du ierpent jointe 

la fimpHcité de la colombe, ou à Pin* 
génuîté d’ un Vrai Israelite dans l’Ouvra
ge jft’i i  a  poblîé fous .ce .nom. Ainfi 1« 
Sbcînien SltObting à cru -nous furprendre 
par une affeaatiott de lîmplicité, lorsqu’il 
a pris le nom de Sim^kiùf y &

; Socitt s’eft appellé I>tfiderm Ftre r̂intt/y
pour tâcher de fe répreièntet comme tin 
Etranger qui. fbopire apt^ ià patrie ce- 
telle : dans Péxii dV ce mondes' ^Parfllf 
les CathoUfues,. le Père Ba’ldoinas Junius 
s’en fervr dd nom ; de Cmfiantini -Pere.̂  
jffiearÿ pouf marqua la doaftailçe avec 
îâquélle il dons faut ibulFrir cet éxîl 
commdn ; : & : le Pere Zacharie dé 1.1 - 
tîeuf ' a ATouIu m â ^ e r  la  fermeté avec 
laquelle il 's’èftimoil: fondé fur la. pierre ' 
lorsqu’il a pris le.nom  qe Petrm JRr»í

D E S  A O T E U R S .  :

C H A P I T R E  X.

9. Maniéle. Së cacher fous les Perfonna- 
ges de Dialogues y lorsque les Dialogues 
font anonymes* : 4 .

VS. ÎM à n ié r e . Prendre des nonts firni/sfur 
les' Titres des~ Livres:- Des noms de Li
vrés qui [̂ viennent des noms d'Àtt“. 
teurs, - ■ ■ iÇ ’

n .  Manière,, AffeSèr f  AntiphraÇe. For.
mer des Antitbèfes far. raffort à dlautres 

-■  noms dAuteum. >
■ I2. Manière. Prendre des Synonymes, ou 

des norm dont là fignificatien àfproche 
de cette dû tsom t^on Opprime.

I* T Orsque les Auteurs .ôtent Veut 
nom aux Dîalo^es qu’ils ont 

compofés, on peut dire qu’ils n’en de
viennent pas plus anonymes, l a  deflf- 
nèe de ces fortes d’Ouvrages veut que le 
principal Perlbnnage foît pris pour le 
nom de l’Auteur qui fe trouve en cè cas- 
là dam? le. iôw des? Auteurs pièadony. 
mes."' I i arrive même niSis Ibuvent que 
tous lès Perïbnnages foient pris pour 1-Au- 
tenr qui les produit lorsqu’il leur; donne 
dés ' t^raiSères qui n’éloignent poî« le 
Leéleur de l’idée que l’on peut d ’ailleurs 
avoir Conçue’ de celui qu’on crèit avoir 
coropofè le 0ialogtte.' ; .- 

' Si les caraSéreS font -ménî^és dHFéi. 
remment, &  s’ ils font partigésn dc forte 
qa’oe en n?^e les Perfoimages dans une 
cOatfarîeté de ibatimens  ̂ poae foutentr 
une dispute jusqu’à* la â ô  du Pialogue ,. 
on peut fens s’expôfer ati danger de fe 
■ tromper, chercher hardiment rAtneut^da 
Dialogue • feus le • masque du iPerfenna» 
go que l’on* tend vîâottéuîC'dans .la dis. 
pute. •' .. , ■
' . Ces ; noms de Perfonnages qui s’entre- 

p̂arient dans les Dialogues-fe forihent as- 
.fes iiid^éremment, :TiMvant fc cajptke de 
ceux qui les îûtrodnifent. - . •

} q  UèthMOtt,  qui eft iittetfMtC tû» d* tslm* fo 
z«ppom à Thétdort , moc <3i«c. de :m2 me .MniSeo-

thensèl n’a poînit «n en m S eis paróle« da vetfet 
4S» .àe pByoognf .S. Jetar »ere Stnitit* ñ> que

qne Théodore de Beze en prenant le nom de ^
fes ÂûUByînespâg, 47ÍÍ

   
  



III. P A R T I E
Aü tems de Platon & de Cicéron, 

on .n’aVloît pas hors, de fori fíócle nf de 
fou pays pour les emprunter. C’eft une 
pratique qui s’obfervoit encx>re«ffés vo
lontiers du teins de PoHtien , d’Erasme 
&  de Pierius. Ün*ne s’avifoit pas mdme 
de ddguifer les noms, ni de traveflir les 
Pcrfônnages ; & Mr. Huet ( 2 ) a renou- 
vellé avec fuccès, dans ces derniers tems 
cette double manière de prendre des eh- 
treparlents de fon liédc &  de fon 
pays, & de n’apporter pas plus de défui-. 
femens dans leurs noms*que dans leurs 
feutimens. Mais pour faire voir qu’on 
ne prétendoit pas impofer à ceux que l’on 
faifoit entrer dans la çonverfation, l’Au-- 
teur avoit tonjour» foin de fe nommer 
pom fe mettre en état de répondre par 
lui-même de ce qn’U faillit dire à fes 
perfônnages.

Ceux qui dans la fuite d̂ es tems ont 
jugé à propos de ne iè p.as nommer ont 
afteâé oe donner à leurs perfonnages des 
noms pris dans l’Anrtqmté, ou tirés au 
moins de perfonnes mortes, depuis long- 
tems, de crainte qu’il ne iè trouvât qud- 
qu’un qui pût s’intéreifor à ieur réputa
tion. Mais la plupart ont eu recours à 
la fidlion pour ces fortes de noms, foît 
qu’ils fe foîent étudiés à forger des noms 
qui fullènt propres à marquer le câraâé- 
re des perfonnages qu’ils voufoient reprcr 
fenter comme les Irenées , les Pbilale* 
thés, les Eufebes &e. foît qu’ ils ayent 
voulu prendre des noms incapables d’au* 
cun lèns convenable au fojet , comme les 
Attiques, les Odaves, &c.

^  II. Il*y  a des noms de livres qui 
• reiWblent de lî près à des noms d’hom

mes, que fi les Auteurs n’ont foin d’ex
primer leur nom propre 3 ces fortes d’On- 
vrages, ils s’expofent à porter le jiom 
de lent livre & de pafier pour des Au
teurs Efeudonymès. C’eft aînfi que Bar- 
clay fe trouve appellé JEn è̂or»*«», quoi- 

■’quOifOn imentiôu eût été d’abord de n’en

C H A P I T R E  X .  z f t
faire que le nOro & le titre de fon li
vre, comme il a thit du nom d’Argenis 
pour un autre de fes Ouvrages.- L ’Em
pereur- Maximilien I porte le nom de 
TewrJaitfjh qui Celui d’un livrc que ce 
Èrince a fait de fes propres avantures (3).
Les Etrangers appellent Amadaus pu A- 
ntadijius l’Attteur du’ Roman qui porte le 
nom d’Amadis de Gaule. Et un livre 
compoië au tems des disdples des ApA- , 
très fait encore au jourd’hai porter le nom 
de Poemm ou de Psjivr à Hermas fon

■ ' It cft moins extraordinaire de voir que 
lestitres de Livres ayenMèrvi de fornomsà 

. leurs Auteurs, lorsqu’il- a été quçftion de 
les diftînguer d’avec d’autres Ecrivains de 
même nom. jeàn -le Seîwlattiqne s’ap
pelle Jean CJimaque du nom de fon li
vre de l’échelle fainte.' Avant lui, Cle* 
ment Alexandrin* a été furnommé dr«- 
mateus de fon Ouvrage des taçilftriesr 
& avant Clément, le Grammairien De- 
metrius d’Adrâmyte du tems d’ Augufte 
avoit porté le fùrnom d’Æf«#, du nomsdoo Siu- 
d’une Tragédie d’Euripide qu’il s’étpitdas. 
attribué comme s’il en avolt été l’Au
teur. Datis les tems poftérieuts un Moi
ne nommé Antoine ayant donné le nom 
de Meliffa à un Recueil de lieux communs 
qu’il avoit tirés des Peres Grecs, a été 
appellé dans la fuite Antomus 
Jean de Hantwille porte le nom d’yir- 
chithrenÎHS qu’ tl avoir donné à fon Ou
vrage en vers fur les désordres & les 
miféres de ce monde. Guntherus quoi 
qu’AIlemand eft appellé Ltgufmm par Ba- 
ronios & par le commun des Ecrivains, 
à caufe du titre de Lîgurinus qu’il avoir 
donné à fon Hiftoire de la guerre de Fré
déric I. dans le Milanois qu’ü appelle 
ordinairement Ligurie. ■ Jean de Salisbcr 

' rÿ fe trouve pareillement fonjommé Po- 
lycraie du titre de fon livre for les vani
tés des gens de Cour (4 ). Matthieu de 
Weftmlnfter pour fes Recueils hiftoriques

qu’il

‘ 4 f  ie titre du livre étant PtlycrMim & non pas 
F t l y e r a t e i ,  c’eft P«/rwai<f«r, fuivant Je taironnement 
¿e jBaiUet, que Jct'n de Salisberrdevoit être (urnom* 
toé, Sc non pas Bolycrate. Aum GnUlaurhe de Uor- 
sis feuillet i î 8 . tourné du Ronlan 4é L  B.olé, de 
J’edition de Caillot dnXié ifzv. dit Ptljira-

tl0utf mats pltifienrs antres depuis, quoique plus là- 
vans, tels que Pétrarque pag. 45 j .  de l’ éditiort de 
Bâle ts S t . M arlilc Plein. 1. 4. de Tes Lettres, dans 
celle qu’ il cCtît Jaeeh Btaccklim PoygU Ormoris  ̂
Bodin dans le fixiéme &  dernier livre dp fon iciio- 
gamm Hepaftmtrii mamwciit, &; milUeiÎifeiislge an

«et

   
  



i f4 B E G U I S È M È N S
<îu’il avoît îatiwl^s. Fleurs des Hïftpîrês» 
porte le nom Latia de FhriUgm qui ne 
revient paS mal au furnom Grec deMe- 
Jilïà dont nous venons de parler. M ar- 
bodæus pour fon Traité des pierres prdf 
cienfes, s’appelle ¿«/»»¿¿wijsw, Thotnas de 
Caatimpré dît le Brabantiu, porte le 
nom de Thomtü A p u triu tà caute de fon 
livre des Abeilles, où il iè propofe la 
forme d’une conduite CJirétienne pour 
toute forte d’dtats fur le mpdéle de l’œ- 
donomie des Abdlles* Bumiid Evêque 
de Maade eft fumùmmé ic SpeetUateur k 
daufe du titre de Miroir de £>roit qu’ il 
a donné k fon livré; & je nom de Ce«- 
ctUaUr eft eetpûrné i  Pierted’Aîbano.Ci)
t oi ne i’avoit dediné qne pour fon livre 

es dift'érenÿ entre -lés PhilofopHes & les 
Médecins. Enfin Me penchant y eft fi 
grand, que î’ Anteur du; MicrOlogue fur 
les Übiervations Eccléfiaftîqii^ étant de
meuré entMrément încdnnu, on. a mlcuk 
fihné lai ibrgér un» PréWi» que de né lui 
pas donner le furnom de: Micrologae 
qui fait iNs‘.titré dé ‘fon livre î (te 
t e , 0Ser<>/<>x̂  ̂ iiB  n ò tti
pummetn 'cfilmérîque: d-un ; Auteutf qui 
eft encore càçbé au jugêmcttt dcs C titt 

•'ques (z h
■■ Mais .la coHiiuîte que Pon garde au 
'fujet d’un Gramtnakién de Gonftahtmo- 

pie nommé Etienne de, Bylance doit fai
re connôîtré que cetté licence a béfoin 

*de bornes. L ’Ouvrage qui eft caufe (|ue 
nous; Pappelfofls vulgairement : 
iàf ÜrfAèta n’avôît été intifalé 
BÎ par fonvAuteur^ n f par fon Abbrévîa- 
teur Hermolaiis. L ’erréur dès Orifîqoes 
poftérîeurs avoît fait porter le titre, de.

%ixun à l’abregé de l’Ouvrage qU’E- 
tienne avoit intitulé Et l’on ne
peut que louer la discrétion de M ^«avs 
de l’ Académie Françoife, qui ne pouvant 
empêcher que cet Auteur ne fo^appel-

P E S  A U T E U R S .
\è Stepbmus de Urbtbuŝ  ont employé dU 
»okis leur autorité pour empêdi« qu’on 
ne fappiMle EfiHnae des F'tlies  ̂ en notre 
Langue f3 ) .

§. Îli. L ’Antiphrafo &  l’Ântithèfe ont 
été aufiî de quelquq uiàgc aux Auteurs 
déguiiés principalemeni pour les Ouvra
ges où ils ont voulu combattre quelque 
Âdyerfake. La pteS fimpie des maniè
res de fe cacher fous des noms 
fhràJUaiteî  eii Celle de joindre la parti
cule Grecque d’e»f» au nom de fon Ad- 
verfeke; G’efoaînû que Gentitlct a été 
appeüé Anü^mMiùmel  ̂ & Hotman le 
jeune Auti-Cbèppip  ̂ quoique plufieurs de 
ces noms fembleut avoir été faits d’a
bord pour . forvîr ,d^ titre à des Livres 
dont les Auteurs pïécendoient fc faire A - 
nonymes.-.- C ’eft au moins ce qui a paru 
dans la conduite de ceux qui . ont com- 
pQÎé les Satires df A^i-Cofe» , 4 'Anti- 
7 'be6pb:le „ à'Ai»ti4 raraffe\ &c. Une au
tre manière plus figurée., eft; celle de fo . 
fermer «U foux nom pour être oppofé à 
celui fie; FAdverfoire. U« ÇonieiUerde 
BateelOrinfe nommé Wloià j du tems que 
Mf.,'' dé'Marca étoit employé en Cata- 
W n e ,, yottlant écrire .contte le Sieur 
Martin.. Jutisconfolté Catalan du parti de 
la France, s'Anpe\}n.Meirûntfs centraMar*- 
•S*»«»», à ia t m  de foii Livre, Mais II 
y a plus d’induftrîe dans te prétendu AT/-. 
eodetito Mofre ¡eniwe qui a écrit Contre 
MVoio, CreJJô jtuùore. raflés lé nom de 
Nitedemo qui n’eft que le fyhonyme de 
•AftasÂ?vous voyés que ceux dé dÎ<ïcro 
6e de Seftiere ne font point mal oppofés 
à cepa âe Cra£e & âe Jmieite. L ’antî- 
thèfe eft endore plus belle dans le j>ré« 
tendu Attafiajius a ; FMle Quieiis op- 
pofîtiOn. au prétendu Ce»yî<î»i<iw a MetHe. 
L iém u  Quelques-uns éftiment auffi qu’il 
y  a quelque afe d’AdÎRhèfe àttùi le nom, 
de Bértt^dns Stubî ckiup  ̂oppofé à celui

de

mot J tu f itM r , ont tous eïlît p d f s f o t e ,  ce qui ̂  une 
double fàute, Ün impeninont {JOÜuieUtatçUr faux . 
BoiTce d e  U i f d f l i M  S chtU eridm  e  bien Au
cbap. y cite J ç M m a »  S i h h î o i f l n t  ii> P » V e r à tt^ .  
Sur quoi l’Auteur de l’Apologie de l>uctl'0 Vanint.. 
imprimée in.8. l’an i7 t i. i  ROterdam patoiravoir 
enebeti, lorsqu’à la pas« i7 , il. fait ittc(^eu /«»»»» ■ 
f e t i t i  (  ce font (es mots ) yîw defiguauf PM
J t t n n i t  P i i i t i  Jean de Salisbèti dont le «om Anglois

dtoit Utle , gn Francois petit ', comme nont Papprend ■ 
Salisbett lui-mSnte dans Oct endroie de fan Epitte 
ipa.. Sed î l fued me tmum, nt i/f ieiniiiein,

' fapottm nomine . fncnltate minottm , minimum merit»,
•aeit> deierepnptee>‘. ‘ <?n pardonneroir i  1’ Apologise 
de'Vanint l’atf«natloii .«’avoir dlirigud 1’ Auteur dtt 
Frdyetatique par unc denominatOen auffi pen connuS 
q u ^  ceUfi fe petitta , maiS on ne pem lui
fjttdonn« I’eqiavoqae d« PelitUnm pour Petĵ etieiu,

   
  



• É0^<í;'^S-
' *  !yö taî  è îébre

rpüS jé  iiQin;- de,.
’Vi. ' ' y% -. »ÍM. ''lPJK¿̂ 'Í«?tuUiÁfí

cftéor© i^nej^auMrc tbrj epiinti-e auic Ĵ ur: 
!’ te«̂ 5 P^dpj^iiies: .^órs.qi%>
‘ ' ^ ^ íferj¿  ii»: Sberi# qa’iis- ò|ii leBt .Ce 
' ;Daa ; .psendj  ̂te,s ^xSQtjyA

fèrà&tdÌèn/aVefe 
. ja. {flvsiijHt C aae- îa îtviiCe .trog ;

4’^OtÄ éíN íifer ibni  ̂ipd
,K<̂ <5Íi®fflen| tó'Ko? deJeur ;ii©m4sdis

. nél;il cPijoue .;-paf ibp nö|a de. Modefta 
■ f  *?%« r j® triàbve d%ä»il«.fö^^

changes
g ö p , ji¿ iaifle;5>as :de -.teadfe, àv oèu, Míes 
fe - íens àt-M a^éiìi^^
Nfe^j^s vVíitáoj: a .dduví VauSÍ' de î ttoí ' 
f C ' p a c  :%á#yflaé8V^«^,i0Cóap: 
à éiié;. altèe j  lod?dl1ÍVs’e|| .#**
petlì ffefeítóí .,V}ftPerizid:l>?Ä^
qaé ^ae ii  mojtíd; dfe::idí̂ ^̂  
màis .cetüi de .‘l'oréìè ac'tépíqfedte;..;MW‘

fan
notrè, ......... . .
.le^ldin Äi^Älijtiqapable
de fe- caiemcr « :d è  iè ddtpBeí ap^Publfe,

: paj}  ̂ qap,: t0 t̂  ̂.Je pilndefttè; d|YQ.fe;iga$ 
d^tnei qlMfévot .V.pttW 
Latin Èìsnatù ì̂ ;]^àjpfe|d« dls,;ädtfes 

tl^qflès. -oi^adÄfies ; ne ; ^Pls: ■
• ̂ dws pfeé ;éxl%emei¡jt appliqu^a : .U ;ic 
.^<?»irfei«i.avfifed dlfiafeicics ,C^'j; nife

f ó ' i i i j i ; «  ’T 'R ^ je . X . " ■ ■ %
.anlen de .Fittilo , ni Ip Rtmx 

0i^»4t»riui' m  de Fetìfes SdriveiiuS,
l 'jai . plùficuii' .adfees d.e ‘ ee>: ípáne- ̂ cnre.

.ylà jógei q lc '
fes' Sylotíyine,C;paríáití uè fircncomrent 

: fböveti qiíe;'. p|í- Je. eljatíge^ent, d’naé 
;■ ; Liaiigpévett •feiié lètte;: 11 .y,,l 'plarxátjt 
• des I^Ogifeé tílhes poat kfbu.rtíír

. »lifeßllrs npái%a*íneí^^^
..fan's.ádedne altéíltipn: ,̂  Ét péiul
:;.,Íé gás’ ;# m|í' dfe dé iMÁPfeMdoayf
vlfeós^ijje.ñiftlóntéúteréíd’#'«^^
•, Ble dn je lie . Séoin,, doat-;;̂  ;p.0jl .dtpít 

;^i'.qní a. ehát^é .ce.:B¡plí̂ ^̂  
-iqlefeítS- en.,:eeíuí de Feß  ̂,.:M} qü;̂ d«df0is 

«ìà'. é^pi: .41 -Jßßotß̂ y., í̂ ps: J^rtírdes tffe 
■; ínes :'4e id ¡lÄigne- Í^íftél" lAjdèlés? f  
: ifexej^pie 41 Mpanchthön lü l á f« tratt-*

: fe 4é^ifee;rans. <jöntefi« Lan¿pé'<ire4-*

-v| áá& paétnf Jds: ér#?. ■

deíif®.í/c’eft.'.<..... -.„ „
. •¥Uí̂ .s’«tt ádguiíS: i foasi : le . líiá  ' dé

•:¿Attteuií;dB tiVfe" memé; ;:■  •. -• • ';. , '.1.^0}iííd>t l  i  JíBuyidlíss : S e  fe  RápubU que .des |.íttíe$.- iS t p '  
j aaanicie ' i-I«iU'ct-..pMg.'..<»•*■ *•...' i-.,-;,' 1 ■ ¿ci«.•'. ;• ‘ !
.  j .  , . - .  1«k T  « A a  ta A V n IÍA A »< A n  • d tA  f d U 9 ’

'\ W '

   
  



■ Íi¡f<5 Ü Í S l M E Ñ ' S : # ' B S  A Ü T E ü B S ; -

C  H A  P  I T  R  E X í.
ifies poüx Jam s, ce qui n’ a d’aîlJ.eois 
aucun rapport' à notre fujét, parce que 

.  ̂ n’a^oint ia même ngnilîeatioti què̂
:C^a»^pf ̂ L a h - i -  Joamet. «Vff lieu dç qjuoi noos pourrions 

'■ k̂ m'Ptoüt »¿e j€-Vr4ppôrt^  ̂ êxcmpïes dé ccarqûi;
■ pfi^vathn fim^ f̂«X»àp r̂<>chaifte. Noms ôift changé èe prénon» fï^ reo  en un.'àu- 

Hüfnis dit Vulgaire en Hekteu  ̂ de tre, équivalent dans la Larigue AIIchwîi- .,
“ PiUbrtu èn ijuti» en ViflMre,' Norui de, comme a fart Jireittlps qui s’eli tait
■ Ms^/s d̂  P^ul^re è» Qrec. ' Nemi. apptìJicr/i»tór/r»;au lieu de y«<?a»w. 7

du.M u n ire e»'....'Le0ki, 0.. 11. FJ^earS 0îïl Àit.5é^at^C'dé tò r
■ èQntré'-óaeion’anttò de même valeur

étrangttt en neere s y  fdiu pp <k>mpon̂ $
' it̂ ngae. M xe^^i d'une ](\iUblable eûn~ toifììct&. laés «U.S',n*ûnt.pris ces noms 
V ferini i0 : ÂlUmanf.;0 Ut. ipa ‘̂ jétrangers ,.qüe' -popi OK-'icms, pôur 

■ ■ •ç ‘ T> •r-f.îi^l^eSiOns^es paldïw efs -ieuléìdémv
^ • './■ •'i'Wôs’prétenirè'-que.léai^'Qïcoleurde- ''

B E toutés; les .espèces d’Bcrîvains qui ■ meurâç bois le cas dû, t>ivfe auquel ils 
fe trôuvenRdàtis la République des: l’onf fait potter. Les autres fe tes font 

Letfies^ les Aoti^fs d é^ ir#  font. peot  ̂ -,di«inès. pour Ks confcrrer éternéllemént,
firt»!« a v î» 'l ’ ktt nrtt<ï»/lïnilfi#'r fî»tï' 'pM ruhnrit^ü^r ' ame h'onné ij&is len r'O Q m

ndms pris d’une: Langue étrafigere; Lès* de forte qu’on peut dit» ces noms 
plaintes que l’on a formées jbsqa’icî cou- Grecs oht dte plutôt attachés à la perÎbA- 
îre . la,licence,exorbitante ■ qùfts’ell ititro-;’ ne qu’4 àaçuô Q um gë particulier dé ççs 
dailp¿^áoS ' ce'iàjangemeat'-'i^ doireffé .  ̂ ,:

«îlic ;J®i¿f¡̂ 'A»î tÍ5fts -.en̂  ̂  '-là'Jpéttóére ejpéc« les .noms
tó ‘p© iij de dj9a^i^t.inc(^n#j Hî i s t e n ^ ' M S Æ i n  
tfpn'de fè • ?e Roy j paifCe 'que: M ri dê üombefvftie

0v i. Sùppoiattt; que nos Pibnddaymes n 'i point plètèndu retenir., pe nom Grec 
n’ont pas beibin d’Apologie iur .ce point,', hors'de la rencontre «Jôé'jc vous, tnaf.- 
je  me; contenté'4e,,vans faW fémarquer riperai danS},hptre Recdc&. : Tels lônt 
qt|’ilè:'#ht tômÔÎàlv ëlé^iib^’iai . cht^SïÀ^ffr dire,y.qsr-

t  -/«,»» V.4«. « «1» T,iîMfr. i Agaphî  pont. feô StíáeV; Afieftustellé 'lan gue . étfâAeere -qa^  ̂âéBi a pînJîSùi v- dgupl 
pour Jé dtfpayféii-: iÇette .fibérfí- en a  por? - pour Stern on fEtoile jT Agathochrùwüî 

ip s  ■; Chtorp^.. pour....................  . .  , . . .  îehilièm <«»‘4® i/ierre
NadaV Àgntd» ̂  ‘‘M  Antoifle :' m fi» l £»m Félfér J fhm ^Huf üthêH ids, -ChandÎeB. qui.« pris .tantôti;;^«!, Golfli^ L^achfiei j"té qneiqucy-utìs à :ïb donnée' des nomd. ddt>M(impSi C h lorép o\n  Vuret , 

Hebféus, cpmnie François .dation qvà pour Schilièm pû ‘dé L i« ;ie i ^er~
s’éll appellé Nddak Agmo» 
de fa Roché-ChandÎeB. qui . 
le, furtiom de Saddet, & tantôt celui de 
Zdfnartel ( r P ’autres qui avoieftt fe< 
ça au Batéme dçs noms pris des He-

«s pwir

dus,"Sx. Jacques Sïein qui a changé celui 
de Jaçdb en celui de Lttéfmui -, fins 
parler de tous cepii qui ont quitté Joan-

MWdûgietài^xit le yrTO/TMelanGhthott î ,  
&dyoms potír Montaigu ; pourda 
Tillet ; F¿^/<íry«f pour Général dcsFéuili> 
laps ; Mym pour Mufcplius ou Meufefj

■ ■ 'Sekm':

s q S a à c t l Ch»inp.-I?i'<in. Z -tú x u r te l Chant-Oi«t, • 
2 é  tires &  voyes l’a«, i i i ' i  <i«s Juge»

mens des Savans. . , . \
î  fl II cft vial que le  faji.S tuitptaad. .¿î Îe faux 

JïiUca dans iciiis Chsewqucs ont tait de ce Niraa-
nômmdïticâadife. .de n’eft qu’au s«.' fiéeJo- 

^?a i’ÿ en eft (tôuvé. «a'dem le nom Je Isatè̂ ye
etoits

♦

   
  



m  P A R  T  I E  G  B  A F  I  f  R  E X î . i f f
pour Monnerus & pour Lupe- ¿e Oud«-Witter; Pmtagathui au lieu de 

bourg; & d’autres de môme nature em- Goethais^quc nous avons déjà vû dans 
. ployls pour déguifer Jles perfoanes en de une autre iigaidcation transformé en Eu- 

certaines occaiSoas & pour u« certain, trachelus; Peiargtis au Heu de Storck;
tems. 4

Makt .on péatidie^Be le dôguifeariçat 
n’eft iàitré demi dans l’autre espèce 
de noms .Grecs pris par des Auteurs , 
qui loin de. fe. cacher fous ees nouveaux 

iioms, ’& ' de vouloir demeurer inconnus 
au Public, ont eu intention de fupprimer

Perijlerus au lieu de Taub ; Poiygus au 
iieq de. Wackçl^d Afígk>is au
"lieu de -Thornisn ; SUerocratei au IkU de 
Eifen Mcnger ; Strté^ au lieu de Bor
gne ; Tr^^ut au lieu de. Bock ; Xyîmder 
m  lieu dé Hdftzman ;. & grand nofiibre 
d’autres que je reiérvetai dans une tiftc

entièrement le'nom qu’ils avoient reçu fçparée après },e Recueil des vrais pfeu-
,de leurs P e m ,. & ,d e V ‘*®t^ le|tom donymes, parce que je,n’ai pas
Grée âu-dc-là:, de la .mort "môme dans ceux: de cette dernière espèce tirés tant 
toute la poflerité. 0 e cette_4ernierè es-, dps Grées que des Latins ftiSènt eikii- 

, péce Îbnt Asaiiu au lie,u de c^ai de Sans- ^ieilemeat de notre fujéî. avéi pâ
tnaltce,' qui s’eft «jOÛ é fupjpkîmé niÔme têmarquef, MQd(ieur,"que la plupart de 
dans les dcscettdaus dû Médecin qui. a- Cés Auteurs rr4»r»«i«í»é/, pour me fervir 
Voit fait ce éhangemènt •, A m m o n im .9 1a . : d« terme. L àtk  de SUétoae, pni étd.ou 
lien de Vander Maùdé; At^èhcrat^ m  ' ÀOemanS ou Fiamaos : rdiii me.per- 
lieu i*Enge\kiît ; ~ Ampaus au lieu de mettra de démànder grâce pour lesE - 
Backet &  de Brotbacker; B^rachui paxit crivains de ces ¡deux jNaíioas i. ceux qui 
Prolchius; pourReóchíin, quoi- prétendent faire'le procès Aatéars
que ce . dernier nom foit rentré dans fes qui ont; tourné leurs noms en Grec ou 
droits malgré l’ufurpateur Cappion; çn Lfatin. J’aliégue pour la défeniç.des. 
trous m  liett *4é iiocfc^i|afèj iiÊ?yr»dŝ  au 4 lîe®«ds'A d<ê  Flamaas non fèaleméut 
lieu de Swaejns •, :Dryander fU lieti de la raiiba de la dureté A: de rftilîéxibttité 
Eiwina nom Espagnol ; Eehiuus au lieu 4® leur langue natureWé, mais encore 
de EriatO nòni italien j  Maitrmbfhs:m. .J.’éxemplè.dés Anciens «qui u’ontpas fait 
lieu de Go^hals; Gt^^ous lieu dé difficulté d® païfer celte liberté aux é- 
FouIIon; Halomder au lieu de Hoffman; ,trangers:.qu!,voutoient fe donner un nom 
Humaumeus au dieu dé. Wirftélin.; Ifehy-̂  Grec parmi les Grc,es/ pq un Latin pat-, 
rikf au -Heu dé.'b'terck i loucmder au Aieu rtó les .dRomi^s. de • mé èdntenie 'de 
de Wbitevnan, -nom Añglois ; vous remettre devant les yeux celui du
an lieu (Je Steen-Hauwer; Utkodomus &vl Philoibphe Porphyre & celui de l’Héré- 
liça de. Steea-Huyfe ; Î yepfibtue an iw ^  fiarquè Pelage. Porpliyre s’àppeMoitMalch 
de W olfhart; au lien de l’Hèu- e(î ia langue, qui était la SyriaqueVpar-
réux ; díífrra/>eíiírV- an lieu dé Lanck- ce qu’il étoit Phénicien. Perfonne ne 
metà.; an .Uea (k Scbw m z* tis^va,.ïpanvais';i|u’il .quiftli ce beau nom
êrdt ; Metedér au lied de Schwartzman; pour celui de!Porphj’te qui eft Grec,
NattcJerm au liéude Vergehaus ; Naogeor- 
gius ( i )  au lieu dé llirchmayer 
cmâre va lieu dé Vîâdria Espagçof qui 
a été pris par fes propres Compatriotes

quoi qu’on eût pû lui objcòler que celui 
on . Bafité dans, la môme langue autoit 
eheore ,éil -plus propre Ôcpltfsapprochant 
dé celui, de MUich ppur la lignification.

pour uu.ànçieÀ Autetu.Greç (3>; pelage, qui étoit des Îlles Britanniques,
% ^ a d ks  ad îiéà dç Â ififcb éin  ; Ôif««- s’àppeUotr dans foa pays Morgan , qui 
tomus au lien de Scbdcidwin ; üportms marquoit la Mer en langage Breton de 
au liett-de Herbft ; l̂ aloovy^rus an lieu ce,tems-là. .Mais ayant à vivre dans les

,  ̂ ' V'-' . ■■ ’ ';V ... ■ Provin-

étoJt Àmbtoilê % le'juMn.dè fainiu*apparemment II viro« encore en f.r5j. côiUme le fait voit Oom 
Visteti» i  qqe^ l’aiqpur du C rée Im fît. changer en ' Nicoîas Antoine qui en p_:«Î5 afTesàu long &  dans
Kicandie.' -C’eft loi c|ui doopa en une éditiou 
de Siiins Italiens pins coireâe de beaucoup que les 
ptècèdcateé, chds liiiiipps Gltmù ii tltaeace ¡4. s.

la bibliothèque ancienne d’Espagne ja g .374.8t tome 
■ J. d e là  nouvel le  pag, S3.  .

■ K k  a

   
  



Prp,y1ücís: |es pías ; floriiTahiei áé PEm- 
pSrey « à  ne.-wirioít q»« Jé Grsé on 
1« fé fit P^%in$y íans
;qïle..;pérfi)tttiC r  trouv^f a redite.,<-Ce- 
■ geoláát p» peqtV«íFáf¿r qne MaJph &

: MpEgíán n1#tíietó ' tiefi-4  ̂ à
í ’prtalle def Grecs & <}®s Éatins-de leur"

j tems , queries Fíamaas pn
't-pcüYè«t',atPît- â4c>tre''.%»r<f.'V-

M4 s npnóbílant la jf r̂mJflíon qñe Ies 
Alienan» :;íetnW4ttt a v ^  »pèteimë p»u¿

! fioqt' répre t̂tter  ̂letíts;4  #áígaírés en 
Grec où .ca E«3típ . tous- ti'ônt pas crû 
,quNl ffit 4t.-ia- à*w r -âpr éette

: pertiiifltep; i B  ŝ é4  effi :-iïoav,ê à q«î Je 
bon iea&arfak jagcr qne tout ce qui eïl.

p ŝ , to%>Brt ^iants^Xir 
' Meîçhîor ' Adâm> nPas efi a^donaq. :oa! 
.¿xétapie. ett. la 'perfOBOe de .Erifçîiliu V 

: ^ 1«  4  .no«t ^  .Vîei; i .Ffif#tBçi;
pouvait fe ‘ faîreo' appéïtèr ■: cri
Grep, ou Latin^^ôar 4xpri-

" Íinervé dé^fijn .nep lî
; à pourtant : fëfiftd -fusqtô. i  a tóprí ait torr: 

rent qui eà jia ït^ ; la>l#art>|es 
JUiŝ tes .
prouver à .toare : ía: pó/ferítA .qu’ÎJ "WPir ;< 

:.¿td, 4 ’or'giri8 Aifejnaade i A:;?rl cpóy^t 
• que pe .ehskgemèatp^ Ĵ riVPŜ feç̂  

aurieut à fçs paretts, .:íiir tóut' l̂orsqú’Qnv

^ É S ^ A ^ i - E I ^ R S :  
riíé qtí’OD í i y i i a t i i f s .  tótt un V e¿etitts¡ á e  

cfts derniers ; iiéclCs fût descefldn en árpi-; 
te lign^ de iattt de -perforiaages qui 
áedíent ^u íes ptem kñ «mplols à la 
Conr , daas les arfnécs , fe: dans le Cop- 
fó l des- titeçS'de Wiiiqensbwg ep Soüábe.

$; JtJ. je nc rft’í\rréterui pas | vous Fai
re voir qtíe le. qo’mbrc dç ceux qui ont 

¿quitté- leùf np{n¿?*i:rigárre.’poür S4 n dPri* 
,ner dé Latins:-efi incómparablement 
ipîus grand, ;( ï)  que' peldi des .Auteurs 
qui ,cti ont ĵ Hs dé' Gréeÿ, iiè  détatV en 
feroft; infini V 4 .  ï-on ne :peur4 uvrit de 
CafaltJguçs PU de BTolipthéqucs d’Aateüfs, 
q'tt’cm ■ ;He, puifiic • ŝ eri epriVamerç pàr Îpf-

: :;ne fpqt presque plus lècPrinPiflables dans 
r la foule de 'è&a\. qui n’y ont. point ap  ̂
;>portd -'de dék«i&jcnént. v:À -PC*®« déciSt#- 
- i're-t’ ôn nnf /ïàvfax^i p@t}t;éy&&  ̂

ùn /̂ !̂fe»r/«̂ ;pour dif? Gérard ; un Ti-Aro 
; ; b o u r î^ é  ia^iM-otwr' utf .pbûr dir  ̂
¿ÿoeiri ; uri diré le Vuverj uni
" pou¿; Hire ' SchoH í Hn f'íílqém

pptfífdiíe' »ídicPfe ¥íWani í íUQ

■ faits iíur ce 4«jet ;pO!ntrè,;;Ceui. qui pU* u 
" ne 4luff®4 tnja^éuÍB 
, pellpfeitt

'^j¿ dé¿l?ÍFi«!é; : &r ̂  enipe-
tír nèJù'bre f  iqu’ptf . ne pent p̂^̂  ̂ ms 
Hçpnfiddfer cttóuné ¿de frgts maques du 
;ÚBÍtie4 ?!^vtárit; .â4 utré  ̂ foñt
Pas:'’ "■  ' ■ ,•■ ■  ...■ .■

, Írifeíiüne m)é^ ?

C'ari¡i» H Vét ■« ** ú M, ■ ■
■ ■ ■ .- 'Si=4»í,- t»t feiit}i^\àïciêt-^ -¿
¿Mwr r<J*»>,a efl »obis nominyúin$rt paurnym ,

■ Ut me Cerma»i:fiemmat}í\<effe::frúbi^^
Hoí" Tríiavus aebít Sern hartes iifm m  wkh.
. lite Atavus áse^em ñ¿^iyé.^^Ht f f4f ’ > 

Milifu jurata mdn^,^ ptd fkler.er Sĵ íe/>teV' 
Zegatique

1\ avo\t laitorii, Çérfoiïrie ¿ ’úqroit deyi-

^ ire;éa  Hébreu , ¿P Grée. & en Latin , 
lé jpuroer aol^¿ pije'langue : 

iyulĝ r̂é- ■ ané î#ñânî|rè^^ doit fu - '
, ípÍtrel Vicieufe à-; tPute perfonrie intrtli-. ♦ 
¿gfíite ‘ ¿áufli; tfeft-elie , vei,uë ' ;
f cub ¿déií Aú f̂euts , qáí̂  ,K¿]troBi«¿úf. efi 

gés .de nom en cette fottel¡ insirde cenx 
.:.iai a^an*-:ett;A l̂ésrdfeet,'|qnt aúde^p«
; í«s tourner, ÿëîoB- la langue èii4 aquc4ç 
; ■ iísécrivOieriíAÁpr îdette l’pn
-;tié m*acédferú pas.i4áy<dl; voulu ■ dóaqét' - 

; moa ¿probation A çeu4  de . ñós Epri- 
valus.. Eran^ôis qui .ont lOrgé. dçs nCins 
'^is; úotré' Langue pdÿr dcá :Autetofs 
^ i  tfatlíoíeáfc fouftéít au fías qU’Une ter-

' rtüaar*

1 FrofeU Ttî inù 
» q  i l  faui m« mirn itMif..

N Í. ner^'jaiefç Aten, á ¿ut. 433.

   
  



IIL P A :R T 4  f c 'Ç H  A P I T R E XL '
minaîfoiV Françoife} & dont j a  pîflpârt' ; 0 n R’a vss eu beaucoup plus d’égard 
s’Us reveaoicnt au mbftde ue fe reéOiB* poUE le /e Grand de Jean je
nostroîent pas, & ne répondro^nt imprimé à Paris en François L*aa
nement pas Jôrî tt’on,ies appef efôtt paé i î  Pon n’a pas reçu plus'favora-
ces fortes de nibias. autres qui ont appdié Vaîc-

Ùn h’approum»'jamáis ceux ^  ôrit ire M  de la même maniere {4 ). 
appelle ;<¿» Gardfft &, du jardin ^  Jè doute que l’on doive approuver da-
de leurs ' Tradadlions Françoifos dCqx vantáge Ceux qui fo donnent la liberté 
A tueurs qui n’ont même jàinàis pqrtd,; d’áppraJer Falerién ie Grandie Capuçin 
foit en langue maternelle,  foir eii La- -que nous connoiîfous fous le nom de 
tin, un nom qui eût voulü diré utf jaé- vValewanus Magnas , dont le vrai nom 
din. Le premier de ces À-uteurs n’cft étoit Magni. On n’a pas eu beaucoup 
inconnu à aucun de cemt qui peuvent fo plus de raifon d’a p p e i l e r l'Heureux 
vanter d’avoir étudié en Droit, C’éfôtt en notre langue un Jéibite de Candie, 
unJurisconfulteMilanois, vivant du tems Abus prétexte qu’ il fo noinmoit £«î/<î»îû» ; 
de Frédéric Barberouire, qui a traité des & l’on ne trouve rien ni dans les fta- 
Fiefs. Il s’appelait de ür/o; &  rions de fa v ie , ni dans fes écrits, qui
fi la mauvalfc Orthographe des Copiffos le rendent reconnoiiTable fijus Ce. nom. 
& des imprimeurs n’y avoit point aQU- Ceux, qui ont fait porter le nom de la 
té d’aspiration, nos Ecrivains du liéçle ypar'à  Turrianos, qui s’appelloit aupa- 
p a^  ne fo foroieiir peut-être pas dviféf vantTorrenlîs, paroîtront fons doute plus 
de A ’appeller du Gardin. Ce ■ tt’eft pas recevables dans la penfée que le change- 
que l’équivoque du nom Italien eft moindre du nom Espagnol de
to ne puiffe avoir rendu plaufible je fibWi. la Torre au François qu’au Latin. Mais 
aiflii tourné en.François; m aisrenA^- enfin avouons bu’il ne nous* appartient 
leur du même pays qiie ce JnrisCbBfaî#' pas de donner des noms à ceux qui en 
( 3 ). a prétenda lever l’éqqivoqtie ..en Ces ont; déjà., ni dè lés changer à notre fan- 
termés V A W o  de/félra» , ;/f taifie ,;  fo qu’ils fé font don-
prv^etievo'Ji-d. fùetU -tadutéi la liberté de faire de pâ
,ta, à ptè fiiteé ri/arciuteuiû,.-ye irèvi^'^e veiÎS xUpttgemsas^
cecie réfiéxion 'ne foit qu’un rafictóent ; ‘ C eft une penfoe qui m’efl; venue pres- 
larente parement pour Taire , hono^Vÿ" .que, toutes les fois que j ’ai vû citer fous 
la ville .de Milan. Mais je fuis pMÎha* ?le nom de Roebefort un faint & célébré 
dé que c’ eft dépayfer un homiïie inal-à* Cafuifte du treiziéme fiécle, nommé Rai- 
propos, que de vouloir après la mpit Sç mond de Pennaforti, C ’étoit un Cata- 
iàns fa participation tourner fin nom qUt lan, troifiéme Général des Dominicains, 
dofi lui être propre en un nom tout dif- Pénitencier du Pape Grégoire IX . Son 
férent SF qui lui fera toujours étranger. Vrai nom étoit de Peña (que nous pro- 
Üaatre Auteur que je trouve mal appel- nonçons Pegna) Fuerte. De forte que 
lé en notre langue, elt un Médecin Pot- ceux qui, feroient difficulté de l’appeller 
tugáis du dernier: fiécle. Il s’appeljoît . en Latin De PemaForti^ qui efl le nom 
Garfias de Orla t mais le TraduACut que Raimond s’eft donné lui-même, itie 
François qui publia l’an 1619. TLyon: paroîtront toiyours moins libres de l’ap- 
tme vetfion de fon Traité de? Simpl^ péiler en nôtre langue Rocbefhrt, que 

^qui naiffem dans les Indes, ayant igñó- en fa langue maternelle.
t4  jusqu’au nom de fon A ntenr, qu’il Ceux 'quî prétendent ne nous faire con- 
Croyoit être De //wro.i nous l’a repte- noître le Cardinal de Torquemade , ou 
fenté fous celai de Gdrfid du y  arditi; en pîutbt Torre-chemada ( y) , que par le 
quoi ii n’âuroit pas dû .'.être approuvé,'nom  du Cardinal De iaTour brûlée., ont 
quand même iî ne fe ft^ir.pas tronapé - erâ fans doute pouvoir imiter .réxempie 
dans le fond. ' ; . .. . même de ce Cardinal, qui a fait paner

' ' fon

’ ’ .<t- Ç  Vkim'x) i{txô»u> n’eft pooitiJife pas âfpeîc £0;:.. 
Fmikoìs aiitKmcat q.ie ydìrt

S Ç II faîoit çciire
K k  3

   
  



îtf8 : pi^S A Ü ’T E Ü R S .
foa nom d^Espagnol on Latin, &' qui nom de Mr. David, &  l’autre fous ce- 
s’attelle communément à Tarreeremata- lu* de Lupus. Ce fevant homme appel- 
MaCSjJts .mé: Çèt*nettront de .leur faite le le premier par trois oa^qa-
voir M ’ü h’«n eft pas'de même;, paisr tre fors ,#quoi qu’il écrive en François,.

&  que Mr. l’Abbé DavîJ, dont j’hono
re le mérite, &. qui u*a ¿amaîsécrit qn’eft 
notfft langue, «e f f  foît jamais appeilé 
autrement que David- Nous loi pa0e- 
rons volontiers fou Paviutus : mais en 
même tems pourquoi appelle-t-il toujours 
ie Pe*e Lvitp .m  notre langue- celui qui 
ne s’efl: jamais appéllé. que Lupus depuis 
Anvers & Cologne jusqu’à Rome, & 
qu’il n’a jamais trouvé nulle part cité 
fous le nom de Lmp i  S’il àvok envie 
de réndre à Lupus le nom 'Vulgaire qu’il 
pôrtoît en fa langue ^terU eU c, il de-, 
voit l’appeller le ce
qui ne iious auroit -nullement paru nou
veau, puisque Lupus îie s’etoit fait con-

que. de Cardinal n’a jamais écrit en Fran
çois que',1e nom de Tourbrulée ne 
psut »as être^^enu de; lui.. Nous n’ap-- 
prouverions pas des Itâliens ou des Ee- 
paguols', qui dans leurs écrits appel le* 
roient le Cardinal de Richelieu D ì  & k- 

ou De Ricdiagar  ̂ Ç ’eS tôut ce 
que le Public a pû faîte que d.e palFer au
P. Petau ( t )  le  nom,Latin de Rieok^ 

jiu s , lorsque lés autres ont àk.Rkhelm t 
pour ne pas s’éOàcter- Ctbyons quei* 
les Espagnols' & les Italiens ne feront 
pas plus favorables au nom de la 7 e»r- 
^ td é ^ ^ ï en qualité ;de nom .^opre n’eft 
pas même capable jde fappeMer celui d*à
ìbr-rììreiMitóiî  dans la.ihémoife, de' plü- ___ ,  ̂ _____ „
fleurs François. , Après cette téfiéxionje noître que .fous ce nom dans içs premié- 
V08S .iaillè à |!enf<»,ipe‘qu’il, vous plairà res armées. Mais au Snoins autoit-il a p -. 
-de fa liberté de queiqiifâ autres Auteurs porté plus d’ iniiforinìté, fi pouf , tout met- 
de ces. derniers tems, qui nous ont parlé tre en Latin , il avoit dit Lupus en re
de Frète Tìiòmas C/oòvìttì comme d’un tenant ou pour tout mettre eft
Auteur ;que aànà -enl^ns rdd ooftBoîsriüJv pt«a^)ky s’i f  avois dà PapU ea retenant 
fous ce, nom i’ i ) .  I t  eft vraî que Cam*;-le ¿»»p fq,). Mais pour ne fiir- 
panellâ ayant à pdfler les dernières prendre perfonne, .il devoit faire le çon- 
années de là, vie en érance , .auroit pâ traire de ce. qu’U a faif, \& dire avec tout 
fc derwicr un ftoi» pris de la tatoue da> ie  mdi|dè M , P m id  St U  P  ̂Lupus. 
pays, comme-ont fait quelques autres,. Le.jjTécùnd éxemple de bfaarrerie.que.

■ italiens habitués: parmi nous; mais il n’â  je y lu s  ai promis eft celui d’un autre 
point fottffèrt. ;^«xtre.6hsmgetneût que ce-f' Savaat de différent cœa&ére ( j) .  Ayant , 
lai dé la tcririiiiàîfoHi de il ea qî dte quiR éü à'pîurler dé iParriàBasi:, dow: je vous 
te pour fo voir appelle ai déjà entretenu (0 ) , itrappelte dans

rermettés-mòi., M.onfleur, de vous re -• une. même pa^  tantôt. De./» Torre, & 
tenir encore Un moment for cette ma- -: tantôt ; Dr ia ^ ostf, eà' îur donnant par 
niére dé tourner les noms des Etrangers: * tout .la qutUlté de célébré jéfufte, quoi-» 
en notre langue, pour Votts faire voir par qu’îl '»’ait . trouvé que Turrianus dansdes 
deux éxemples tout récens que cette bb Originaux qu’ iV.àllégue. Il continue dans 
aarrerie arrive fouvent aux plus habij^ - la foltft. de l’appeUer D e /» .& qttel-
gens. • Un favaat homiïie; ( 3 )  (que |é quefois iarts nous s’il
vous nommerai-une autre fois, lorsqu’il, a ea dêiTein d’eft faire trois A utW . 
fe préfentcra une occafion de foivre fon Les Aliemâna &  les italiens n’ont pas 
fentiment) écrivant en F rançoisnouSf. été. pjas éxemts de tS^.bbatrerie.que 
parle de deux. Auteurs de nos Jours, ,  •nos' ftfançOîs, Les prénidèïs ont fait.d«?’ 
dont l’an nous- eft affés connu fous lé Cajpeg^us Niger Junsconfulte Italien un

Auteur

ï 'R a t . te m p .
- I  P. C ol, Dn V a l, & c.

3 q  C ’eil Mr. Le. C lerc dans fa. Sibiîerhèqne a- 
s im fc lle  Tom. 6. pag. ï i p . ' . ■

<f Le même AweUr pag. ipo, dit ScUemin tcDn-

vUlm éiionçant ea. Vranfol» «dui gai n*a ««rit qu’ea 
Latin ! &  en Latia «dai gai a’» ê iit qu’en François* 

, î  f - M r .  ÎJieol:^?-
Vr»̂ g. part. *. psg. iji-tiJ. t5i. w*. 8{c. ‘
6 V oyés les Aiq***. ss?» 87«.

   
  



iir. P A R T  r  e  ç  h a  p  r. t  r e  xir; zfç
Auteur Allemand fous le nom de K»p~ celui de. Preudhomme ou de Bienné  ̂
ivifch der Schvjarti\ & les foconds o«t pourvû que ces noms fupprimes ne pa 
fait de SchWârtz-crdt, ou MeJ^wchthoa rotffcnt nüjle part pour'mettre Je trouble 
Th^lôgien Allemand, un Autcfr Italien dans la connoKIance que nous avons de
fous le nom de ^^amra ( 7 )

- e H  A PI T R E XîL
Suite de la manière de dsatïger les noms 

d’une imgue eu une autre fans chan*

<e$ Auteurs ? Je veux qu’fis ayent eu tort 
une fois fur ce point; snais le tort qu’üs 
peuvent avoir eu ne nous nuira pas, tant 
qu’on ne les. trouvera cités nulle part 
que fous les noms de Crjm jtSj Ae Prn~- 
èusy Stc. . . .

Au contmîre. Tes chôiès étant une fois 
établies &  généralement reçues fur ce

ger de lignification- Dijfdrenie entre pied-là, On s’ejfpoferoit à tout gdter dans 
/et Jnteursjui ne d̂ ^̂  ̂ l’art de cOnnoitre les AuteursV fi Pon
»m t i^ les Htftoriem qut Je dennênt (4 entteprenoit de faire revivre des noms 
Mertf de châtrer les mms des nutres, fupprimés , qiui peuvent Paflèr à l« r  é- 
Que les Bflerlnifont m m  exeufaêles g,g  entièrement éteSs. K ous n’y
ùue Us Amtws pmtmUm, à qsti dans comprendrions pins rien, fi l’on nous d - 
le fmd l en ne feut.tvniefier le ^ e t r  toit ffoitztnan que nous ne connoiffons 
de fe  t r a n s h o m m ê r /rw» <•«- pgg, pour; Xylander que nous connols- 
frsce dans_ des ehefes d« nulle smfmtm- fons; Stem de ^vseibruek pour Stella Bf- 

Qjtê  ¡Exemple des ancienstilfiariens, pontinus; Vander ReiliWpiràr Twrentins; 
Grecs bp Latins ne peut junifier au plus ̂ Schhffers pour Serrarius { S ) L a  Scala 
que ceux des Htjiortens mefernes, qui fe  pour Scaliger; Holymod pour de Sacro- 
contenient de rnettfe aux noms ptopres boscO ; :de RaquetaiUadeou de Roche- 
des Etrangers les termmaifins de la lan- uiîUc pour de Rape-fdûh ; Bmggs pour

ne Mit point etutorijer la ¡iiestee des Mo 
derneSi .

a U óí que je né Voultiflè pas tne 
rendre VAvocat dés Atiteurs qui- 
ie  font tratismmfnés d’une langue 

i  l’autre, lorsqu’ils n’ont pas eu be- 
foin de fe cacher, &  qu’ils n ’ont pas 
fongé à i^déguifor ; je  f«-o/s pourtant 

•diiBeulté de les condamner avec leurs ' 
cenfeUrs, lorsque leurs changemens n’ont 
point caufo de cOnfufion, & qu’ils h’ont ap
porté de dommage à peribnue. p ù  éft, 
par éxeinple, le crime de Riccîo , dé 
rreud-homme, & c. pour s’ être appel lés 
l’un Crinittts, l’autre Peehts, & c ; Que . 
noui importe que l’on ait -eu le nom de traveftir &  masquer, pour ainfi dire, les 
Riccio ou à'Êrizzfi, & que l’autre ait eu perfonnes qui ont porté des noms propres

dont

LÜhnpoi poorÇonnanas j Bawrn 
pour Agrícola, &c.

Ee tort de ces Auteurs, s’ils,en ont 
eu, n’eft donc retombé que fur eux-mê
mes , pour avoir abufé de la liberté qu’ils 
avoieiit de changer leur_ nom dans des 
ebofes indiffifreates. Mais il n’en eil pas 
de même des Htiloriens, qui femblent 
être les dépofitaires des noms des per
fonnes dont ils ont à parier , A  qui ne 
font pas moins obligés de garantir ces 
noms, que leS chofes mêmes qu’ils rap
portent il. n’y a point d’érudition, point 
d’éloquence qui puiflè aujourd’hui nous 
perftader que ces Hiftoriens, furtout ceux 
que nous appelions Modernes, ayent dû

7 Deeket*. ». 19S. ■ - G nrck, mipriinces ¡’ an 1454, à Vienne ên Autricîje
8 ï  L ifé s-í«r4ríBí#parce qh'en Alictnand SchfOsz iu-4. il y  en_ a une i'ui le nom de {ort

e’cft S tra  une fetmee, &  ttem pas.SírV« Bne'fcie, ‘ plaifatue ,  «nàîs trop Cÿ b Üîsî« pour Itie ici tePPOi--
ÿ  f  fauD i les Epignamnes d e  jetóm e Balbus de tée.

   
  



' •î>EjG,üîSEMEîsrS D E S  A Ü T E Ü R S .
'd(»t le feas- ^ î t  capaWe d’Itre rend« ^ n gcm eat dcç noms vutgaire*.

• en ane antre laégtte. ü n  aaia bea» nous "  ■ •
aîligner l'iinîfôrmitd que. ces Hiltortens 

:o»t crû devoir garder dans leur iaoga*
•• g é , afin de n’ f  ifas laiSèr entrer de lo- -

CfltioHS étrangères. Car outre que cette appelle an autre, hoqîuj^du même nota 
Uniformité préténduë n’a-pas pu même Carreritis, &n$ qu’on voye le fujet de

• être gardée par ceux qui l’ont aliénée le <«ue difiérence. U , ne manquoit plds
plus, i t  qà*its fauroient beaucoup nrfettx *“ *■
Obfervée en fe contentant * de donner à 
chaque nom propre ta terminàfiôa de la

ÌN jI
Bmile donne le nom de ilmà îgaritu à 
un Evêq îe de Paris nommé G. Citrütr 
du temsude Louis XI. Mr. de Thqu don
ne le même nom à un fbarsier, mais il

que le nom d’/i«rig»  ̂ & nous ferons 
voir ailleurs qu’il étoit déjà retenu pour 
Alain Chartier

Je fai que les Hiftoriens Modernes & 
les autres Par^Tans de cette liberté ne 
manqueront pas de nous renvoyer - aux 
anciens HiÔoriens, Mais je , doute que. 
là manière dont ett ont ufé-ces Anciens, 
doive ièrvir d’ésempip à nos Modernes, 
Je iài que les Anciens n’ont point ftdt 
difficulté d’exprimer en Grec s’ils écti-

latigue en laquelle Hs écrivoiettt leur his 
; toire ; c’eft qu’ît s’eft trouvé-ttès*fouvent 
'̂  que les noms quô ces tìiftoriens ont 
: mbftitués \  ceux qu’îlsr ont fbppriméŝ  é>

‘ toient •& plus Obscurs de moins connus.
■ Ce qui eli pécher ahtant contre le fens 
commun, que contre Pesprit dt Ptiiftitut
de l’Hifioire. ■ , . , ■ • ____  __, ....... - __ -  ̂ _

Pour vous en donner quelques éxem- votent pour des Grecs,ou en Latin s’ils écri- 
■ pîes tirés des Hîftcfide&s', .même du pre- voient pour des Latins j certains noms çrO- 
Biîer. ordre ; je vous citerai Viaicrantfiés près des Per^ns, des Syriens ,.des Egyptiens 
de Mr. de ThOu,- l̂ l’eiMl pas vrai-, (a).. Mais il p^Oît que la plu^rt de 
Monfieur, que vous connoîlfés fort bien ■ ces noms étoienf moins des noms d’hom- 

' ie noni d’Ee»*<̂ «*r,' & mêimeceîtti à'$n* rhesyqdc des noms de lieux, ou-d’OlB- 
traigaef éü ttOae langUej'dc que vouXne ces «jflîtaires ou nofiriqu«.Ce qui Ait 
connefifiés heiat à*i»tefamaat qife:c0inm t uae différence » .confidérable danS la 

' nd nom qur aiarqueua babitant de Ter- queftion dont it s’àgit, qtt’«lleehaageen- 
. lii en Ombrie? Î!»erê»»»Wi dans l’emploi -néremettt l’état de-, l’éxemple dont nos 

qvPen iàif Mr- dé Thon, vous eà  donc .Modernes -auroleat- befoin pour foutenir 
 ̂ plus obscur-de moîas connu ,quecehiî leurs , prétentions. Il fout avouer qu’on 

û'Efttra^ues. / J t  pourroîs •vous alléguer à rtooiours éu plus d’égard pour les noms 
éneofe fon Coa /flioripi«, '. dés tìonsines que. pôar .ceux des Chofos.
Ton Àmhratèet, & un grand nombreuPau“ Hérodote, <intnte-Gotcé ît ksautres qui 
très, 00“ Por ptìtr. dire qu’il n’eff: pas ont exprimé en leur .langue divers noms 

.............. .  (Marges & de Dignités, kloujcmrs égal à-M-ttiSine. ■' C ’eft ;ce qui 
vous
Îbn l^adrixarim &'a«îenfS. ÇheHeta‘i 
»«<-Chés lut veut dire en tm enfofoît De 
ia Chenaye y &  en un autre il veut dire 
p u  Cberne. Ce n’eft pas tout,Ton autre 

•Ih  ia Cbetnayt S’appelle chéa lui Quir^ 
taus ; un autre-D» Cheme s’appelle 
core i2»<rv<e«x ; & ailleurs ,>_mais toujours

quelques iioms. propres'de i/ieux dont ■ 
la figttification étoit utile à quelque Cho
ie , oi» été affés fcrupulcttx pour n%paà* 
touch«: aux noms des Hommes, fi ce 
n’eft pont leur donner une tcrtaiarifon 
de. l» .langue en laquelle Us éerivotent.' 
.$i nos Modernes avoient eu la discré
tion de mettre. daws..;léws Hifteîres les

chés lui-même, Qtutems lignifie encore noms propres avec la figniflctuion, |éUe 
D et Chesmyi. Pour fon , qu’il leur iforoîfc plô de leur donnefï^?**
j ’ai lieu de Croire qù’il l’avoit pris de avOîenf'ffit, par exemple, dans ïoirsHis- 
Paul Emile autre Hiftorîen du pemier toires Latines Chartier y M  e ff, Qa^*^ 
ordre, mais de même humeur pour le getfm% Le i i  eff > Graeabttf (^);

I Moinae appelle aufli Sÿtiriieém  PAvosat Ma- 
thiea Chaitict pag. jSv 

a 6iot. ad cap. ii# Genef, pag. aa.

ÉTaetS Ocmônfti. Mg- «*» 
Tftdofc de aotiâwt

   
  



l i t .  ?  A  R  T  I  E  C  H  À  P  I  T  R  E  X Ï E  U t
B k Bois , î4 çüfSi/viiiis ; La Per'riere, avoieijt Vécu depuis Adam jusqu’à Is'cm- 
5d ell, Petrejm; Ûet Pozzfi^ i<f eft-, ÿu<  roth, & qa’H les ait changés en des noms 
teams^ h t. il y adroit eu daU|.cette con- d’une fi^niiication lemblable (6). Mais il 
duite ds quoi tiiire ccffcr les ¡pintes que n’y avoit.pas de confaiion à craindre de 
l’os forme cintre eux. Bs anroicntfû. ce changement dans la fiippofition que la 
s’autoriier de l^ n p l e  des Evangeliftes, ; première , langue du monde étoit eiKiére- 
je  ne dis pas pîjijrdes noms*de Weu, ment éteinte du tems de Moyièt Tous 
tels < '̂Maùeld(ma\ wiÿftjsa y &c. mais ' ces noms propres ¡̂ ue Moyiè a ehángés 
pour des noms dTiommes ehangés. par de la langue primitive en Hebrea fe font 
/efus-Chrift mime, cQmvne C epha sBoa- trouvés tellement fupprîmés, queperïb^^ 
mrger, do»t ils a ’opt pas permis que nous ne n’ea a ouï parler depuis ,,  & que les 
ignora'ffioiis la lignification. , ‘ noms changés par Moyiè .ont, été'confia

Ce que je viens d’ a^ucer Çir la te-, dcrés comme des noms primitifs éc com* 
fer ve r^ipcaueufe que le s  tUnciens Hfe* : me les otlg^naux mêmes. B n’eii eft pas 
toriens fertiblent avoir̂  euë pôur les noms de même de ,nQs Modernes j  ils n’ont 
propres des PcjBfohâcs; plus qué pour tes ' point chahgé les noms propres d’ une lan- 
autres j n’eft pourtant pas lî général,, qu’il gu© éteinte e» uniedan^e florilfittite. Bs 
n’ y eu ait eu parmi les.Grées qui ont- ont fait tout le contraire de Moyfe., qui 
pris la liberté de changer en teur latogtté à fait paifer les noms tfune langue ihor- 
quelques noms Hcbrieux, cômtne eelui te en Une laitue qui étoit vivante' Sc 
d’iiàac en Gelos, celui, d’Edom tq w  vulgaire dç fon tems: au lieu que nos 
pOitoit ECaiï)  tn Eipftî at (4);, Mais Modernes qui ont écrit eh L̂ atîn , ont 
cela étoit de l’mYetttioa de quelques changé en tme langue motte des norm 
ccivains profanes, tels qu’Alexandre Pq- de langues vivantes , qui loin d’être dc- 
lyhiftor : & nous* lié voyons pas que ©et- meurés ihppfimés après ce changement 
te liberté air jamais été iiuvie ou approû- fubiUieat encore.& fobfifteront plus long'* 
vée par aucun Grec Cliréti,en* Nos Mo* tems que ?îes noms Latins par lapropa*

—  .Í .. ï...-.*.!-*. a ftît en Îor-
refté d’outre

 ̂ . anciens Patriar-
poor un Ouvrage véfità&lc de; Pfiîton ches, «me eeax qu’il îeur a donnés d’/i- 
Juif, en pnWia, la Ipraduédom-HébraïqUe d«»» » d’Bipe ,^de Math^aia  ̂ &c. : Mais 
was le ftorn dé Jediiiv'e, qhi .dans Îâ ñós Modernes n’ont pd venir, à bout de 
langue étoit é«pivaleat au nom de Phi* fttpprimer 'les nOtns vulgaires ‘de Creve- 
ion. Nous n’avons ,pas .d’inftances â toeur^àei Crçifittef, de la M otif, du 
craindre fur ce changement du Grec en Mesmi, àt la Haye, h t. par kurCr-^<i- 

■ Hebrea , ne Yenaot que de gens iricspa;* w dlm  Y CrHciarius, \t\sx ^Cespht̂ s, 
ble? de faire un éxempîe, depuis qn’ils ïeat Maa/tû«Um, leur Sepimt, &c. La 

* foi< hors de éommefee avec nous; ' fortune dé ces noms changés fera tou- 
■r Mais U n’en eft'pas de même de l’obt. jours fott «îc^afee à celle des. noms que 
jcÔion qu’on peut nous former s fa? ,1a Moyfe a iqtroduits, puisque ceux-ci yi- 
coriduîte dè Moyfe, c’eft-à.dire, du pre. vroiit autant que l’Ecriture faiiue, & que 
naer deS: Hiûotiens, J’avoue que noS 
Moderne?,,n’ ont pas, de modèle plus pat*

' fait à fe propofer, mats ils ne doivent 
pas^fe vanter de.Tavôir par&itement imi* • .

. té dans le changement des noms propres.
Je veux que Moyfe ait tourné en .Hé* 
brea les noms propres des P«rÎbn&eS qui

AvérttlTe-

éeux*B̂  font déjà cenfés être péris dans * 
l ’esprit de ceux qui pourront fe paÎTet de 
cés Hiftoires modernes*

3 ï*e Varvont Je éw?.
4 Eefcb. de ftsepai* Evaiig. lib'.®.

Toi» t :

S B,. AaatJas.
fi Oiot, nt fupi. Huer. piop. v.' 

L I

   
  



zS i. - • '
f :emen$ <les noms propres. Ç’efl; un -U- 

àgp qui pM-oît quelquefois indispeniâbje,,
_ : : ‘ * ; &  qui fert même-à la beauté duftyleem

^  : c€ïtsiines ÿ^afionsv Ainii ceux qui font:
iJ!ifèQlh^Stref$M L^XÎPC^ai cette pratique ne d^entpascrain-/

dép^^ut telUrnm.4» Chapitre préçédext ̂  : dre de fe voir enveloBjg^ dans la con- 
q»*tk mroH eu flijet de fe plmKdre , Ji a- damnatiott des autres |Süurvû que lesTer- 
irèf aiioir parlé du -changement des noms minaifons! foient toujours très-fimples 
dlem ;Lan^ erî m̂e autre  ̂ ém s‘etoit dis» &  incapables de faire changer lapronon--

J . .  .i.:j ijL. t ------- J.- , J . çiation &  Iforthographe des noms pror
près. Il fe‘ trouve mêinc des occâuons

,  .,\èt -parkèiiés\ chanjiepsmi:dis termî».
»aipnS \, ^  de la fypreman pu'ide. la mau- 
sBoste expreffion de fm tk le  des Langues 
vulgaires. C'ejl 'ce iqui m'a porté à ra- 
pst̂ pr dans le X lII. tout ce que leLeéieur 
pmp tuifitm^lemeift ¿xiger fier la hizarre- • 
'ûtè du thangemêSk' de ^erma^foH :, i^dm s

où l’on ne doit point faire difficulté de 
leur paflèr. le ch y  gement de la lettre que 
nous appelions coraSérsfiique ou figuré» 
iive, pourvû que l’altération que ccehsn- 
rement peirtf caufer dans l’orthograplte ou ;

de dCiF. ce qui peut concerner les. Articles, dans la prononciation 0« faflè pas dechait* -, 
Comme i l  ne s'agit pas de déguifement af. gement eflèntiel au nom. driginai.. ,
feâé^ dans l'une ni dans l'autre de ces ma»- C ’eft ce qui a été pratiqué par les His- 
iûéresy il n'en fera point parlé du tout dans toriens &- les autres : Ecrivains de tous • 
k  fiesueil: des dmêurs dégagés i c'efi ee ■■ 1« tems dans presque ■ .tontes fortés de - 
q»i m'a obligé k faire M m . dAail /»¿̂ r / Ijangucs^ Il moftumens-
graisd des noms propres que nous tromom- ^  cette fténnéte, liberté tant que nous  ̂
durés du côté de là  terminaifin ou de. fsatons les livres des Grecs & des l4ttaS 
rm ielè  , din de donner à-eeux qui s'etS.> ?.“ • aom. Ÿpyofis les noms des Egyptieiis, 
trouveront embo)¥aÿés e» ks Ju teursxM  Phémfçns ^des PerCms &.des Afri- 
les moyens de k s ^ m iir  uê)kstr L a s t ^ M ^ f m ^ ¥  en jeur entier autant qu’il.; 
«aturélk a ' ,.■  été-pomMe, mats tefUttwiés par uné in*

; S-; . . • • .fidxion. Grêeque ou W iù e . Cefar én a i
— ---- - '■ nfé de méinê à l’égard dés noms Gaulois •

 ̂ \  ou CeJtiquea ausquels il a tâché dé don*
-G  T  R i f  XIiI. ; ner des Tetminaifons convenables» fi b/en-j

, .. :<jué fo.^plnpart dea.noma .̂-en
Ceux qui condamnent le ch^^ement k s  vemt termméa en ix i^atôï . qu’en «rv 

noms propres en d'autres Laisgûes^ne çcxmme f̂ umnorix̂ é̂rnm^̂  ̂ &c. parce- 
doivent pas désapprouver Pufàge des Ter» que Duoinoricus, Ambipficus lui parpîs- 
minatfons de la.Langue en laquelle on/» Ihiebt an peu trop éloignés des origi* 
crft. Exemples des Anciens Ecnvains nuax. U n  , aulTi religieux coftfervateur s 
qui en ont ufé de ia firte.i fiizarrerie ■ des noms Propres qn’étdit Cefor, ne d#it .: ♦ 
dê  ceux qui fê  mêlent de donner des Ter- pas. être légèrement,' àcçttfé d’ infidélité 
minaifons Latines k des noms François.,, fous prétexte de là difficulté que. l’OB 
ausquels elles ne font pas propres. Ca»»* de trouver aujourd’hui l’étymoiogie de • 
bien meTerminaifon Latine, qui ejipres-f queVques-ÙRS de ces nmtts. Quand il JTe- 
que toujours la même , confond çfi Mfi»̂ - ¿ tp% vrîtt. que les .copiftea n’auroient .pas • 
gnre la plupart des «»i»i , 4 , corfom ^ cWs l u i e n ,
caufe de la variété de leurs Tefntinaifons^. i»/ , & que l’étymologîe de ce nom fe*

to\t Erhnuefi, on ne peôt quelôtler Ce-
J ’Ai déjà infinué plus haut que ÿe ne far de l’avoir fléchi fi doucement: & il; 

prétendois pas comprendre l’uiàge des faut croire que c’efî  pat une démangeai' 
terminaifonsétrangéresparnii lesebani - fott, famfiîére am Gflfi#ÿs,qu« q^éiqües-

I Wîlh. Schtckar. tom, i .  ad cale,
*  Autre Auteur cft Mancthon, 
f . On dit Mmicttios $c Aiancihon indiiTetemmcnty

l*aîs Suidas diffingue le Meudéfien du Sébennyt& 
, J fl L ’ufHge eft. pólli .y tried a*  &  C allio p i,

   
  



on s venlent réformet fon F^ercwgéiorix,
■ afin de le faire venir du Saxon de Her- 
toge Hinrich que nous appeljprions au-, 
jourd’hui le Duc Hearî en nptre Lian-

Iir. P À R T  I E C H A P ï  T  R E XîîL
fiie , Sut Je, &c. Le icrupule eil allé fi 
loin que plufieurs noms de femmes, dont 
les noms pouvoient avoir une terminai- 
fon féminine en notre Langue, fans 

I  ' changer même l’orthographe de la terini-
:n^jni ont paru depuis Ont naifon Grecque, gardent parmi nouspres- 
ne oppoiîtion, que la même prononciation qu’ ils avoient

parmi les Grecs, comme au lieu
de Daphné , ÇaWo/>e' au lieu de Callio» 
pe, Nisb/, Ariadné, Araebué ( 3 )•

Notre Langue n’eft pas moins circons- 
pede envers les terminaifons ( 4 ) ,  foit 
des nojtns Latins, Comme Ennius, Dttil-

S“? .
’ Les Hiftonei 

ufé de la même^nVettd^ans oppoiîtion, 
à l’égard des noms Gothiques , Lom
bards, Esclavons, Saxons éîSTeutons', 
•& nous ne voyons pas qu’on y ait trouvé 
autre choie à redire que l’ignorance de ces 
Langues qui a fait çoryômpre l’orthogra
phe des noms à plufiemsf d’entre eux.

Il ne feroit donc pas jufte que nos. tius, Craffus., Cornélius , Germanicus,  
Modernes .fi Bien fondés en éxemples & qu’elle n’a point tournés par Ennie, 
appuyés d’uae tradition S longue, fus- Duillè , Crajfe , • Corneille , Germanique', 
fent privés du droit de donner les ter- foit dés noms Grecs ou Barbares termi- 
minaifons de la Langue en laquelle ils nés à la Romaine , comme Apollonius, 
écrivent au nom des Langues étrangé- Hertnolaus, Cyrus, Creefits, Darius,

Mais d’un autre côté il eft jufte de qu’elle n’a point tournés en Apolloinetes.
-me point étendre ce droit au-delà dé fo  Herrmlas., Cyre, Crefe, Darie, irr . El- 
-borues nâCtirelks. ’ lé n’a point touché aux noms en os.

On ne peut pas contefter à la Langue comme Nepos ; elle a lailTé même en
Françoife l’avantage d’être l’une des Lan- ------------
gués les plus commodes en terminaifons.
Il n’y a point de nonts G recs, la tin s.
Barbares, que l’on ne pUiflÈterinîaer iê- 
ion fes manières tant masculines que fé
minines qui lui font particulières , fans 
jamais changer ou détruire nne carafféris- 
tique: & lors qu’après avoir confulté ce 
que le ftns commuii diâe à l’orcîlle, 
«Ile rencontre quelque chofe qui la tjro- 
que dans là prononciation, elle aime 
mieux laififer les noms tels qu’elle les 
trouve en original. Elle a eu cette cir- 
confpeâiOn pour la plupart des noms 
Hébreuxf Ello eu a eà âuffi pouf quel- 
qtes-uns ̂  Grecs es. a i,' comme f l w , 
Paufantas,  guidas, Sabàt, Ctejîas^ Pal~ 
las; enés, çommeTbales, Eutychei, Da
res, & même pour les Etrangers qui n’a- 
•voient que la terminaifon Grecque, com
me AprUf ,-Xerièes, &C. en is , comme 
Panyafis , A»açkarfis en OS, comme* E- 
rasy Manethos (a) , Minds; en ys, com
me,'D/<SFyr, & en d’autres terminaifons 
dont il eft aifé à chacup de fe faite un 
détail, iàns avoir entrepris de mettre en 
uiàge les prononciatit^; de B ie , Pafsfa-

leur entier beaucoup de leurs noms en 
a, comme Agrippa, Galba, Sylla, Jitba; 
quelques-uns en is ,  comme Cerealis; & 

tous ceux en or, en ex, en sx , en u x, 
dont on peut produire beaucoup d’éxem- 
plés.

C ’eft une referve qu’il fera difficile de 
trouver en pareil degré dans les Lan
gues Italienne & Espagnole. Mais il n’en 
mut pas chercher de veilige dans la Grec
que, dont les Ecrivains de moyen & de 
bas âge animés du même esprit que leurs 
Anciens n’ont pas manqué de fléchir onde 
réduire à leurs manières les noms des 
Francs-; c’eft-à-dirc des Occidentaux, 
ceux des Sarazins '<& des Turcs. C ’eft 
ce qu’on n’auroit pas eu lieu de blâmer 
en eux s’ ils s’étoient contentés d’ajouter 
leurs terminaifons. Mais les changemens, 
less additions ,, les retranchemens de let
tres qu’ ils ont faits à divers noms pro
pres, nous portent à les confiderer plu
tôt comme des noms corrompus , que 
comme des noms fimplement terminés à 
la Grecque ( y ) .

Qui pourra s’empêcher d’avoir la mê
me pénfée, non pas des Latins anciens’, 

i mais

4 Latînitm H tim tm  feq ai f l o u t ,  q u i « sq u t fa t itu r  4c  
i i r , fttfs n iii»  f i  ouiinitosem  ceufitutufio f u f c r t t .

QaintU. Inft. Lib. i ,  cap. p.
S V, g. Cbaiilaus pour Caiolus, Scc.
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±64  D E O m S E M É Ñ S
mais des nés, pairó k s -
quels; oa a vâ uae demaiigdàsfotî près* 
qae ÎèmlïfeMê fe Gpmm«a«|aeF comme 
une màlddie eôaî^ elife  , dont ü fcmbte 
qü’OH Me Ibit pas OeHeofe bien gacrî <le 
aûtie tems ? Encore atorioBS-noMs quel- 
q«e prétexte ppor excofer lèar caprice 
s’tts avoient an moins fixé leur; fàntaifie 
par qaetqtte régie à laqMcUe oti pilt k  
renit. poür s’empêcher de tomber dans 
}’erreur. Au moins devoicatMls garder 
quelque MHifbtMiité dattS- leur conduite, 

ne pas déinéntrr B foaVent un uikge 
' par: un autre. . ' •

La termiHaifén' en a  dans- quelque 
I^anguc vulgaire que çé folt devroît être 
la moins çrabarrailàfjte , puisqu’elle cft 
lemblàbîe à une terminai fon que les LS- 

t tins ; ont employée fort communément 
pour les homs d’hommes. .Gomme nous 
avons eoiiièrvd en Langue vulgaire ceux 
dé , StapaU y Culumellu { i C<a/?- 

Fi»efteÎUy CàraeüUaÿ i^c. il, étoit . 
i«fte que nos Látiñíllés confervaifem; au® 
dans ietiTs écr«s LaciiiS les iîoms Ftm - 
■ fOis, italiens &  Espagnols ctt a. C ’eft ' 
çé qd’ils àm fait M e s . vÓióntiérs tant 

,^*ils n’̂ /ont pas trouvé d’oMtaefe. Mais ; 
S’iE ont eu des raifpBs íuffiíántes ^ u r  ' 
touruer Pî (U)iU ea :Pí¿íterimi, Gaiabatít 
en -G«»»fer«rSet^ia ea érpwliar ( a ) j 
p^rqued, n’oot-ïis pas été mdfqrmes? ^  ■ 
pburquoi ont-Bs àit éè d’ auwêS rencon-i 
très P^fima , Gamkaraŷ . âepMÎa en La- • 
tío? L ç  Comic de EJdaa eft appetlé par 
lès uns' par íes à^rés £f<tm M ~
n Dkonà. Mais M ííd e  Tb^
DitüAvm lui qw éoorne‘àflés ibuvént en 
« ¡Biaplciíjent dès noms ;.AlÎémaas termi- 
•aésçBAR.Ô ; A i’èprd’ des gjj

AUxen ART, le même HiÉôrien les a pres- 
. que .tournées toutes en mus^ &  U les â '

confondues ainfi avec, celles qui Ibnr en 
ARS ou en 1 AR , eti kur faifiiat perdre

D E S  A ü T È Ü R S .
leur r<ir<i<5f/n/î/{’»r qui devoit fervir à fèur’

... dilijDÔlion. l^Uihard, , Pa£in't ?i<̂ . 'Î;us~ 
earius iPlfffariM, &c. Un feot Molía-' 
rÎHs ché$'¿ui'fert. à trois oerfonnéS nom» 
mées différemment le Mollard̂ :
de Moilard , feÿÿdiu'. perdues d’eS- 
traâion fi ellgtojjiifl^nl connues qce 
dans l’Hiftoire Latine‘lie cet Aùtcun 11 
appelle Hĉ otarius un nommé CBolard, ,

: qui n’étoit nî Grec, ni Ancmand, mais 
Gascon. La lettre Allernandé feh dont ' 
il a exprimé notré ch , me fait fouvenir 
de fa maniérê#de> tourner le nom de 
Cèoart i pom: fort conim dans l ’épée &  . 
dans l’une, &- l ’autre robe-parmi nous>
Il ,eft vrai que M. de Thou n’a point 
fait perdre Isi car«¿l̂ id îqúe au nom de, 
Ghoaçt comtïiè aux autres: mais e’ eft.ce ’ - 
qui a encore cbiïtribué davantage à le 
rendre Allemand. Si J’pn ne eonnoîs- 
foit d’ailleurs Paul Chpart de Buaanval 
Ambaiïàdeur de France à la Haye, ça 
pourïoit le confondre fur le t»om qu’il 
lui donftè Schüartius syce des Àllç^ 

àuSquets; il fp t ihrvir plus nâtu- 
ieUemèiifr le  même nom pour exprimer 
céliii de feur lapgue,’qui eft do&îtx»'/« (3>.

Ijes: tïoms vulgaires en ;ÀS fe latiiii-Asi! 
fsMt ailes ordiiiàtremeMt en i afiuci Colas 
CpÜfiusi Gorras Çorrafivs ,{4). Et quoi
que cette teVmîHaiièn leur fô/t •commu
ne avec les •noms .en ¿«i;, comme

faint Gelais ; & ,cn <aÿè, comme 
Sal»»4/î»i, SaUmaife : Mous aurions pû.
'nous y accoutumer fâijs l’ incbirftance de 
nos' ¡jacidfñes.̂  Mais /¿tfsçue nous pen-̂  
ièrons traduire GaUafm par GaHai, il 
viendra d^Iqukn appuyé de l’dutorité de 
M,f. >de .Tlioa nOns foUtenic' que c’eft Un 
autre Uomme appelïé dés Gaillards 
c’eft auffi nu nommé dés , félon
la Croix du .Maure ; quoique Nicolas 

’ Gallafius MiaiBrè de Genève au (iéde 
paM ï s’appeSe commUflémeut en notre 
langue N; de Gdlas f  é j .  .Mrï^e Lau-

V ., «n«y ■

1 q On dit CofumlU, Sc peiit*ïtre haKardita-̂ t-o», 
' fut tout en -Poëlic, CtUî ttU & 'OtraeaUe. ■'

i  fl On doit dite en Fta'nçois coinmé çn I.ati.a ÿ 
VifftotÎKS, XSambne, 8t Stftâlias.
■ i 'V<x<r Le Soit.'

4. fl U faut avec C tra i 'ui-intmè ëcrîïc.C«»i» 8c 
que pat une maligne kthtfion Dua.reu dans 

ion- Ëpitte à Ftanjois Baudouin du i j .  Janvier

plua dUme fqis' ôv^.i ' , ;
. r Qaotà«« Boülaiïè- ,|è iioinnie eoujOiiti. 

fiù>  8c que rotiliai» loi* Sc P ro - ■
■ tafiits. , i '  ' ' •

S -fl' Bcac potùtànt 4̂ 1 <¡4lh^éí,*sí t.M\n, 8t £t<i 
G«/«n en François.' ... ■

7 Gntíiiu, .. Gnu a  ba«e*.
S ÛovmdSf Gau 8c .'Svuy?».

   
  



I lf .  P  A  R  T  l  E  C  H  A  P  I  T  R  E  X I I I . z6f
Jioy appelle Mr. jnaîs inênt IV. qui s’appelJwt Fmcautdà^i nom
les Aétes de Leîpficfc le nomment pl*is ’ de & famille, i'e foît nommd Fukod'iKs 
natarellement F^dfà0 »îi JLe «Poete de avant Gin Pontificat. Je donte que la 
Vías s’eô nommé & ^r.Co|as même ratfôa pôt í'ei vír aux amis dePier-
ne s’eli pas mdtas éloigné de cetté régie re ¿ieatenant Criminel d’Angers
efs s’aopeliaflt Cm ^»s, comme .Mt. de fiécle T>afl2 , s’ils entrcprèBOient de 
Tlioa a dit 2)«^Lg¿j¡Dar de .Duras, juilifier le nomdlÆrffdlar, qs’il-s’cftdoii^ 
Cfell, une lifaerfé qfOTpcSreok laiilèr aux , né. Ceüe licence pnroit pû anéantir ie 
noms en Ac;; , comme de P^)»ac & de nom de Pi tlimiite. s’il en avott été le 
Balzac, qui s’appelient Pyiraems. à: Bal- fèul ornement, on .fi elle n’avolt étécoiv^ 
zaciui.. Mais Mr. de Thou s’eil mis'au. m é d’ailleurs- . L ’ÎBégaKîé. de Mr¿ dô 
deifus dè la régie en diiànt ÇampattklHf T̂ ov̂  .pem être emîwral&ate iitr ces 
.pour Chaœpagnas , Fa^eus pour Fà- noms. U .les tourne le pins fonVent en 
vas, &c.  ̂ ■ r' audtm . oittîm , quelquefois en aldttfp

Âv. Nos termîmilbns.en Á Ü  iè tottrneol <omà^Br^sièès dé Bre^aalt: míds lors- 
volontiers ea avifts-y Pe/ad, Sarraiüy âic. .qU’il change ce mitoe notti ^xt Bfej§a- 
Petav’msy Swgoiuty : Mais de deas tim , il nous fx^C '.mal-à^propos à en 
perfonnes qui ont porté Ife .uoiix dé Gîte y efeanger la ptoHÓmeiatron ^  l’ôrthogra- 
Mr. de Thon à jagé à'prqpos d’appeller phe Françoife- CVO pnrnrf ntV .nnnr 
Pune ir<?///isw ( 7 ) , l’antre {8}.'
Pour augmenter encore notre emfeams, 
il &  icrf du. nom dé pour m o
quer le Sieur de GaW-, &  fe fet| aufii

C’eft : encore pis pour 
Boiis , lorsqu’il towiie par non
lèttlement. un nommé Pinvm  Ou, Phm t 
<pour P lw aiit) mais encore un noiM- 

Puy-vidat. .Le thème Aoleuf vou-^

AVD.
AVT.

du nom de Gavims pour défigner tm. iant. dépioyçr fes rtcficliSs en matière de
Doyen de Beauvais nommé oa -----.. j  . . . - t . —  ^
GoeytitSi Le; Sieur, de PalÎmU chés le 
même Auteur fe trouve tourné «rt Pai»~ 
d e l t a s  y h  la femme dé Pierre PithoB, qui 
fe uommeat Catherine de PaUuàa , s’ap- 
peBe el̂ ê mêln€ Pdleekiià dans î ’Epka- 
phe qu’elle a drdTé'e à foa man',:

Les noms en A ül» ou;«a<¿, en Aui-t

termînatfons, appelle dnàrim 'ws xm: hom  ̂
me fiomrné Attî auU- Lés autres Au- , 
tears h’ont pas tous été plus réguliers 
Itir éuxvméines* Roheit Ce»aef Evêque 
d’Avranches s’eft ,appcUé Cenaíls (9 > ; 
Gahriel du Puy-HerhaKh Moine de Fon- 
tévrant s’eft î^peWé Pmhesi>ee\ Clamie 
Minasdt de Dijoa Cid)i ma‘s A.^oéat dn

ou tie nous feront pas-de dVffieuliîés Roi à Êftampes , q voulu approcher les 
tant qu’ils ne feront qU’en aldm ou Vi- mriniftaifoBS mea on- m.al.v de a changé

foB nom de Miitimlt en celui Ae Min«s.
qu/üs ne teront qa 

<i»i, en alias on allias. Un peut yjoîa- 
dre la terminaifon en audas on addlaty 
hLaatias.: De forte qu’on a ’a  rie» à re
procher à?Mr. de lTioa,iorsquHÎ tourne 
îe.%iom;de 'ii«fw»fiii par. celui de Fatcaa- 

.iüm. Ceux. qa^ fç foavlennéiw que dès 
le tem.s des ptemiers Empereurs Romains , 
l’« & Ÿm fe prenoient l’un pour raatre, 
& qa’on difoit &  Cfodias aufli
volontiers que Plaißrant & Claudins y ne

Les Beraads de France n’ont presque 
rien alteré dans leur nom en fe feilant 
appeller du nom de Bexoat^Sy maïs ils 
ié font expofés à être confondus avec les 

d’ Italie ( il) .
Les noms en A Y  ié tournent ÍndííFé-Ár, 

remmeot en <?*« .& en atas y fans faire 
beaucoup de violence à la terminaifoa, 
Françoilè. Atas eft moins en état de

troBveront-pas mauvais qde le Pape Q e- . nous einbarraflèr , parce qu’on ne peut
l ’appU-

V q Xà Croix da M-iin« p*î'é Ï9Î, de fa Bfeiiotft. 
partant de ect Eyèqne l’a êlic K̂ ien itnemt. Du 
Vctdier pag. tiz}. de fa Ueanc écrit Senaîis. Cal
vin, pat une allufion boufonnéaumot Làrin 
J>atcc- cet Evêque a liii'iuêmê écrit fon, n«Mn 

iiomAé SoBfitr. Voyis le’ Af«)«- 
ton», ji pagi 170. Si 17t. ,

io-Ç ■ l’ai.tcmâtqué ptua baut que <̂ <à

qu’il s’appélloit.
j i  'S Mathieu Béroalde Se François BétoaWe fôn. 

fi!s Atneut do Moyeit depatvemr', u'eme jamais eo > 
nora Bttiud. lis peuvent oica à la vérité’ au lico ’ 
de Brtatd on' de itraa ld  avoir écrit BtttaUt en ajou- 
tant, uo é final à i’aàcicnnc oitboziapiiç de leur' 
UOt»,teMequ’ou la'ttouredaos EaCroix du Maine 8e - 
daa$ Du Verdier.
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r^ppliqaer .¡gô  <!cs noms;è& «#y, q«oi- 
w i i  faille qaelqucfüîs devihei' pour rea- 
#0|fér ju fte 'eom oîe iersqu’on trôav« 
Ç’ülâB' ^ a r  ; L t
àa' lîea du *«ï« ;Roinatai4oQt ce mot 
nôos a laiilé Pîdée. Mais Îa termioaifon.

Æffs dt^t; commune i  ploiicars. ter- 
; ïmtiaifoes i->aB.^oi&s, même féaïinines.j 
ir^ ï̂te  ̂ celle elle ae fCat ^u’appor- 

tW  Beaàcàop le  coafufioÉ' . Vous crt^* 
tr iq u e  Codr̂ efti  ̂ Creittimi\Scc. vculeftf 
lire du Couàm^y du Crmmt Sic. &  quoii- 
«àe vous aydS; raifonjç*,trûuve qu’ils- 

. ;«g«i4ent pe.:'ia,,Cttidr.e- &  |)# ¡a Crefnd.,
: f e .  : Encôre T.^H?as^BOî^>qili^ttç eho ;̂ 

îfe'le fixe, t s ’efi tenôâ à une m l-

fie .ternunaiibtt il-iatHje-pour tes noms 
rançok qui ‘foat les m fees : mais à 
qx^i vcut-oa-i)Otts ddtetmÎBer; Ibrŝ qa’ à- 
: p^S .aoaa. a V ^  i produit; Qfdratii, poùf 

. & e  4̂  4 # ?&
, CmsI tî, oii ttèûs propofe «jçotcdaus dfi

:L a  tefmînaifon des noms « j ' E â ü  eav. 
ayant prit la place de celle des noms èn 

. f i , a dqpfié lice aux Aateurs l ’cft tete- 
fiir la t^mioedfon JLatine.. Sobise^, 
Ghantréao ( t ) , G odèau/& c.û’ontpôlat 
paru fiéxiblcs autrem pr,.  comme on’le 
peut -juger PuJeaTOoms de BéiditlWy 
CantareJm.ĵ VoMBtS% & c ., Ragueau &■  
.lïrâquesfif oüt J  bfen qecoatenié le mon
de à les appeller & 'firaq«*)'̂
lut , que plnfieufs croyent avoir rairon 
de les appéller en François Ragutl & 
Ttraqueh C ’ej  ̂cc que leurs descendans 
font . CB d«>ît d e ,r^ te ti comme ceux de 

i .Sodd rejçmint 'ïo <fe -8%
dUe, Peut-ltfe q w  là' Mddecin Moreau 
Te feroit l^t apptllciteauffi Morelht >̂\ü- 
tèt qyt Motaut, s’ il ft’avoit appteheodl 
de porter te nom de,Morel dans lâ pos» 

itdritd, dt de fe  voir * i ^  «Je raÇe coii- 
fonda p*m î le grimd s ^ a ^ e , des .Mor
tels- je  »e foi. a ç’a lié' un 
motif femfel^e que Mt;-de Thoa’aldn-^. même corpf d’hiftoire tantôt Corik»ti

tantôt C orilétm .^  Cerikafti i  pour mar?', ne a raiioureau .oc-a .unarooaeaa ,res 
qder aùffi 49f Cé*ç<*My fo‘ ̂ \  ia C<^ÂfrÎ , Î;'. .qi<3im #  de C tw ^ u t ,

coap dç la payt de nos i^^niaes dàn# v®i’ nom . ^  Paftoret .'&  Carbonet- ' Il 
Jeors variations. Elle s’exprime le pfcs 'ii’en faut'rtós -croitàp, : puisqu’ un riómmd 
foivent en rfiwj d’Argenttç , d’ Ü rfêi ^JPàftorel s%>pellé aufli'*Cihés-lui 
'ÀtgM raut » .^ }g a ti & m Shfi C«rit<e»t̂  ' Ìkm  diftteaioai;: S ’il JVl«* auffl cu- 

■ g s jt  dire de.t# ChariÉd*- "L a ttîf^ r;^
0 s :folém blc. B adi y a ipom am  . â r c <  4V i l^uroit peut*#e appetti P # v-
pri#i ,&  maigrivia volonté qu’41 a euH IèV c<»&, comfiÿéceJouvetMùean s’ cft npmmé 
conferver fon .tìòro à ^  ^ t à ìl ìe , -iì fe^:.3»vettaiit..f 3{q>areî»)iàept pour np pas 
trouvé .aajourdtfjaC nonïmé *̂5<é4rp »  tà u  eoafoH éeé ■ avec' ytewt/ei dés . u r- 
pttjpiÉ«- du; «fonde fut le  «foddle de fo». -fias f j i  X  1 * ^ 1  on «oWÎdtlaiflèr lé ùom 

- m m  M x r  de. tffo d  a  vo« de f u v m m ,  . CetM l^ a a îT o a  m  »¡k  
«icore en cetté occàiîon qüe î ’nnif<w«‘ .,poür dés «ôms en c<**f ®f*Aoit pas togh: à 
mité n’Aoit point fa té%\e. V a ld é  dans -jfoTt incoatïtè* i  M r. dç,T h ou, qui'a die 
iba hîftoire eft ¿ji&dusy TaB&n^ eft 7ahe*^. :ÇapreaÎis pour marquai C 0p r e ^  >Î3l6$ 
Bus y André (en furnom) efl: Andreaû»é,i M  C^afrms Veut dire, tnaMO Cètvreau 
qui veut dire auffi chés lul.jiàdrif» en; ■ ' ' - ~
d’autres rencontres; enfin les .noms d’Au-i:
bignè, d’Aubigny &  d’Atbîgny n’ont re
çu de lui qu’une même terminaifun dans 
le mot Albtniits, qui fomble û’être pas 
propre pour les noms en /*

OU.Í1WÓÍ te ^ t . ; à o  Cbevr«Mx, 
m  T«'^#«^dppélté Cqjsram ¿pm  
-Capreoër^p ie  mêtafe; .Auteur en lîvem 
autres entfroîts, ,eomiâ*nc Sieur dé iCfi- 
pres, &  le nommé <^|uâl» ibnrparole- 
m«Jt ^peilés Capralif t ^  le  S im  J e  
" '■ Cedrai

I  e i Oa ¿cric Chtmttrettu. • '
l  fl II catead G«» fv v em um x  Abbé dé S. Sulpicc _

de Boatges. Oa a de lui fous le flaaj de GhmU ■■ " ì  'éÒ A  du tUntôt lean Js»otaL  sue leaafiMK- 
Cueimeataitcs iar Téteace

f u d à  'H t'llé e ie . I ^  V ffd ia  l ’appelle.6»/

   
  



j n . , |  A it 'T ^ \ E ;/ C
È ^ fo l ■ Capreohu î4tô Îà inSmé Hiftôîfe 
qoi peot paflër «iafí pour une pépjniéi¡p 
^fpétnéUe- 4e;. éqafiiiion. M* |4- Tho» 
ne fë feroît pas- iaîfl2 fteaeitjen|^puifér . 
en terminmfoBSàl-atineV pour les nonas. ■ 
01» ea*f¿ Sí le l^ to n teau  4« Ger 
Hévîive , quî-#eCTl&mffl# Fronts plutôt 
que ireW«i^e*s*'^iPWIPp(^Cra 4tre-’ 
lîiayeesear dq .îa> t»tnjnaiCqnlliÉt«íe «»' 
»-pôur U  Frânçolfe en , j ’appréheà  ̂
4e que ce fanant hwînne ue fe fqit trqm»

' p4~ ptfui cettei^s, puisque loag-teœs’4“ 
vaut lut Mr» de Thou iwpit dit: JSoíí* 
pcmr BipacàOBqeau-(f ). .^ 0«veq4s:yq^s, 
toujoufs*,. Me. que • ce a’êft p^ la* fê  
Condité., mais l’uBÍformit4 qui * manquée, 
à M tf de • ;THo%  SHt dît jfyntm i 
en ut» 'eftdrûitij il ,dît Fotims cÜ un; ad̂ ’;. 
tte pour- marquer Torteau. D# Mon‘  
ccau
Mmeiamt^ ^ d is  ijm  les autres-latinis
tes diièttt mme<eus Sç- Mtmeejuh Ŝ il ap* ■ 
gelie dp i ù b i ^ t  ., îl?i appel |f¿.
Ciaafëi aaffi , mais poutquot ap*:.
^lle-i-il des Ouftauj: Clufiut t. Frefeas 
Ffejilkrm  vw t dke  ̂eiids |o( Frò.iìsao de
là- Frcièliérej.^ mais le fécond mot fait 
voir qu’il déviât aq .moins en eet endroit 
tonruesï le 'j^mierrpstt cctóí 
lu$. Je- m’étonne ^*âyant tourné ipii 
môme ^ d e œ . par (.»p^s plu*
fienïs X«tio^cs ( 7) )  Dàteao 
r<é*t/, Couronaeau pàr Cwrtmçeus 8̂) ,  &c; 
i| ait voulu iittrod.uîre B^eoU^t. pour 
dit» Boergeau, Priepfim pour dite Freàû 
& du Prean dans Te tems. même qo’nn 
Do<aeuf. de î arts ü a t i f  dé M ^ r jç o u ^ ÿ j^  
îmtiimé ôibtTâ du Pie0  y iè  ap*

>péli«t publiquement, G ir ic i  Pramlut, 
Je.m’étàwieôJNS qd’0 ait, v o a if  mettre 
non pas pour Corbeau (9 ).» mais 
iS»//«r,pQur |ioullean4 & mèias S lo»d¿$
. pour. Rondeau » q r ^ a ’ik ait p.^-ôtre- 
ïbngé ï  nous ôter Póndel de la pèniéé,

, Je m’étonne, encore. davi^age . qu’em-,. 
0o5»Bt le jmm dé i^ j^  pour marqb#

, non feplemént les 'noms de L e  R o ^ ,  
Holioj .Ruffe, Raffi;, muís aaffi- çpfei.d®
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Rààgèau, il áÍt;forgé encore .celui de R«- 

filhti ’poût dké^(lfi Rouleau, Mais je ne 
fms pas.étOnnd^qa’un Auteur qùf ne s’ac* 
corde pas ordinairement avec lui-môme, 
ne ibit pas fautent d’accord aveç- d’arr-, 
très. Rm“ là n^a^aifen m  ; ViOulésr. 
vous favoir comme les bons Auteurs tra- 
dûifent Boiflèau- ôt Belieau? Mr. de Tkoa 
6k : Bw Æ tt ̂  GaSêndi ÿtpeeùi
pour exprimer BoilTeau : .Mr, de. Thott 
dit jSr//>^*ew, &  Mr» de.J&inte î^atth®.

pour marquer Bellmio .Mais- 
je trouve,Mr- de Launay plus agréable 
euçore que les.aatresTLatiuides, wÿsqu’il. 
à p ^ e  M i- ■ JîMleau Doyen ’ de Seàs- B é f  
viltyira'l. liL tôlédes lettres LaclneS qn’ül 
loi a écrites v-Mr. .df-.Tbèa n’a-. .fiolntj 
affiÔé tàét dC; génie' due lyir» dé .Lan-v 
noy , lors .qu’ir s’ert contenté d’appellef 

.Gentilhomme italien’ nom*.'- 
rhé. Bcvlïacqua* Ce n’efl .'pas am relïe' 
par ignorance du Lad» que Mr- dé Lau* 
ûOf n’a--paS ‘ t^peilé.Mri Soileau' 
^«e«f,-commé auroit fait Mrl de Thou;- 
ou Sibamai^ comme aaroii fait Mr. de '
iafete % f t h  ei.'ijile .n i^  pas môiée p^' 
ignOraneé de la rermfftaîibn en «r»/, qu’il* 
ne l’a pas, appcIÎd B«efe*rroa lui..
quT n’u psié oa^ié d’̂ pelli^i Mr. Phelî* 
pcàa de BrOtÎt Pi)elippant:\èroffd » Mr. 
Fanveau -pf?»v<e«f, Mjr« Gaitfeiean Gaid- 
ndiu . '--x"-",

L a diveifîté des termiiiatfons Latines 
pour les mornS' en tm  ne peut avoir lieu .
£ ï»r ceàx en , E L. .De ferte 4 ué nos- el.

atinikeS ■ a ’aûtoieat rien à craindre de 
la ; p art, de tenes - ceoièurs  ̂FHs • avoient; 
aparté pour tom k s  autresTtoms àutaat 
de '^mplicité qu’il en paroît dans la ma- 
nidfo doaÈ JIa;OBt tourné Çappel, Olon* 
dei;̂  JoftéT, Gafl^rel, ,&c. Maïs îiferoit 
à fouhaiter'qoe;Mr< de Tho.a eût eu deux 
mots. dt^rcns ::po»r exprimer les noma
de l’Ange & «te Langel, qn’H appelle 
Aj^elus l ’un & T ’autrei Je ne fai fi c’eft*- 
par. raifim «U par enrice q«e le juris- 
càftfulte Forcadel s’eit fait appeller For. 
cofdlm ,.q u i - ett d’un degré moins.dimî-

minUtif-

:-4 00
J ‘.Pri^jf jout , .
6 Jum d e  Mon<«aax f/xn 
7 ' f  aptèS Sri<^ ..loi-jo€»ie,

» •&  Danêan par n-t»««;. 
ô-Nom  p’ honime,
Vo coëftVteau ¡«s 'u e s , par les a»v

   
  



eft ^l'.comhrudms. U ne^tft point fer
vi du nom de Boitas, mais de celui de 
BaeUius pour dire de Deuil, quoique l’a
nalogie de l’un ¿k de l’autre nom foit 
la même, & que les termes de Broglio 
& de lioglio ioieiit également connus en 
Italie. Mais comme Mr. de Thoa ne

jiö S  P È G ü Î S E M E N S D E S Â ^
tniflurif que ForcateUus, Mais à l ’égârd Forgeaŝ  qui èft celui que l’on a donné 
du Mathématicien ßoüver ou de fíovet- djns le's pays étrangers au célébré Car
tes', qôf vivtxit il y- a près de deux cens téiien AcJi. de la Forge. Mr. de Jhoua. 
a a S i( i) ,je  ccoi qu’il a prétèré Bovtllus tourné encore aifés naturellement du Ikeuil 
,à_ Sovellttsy à cauie qu’ il étoît plus Ea- par Braltas , domine avait fait avant lui 
tin. Gbarles du Moulin ,  quelques aututs

0î, EUX. . Nôtre tetmiBaifoii en -E Ü  ô̂c £ Ü X  {3 ). Mais il n’a, p ifro i tenir à ce nom, 
eft une des moitts traitables, quand il s'a- & l’on tra>i(wWP®ipieä (̂g£a*fl fel<»n lui 
gît de le: laifler îatlnifer. C ’eft ce qui 
paroît paé l'dxercice qu’elle a doottê au 
ièul Mr. de >Tbou ,  dont les variations 
font èoutes plus gênées l’une quq l’autre. 
ï>e Bt'unètt eft ehés lui Brfmaas , de 

■ Eii&leu eft Pi£èleus. Maigneu ou de 
Magneux eft tantôt Mamias\ &  tantôt

de Brîgneox eft en un endroit s’eft pas alïujetti à tourner .tous les noms 
Brî aeMsus., &  m  na amx  ̂Brigiieus. He- terminés en euil par l’on fetrom- 
®/«s, veut dire IDe Heu , Schakms Scu- peroit auifi de croire qu’il fallût retour 
leu , & fîguîfié également Can- ner en ettil tous les noms qu’il a termi-
tèlcu & CbantelOup. C e qu i, bien que nés eh o/w , témoin Rugeruliut qui çhés 
fondé en boune , ration, ne laifll* pas de lui ,ne veut dire autre chofe que Rooge- 
Càufér dé rembarras à un Leôeur qui oreille.
ne comprend point par les mots de C*»- Les noms terminés en E ur ne fonfEUJU
Ulafas & C«»taJsipi»s ■ la . différence qui pas tpas latiniiés de la même forte. Les 
fe trouve entre plufîeurs perfomies du verbapx c’eft-à-dîre ceux qui viennent 
aom de Cfiantêlea, Clraoteioâp ,àt Çhatt- dos vei^s , Ce tooraent.q»elquefois en 
telottve- Si M n de Titqu avoir eu à Latin pur, comme le Veneur Feisatot' 
parler de, quelque Taleu dans ion Hilloi- chés Mr. de Thou ; Je Tourneur Tor
fe , noos avons quelque fejet de croire stafor chéi le même Autent (4 ). Mais
f n’il ràurOtt î^pellé TaU'ms, puisque la ; Jean le Tonrneur. étant venu s’habituer 

lame de Celi qui s’^peljoit Tuleu du à Paris du tems de Charles VJÎ. pour 
nom de fa fàmiîlé, le trouve nommée fîiivre ta coutume des gens de Lettres 
Tullia par cel Auteur. Ctófiéneu on p lu-. de ibn liéck, aima mieux s’appeller/^r- 
tôt de Chaireûeuz 4^v0cat de Epi'à Aü- forts qaeFerfor. L e  nom. de Ver forts 
tun s’eft donnéiè lioih de Ça£meus aa- eft/demeuré tellement attaché à fés des- 
trement C.S^»arflßr.* • mats ce Ooài Latin ¿e«daus dans toute ià poôén'té qui a été 
eft devenu équivoque depuis qu’fJ a éré npinhrpaCe & qui a paru avec honneur 
pris aùflt peur Un jurîsconiulte François 
nommé de la Chaftaigne ( 2 ). J. •

A l’égard de notre terlainaifon en 
EUJL. E C IL  , -nous fomme.s allés accoutumés 

à la voir changer en olías par nos LatL

dans le Halafs, que l’ancreU «om de' le 
ToUrneur s*y eft trouvé, entièrement é- 
teînt. L e  Laboureur n’eft pas moins un 
nom Verbal que lès précédens. Nean
moins un Auteur de noire teins, pour

niftes, & rien ne nous fait héfiter quand, qui j ’ai d*aiîleufs beaucoup de conlidé- 
il s’agit dê  remettre en notre Langue fadon, a.mieux aimé ;appeljer LaLrmsi
Mofitotslolius, Longolius, Bizolias, Nan  ̂
tolius, Samiius. Mr. de Thou-appelle 
le Sieur de Saint Forgeuil Forgea/»«f j  
mais il gâte runiformité lorsqu’en un au
tre endroit il tourne le même nom par

3ue L b̂orator M r. le Lâboüreut Prévôt 
e l’ifle-Barbe, qu’ il nomme mêmejm 

une autre opcañpw Jgfteola d’une maniè
re plus éloignée, mais plus Latiiie. N i
colas le Sueur &  íes autres du même nom

.dévoient

1 •! U vivoit enoote <n t i l t ,  wmme U V**oîf H d  ftr iite n îr  v a rù to tt ,  à x é e  à a  s> Svptenibtt de cet« 
par l’ Epitte déiicatoire qu’il * au devauc ds te angée-là. .
fou Livre dt d ijfn tn tiA  v»i¡/ irU m  U n j¡»*riim , d r  Q d -. a  Ç  Alexandeif ÇhaiStniêas raiilîous.

   
  



îîî . P A r  I t ï  E G
dévoient ce femWe prendre plutôt îe nom 
de Sadator que celui de Sudoritts 
vîcni moins de Sud^e quq| de SuUar, 
Néanmoins Suibrins femble ^Voir ‘ reçu 
une espèce deipuflè-droit parmi ceux qui 
jie  condamnemLys indiftéremment tou
tes fwtes d e ^ n ^ l^ ^ l^ s  , & on le 
ibufSre qué i<s
noms ae 'Teâartfts &  dé pour
dire le Couvreur dt le Tailleur. I ês l 
autres noms en eur qui ne font point 
Verbaux fe tournent ordinairement en or¿»í, 
comme le Prieur Prior^ii » de Mercœur 
Ou Mercueur Mereortus , que plufieurs cX- 

; priment auffi par Mtreurius & par Mer- - 
euriams  ̂ Comme fait M f. de Thou, Le 

..même Auteur dife /'V/arw pour marquer 
le ValTenr ; iftaîs IVlr. de tiaunoy écrit 
Va£eWffn ( y )  dans la penfée de s’éloi
gner moins de i’orîgînat (ô ) .‘ Mt. de 
ïh o o  a voulu introduire encére «ne au
tre termmaifbn pour ces fortes de noms» 
comme il paroît par le nom de 
pour Âgnifier ie Balear.

1ER iE- tetmioaifon des noms en tea a  étd 
re.'je-' ians doute l’une des plus favorables au 
K.1E. caprice de nos LatiaUles » tant qu’il n’a 

été queftion que de la itourOer e» arttff̂  
ou eii ertus. M,a{$ leur induilrie ne leur 
ayant pd.rien fournit qui fût capable de 
faire ientir les différenceslide cette termî- 
flaifon au ffémfttm de notre Langué, ils 
n’oot pô éviter le désordre ont
caulé en tant d’smtres occafións. Ils 
n̂ ont pû fonrnir que le nom de Pere~

. rm pour marquer ceux de Petier^ du 
P trier  ̂ de la P^rrkre & de la P eltre , 
Carrermf leur % t  pour Charrier OQ,Car- 
rkr, $: pour ^  la Carrière \ Cafietlerloî 
pour ÇhafieUer, du Çhafielier, & de la 
Cafleltere. X)e tnême il faut que Potv 
rius léor̂  tienne dieu de deux noms dîf- 

. férens , pour ’ mâtquèr tantôt Pv«er 4t 
tantôt ta Poterie  ̂ comme Cevalleriut 
lignifie Chés eux tantôt C^rtW/er &  tan*

' tôf dv la Chevalerie; Gfangeriies quelque
fois Grangier êi qeelqcefbis deGrar^eres, 
M r. de Thou avec toute &  fécondité n’a 
que le flom de Ferrerim pour marquer

H A  P I T R E  X ÎII . atip
d» Ferr 1er ̂  de laFerriere, Ferrter, Ferrie- 
rei , Ferrera Ferriera, isle, mais en ré- 
compenfe de fa difette il y a trois noms 
différcos pour marquer celui de Chaude- 
nier y qu’ii exprime '̂ OxChàndenerius ̂  Cdn- 
denarias CarnpoJenarius. Te nom de 
Parieariai ¿bés lui fert aufli à marquer 
les nommés , Fourneau, des Four
neaux &  Fornari; comme il employé ce
lui de Cajieltarius pour lignifier de Cajie- 
lard attfii bien que Chafielif, Mais cet 
Autear ne séil p.as toujours contenté de 
la termi taifoa eu arius ou en erius pour 
les noms en rVr* L e nommé Bonouvrht 
e{l appellé: dans fou Hifloire üd^w/ar, 
n . nous auroît moins ■ forpris s’il l’avojt 
appellé Benaperarius. 11 n’ell pas le fcul 
qui ait employé Caflaneus pour marquer 
ceux qui ont porté le nom de Cbaftei- 
gnier, m m  il embarraflêfonLeéleur lors
qu’il le fort auffi du nom de Cafianeus 
pour lignifier le  Sieur de la Cbaftegneraye 
&  le Cardinal Cafianaga. X<e nomade 
Pat^uier n’a paS toujours été terminé de 
la même forte par ks Batinilles. J’en 
connois deux qui fe font nommés eux- 
mêmes Pfifihefias; celui qui fat brûlé en 
if6ù. pô pr le fujçt de la Religion, & 
l’Avoéat .*!Génétal de la Chambre des 
Comptes. Les autres Pasquier s’ép e l
lent lîmpîement du nom de Pasquierim, 
nom' qui a forvi aufli à Mr. de Thon 
pour marquer le Sieut de Pasquieres on 
de Pasquien. Enfin la terminaifon en 
erius nous eft encore un fujet d’équîvo- 
que, lorsqu’elle eft employée pour mar- 
q ^ r les noms Fmnçois terminés en ery.
Si Astherises, PilleriuSi Guterius, Îsfc. ù- 
gnjfient Auherj, Fillery , Gsetterry tn  de 
certaines rencontres; eit d’autres ÎJs Uni
fient Aahîer ôi des Aubiers , de PilHerSf 
de Gouiiere. .

Pour ce qui regarde notre terminaifon ieV. 
en lEU & en lÉUx, on peut dire qu’il IEV2« 
n’y en a guérCs de plus indOrnptable, ni 
de moins propre à fubir le joug de la 
Langue Latine. Mais les Latiniftes ont 
crû pouvoir les réduire premièrement en 
retranchant les articles, comme fls ont

fait

s tvülietm. G, 4« Bieutt Ayoe. ,
4 Le Beftheui PttaOtr,
5 9  Le Vafi«iu Iri-ntÎme ne s’eû pas antiemeat
Tem V. . > .

/nommé que
6 Coinme le Tannent TM iutm 'iuel

M m

   
  



£a  ̂ à k  f  l i ^ t  4«  «utrgs, fttiii eft rjss- 
traigtl^t víft^terminaífoii, Fjattfoife ; dans 
des feomes fí, » iidms ka-
Îias ;Cetfti>ÎenV être xaçoqrcts des noms 

'jançok Mais quelque invétérée que 
Sbk fà kode dé yoS tbüi-ner HOs:,'«̂  eti 
ïiwj je  doute qu é̂ile' jsiescrive jumds ibr 
ïès droits de notre lUangue , & .que nos 
LatintAes wjifiènt gagner îeur caofecûnr 
ité  leurs Âdvetfaires de vaut l’Academie 
t'ka^ire.I Â o^w , félon eux i veut dire 
it4ß m r &  mêijie ¿e Roßeax:. mais qui 
lti^iwêchera‘ de croire qu’il vçut dire plu* 
tôt Roßt & ÄW, &  dé deviner qu’il peut 
iBghifíer en notre Laiigue de ia R oß  & 
U G’eft Mr. de^^^ me dirés»
votts» qui a &t R^oßus pour marquer 
Roßiett & de R oßkftxi Et .tïioi je vous 
répons que c’dtt îvlr- de Ti>ou 4 di .dk 
Roßits pour fig1 0 iè s ‘Roßt, de i  Roffi, &  
ie Capitaine Ros. . Öevaiit qu’on eut ouf 
parler du Cardinal de.,Riefieiieui eA La- 
tm , Riche lias ou; Â«kÀ'»ï ft’étoîc eh ttfii- 
ge que pour -Denfs le Churtreax»; Br«ßm 
vent dire à la véritétantôt &,
tantôt de BfeßtetCx Boßm  «éut .
dire de Boiße» \ &
iZeaarfináis VQjktioÙs-nQUs;qtt’i k  fte fi-- 
gnifiaflent pas auflî ß  B te ß  M e  TSoißy, 
oc des ne ôompreôs ^s'aifé-
m enf pdurqaóf itÎaryiéu eft dforr«í»í chés ' 
¡Mrf ae îW)U, & qae-Mardeu n’eft pas;- 
■ jSÎmiaty mais Marcietlm i pôïUqupi i?»- 

jto- veut dké de Pnyfieux^ &  Ùrnieut de, 
Cayfieux; pourquoi ßdetem SeÎ̂ fÎeHS plu
tôt que Meritts . &  f̂ il¡ias jiour dire jde 
Merieu & Villîeu ; pourquoi Çrldâs de 
Grîeax, Sarr/teus iîarrîett, lui qui dit 0 »'- . 
Jêsr/ar Difimieu, au lieu de Wßmiaati - 
comme a fait Mr. Cborier depuis ce 
tems-là, dans le deiTein de faite vm peu 
mieux fentir latcrmindfou Fraaçoilè- Il 
faut croire que c ’e4 par un fembiafale 
motif que M r. Jarîeu qA appellé.tout, 
communément Jaripees par les Latinis
tes d’anjourd’hoi. Ils ont raiibnaù moins 
de ne l’avoir point appelié Jaritis, par
ce que, s’ ils s’en rapportent à Mr. deTho.ti, 
Jarias veut dire de Joarsv Mois j ’admi- 
te toujours Mr. de Tiiou qui dit /frç«»- 
//'as pour marquer le Sieur d’Argenlieu» 
&  qui reprefente le Sieur de i3eaujieu par

le nom de\ÈelUhcus , qui ne me ^roit
f uites plus recevable que, le .

e quelque modernes pour dire le Car-; 
dînai de ^iébeUeu. A  propos de quoi 
je ne puis m’empêcher d^rire de la ma-.. 
Bière grotesqne dont Vanias ( i ) ou f k  
garaps ont vo u l^ û ijitftr le fumom de 
Geoifroy du Roi,
S* ÎiOUÏa^Ces Meffieurs appellent cet 
Auteur , qui eA une corrwt/on
venue apparemment de la manière vîdeu- 
fe dont les Etrangers tâchent d’expritncc 
notre / mouillée avec notre terrninaifon 
en «». Ce qa’ u y a de dîvertifiànt pour 
ceux qui connoiflèut Geoffi-oy de Beau- 
lieu, eft que 'Vo0îos & les autres voyant 
la dift'éreBcé qui: fc trouve çBtre G. Îiee- 

^lerifts Sl g , de Beilvloço I en ODt fait 
deux Auteurs fort diA'ércns, fans s’avifer 
de mettre en queÂion de fa voir ÎÎ fun 
ou l’autfé s’appeifdit de Beatelie» , ou fi 
Géoifroy dp .^aulîeo étoft nn- troifiéme 

. ■ Ant«ur‘ dSSHtetH de ces . deux masq ues • 
d’À8tet(ts*: Mr, de Thou a’eA pas plus. 
AnjtkmetNtns les aooiS eei Jiea, que dans 

R?nt en ¿ViSf. ' l i  appelle E>ona- 
die’u p ^ c^ a s  én un e n d r o i j & Dona~ 
deàï em ^  ;àutre. Il dît L»d<rai pour 
dé Ltîdiôu , &  pour de Lieudieu.'
Mais il, dît Chaideites'poat GhapdieU"̂  foit . 
qim fe nom Hébreu Sadéel ne l ’ait pas 
fait Ibavcair ’ de i ’étyrpoiogie de Chan- ; 
diep, foit qu’il n ’ait pas -voulu s’écarter 
du vulgaire. Il a eu cette confidération 
pour! le nom êe' Rieux qU’il a tourné 
fîmplçmênt en RitifiHj Ôt :en RmJJius ; au 
lieu que les âatres IvatinifieS ont dît Ri~ 
îîi»r qui fignîfie aulîî du Rien. >

Nous avons une terminàiion én ieü quî 
fomWe venir -originairement d’une autre 
én ÿ ,  comme celle qui eA en em vient 
d’uneraUtrç en el. Cela paroît juAifier Je 
mot de Tardivas pour marquer Tardieu, 
êt déclarer irfégnn,ers en mépie tepis ceux 
de :7 ardatis 6c de TartBaus employés dans
la m^e'fignificatioB. ! - *

La, terrntoaifon- en. is n̂ a ppiot tant 
donné d’éxerciçe ; aux LatiniAes. C ’eü 
çe qui les rend m<WS é.SGn/àbÎes de n’y 
avoir pas apporté .pias d’un/fbmiité que 
dans celles qai.Jcpr létoient plus diffici
les ,à , tintraei  ̂ ÎRikis ils fl% s’accordent 
r- ■ ■/ ’’ "  ■ - pas'"
r Be. iüfi. Lar,, -

   
  



m. P i  R f r f  : C H A P r T  R E XIIL zfi
pis mieüx Èfttre eux;iUi;^e Î>oh|k quê îî aRs poarroît paiTcf pôùf k  régie. Curufms, 

.. 1 __ . . . . . . .  . 1̂  ̂ÎcrmiflilîÎBtt : VakJiUS  ̂ Çitefim , ùaHeJmŝ  Burgheftusi,
k ■ * 'M I ttW «4 * «W ^Swîe-vxe. ,̂  ̂. AA t  AA AA I AA AA AA -— ^  AA .a A- Aa ̂  aa

autres/;

ilfà  deviner'qtJ^^Ài^wéî dans'M c. de Ños Êatiniftes n’otu pas inîs du Bois, 
Tíiou^a|jLítel|fi^|gl|j|^¿ou plutôt B- ni lé  Pois dans If TRérne analogie ; du 
Pris, pifeinîçt noïà noûs ttôttvons ^

-geniut 4s ;F4r̂ r#r von^^ de S: ' des & des ia«s parler des
(?enieï 4c de la; FargeV plutôt-que de S<i Sihduf ¡ niaiŝ  il faut qu’ Antoîne k  Pois 
(aenis & du Fargis, quoiqu’ils lignifient Médcéin du Duc-..’de t-orraîne ait jugé 
l’un & Pautre dans, Mr, dé Tiiou ? Beaux-; lé ndin da" Po-fm  trop barbare,pour la 
amis,. que Poflfevin-í& i |  M ire .appejjfiftt;; póiítéíié dé fa iitçrature : puisqut^ amieux 
JPnlfÀermmf i &  Mr*i de. T b o u - S ' a ù a é  fevlïôinmer  ̂ la RoiKfi'oe. Je 
iftifus^ fé trouvé - nommé par dkütres f  veux finit nos terminaiibns enr e/r par le 
Béfixamtusi Sk même Beuxamis éh térw.k prétendu Comté dV /̂Vorr , dont j ’aurai 
naifoiv Latine/ Q. de Lorris ou de Lau- oçcafioa de parler;dans le' llecueil de nos 
ris eft appeVVé coifimunémcnt eh Latin Pfeudpnymes.. M utet, Mr. dé Thou,

tœ nommé; de Latttis âd frv. & la plupart des- Latiaiftes du fécle  pas-,
fiéde efi ; append pit; ̂  fé n' ĵut Pds hélîté à M  faire porter le.
Tkou , (jiti 7<i’aineatà PstWiïaf nom d’yfiÇ»«/«/;• parce qü’üS ont jugé

>deux perfonnes qui ont porté lé nomde qu^un lipm qui a quelque air d’Amiquî-
Patris (z).- Floris & du L i s , éomme té ne couvenoit pas mai à ün Poëie & .

• èneore le OsV, s’appeliehe ehés le ifiêifie à im Flumanifte, - . '
; AHieür F?«ftswi:^<^Vnt;|^ - Notre teriNnatibn etî oH tient le nvr-oiï,

: , rtompéroiïs iî nous : Heu efitte eeWe; des Çrecs en; «»• & celle
les Ftorus àé Mr-, de ;i|rhoa par Plms^ des ' Latinf én JDe forte qtfil n’y à 
&  tous ùti LiUm par p  Lis o\x du Lk* ' pas dé'; noms en notre Langue qui pa- 
Flofus outre Floris fignifiê encore dànC ‘'̂ ’ '^ lt f  B propres-Mtre latinifés. On .

. : fbn Hiftoife .Fléary » ' f é  Fleary, FN iy 'si, .P®dt ' éonfiderer ; ces fortes de noms de 
Florio dù 'F îorîo i, & ;.de la* Fléor t  fdé deuf : naaniéres, i& nu faire deux elaiïès 

;méme <yié;lLUim veut ?àire -aufiî LiUq v différentes, dont la preiïMére eft celle des 
& Gigli eu ttalie de Çiglies , & £n5ùae noms eh sa fans l’article du génitif, 
Leilé ou Léiley en Angléterre. : ' • l’autrè de ceux qui font précédés'de cet 

oiR, .Lés nom«' ptopres eu ptR font iî tà -. article/ ; A l’égard de ceux de lapremié- 
:,rts , qu’on ne doit pas s’étonner que; 1%  j’ofè me perfuader que nos La*
: âufttié ^e nos LatinilÎdS: y ait tranïfé; S ■ tin iiîes n’aaroiènt ; rîén à craîlidfe de la 

d’dxeiéfçe*" Jé me eontente ;de -part des Critiques, sîiJs s’étoiènt conten-

: mes úe¿Beíp0U9eríu{^ Meî pyi’vifis y wè̂  tmts qui;, joindre la feellé litéra-
-, C  ; . C  f  y fore|. «  èe qut s’aj^elie l ’érudidon, dox

OIS- :,Lcs noms én'OIS Pont Beâôcoop plus autres qualités que demande la Magiftra- 
. fréqüèns-dans rufagê d̂̂  fociété Hu* ture. On fait .pat éonféqueilt que Mes- 
maineÀ̂  ̂ Vous diriés :qué, nos Làçitiifles fieurs do Parquet i qui portent la qualité 

; f  :fe .ferpiént aîtâchés .pafitlêaWérement à les  ̂ d̂  Gene du Roi , ont eu des noms fu* 
«ôorner ení^áí for î^ d  ja s  d dire. latUiiCés par les gens de Let-

, de CH>>><̂ »S:s &^.ppiofiùsy&c. pp tresi, f e  for tout ceux qui tiennent parmi 
- dire de Blois-', de Chiàmois, le Ragois. les Savans un rarig auffi élevé que les 

Mais rexce|>t.ion .des riomà terminés en Markm^ lés Bî ^oxs, les Ta¡o»s. Mais 
eft jii’un  ̂ fi grande étendue, quelle quoique Mr. Marion ait été appellé Aîa*

rmns

3 Jir< Satiis ou Satiia de nwt« fiêcle «ft appellé P<«wŷ  par
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riomí par Mr. de Thou, &  Mmonins par 
le 3>eardeMoruae; qu^'^ueMr. Bignou 
porte lé oóíH de Bigwàità d’on confen* 
temeni qui eft devenu, presque, uuiverfel,

, quo^u’enfin .Meffiéors Tiglon ajeàt vû 
leur tiom tourné ea Tàhnius par le petit 
nomiure, & en TiUus par le plus grand 
Bomhre des LatinifteS C ‘ ) : j é  fiits alfuré 
que notre vénération pour ces grands 
Magiftrats n’auroit foufiért aucune attein
te tés norns ifiinpies & -ijâtareî  ̂
Mario  ̂ Bimo  ̂ Talo, qui ne font paslítoíns 
aognftes, ni peut-être beaucoup moins 
Ronaaiâs qvie tesi nortià ConwaireS de* 
Scipio , Bifoy l¿bOy Cate, Carbo, Curio, 
Htul>orô  &c  ̂ .• >

Sur cette régie ort . âe fera point dif
ficulté de juger des autres noms en «», 
qui n’qnt ppior d'article.. Puisque le nom 
du Frélîdent B ri^ a  efî de cé ñqmbre, 
j ’eUime qu’on n’a pas eu entièrement 
Hiauvaifo raifojtt dé vouloir proscrire ce
lui de , qu’il s’étoit donné Îui'̂
ïnéme, & de Im.fobilitusr celui de Bris- 
f i , ccttnine d faut • i#oy lèj dans fon épita
phe, &* quelques autres qui étoient eii ce 
point du fentiment de jfofeph ScaÜger, 
&• qui avoiéftt eitàaé Savaroa de s’ctre 
nômraé fimplement Savarô  Mais la bien- 
féance n’a obligé perfonne à cette régie 
filus que les deux Nicolas Bouthon, qui 
font fans doute aéüx ornemens retUar-
Î uables de la République des I êttres (x).

»eut furnotw n’avôit pas #atticlc, 
cette confidétation dcvqit les poner (Tur 
tout l’ancien des dépx qu.î n’étott .quç îè 
fils d’un Forgeron )  4 fo dífiñigoer , ^ -  
me en Latin; de la'Maffon Royale des 
Rrinces dé Bourbon, & à prendre dans 
céttefvûii)« nom de Burbo , plutôt que 
qelui de Burkonius iq ) . On peut d\re 
qu’on Jurisconiùlte Breton, mais Frofes- 

■ feur à Bourges, nommé EguînaÎre Baron, 
en uia avec plus de connoidânce que 
Nicolas Bourbon l’ancien, dont il étoit 
contemporain ,puisqu’ il ne s’eft jamais fait 
appeiier autrement que Baro en Latin.

A î t e ù r s .
En quoi 11 àuroît été bon qu’ti eût été 
fwivi par le Jacobin Vincent Baron,' qui 

. a V Ûca dfcfts notre lîécle, &  qui a pris 
le nom ^e Bar»aius fans ueceffité. Ce 
n’eft pas au rçfte fans autorité que Je 
que les' deux* Nieola^lburbon ^nvpim  
prendre au nom
de Burbe^^J^, oc llwlleP^Wespeél celui 
de (y),: puisque Mr. de Thon
a ufé d’une précaution aÎTés femblable au 
fujet d’un nommé Bouillon, qu’il appel
le Buifo , pour le diftinguer fans doute 
de ceux de la n»aifott de Bouillon, pour 
lesquels il a réfofVé Je nom éo Bullion 

• mus à canfo de l’ariicle du Génitif. Ün 
ne dira point que Mr. de Thou n’a pas 
fongé 1= noos faire fènife la difiérence que 
cet article doit mettre dans lès noms 
propres latinifés , ,.fi l’on veut prendre 
garde que pour exprimer, Gouyon de Ma
tignon,' il a dit en deux ferininâifons dif
férentes Gobio MatignomiSi . MaîS' il faut 
avouer d’ailleurs que cet Hiftôrîen ne s’eft 
pas trouvé plus conforme à luFménie - 
flans ia  terœioaifoa en on, que dans les 
autres. Jl ri’a point oublié ia regle dans 
les nomiS deCalignon, Maflbn, Pirón, &  
lés autres qui n’ont pasi cfarticles, & 
qu’ il a toaraés par Ça%»» , P*-
ro, &c¿ mais il ne s’en eft pas fouvénu. 
dans dlàittres reticontres ,' où les inémes 
peribnnes fe trouvent nommées chés lui
Caltgnon»s, Majfoniits , TBiroHus, &c. Qn 
atftoît pii luv paÎTer la térïninaifon oñus 
pour les noms fans article (6 )  , & 
pour les autres, s’ il s’éttnt fixement ar
rêté à rette dfftînétion : mars ^  jugera 
qu’il ne s’eft pas voulu contraindre für 
ce point, lorsqu’on lira dafts fon Hiftoîfe 
nOn feulement Arpñjonm &  Argenion/es 
pour d’ Àrpajon & Argenten, mais en
core PógHÍHo.:& Pttiguilliomus'pQat de 
Féguillon OU: dé Pu^uillon (j ),  comme 
Çafieilio & Çaftt'ilioneeùs IndîiFéremment 
0 u r  ¿3é ChàiiUon '(outre Ton, 
pour du Chaftel ) de méraé îfAlko 4 c 
Alboms pom à'AJbov, quoi q f̂ Albonus '

\ "-..JîgnifisI e  Omer Tiîon-, PwfediHr en ¿loquçnce M tis  
J’Untvctfîtc d« Paris ne is’eft jamais nommé aucte- 
nsenc T cU u i en. t.atia. .

a q  de q.i«i l ’on ne conviendra )a>na!$ i
l ’ égatd de NicoU.s douibon l ’aneien Auteur,dtoini« 
fcrabic livre iniitu'.é iVug  ̂ ■ ’ 'i ■ '

$ q Tout «c laiibanomeat a’eft. qu’utte enteane. 
«fa. i

tUijtoIas BOnrbon J’Snrico rronvant le nom BerUrnttr 
tOOT’ftitv le  prit.,-éMM que ceta f î t  de peine j> qut 
qùé.œ. ft>îtt insquiç.,Îà qn’en parlant de lu) on i’à »  
pelloK eoiUmunémenr le foSte C’eR ce

appaicBCc gu’OB-
t̂ e

   
  



liîi P A R  J  I E C B  A P I  T  R E XIII. zy?
Àgiiîfie encore chis !ni de crîvent en François de la M »is> m » . Je
même veut ; aù ne m’arrête pas non plus à ceux qui ont
lieu qu’il employé le nom âejûlzr^ pour dit Lam m >«nt &  Lam oigniu} dans divers 
lignifier Z?e ; comnoe»je crois Ouvrages ,fi® vers & de proie Latine,
que par une lùite de la même ifrégula- Mais le mOC, de Lam onius^  quoique très- 
rifc il n’auroit pli^fait difficoUé de dire imparfait , n̂ eisprimant ni l’article ni la 

r— •• TiniTMllÉi^nir'T'’” “ de terminaifon de votre nom, n’a pas lais-
ié de remporter for tous les autres de
puis près de cent cinquante ans. Les Sar 
vans l’ayant trouvé plus commode que 
les autres ( 9 ) ,  Tout tellement amoriié, 
que nous pouvorrs maintenant mettre la

Meffleurs l w m î. iwr. de"^|jtiou a eu 
encore recours à d’autres terfWnaifons 
pour les noms etr Le nom ùsMar- 
timas  ̂ qui èft d’ailleurs on des plus é- 
quivoques , lui ferì aufli pour exprimer
on nommé Martignon , * qu’ü ne laifife xhpfe; au nombre de ces erreurs invdté 
pas d’àppellèr encore pour mol-- rées qu’on eït Obligé de fuivre, parce quiet-
tblier tros embarras. D» Lia» lui 
e n  ta n tô t  L e o m la s ^  &  tn t itÔ t  L eo M / àsy  f e -  
lon qu’ il fe trouvé prévenu pdr ia pen- 
fée du Grec, ou par celle du Latin. De 
Bourron efi: Barrus ; Ttüclion Truthms. 
Les antres Latiniftes n’oBt pas été bean-

les ont ptiS an cours qu’on ne peut ni 
arrêter ni détourner. <■

Notre terminaifon en O U  fe trouve ou. 
aufli fort diverfifiée p.ar les Latiniftes. Il 
feinble qu’elle foit tournée d’une manière 
afiés limpie par ceux qui rexprimènt en

coup plus réguliers qnC Mr. deTliou.. entai, comme Mr. de Tltou a dit C¿aU 
De Beajon, qai étok un Breton ènfei- lovias pour marquer Chaillou, Anafj'ovius 
gnsint à la Rochelle, puis à Genève, s’eft pour Analïôu, & comme on a coutume 
fait àppçllet B/giianavti P u  JoU j qui é- de tourner les noms Allemans & Polo- 
toH HQ Berruyer aifeîgnaut à Heidelberg," nois de la . même tcrmîpaiibn. Mais
puis à Leyde,s’cft donné le note às^tt- 
ff'aty qu’on fait être équivoque pourplu- 
fieurS autres noms,.covmUé li?nfDe Jon- 
ghe, Giugni, le Jeune, &Ç, (8,)- Mais 
je  ne veux pas finir mes réfiéxions fur 
les noms en fans vous faire remar
quer, Monfieur, que votre nOtn même

parce que ptafteurs de ces noms etj 0» 
dans notre langue étoicnl originairement 
terminés par une / fimple, comme vêoé, 
c»û , moâ y foâ y fùA (10), ou par une / 
mbuiltée, comme feuoâ, verrou
&c. ( 1 1) nos Latiniftes ont crû fans dou
te qu’il feroit plus naturel de tourner les

n’a pas été à l’ épreuve du caprice des noms d’Hotomés de cette espèce paro/t»/. 
Latiniftes. L ’ article dont il eft précédé C ’eft aînû üUe Mr. de Thou dît B m - 
lèmbloît íes inviter à le toñmer'en L f-  //«r pour ce $riou, pour de
nimmmiy comme 01« & k  deUit oùtrois G ioù , pour Mayoo , Priohs
Sayaos : giais ce nom a parui trop long ou Pr#Ww pour Prioo , Tufoihs povtr 

j & jrop embarralïànt à d’aotinis qui ont Tufibu; ¿t s’ il, a dit F'«'»»/»«/pour mar- 
mieux aimé employer le nom dè L<«î««- quer Vernou, c’èft peut-être pour ne le 
»/O, & Il faut ayoïtcr que ce nom n’ex- pas confondreVaveç Fer»o//»r qui devoit 
prime point mal la terminaifon V quoiqu’il lignifier de V erneuil. Le même Autebr 
ne faflè point fentir la force de l ’article, a dit PedifuUus powx exprimer.puy‘du- 
3® ne parle pas. de ceux qui ont dit/11«- Fou par une licence qu’il n’auroit pas- 
gmnÍHt\ Mogno & Mogmusy pzxçc qu’ ils ofé prendre fans doute, s’il avoit pû for- , 
ont-fait voir qu’ ils-ne coanoiiroient pas mer quelquei Adjeilif commode fur les 
vo«:e nom, nOB qn® .lés. deux mots de Bâ iVa»» Ftçi ( i i U II eft

& autres Copiées da’Palais qui c- Vrai qu’un nommé du to u  eft appel lé
, chés>

tr i qu’ils fis ietoknc fiitf m o q u er# ïù x , .-on fe fe- 
xoit imagine qu’ i ls  o u ro k a t voulu pat Ih seSifier Je 
jiom Ltt'm B nim U u  comme irr^uiiiircinCBf fptmc'.0 Oui entend touiou.'s l’article du Génitif, 

v i e  sieur de Bcaucairc s’eft appelle lui-même 
la tête de fon Hiftoite. ^

S  û ’aaw cs cftimciit qu’ il d e v ^  s’ é r r i t c  vo Jiut,

Aiafi cela ne regardéroít-plus cetre terminaifon. .
9 Comme le f’seiouyniiqire Ltam Uts & ¡ ’Adje&*-

t if  Litmonianŷ i,
10 eboui, c o l, m ol. Sic. .
IJ GenouiJ, feaouil, &c. ■ *

, le ,e«à:fagitn qe feioit pas plus durquei’ívf/yi/ñWi,Mm 3
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■ chës M  fíffíss, irtais je 'n e  rois pa? ce 
qui l’anrdit ¡ettip̂ ch'é de l ’a^eiltr 
nom quf aroit déjà: été; mis en ufage a- 
rafit N ',  & qui pQUvoit íi|niñer éga!e- 
míímpuFoit, S íD u ñ ií, fdoii les
difïiiént? dialçéiés j. doaé ou appeWe én 
dîrerfës Prç^vœces du Royauaîe l’àrbre 
notUîtté. d’ailleurs FoMeaH.y & quelquefois 
t'afa-4;, tnaif ,qui s’appelle le plus com- 
înunémeiit Îiàre \  F) • Mr»: de Thoti a 
peSt-êtré mieux rencontré, tersqu’il a ap- 
peilé /«//«y le Sieuf de Fouiilou , par
ce qu’il paroît Fi .avoir mieux luivi 
l’étymologie. Cétté îiicHhatipn que Mr. 
de Thoa a fait pafoftre pour tôurner eiï 
"aimi, les ‘ noms terminés en o» Í: donne 
quelque fujet de s’étonner qu’ il ne le 
foit' pas appellé lui-m ême Titolius ( 2 ) ,  
ou . du moins To///«« , • plutôt <\\\e Thua- 
nuf '. Je ne doute pas que Jofeph tScaliger 
ÍÓI1 Ami, qui trouvoit Í  redire à ‘ihua-̂  
kut ̂  n’eût toléré'7 à/A')W, s’il eft vrai qu’ il 
lui avoit remontré qu îl deroif s’appcller ; 
De 'Telp^ comme on i’a remarqué dans' 
le Manifefte des noms propres fatinííés 
que iVlr, de Beànval>a mletó>dàns-ri«to • 
Îliâoire des Ouvrage^ des'¿»aVaiìS f  3 j- . 
Mais pour exen&r, Mr. de;5rbou, il eli 
à préfumer'qu’n n%dit liiis libre dé ré
former ^va»tis y ibfsquHl eomineiTÇa' à 
écrire', part» que ce nom étoie déjà re- ■
çâ  pangi les oavatîs par la tolérance de

, Ibn pjeeé & de fes oncles. , .La  ̂in'fmè 
_ râîfo'ni rions fait juger q lfif  ri-’aifroît f>às.;; 

miéQX; réu/îî à rovrloir rendre pJas régq-; 
fier le nom i<atin de ils amis Mcflkars 
Pithou, parce que Cujas Maître de j’aî- 
rié avOit déjà mis en vogue le mot dé 
ĵ ttkotas iâf'). Mais on peut dire qu’il 
a*y a point de liberté que Mr. Thon rie 
fe fuit donnée fur la tertñiuaifori des.àu- , 
tres noms en 0», qu’il a divcriifiéé en  ̂
autant de manières qu’îl lui a plû. Ghés ■ 
lui Roin^ou eÛ Rordegus, Romeron cft 
Rommerem  ̂ Serriou Sarrias , Gadiou Ca  ̂
idtas. Il tourne Fourrou, par Poraldm, 
Clou & le Clou par Clavias, De Diou 
par Dioü(, üabou put Baboüs: mais Cy- 
i>ô s qu’il employé pour marquer le ttom

D E S  A t l T E t i R S .
Italien d J  C & o , me priroft encere {dus 
iitégttlierîqué. les autres. . Povu le nem 
de Morijéu ou Monrjoa, il le trouve 
diveffêment exprimé, tantôt par.dî»»>i»y, 
tantôt par M«»/»//«/, & quelquefois mér
me par Maagmms : vÿj^ je m’étonne q#il 
ait oublié IffüÉiiiigi t de

. Monte 'jha
Nos fmnihaîfons eri O Ü E , en OÜR,ov%. 

en O t J R T , & en ü p X  ne font pasouR. 
toujours faciles à déveloper, quand il s’a- 
git de les débarraiièr des artifices de nos'^'^y 
Latiniiles. LciiSieur de la Noue eil ap- \  
pellé par les uns AW a/, par les autres 
Lanotntfis, éc par xFautfcs Lanaa. Mr. 
de T bou, qui eft du nombre de ceux 
qui ie nomment DoAovius',, appelle un 
nommé de la Loue & le Sieur
de Longuejouë LvngbjoUut- 

Les noms en oar fë teitnln^t ordi
nairement en orius, &  plus communément 
encore en «ri»y , comme C«w«r j Soku  ̂
ria/; , & c., Dç; la: CouifVDe Sautour.

: ,Mf.: Dé ThOff exprime'<^qùr .par Gi~ 
gpreas, :Sç plus art’fieimí$iñent encore 
Itj^mépar par Çaldofarnins,

CèttX; eri CouK.T ( qui éft utïé termî- 
riaifon Céogruphique) devrotent être tour
nés en'C/^^ïÎer, pbur né pas perdre leur 
earaSérifii^ke, qui leur çtt venue du mot 
Latia eors 'Osi fortiP <)íi p\út(St eokors ( f j .  
Aiulj MaXimiifori de Vignacourt, Jean 
de" MorecoUït, 6iç. ont eu raifon de fe 
foire appcikt dans deurs Ouvrages Latins 
Phedeartiât t>n Pignaeürtias, Álorocurúus,
£¡f<r. ; , Mais Mr, dé Thou ». fafls. s’aífojet-
tir à ces mmbties,:dit curili!, AU
dpicuriiis , ' Allinfurius , poor de Betén- 
court;, te  HodeBcoUft, d’ Alîincourtt & 
pour égayer,fon Hiftoire par la varieté, 
il forme des Adjectifs de çcs noms .fins 
earaêiérifiii(siePéi, \V^\f Altàcariamis, Bes- 

' fitneariimas, pour lignifier de Hautcôùrt, 
de Beltocourt. ’

L a  terminaifon en" «m , quoi qu*sdîés 
peu d’ iifoge, ne lâ illè pas de foofirir suffi 
quelques yariaiions de la part des Lati- 
nfiles. ' L ’ un exprimé Fardoûx par lemot 
dé Pdfdaiphüs-, V im à  Le Goax par ce.»

luì

ï q On l’a BGtnmé aulK / iyaid  ,  'mils anVe* > ■' j  .rfovemb. t s t y , ait: s. ’ ■
m«pc ft». i' >  H Nicolas Boutbon l’ancien avoit aopatavant

2 De 6ÍA«,; . .d é  i!8g. 47 a, dé («s Nusa plus natiKeUe»«t />»-
'■ • • ' ■ . - " ■  ̂ ' ■ tim
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Itìf áe TÁ<m ditp^»- :
tojíut pour exprimer De Ventolx & ¿I 
fe ferì- tantôt de Pidtm  ̂ &  Aantôt de 
P i^ xius pour parquer Pidoux.*‘ 

y, jEintín toéte Àmpie que paroît la termi-  ̂
nsij(bu qes upms pr»pres en y , & timte 
facue cu j^ é eft t  fe^fTer |atîniièr. nous 
ne ^troW pî?ll#^S'»^HÎ(!ikm ité "dans 
les nratlidres défit les Lati.î«iÎesT**nt trai-; 
tôei que dans crfies dont ils ont ufé en
vers les autres. , On àuroit pÀ s’àçcoutu-, 
raer aux deqx terminaifoîis en »« dt ea; 
iaculi comme Calvhinsy^atíuias ̂  
marquer deOauyigny &4fiMar%ny ; >
liacHS f Juitiacus pour d’ iiiillÿ-&  de joi- - 
guy. Mais =00 a rendu çfis teritwdaifofis 
trop équivoques pour sY  ficf, lorsqu’on 
les a appliquées  ̂ noms dé diB'é- * 
rente analogie. Le nom deGraÆWiffân- 
bJe ne devoir appartëaîr qu’à JNidôïas;de 
Grouchy qu? a écrit fur les Antiquités .- 

. Homaines t Mais Mr. de Tho», qui ïm ’ 
donne ce nom de comme Je
reite: des Latíniñes ,"S’cni ftft aofli pour 
dédgner un autre bonimé nominé de 
Grottçbes. De même ùûerreriuî  qfi? véot 
dire Guerry iehés lai,: ftgnifie aulBGuer
rero Gdérr'éjroV& Gueifieri. MaUmiis 
veut dire également de Malighy^ & de 
Matain ; Marrittt y de Marry &  Njártiér ;

¡ic  -^uflí & de Bas. Per aíénie 
Cantpaaiaeuf M i. de ThOu veut di
re tantôt deCbampigfif & tantôt deÇhatn- 
pagnae; /Îro»i«f«rici d’ Attigny &  ailleurs 
d'AttignaC- La diveriîté d’éxpreffions poqr 
Ufi feul nom en T  a donné auflî matiè
re a beaacoap de Oon&fioa dans là coa- 
noiifance íes vrais noms.- Mr. Hardy, 
par’Exemple, eft appéllé ; pâr
Meflieurs GaÀcndi & Çoibmiés.; tíardius
r  .VolBas, & par Air. Sarraq..

n’eft pas extraordinaire que çbacufi , 
fulve* fa liHtâide pn ^pellant comme il 
lui plaît..un homme dont il lui eli iibre 
de tourner ïe fiOifiV pOurtf qu’ÎI be d|* 
truif* pas en Ufi- .e^Oit un nona qu’il 
aura employé: en itóàptre, en prétendant 
les établir tous à. la mis mais fi Mt<. 
Galîèndi où M r,'Sarràli avoient entrepris

H  A  P  I  T  K  P  X T J t  i 7 f
de-donner trois noms dîîFércns à Mr. 
Hardy en le  oominant tantôt Hardixm, 
tantôt Hardius,; & tantôt Ardifius, ils né 
feroient pas, moins extraordihaires ni plus 
exèoiabies q.de M r.'de Thou, qui a don
né an Sieur de Bfihy de la maifim de 

"MOTnay les’ noms <le B»kim , Sujet^ &  
Sm etut en; .di&ereos endroits de fon His
toire. L e Carœnai du Perron » dont le 
nom étoit Pavy , s’étoit;:appellé aifés ré- 
guliéremeni Jac, Davtus dans fes premiers 
Écrits Latins. Cette terminaifo« ,; toute 
iimple> qu’elle étoit, n’a pas îaiiTé de 
tromper : ytpÀjus, Lipenius & qüelmÁe«'- 
tres étrangers qui n’ont pas qru devoir 
coâïbiidte Jac. t>mmt â.véc 'jàc. Catdm*? 
Ferronius. Mais il iemhle que d’autres, - 
comme MornaO , ère. fiyent traèaiUé à 
àiigmenter cficore ledé.sordreettle nom-, 
maiît tMvidiiis. -;De iortfe que ce furhom 
ayant été pris par d’autres pour un nom. ‘ 
de batêiîie, & lu corruption s’étant mile 
en même yems dans celai de Du Per- ? 
tonj il s’en pft itôrmé fin Autenr chimé- ' 
rique ibfis, lé nom dO Dat)id Perma, on 
Pavid de É in m e f àon% j ’aurai lieu de * 
vous parler:.parmi les aoms coryoni^us 
’d’ÀUlèurS.- . ^
.. "Vous voyég ,̂ Monfeur, dans quels dé- ■ 
réglémens la dîveriîté de nos termihai- 
fons; FrahçOlfes a eugagé ños Latiuifies, 
pour, avoir entrepris de'réduire fous le- 
joag; des LM ns des, noms qui font inflé- 
xiblés & indépendans dés manières des 
Lufips dt des Grecs. ;

S’ils avoient aifeâé une termînailbn 
Latfiie à une tertninaifon Françoife, de 
telle forte que l’une put nous régler pour 
k  fixation de-{’autre., le: mal tju*iis ont 
èaufé ne ferpit peut-être pas fans remé- - 
de, |c nous devinerions du mîoîns par la 
termtnaifpn Latifie là terminaifon Fran- 
çoife que l’on devrbit donner au nom ‘ 
qu’il feroit queftion.de remettre en Fran
çois. Mais voiiS trouverés encore bcân- 
etHip.plüs de désordre & de confiUioa 
dé cé’ coté-là' que de l’autre.

Là feule terminaifon en ÆC/S enye- 
îopè indiiférémrneut les noms de noire

Lauguo.

tio/n dans une Spignntme (¡n’ il adjeSe juin»! Pitimo ' poai àt Thou.
ymifonfatt» r,tavfi, lu qnclq«, pa« Tagk , -j Coait de ïêtrae, baflè-eouî

   
  



0 E C T I S É M Ë N S
■ Lan^c-efi A j en <à», ea ^ ;.e n  /» en 
■ ea», en eu ̂  ea -ey ; eu i» , en m , en m , 
-fans parler ¿é IV maët fiaM , ou de no- 
-ire ttnhînailbn fémininequi fe trouvant 

, dîverfifiée en pinfieprs' mamérea. fort a- 
l^iablcs parmi nous, a ib u fe t  feule pres- 

; ’’que autant d*inBi t̂Ôns Latines en tvuï 
; . que: toutes lèy fét;minaii<)ns roascuiiues que 

nous avons îa|portées,: (  ̂ -
. . La termittàifon en A-vus nVil guéres 
.moins équivoque ; quoiqu’el le ne foit pas 

i d’une fi grande etenduèV JT faut avouer

3nV»«x cil fort ûafcurei pour lés noms 
e nôtre Langqe terminés en <»» & eu 

«i», Voyés cqjendant l’embarras oà M r,
, ;<Je Thon nous jette quelquefois par l’ü- 

dàge qu’ il fait âe cftte terminaifon La
tine , lorsqu’il çnrpioÿe pi« é^emple le 
nom de (qùi 'eft un de ces

• noms latinifés qui méritent le plus d’ap
probation) pour rnarquer non feutement 
Chajîeiain, mais encore dit Cèaflel̂  Ças- 

i ' 'teiaày xya Çâtetm) df C^etane^ da Car-
t&Hô ’diÇi>fttgiia,Cajieda»ir^iÿc, Four 
nous ¡fixer â quelque chofe de Certain, 

 ̂&  poiir nous faire juger én cOniéUiçBnr 
.ce, d’une, térmînaifbri p'ar nhe autre, it 
deVOit ce fèinble appeller anfii Capédaitat 
un nommé Chapelain dont if parte dans* 
ibn Hîiloire. Mais il a jugé Î  propos de 
ne l’appel 1er que quielt Un nom
qu’il a rendu fort équivoque eù lé donnant 
suffi aux .aomtnés de Capelfe, de :la'Cj}a~ 
pelle, Cappel Si , quoiqu’il expri
me encore les deux derniers par les noms,
è&C0pellKSib.CepeUtjts.,:.'

. Il ri’y a pas "plus de fureté i  .fe Üer 
aux autres' -terminaiffins Latines. ; Nous 
avons remarqué .que la plupart dés /tu
teurs en eh annoient à fe tourner en ejtm* 
Sur cette régie irons-nous due que è<ar- 
iefius,̂  Cor défias, Raréfias, Merkfiaiy&i* 
lentdire, Curtois, Cordois, Maroh, Mer  ̂
hois  ̂ Nous feronS-nous une régie géné
rale de la terminaifon en erins \ Si nous 
faivions la raiion qui notas l’ordonne 
nous abandonnerions ceux qui ont dit 
Bœtalleriuspom dire du Boillaillé j Cdgm-' 
riat pour dire de laCoignée: En un mot 
BOUS ne le pardonnerions pas métiie à 
M r. de Roberval pour s’étre fait appcl-

t Outre beaucoup <te conronoes finales» HerevetUt_ 
■ CUediVMt, Dmem, te, te , ne $c aspces, .

DES J u t e üRS.
1er BerAerim , lui qui s’appelïoit Perfite» 

ê da: n|)m de Ion pere , à moins qu’il 
ne i>ous|paiût que pour imiter ceux qui 
veuleiK relever leur condition , il auroit 
voulu aianger don nom de Fcribane en 
celui de la t'erfosimerg. a

Ce n’eft pas tout ce _que lîous
avons à nous
ont aiiMi^éfiguré les noms propres des 
Langues vulgaires. Qu’auront-ils à ré
pondre à ceux qui trouvent mauvais qu’ils 
ayent, je ne dis pas dégoifé, mais détroit 
tous nos plufiÿs? En effet quelle mar
que de dillindion. peuvent-ils nous don
ner pour nous faite entendre quand leur 

. Pupiits yeai ffiré ^ s Rocs & des Roches,
. & quani n fignifie fijnpleuient de la Ro

que & de la RocheVX-ttuxValiius ne mât- 
que t*Ü pas auffi fouvent </c fVax, à, des 
y  allées, que da V d , & là Failt'e ? Pru- 
0itas fignifie des PremeaaX & des Prussts 
auffi bien que ^y .Prtàeayy Æysanm^eut 
dire des Emars &  Aymar; dimriuf â’ A- 
moors'&: l’Amour; il n’^  pas jusqu’au 
nom dé Çm w r qui figtiifie dans Mr- de 
T'Héù le-S>kat des Grottes auffi bien que 

■ lé Sieur de Groot, Comment lavons- 
nous .qu*/Î/Wi'/«r marque plutôt des Au
tels que de l’ Autef ; & que Prateelas 
veut mre plutôt du PfeaU que desPreauX? 
puisque fignifie des Prés &du Pré
auffi bien Prateajts. '

, î3é toutes tes objçéÇons que lès Latî- 
ffiftes peüvëni faite pour leur juftifica- 
tion, je n’en trouve de plaufible que cel- 

, If qui nous, peut vehir de la part de ceux
Î üi ibat obligés dé coroppièr en Latin.

In. ne peut nier que la confiruâion de 
la Langue Latine'ne demande que d’on . 
réduife tes noms propres fous la réglé 
des autres noms ; & il n’eft pas poffible de 
faire femir la différence des cas obliques 
dans un nom propre de Langue vulgaire 
qu’on laiflè fans infiéxion.

L ’offièâion eft ttés-raHbnnable» & s’il 
ne s agiffôit que de noms propreŝ  qui 
peuvent fe cofelèrvef en . leur ̂ tier avec 
une fimple terminaifon .y comme ffirmond 

'»s, Raptn »r, il y adroit de Pînjuftice à 
condaœàér deS noifis qui s’accommodent 
fi. ifôcileinent . à la réglé de la Latinité pat 

 ̂ • l e .

'¿ yf S'Printep, pHX, Oms, Ctrdimlii, é-e.

   
  



III. PARl r i E c
!e moyen d’une terminaifo« Mais je 
crains qu’à l’égard de tant d’» tres nqins 
inflexibles nos Latiniftes ne p^ffent rece» 
voit aacüne pompofition de tors Advet- 
laîres , quien s’aíTujettíiraíit *  mettre le

, S i
pnt de Çàtdme «on quelque Appeliatif 

elüia l̂e (ij-atftnt le furnotn qui par 
ce -d^ieurM^en fon en

tres cbn-tier, & rendre les üûs &  les
.tensc V-' -

C ’eft dommage que les Latins n’ont 
pas rufüge de quelque article pt.efrqfitif 
comme elVcelui des Grecs «', h, ri. Uq 
article de cette espèce poUrroit fervir d¿ 
resnes pour gouv'erner toutes fortes de 
noms vulgaires indéclinables felon tóns 
les cas de la Laiigge Latine; & desque fu* 
fage l ’auroit établi, l’on n’en • feroit pas 
furprispîas que (i l’on voyoît dans le livre 

, de qiicUiae* Grec moderne « de la Kouë,
« du Preau ; de la N o q ë , rfedu 
Preau; rS de la Noaë, Vs.du Preau; . 
de la Noue, rèt da Preaû. Et pour les 
Auteurs de raatre féxe ¿ 4 Je J'evré ,, 4 
des Jardins;, r« le P'evre, des jar
dins, &c. ; . ^

G  H A  P I T  R E X IV .

De NxpreffioTi ^  de- ¡a juppreffion des ' /lr“ 
tieles 4es Langues vuigeures clans les n<>m̂  
/aisnife's. Embarras caufis par cette pra
tiqua. ' Plaintes de quelques Auteurs, fur 
ee ft̂ et̂  1

T  Es Artides des noms propres dans 
JLy les Langnës vulgaires ont donné lîeü 
à quelques désordres auffi bien que les 
terminaiibns, lorsqu’on a voulu lâtintfer 
les noms qui en étoîent précédés. On 
fait de quelle împortànce eft l’ufage de 
ces articles, fur tout lorsqu’ils marquent 
le cas de la dépendance & de la poiTes- 
lion, je veux dire le génitif des Gram- 
mJiriens, comme eft daus notre Langue 
celui que nous exprimons par de , du., 
de la, des. On y à attàébé une idée de 
qualité & de diftinéUon.daas le monde, 
de forte que nous epHnoiflons encore au-

î  Valois. Cowieilte, 

%orne F .

H  A  P I  T -R  E X I V .  v j j
jourd’hui diveriès perfonnes (3 )  qui dans 
la penfée de rehàulïèr Celui qu’elles y 
tiennent, ont entrépris d’ajouter un arti
cle dii génitif à leur nom. l i  S’eft trou
vé même • des gens; affés fcrupuleux, qui 
touchés de cette paffion n’ont ofé pren
dre cette liberté fans l’autorité OU la per- 
milSon du Prince, Nous voyons que 
“feanLolr , CommiiTaire Général de l’Ar- - 
riUerie'& de la Marine-4« Ponant, ob
tint en. l’an lypé. des Legres, patentes du 
Rof Henri ÍV. datices du mois d’Avril, 
portant permiffion d’ajouter l’article d:t 
à fon furoom, & de fe faire; appeUcr 
fean du Loir. LoUïs XIII., accorda la 
même feveur au Sieur Ambroifé Vie par 
des L itres du .s, de Mai de l’an 1613, 
pour<te P/r (4 ) .

Nous pourrons accorder aux Latinis
tes ;que l’expreffion de l’article du no
minatif le elf allés inutile dans an nom ; 
latinifé , telle que feroit /e Com te, Je 
Duc; le R oi, fe Juge, fe Brun, te Roax, 
fe Grand, fe. Borgne, fe Veneur, fe La
boureur, fe Normand, lé Boulanger, fe 
Tellice, & autres venus de termes ap- 
pellarirs. ; encore faadroit*il en excepter 
les nom s^es femmes qui ne changent 
jamais cet article quoique masculin; par
ce que c’eft proprement le nom de leur 
pere ou de leur mari qu’elles portent. 
Mais à l’égard de l’article dU génitif de 
quelque nombre qu’il foit ; les Latiniftes 
ne peuvent pas f̂e vanter d’avoir encore 
trouvé le moyen de contenter le Public. 
Lorsqu’ils onV entrepris de te Îupprimer, 
on peut dire qu’ils ont foulevé contre 
eux la plupart des intercITés ; & lors
qu’ils ont tâché de t’exprimer, ils iè font 
presque toujours fendus ridicules.

il eft certain que la fuppreflion de l’at- 
tictei du gcniiif n’ert pas favorable à la 
confervatlon ou à la diftinétion des fa
milles. Si les perfonnes qui portent en
core aujourd’hui les noms de la Mouche., 
de la MonnOye, de la Rue , Lfr. étoient 
CUrieufes de faire remonter leur généa
logie jusques au- tems de La Ligue, elles 
deyrbient favoir mauvais gré a Mr. de 
Thou d’avoir appellé leurs ancêtres Mus- 
ea, Monetà, Ruta, i¡fe. Mais les Plain

tes

.. 4 G, Audi, de la Roq. 0% des noms pag. iss;

N n

   
  



zyB : : 0 E . a 0 I S E M : E 'N S  :1p E S  a I î T E ü R S :
ICS des:.p^ficiilie|s-^ti,i^ri’Q̂  p|u <3e . 
nom, feroïeiit-de petite confëqaence avi- 
prèS de ééie»  que . toute, i*îî8rope pcwr- 
fpit :iQ?meç contre ^t^-iUuihe’ Hillprîen, 
t̂ ui par ■ tes maniétes de iatirtiter ics noms 
pôptei' a coafoBdtptnîc infinite -de temit- 
-W cônfidéraMes jived ^autres mpinŝ  con- 
Jlddrables dan  ̂ la France , dans l' îtaKe, 
dans FEspagtte, .&  dans les Pays*bas par 
ïe  tetr^ t^ n^ ni des ârtîefes* |Vlr.. Des
cartes teodvoit dans cette pratique, quoi 
qti’ipvéterle de ddja fdrt dtâblie dé ion 
«Siîs je  a© fai; i^ o i ^  bizarre qn’il ne 
pOnvoit. goûter. ; Encore qu’il parût .pren
dre peu de part'à ;fou't cé que'les Lati- 
Bîftes attroieBt voulu entreprendre fur foa,. 
nom?, il.d e.la iflà  point qe témoigner à 
quelqu’un de fes amis qu’il n’étoit pas

en notre Langue, C ’eft en qUoî cooffsV • 
te.principftetnent la ccHifuilon ¡que-Pon 
reproche feilx'. LatinifteS qui, etnplojçnt , 
Ibuvent ÿ j  même,mot pour marquer plœ?̂  
fîenrs noms, doift les uns ont l’article’,• 
de les autres ae l’ont pas ,ÿ comme

CaPeüa, Praiut f'crreriut -  & üfe. 
infinité d’auièfes quT ndWN*8fm!çtrt en 
ce qu’ilr^alfieBt tantôt fîraplentent Sm  
dt Bos. C^el^ Femet‘. &t^6t<te.  
Boh & de BoiJTy. àe la C b M e  , & dt$ 
Chapelleŝ  d« Pre\ & det PrUi, dit Fér- ■ 
rier dt de ta F̂ mJere (4 }  tens porter • 
aucune marque «  dtiüaâfon. Mais on 
pourra détourner ■ àe fèprocitt '.-â̂  ddSùs 
tes gens de lettres q ^  .oat e9X-mêm$: 
ihpprtm# l’article ,âe k w  nops,.»  l’on;, 
ibnge. qu’ils tînt ùte de leur droit en cet
te renedntre, dt qpic le ’tort qu’ils ont pS 
fe faire .par • cette pra|îqiie a été très-vot*

trop content: du nom dé que
les Fkmoans^.lesr idollandois, .ks‘ Aile-’ 
mans, & quelques Datniiftes Frinçpts lui,-lontatre, „ '
donnoîeat ( f  ), Lia perte de fâtJ&îè de/' Ceux qttfciè dé^darefifcc^fe la fiippr«-

; jointe à «fte;.ter.tBmdilôa-qa’H itefouyôit.^fioo. tetietes 4m»s les noms latinite» 
aprouver pour les jr^foaa que vous. ayéS/'ne ûpBvfçaàedt pas entte @rx de la ms^. 
pu remarquer dans le  Çb^'tré ptecédentî. ' aiériÿ.' dout» i/s, vo’o^Oîeilf qu’os; l’expn-

masque 
dégn’-

l  ia naîUîiudfe pbur nèpsis af- t“gemem ;qaèi ;dç’ do  ̂ ^ ’îi. ne
iüéteç de fingslarité: ,  it çù aS k m ,p % o . fèm  ^piOut(er> e t e  qâ’ ilvaqf .toujours 
llip^lllt DarteTlar dans : les"..éepîts lia- ' mieux esphmet .famcle: dans, les noms,

> -i , A,'... î- m , A ..qiïç-de périt M.
cmet înmiim4'»&r^ taate:i>m 

bâré .'àu’ejle .paroîf ànx .Çrammàiricns La*

t^.r- f i )  , fetes .ptëteitee.nué' Dài-d}am/f'- laÉteiK’s que .de .Ip-taiffer périt { f )•: U
. .-cominé Itwéclmablei,
' né-par Dr/rar//> aiwoû, dte tfite'ifu& .en . bafé qu t

D^in'. ÎC.’ell 'domma^' # e ' 'Mf.^'Des-;^tids,  ̂ B&ntfiô&s CctefOrme^ ;la ma- 
cartes .«’avoit pas 1® iHiflôire. Latine de «ïbtee «eut que Von gpr-
Mr., da Thou . il auroit peut-dtee ÿd^iq»iPûp9^;la.,bîcaië^nce,>dc quc)’oa te 
té lè nom Latinité deÎDaii<iritr«r , •
cet Hiftorien s’eft tervi pour maftpite te"* 
ne perfoime du,- uoj; .̂ de • .pe|;.Carte#, 
voyant" que l’artiCle ÿ eft exprimé, Uyec 
une ternnàaifOn #lai»oft eu riên d e

faùtte-désincdttvdnîens qui font înévita* 
bfes felc® fai parila foppreffi^ éesfttî- 
c.tes.: Ib demjptde môme qpisque ebote 
dé plns.poiir .la fûreté'des BotBS larini. 
féi. Cite Ü' .eft d’ avis qu ôn ob^e- tes

tmp rttee i  .l’bîtôte'tM i >Mc. Destatees Lanmaes l  .marqaex.ies ito ÿauroit 'pBCÔrd éC ptùiféj«t de te .plain- pîtalés,'celle de l’aRlelè, à  ceScétoW»dre de la perte ié  Vâtticle de fem rtoto , pte déqx ejth&iêfési) le Latin de avoit teo0 m é  rôaquelque équivoque enfignifiantqaelqu’âiï-; JBare^^^f Mfa deîre nom .qui 'n’aurOït -pas- èu •d’’aârtiete pPte? la ^ td e .
. î  let. tôm. I. ^gl 
a Tom. », pag. »?<, ,

.1- qm çft «wore p%

   
  



Stç- '11 faut ceffis
feroît pas ciC«l în$> atfx «  
Vôrtht^raphe lí|tÍjieV’ mas en

çièfrë-Vi^ie, ailI|^rS O  au/lîeu de Ùupreus. 
s ¿e fignifler du Pfé?
Gbo-„ i e s  .^iiteûrs mSme en .quî tout 

fe Q’^ p à s  ii npïfvcile' qa’ott g ’eapuîsr We dev¿^  ̂ tant qu’ils ne font
’ fé  Sàauwr .d«:fx«mpîél: • eùx^êiliès ou for

'^ 4  ett de la
R J itâs t ^ k ts: 'M 4 ^ainits aaÆ Tjfeii güe^'tóue à »oùSvJure pàlTcH’éjrprclîipn de 
FWf«tó7?Kía*ñ«j¿i’ J&/Í eft veau raftîèîe. il a „fallu que letems intervînt
-Lt^¿ r\ . TJ.liai. —  avçc l’aoioHtd; daiw la peribnne de jean

I^i^fetres i A e  
létne &  ]êfm *

 ̂ , __  , , , , . . . }.4« de
• introduire pour ceittî de Carteliens. ,Mr. •, Pièrré des B a » t , de h ê ç ''à '/ ifè ir y  ■, '&c. 
du Canuéjoî'-jnïÎme U, deja eurie plaîiîr fôùr faîte accïfpter les notas d e  P n iièr-  
de fedlîrnent- mis ;en pratique Pupentím ^ D x v a h , ,
.daaf'ltopïe<fioa;lùle jEbî  en Eç
Lâ^l^SÎr ; jfeà  ..'ilit :¥Moth¡h
, coûte ‘ frâphe dê FtĴ itfe, apaès.stéfff.£àit ù« fèrd-

^  A «„ ««mIA -y4ek Sa  mav%\ >1a

e^ucuup uc-xscMHt; aienxci;«
loi voulait fbbftituer,>

.Í il>|:a jetid i^,#éîfiôtt p̂  ̂ X at^ Î»- ;
„ , tósí, ddut flù^durs vpu-tejqtit qu’il ŝ ap- ’

eeuï^qôi les ûnt;;^dced<Ss  ̂ gue'de eau? peliât 6’¿aí»/#í',6u Chewtttí ( 6 )  : ce.qüi 
lèf tío fchisniie. fafts éviter .tó’ :-fidrcule;,- a 'p ^  M  donner ÇB>

, Mridd-Thou, ditouMiŝ  n’aùnô  ̂ été , le nom:‘0à Í¿» ê0 pôdp cooperóla

ïaîs-.lofs®e’ t e  Aat#rs otft
jmkq^fïïeçu duPuWkeït écyfea^mjtoíáí.-

p é ;■ •’ -■
Gas)diif^.yPe,~M«^^.y &ô, qné^tfàand. iî ,’i%-'Moiçêà de'Èajîuhfit f&régttiàrité què for- 

■ . n ék P m eu i pour, fîgnifier P e j^ fm » x  : :^e la jonfilion dé fàftîçle.par la reqcoîi' 
en ndftpe; iian^es ■ Ptf.otim pouif. |)w Patr, .;iie:de leur rioiitt teinifé avfifi quelque bèaet 

' Dttperi^m pour ,.lü« î VVr4r..i’iS.©?f«ï»te n#èin..âe Émble que leup
' ■ poêt Aieiéit,; ) . f eitf |tien».e ..Uea.; de. païlèport par-
: bpUr Z3i. j pouf  ̂ ^U^'ïde .¿»eiifreS! , ./comme nous

De &G," .Sans applàùdif d.leur voyons qu.’tt .'eft arrivé, au iujet du Pe~
raifonpementj noos pouvons dire que s’il afeÿfdsr« dq Fiçàrdie, &‘ .,du de
1 ^  .qdeiSpe cfiofè dans cettff fratî^ne de . ]̂ 'làd<k̂  ïiU;jÉJoéleur Àijtùîpe de Moa-

dd-Tbeu .qui ĵae méritéVtó^ntiéré-. .pfe ,fe/teoitpèdt-éire- ireUdu ridicaie èà
• méHt:;3’i!^rUlîa^n; i a  Pabte^ ptita-̂ . Wjl^^ellàôt ou t
■ Cîpaîéftieùt Eitt^alité qui le foUïvarièf ch î<à:£v ori le .- à ^  de Detm-

. ce püihi;' È«.efi|*y pofl rq. uoî : ĉ’ à; fiaUfê rde ia U ^ té  &  de ïà 
Èrolipê : en un • eù®ôit : pour marquer du :réirëniWanc« avée l’un des noms les plus 

. Bfetíl;; §c dire ¿K*-^'autre (&/, pqpaiaires ;de. la Gtéce ahçienne> On
Brdi^^ -pqœ:. lOôhao ^M,,diré, .qò’ìt. éa eft fresque de méiné

.P^urqh< '̂ i®pe,,ì t̂ó||^Bfie«rs Boite dV,i5h* ... , ___  ______ _____ _ , ;0émistite qui a été
, tîniiieS?l>a?»9ëW^^phUr.diré de Mottt- .jog^hieuïbnîent parl’ ïBilorieriEihma- 

•J.ofîeüt & dire puleufS tout' ienl Mwtj<ĵ ‘- : ^ é ï  yan Rii^ere« que l’ori a voulu faire 
ftàs i>Pô.hrq.u0î.., apte'dire, ¿>ej^v#r.pO(Ut teffes pour lé' Tite-Liye ,des Pays*bas. 
•des-prei i iu i  qoi.ài dît ett,.d’atftrés reiîj. '- '^ t ..Auteur connu d’aill’en̂ s par le nom 

: eôùîte ■ eû»; .ia te w  dé cMangeant l’artiélo
./■ ' •' •■ ,>;^"/'\.Fianîted

- d«’ la, !'■  S Ito'CaWéCilioff. lat. ïtieF. .ni 15, .
..■ ■  5 fià!r.-,qioff; Ig», jag< .15. . . j  l 'Jùa'jb, BiUÎ. BiM. jag. iv’. -'• '• :

. V ':• ■ r  ■• • ■ .■ ;., ■ ■ ■ •• '

   
  



2,so P ï : é ü i ; l î t î v i B î < i S '
Flamand (va») en François ( î/î ) s’cit 
cotícente de le joindre à &n nom, non 
pas felon-|?otthogf^he «oi^irc, maïs fe
lon notre manière de prononcer ponr eh 
former de iWerrv , d’où eft venu Ùeme~ 
trki. Il eft aîfô de juger que ce n’eft 
pds la tndefle 'on i^  tWbârle de j*anicle 
f̂ aa ou i^aader qtiî a fait prendre fartî- 
cle François i  cet Auteur , puisqu’il ne 
pOuvoît Ignorer I’hfage introduit _pàt plu- 
«eUfS de Éés compatriotes dé joindre rar- 
tiele vulgaire de leûr Langâe avec leurs 
noms latmifés, comme on le peut voir 
par les aoms y Y îtderm-i-
m iy.Fkêe^ntim ^vitndaîks (pour Van- 
P ale) Vaf¿der-hurtí>ms y Ôçc.ce qui eft ar
rivé àufli quelquefois aux articles de la 
3üané«e Jispagnote f porarnedans les ndinS 
M  t>ekm y Deipafim ,  pddf'dei K;ÍÔ ' ;tíel

: L ’autre manière de joindre rarticîé a- 
y«c les notos latitó^s regarde. paríicB- 
îiérement l’artkie fémininy & la diffSfèn- 
ce de cette exprdïïon d’avec Celle de Far- 
tîeî;ç masçhjih« confffteau retranchéiMent 

, d^ííá ihai«^ dn:^8fttf Ootorne- 
mm  y Liéiffkusy pOnr dire de la -Lande, 
de la Baflée. Le Sieur de la Noue eii 
appe.ilé L'âMua par Foiïèvin r & par qôél- 
qaes autres /étrangers dont’ ù̂elq«eS<iii]is 
ont quelqviefois dit A'v«, & quelques'au
tres Noicus par le retranchetueùt de l’ar
ticle entier; mats ii eft aoramé Ifanwids 
pat Mr/ dé; Tbfnv, edés qqt/Hh nomn>d 
le Sieur de; |a ÎSiohe fe trouve pareiite- 
znçtu appèllé ■ ¿ÆWiw-( f ), '.-Mais ¡l. fyüt 
fé mêler un peu de-l’art dés Pm ns ppar 
découvrir qué dans. I’Hirtoire du métoé 
Auteur Laparderss veut dire le Sieur de 
la Part-Dieu, & Labonm le Sieur de la 
Baune ou de la Bonne, hedanim 
loi eft un terme équivoque^ parce qu’ il, 
lui fait lignifier tantôt la Lane & tantôt 
Lallain ; mais après p o ir  employé le 
nom de Lavernim poto marquer Mt» de 
la Vergne, il iemWe qu’ il ait voulu fe 
rétracter daps fob dernier volume, où il 
exprime le même nom par celui de Ver- 
*i!a. En effet, fi tout le monde étoit,dU 
goût du Pere de la Cerda Jéfuite Espa-

1 Leatvlta iigoi£e encore ï)e Xanen dans d’aoiî  ̂
Auteurs. ■ -

J Joh, Lad, de la Ccr. h  4S7* Adv, facr;

D E S  i a a T B ' Ü R S .  '
gnol, l’o l  ne délibéreroit pas fi long-tems 
fur Îa prlscription des articles des Lan- 
eues vulgaires dans les noms laiinîrés.
Ce Pcreèn’a pû s’empêcher de faire çou- 
noître quel étoîf fon icntimeiit fur cct 
ufage , prenant occaiion de le p la iij^ '^  
du . Fete Abram ^iùite-de Loaiíís^^^* 
l’avoit apg,eUé Lacerda ’'D une peut 
pas dir? que la plainte dù Pete de la 
Cerda ibit injuíie, mais on peut raifon- 
ïiablement douter qu’ il ait eu raiibn de 
foutenir quç, le Pere Abram devoit Pap- 
pellet en Latin Cerdte y &c. puis
que ia fuj^rcflion de i^article n’en Vaut 

mieux que l’eXprefiiOii'. Je fuff per- 
fuadé qUe 4e Per  ̂ Àbrami (3 )  a mieux 
réncoiuré pour, ce point que lè Pere de 
la Çèïda. lorsqu’il, l’appel leCerda»»x (ûom 
qU’il lui'donne beaucoup plus fouvent 
que celui, de Laterda) pàrcç que la ter- 
minaifon' marquant une espèce de nom 

:adjeâ.if.en^Çeréi»»»f, elle Îtot fentiir l ’ar- 
tick du génìiif qu’ób ne peut appercevoir 
dans le fubllantif Cerda, C*eft ainfi que 
Fronton 4d Duc Jéfuke célébré de Fran
ce;.C &  jRoi fameux Cartélith
d'ütrecht fe font nommés par des ad- 
jeâiis Oacim  , Regius pour ne pas lais- 
fep-périr dans notre esprit, îa force de 
fftiicle qui étoit aù génitif dans leur-nom.: 
C ’eft ce que j'ai cru pouytoit remarquer 
ici d’autant plus, à propos , que piulieurs 
Ce Font donné là liberté de changer ces 

.'articles eh 'imtrc iàniue, & de les remet- ' 
tre; au nominatif en difant Frontón L 
i?«ç, Henri.,'e Roi.; Aîr. DeS-Cartes JuÎ- 
rntaie^qui çOnBoiflbit fi particuMérémenc 
ce ' M r. Rictus le' Ibcoôd-Se ^ous fes 
Disciples qui ait enfeigné publiquemeilf, . ' 
ne l’appelle pas autrement que le Rey à 
la fête des. Letges,-qu’il iuj a écrifeà .ea, 
nòtte Langue : mais pouri^éf tout Heu 
de douter de la clfbiè , il mffir de con- 
fulter la foUécrîption des Lettres de Mr. 
Regios ; fignei tçajotoS -í/. de digy, 
0 a  peut fémarqueï même aù fojei dss 
autres Savàqs qui oftt porté le nom de 
R R<y y l e  Duc  ̂ de VRpê^ue y avec 
Ftoiîéle notìMuatif, que Fufi^  des Latî- 
niftes né leur a pas permis de prétidre 

.. . . : F^pella-

8 '.KkoX Abraft». not. ad VkgH, nafiiin.
" 4 Xottis le ^Oi, XauicAt te Dac, Micolas l’Bvê- 
que,

   
  



1 5  C  H  À P  I T  R E XJV. z8i
opm (4), gw íes noms dans dos fujets où il ne 

s’agic pâs de Religion.

iir. P A R
l’Apellatif Laîin &(x :̂Dhx , Ëpi 
&c. Hoais TeuleoîéDt ,l’AdjccV_ —a—, ,   ̂ .

Ce. a’ett pas aû. refte Cms fondement 
uiage à établi le contiaire pou* d’amres que je vous fais compter le ehangement 
Appellatifs de mime genre, comme CV du Pr/»«»».parmi les maniérés de fe dc- 

, Êaro., Mvoc^fis pour des Auteurs guiièf, puis.que nous connoiflTo.ns grand 
Comte, le VApomy ndmlve d’AMtenrs qui ne iôftt Pfeudo-

&c. lorsque les Lw&iftes ;  jte Hea nyt».es que paf éêt éndxoît. Maïs il eft
de fe .tdamcr en L à w  por, fe ftrw'coa- à remarquer q»é la plupart de ces Au- 
teutés d’une rerminailbn Latine au bout teurs n’ont été déguifés que fort hnpar- 
du notïi vulgaire,, ils ont presque toujours faitemént, parce qu’ayant confervé leur 
affeaé d’y exprimer l’article.du nomina- futnom de famille, Os ont donné lieu à

¡eemofiV«rms'y \!Alkmmif^alematiùm'y au ' u’a point été Obligé 
lieu ÿAlmannus ; \JAhb¿ Labbàus , au leur famüje pour les rccheidier; On etl 
lieu iüAbbMSy VAmeau Lagnausy au Heu a foqv'ent été quitte pour chercher entre 
à'Agnus ou Agaellui 'y, iPKchafier Léchai- R Pere &  le Fils , entre le Frérc & le 
i'mus, au lieu de GraAateri VO0l.L«y- Freíd, entre l’Oueie & le Neveu, eatre 

âu' Heu d’yÎB« OU le Gougü & le .Obalin oà pôavôk être
n’empêché pas que parmi tant dé, gens l’Âutéur déguiíd, -
de Lettres de la iainiiîè des Loyfds, on Cette manière de déguifement a paru 
n’en ait vû quelques-uns.qui fe font donné jusqu’ ici d’uU uiàge beaucoup plus frê
le nom Latin d’/iw  < y).- quent , en Espagne .& en Italie; que darts

.& il ;
-------U L-— — —  ............ ..femble que l’iaVeiîbAn en tók doë prin

cipalement aux Réguliers, quLÎè font a- 
vifés d’emprunter' le ¡ ‘ renom de leurs fré-rpc * m i ïii»c' an lrêc D«rf*nc n îi ’ tîs îîvo^^n^C H A P I T R E  XV. ;

14. Mahiére, . C¿iíŝ «- A Prénom , vae
nous pppêiims k  noma de Baüme y jm$- 
toucher átt 'Scrrmmí. De la tranifb^m 
du FréflOUi Cîf du SiiŸhom, \ ,

res, OU des autres parens qu’ils avoient 
lailfè dans, le moiide en le quittant pour 
pufek% des .Pavt^es dota: ilS juc: .^ h a t-. 
toiept point de ^ toîtte Auteuts. Mais, 
il y a patmi les Réguliers une autre ma-, 

. niére de changef le Prénom que l’on, ne

N  dus rentrons enfin dans les termes peut pas toujours attribuer au dégujfo- 
.du dég ûifement des Ecrivaiai dont mçnt* Je n’emends point parler des Re- 
àous avions été: ob%és de jtloiis;;éèàrs %îcùx,igài changefttf toet & nOth &  fuS'

ter au fujrt des noms îatftriiés, & je vous 
fai»tévenir au changement des noms que 
nous avons interrompu par celui du Pré- 
uom des. Auteurs. Mais, pour meiauver 
de la véxàtion: de nos Graniinairii^s far 

-le terme de.PriW>», je demande aii Lee-

nom avec leur habit & leur pteiftier gen
re de Vie à l’entrée du cloître , comme 
on le pratique chés les FeuiHans, les 
Carroés, les Capucins, &c. mais de ceux 
dairis l ’Qrdre d^Uets -il eft l l ^  de con- 
fexvét;’ lé  nom dé ia faitfitlé. Ceux de

teur &  faproteaîon fit la pertniiïïon d’em- cette dernière espèce qui n’o ^  erâbraffé 
player ce mot que j’emprunte des an- la profeffion Religièufe qu’après avoir dé- 
cîeps Roipains pour l’oppofer à ce que ja paru dans le fiécle en qualité d’Autcurs 
nous appelions ;  & pour ne pas ou de gens de Lettres , ont queiquefoîs
bluffer le. respefit dit m^.Baiême &  la etèbatr^é les cotinoilTturs, lors qu’après 
Gonfirtûatloo, dont it éft iidn de î»doa- avoir changé le PrA?»«* qu’ils avoient

' porté

s ai JeaU L’OhS jSSUeda , gtanU oneled'ABt#- Beauvais de X’Oi&I pag, aij. & ft Vie -pat Iba |e; 
ac L'Oifet, fet pat aHufion a fou.noo» tît-fiis Claud«.Joly pag, 4, & j., ,
nonBite.',Mi»h» 7f«» Voyés le» ISéHWites âc •

' ' ■; ■ N n  3

   
  



porté dans le .fiéclc^j&íbás: lequel Us pdié qü’jntonîitts Maria pendant tout le 
' ayoient ’dé/a ,çô«P»w .^adanes'0»Vra-

r , il$' ^  ont pnblili*dè;«oavea^^^
Prémüt qu’ils avoient ■ reçu dans le

hmmIa«’’ ■ '-ÎWmIK i*

t«ns qua avQit été à JBbalogne : pads 
dès qû’ÎP fttt paffé d Rome t  le qslitìt 
pour, pr̂ d̂re celai de M^rcùs Ammui, 
y n  autre Flamînîos qui portoit le 
dons. d’ l̂StooioS pebsmU; ‘ {tià fé^ou^àP*' 
italic Sc eh Siefte» fe fit appelltì^aii^- 
pagoe où.U alla en®iltè‘ s’habtluer, jC«- 
eiur Qe : q ù t i l h e ■
fouvenk de-Jeafe Cauvin', qtâ eft deî e- 
nu le pere ces, Calvimiles dans la fiiite 
des téms 4 & 5«» ayant quitté le ¡nr¿mm

li fuivra"le Recueil féaéral des de. Jean,' s’e f f 'p t  âppbftd B» capri- 
s déguifds , avéé un aUtre Recueil ce , de jeune lînmamfte Lmui- Cahlmt

--------• ^ . , î  ------- i \  m - , -------------  . . « •  • -----------  1 .  J -

cloître.' Les ^etpplcs n’en ;ibnt pas ii 
Mquens que déS atttr«? Religieux -qw'.®«« 
tiiahgé de furtibm , & écrit diver&fnent 

jibus l’ttû & Ît>us l’autre.. L e nombre 
en eft ^uilaBt. trop gchnd pqai:- pouyoît 
être iri. allégués en témOignâge. Vous 
tfouverés bon que je vous *îçs referve 
dans un .Recueil à paît d® .Rr̂ W/Kj ehan- 

■ |éi qui ........... ■■ "  ..............
A u t e u r s

de Religieux q̂ t'outubungé leur DiriîEom éJrpi/ km an tti,.^  ,qnoîqsf’ii ait;^r(S de*
: hiiéc ' M* 'j :  ■ ; ' ‘ P®is fofl.;wéiidyt a»fc k f t r -

Lc changement de démeurç & le chan- nom ée C'<i/w>«x. •  ' .
gement de condition, ont encore produit ; .Oit nê peut guéres àttribaer qu’d ç.ct- 
afiTés Kbttyeot Cĵ ui Pr<i»(»« thuî ;-ks . sq; paffiOn' .pOBt l’ântiquké. {kofane, la 
ïiuteurS hors .de l’état Rdîgteux.j Lè fâikailîe que plafieors Savane «tot éué de 
Lathérien Prsetdrlus, ayant vécu ailés îcmg- quitter leur/»r/««« * Icks priaétoaleinent 
tCîm dans ,1a..̂ axe .fimt 1 ; ise ç’̂ k . j i è«0 . de, Si t o. t  .«a dq
qu’à MagdfeboQ||ç lôosile .PfAisâide’Sdt- Cferérien .reçu ah Batéate ou s.îa.Oon- 
tefchalĉ îe cfUt.obligé’de Je changer pottr firtnatiort »- pour, prenne quelque noüi

poar pouvoir,: vivre-etí iàVéfé 
■ ■ '-.Brahde-.

 ̂ __ _ , __,.......  ̂ . .'Cotntnù':'
«ion de.;p£gUÎe Csttholique ^•ÊÜ&iitJes 

_ .IbnâionSi de Prèjtre H “ " "

ÎÉBÎtatiom Petrus’. .Danieîis , btí Pierre de Binici, .de qui nous tvÉms le Scrvius, q’iji'.fait jÿpétlet.'i?/iwa -̂̂  ce’ qu’il étoit tPPrleqns. Jë̂  ne répfte- ral pas çë que je  vo»s ai déja^it remüt- 
■ iq% aiilëérs ipr ;tós <K»î»S de& »*r,

l>eUr q«'’ÔB. ne 
avoit été auparavant.

î<5Wr m  ; oes.qym soec jean , ram ,
i«f ce.qePiJ ••Fierre, odiit^eTq^e'ifj iiom de Pferm  
•ífte A#fia. par tes Savana de ces.’uernferS' lîéclés.

P ^ ïrePortiœais qui fe taa de.ton frfftoîct iily^ Mais j ’ajouterai,¡..en j^eor. «C: 
a environ 40. ans C r> , porioif îe JPrA F aw ^  Pa excufé ^à* *
nm  de Gabriel ' étant Chrétien &  Bérié- VQ»£- changé ibq ; de Jëan én <»* 
líder dans fon pays-.mais il le quitta pour loi de F-apyriarv ç’ a-été fur Jq protiffia* 
prendre celui d’Î/rtVi après s^tre ii^it doq qo îl lai a :^ te  dé,ii’av9k'i!^;é # '  
Juif, Sadducéen, puisNâturalifle,ouSéC- celà qu’à'fè diftinguef,du’ fed wére Jetó, 
iateur de ce qui s’appelle Naturalisme en .¡hdaffon > de üWoir;pas ek intention 
matière de Religion, >: • • ■ , dëlPup^^^ le .pr^^^îde Jeâa ,. n*^

■ On peut rejettèr atü  fur le change- féÜJemctk.’ de ki{ aflSâ ter 'C d # -de |̂ a* 
ment d’état & de demeure celui que dî- pyre. • M  . ' ; ; .
vers Savans ont feît de• leur Prions dans B, y; m à*â»tres anu
la vue de le rendre pîns recfomaiaoda-'. ni&és y o i  1%*-
bles, ou par un (împle'iaiouepour PAa- Üeht êtr?.plus Ai gaiparof-
tiquîté profane. Flam/n/ns né s’éfoâf trojx encf^ MaoPÀata,. Telle efí

c e lie

t Vas l ’aa  i í4 < . * tf. k«* ad edit,

   
  



m îe  àè  i^ re0Vfi®F,p8f:«ne;iiipy « o j ^ ' V q u i  om ternis'
yrto9Mo t.üout/ivui4»uw 7-vyiiiw aïui,-iur> - dviCùiaui y^vérarat- CfQlÇ n f§. a  J iv e ra rp . .
<î«’îli% *ëtf..qâqiKM̂ d̂̂  ̂ pubHèc q®$;PQè-., :J|wr<WW;;Ki«k&» d<>ît inê-

:«%4k s^ H eii‘ncsi Te^e eft,encore celle ;<ie me Ever^!d.&' fil$ de NicotàS.^3.

ge^r fç faire cecotto.oî«e. CJ^tl.çe
, fait G%ucKer. de Jàintc Ma«%e:> ^  ^  *

.. lia'traàipôfitîon'ïç 6i* dâ ■ Ç' ' ' f  ' :̂ ' !-' ■• '• 7 4. '
: nom';fej»He 'avoir ,dté auiTi de Mdelqàe :|f* ,Manîd» .̂ ;

Brajje- Jiartni les; AiitOeÿs 'PÎfeadOnymCs Uëù.aitîe
.pOiur mrvir à .tei%<d%ulfei.nenti. ;,Îic!U:s. Pfxprejfiin y i .  Jèùr »

Anw ur. a pris ,J.c. nOm. .de FJ:Maphimi^
. ,îa' tdte.vde iès ÇjuW%és., “

à-diré ,qu’ïl;.ii mis ia lei. .. . , . _,,.............................................................
- f|n ¿ftangement^ r^ ttfle  ifAùieiÿr

làîflè à. deviner , ;& nom ,
: - nom qç lîMi pêkeM  ■ 4e. MàtWeoîr. G© ■ fanf i^s • ;4gateàîénî é̂oimn ‘ Ibcs ' î’o» 4c 
: li^ft ffâs qaé nous n’ayoïis dés, éx^piça rautrei Cetfe'..4 jvèrfitd> a . îôuv fait 
. .ato- aocie^4 d; K ^  ' prendc  ̂ «4© t^mêifcf^pa© .deux'

nfm  p|̂ ^m' ieS^Am#rs & . n4ùs .difons' AuteotS  ̂ dift’éréds 1 & plufîcars dès con-
.'eAcOrè :'V'"'® !<»&:■■ . /lo*;* .»lA«,' «■ >*». «ü̂ aa — . AA-Aî AÂA
âttoùs''

’ . . .  „ _
Prosper, ^|^âis^ ne feçolt pdsÿulte l^sq^V'We; ceSi^'S^ ^ u è t  ^s/4 tdrent 

:. d’attr^er çês transeei t̂iedis à èes âftçié&s, . pèqs conetas .Â ^
AütcuVs, ^ âisq»e -fêfon ià remarque 'an. Eé ndin de la fàmiflén%oit 

'. P, Sirmond. ( >•>. c^ft :Wî;a|'4s.:d®a^# If 
fource-mé rémoîq« pai ^■ àélM.éf Po!̂ ^̂  iiéB de; fa >fiai®à-

'•; pfatiqtié patmi les AiitcHrs qt^. par, ddi. dignité: 0ir,.4e Jidffice qu’on 4xérçoit,'&. 
• î̂ienieilr dâ̂ -par aWis, cft' d’dn'̂ iâ é |«|iga^ôi^-<^ /dé.q^^

fofi autôrié &  iout .commun' parÿi. ̂
Brféirfa  î e^nt;;:Rol^ns

if "qxie c ’eft R.',Cenaolt fq.). dit.
ft© matq ■

- ê C i f  % X / 9 t ^ r  p c i u r  .UÇ<.*U»iCU > ^ v *  v ç r . « « - »  . .  # « r v ^ r r r « ^  «• .^ * 4 0  >JJ*Vav(MÇ#.

e# iHdîfé «jâî fôi| fôùyèat' daftè .les Payp? :m»s- ̂ dim-4 wi aftttc; que cdui. qa© .ne^s 
: baÿ» eue des péifdBnes qui'avoienî pris 'appeUcaîS ;Gui.taUtné de Parts, é  que 
. . fe 4b , iew pef© ea ‘€ e ^ m e M ^ \  .qUdqj^-i«îS piéteadeo© avoir dîé nom- 
•■  ■ \-" y * - ' -•' ■ •■ ■ ■ ■ ' :.■ .'V - ; '■ ' •'•.■ . «lé

<'•■■.■-' ~Ji\ f .;.n, •.̂ *< •■ ■ K:..':'', ■• ■ ■ '"'.
i  f  ÿà$és li» nôià fai la. i. d« Bolidcii' '4 f  if0f«'S.^«ffils chapvij. pag, iisi 

.'■  ^.'í8gtt̂ ■ iitepagia!̂ tôlÎ •a..p«8̂ ï*̂ ...ÿ.. /\ .■ "'■ J- ' .;:•

   
  



iS4 DE'GUISEMENS
mé Dims da aom de fa famille. L e  
nom ^ Arrnachmm eft devenu embarras- 
fant dans ces derniers terns. Jusqu’au 
terns d’ Ufferius & d’lfaac Vbftius ce nom 
n’avoît trompé que ceux qui ne favoient

eis que c’étok lè' même que le célébré 
ichard Fitî-RapH, dit en Latin 

, Archevêque d’Arin^h en friande, 
défenfeur de' la tnîétarcnie coittre les 
Mandians. Mais depuis cinquante ans 
le nom d’^rmachanus cité tout court a 

tantôt Uffertus Archevêque Fro- 
teüant d’Armagh , & tantôt le. prétendu 
P;«ricias,"f4 i^Jdn.ièiiius, aufujet de fon 
àlart Gallicäs dans les Écrits de pluiieurs 
de leurs Adverfairés. /

Henri Braba»tm, GmUmme âeMerleck, 
‘ThèinM de Ça^timpté iùwx plofieurs 

hdnts & pîufieùrs furnortis d’uii même 
Auteur, qui a donné lieu par Cette dir 
verfité à fe faire couper en trois Auteurs 
dift'ércns çar ceux qu’H a trompés. Qui 

, ne crotrôit qu^Hieronymus .Cußeltimeui 
ou Cafiiiiimtefa eft On Auteur diôérent 
oe JerômeGardani' Qui eft-cc qui voyant 
à la, têtb de quelques Quvrages. italiens 
GirtJfitH» 4n Ferrara  ̂ & de quefques Trà- 
duâîbns Angloiibs ‘jerom Ferrari\ s*t- 
magiflera d’abord que cés Ouvrages font 
du fàineus Savonafqré^ fi l’on He lait: 
qtfii porte aoffl le nom d’iffirowywex 
FerrafieiafiiWA^z  ̂ dfrottS'HOns pas autant

tre qu’Al phonie Toûat? Du 
tain  ̂ ou de l ’Abbé de Paleitme, qui s’ap,- , 
pelle diverfement I*Apbé. dé Sidl0 S/e»~ 
/»r .& Nicolak'.^udefcbi > de Jacques de. 
Jamn ou yàvaenfis  ̂ id eft de Gènes, 
qui c/î lé même que Jacques de Foragi~ 
tie on de Firagine ( i ! ) l  de jean de Ro- 
chefter, qui eft plus fouvent cité fous le 
nom Latin de fa ville Episcopale 
Jîx , que fous celui de fa famille qui étoît 
Fisher ̂  Pour augmenter notre embarras 
il s’eft trouvé depuis lui un autre Joate- 
ttes Roffenfis, dont le vrai nom étoit 
Mountaguë.

Les noms de Terres ou  de Seigneuries, 
que fon appelle Toparchiques, fenublent

D E S  i l ü T E ü R S .
avoir au» contribué quelquefois I rendre 
les Autfcrs méconnoilTables en multi
pliant Iflsr furnom. Franciscas Veratá,- 
mists y que pluiieurs de nos Ecrivains ap
pellent ftial Ferssiàm fimplement, n’a pas 
été reconnu par tout le nionde pourjg^ 
Chancelier l3acon. !hious voyon^lÇû- 
coup de fai leurs de C atalogue^ fsjqui. 
diftingnent mai-à-propos Nicolas Durant 
d’avec . le Chevalier de. Villcgagnqn , .& 
pluiieurs Auteurs , fur tout d’Angleterre, 
qu’ils énoncent tantôt fous* le furnom 
de leur famille, & tantôt fous celui de 
leur p.ays ou de leur lier. iVir. dé Cal
las, iMr de Peiretc, Niç. Cfan<̂ . Fébri- 
dus, & Nicolaus Faber ne figniûent quei- 
quefoîs qu’un feul homme.

Les noms de prOfemon, d’emploi, de 
condition ont- fait auffi tomber les plus 
clairvoyans dans l’erreur. . Je me Conten-■ 
té d’alléguer pour é^emple Fr/r»/ Ei- 
bliathecartHS ,  ■ Petrus Jdiacenus ̂  Petrus Cas- 
Jinenêts ■ & Petrus Oftienfis  ̂ qui ne font .
Ï u’un Auteur qui â été d’abord Moine 

; Bibliothécaire du Mont Calfiii;, puis 
£>i»cte/de' FPgiiie d vftie.' Getfé multi
tude de' Éirnoins détachés l’a fait pren
dre tantôt pour quatre, tantôt pour trois, 
& tantôt pour deux Auteurs diiFérens. 
L e  même' furnom de Diahmm féparé 4e. 
celui deWartiéfridus, 4 fait croire à ^ael- 
qncs Auteurs que Paul Diacre de l ’Epi- 
fed’Aqutlée, & Pdul Warnefride ou Vvin-- 
ftid . Auteur de VBiftoire des Lombards, .  
étoieiw diftêfens- , Il en a été fouvent de 
même à l’égard deS nûnis de Profeffion, 

■ çomjne Grammaticus , ¿¡chalafiieus  ̂ &ç. 
lorsqu’ils Ont féfvi dê fu ia ^ s  à dès 
Auteurs qui eu portoient encore <̂ ia» 

■ tres. ■■ ' ■ - • .' ■
L ’ordre établi dans les noms Romaias 

du tems de la- République pour àîâin- 
gaer les Maifons, les familles de chaque 
Maifon, les Branches de chaque Fatrûl-. 
l e , &  les particuliers les «ns d’avec les 
autres ,  s’étant troubié & confondu peu 
à peu fous les Empereurs, . le desoiré 
s’eft niis parmi les noms .des Auteurs, 
cômme des autres hommes, qui iè font 
donnés pluiieurs .nbms fnîva'ttt la coato- 
■ ■'■ me

I q  Jaques de Voragine Jacobin , fait Aichevc- 
que de Gènes en «92. n’eft point appelé Ample
ment jM iliK S de Jtm u a  ,  Jan nen fis ou G um enfa ,  mais

OUßaeeiMt ,ÂrcbhpùeeplSS C e m e jifu , ou Jaceiu s de g a -  
r a g ite . Ceux qui l’ont cité fous le nom de Jaee- 
tm t fam en fu  ou de J a u a a  font des Amcuis pofle'-

netus

   
  



nr. P A R r  I E c
njc J e s  perfonnes qnaUficfes fe  ces tems- 
•là, & que nous appelions #Les
noms Cous lesquels noUs çotinoifions au
jourd’hui la plupart de,ces Auteurs, prin
cipalement ceux des quatre & cinquième 

>.< l̂es ire font yas toujours les vrais 
fous lesquels ils ètoient connus de 

leur tems. Celui que. nous appelions 
j!Í/(írn>¿e s’appelloit ordinairemel5t 
fe , & il fe trouve cité par la plupart 
des Âncietis fous le nôm de Thepdejius 
Graramaticus, qui a trompé quelques-uns 
des Môderaes, en leu* réprefentant l’î- 
dée d’un Auteur tout différent dé Ma- 
crobe (3 )• O» comefte encore fur l’ar
rangement ;de fes quatre noms. Les uns 
diiènt Ambro ûs ^iacroèius Aurelms^heo- 
dojîus ; les autres Aurelius Macrehim Am- 
brofius Xheodnfiits ; d’autres commencent 
par Macrobius avec .plus de vraffemblan- 
ce , &  écrivent Macnbtus Amhrafiuf Aur 
relius Xheodofius. Mais tous générale-: 
ment s’accordent à mettre ‘Tbeodofius le 
dernier felon îa coutume de ces tems- 
là , qui vouloir qu’on mît toujours le 
nom propre à là, fin , pratiqué qui étoît 
oppofée à  du tems de la Républi- 
que. • ,,

On a Heu 4c douter què Prudence ibit 
Je aoni propre do Poete Chrétien que 
nous comóiíTons ibus ce nom , s’ il eft 
vrai qu’il' ŝ’appelloit Aurelius Ptudentius ' 
Clemens Amesmis, C ’ell, rme ûoujeAute 
établie for la pcrfualion où font aujour
d’hui les habiles Critiques que le Poete 
Ameenas de qui nous avons ŸEnchiriSon 
Déteris fe’ novl Tejlttmenti eh ’vers , n’cft 
autre qœ .Prudence même j &  cette fup- 
p'fciUion nous fait croirc’qa'Amoenuséimt 
placé le dernier, deyoit être le nom pro
pre dé Prudence à qui la pluralité des 
noms a cânfé le tort de. fe voir long- 
tems divîfê en deas Auteurs différens. 
On peut avoir U même pen fée de Pal- 
ladius qui a écrit de reHufiica , & qui , 
éùoit cité autrefois fous, le nom propre 
&'ÆmiHunus, La fuite de fes noms eft' 
Palladius Riiíihtfi Xattrus ALmUianus ; de 
forte que quand S. ifîddre de Sevilte (4): 
compte parmi ies Auteurs de l’Agticul-

H A P I T  R E XVI. zSf
tore celui qu’il appelle ÆmlHanus fixe 
Ctilumellii, & qu’il qualifie d’Orateur in- 

. ligne, noos ne pouvons juger autre cho- 
fe finoft qn’il y a erreur dans la disjonc- 
tivc gliifée à la place d’une copulative, 
& que cet Æmüianus n’eft autre chofe 
que Palladius fort différent de CoUimel- 

■ la qui parmi fes quatre noms h’a jamais 
porté celui ÆmUianus,

L a même chofe eft arrivée à Cafliodo- 
re qui n’étoit pas le nom propre de l’Au
teur qui le porte maintenant, mais qui s’ap- 
pelleroit fans d o u t e f a n s  Perreurde 
ceux qui ont cru mal-à-propos que ce 
dernier nom n’étoit que fon épithétç, ou 
un terme appellatif pour marquer fon rang. 
Mais enfin , puisque nous fommes tout 
accoutumés à ces erreurs, je ne puis ap
prouver l’àftéâatiôn de certains Savaiis 
de ces derniers fiécles , qui, pour fe diftin- 
guer du commun par une linguVarité que 
J’ofe appelkr puértie, n’ont voulu citer 
Cafliodore que fous le nom de éir»4i»r. 
Ces Savans que nous n’ofons presque re
garder qu’à genoux les yeux en haut, 
toujours ibigoeax de ne pas fè laifier con
fondre avec Je vulgaire, & de ne pas tom
ber dans nos manières triviales de citer 
les Auteurs, fe gardent bien de citer Qrùn- 
tilianus, mais ils allèguent favamtnent Fa- 
b'us ; jamais SuetoniUf chés eüx, mais tou- 

' jours Xranifmltm ; Manlius Sevefinùs leur 
paroît plus exquis que Beëtius on Bae- 
tèius , parce qu’il eft plus.rare; & qui 
oferoit leur reprefenter que Boëce eft le 
nom propre & le feul qui doive être al
légué, feroit itraité fut l’heure d’ignoraut 
où d’infolent.
\ Nous avons eu peu d’Auteurs Pofymy- 

nteŝ  de cette manière parmi les Moder
nes"; au moins s’én eft-if vû très-peu qui ' 
nous ayent embarraffSs par la pluralité 
de leurs'furnoms, & qui ayent été facé
tieux en ce point, comme le fameux Pa- 
racelfe qui fe’ trouve appellé quelquefois 
Philippus Astreelus fimplcmeut; quelque
fois Philippus Bombàfliiis, quelquefois 
Philippus Tteophraßus, & peut-être enco
re autteifient. Ce qui a . donné lieu-au 
Comte de Cabaüs de fe divertir de lui 
, ■ ■ ' &

ticuts de tso ansi &  par cpnféqueiit des Auteurs teurs du GîoflaiteLatitiir.batb.' 
ians• a u t o r i t é ' . ’ 3 Avicn. prœf. Fabul. Boefius, &e.

a ,Cq qui eft arrHd âalfî au Catalogue des Au- 4  Oiig. lib, 17, cap. i.
lome F". ; • • O q
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&  de'Ces iix ( r )  aotns, qoi cfoleht PSi- 
liÿptts Âttreoiùs7 T}eophraJîusBotxbâft’tusPa~
facefm  ab H»kenê«m. Uns JEsî gnols
tnoaefueî, f«f tout ceux de qualité, ott 
.ceux qui aiment leur parenté, ne méri
tent pat moins . I© nom d^Autcws P o ^  
tîntes ̂  que ces Anciens dont nous avons 
parlé. S’ils étoient uniformes à expri
mer dé fuite* tous îcs furtloms qu’ ils fe 
donnent à la tête de leurs Ouvrages, ils 
nous embarraiTcroientmoinsque lorsqu’ils 
lé contentent tantôt -de T«», tantôt ' de 
l’autre, , .

C H  A P  I T  X V il. ^

td. Manière. Rethurner oft rgaverfer fi»  
nom dans «ne /infaman». Ùes Am- 
grammes parfaites imparf^tet, 
Anagrammes retrogrades. - 

17; Manière. Rei^éfmr fi»  » m  dans 
ne Acrofiicèe. ‘ ■

18. Manière. ' L ’estvelipper dans une dê  
mfe en firm:i^Ans^amm>. ûis-ifinÿèf. 
que lei Auteurs mettent à det ierits /#- 
mnyt»es à la place de leitt nom, . ^

IL  iemble qoe l’artifice auquel les Au
teurs ont eu recours pour fe dèguifer 

Ti’a paru nulle part plus' îngèntèox que 
dans le tour de l’ Anagramme, dont l’att 
feh partie de laeabaleau fentimèUtdequeL 
ques SaVans. Ceux qui OtU préféré, cette 
maniéré de déguîfement à celles que polis 
avons rapportées, peuvent fe vanter d*à- 
voir quelque avantagé fur les autres Pfeu- 
donymes qui fe font forgés de faux noms, 
ou qui ont fuppofé ceux d’autruî*̂  ̂ Car 
on ne peut pas abiôturaent les convain
cre d’avoir üjpprimé leur nom pour lui 
en fubditucr un autre qui ue leur app¡w* 
tienne pas, ' puisque leur qom i f  trou've 
renfermé dans ‘ l’anagramme. Ainli ils 
ont le piai fit de fe Voir cachés dàos leur 
propre nom à la faveur d’une (impie 
transpolition de lettres; & lorsqu’ils font 
las de demeurer cachés, ou qu’ils opt 
intérêt de fe découvrir, ils n’ont pas bc-

Í5 E S  A I J T E U R S .
fbîa de ' tm oîns ni de preuves étrangérès 
çofnme 1«  autres Pieudonymes pour en 
véOir à  w u t.
, Il faut »vouer que VAnagrammatUme ou 

Part des Anagrammes n’eltpas de l’invenv 
tiott de nos Ffettdonytftes. Il étoit d’uûg l* 
parmi lés Grecs î &  c’ eft ce qni4(vott 
rendu le  Poete Lycophron agréable à 
Rolom ee PMÎadclpbe, de á là w ur h t-  
finoé qu’ il divertiiidit par cet amufement. 
On. prétend même qu’il n’étoit pas incon
nu à Hômere, auiaut' qu’on fa  pâ rcmar-

3uer par quelques allufions (2). I! eft 
évenu d’un goût un peu plus umVerlel 

depiîs fà décadence,'de r£mpiré‘ & des 
deux Langues là vantés, lùr tout parmi 
les Verlificatenrs qui ibfftédéjéUt aux Vrais 
Poètes depuis les inondations des Barba* 
res, & l’on peut dire qu’il s’eft perpé
tué jusqu’à ces derniers déciles. Mais U. 
n’eil pas jufte d’envefopper nos pièudo- 
nymes dans la ceuilire que les Perfoa- 

. nés de Jmn.. goût .ont portf.du mauvais 
ufage que divers POiëtes ét Hunianiftes • 
ont, fait de ces; fabtUUés. Un peut affa-
r# p ouf leur jùSificationqu’iisn’ont point
dé part à,’, ce qde ces,fortes de fubtilkés 
peuvent avoir de faux, dé puérile, derî- 
<^Ule &  .de fôperftitîéux ¡mlsqu’ils. né.- 
lès Ont employées que pour fe dérober 
à la . conUoiilànée de qeux à qui ils n’ont 
paf vcmtU fe füîte coààoît# , làns. pré-- 
tendre y retlférmét d’ autres myftétes.

Les plus Amples dés Anagrammes que 
lés Auteurs Piètraonyajes àycntiàltés pour 
iè  déguilàr, foijt celles ou il ne ie trou
ve,,,,qne |a transpofitipu & 'le^dérange
ment'd’une feule lettïe. .•fdafiles noms 
de Cirellus , de Farbias\, d’ /fccd/y, d’-fr- 
minis.  ̂ des anagrammes très*
Amples, qui fans càUfèr grand ironblé 
n’ont pas laiiTé de cacher à nos yeux le 
Sauînien..CwiifeP, ¡e Pete Fabri |éfuitfi, 
le Chevalier le Sîeüt de Ma»
rtnis Géabis, &ç. . '

- . ' .A'utam qu’il eft fitcile de'découvrir dès ; 
Auteurs dont le voile n’eft, pour ainli 
diré, attaché qu’ à une petite lettre, au# 
ta#, eft-il difficile dé développer ceux 
qui ont embarraiTé léür noiiJ dans des a- 

 ̂ ' nagram-

t  f  lî pouvoit «Jife ,<êpt, 8c y  afouter celui «jai 
ritacelfc lui mèaie y ajouto't, lavoit B rtm itit, poitt 
marquer le pecic bourg de SniiTe nommé i in f i i t ln ,

en -Ziacin Enmits , où il nùfluit. Xrasme lui ¿crii 
van», mit au deflùa «e Ik Letttç, qur n<sn pba 
que eéaucoup d'aut# a*a pas été juaqrrici imprime«

- pattuì
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îiagrainmès imparfaites. Il falu être plus 
qmOedipe pour pouvoir déchi»cr iiip t®ut 
celles des Auteurs Espagnols.* Mes yeux 
né ra ônt pas encore fuit appurcevoii: le 
nom à'Ai^ré Rey de Artieda Am i celle 

^'J^emidoro', le nom de Ferdinafidus de 
dans celle de Beirr^ Pekiarms 

Sideratus', le nom àt- Jotmaes Ramas del 
Mdneano dans celle de 'Rtsmà'dÊS’ Sfortia 
Cufanusi &c. Les italiens eh put aaffi 
qui ne fortt quelquefois pas moins imper
ceptibles, & i{ faut fuer beaucoup avant 
que de trouver- Francesco Maria de Lace 
Seret/i àm& Cejdre Leone Frdseadtno 
Gto: Franceseo Loredam dans Gneo Faki- 
dio Domalere, H y a d’autres Ao^gram- 
mes imparfaites ofut font plus agréables, 
du ; mot-ns parce qu’ellçs- font 'plus cour
tes, & forment des noms .qui pe parois- 
feiit pas nouveaux ; comme celle du Pe- 
ïe Fidennannas, qui s’eft appelM Ber- 
mrdims ; celle du Père Ftsber qui s’eft 
nommé Perjittf ; celle de Mr. de Saa- 
maife qui q tourné SalmaJÎHs en Meffali- 
ms J’ y ajouterois celle du Pere
Gerberon comme aufll imparftite qu’au- 
èuhe autre, fi. le nom d& Rigèersus ne 
m’ayoit paru tput-à-fait nouveau.

Les Anagrammes parfaites font certai
nement plus eiliinablesj iqr tout lors-' 
qu’elles forment d’autres noms plaufibles 
qu'on peut̂  fabilîtoer à là place de ceux 
que l’on cache, fans être furpris Ou ar
rêté par quelqUe air de nouveauté ou quel
que arrangement extraordinaire des kt-, 
très. Et fi rph veut rendre juftïce ;à 
l’induftrie de nos Pkudonymes., on con- 
noltra pîr notre Recueil qu’elles font eh 
l^ucbnp plus grand nombre que les im
parfaites. -r
, Il y en a qui forment des équivoques 
pat la rencontre avec d’autres noms de 
perfonnes connues, commeGsi^«w«rpôùr 
Augufttts, Livins pour Lneiatm
& Aîeuimts pour Calvlnus, Pavillon pour 
ï^uUain, Macerjarhcenfitltus pour Volc- 
marus Kirflenias ,■ &c. .

il y en a d’autros qui ne paroîiïênt pas 
fi aifées à découvrir, parce qu’on les a 
fait changer de langue'pour en faire des

#■
paml k$ ficnnes, %çi meiàe ftrHipnie Dellsri, tha-
phraflô, Znm iu.

a £tyd intcan. pag. iS, &r.
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noms vraiement Latins, &  qui qe font 
anagrammes véritables que quand on les 
met en leur langue vulgaire, j ês plus 

. belles de cette espèce qui nie reviennent 
maintenant dans la mémoire font celles 
d’un DoSeur de Sorbonne , qui s’eft 
nommé îîkronfmHS ah Angelo-Forti dans 
quelques écrits LadnS de controverfe, 
mais qu’il faut retourner en François par 
Ilierôme d'AKge f̂ort, fi l’on veut trouver 
l’anagramme de fon nom ; & cçlle du 
Théologien de la Seigneurie de Venife, 
qui fc trouve appellé Petras Suavis Po. 

Aantft Ceit fon anagramme vulgaire de P;V- 
tro'Ébave Polano

U y a d?autres Anagrammes parmi nos 
Pfeudpriyrnes’ que l’on peut appel 1er Pr- 
irogrades , Si qui n’otlt rien de recom- 
maiîdabie. que la manière de ,fe faire lire 
comme les Ecritures des Peuples ürîen- , 
taux, pour découvrir le nom des Auteurs 
qu’elles cachent. Ai*>fi Let/rfc par'rétro- 
gradation h’eil autre que Ca^el ; Nobel 
eft le Bon ; ForvAai eft . Tabourot. On 
peut y ajouter luneis iekatsdmItneglnf , qui 
n’eft qu’une rétrogadation du ‘nom de 
î'ra l ’uJgentio . Sefvite au génitif, pour 

: dire- Ftilgentî Monaehi Feneti, On fenî 
dans des noms retournés de Ja forte un 
air de barbarie capable de les iàire pren
dre pour des termes de Magie. : Mais 
les Anagrammés rétro^des tte foht pas 
les feuics que roil puine mettre au nom
bre des noms barbares. Il s’ e n ’trouVe 
d’autres qui n’ont ni l’apparence des noms 
d’/iOmmes, ni des terihinaifons convena
bles; comme Donats Indinan, pour dire 
yoaiines David ; ■ Rejette Gibronie Runechts 
diemedi-^^m marquer Daniel Schwenter 
Noribergenfis  ̂ Des.noms fîextraordinaires 
poufroièat fort àtfément paffër pour des ter
mes de Cabaliftes, de Maÿciens ou d’au
tres Se<9:ateUrs des Sekhees occultes, où 
la birbarie tient lieu d’élégance , où le 
bonleverfement des lettres, quoique fait 
au hasard, ne. laifle pas d’éfre myfte-' 
lieux, & où le fens paroît d’autant plus. 
énergique, que les mots' ne fignifieut 
rien.

Au refte les Anagrammes barbares qui
n’ont

î M-ais T  MttFalh, eft uae AnagtanHne parfaite 
poUf À Satm a/ta.

. . . 4 Ç C^cû-à-dkc Paoio S a r £ h  y iít t í99,.
‘ O o i  Kf -
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n’ oat aucün fens, qui font iànS affe£ta- 
tion , & où les Auteurs d^guifés n’ont 
entendu îucune finefíe, paroîtront toujours 
plus innocentes que ces Anagrammes rna- 
licieufes , où certains Auteurs, au lieu' 
d’anagramitiatifet leur propre n om , fe 
font couverts de la peau retournée de 
leur Adverfaire pour leur faire Infulte. 
G ’eft ainfi que- le fameux Pere A profio 
Voulant écrire contre le Cavalier Stiglia- 
ni , qui étoit de la ville de Matera, prît 
le nom de M a fo t o  G t tü f io t i i  d a  T. c r a m a , 
qui eli l’anagramme de fou Adierfaire, 
dont le nom étoit T o m a f»  S t t gU a m  d a  

'Matera, C ’eft une malice dont queWjùes 
perfûnnes, quoique fans fondement j a- 
voient long-tems auparavant foupçonné 
les Miniiltes de Genève, dans la penfée 
qu’ils pourroient avoir pris Je  nom de 
C h r u s  B o n a r f e i u s ,  pour jouer un mauvais 
tQXkt \ C a to lu S  S c r ib im iu s ,

$ . 11. Il en eft presque de PAcroftîciie 
comme de l’Anagramme par rapport à 
l ’urage que lea Auteurs en ont fait pour ; 
fe dégüifer. If femWe qu’elle iie cache 
leur nom qne poarJe mieux cmjferver, 
&  il faut avouer que le nombre des Au
teurs qui l’ont employée pour demeurer. 
îùcoBaus , n’eft rien auprès de celui des 
qutres qui s’en font fervi pour ne point 
laiiTèr périr leur nom, & pour fte point 
tomber eux-mêores d^ns l’oubli de la 
Poftérité., C ’eit ainfi qu’Epicharmus, au 
rapport de Diogène Laërce, avoit cou
tume de mettre à la tête de chaque fep- 
tion ou chapitre dans la, plupart de íes 
Ecrits les lettres de fon nom , afin de 
laîller par ce moyen des preuves convain
cantes que ces Ecrits étoient de lui. Les 
argumens des Coriiédies de Plaute ren
ferment par des Acroftiches les noms ou 
Jes titres de ces Comédies, Onfait que 
Bh'ilofiorge a affeéié de commencer les 
douze livres de fon hiftoire par les dou
ze lettres de fon nom , qu’il prétendoit 
garantir de l’oubli par Cet artifice. ^Ni- 
cephore Callîfie autre Hiftorien Eccldfîas- 
tique a pouffé eucore plus loin cette pas-

DES AIJTEÜRS,
fion de fe taire reconnoître à la Pofteri* 
té* lorsquinon content d’avoir comrocui 
cé la prennére phrafe de fon Hiftoire par 
l ’exprelfio* de ion nom à la manière de 
quelques Anciens, il a voulu encore ac* 
crochet toutes les lettfes du même natî" 
à la tête de chaque livre d'e Ion QiÎÎv- 
ge. L ’Empereur Bafile n’étoit pas fans 
doute plus curieux de fe cacher que N i- 
cephore, lorsque, dans les Inftruâlons 
qu’ il a dreffées pour l'on .fils, H a jugé 
à propos de commencer chaque ch^itte 
par une lettre du^titre de fon livre, dont 
fon nom fait le premier mot,
1 Publîus üptafianus Porphyiaus s’eft aulÏÏ 

fervi de l’Acroftiche dans fon PatteCTri'* 
que à Conrtantin. 8’ü  avoit eu d ^ it i 
de fe dégüifer & de ne fe point foire 
connoître au Prince, fa pièce ne lui au- 
roit pas valu le retour de ion éxil.. En
fin Je douté qu’on puifiè raifbnnàbîefflent 
attribuer au défit fincére de. demeurer ca
ché dans les livres, la curiofité.'qu’sut 
eue plùlîeurs Religieux & queîqués Ecri
vains ieculiers des iîécles poftérreors, de 
renfermer leurs noms dans des Acrûfli- 
ches, plutôt que de les mettre à la tête 
de leurs livres ( i ) .  • /
■ ;Il faut avouet pourtant qu’on ue pour»* 

ra fe défendre de prendre cette pratique 
pour une des manières de iè dégijifer  
dans ceux qui n’ont pas exprime leur 
nom d’ ailleurs;, fur tout lorsqu’ils n’ont 
pas laiflé la clef de leur Rcroftiche, A  
dire le vrai , l’ Acrofticbe ne ^ m et pas 
abiplument qu’on les cônfidéfe comme 
des Auteurs Pffudonymes Í ni même qu’on 
les mette au rang des Anonyme î mais 
èllc n’empêche pas que nous ûeles cp#  
fidérions comme des Auteurs véritable
ment déguifés par cet artifice. La Stan
ce de* dix vers que Lazare .de Baiï a mi- 
fe à la tête de fa Traduâîon Erÿnçoife 
de l ’Eleâte de Sophocle , eft une espè
ce de masque qüi le -cadie à c€»x qui. 
ne s’avifent pas de raiïèmbier les premió- 
res lettrés de chaque vers pour en fôn- 
mer ion sûm. II en eii de même de

Pierre

1 Comme Cæ'aiius de Heiftéibacli & Bà-
Coi>( Sic,

2 ai Tiré de lu Croix du Maine aux mots iurM- 
ti île Parre Grmiore Si T/iimas Sit/üta,.

i  Bibl, Hifp. tom. 2. gag. 2. . ■ =- .

4, Naiid. Add. à rhiff,,de X. .xr. M g. 74.
S 'V  it (iiloit ttaduite um M de PaWsur ev 
« q  Ménage fut Diogèa« Laëtce pag. 227. dé 

rédit. de Wetfteiii, pat une »tépiifò. moins fuppoi» 
table l’appelle

   
  



ni .  P A R ' Q Ï E  C H A P I T R E  X V ir.
PierjeGringore, ditYaudemonik, deTho- pelide ordinairement Il y
mas Sibillet, & de quelgaes aitres Ecri- a trois vers Eatins à la tête de cet üu- 
vains François, qui n’ayant pas déclaré vrage, dont tous les mots commencent 
leur nom à la tête de leurs livres , fe , par une lettre de fon nom de cette 
font contentés d’y mettre quelque Epi- forte:

R anim e ou quelque Sonnet, dont les *
veri^Hjmmençoient par une lettre de leur incipks opm Hec ddûitaï; îjom'me Ncjiri , 
nom'» icldn la pratique VfiCiOQ\chQ' Sx̂ eptum scripth liifigat Emmanuel,
(Z ), C ’eft ainfi que ceux qui Croient.C ’èft ainfi que ceux 
Anonymes d’ailleurs, ont trouvé le iè- 
CTCt de reftitoer leur nom à leurs livres. 
Ceux même qui s’étoient donnés de faux 
noms an coœniencemenf de leurs Ou
vrages, ont eu t^ueiquefois recours à Tar- 
tifice de l’Acroftlche, lorsqu’ils n’avoient 
pas réfolü de detneurer toujours cachés 
& d’ impofer long»tenis au Public. Un 
Religieux Hieronymite d’Espagne, nom
mé Juan de Orche, ayant pris lé nom 
de Laurent-Calvete pour pilSlier ta Vie 
de Paint Fru<9:ueux , fit imprimer avec cet Ouvrage des vers Aeroftiches de fon 
nom» compofés par un de fos amis (3). 
Utt autre Religieux Italien (4 )  nommé 
Francesco Coloiina s’étant dégoifo fous 
le nom de PolïpbHe au commencement 
de fon livre intitulé
combat de-t’amonr & du fonge (y), n’a 
pas eu honte de comprendre fon nom & 
fon deiTein dans ks premières lettres des 
chapitres dè fofl livre, Iqui étant afiTem- 
b/ées compofent les mots, PsiL«* Prater 
Fraaçiscus Coluran» peramavit,y Acvoftlche 
qui ruine toutes Jés belles moralités que 
divers Humaniftes ont tâché de tirer fur 
la ipîrituaJité prétendue de cet,. Ouvrage, 
dans la penfée çue l’Auteur, s’étoit ap
pel lé non 9 oliphile, mais PolyphUe (6)

l*Ous -lèi ^......— ----
J’Açroftiche 
dans leurs Ouvrages, n’ont pas toujours 
affèéié d’en acrocher les lettres ad com
mencement des livres, des chapitres ,V des 
phrafes, ou des vers. Il s’en eft vû qui 
pour les «approcher davantage, les ont 
attachées aü commencement de chaque 
mot de la phrafe, comme a fait Jean de 
Fordun dans fa Chrotil^  d’EcoiIê y ap

c’eft-à-dire Joiîaknjes de F okdüx  (7).

§. III. L a  Devife a été jugée plus 
propre au déguifement par iès Auteurs 
qui ont voulu férieufement demeurer ca
chés , que ni l’Acroftiche, ni l’Ana
gramme même. 11 eft vrai que plu- 
lieurs fè font donnés des Devifes qoi ne 
font proprement que des Anagrammes de 
leur nom : mais il̂  fuffifok pour leur des- 
fein qae ces DeVifes formaiïerlt un fbis 
aiTés éloigné pour détourner le Leâeur 
de l’idée de leur nOm. ,Ç’eft cé qui pa- 
foît avoir été. particttHérement au goût 
des Sociiiiens. Péri promies eufios eit u- 
ne Devife &  une Anagramme tout à la 
fois. Elle exprime & elle cache tout en- 
femble le nOm de Petras Morscovias. _ A  
yefa jagi dementia ctnBus ; Sapis puriùs 
cim. ze%i Pacts es pßianiX Magnas sfmi~ 
eus h a tfe fit&c. font autant de Devifes 
ànagramuaatiques qui ont fervî à  d<^i- 

. fer Tes Sociùicns, Gittichtus, Prxjfpcovms, ' 
Pifeciüs, Stegmannus, &c.

Les Sqeinkas n’ont pas été feu Is dans 
cette cartofifé. Le Préfident d’Espagner,
que d’autres fè contentent de faire Con- 

Àuteurs qui ont emplqyé feillet de ÎJourdeaux, a fourné fon norq 
pour exprimer leur nom en Anagrammes, tantôt fous ïa Devifo

4 e Penes nos Unaa Tagi f tantôt ün\$ cel- 
le de ‘ Spes piea eji in Agna,., Pierrè da 
Val Eveque de Séex en a fait autant de 
fon nom (8 ) dont les Anagrariimes de 
prey Prda^  & de Lv Fi-ay Perdu peu
vent páíTer pour des Devifes j comme 
Cher qui cache le furnora de Mr. 
Porchères ; me , qui comprend

■ ' le

7 H Vôyés Sàn%s pag, ijo. de fà Critique de ■ Evêque de Sèê»; incapable de ces pnctiiicês , mais 
VoUius de BifiwKÎfS(tt, Mil Pierre die Val, auteur du livre"intitulé Le Pay

8 q  1.a Criùx du Maine pag 41t.: de f t  Blbüo- 
thèqùe pretend que ces Anagràmmçs t e  V r a i p e r d s e ,  

ou-, Kw» frelw U  ne dénotent point- P ierre  du  V u l,

.dp fenveretm awimr, A quoi j’ajoute que ces Ana
grammes peuvent auffi, biea dénoter un Peul Yir-_ 
ditT) qu’un Pierre du Yei, ,

,Q o  3
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Je nom de Perras X>aems Àütéür des 
Pays-bas \ Léfihi ge»m <m«i qai ren
ferme aiMs fngéiïieuiemçat lé npm d’aa 
PôlottoîS' iàmaîeaf dé .iâ 'patrie , nommé 

' Seadsvù îus ( i ) \ ,Om.nmm è, allí 
hmns^ qat tauté 'Ànagrammé qn’ ett'eéil ; 

: <Iq' nom He-mlarins , céXihxô
Mddaillifté, a été presque inutile |usqu’ici 

-pObr décoayrfc cet Auteafi qqi l’avoiç 
placée dans un coin de ion livre anony
m e; Où- très peu de gens j*Oût appec- 

■ ,çaé' , ; J
i l  y a quelques Devîfes qui fe forment , 

de la diildlution d’un nom d’Auteur, &  
qui ont quelque rapport à l’ Anagramme. 
Je vous eti alteguerai deux Grecques qui 
m’ont paru des plus uigénieufes ; favoir 
¿»«1» ê jSÎ!̂  , qtri n’exprime pas mal Je Tuf- 
nom d’U/eâ ur/Zar, Apteur des Pays-bas; 
&  «fi« |xt@i, qui marqué, le nom 

. entier d’André .ürtbdios, qu’on ne :doif 
pas confondre ayee Abr. Ortelius; ‘

11 y : en a d’aoftes formées fur de Tiri-;. 
píes alluiîons aux noms des Auteurs, de 
qui «d laiifent: paS de fès dégaiiçt autaiiT 
que les uoim k s  plus. éloigbés.Viqr?*' 
qu’ ils n’ont 'point it^s ■ <|}iáS’'íe(*fi5’ ííVf¿í’

- d’autres marques |io£  ̂ fe-j^i^ rétonnoî-:; 
tré, Auffi ne: dèyôûîfricms # s  ïidat é-  ̂
tonner, que Eml-Vdm/el les. aùtrcs 
n’ayent pas resroñmi TAûteur d’uile His-- 
toire la devik de Crawie
de l>k» v ^ t 'zelè f que Jean de Vauzd- 
/é/av^ii mifd à cet Ouvrage ;; au lieu dé . 
ion nom.: .Mais les Auteurs .ne fe T ïhT. 
pas toujours aiTujettis à faire ççs afiuffohs 
en lu langue vulgaire de leurs noms i ,. 
Pierre de Iviémes, qui; vivbit fous Fran-. ; 
çofe I. & Henry IL eh a mis tinè eü 1- ■ 
talien à la fin de fa Cîraminaite italien-,

. ne St Fraliçoife, où On fit Per mtftèjfo 
fait faffa, qui veut dire en François, 
inoi même je fui s Pierre, du par transpbi 
liu'on, M.0Í je fu ir  Pierre-Je Mefme {̂ %):{ 
U n Chanoine de l’ Iflé nommé Florent 
Vander-Haer ( 3 ). du coitjmencement dé' 
ce lîéclc en fij une Latine for fon notti, 
vulgaire, fovoir Florijus caûis Aris.ctJdiĉ " 
tut ab inceJHs H-jrjs uHeam. Elle eft un 
peu longue pour mériter te nom de De-

DE'S A f J T E Ü IîS ;  ';.
vife, maid elle a ièrvî à faire réçoùnoî-i 
t»e ce V^der-Haer pour Auteur des Au- 
riquîtés Liturgiques imprimées en troisTo- 
mes in-S  ̂ à Douai en lôoy.

■ Au relie il y a peu de Savans qui 
.iè foient donnes quoique Devife p^ctl*^ 
liére, vraie ou faulfe, parfaite oa-Xnpar- 
faite, tirée de l’Ecriture fainte, de quel
que AÎteur profane j -de quelque ancien 
Auteur ou forgée de .nouveau. C ’eft ce 
qui rendroit très-pénibles & presque in- 
finies les recherches'qu’on voudroit fai
re de celles q«i ont fervi de fymboles 
aux 'Auteurs pour fe reçonnoitre entre 
eux dans leurs Ecrits particuliers, & fur 
tout dans les Lettres qu’ils fo font écri
tes mutuellement fai» y exprimer leur 
nom; Les Savans eux-mêmes onfr con
tribué à rendre cette çuriofité inutile, 
lOrs qu’ils ont râilèmbîé. cés Lettres en 
Recueils; auxquels Us ont Tait porter leurs - 
noms en les rendant pubîtesi.

T 'R - È ' TCVÙI.

ip.] Manière. Déjigaèr fm mm par les 
tJettiks càpifjles qui k  tbmmênceuh Des 
mms fortiiis. de lettre} Capitales, Ufages 
âes Auteurs, f s  es ee poissti Des 1er 

' : très autres. Monegrdrames qui
r , ont-fervi d marquer les' adms des Au- \ 

teHfdcdchér^-.^-'-t.-

£ Èis Aiïteurs d ^ u ik s  h’diït point mal 
profité de réxemplÇjquf nous a  été 

laiffé par lès Anciens toucharft l ’üfage dç, 
n’expnmer- lés mots que par des lîBtes > 
litéralés ou par des lettres capitales des 
mêmes motsf: Qette maniéré de d<%tH- 
femenè eft certainement Tùne des plus 
einbaf fâlïàntès d’entre toutes cellesdont ils

ne desfolus wdiflaires, jie n’oiè dire^ue 
le nombre d d .c ^  ùqbr jd r  tâché de le- 
v.ef ié; masquis 0iÜ foft grand, par rapdrt 
à la maltkade des autres.

Quelque périt que püiflè pardître le 
.T: , nombre

I  V. L tfch iif rsLtïOti de la Pologne. •  . x rH af è c j t a t i  VUrte d i tâ tjm sss .. - ' '
ï  f  La Croix du .Maine au.x m ots Jedn de f » « -  . » Î  Cet Avte^r.datts les ü v r»  L atia*'ftn o'uoii
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aombrf! de ceux que j’ai ramaffes ; 'il ne 
m’a point empêché d’en faite n» Recu^ 
aiTés coiifidérable, que'je pourrai joindre 
à ceux qui fuivfont celui de n03»Pfèudo- 
nyines. Je ibis perfuadé que c’dt tou- 

*^^cairs icrvir lePablr», de la manière qu’il 
• a ét^C-Tvi par Valerius Probus , pw Ma» 

gnon^ çarPîerreDiàcre, par Sertorio Or- 
îati, qui ont fait de ièmblables Rbcueils
Îour expliquer les mots de la Langue 

.lUtine, Chiffrés & abregés par des lettres, 
par des notes & par d’autrCy monogram
mes.  ̂  ̂ ♦

Les Auteurs à qui il a p lâ  de ne fe 
faire cpnnoitfe que par ces marques , p’ont 
pas ibivi tous la même méthode. Ceux 
qui ont cherché la^maniére la plus fîm- 
ple, fe font contentés d’une feule lettre 
qui marque ordinairement leur &rnom, 
quelquefois leur nom de barême fenp)e- 
m ent, & quelquefois autre chofe qu’ils 
n’ont pas voulu nous fitire favoir. C e ft  
ce que nous pourrons Voit dans notre 
RecneU fous les lettres uniques de D  ..V 
de F —  de M ., . .  de 5 . . . ,  &c. qui dé- 
fignent des Auteurs qui font encore vivans 
parmi nous. ,

Les autres', qui font aflbrétnent le plus 
grand nombre { ont . voulu marquer teUr 

preasm, & leurfurnom; ce qui a produit 
au moins'deux lettres capitales, comme 
A. B. Adrien Beverland ,  G. D . Carlo 
Datî, E. G . Edouart Grant, &ç. quel- 
qnefois trois, lorsque les Aotenrs ont eu 

■ deux prénom avec un furnom , uomme 
J. E. N , Joannes Euièbius NieroiràHa'- 
gius,‘ ou deux furnoms avec un prénotfî  
comme P, tJ. G. Philibert Hegemon Goi- 
de »'•quoique ce ne fbît qu’un même for- 
nom en deux langues : ou enfin lorsque 
le furnom eft précédé de l’article, éom- 
ine A . L . P!. Antoine le Févte, B- £). 
S, Benoift de Spinofa, L .  V . B. Lan
celot Van Bredetode, &c. mais l’article 
féminin de notre langue eft fou vent càu- 
fe  d« quatre lettres, comnie F. D . L . T . 
François de la TreÉlle, M, D. L . B. Mar- 
garin de îa Bigne. ..

D ’autres , ajoutent «leurs qualités , leur 
ptafeffioii ou leurs emplois en lettres ca-

H A  P I T R E  X V m .  Z9i
pítales córame leurs noms ,- & ils contri
buent un peu plus que les autres à fe 
faire reconnoitre par ce moyen, comme 
A- G, E. D .G . Antoine Godeau Evêque 
de GraiTe, D. H. P. E. M . Denys Hen- 
rioñ ProfefFeur en Mathématiques VJ- C.
A . A. .P . E. 1. Jean Collbn Avocat au 
Parlement .& inaprlmeur. P. A . E. A.P. 
& P. A . , V . d ;  m . Paruj All'tx Eoek^

fi<e Anglicana: Pajior, !& Petrus AiHx 
hi üet Minifier. D ’autres, pour éviter 
cette longue file de lettres, ie font con- 
taités de celle de leur furnom avec cel- 

- le de leur profefiionj comme le fea Pe- 
fe René Rapin, qui aligné quelques-uns 
de lés Ouvrages par les lettres R . J. c’eil- 
à-dire, Rapin Jéfuite, ce qui a été pra-, 
tiqué auflî par d’autres Auteurs de la mê
me Compagnie finis les lettres de V. J. de
B. J» (4 )  « c . qui font encore au mon
de. G. Ç . veut dire Carneau Chanoine, 
fuivant la même méthode.

Mais rien ne paroît plus émbarraflant
Î ue les titres : appel latifs é t Pere , de 

rete i  de Sieur , de Moxfieur, de 
Maître, . l o r s q u e  les A tireurs en ont 
voulu mettre les lettres capitales avant 
celles de leur nom.' . On ne fait fouvenc 
fi P. veut diré Pere, ou Pierre, Paul, 
Philippes, & t, fi R. P. veut dire Re$!e- 
rend P ere, oja Robert Peribaius. Les 
mêitje? lettres P. T .  lîuaifieuc Pater T F  
burnus^ Pontús Thiaraæus ( y ) ,  Paulus 
Tavernier OU Taifernèr, Pater Tomfo- 
nus, Thuiidêrus, F. J. F. G.

■ R. S. T - P; A , P .'G . .veut dke- E>a~ 
■ ter- Joannes Pronto Gantmicus! Regularís 
;*Sacræ Theologiæ Prûfefibr Academiæ Pa- 
■ fifîenfiS; Gancellarius, Quelquefois les Ap- 
' peilâ^S de Pere & de /'rere fé trouvent 
joints enfcjtiblc avant le nom. P. F. F. 
F. F-'-lignifie Padre ,Fra Francesco Fui- , 
vio Frugoni : fottvent celui de Reverend 
ne quitte pas celui de Píre ; comme
R. P. B. B- G. p. Reverendas'Pater Bon
aventura Baifeanus Capucin. Prædicat. 
Quelquefois tous les titres honorifiques 
a*an Rdigieux fe trouvent tafiémbîés en 
trois lettres R. P. P\ qui veulent dire Ai- 
verend Pere Fr ere avant le nom & le fur- 

• ■ nom ;

ihremiiu, &  dans f«h«*És François fì«Wk _ j f  II faioit éeiite Tfardem t connue Toatus d«
4 f  C’eft Vdiie Vetjttï Jefuits. Bouhonis jefuite. Tyatd l’écrîvoit,

   
  



apa ; D É G U I S E M E N S
nom ; & en qnaire L . R. P. F, lorsque 
l’articfè y eft mis eu capitales , ce qui 
n’empêche pas que le nom & le furnom 
ahiii précédés ne foieur encore fnivis de 
pJu/îcùrs autres capitales , qui marquent 
là profelîion , le rang , les • emplois du 

■ ¿lôhre. .
Ce n'eft pas feulement parmi les Reli

gieux que l’on trouve de ces Capitales 
4’Apellÿîifs qui font, embarraiTantes. U n 
Catlidlique aura pèine à deviner que 
R. D, T .  veut i\tt ReverendDoSieur 711- 

II , en cft fouvent de Jïiéme des 
AppeUaiifs honorifiques de Sieur:, com
me 1*. S. R. /<? Simr Robert fatneux Cuî- 
finier ou Traiteur, C . S- P. J. P. E. P. 
E. T . A. R» le Sieur Pierre Jutieu, Pré
dicateur & ProfeÎïêuF en TWologie.àRo- 
terdaui; MmjieKr, comme M . L. M .
D. £5. M r. le Marquis de Beauveau { i) , 
M- h . Rî À.i Ï-). H. Moniteur le Roi 
Abbé de Hautefbntatne; àeMaître, com
me M. G. S. ~ Maître Charles Sorel; de 

comme M .A .G .E .P .y .  Mes
ure Antoine GodeaU Evêque de-Vence, 
M . P. Oi M eM f Paoîo Catanfo. Tes 
mîmes embarras peuvent arriver au fu- 
jet des iqutcurs de l’autre fêxe touchant 
les appellatifs de Màdur/te , de Mademoi- 

felle, de Mere, dedœar, M .L .P . D .G ., 
veut dire Madame la PHneeffe de Con- 
ri. (Louifi Mareuertte de Lorraine Y  iu. M.

’ x5. L, V. R. ï), S. T - veut dire, la Mère 
de la Vifîtation ■ Religieufe de Saint Tho
mas. L . 13. D.' M . veut dirê la’ Barorine 
dç Marcé ( z/çw/r dè,̂  GuH êrdiere }' Lies 
mêmes lettres marquent auffi des noms' 
d’Hmnmes fans presque toucher à leurl 
arrangement. , ' . '

Quelquefois les Auteurs ont exprimé 
les deux premières lettres de, leur jPr/w?» 
pour le décerniiner un peu davantage, en

D E S  A U T E U R S .
écartant l ’idée de divers autrçs Prénoms 
qu’oçi sÉiroit pd comp«év-dre fous une 
feule lenre. Ainfi Paï ' .ivëut dire Paul 
Petau iioafciller au P.-’.̂ lep ;nt ; Cl. S. 
Claudius Salmafius ; Sa. üxon. Samuel 
Oxonienlis , id eft M . Parker Evé^ 
que d’üxfort. D ’autres au contraifÎ ont 
jugé plus à propos d’exprimer les deux 
premiffres lettres de leur furnom, en ne 
marquant que la capitale de leur prénom, 
comme M . Fl. Mathias Flaccius; L. Cr. 
Ludovicus CreiTolius ; N . Ab. Nicolaus 
Abramus; P. ^e. Ju. Th. Pierre üelloy 
Jurisconfulte Tholofain (pour Toulou- 
fàin). Il s’en eft trouvé qui ont pafTé 

, jusques aux trois premières lettres de leur 
furnom, comme un ¿Dominicain qui vi- 
voit il y a deux cens ans , & qui s’eft 
appelle B. Mor. Ce qui l’a fait recon- 
noître enfin dans ces derniers tems pour 
Bartholomæus.Mortarius,- quoi qu’un Sa
vant eftime qu’on pourroit fort bien en
tendre par ces lettres un Dominicain de 
même tems nommé Bencdiêlus. Morqn- 
dus (z ) .  , G’e/î dans catégorie des 

. farnoms aux trois p^rivérès lettres- quç 
M i le- Ghevaiier d’/Zez.'-.;... ( a ) a voulu 
ranger 1« fien dans ces dernières années. 
S’il demeure caché aùiïj long-tcms que 
B. M or-. . . ,  il faut espérer que nos ar
rière-neveux pourront tedécouvrîr au dix- 
neuvième fièdè ;■  mais s’il continué' de- 
reucontrer des Leûeurs du caraélére de 
ceux dont il eft parlé aü mois de Juin
1683.. du Mercure Galant (4 ) il lui res
te ' encore beaucoup de nazqrdes & de 
çcniùres â e/Tuyer , uniquement pour ne

i. vouloir' pas fe faire connoîtft,- & pour 
ne. pas ajouter-ce qui manque àfon^ir-» 
nom de trqis'lettres.

D’autres Auteurs pour demeurer plus 
furement çàchés fous les. capitales de 

. ' leurs

ï  0 a!js !a premidtf (:d!£i0n à Met?., 
a ShkJ. ik«. ad Voir. (!c Hjft. Lat, pag. j î 3. 
q  II y a ici une faut« J« VofTuis le p é r i,  une de 

fon Critique SandÎBs, 5t  pldiicuis deBaillêt.' t a  fau
te de Voiîi'js cS: «’ u’ayani pu aiietucat sMafttatee du 
nom &  de l ’époqae de ce Jacobin, défi gué pa  ̂ les 
lettres initiales S. Mer._ il ne l ’ait point fait, t a  Bi- 
bliothè<iue des Jacol?lns d’Amo.aiiis Sciicnits r-‘cft 
pas ,fort r.tie. i\ pouvojt la confiiîtcr , clic lui ait- 
îoit page 47. indicttic le nom de eariMmtixx/ M tr. 
tarhsi tcrivaiii de la Vie du i>;eni’.curciix :|a<pics de 
■ Bévagua. YoTnss y auroit appris que ce Ahrutriia 
vivtit en IJI.0. &  n’aiiroit pas été réduit à liîcttrç cent V a ilc , comaîc ccim-ci nous j ’appi'cnd daos f*

, . Rcpenfe,

Je Jagobia B . JMit. entte les Hiftoiicns .dont oi le 
nom ni )c tems ne font pas bien conmis. Sandius 
3 fort bien remarqué cètic nc'giigcnce de VclTuis , 
mais il  s’ cii trompé, lbr$qn’'cii voulant Ini en imptt' 
ter « le  léconde, U f a  repris de n’avoir pas oblcrvé 
que les Lettres initiates B, M tr. qui dénotoient B er- 

.tB t.’tm M i M titu rw , ponvqicnt aiim d én o taB en cd iSh is 
M trittd sis. Sand us né faiîbît pa^ iéfiéxton'qu’ il s’ à- 

: gifibit là - ,d’on jacobin , ;&  qnc ■RtntHaus M trAtidxr 
ne l’a  pas é té ., II-croit vers. 1 "milieu du 15. ficcje 
Secretaire de la- ville de Bologne, c ’ eft la qualité 
qu’ il fs donna dans les deux inveéUvcs contre Ban-
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ieurs noms, & pour mieux jouer l’indus
trie des cpwinoiHèars, bat jéoalu feire

nretftranspolîtru*' -• lettres, en nattant celle 
du furno i U' première, & ceÿc du Pré- 
mm enftiite. Ainff E; veut dire E- 

•douard CofSn; F* T . Thomas Fiu-Her- 
htst; D. P. Philippes Dirixfon, &c. D ’au
tres enfin iè font avifés de vouloir iirii- 
ter les Juifs & les autres Peuples ^ui ne fe 
lèrvent pas des voyelles dans leurs écri
tures,. & raflêmblant'les.confonnes de 
leur nom en ont formé des capitales (jui 
ne font pas à la verité^les lettres initia
les d’un feul mot, mais de chaque fyllà- 
be de leur nom. Il pUroîc que ç’e/l 
cet artifice que Mademoifeîle de Sçode- 
ry fe trouve mgrqüée. des lettres de M- 
de S. D. R. dans le nouveau Livre qu’el
le vient de publier (y). Et j ’ai crû qu’on 
pourroit attribuer à une perfonne dont k  
mérite ne nous, eft pas inconnu le T  rai- 
té des Excommunications imprimé à Dijon 
aux dépens de fon Auteur l ’an 1^83. pat- 
ce que les lettres PHBT m’ont paru é- 
tre les trois coniônneç maitrelles du Pt/- 
mm Phifeèerf, les deux autres n’etant 
que des liquides. C ’ed une conjedlure 
qui ne fe trouvera ibîide qu’en cas que
M . C. s’appelle Philebert (6 ) . Il s’en 

' éftvû d’autres qui, par une conduite tou
te oppofée à celle dont nous venons de 
parler , ont formé des .noms nouveaux 
avec les lettres capitales dè leür§. vrais 
noms, en donnant dea voyelies aux con- 
fonnes. A;infi Carloltad dont les noms 
étoient Audreas P<>deiiftpmiuf Caroi.i)fiaM«s 
Doéior ajiint pris les initiales de Ces qua
tre mots* A. B. c. D. en a formé le nooi 

qu’il a voulu porter princi
palement depuis qu’il avoir renoncé à la 

■ leéèore & aux Sciences. Mais perfonne 
parmi nous né doit fe vanter d’avoir été

P  I  X  R  E  X V I Ï I .  2P3
plus ingénieux que les Auteurs Juifs, & 
fur tout les Rabbins dans l’art de fe for- 
ûier un nom de plufieurs capitales. Les 
uns fe font contentés de .joindre les let
tres initiales iàns autre rafinement, com
me ym yia pu pour dire Abraham
Aben Ezra  ̂ ou ya feulement pour dire 
Aben Ezra ; ri’u« Æ a é  ou Jviaè pour 
marquer Eliezer Ben JofeHagalili, c’eit- 
à-dire Eliezer fils de Jofe Gajiléen;

Les autres y ont ajouté la qualité de 
Rabbin, & en ont pris la capitale pour 
former le  nom d’abbréviatîoU , comme - 
m  /iaih , c’eft-à-dire Rabbin Chafdaïi 

, C’eft-à-d«e Rabbin DavMK.im- 
nii i l  eft tantôt le Rabbin Gama
liel, & tantôt le Rabbin.Gerfom; '7't Âai 
tantôt le Kabbin LeVi, tantôt Reich La- 
chis Dodeur du Talmud ûes Juifs, jabn 
RaWag, id efi, Rabb) L#«vi lîen Gerfom, 
ou le Rabbin Levi fils de.Gérfom. qsT 
liamach  ̂ le Rabbin Moyfe Cohen ou le 
Prêire. oUïA Ràmbam Rabbî Moyfe Ben 
Maimoïl qui s’appelle auiîi d’un nom Pa
tronymique Maimonide } ptyi Raraban , 
Rabbi Moyfé Ben (ou Par') Nahman,
& quelquetbis Rabbi Méir Ben Nathan. , 
»n tout ièul marque auffi plofieurs'âutres 
Rabbins dû nom de Melr. Par le même 
artifice Jiajba fignifie le Rabbin Sa- , 
lotïion fits d’Adràth; a a w h l e  Rab- 
biii Simeon fils de Gamaliel j tsaai & 
fou fret», m  jRasbam &  le Rtd>bin 
Samuel fils dè Meif & le Rabbin Tam 

'enfans de Iqi fille de Rafcf. tassn Rasbt 
veut dire le Rabbin Simeon fil? de Jo- 
chai ; Ràfchat Rabbin Sem Tob ou, 
Schem T o îi  Rmd^ Rabbin Salomon =
liàaki que plofîeurs ‘ ont confondu avec 
Jarhi, & m  tout fe«l défigne divers au
tres : Rabbins ̂ du nom de Salomon , de 
Samuel , de Sem, deSinieon, &c.

£)’autres

B. ¿ponía.
Hiftoricn. U-éotivit comte les Deputes de Siêiiej

J«* Vf _  ̂..¿m A ■ > .d t .

Il ctoit Juiisconiulte ,• O rateur, Voëte,

q u i à  la 'faveur du Pape'Pie U. ptétetidoient avoir 
la prciTdancc fut ceux de Bologne. Il fit plus d’une 
fols la fonition d’ Envoyé _ de, cette République à 
R o m e , en S ta g n e , à.Milan. PItUelpbe 8c Ma». 
tuan ont fait ion e'Ioge ; le ptemict , Epitre 3. du 
îS , livre ; le  lècond, dans une Sylvê yaite exprès à ’ 
l’occalton de ia  , dispute des *BoulonHois contre les 
Siénois pour le i#uS. Il u’cft pas ndceffairç de s’ é
tendre ici fut le^fautes de Batllct. On voit qu’el
les confiftent .1 ne s’drte point .appetçu de celles 
que i’ai marqae'cs de VoîE hs 8; de Sandius,

Tome F.

. s i  Au moment que.’ lcs DMltcs du Chevalier 
d’ H e r .,..  parurent, o n  fut, quoi qu’en ycuille. dire 
ici hotte Autour, qu’elles étoient de H t. d e  fonte» 
nelle.
. 4 Item tom . a. des lem . nouv. contre JMainibburg 
p a g .;76 3 .7 «4 . ' ,  ;

J q  La  Morale du monde , ou Convctfations, 
a. vol. tn-i2. l ia s .

6 f  Le nom  de hatême de M. C. c’eft-à-dite de 
M t. C ollet.,, de ChatiUon Ica.Dombcs, Avocat,' 
Médecin , Hiftoricn & c. ctoit véritablement 
Aitf ., car c’en ainfi qu’on devtoic téguüérement é- 
« ire  8e prOnoacOl, non pas th ild m  ni th iV xn ^

Pp
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D’autres y ont encore voulu "ajoutât détacîi^es.Vâ’autres Ecrits yolam &fa* 

la lettre cápitáíe ¡de la qualité hoaorîâ- gitîfSj taniôt fous le nom dêN. adreffiSs 
que de Monfieiir ou 4'e; ¿4?  ̂dont le mot a N . tantôt fous ccloi de N . N . & .£bu- 
ea leur langue commence par ìli '»Ainfi vêtit ‘fou* celui, de M*ODfieur N . <dout 
Je riom abrégé, de . »iîHrt ilmiask oÿ. nous ne pouvons pas* connaître certaine- 
rafei veut diré' Monlièur le Rabbia As- ment les Auteurs, parce qae cette note

ne peut none aklCT à les découvrir. Quel- 
qüôs-uûs ont çrû pouvoir .£b jouer de là 
coriofîtt^dé leurs Leétears ; en prenant 
fies lettres, qui marqueat toufe antre cho- 
fe que ce qù’on pourroît s’imaginer en 
éevihaat. .CTeft a M  que M;Manger, A- 
vocat du Rot cm à Beauvais, a
fait Imprimer- un«’ ÏJîflcrtation fur unè‘ 
diète OU:/»e t̂/ei'de'uJafleurs mois fous les

her Ida Afche'r; *í3línn Hmraavad on'-Ha- 
rahad, Monfleúr íe Rabbin Abraliatti Bqr 
Dior ou fils dé Dior; OXTi íJaraKi ñ~ 
gni6e le ftge Rabbin Elie .Mistafeí (ou 
de l’Qrietit; ) II en eft de mime de ¡“«1 
A/arW« j de qirt oft

potir díre' Je .R atóín 'iííilim , 
Rabbin; Ifaac Pbés Orí ífaac-Alplvés, id 
~«fl ,de la yilift'.de,Kdij plalíears
tintres noms dé même espace. ^ lettres D. Q. ne voulant dire autre cho-

t í  H 'A R  I T  R  E X iX .
s.-.

■;quelquefois .exprimé les deui du trois fres' qiM -né.ftgnifioii 
preidiérés lettirefs -èé leur hoqr, -p’eft pas prit, fe .font attachés en eboifir qui fos- 
auffi fans éîtempleparmi les iaccacs Juifs, fem capables de nous empêcher de idn- 

. Je hîè côhfenté'. de voefs rapoitèr’ ddiîi ger à eux .par teuf •éfe^ement d’avec. 
d’Onkelos famea» í^áíaptofté phaldéçu. les, lettres ..de ytóByr notpl Ç ’eft ce qu’a 
dû Pentateüquéj qui s’appelle fort com\* & k  M t. AstneÎot de" là Héull&'ye lorsqu’il 
tnuBéraeot en abiegéÿ pn« ou :pla .̂ -«• pets }és f* ®h
tdt gui ;ti’çlç que îa ptepiùére^mpk, ,pjabimit & y'np^âfonFr^çoIiè du Squh-
rîé du nom d’OnJcéfosi '"T: f  comme
: BBxtOrfqiâa fajtUir petîiTïaké desAb« 'japprls dp faboûche.  ̂ .
brévfatiofts des mots daiislâ Latigueî-iébraï-- ‘ .■ ■ ’ , ; ’
qué a remarqué que non fouiren t fes: let*- ..........NI - —w»
très initiales,mais mèmelcsj «aies des noitis ; 
étoient employées par les ijuifs-poufmar» i 
quet.ces mênks noms «U-abpegé,, %! Íl.... , 
ajoute que cette rftaniére "dé, déíígnct les  ̂ .¿O.»Manière. ‘ Monter fin mm paur h 
«oms par la qaeàlf eft 4’àifôs giàHii''nitii-: di^utfiri'^^de P»fige -iPaldnger fm  mm 
ge parmi les C a lille s*  |sîops ftfe voyons , fam  '
pus que Iiôs E¿ríVtáÍ0|'di  ̂ D a n se s . OC- i ï .  Màbîére. M̂>regèr-. fin  'itom pour h  
cidentales ayem élé ifert carieuxidedetté : 4 ^»ifir,:kf f i  Pùfi^e f i  c^ifl4ibirtvia~ 
pratique, & jO; n’al dlicofe pû déqdavrir parmi eeuxmt^ptes qui ne f i f i  fifí
quô'titimaan’e 'Cambdea-, l’un des ..plus • ' '
çéîébreS Auteuts d es, liléS. Brkamùques-, ■’ .. .' -, " .. ■ ;•
qui fe *foit avifo de 'marqriet fbn àotVv T  D faotmvôuèr que la manièredWlOit* 
&  fon; furnom par M. N.-qui font l^  JL gçr ;& #  rqcourck foa.nd m ,‘u’eft pas 
lettres finales de ff'iUfini Çatfifiù çà An- de rinyèntBû de uos Autenrs Pfeudony  ̂
giüis. - ; mes.' Nous lia pouvons Inéatimdius txjn-

li y a d’autres notes'dIAutcurS;lesquel,- . fidérer, comme une de-leurs mànièrés^e 
les, bien que literales, ne font pourtant fe dégulfer fur i ’éxëmple de quelques 
ni inirialés ni finales^  Jêur nom. -'Tel- Moderirës qui onit' cherché, i  fe cacher 
le eft principalement, la .lettre N. à 'q u i par cet attifice, ' ; . ;
l'on fait lignifier tout-ce.-qû’bn'Veut, Ît " f .  î. On dirá tant qu’on voudra jd ’ou 
qui peat cacher uh Auteur avec autant Atitcuv péperri v i^  q« ibn notii en lui 
de füicté que s’il étolt .entièrement Ano- donnant,dé'fàtigmcrittirioti7 il faut ñ peu 
nyme. Nous avons Un grand nombre de de chofe peut brouiller nos idée¿, &  u- 
petits Traités ou Diflertations, de Lettrés ne feule- lettre de .trop ou de trop peu

‘ •“ ■ •• ' • ....... ' eñ
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e(i' ¿ capable 4e nous.diranger, iqa’îl eft . 

*aiTé à un Auteur 4?. fe. ddguííer en ajou
tant quelque ch'ofe ’à fbn inoiri, cotnäftc;. 
à un hptnrne q«r trouve le moy^n;4’ajoa,. 
ter par artifice deux pieds á fa taitle pour 

' marcfief en masque,- ;
Les lisp^qoJs & les Portugais qui, 

conñoiííqiént . Antoine ; V^^tiez , furent ' 
furpr/s lôrsqu’jl. s’appeiia fl̂ uu-'
tant . plùs façiiemenf que. cè Môm allon* . 
gé. étpit d’ailleurs de ^and. ufagc; parmi 
eux \ppqt fimquer d’autres iperfonnœ. 
En France la pratique d’allonger lès nônàsr 
par le moyen .des rterninaiic^s gdogra-¿ 
phfques-- feida ia dlverlitd dey Provinces' 
fenfiic dtre idevenuë;, fî  coimmun®’ qu’on 
auroii, lièu de; cr f̂rd 
auroit eu deffeiu de fe ddgùifer., ferbit. 
néanmolas ajlfds ;màl ddgnifé. par Ce 

’ Nous n e. pouvons paS‘ dduter q.ue. Mr.;' 
§imdn n’ait eu intèntiôti de fe. déguiSèr - 
lorsqu’i l , s’efl donné le noin de ¿V;»«»!« ' 
ville 4 là tâte de. Pun. dèOCès ÜuVrages, . 

;; Cepéndatit ceux qui ibngènt :q«e ce fàr; 
meux.. Ecrivain efi de Nprmandie» ne le 
trouveront peut4 tre;pas pibs. d% aiil fbös . 

• ce nom allpagé qpc leyièroit un Picard , 
de ifiême nom ,fî>us celui de4?W^?o»ri, ,
un BreteHi '̂ lbû i celui de Â=ér#ia<>» v'Ua
Auvergnac. ou Limoufin fçl|s;çdlui.de 4^ 
tamae, un ©auphitibis Tbus  ̂celui de J/- 

9 iUnv Atiemàad fous celui de Si- 
wefißadt pu àer Simmbiiurg.., Si' l’ Auteur 
avolt voulu , fe fairé conttoiire le vifage 
entièrement découvert , il auroit ians 
doute pris le. parti de fc nommer Mr; Sî- 

V mon ds! Sint'mvMè, fur pin/îears drcmples 
■ de diverfbs families yémarquàbies de, Nof- 

iMindie , tek quç ibnt fes, ÉftOure, d’ Ës- 
töuteyil,lß.’9 les GbJardis ..de Qadafv,il|e, 
les Diurâùds de Durâttyiîle, les Normans 
de NorinàtiYiiie'y ' ^  i ' ;

jl ÿ ar parmi .nous. une. autre manière 
d’ àUongèr. ièsmdms, lotsqulba.veut leur 
donner quelque air de. SeigfièUrie;, cpmrne 
fi ceux qui en uCeqt, dè la forte vou- 

 ̂ lol^Ht: prendre lè nôm 'de quelque 
t'ùkommerie .qui .atirpit été formé fur le 

, Arrnotti même dedeùr famille,’ la Mes- 
..nardiere, par éxemple,;:laReaattdlète",Jla

H A P I T R E  XIX. zpf
Frêfèlieré.,. la Alurdraguiere, &c. noms 
de 'rerr.es ou. de. Maiibns de Campagne 
formés for les-farnoms de leurs Aiaîtros 
ba PofiefiTears» Mesnard, Renaud, Fre- 
feau, Murdirac , ,&c. Parmi les gens de 
Lettres on : avo.it cru que P.Antcur des 
Voyages d’ Athenes, de Candie & de La-, 
cedemone ànciennes,. & nouvelles avoit 
youitt uiér de quelque dégùifement en fè 
donnâtit le. nom du Sieur de la GitUk- 

"fiére qufbn s’ imagînoit fans ràiibn ne de
voir être connu que fous le,nom de Mr. 
G»///e# ' ( t ). L ’Auteur iêmblé iniînuci* 

,d^ns.i’tin de feŝ  (Juvrages ' que ces deux 
noms ! nè i font qu’une même chofe, & 
qùe Pun eff allongé iùr l’àutre par une 
,mani4re d'fiérènté de tertainaifon qui n’eii, 
paè fans, déguifenieut,, Makpuisqu’il s’efi 
donné tantôt Pun tàntiSt. l’autre dans 
les mêmes Ouvrages, nous ne le trou
vons pas. plus deguifé fous le nom de 
Guillet de la Gmlictiere y que divers, autres 
Auteurs que nous conuoilTQns fous les 
noms de Martin de la Martinicre, dt; 
Girard, de la Girardiere, de Thaumas de 
I.t Thaumalfiere, &c. Ce n’eil nas d’au- 

yourd’fifri que les noms allongés font con- 
lidérés conime des noms de' noblelïe, 
inasqttaht quelque grandeur où quelque 
qualité plus élevée que. celle qui feroit 

'defignée par. les. primitifs de ces noms 
ialiongéà. On fait lâ-deflüs Phifloire de 
ce Simon dont Lucien a parlé dani fon 
Dialogue du Songe. Tant qu’il avoit é- 
té gueux & mifcr.able., il ne s’étoit appei- 
lé que Simon, mais s’étant vû gros. Sei
gneur après une, riche fuccefiîon qu’ il a? 
voit recueillie, il fe fit appellér Simoni- 
«fe. Il le piaignolt de l’injure qu’il pré-, 
tendoit que Un faifoient ceux qui ne Pap-, 
pel'ioièrit t̂ ue 'Simon-comme fi ce n’é- 
toit qu’ une mutilation du nom de Simoni* 
de, faîte pour lé deshonorer,

' t II. En eft'et iffemble que pabbré- 
.vi.àEion.’ ou la diminution des noms n’é- 
't,0il',4u’trefois que pour les valets, & pour 

yfois" petits enfans , dont Petat. n’eft guéres 
différent de celui des valets jusqu’à un 
certain; .âge, felon la remarque même de 

: S. Paul ( i  j .  Ce n’eft qu’au mépris pour
les

i VôÿcFÀtb. ,àttc, 8c nouv, p. î>4.do la.j, édit.: ..' a Í  iSal. 4. i.
- & }+o, dé ia 4i' “
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les UBS, & à faïDÎlÎ«rîté pu pritfàuÉé 
careiFante envers les autres,'qà’fi“ faùt 
attribuai' B i^pârt ^es aoiHijs.̂ r0pres «jae 
les (ifiecs-Te doiMioient k  Übetté de raç- 
coUF'dÏP.'â lear/&jé| ( r ) , Dihiai n’eft;

‘fàîis , .
.; d’ Alesdö^cr» deTheodoras» /l»-

D E S  A U T E U R S .
&  pour ne répondre que de celui de tio- . 
vtr% pays ,»on peut fe contenter de eitet 
lés noms âe jPMir pour Phil^peS t de<?ê  
//» .pour ¿picolas J >î //at pour Adelaide, 
PBmetïe pour Eftephanette ou Eftîennei- 
te, pdUt Genépiévov T ehm , . Bä
het & autres noms corrompus par teji- 
dreflê.r' ■ .r '

Npus!* ae vpyoïls pas que les,.Auteurs 
PFendonymes'ayent eu récoUrs d ceî fbt- 
tes AAbferdviatipiis pour 1« dé^ifer.', .Si 
l’op. trouve un .Scakm qui s’appèlloit 
dkHlettts Gtiéifeskàmr:,  ̂ uir Muitetm y 
d,Qô.t lé Bofri or<naairç.dtoit d'<5è<‘»̂ »<«//if- 
w ,  ba'1nies!aper0itpasqu’ils ayeat eil iij-

qui : a été iav^nedi. à vl’occaiioa de faint 
Pierre,; coiiïmé du Cftef de.'TÉglife v if i- -
M e ,dc- JcfijS'Chnft ^ r  ' quelqU'es Peres; ée î®«: d :k  Public > ou ^  fe
qui pat crû. pouvoir ôter ce nom aux-Sy^
Weas , 'cotndiei ccluî'de PH®® «ux ’Hé
breux v en le fai&ot .; venir twJ srik-j%eax V .eu k  faikpt .yeair

■■. Ge Simon , dobt nous veaoBS .de pair? 
1er-;för J e  rtqjport de kec>en<, nkvoié,p.as

noîd dômke m ^ “réioièat Greo'î; ' 
fens.fafre rédéxioà.-da Sim àn iies Hé*;, 
ke'ik- Il feVoit que l'on uwit afTeae \ 
presqifede tout tcras d c  . ae donner :què - 
des- noms d’une ou dé deux fylîabes aux 

• ésélàv!i ;̂ & ;àus autres .
que les noms de quatte pu çinqïyliabe« 
n’étoient quejsbur les petfonnesde qua
lité ( a )i ■ G’eft pourquoi,,' dit .iiuctctrî 
àe diffplabe qu’il avoit étdpeadapt.la.bas- , 
içife' &? la , mifére d̂ exfe preroférd Ooàdi* ■ 
tion, il d e v i n t a p r è s  le éha%

‘ gement de f i  fOrtâtie. Euilatbius l’Inter
prète d’Homére, qui convient auffi que- . 
Sinto» n’eft qu’un. Simonide ràccourci oU 
retranché-par la moitié (4) , ComtheB<»c- 
chon un diminutif de Baccnylidc, attribue  ̂
ces raccourcifièmens aux manières dé ca* 
r cirer les enfans & - les autres pedMine# 
que nous aimons &  que nous traltOns 
avec privâuté. G’éft On ttfage qui à tOUt . 
jours été aiTés répkûçlü dans le .meddei

dérober; à f i  coniiOiflàace. , Çe a’eft pas 
la. ctainte de fe voit avilis ou cônfidérés 
Conime les, E,sclavès &  ies^rotutiers de. 
la lie du Peuple, qui a dÛ lés détourner 
de. Oe moyéa: de dégaifeajent:, puisqu’ils 
ne. peuvent pas ignorer qu’on racourcîs*- 
Fott au® fpa nom quelquefois pour pa-'

• rOîtpe plBsinOble A  plus qualifié, C’efe 
Ce qui a donrié lién d Aîartfàl de fe dî- 
vertifr dîun àoi»niéi GinoatnUfv qm' vOu- 
iOit fe faireAppéMcr Ç|»a« , pour fe te- 
Kauifer.aprèS s’ étre vû'riche •& faififit lé 
Chefalier Romain i, d«; 'bi^ier qu’il avoîç 
été auparavant. .'Voici les vers de ce 
Poéte:---.r ■

; , f  è jt&et mcart. "
, ife» efi èify Ctmà i Bàrh^kms ?
y . ^ii fi;Furiut, àstth v

Ftir èfia ratione Mefieriti ' < ,

;Maisvdè k>anattiére Pabréger le nom filT 
le fernoBi. & de lés joindie etifembie, it 
réfalte üfi dom nouveau qui peut con
tribuer au déguifenmnt des AùteorsBfeu-V 
dOnyméS- Ea Chofe eft arrivée à un fi-

^'Èfias F h !^ a ,i Cet AufeUr n’ avpit-tnas- qaé les deux mots » de ce nom feppofé: 
- - • ; qu’en

■ - ■ ùii*if..au£iiit pourtant de rappdrtet te l ,
^qu’ÎÎ'fettOüvcdansJeTtaitêîWi; vulçaite-,

t  Ca(âui>. ia Achenæ'tnn l. 7 - c. i.z. "
Voir. 1. A. Ii>ft.;Orat; cap. t. n .-i. ‘ 

i  Baton.^ad an» 31, Opt. Mil. .Grcg.-.îlaz. .. 'm ent *qùoiuu® lâiiifcmfiilt, .attiibùé 4  1«
î  (TÎr/'eüJ.®'iiis-îTj Pliaiédcn i,;dà . il eft Conçu en _̂ ccs * tcriaçs : «Si
Ç  Voflîus, dans l’enUrotc de lib InftitwiOns Ora-,  ̂ pout dDunet une tdder

Eohes c\-dciT«s marqué, lappone aiafi ce ir o m b c ,.  dç la «fgaité te de l ’àir fiipéiiCHi d’utt maître q u i 
■ ■ ■ .'»• f » a c
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qu’en écrivant EU, Philip par abbrévia- 
tion ; mais l’aiiion de ces deux morcea^ 

formé le aomd'EUpUUus, qui peut pas- 
fer pour un masque renforcé d*un autre 
masque de J, du Jillet. Cette manière 
de Compofer un nom abrégé de plùfieurs

O X̂ nt\'̂ AnW0 ««irv«nn

X X . 1S7
tes , en un mot les bévues des Criti
ques qui ont pris quelquefois des noms 
de Choies pour des noms de Perfonnes 
font les fources les plus ordinaires de 
cette corruption.

EeS Catalogues des Livres, les Biblio-
Cil aiTés commuhe d’aillears, pour nous théques, les Kecueils d’hommes illufires

................... ..  ■ ' ' & fur tout les Livres
de ces fortes de 

’inadvertance Ou
parmi les Auteurs Espagnols des Pedrat- 
a*ei;v parmi les Italiens iesCofantün, des 
BatgapiL parmi les Alleijjans des Wolff- 
piatz, œc, qui ne font que des conipo- 
fés abrégés de Pedr»'̂  Alvarez , de Niev- 
laS Antoniô  de BaJilica-di'Pietro, deWàlff-

l’ignorance de leurs compilateurs , que 
par la . néceflité inévitable où font les 
derniers venus de copier ceux qui les ont 
devancés. De là eft venu l’imruiion de 
beaucoup de faux Auteurs parmi Jes vé
ritables, dont la multitude n’eft déjà que

gangtti Platx̂ ms; quoiqu’ il s’en voye auffi trop onéreufe au Public, 
qui font compofés de plufieurs mots fans, je  ne préteus point mettre au nombre

de ces faux Auteurs les Ecrivains Ara
bes dont nous avons corrompu presque 
tous les noms , pour les rendre plus flé-

abbrév'iation comme Cadamufitis Au
teur Italien, Philofojdie Chi
nois, &c.

G H A P I T  H Ë XX.

xibles au tour de la Langue Latine , & 
les accommoder à notre prononciation, 
quoique cette corruption ne foit venue 
à l’égard de plufieurs que de l’ignorance

Auteurs, je_ , . ,  ̂ de leur Langue. Jamais ces
De la càfrnpti<i» des. ne»fs des A^feurs, favoue, n%uroîent pû iè rçconnoître à 

menue d̂e ces rdan'téres de tes abréger y noms tels Avieesem go. Abtncenus ̂
ou meme de ÎOrmanière de les transfor̂  Apomafares-, Averroès, Akhabhius ou Ai
mer dune langue fin me autre. Cette. Ucen, Alcméon (Arabe) &c. mais au 
corruption a produit beaucoup d'Auteurs naoins ne les avons-nous pas multipliés 
chimériques qui n ont jamais été. Di- gj, prenant ceux que nous, avons noin- 
verfes especes de cette corruption à'ou font tnés-de la forte pour des A«teurs ditïé- 
nés tant de faux Auteurs. rens de ceux que les perfonnes les plus

mtelligentes appellent de leur véritable
L es noms des Auteurs apnt foufîèrt nom,

tant d’altérations de differentes espé- Je ne crois pas y devoir auffi com- 
ces, on Ile doit paS être inrpris que fa prendre les autres noms corrompus qui 

» c(»uption s’y foit ipiCc Les permuta- n’ont pas ieur origine dans les Langues' 
lions qu’on leur a fait faire d’une langue Grecque ou Latine. Tels font les noms 
en une autre, les changemens de termi-..venus d’ Aliemague, Albert, Lambert, A- 
nàifons, la reflernblance &  la proximité dalbert, Edilbert, Hlldebert, Elbert, Autd 

' des noms & dés fiirooms des Perfonnes, pert, Lampert, Ansbert ( 6 ) , qui font 
les adouciflemens de prononciation, les presque tous corrompus l’un de l’autre,  
abbrévrations d’éctiture, la mauvaifè or- & qui ne fe relfemblent que par leur ra- 
th^raphe, les fautes d’im pr^oti, les ad-- cine de ¡Verà corrompue en bert ou pert., 
ditîons & les rettancheraens des Copis- qui veut dire en langue vulgaire cher ou

pré-

patle. à fon valcr. Scaliger dans fon :£ rp e f ia rr jc  
ir a f^ tu iS i fort bleu confèrvé l ’cxpretïlon
de l’ ad-age dans c«  ïambe ■ , •

ili.» fx9ne0s.i.aP̂ . '.-
Voflîus i’ a au cbuKaiie altérée , derjuot Henri E- 
tienne t ’ auririt pas manqué de je  leptcndis , conv

me i! en a repris Erasme.
4 l a  Odj-fl; lo , Euftath. Allât, de Symeonib. pagi 

z a s .
5 J. du Tiîlet Evêque de Meatîx.
6 Schard. Schand. Vofl’, Lambec, Vil^

P ?  3
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préoeax, De niême Amíttárkm, Alma- 
ricHs  ̂ Amalricuí, Aym r̂icus , Eymericíis\ 
JLkíericfíS., MeritksA m alariiu , Amaury  ̂
Aymar f &c. qui poUrroiont fe rapporter 
à utie máme racine Imerrlcĥ , id e[t, tou- : 
jours riche, à íon .atfe. D e mfitae Ar» 
mlAks i Arnaldm , Reimldks y Raimldus  ̂
Emoldets y Renaudks, Reginaldus , RegmU 
due, & mtmz Bermîdits ^  Bef̂ aidus,,̂  
qui peuvent venir du mot Èrnhold,  q«î 
veut dire, honnête. De même Rupermt- 
OXt ..Ruitpertus, Rtttber$ut, RçbertMit Or-., 
bertus , Osbertui,. Oebermi, Nortberius, 
Ruîbentts, &c. que quelques-uns font ve
nir de Rktfrefbty & d’aatreS de Mat^erd, 
id e j l , d’une iàgeilè aimable. Hoiis ne. 
voyons presque pas de noms propres Al -j  
Icmaas lathiîfds , qui ne Cifent plu» ou i 
j-noins corrompus de ,1a même manière. 
U n  feul Auteur peut avoir, été nommé 
par corruption, Herberias , Hertbietas, 
H  rbreéius , Hebert its Bremberlnsi, Ecb- 
rempertus ,  WerempertHs , Aftpertufi ( quî 
fe trouve aaffi transpbie en Perfaritus, 
comme /-luifriebus en RîchuifmJ Herfy 
bertus , Chereheftm ou 
cherúpertas , Rembertùs-, RáWferístft & 
peut-être Raibertus, Oui eÂ le plus 
de. la racine RatwerÀ - B. .0  à MirOrre 
qu’on a divil'é queiquafois s» Auteur ea 
plufieurs fur l'pxpreJSoa différente d’ün 
même nom, comme de GÜhrtsis, Gijle- 
bertus, GisbertuSi Guibertus, WibsrtuS, V ’g- 
bertsts, Engelbertus, Gmlkbertut,biC. comme 
de Gaufrekus i Gdufridus, GaÿridkS , Gefirk 
dus, Godefridur, Gothofrtdus, Odofredus, 
Gotfridtts, Geofridus, Aîfredus,lValafrHsis, 
IVmfridus, IViifridits., &c. qui pafoiirent 
u’être qu’ un fcul nom corrompu en di- 
verfes façons.

Les corruptions des noms & fiifnoms . 
venus des Grecs & des Latins font inô- 
ii'cs. Par mutilation on a doublé un 
Auteur fous les noms de Sans &  de- 
Perfeiis, OH en a triplé un autre Paus ceux 
de Simasbut, Symmachas &  Lyfimitehuŝ  
/¡■ iib'ius 6c lambüi'bus, Meíejagtirás Sc 
ArneiciZigorjs font multipliés par la même 
voie d’erreur. ClidtmuS; Xew» &c. 
été mutilés par la fin font devenus dif- 
tercas de Cutodemus , Xçmçrates,. &c.

D E S  a u t e u r s .
Les modernes ont été doublés aufli quel
quefois fur de pareilles mutilations, M - . 
verim , Spekiaus ,, Bsttsus , &c. ne font 
que des npms tronqués &  corrompus en
core d’ailleurs, à'Olher 'ms, Espencaus, 
Dudithms, kc,,Axelli^s tÜ. une autre ma
niéré de corruption par abrégé ÿAldus 
Gellius: mais la conteftation qui s’eft é-

• levée «itre le s . Critiques for ? ce nom, 
n’a jamais eu pour but de faire deux 
Auteurs différens d’ Agellius & d’Aulu» 
Gelle.

Les additions  ̂vicienfes faîtes au nom 
des vrais Auteurs ont: aulîî contribué à . 

; inultipHer -les ^ttx. Auteurs. Et quoi- 
qu’en ayent écrit divers Critiques, Je 
Poète Arriàfius n’ell joint différent de 
Rhiduks y Adelpbhtt de .DeUius, Ciatiomas 
de Cervinus , Romaciamts ■ de Chroma- 
tius , Sudines de Suidas , Otbecus Frux!- 

' m’enfis d’Othon de P'rifinge , -& plufieurs 
autres Auteurs chimériques de cette es
pèce; dont U vaut mieux reièrver ledé- j 
nombrcmént pour on Recueil à part.

L a corruption s’eft gUiHe ktiiJl dans 
iûyvrs noms d’Aotenrs qu’on a entre- 

»pris^expfîmer éh dés langues étrangè
res ; de forte que ces Auteurs dépayiés 
Xxnt dié ptis fouvent pour d?aatres qu’ils 
n’étoient dans leur pays. Les Grecs.mo
dernes nous ont envoyé deu.Y espèces 
d’ Auteurs d e cette forte , dont l ’on eft- 
appeUé Anehinoüs , & .l’autre - 
Mais bn n’en a pas été long-tems ladup- 
pe - ( t ) ,  ifc î’on a reconnu fans. peine 
que l ’un & l’autre n’étoient point qiffé- 
rens de S. Thomas Doéleur des Ecoles 
Latines ; étoit wne^pure cor
ruption d’A^uims. y &  que Theacims «u 
étoit une autre vennë de rabréviàtion du

* noua de joint an i'urnom GAittA
nas Çi).  Les mêmes Grecs ont cor
rompu quelques-uns de . nos Jules en Jo- 
lads, â& nos Charles eh Cbm küs, &c. 
fous prétexte de les accommoder à leurs 
tenninatfoné, Des nomsd’Auteurs Giïcs 
corrompus- ont aofii fbrmé quelquefois 
des noms Latins d’Auteurs chimériques, 
comme Smpromm, qui cA venu de Sa-, 
phronius- Les Juifs ont auflî corrompu 
divers noms des Grecs & des Latins,

pour

I Lsiiib. com-ii. Vind. BibI/ 2 Qtxica&i
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-p0Of ;les .ÉédaiFC i  ieoir manière. G'eft jpaAé depuis peur tels par voie de cor- 
ce 4^  a Élit Croire qiie-ÎGur rüption. Les italiens. nous o«t produit
■ la'Qjîff' ètoit diftètent de l’Efope des Grecs, en. leur: langue un Auteur ibus le nom 
Parmi les Espagnols, AUemaus#.Ànglois.de Lelà peutno^aracefi» qni faffiroit ibul 
&  François il . n’eii pas rare de trouver pour «n fake ioi. Il n’ y à jamais eu 
iauflî des noms 4 ‘Atttears corrompus d’ü- d’ Auteur de ce noîn , & le livre qui le 
ue langue vulgâlfç en. une autre, Iîameft-:_ porte ert urie tradüâion du fameux l̂ vre 
Weltoii i. qtîL a festérîeur d’uii Auteur de la fageffe des Indiens, pour lequel tou- 
Anglois, . n*e(l pas dikl'rent. dS .(àol- tes le.s Nations Ori«itales out témoigné 
datt.Allemand,,dont leVurnom d s lh i-  une paÆon demefariie. il a été tourné 
mimfeid fembiie avoir été oor rompu en d’indien en Ferfan, en Arabe, en Turc, 
■ Hamen-We’ton-, & trompé ceux qui en en EtFiiopiên, &c. en Grec , eu Italien, 
cnn fait deux’Auteurs. dit Breuil, h  _ pais. en^atiu : mais il eft faux que PAu- 
Sieur Brag/tfr/ar . font dé faux Aq.- tear » d-u livre , ni meme le Traduftear 
teurs cócrpínpús far les .vrais noms'de , .Arabe ak été appsHé Ldus 
J. Bmtk  ̂ à'iJier, Ciforinŝ ., de'G._ . C ’etteareii venue de ce que je livre étant a- 
Beaulieu. ’ ,  • nonymeA pris les nôiîls dc detíx entre^pjtr-

Ou ne peut dire‘ de q*iel)e fécondité leurs du Dîalpgae Kftïil? w z D'tmne qui 
ont été les faatés des Copiites en; marié- ; ne ibnt que des appellatifs pour le troin 
re d’Orthographé, celles môme, des propre & le'iiirnom dkm homme; & l’on 
üufr/ers de ¡’Imprimerie pour la prodttc- ; eu à formé Leifo Dmtno par corraption, 
tion des faux Auteurs. De là nous eft au heu de tourner A«/.'/v par le mot,do 
venu probablement «R P¿>ormrar pour H.oi ou de Prince couronné , &. 
Cornotus, un Marins Scr l̂ut poisp IVlad- par celui - de Philofophe ou dé CerteuXi 
rus Servías , un Georgsns hlicefas ,pour' Des àppellatifs qui ne imirquent qüe le 
Gregorius Ny/Îènus, un 'Oifavlpf pour pays d’un Auteur , ont été pareiHeinéat 
Aéluadus, un PacMus pour Paarhiüs,, corrompas en noms propres d’Aqteursj 
un S>jpitarius pont Sôftpater qui n’d l au- Agatharchide Philofopne .& Î-îîftbrien du: 
fre que Chariitus, un ÂMo-aias Cnrebi. tems de li* toi ornée PhUometor étoit de 
nus pour Aytonus Georgiaflus,‘ que nous Gnidp & s’appelloit par manière de fur- 
appellons ordinairement iLiyton A.rmo.' nom » De la corruption de cet
nîéa , .un Paul dí.Prayeret pmv Raoul appeVîatif éft venu un Auteur Latin; mais 
de Prefles, & plufieucs autres, dont j’.es- Chimérique nomméClWiar, &  par trans-
pére avoir lieu de découvrir la corrup
tion ailleurs. Mais les Proteibns me 
permettront de dire,que c’eft un e. chica
ne, qu’uo,de' leurs Ecrivains a faite a Mr, 
Soulier-A »tear Carhòiique, lorsqu’il a

politioh du Prho-ûz & du iarnom, l’on 
a appellé cet Auteur Ovldhs Abitarci, 
des, & Oéldîsis Sahatarâdes de peur qu’ii 
y reftât encore quelque chofe à corrom
pre; De. même \e pxér.e\\drx fhoro■ rnachus,̂

.p r e n d a , faccuEr de fourbe en iuppo- qui a trompé jusques ici tant dcSavans
ûnt un ‘Auteur chimérique fous le nom 
de Daret à la place de ’ celui qu’il dé
voie appeller D/rrrACj)- E eft vifible
que la corruption dé ce .nom, ne s’eft 
formée que, fous la prefTe , & ceux qui 
favent les manières .négligées de l’écrîtu-

& des C.ri.liques nveme du premier 
qui l’ont pris pour un Hiftorien Grec', 
n’eft qu’ une corruption du lenne oppel- 
latif qui marque le nom de la ville de 
Cirégoire de Tours. Thoromachus s’eii; 
écrit au Heu de 'Thormachus qui fe trou-

re ne demanderout pas commeot un fm- ve enebre à la tête de quelques Mlf, de
primeur a. pû lire D«r?r pour Dursl for 
le manuscrit d’un'Auteur., ,,

Des termes appeiiatifs foii de quali
tés, foit de pays , qui n’étoienc pas de# 
nom$ d’Auteurs étant en leur, entier ont

Chroniques, tirées de Grégoire de Tours, 
5ç ‘Ihitrarutibas eft un terme corrompu for 
‘T u r o n ic u s  OU T u r d n e n f is .

Enfin îa corruption s’eft communiquée 
môme fur des chofes inaniinées qu’elle

a

3 Torn a, de rÊs?t. de Mr. A rnaald , p«g. 239. e^o. 241. î >,z

   
  



300 D E G Ü I S E M E N S
a fait paflfer imprüdemment pour des noms 
d'Auteurs qui fervent à groffir les'cata
logues, Enantiophmes a été pris par 
quelques perfonn.es pour un Auteur Grec 
quiavoit interprété les Lois: tnais'cenom 
île veut dire autre chofe qu’un Recueil 
de Loix qui fe combattent en apparence 
<Sc que l’on efl: en peine de concilier. 
Mafiltus eft auffi un taux nom d’Anteur 
que quelques-uns ont crû avoir expliqué 
les Ordonnances des t'mpereurs , & ce 
îloitl a été forgé fur celui des Baliliques: 
C ’eft une chofe tost-à^fait diyertiiiante de 
%'oir citer Amerdtis Oliva comine l’Au
teur du Roman de l’ Amadis par les uijs, 
ou éomrae le Ttaduéleur de cet Ouvra
ge de l’original Flamand en Espagnol par 
les autres. Acu?rdus Oliva n’elt qu’\m 
nom corrompu de deux mots Espagnols 
Acutrda O.lvido,  id ejl, fouvenir , oubli, 
qui compofent la dévide du Sieur-des Es- 
Ûrs que cet Auteur a mife à la tête de 
fa Traduélioa Françoife de l’Amadis. 
L e  Sieur du f̂ ergler dont parle Vaupri- 
?as ( f ) & les antres, ' & en Latin l'iri- 
dar rus qui a été cité Comme Auteur du 
livre intitulé, leSonge, n’eiè pas un nom 
d’homme, mais de jardin ; de fone que 
le livre qui a.poür titre le Songe du Ver
ger dans l’originaf François, & .Joîm;î2>îî* 

virìda- y  iridarsi dans la verfion Latine, ne doit 
tiam. nous repréfenter autre chofe qu’une produc

tion ou un amas de penfées conçues dans 
un Jardin où l’on a coutume de méditer 
& de diséourir en ie promenant. Fran- 
eiscus Layeue Campanus eft euçore une 
chimère d’ Auteur aflés burlesque. Ce 
nouvel Auteur eft de l’invention du Pe
re Macedo, q«» fe l’eft imaginé fur ce 
qu'il a vû dans Meflieurs de fainte Mar
the comme tiré de la Layette marquée 
du nom de Champagne & cottée F , & 
qui a fait par ce moyen un homme d’un

D E S  A U T E U R S .!
tiroir. II s’eft fait encore en notre iîé- 
cle un autre miracle de même espèce 
dans la métamorphofe d’une Fierre de 
touçhe on un Auteur Italien fous le nom 
de Pierre de Paragone, ou plutôt Pietro 
del Paragoue, corruption Jegére de P  reír a 
del Paragone qui eft le titre d’un des Ou
vrages de Politique que nous.avonS fous le 
nom ^u Boccalini. Do» Gratia Theotis- 
tes ou Iheatijliè au génitif eft encore un 
Auteur plus ridiculement forgé fur le ti
tre d’un livre compofé au neuvième Cè
d e  par un M dne de Weilfenburg en 
A l face nommé Otfrid. L e  titre de l’Ou
vrage qui eft en cinq livres commence 
aioli : Liber Evangelior. primus Domini 

, Gratiâ Theotiscè eo»j¿riptus, c’eft-à-dire 
écrit par la grâce de pieu  en Langue 

, Tndesque ou vulgaire dé ce tems-là (i). 
C e qui fuflât pour vous montrer la four- 
ce de la corruption dg prétendu D. Gra
tia L̂heetijie. L ’Auteur que l’on a pro
duit ibus le nom d'Vrbanus Péjionenjis 
n’a jamais été au monde. C ’eft une cor
ruption pure de Paflanus &  de Fibone»- 

J îs , qui ibnt des noms de bayes ou de
f oîplies,  dont Ckeron a fait mention 

àns fes Lettres à Attique. Le prétendu 
Paradius Hiftorien , dont parle faint Jé
rôme dans les fourrures de la Chronique 
d’ Eufebe , a été forgé fur deux mots 
Grecs traf« Aies æ (3 ). L/a foi des 
manuscrits nous promet encore un bon 
nombre d’Auteurs cbimériquès , c’eft-à- 
dire des noms de chofes transformés par 
leurs copiftes en noms d’Auteurs de l’es-i 
péced'un Prompluarius, d'un Piper de tem
pore, d’ùn Scackerius de Ludo% d’un Per- 
terius de wtiis vittutihus , d’un Fltrus % 
de Lauâihtts B, .Maria, &c. Mais nous 
espérons que \es, favans Critiques (4 ) 
auront le crédit d’exterminer rant de faux 
Auteurs, &  de reftituer leurs noms aux

titres

1 f  Pag. U88. de ù  BibHoth.
2 namo. Thon-.af. Voir. & c.

8 Scalig. Animad. ad £ufeb. edit, A fflftdod. t i s S ,
47.

4 Feller. Sander. Bib. M B' Mir. &c.
i 41 On n’ a pas ere peu farpris dc trouver le  

furnom de 2Va«w donné X PtopcrCe en divers nia- 
nnscciis, 8c dans les premie'res editions. N auta que 
Lipfe vouloir y fùbftituer comme un nom de fa
mille Romaine, lui a paru i  lui-même une aflës 
vaine coiiieiinre. O.n a cu plus de raifon de croi
re que l ’erieur êîoit venue dc çe qu’au 3«. versd«

H  ï4 . Eléjie du a, tiv ïe , on avoit oiiginait*ment 
lu  naxitA  dives tras  , au lieu de nrn :ta  d iv ei tra s , 
C ’êtoit au rapport d'Alexandre ab Alexandra ebap.

. I. du J. livre de fes Jours Géniaux le feutiment 
de Sannazar,

« <5 L ’opmion générale eft que le ibrnom de Co- 
<)mii h’a e'té doqiie à  JUartiat qu’eu coniéqncnce dc 
ces mors de Lampride dans la  V ie  d’ Alexandre Sé-' 
vere : V f A tm ia lis  i^ jL  îp i^ ra »0 ii>  Jign îfic a t. Crutei 
dans fa note fur cet .immoit a cru qu’ il fa lo it, con- 
ïbrittèment à deux manuscrits dc la  Bibliothèque 
ïa iatiu e , lire : V t M an iM it tt.'am- ' ' ■ ■ «r.
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titres des Livres anonymes, à-îatête des
quels nous nous contenterons de dire
Jpromptuaritim Strmonim} Gmmrn pïperh\ 
de jûtdo feaeeherum ; -Re^rUlium de W*- 
tih  ; Fhtei de haudibuf S . Mart« , &c. 
La corruption dos adverbes a foit don
ner Quelquefois des fütnoms aux Au

X X . . "lor
de la Îàuvèc ou de la juilifier, comme 
les autres roaaidses qui ne font pas fans 
dellèta: & elle peut avoir des conféquen- 
ces auffi flcheüiès que toutes les autres 
qui fervent à nous trpinper. C ’a été fans 
doute fans nfotîf, £m$ deflèki, & par u- 
ne. ignorance que tes Latins modernes 

teurs oti 'des fobtiquets propres à nous ont corrompu 4e nom diwRabbih -Men-* 
divertir. Téajdin deux «ndet^ Pôëtes Etra pour en f^ e  un Auteur de leur 
hums. Propertius Nauia eft vend de -Langue fous le nom ÿ̂ Aventu'iuŝ  Ce 
PtopcTtius ««» ita Ç.S) ' Martiatis Cp~ faux nom , quoique.peu'dlokné de fon 
quus eft Vena de Martialîs fKvyne (6^). twiginal, a tellement. trompé k s Abteurs

. G’eû ainfî̂ , Monlîeuik, que la corrup- ................................. - . .
•tion a contribué à multiplier le nombre 
des Auteurs Pfeudonymès. Je n'ar pas 
Crû la devoir cottjpter .parmi les vraies 
manières de fe ¿égaifet, parce qu’elle
tfeft iamais volotuéte , $  qtfelk eft parmi les Catholiques, dont On né corn 
.plutôt le fruit de Vignofance que de la darème - q^e ,ce que Poû.. en exptime «a 
nmlfce. Mais cétté cohfidéràtioâ ïeroit épargnant toujours le ^  perfonne. G’eft 
fort inutile i  ceux qui prétendroiéo  ̂en un inconvénient qn’a foil naître le nom 
avoir des peniiccs plus favorables que’des corrompu d'Aveuariuri mais, voyons en 
autres manières de dégoifement. : Bile ne deux mOts ceux que te. changejnçnt de 
peut ^ o ir  de motifs* qui foient capables, nom 4  ;prdduit ,pw:flii tés Autears.

original, a 
de Vlnded des livres défendus , ' Que ce 
Juif tout fopefftitîeux i& tout impie'qû^l 

’a été ;£b trouve rangé dans cet lude»^ 
non partni les Hérénqacs dont on con
damne la perfonne avec les écrijts , mais

e d ii 8c l’ a feît «Infi împtînwt dans l*¿ditíon d’Ha; 
nau l ò t t i  ptm tt tes Str!¡>terts Lum i iumorts Htfieri* 
^uÿnfia in fil, A  quoi Ú avoué que ne contribua 
pas .peu la 'cbnjeâure dôiit lui fit part Meutfius: 
qtilau Heu d’<f¿tm, quelques Copiftea pou voient avoit 
mis mot e'quivalantj qui étant écrit à l ’ an
tique (M t, avoir dans la fy k e  allément d^ én éré en 
rtM i. Cependant f  comme SaumaUê attefte n’ aVqit 

* trouvé- w  c«f ni'«t:<»8, ma'ft 'fimptement m  M a rtiw  
lis Bmmmisni fMipast-, Ibit- dans le plus ancien ma» 
nuscMc de îa  ^ m e  SibMotfaèqnc falatiae, Ibit dans

Tome Vi

. l ’é£tîoa de Milan r4S$« antërteote de i ; .  ans îl 
celle de Veqifè 1480. que Cafaubon crpyolt la pre- 

. u ié te , on a  cherché une autre raifbn de l’Epithè- 
M attribuée à Martial, «e qhdqocs-uns fe
Ibnt imaginé que ce ponvoit être pat fappon à la 
fiéqnente mention qu’il feit de foupés, de dinés,' 
de tagouts, de patafitc», d’invitations, 8e de cent 
M te s  choies qm a^attieiment pr^s ou loin:^ îe 

-euifine. Mais la première taifon, .  tirée du texte, 
anoiqim  ̂coKompa, de {.amptide «èi-affutémen* 

.• fat metUeiixe;

Q.UA-

   
  



D E G Ü I S E M E N S  D E S  A U T E U R S .
À r  R I  U' M E  T  A R t  h E ,Des incon^niens que le chansement de ribm dans les Auteurs a caufé dans le ftionde ou dans l’E g ^ , mais principaîeineht dans ce qui s’appelle République des Lettres. ’

e  H  A P I T R  B L

"Le tari qae peut fdee thjimàtiàn ¿̂ üne dominé dav̂ ereufe -à la faveur nm 
qui n̂ ift fas-ftufe^l’̂ . i. Dans les matières de Religion.

R  ien ne juftifie mieux la précautio».
des Püjiîànces Êccldlîaftîques & ^e- 

cariéres contre les fattx noms, que les 
îneonvd'îienü qui ôol ' íáivf-.í|ts ddgtóft* 
mens de ceax qui opit ufëde cés moyens 
pour impoiêr aa Pabîic;

il n’y a point de matières qui deman
dent 4 *dtre traitées avec moins d’arófice 
qoç celles qui regardent la- Religion. 
Mais l’Eglife n’a pas. toujours eu ia là- 
tisfatftbn qtt’élle devoit aKendm de fes 
foins à cet éĝ <P.- Malgré Jà vigilance 
&  fes emprelTemens pour çonaoître lé 
nom & les habitudes de ceuï qui ont tâ
ché d’iniînuer des dogmes á  desopíníons- 
étrangères dans l’esprit de. fes enfeÓS; 

malgré le xèle qu’elle a toujours témoi-
Î;né pour les écarter en rendant leur ttOm 
iispeéè parmi les Fidèles, «lie n’a  pas- 

toujours pû éviter les iiiconvéniens qu’el
le en appréhendoit. Un nom rendu fiis- 
peék n’einbarralîè pas ceux qui ne font 
pas plus de difficulté de changer de nom 
que d’habit, & qui font leur étude de 
l’art de diffimuler Et l’ûn peut dire que 
le changement de noiu a été le détour 
ordinaire par où les Adverfàires de 
glife font revenus contre elle, fbit qu’ ils' 
fe_. couvriifent'du nom de quelque, per- 
Îbnne qui lui étoit agréable,. ou qui ne 
lui pouvoit être lTispe<3e, íoft quTÜs prêi-: 
font quelque nom qui lui éróit entière
ment inconnu , &  contre lequel elle ne

pôttvoft /rabSf de i^tïnefle* Ceux qui 
feÿèttt un peu la conduite que fes enne- 

ont gmdée en ces occafions, à les 
^^Sdre d^Ws Ebion & Cerfnthe jiisqu’à 
ceux qui fb font élévés contre el!é en 
Ces derniérs , fiécles- fous j»étexte de ré- 
formation, ne demanderont , pas de quel
le espèce ibur les mconvéniens caiifés 
par leurs impoftureS. .La fuppolîtion & , 
la ftâion des noms parmi les Auteurs- 
s’étsmt trouvée, plus > i* mode que ja- 
nxais au teins des “aouVeauX Réforma
teurs , elfes n’ônt pû qu’augmenter en
core ces inconvétMenSi IL  ne fuflîfoit 
pas pour leurs" fins^ & poor l'exécution 
de’ ieors deilêins qu’ils trompSiÿnt le Pu
blic: fous lé nom Ôf' l’apparence de quefc 
qües ancteiss Peres ou D oreurs de l’E-

Îlife, il .fallbk encore fédoke les gens de • 
îéa fous-Ifcmantean de quelques Reli

gieux ou de quelques autres Catholiques 
du . tems. Miis quoique l’on «n ait vû 
qui ont :tÛ fuppofer leurs-QiïVraaeS à des • 
Evêques & à des Cardinaux memes, i i ’< 
né s’eii eft pas trouvé, à mon avîs**de 
pi us art i fideux que bqein qui a réulïï 
peljdànt' qq^que bSrfts dans la fourbe 
avec laqueîfe U a fait recevoir fon Traî-. 
té ÿe l’Autorité de l’Ecriture Sainte pour 
l’Ouvrage d’Un Jéfoitfe nqpimé Domini“ 
qtte-Lopez.' L ’ ineOnVéniertf de cette im-* 
po0Ure aurOit été d*UÙtant plus grand que: 
qudques SaXans de la-Compagnie de ̂

   
  



ÌV .  P A R T I E  C H A P I T R E  î.
fus l’avoîent déjà reçu au nombre des

* Ecrivaœs de leur Société ,  lî ia pé̂ jé̂  
tration de quelques autres n’eût enfin 
découvert ce loup travefti qui siétoit glis-

' fé dans le bercail,
Meffieurs de l’Iraquifition qui ont tou- •

• jours appréhendé la furprife du côté des 
faux noms , n’ ont pû éviter l’inconve-, 
nient de nous faire pallèr pour fies Au
teurs Catholiques dans les compilations 
de leur Ii$4ex les plus fameux Hérétiques, 
lors même qu’ils travailloient à nous pré
parer des préfervatifs co|itre leur doâri- 
ne. 11 eft vrai qu’on ne doit pas pren
dre droit contre leur filence à l’égard de 
plufieurs Proteftans déguiiés fous de feux 
noms <kns des Ouvrageç de T h é ó lí^ ; 
&  c’ eft une mauvaife maxime qui s’eft 
répandue’ parmi BOtts de crôire qué ces 
Génlèurs' approuvent ce qui ne fe trou
ve pas exprimé ou éxpreflemént qèndant- 
né dans leur Index. Mais l ’inconvénient 
confittc' en ©e que lions permettant de 
prendre pour Catholiques ou Frères de 
•commuhfott EccléfiaÎîrque cení'qu’ils ont 
■ rangé dans la fécondé claffé, ils remet-̂
• tent feus le favoir dans le fen de 1*£- 
glife par ce moyen Ceux .qui en ont été 

v^xclus comme les chefs même dé fes en
nemis, C ’eft ce qui leur eft arrivé an. 
fujet̂  ̂de Melanchthon qu’il« appellent 
Héréiiar^ue, & qu’ils ont mis cette 
qualité dans leur preAiére clairé fôdéle 
-nom qui fert i  lé feire coûaoître à tout 
le monde. Mais on ne pourra nier qa’ifs 
a ’ayent été la dnppe de-ce rufé Protes- 
t̂ant , lors qü’fl s’eft avîié dé iè trâveiiir

’Evangile
, ils ont eu affes de discernement pour 
. condamner ces Ouvrages, tnais ils ont 

fait grâce à l’ Auteur à la faveur de ibn 
masque  ̂ De Ibne qn’ il ne tient plus â 
eux que Melanchthon ne jouïiTe parmi 
B»tts dé fei’ réputattoti d’on' Autèur Ca- 
-tholiqué , pourvû quç nous ;ne l’appel- 
•liofts que Afr/â*5î<e«i , fendis qu’ils re
tiennent dans la clailè des Hérétiques les 
.̂EraSmes, & d’autres Cafliatiques qui ont 

Jeu le malheur de leur déplaire » Ou de 
leur être inc^nus..

Ce n’eft point là l’ imique inconvénient 
qui foit arrivé du changement dé« noms

dans les matières de Religion au fujet du 
m êm e. Melanchthon. Quelques-uns de 
fes amis ou de fes feéfateurs ayant con
çu le  deftèin de fâire donner du cours 
&  de la vogue à iès Dieux Communs 
de Théologie parmi les Catholiques, prin
cipalement en Italie, Crurent que le fuc- 
ces de leur entrepriiè dépendoit du dé-

fuîièment de l’Auteur de cet Ouvrage & 
U changement de ibn nom. Ils tour

nèrent ion nom dq Grec en Italien pour 
rendre l’ Auteur plus agréable, & l’accès 

.de ibn livre plus facile» L ’ayant fait 
imprimer à Veniiè fous le nom de Mes- 
fir  fí(ifp0 di Terra-nera  ̂ ils ne manquè
rent pas d’en envoyer.-des éXemplaires 
à &.ome, où Sca% er, for la  M  du 
Cardinal Séraphin, dit qu’on les débita 
& qu’bn les lut avec «tant de - fetl$fec* 
tion .& d’émpreffement , qu’il fallut 
en foire revenir de Veiitiè» Mais én  
Cordeliér qui ayoit lû autrefois cés Lieux 
Communs fous le nom vérifaible dé Me- 
lanchthoa, reconnut l’artifice, & en don
na avis aux Ittqoifiteurs, qui fapprîmé*- 
retjt l’Ouvrage tromme Luthérien,- & fi
rent brûler le refté dés éjfempîaîres» C ’eft 
une tufe qui à réufti encore en d’autres 
occâfions contre les Italiens ; dont le raf
finement, quoique tant vanté pam» les 
autres peuples 3e l’Europe, s’ eft fottvént 
troiuvé >born4  eux noms des Auteurs en 
mâtiére de livres, je  neivéox po«r éxem- 
ple qùé celui de l’ùn des j^us célébrés 
de nos Avocats, qu’ ils affectent d’appef- 
Icr. par tout du Molîn, Ses Ou
vrages “font déteftables fous le nom de 

mais ils font éxcéllens fous le 
nom dé Gaspar Caballihtts de Cingulo. Il 
n’eft plus tmpie;dçs qu’il ne s’appelle plus 
du Molta.

: Si l’on nous objeéle que l’ ineonvénient 
ri’eft que pour un parti, & que le parti 

- oppofé à celui qui ;Ie fbaffre, trouve fon 
avantage dans ce dégnlfement-des noms 
des Auteurs, nous pourrons répondre que 

. c’eft déjà trop pour le bien public , que 
quelqu’un ait à- fouffrir de Ces fortes de 

. déguifemens, lorsqu’ils ne font d’aucune 
nécelïité. Mais pour vous foire voir que 
l’inconvénient peut quelquefois retomber 
fur les deux partis oppOfés, malgré l’in
tention de l’ Auteur dégoifé, il. iuffit de 
fe fouvéïiir de l’avanture arrivée au Com- 

Q q  i  mentairp
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mentafré de Martin Bucef fur les Pièaa- lœpofteurs qu’on a pû découvrir, Sf donr 
adnes. Cet Oavrîtse âyam .paru fous-te l%«némotre eft.demeurée dans l’Wftoiré,, 
nom á'̂ Aretím Fetims ( t )  , qui n’étoît n®us fkît affés juger de la* multitude de-

qu’ il étoit itl* çeax qu’«ne fourbe bien concertée a, te*fusped i  peribnne; parce 
CODBU1  tout: le môiide, ia t  cooru d’at 
bord par les Catholiques vVeftimé même 
par des Prélats & des- Cardinaux, & popr

nd cachés jusqu’à-la fin de leurs deiTeinSi*. 
Pour im faux- Antiocfcus, un faux Agrip* 
pa, un feux Chlotaire, un feux- Baudoin:

Catholiques; étant venus à ia- le masque & de mettre l ’impoilace à jourj 
voir que ce Felinas* «’êimt autre que combien devons-nous'croire qu’il ett dé* 
Btteeros, ils le rejettéfent anffi-tôt com- ineuré d’ impofteurs qui n’ont jamais été 
me un méchant livre, étiefupprimérent découverts-& qyt ont jo u ï paüiblement- 
de toute leBt* î̂ndsftriér ,Ce qn̂  tuaroît i  la faveur de leurs feux noms dey fruits 
fait périr l’Ouvrage, fi les Proteftans, par de leurs fuppofîtions ? Et fi les familles- 
la crainte de fc trottver d’accord avec ddlinées à porter la Gouronàe, quel’oa- 
les Catimlîqués, ñ’euifcnt repris, leur cc«i* . fait être uniques-dans «baquo Etat;, n’wit; 
trépied, &  n’euiTent ramaffé les relies pas été éxemtes de ces mconvéuiens, que 
quWls avoient eux-mêmes .Opprimé aopa- doit-on penier du desordte.,& de la coa
vant, pour en multiplier les éxemplaim* fnâon qnede femblables entreprifes peu*
par de nouvelles éditions*.

. , - -G a . ^ . P  .íl^ r;,

jPe Plmiwvjfñit̂ t Je- chàngèmetit des 
« e m s - J f i m  dm  U S. S a m i r s ,
Ustms d»»t ies Eemiiks ets prèssm.̂ lt- 

de ces Families., Natftrels ¿ s ’  
saes ee»J/s d&lfus ess firtis de (a F<t»üi¡á. 

pefsr e», aveir. quieti fe, mat,

L a  Répabliqde des• lic ite s , lans Me 
penlée de ceux qui Bé la confidé* 

rent pas comme une pure cifimère, ,pa$-

vent avoir.apportée dans les Familles par—, 
tkaliéreis^ où la fuppofition fembîe être 
méins inÿortante,êt{)^cot^queBtmoiBS 
éxmninéeï ; '

çÉ^quw ees do iroobié que Ics i 
Gens dé ’iLettreS ont Caufô dans les fa* 
milles d<mt' Us ont pris les noms, n’ont ' 
pas*.été Ædimgeteui^ jusquésieb .Lent 
llq>pofition n’effi poiiit allée jasques à ., 
youjoîr arracher la fucceffio» des héritiers 
du/vrai* nom dp des biens d’une firmille* - 
Les iSàvàiis qui fe font .feU appeller Afe-'^ 
»«sins, Flammint:̂  <*»«<«?, Sealiger  ̂ dtc. 
n’oiàt;p<Môl*i>v^eBdu ts9(tv.ei^ ou dérait- ; 
ger -les- Families' des Manucd, des Fla-

—  . . -------  __ rmami, (tes, Puepi, della Seala. Et tont-i*'
fe pour Une République ¿ ’'Espritsy doiiï l’iàêotB'^ent veau de' feaC: ofuipàtion* ’ 
la police., s’il y en a , neparoît .pas avoir cotiifffte'‘ dans î’érfeur = od leur ambition- 
grand rapport à ’la fonne dù gouverne- ; a tomber eejlX à qui ils Ont pû pef*  ̂ i 
ment des autres Etats que ttouŝ  Voyons-j-i&arft» qû*îls étoîét« des rejetions de ces ; 
dans le monde. Mais tonie l|>irituelic, ■ famôles.

tjue ____ , __  ___
rc des fenx notBs a^produit. de teins en n’eft pas plus préiudiciaWe.an bien p«Micj„ 
tems dans les Royaumes de là terre, Ac: quO;'l’imagination de ; ceux qui par OBe 
dans les familles particulières. paflîon toute oppoiée, de naturels & le -•

L e  petit nombre de ceux d’eatté ces, qa’ils étsdeat dans let^feœ flles.

I fl-Le «Oro M ea in tu  B tu trta  eft-ptebé iStiiiiwiiw-i i»«6•î̂ î= «»•;aJ«ti»àn,a*figni®e l i - i . i '
Feltnm  d’une manièro . S o’en fjoirvoî* ' v r t  i  '» ' fait 'S m eru t t a  F etlam  , parce qu* - .

Uonoer une explication bien nette. . On Grec. A V r, ' /e//, antre ittoc Alcmanù., fignifie^aic Ou peau 4 vl> 
qni veut dite M a r i, on a form é J’adjcâif innfitè fiat -à eontriit . les livi»$». * . i:
Afisi®“ s/iretiai, pont dèfignet

   
  



P  A  I t  T  I«È
^  font expoiSs à déchoir do cet «vanta* 
ge & à fe voir coniîdérés tÍo ieorr pro
ches comme étrângers par le changement 
<fe leurs noms. Je parie principalement 
de ces' familles dont il éft dit dans le 
Corps de Droit, qi»e lô; Public a auérêt 
de . çouferver l’ordre & la dignité (2 ), 
C ’eft ce ■ qui regarde moins préciiéqient 
les Jtavans de France, d’Italie & d’Espa
gne, oü les langues vulgaires font ve
nues de rancien Eatin, quie ceux d’Al
lemagne Se du Nord , où là mode s’en* 

* introduite parmi la plûpjirt des Auteurs 
de tourner les noms Vulgaires des famit* 
les on tatin ou en Crée, finconvé* 
nient où cette pratique les a éut tomber 
eft d’autant pins remarquable, - qu’ils pa- 
roîiTent'. plus emprelTés Sc plus inquiets 
que les autre® Peuples du monde-fur la 
confervation de leur nobleiTe & fur les 
lilites généalogiques de Ieur$ famtiles.

On n’a Jamais prétendu enœêcher les 
particuliers de ib & ’r0 ce tort a eux-mé-j 
mes, & l’on s’eli' contenté fou vent dé 
le»! desaprouver A  do rire de leur capri
ce., Mais le Publie croit devoir aller 
plus loin contre les Hiftoriens qui cor
rompent ou- altèrent tellement les noms 
des perfonnes dont ilSontàiKurlcr, qu’ils 
les rendent mécônnoillables à leurs pro
ches, &-le$ expoiènt à les faire rejettet 

;&  les eicloro de leur famillo pat leurs 
Descendans; Je fuis , fût que les Irlan- 
doîs ne recoHtioîiïènt: pas aujourd’hui de 
Ftmville parmi leur Nobleifci Finville eñ 
un étranger,: ou pour mieux dire une chi
mère formée fur le Finvilianus àt h%x. 
de Tho«^ &c. FtnvUiantts n’eft. qu’ une 
CAcuptian Eatine d e c o m 
me nous dirions Fils de Guillaume. Au 
nom de Fita-William U n’ y a pécfonne 
qui refuic de reconnoitre une famille il- 

. luftre de Barons Mylords d’Irlande , & 
une autre encore plus illuftre de Comtes 
Mylords .connue ibus le ftom de Tirco- 
iieu Si celtû que le même Auteur ap
pelle Btttomenjts, s’étoit pré-
fenté au-Parlement d!Â%lettrre dans le

C  H  À . P  I  T  R  E  - IT.
deiTeîn de s’y faire reconnoitre pour My- 
lord FitZrld'alihtr Csmte de Bathe, je 
fuis trompé , ou il auroît été pris pour 
un impofteur avec un nom fi défigu
ré ( 3) .

Encore que .pluncurs de ces change- 
mens de noms puUïent s'èxcufer daas les 
Hiftoriens , fous prétexte qu’ils ne ieroient 
que des corruptions involontaires, l’ in
convénient ne lailfe pas d’en demeurer à 
leurs Ledeurs qui ne s’apperçoivent pas 
toujours de la corruption. Perçy ne pa- 
roât. pas un nom corrompu de celui de' 
Ferez à ceux qui ont quelque teinture 

' de Phiftoire d’ Angleterre. Après la Maî- 
fon-Royale il y a p©i de familles qui 
puilfent disputer de la grandeur avec cel
le de Percy , qui a produit des COmtes 
& Ducs de Nortbumberland. Gèpen-. 
dant l’on-prétend que cet éclat n’a pas 
empêché Un de nos plus célébrés Hifto
riens d’aniourd-boi de la confondre avec 
une famille Espagnole du nom Ferez 
en nommant Prrry un homme qui s’ap- 

Ferez (4)- Mais'de combien de 
cas ièmblables auroit-mr pû charger l’îl- 
ÎUftre M r. dé Thou ? N ’cil-on pas la 
dfippe dé fon Fatimmey lorsqu’on prend 
celui qü’il nommé pour quelqu’un
de la maifon Italienne d& FatxJy an lieu 
que c’eft un homme de famille Septen
trionale du nom de Beeken'i Les éxem- 
ples d’ une femblable ambiguité ne font 
pas en petit nombre dan® cet incompa
rable Hiftorien , & ils font presque au
tant de fujets de coflfufion «  de desor
dre pour les Familles, à la pureté des
quelles on veut bien s’fntéreflèr.

Mais 1’inconvenient n’eft pas fi confi- 
dérable à l’égard'des Gens de Lettres,, 
lors qu^l ne s’àgît'que de F'amilles obs
cures, dont on fe foucie pen de laiflèr 
perdre la fuite & lé nom. Un- Poëte 
Allemand , qui a changé fon nom de fa
mille en celai d’/íflíaU %nlmm y a fi> 
bien fait par. fon induftrie , qu’on ne 
fait plus quel étoit ce nom de famille; 
Mais qa’impotte-t-il: au Publie que ce

nom

• i'P»W<a W<w)i W «  # » » d t w X n m »  .3  Cette'coMuption vie« pent-êtte de l’impiimew,
>4.', fm a ilia tm im t %tv» h ,  U  I S» >î- O, i t  v m .  plutôt que de l’Auteiu, Voyés Ÿ faitit Thuaoi, 
m jfk , - :  4  Véyê® MA de ta fi-ocque pag. e¡»,

■ ■ ■ ’ . ^Q-9.3,
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nom foît pierdo,' s’il dft vmî que ce Poé'- 
te étoît du nôihbrç de ecos qu’on trou* 
vt fur fes rder»ier$ rangs du genre hu
m ain,'* qui ne iàvent iouvent compter 
aa*deià de leur graad-pere dans la généa- 
Itj^e de leur famille } On ne s’eû pas 
mis en peine de coaferver parmi les Chré
tiens le nom de famille qu’avoit eu Jean 
Leoq d’Afrique avant fon bâtêhie. Et
Quoique fon retour au Mahométisme nous 

Ohiiê fieu de croire qu’H «pra repris fon 
Itooi dé fânîille & quitté ceiui de fôn ba
téale, nous continuons dé l’appeller y^a» 
Leo» fans nous ijmginer qu’il Îbit fort 
important de nou£^n£brmer de ià fa
mille. Ce n’eft pas agir iàns doute fé- 
ÎOD l’esprit des Arabes, qui font curieux 
de généalogies autant que les anciens 
Romains & que les Peuples modernes 
dé l’ Europe. Les Grecs n’avoíent éer- 
tainement pas çette paifion au même dé- 
gré ; & l ’on ne s’eft jamais plaint que ce
lui de leurs. Poetes, que nous appelions 
Stefieboms d’ un, terme appeUatif, ait fait 
grand tort à la Poftérité d’avoir lailfé 
perdre la contioiiîaoce du nom qü’iÎ avoft 
reçu de fes payens. ' • •

Après tout, quand il iroit du trouble 
ou du changement dé quelques familles 
qu’on auroit pris à tâche de conferver 
dans quelque éclat, nous ne voyons pas 
que le fujet mérite que l’on fe récrie fi 
fort contre cette licence des Gens de 
Lettres. Où (croit le desordre de la fa
mille de Mefiteurs leCocq, s’ils avOîeiit 
continué de Ce faire appelîer Ga/W depuis 
le célébré yem Gaili qui vivoit au qaa- 
tortiéme liécle? N ’en iêroit-on pas quit
te pour dire que ceux qui s’appelloient 
autrefois le Cocq, fe uommeroient Qalü 
depuis trois cens ans? N ’éft-ce pas fans' 
inconvénient & fans confufioni d’idées 
que nous dtfons que la fanfiille de Met- 
fleurs Ferforh portoît le norfi de /<r Toun 
neur avant Charles VIL du.tems duquel 
Jean le Tourneur iè fit appeîler Verib- 
fis ? Certainement on peut afiurer que 
fans cette reifoarce' du changement des 
noms les plus il’uiires familles des der
niers fiécies auroîent eu de la peine à 
pertuader le Public de leur antiquité. 
Accordés aux Généalogifles que les noms 
ont changé autant de fois qu’ils en ¿ht 
befoin , iis conduiront nue famille d’au

jourd’hui jusqu’aux Romains, jusqu’aux 
Qrecs &  jusqü’aux Troyens.

C  H  A  P I T  ^  E  EL

Des erteurs qui naijfent tous ks jours du.
. ehaugemeut des mms touchmt ta coanoiŝ - 
faitee des Àuteurs,I»c»»vé»ie»s, de Pam̂  
b̂iruitd ou de P équivoque ePu» »<«» ehaii- 

• ge  ̂ hrsqdii fért à plujieurs Auteurs. In.- 
. coHvénieus de^la diverjsté des mms qm 
Me .marqsiestt *qî u» même Auteur.

Out ce que nous avons rapporté des 
JL manières differentes de dànger ou 

d’dltérer tes noms, foffit pont nous faire 
connoître le peu de fidelité avec laquel
le lés Pfendonytnes ont répondu aux in- 
ientions du premier Hommer j ’ofe dire 
de Dieu même, dans Pétabmemeat des' 
noms qui .{l’a été fait que pour nous 
donner la tfonnpîflançe des Perfonnes & 
dés. Choibs. ' Rien h’élï plus éloigné dé 
îa iSo d é ià  première *  légitime înftita- 

qu’un faux nom V êt toutes les ma
nières de le falfifier que Von peut s’ima
giner font autantjie iburces d’erreur.

.Un Auteur n’eft pas diftingué du réfte . 
des hommes dans la liberté qu'il préten- 
droit avoir de dispofèr de fon nom, & 
il fetnble qu’il né doive rien entrepren
dre fur ce point au-delà de Ce qui peut 
fervîr à le faire cOniîoître. Autant de 
fois qu’il change-le fiàm qui lui efi pro
pre, autant faut-il compter d’Erreurs qu’il 
fait naître dans mos esçrits. •  Selon ce 

.çaicBl lieze nous aura fait peut-être tdlfr < 
bet éinq fois dans l’erreur , parce que 
pat lé moyen des cinq masques différens 
qu’on fnppoiè qu’il s’eft donné, il a eu 
inteutioft en fe montrant au Public de fé 
faire paiTer pour fix Auteurs différens. 
De même il ii’aura point tenu au Pere 
Macedo qu’il ne nous ait abufé au moins 
onze, fois, lorsqu’il, a fait douze perfon- 
nages’ fur le théâtre des Lettres dans la 
vue de fe multiplier en autant d*Auteurs 
différens. .Que Îêra-ce deScioppius, qui 
s’eft joué du Public fous près de vingt 
vifages divers.'* A'Æ-on m^vaife raifon de 
prendre cette fanfiê multitude d’Auteurs, 
qui n’eft qu’ une mliUiplicafion ou une

variation
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varktîon de masques pour l’un des prin- qu’il y a des Auteurs & d’autres Savans 
qipaux inconvéniens qui puiilênt arriver non Auteurs du nom de Charpentier, de 
dans la connoiiTance ou le discernement Schmidt, de Maréchal, de Fahri, & de 
des Aüteurs?: ' Le févre, qui s’appellent non Fabridus ^

Doutera-t-on deS’ inconvéniens que pro- . comme ceux de delFus , mais Faber ; & 
duic l’ambiguité ou Véquivoque d’un nom  ̂que le même nom de Faber marque en- 
qui eft devenu commun à plus d’un Au- core d’autres Auteurs du noni^vulgaire de 
teur ~ ‘foît pw impofture, foit par telle Du Faur , Favre, Faure, Zimmerman, 
autre ufurpation-que ce Îbit ? nôra "iFerckman, &C. Aîniî je trouve dans la 
à'Âriftote devenu commun au Philofo- République des Lettres près de quatre- 
phe ¡Précepteur d’Alexandre & au Rabbin viagts Auteurs du nom latin & etranger 
Abraham fils de Chasdai; celui de Cice-, Faber & de Fabridus dont l’équivoque 
ro» communi à un Orateur & Conful de me trouble darts la diftinélion qu’il faut 
l’ancienne Rome , & à* un Humantfie faire des noms propres & des perfonnes 
moderne de l’ Italie  ̂ celui d’/fr//îàr-y«e particulières de ces Auteurs. C ’eft l’é- 
Srmten commun à un ancien Aftronoirte quivoque du nom de Nicolaus Faber qui 
Grec de i’ iüe de Samoa, & à un Ma- a trompé Selden Anglois, lorsqu’il a pris 
thématicien Français de nos jours ; celui : pour rvir. de Peirefc Mr. le Févre Pré- 
de Chante cotrimun à un ancien i>toi- ceptetir de Louis XUl. fur la mention 
cién. & à un homme de ï’ Academie FraU- quç Baronins en avoir faite fods ce nom. 
çûiiè , &c. font afliirément des pièges Latin.
pour notre ignorance. Que pourrons- Cette République des Lettres n’eff pre.s- 
noas penier d’un Angelus Politianus d’ Al- que compofée que de gens traveftis de la 

, à*xm Defiderius Erasmus à'An- forte, elle n’eft remplie que de noms
clecerre , ÿxxix Jean ReuchUn de France 
Itir les idées que nous avons d’un autre 
Politîen., d’un autre Erasme &  dAin au
tre ReuchUn?,

tournés , ou du moins terminés d’une 
manière étrangère à la langue du p.-iys 
ou ils viveur.- C ’eft ce qui nous retient 
dans des appréhendons continuelles de

L ’ambiguité d’un nom étranger fervant nous tromper en prenant l’un pour Pau-
tre, fur tout dans cette prétendue Répu
blique qui fourmille de Chicaneurs & de 
Pedans , qui ne favént point pardonner 
l’erreur d’une feule. lettre , & qui pren- 
irent pour des injures atroces les bévûës 
les plus légères dont ils font eux-même.s 
la caulè. Si les Sieurs des Marais , du 
Fay, des Prez, des Haycs, &c retrou
vent mal nommés par ceux qu iiàns les

à ploiieurs Auteurs de différens noms eft 
encore plus embanraifaiite, quoique fou- 
vent ils n’ayent pas fongé à fe cacher.
Je demande i  un oonnoilÎeur qui eft F<»- 
Iridifi ? U me répond que c’ en on Au
teur Anglois, nommé Carpenter ou Char
pentier. Non , reprend un autre con- 
noiftènr , Fahrieius eft -an A  upeur Fran
çois nommé Maréchal. Pardonnés-moi,

 ̂ w|fcrt un troifiéme, Fahrieius eft un Au- connoître les ont appelles de la Fallu 
 ̂ leur Alkmand n o m m é U n  qua- de ta Paye , du Prat, de Sehe, &c. ils 
Uiéme conupiiTeur prend la  parole, pour -i'"’''“"*' '>’•>=" «..’a .
me dire, qu’on me trompe , & que FaAr/- 
das eft le nom de deux Auteurs N or
mands nommés Le Févre en notre Lan
gue, & furpommés De la Bo-Jerie; & un 
cinquième vient me foutenir que Nie.
Fatuidus veut dire Nk. Fabri ; mais pas 
un ne s’avife de mç petfuader que ce

ne doivent s’en prendre qu’à eux-mêmes 
comme aux feuls coupables , & n’ac- 
cuièr que le caprice qui leur a fait pren
dre les noms équivoques de Paludanus, 
Fayus, Proteus, Sihius, &c- pour fe fai
re connoître au Public fi). Je me croyois 
heureux d’avoir deviné que Sduetus pou
voir fignifier de la Smffaye, & j ’étois dé-

nom peut fignifier Fabrice. Ce n’eft pas jaftOnt joyeux d’en avoir trouvé la preu 
encore tout. Les çonaGilîèUrs , pour ve; maïs mon indullrie fe trouve à bout 

.multiplier mes.'embarras , m’apprennent lorsque je penfe appeliçr au.fi] dè la Saus- 
V iàye

X Bifal. Ant. VeiiC
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û ye BD $«tre qai s’appelloit <&
Sa&lx. . Je, ne gagne donc rîen d’ avoir é- 
vité le pidge qu’on me tendoit d’un cô- 
td j fi fois tombé lor$qa’oa nacra 
tendo d’on autre. Cet mconvé nient aug- 
memo, 0 vous )e voulés, la précaution 
qui m’emjpîtGhe- de me laiiler furprendre 
une autre ib is , & lorsque je trouve un 
Auteur nommé Fraxweus, je n’hédte 
pokir îà rappefiei du Fresnê -: Mais peu 
de tems après je m’apperçois que le rai- 
iÔB»emem ne vaut rkn fur des , condui
tes capricîeufes qui n’ont pas d’autre ré
gie , que la .fantailie V lorsque petifaut 
tourner ua_ autre Frax 'mm par du J*'res# 
n e , j ’apprens qu’H faut l’ appeüer 40 la 
Fr0snaye.

.Voilà ce que peut produire Péquîvo": 
qué d’ un* nom qui devient commun à 
plttfieurs Auteurs par le changement qu’on 

fait d’une langue en une autre. A* 
joutés-y les réfiéxionS que l’On peqt fai
re fur ce que j’ai rapporté non feulement 
de .ia iMtarrocie àée m ix qui par le .moyen 
d’une autre terjninalfon Latine confon
dent &  défigurent piafieu/s noms difié# 
rens .d’Abteurs,,- mais encore des êmi»z^

• ras que catiiè da fupprefiioti i& quelque
fois l’cïpreflion des artîcies d’une langue 
vutgi^e dans les non» latînifés-t & vous 
pouirés alors jiïger des faites que peut 
avoir cet inconvénient lorsqu’il s’agit de 
connoîire les Auteurs.

L ’autre estrémité venant de la diverlî- 
té des noms qui «e marquât qu’un mê
me Auteur ., ifell .pais moins iù|ette 4 
l’inconvénient, parce qae tí l ’équivoque 
d’un mêaae nom nous ifeit confondue 
plufieurs Auteurs en uft , la diverfité de 
pltt^urs noms nous en fait couper un 
en plofieurs. Les erreurs dans lesquelles 
cette diverfité a fait tomber les Ecrivains' 
font infinies ; & il fuffit de vous fouve- 
nir ..de ce que j’en ai dit dans ies maniè
res dilFérentes de fc déguiièr qui compo- 
fent la troifié me partie de ce Traité pour 
en demeurer periuadé. Mais après tout 
il fe trouvera peu de Juges équitables,à 
qui ces erreurs ne paroiifent pardonna
bles , & qui ne fe ièntent dispo0s à ré#

D E S  A U T E U R S .
jeter la faute fur les Auteurs mêmes de 
c^  variations de noms, ü n  peut dire 
que le. Jacobin S¿(he-e^¿0 ou Sakhejpée 
l’un des 4]>oâeors de Paris qui furent au 
Concile de'Trente, s’eft mis dans ce cas 
lorsqu’ il a donné lieu à ceux qui l’ont 
cité en notre langue de PappeHer/fri- ' 
dkx/i après s’être impofé Je -nom La
tin 1̂iri(Ü0nJis. Cela fait deux Au
teurs j je  i’avotie, dans l ’esprit de Ja'plu-
ë rt ait.monde, ihais la faute en eft au 

oâeUr Séche-espée, qui pouvoit s’ap- 
pcHet OU tOUt au plus Skcas-
pàtha s’il avoii la maladie des Latiniües. 
Àitidimjis n’étant pas Îèparé en deux mots, 
.reflèthbfe fi fort a un nom de pays delà 

. qualité á'Aricienñs^ Ar^iexjis, «c. qu’on 
pounolt le pardonner. 4 ceux qui l’au? 
roietit pris .pour .un habitant de quelque 
lieu du nom à'Aridie; C ’eft ce qui eft 
arrivé à an Traduétem* . François d’un 
Auteur nommé de la Éoreffí qui avoir 
pris: le nom Latin Vr oa Nemo-'

i#® Ti^£toA®«r pas
excuààble d ’avoir appellé cet Auteur de 
Nemours en notre langue plutôt que de 

H» Ferefî - Voila de faul noms géographi
ques, qui , comine vous le voyés , ont 
apporté du désordre dans l’art de con- 
nottre les Auteurs. Mais il en eft de 
véritables qui n’ont pas laiflé de tromper 
le monde lors qu’ils ont été employés dans 
un fens figuré par les Auteurs déguîfés. 
C ’eft par une erreur dé. cette nature que 
Mr. Mandofi a mis parmi les Ecrivains 
natS.de la ville Ae R0me Sx^eulas P I^  
ladelpèus Romams, fins avoir ajmerçu 
fous ces noms miffteneox le*P. Annat 
né fit mort en France. Il n’eft rîen*(R 
plus commun aux Pfeudonyroes -que de 
feindre les noms du lieu de 4eur nais- 
fance ou de leur demeure, ou fitUple» 
ment Celui de l ’împrefiton de leurs Ou-, 
vrages. C ’eft pourquoi tous cemt qui fe 
font nommés Veroneufts  ̂ Cenfiantieufiso 
Urbevetanus -, de Pillefruméeÿ Eleutèfitf^- 
litmus^ FrattcaptUta  ̂ l^rs^^auus^lFa- 
ventinas  ̂ Flaeeutmus, Cofouieufis ne font 
pas de Verone, de Confiance ni de Cou- 
tancé, d’Orviete ai d’Aidenboarg, ni de-

Ville-
' ♦  

. *
t La Croi.v 4u Maiae pag. 4 Jov. Elog. p. 94, ic si. M.
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‘Viîle-frandie , ûî .des. autres Heüx mar- 
iqués par ces noms équivoques. ,

C H À 'P ,I TRE IV,

■ Voila 'des' fruits- du déguiièment des 
Auteurs. Mais ü eft quelquefois arrivé 
que le (impie ch.ingement de noms dans, 
íes gens de Lettres leur a été funefté, 
lors meme qu’il n’étoit pas quelîion de 
déguiCement. ' Il faut pour vous en faire 
Voir quelques éxemples »■ vous rappeller 
dans l’esprit un trait de l’Hiftoire des 
Savàns de Rome & d’Italie qui vivoiedt 

le Pape Paul U. Ce Pontife qui 
R’Uvoit nul goilt pour les Lettres, & qui 
ü’avoit 'ni protedion , ni faveurs à doa-

. Inconvéniens farvems à la repHtaùo», à ¡a 
, fortaiie, y  ' <* U vie de quelq$«ss Parité 

caiters par le ehangemem des noms.. Des fous 
innocens qste ce Deguijement a fait pren
dre ' par-,, erre/tr pour les caupablef ) .................... ..... .................. ..........  ......
des maux qtdil ont foment injuflemeni. jjjj- pour ceux qui en faifoient profeflîon, 
par ces meprifis. . .. »voit pris occafion de les tourmenter illr

.  ̂ • / i» fantailie qu’ils avoient eue de changer

IL faut avouer que les Auteurs déguî- leurs noms." Un amour un peu tro^ af- 
fés font mqvtiÿ à plaindre lorsque leur, feâté pour la belle & Cavante Antiquité 
4éguifem£nt leur attire de mécharites affai* joint au defir de fe diftinguer du rèlle.

tes, que quand ils fe trouvent mal-traités à 
découvert & en leur propre nonvi H en 
e(l presque de ce déguifenent comtnc.de 
celui des Princes, dés Ambailàdèurs & 
des autres- Perfonnes 'qualifiées qui por* 
leiit des caradéres extérieurs dé diftinc- 

. tion dans le monde, • Lorsque ces per- 
fonnes fe dépouillent de ces carâéléres & 
des autres xnarques qui fervent à les faire 
reconnoitre, afiq de ne paroître qu'inei^ 
nità , non feulement elles rie fuppofent

des hommes dans leurs Ailemblées, leur 
avoit fait prendre des noms d’anciens 
Grecs ou Rdmains, & ils avoiçnt formé 
Une espece d’ Académie dont tous les - 
membres portoient de ces noms étran- 
ge^i Le Pape, au Heu de rire de ce ca- 
pnee, alla s’ imaginer que c’étoît un ar
tifice dont ces gens de Lettres vouloient 
couvrir quelque eonjaration tramée con
tre fa pérfonne::& il les. regardoît com-
mé des gens de cabale, à peu. près corn 

pas qu’on doive tous les égards é¿ toute me la Populate de Paris avoit conçu
ia <inî ftarr\\t fiàn/inîsî « **.<»r»npla déférence qui ièroit. rendue à leur rang 

en toute autre oceaiiop, mais elles s’eX- 
' pofent encore à recevoir tous k s  ttaitè- 

mens que l’ inadveîtance, l’incivilité de la 
malice font capables de faire foufirir à 

' des étrangfers & à des innocens. Lés 
Auteursqui Ce â é g a i d o i v e n t  être dans 
de fembl»bles dispofitions, & jefüfs pet- 

, «iëadé que- le vertueux. Cardinal Pellar- 
mia .s’étoit bien préparé à la patience 
contre les duretés & les éxpreflions dés
obligeantes qu’il pouvoit attendre de ceux 
qui ont réfuté Tortus & Schulckenius. 
D ’on autre côté les Adverfaires n’aurotent

l’Academie Françoife. comme une bande 
de Monopoleurs.. U en fit mettre plu- 
fieuts en prifon, &én fit mourir qaeiques> 
unSi Les plus conrtu.s de ceux qui pu
rent furvivre à la rigueur des tourmens 
furent PompOnins Lætus, Platine & Phi
lippe Gai limachns ExperieiiSi dont Ori 
a perdu le vrai nom (2). Mais on peut 
dire, que fi les Lettres avoient encore 
quelque Paul IL,à craindre, le ièuV récit 
de la cruelle & longue queition que Pla
tine & Callimachus ont foufferte, ièroft 
capable d’ôter aux Savans pour jamais
le defir de changer leur nom. Il iembîe 

peut'ètr« pas manqué, au respeél dû à la que le déguiiement ait apporté atilTi qüd-. 
pourpre Eccléliâftique,'fi ce Cardinal a- quefois du ’préjudice à la réputation des 
voit honoré-de fon nom & du titre de Auteurs , je ne» dis pas en les rendant 
fa. dignité les . Ouvrages qu’il n’a publiés fuspeds, mais en leur faifant perdre Î’hon- 
qiie ions les masques de Tortus & de fieur qui leur feroit infailliblement reve- 
Schuickemus...... 1 * ; nu de leur Ouvrage, s’ ils, l’avorent fait

paroître

f  BaiHet p-ar cette M. qui 4 oit itte expliquée 
M ilit, donne à emendee qu’il cite les Eloges de

fo/ne

iaul Jove fuivant l’édition de l’exciTiplaite qu’il en 
avoir, favoii de Bâle in-i, iJ6r,

R r

   
  



310, D E G U r S E M E N S
paroltre fo«s leur nom vériEable. Un 
Comédien de nos jours ( « ) çoiwiu pour 
tin homme d’esprit par ceux-qui Ont le 
goût du théâtre., a été privé à fa mort 
des hoonears de la fépulture foleiimelle, 
des Fidèles , ÎUivant la féverité de la dîs- 
crpline de l’Eglife, Mais il ert probable 
que a’il avoir été reconnn poàr i*Autear 
d’atieVie des Saints nouveiienient publiée 
fous le nom emprunté du Sieur Au Mes
nil, rfigliic confidérant ce travaii édifiant 
comme te fruit de fa pénitence, auroic 
pû lui rendre cet honneur op quelque au
tre récompenfe qae^fon changement de 
nom lût a peut-être dérobée. ,
- Ce u’eft pas feulçmdnt à la réputation, 

ç’eft encore aux biens d’une famille que 
ce changement peut préjudiciet.: Pierre 
Joyeux Médecin du Prince, de iDoiJibes 
n’avoit acquis la réputation d’homme de 
Lettres que fous le iiom Latin de P<?rr«x 
X$atus,. . Sa.femme qui ne l’avoît connu 
de fon vivant que fous le nom de Joyeux 
ayant un Procès après ià. mort contre 
les héritiers du Comte de Laval qui mou
rut en Hongrie, fut aiTés embarra/îée 
pour faire coujioître iiux Juges que" iptt 

m ari avoit été un homme célébré parmi 
les Savans , & eonfidéré des Grands 

, des honnêtes gens pour fpn mérite, El-' 
le ne réufliiTou point d’abord à perfuader 
fes-juges., dont plùfieurs, quoique gens 
de Lettres & allés vnftruks des v«rs &  
de la profe de Peitus Lastms,. ne con- 
noiilbîent pas le Médecin Joyeux. J1 fal
lut qu’elle prouvât que ce L<etus xs'étph 
autre que fou mari, & ayant produit pont* 
cet eifet les éloges de Scévoie de Sainte 
Marthe, ce moyen parut fuffifant pour 
l ’empécher d.é perdre ton procès. ■

Que des- Auteurs ayent à foufFrir de 
leur propre déguifement, défi ce qui ne 
doit furprendre perfonne. Mais qu’ils 
foient caufe que d’autres foient maltrai
tés pour eux , c’eft à mon avis le plus 
fâcheux des ihconvéniens que putil’e pro
duire le déguifement. Un Auteur réfo- 
lu de demeurer caché, fous fon masque 
peut en galant homme laiflèr recueillir 
à un autre la gloire ou la récompenfe 
de fon Ouvrage. L e  mal n’eft. pas im-

DES AUTEURS.
portant, & le remède efi de iè décou
v r i r c o m m e  fit Virgile pour empêcher 
qui JBathylle ne jouît long-tems du fruit 
de fes vej^. Mais C’eft une cliofe dou
blement mortifiame pour un honnête 
homme, popr un hoBume innocent , de 
voir que fous un faux nom l’on s’avife 
de le foüpçonner d’avoir fait l’cluvrage 
d’uti autre. S? que par une fuite de cette 
méprife ou lui fàfiè fouffrir les mauvais 
traitemens qu’on auroit intention de fai
re fouffrir à l’Auteur véritable. C ’eft 
aîniî qué' le JurlscOnfulte François Bau
doin a été maltraité par Calvin qui lê  
croyoit Auteur du livre louchant les de
voirs d’un homme de piété dans les dif. 
férens qui s’élèvent for |a Religion. L ’er
reur de Calvin vepok d’une fauffe côn- 
jeèlute, qui lui avok fait croire que/V- 
ratiiut MvAeJlm , Auteur du livre , étoit 
Baudoin, quoique ce fût Gafiànder. Mais: 
il fallut que Baudoin effoyât pour Cas-. 
fander de la part dà-Calviii des injurés 
qui font encore aujourd’hui honte à feŝ  
Seâateursi Ç ’eft ainii que : le. Pere Ba
ron Jacobid avoit chargé Théophile Kaî- 
naad de tous les reproches qxt’rl dvoit à 
faire au Théologien qui avoit pris le 
nom Amadeus Giilmenius, parce qu’ih 
ne iàvok pas que ce Théologien étoit un 
Ecrivain Espagnol.

Mais il faut Vous faire voir que te 
déguifement -fous , de faux nOms a fait 
fouffrir à des, innocens quelque chofede 
plus dur i  digérèr que des paroles, U n. 

-Théologien Proteftant de Breflau en Si- ' 
lelJe nommé Urfinus ou Beer ayant pu
blié une' Ex4gefe &SX le Sacrement de 
l’Eucliariftie fous le masque de Joacb'sÊtt̂  
Curteus, avoit excité du trouble parmi 
les Luthériens d’Allemagne. J>ans le 
tems que les Théologiens de Saxe fai- 
foient éclater leurs plaintes contre cet 
Ouvrage, il arriva par une fâcbeufe con- 
jonâure pour Gaspar Pencer g#idre de 
Melanchthon qu’il fe rendit iuspeéljde 
Zuinglianisme. Cela le fit juger capa
ble d’avoir fait le livre àe Ctsrafts. - L ’E-  
leéleur de Saxe le fit- arrêter. Il eut 
beau prOtefter contre la faUiîèté des con
jetures & contre Ja malice de fts déla

teurs.

t  «ll R.o!iJROnt.
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tem . L e  témoignage du Libraire qui 
dcpoCoit en ,fa faveur lui fut inutile & 
il fut jetté dans les prifo'ns de Dresde, 
Peucer ne fut pas le feul qui eui*à fouifrir 
pour VExégefe dt Curaus, on prétend 
qu’un Libraire no«nmé Vœgelinus fut 
uuflî puiii pour cefujet; cependant quoi
qu’il fût innocent dû fait, il fembîe qu’il 
avoit mérité fa punition pour s’éfre van
té tauffement dans la première édition de 
cet Ouvrage d’en être l’ Auteur. Mais on 
ne. conviendra pas qa’ Alexandre Morus 
ait mérité les injures*qj’il a reçues du 
fameux Milton & du Gazetier de Lon
dres pour l’Auteur d’un Livre publié con
tre les Partifeus de Charles I. Roi d’A n 
gleterre fous le *titre de Chimr Regti 
Janguinis. Cet Auteur n’étoit autre iqoe 
le jeune Pierre du Moulin Chapelain du 
Roi & Chanoine de Gantocbcry,. Morus 

' fit imprimer ce* Livre à la Ha^e fans, y- 
exprimef le nom de du Moulin : mais 
pour n’avoir pas eu ibin de fupprimer,. 
auflî.Ie lien au bas de l’gpitre dédica-̂  
toire qu’il en fit .au Kbî Charles If. il 
s’attira les mCalces & les mauvais traite- 
mens que Milton & le Gazetier n’avcsient 
deftinés que pour l’ Auteur du Livre ( a j . , 
Ce défaut de prudence dans Morus le 
fait confidéref encore aujourd’hui par pîù- 
lieurs Angtois comme rAuteur du Livre 
du jeune .du Moulin ; de forte qu’il n’ ell 
pas ahfolument îniufle qu’U én porte 
les charges tant qu’ ü en iécevra les hon
neurs!

C ’eft tinè des régies de ia jufl/çe qui 
a été faneñe à  Trajano Boccaüni, s’il 
eft vrai qtf/I ne ibit pas l’Auteur du Li  ̂

iPÎfe de politique qui porte ion nom fous 
le titre de Piara del Paragom. C ’eft on 
livre que pluüeurs connoiiïêurs veulent 
attribuer au Cardinal Gaëtan, & que d’au
tres prétendent avoir été du moins com- 
pofé par plufieurs perfonnes de la pre-
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miérè qualité, dé la manière que Scipion, 
Lelius , Fürius -Pins , Suîpitius Gallus, 
fopillius, p'abius Labeo avoient fait les 
Comédies de Terence. Mais iàns entrer 
dans la disculîion d’un fait qui nje pa- 
roît ailés Incertain, il fulSt de remar
quer que le Boccalinî s’étoit rendu res- 
ponfable du livre en y mettant foq nom, 
& qu’ il s^étoit expofe par ce moyen, à 
recevoir feul tout le bien & tout le mal 
qu’it pourroit produire. Aînfi ce livré lui 
coûta la vie de ia part des Espagnols, 
dont il avoit choqué le Gouvernement 
& la Monarchie , &  qui apoftétent Itx 
foldats pour i ’aiTommer à Venîlè.

V o ir ,A , Moniieur, lesréfléxions que 
m’a fait faire le Recueil des Auteurs 
Pfeudonymes. Je fuis përfuadé que la 
leélure de ee Recueil eq pourra faire naî- . 
tre encor© davantage dans l’esprit des. 
Leâeurs , s’ils jugent après avoir lu ce 
Discours qu’il foit de quelque utilité de 
le rendre public. Quand il en faudroit 
demeurer-là, je penfe avoir faitaiféspouc 
découvrir une grande partie de ce qué 
e’eftqqe l ’Homme, mais l’Hammepar 
plus bel endroit. Car- ot? peut dire de 
Meflieurs les Auteurs , au danger de s’atr 
tirer leur indignation, qu’ils ont affés de 
vanité pour ie croire la portion la plus 
pure du Genre Humain. Mais quoi 
qu’après les Ignorans yoïohtaires ( fut 
tout' Ceux qui ayant le crédit &  les rî- 
ehelTes de ce inonde fönt en poiTeiRoa 
de mépritèr les autres) j’oie m’imagiqer 
qu’il a’f  a point de race plus difficile à 
ièrVfr & plus incomprehenfible que celle 
des Auteurs ; j ’éspére neanmoins qu’en 
récompcniè de la bonne foi & de la fin- 
cérité avec laquelle j ’en ai uie à leur é- 
gard, ils avoueront que je ne me fuis 
pas rendu indigne de leur bienveillance, 
& qu’ils reconnoitront les confidétations 

.que j’ai eues pour leur mérite.

A V I S
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^  V IS DE L’A^J T E U R D ES N O T E S.: Touchant' h; Lifté fuivantè.
T  Orsqu'm mil Jix eem quatre-vingts ' 

/  J dix Mr.-Bailiet publia cetteiijie\ il 
promit dljoindre i»ce£ammer/t les té

moignages par ÎeSquelî il paroiiroit que tel 
tel nom déjgnoh i d ^  tel Auteur.< 

prordejfê  quoique depuis.il ait vécu quinzà 
années entières \ n'a point eu dé exécution  ̂
ce qui »‘empêché pas que la'Î,ijje qu'il d 

donnée »é fiit très-commodè ^  très-utile. 
Chaque article en effet ÿ masqUe un Au
teur iff le démasque, 0» y trouve te meud 
£ÿ le dénouement ,• lé menfenge pff la vé
rité y l'énigme fff le mot de P énigme. Piac- 
cius dans fes Anonymes Iff Pfeudonymes 

■ pourra fitppléèr du défaut d’une partie des

preuves que Mr. Paillet avoit ffûmîfesi 
Celui-ci s'étant mépris fur quelques-uns des 
noms qu'il rapporte  ̂ j'ai prts foi» de reéÎi- 
fier par des notes les endroits oè eela lui eji 
arrivé̂  f 'a i aufft ajouté en: d ’autres des 
éelaireijfemens üéceffaires, qui ne fe rencon
trent pas foUs la main, ffa i plus fait: 
comme dans fon Discours prêminaire fur 
les Déguifemens des AstteurSy- il a quelque
fois par oceafio» yomhé des particularités 
infiruüives • qui donnent du jour ■ d divers 
ortie tes de cette Lifte, j'ài coté Mvecéxac- 
tudC f dans chacun de cet articles ̂  les pages 
oà font xoHtenseës ces injiruéiions y afin que 
dans le befoiit le Leâeur y eût recours*

R  i >3 L I S T E
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QonUnHS 4ànt l» premere Partie 4» Recueil y oit les MetUrttes fe trouvent, 
r  félin Parère Âes fmmms. , : .

-A.

L Á  au Aagh eompof. de Uttr.' Eèr. , 
__V Abtaham Aben Jizra. 2 3̂
Abammon Eiyptiem Jamblique Syrien. 
Abdattite; Muhammcd fik A e  
Abecedarios: Andrd Caroioftad- : 9̂3
Aben Burghil : Abraham Aben-Aïuï. 234, 
Àben-Cbabib: Moyïe 6is 4e Shem-Tom.

.. 234
Abiah Eiiezeï fils de Jofe GaUtéen. 293 
Abiobfeîbea : Achmed ben Çafcro, oa 4 -.

bu Elaighboi Ahmed, beu Çàfem . ^  -
Accords, le Seignestrs des", Eainne Ta- 
-boutOt. ■ " Í90

Achillinus y Philotheus: Jean Desmarets. 
ou des Mares, feux. Nicolas Ores* 
ine , faux. Raoul de Rrefles , faux. 
Guillaume de Dormans, faux*. PhUip-

, de Ma«ièrcs, fimx. Alain Char
tier, Charles de Louvieres ,
douteux. Gio r Piloteo Achiiliui n’eft 
pas on masque d’Autqot ( l ) .  

Acilly: le. Chevalier d# Carlly.^
Acronias > paonnes: Chriftianus Haftfo.elîer 

ou Bartibucre , jîwsfie' douteux. 
Adaraantius, Orígenes : Richard Simon. 
Adormemato, ÎïAlxÎvzatOy ei-après..
Adolfi, Xe«»: Noël du Faü. xpo 
Ælianus, Nathamél: P̂ oyésMsxthmiSiy ci- 

après. ;v V
Africano, Scipìoxe: í̂ oyfs Betti, et-après. 
Accalca \ Bernardino : Francois Âlibrandi. 
Aggirato, l»ac<g«.3®surneBrufíbni. 237 
A g m o n iu á Nadaéus François dü Joa,

203. í,y4
Agnès ,  Charles dé pùnte t  Jacques de 

Chevanes. ^
Agnon

/ X  .'V . - ■ - •
I -if Iful d’entre les notas, piopofôs en ,cet a t t i r e . 

n’étant fonde for l ’ autorité d’aucun ntannsetit > »!*■  
dévoient tous fans exception être iciettés compic 
faux. Charles de Lotiviers, c’eft ainli tjuc le nom* 
raç Savaron pag. ri. de (bu Traité (¡xe Us Lttrrss f t a t  
tarnement i s s  •Rtis i n’e'tbit, par la taifon que l’ ai 
dite, pas plus recevable que les picéedens. Saudé 

^lans fon Addttion à l’Hiftoite de Louis X'*. peg. 
360. de la  I, edition , a mal cbaugé Lani/Urs 
en Louvistss, Mais le plus téméraire de tous eeu.x 
qui ont cherché un nom à l ’ Auteur du Songe 4« 
Verger , eft G oldaft, qui pag. 5». du torn, i,  de fa 
M in a r M a  Î .  'Romani Im fttii , a fait imprimer ce 
Songe fous le titre PhiUthsl ^ s h i l l in i  CsnfilU rii Tiĉ iV, 
On a peine à conmrcndte ce qui a pu i’ y détermi
ner. Dans fa DiRertatibn préliminaire fur les Au
teurs dont (on Recueil eft compofé, il dit fotst^u’ il 
en vicm à PhiUtheus .X ehiU iuas, que l’ exemplaire lut 
en avoir été communiqué par Jaques Bongars. ce 
qui feroie croire que Boagars avoit clFe^Vement un 
exemplaire du é’»«;« du \Ct*ger ,  imprimé fous un tel 
nom, li immédiatement dans la fuite il n’étoit ailé 
de reconnoitre que cet exemplaire écoit (implement 
le Somnîtim V ir ik a rü  de i’ edirion in~sjuarta de Gaiiror 
du fté  à Paris l’ an t f t S .  dans laquelle très-ceitai- 
nement le  nom de PhiUshsxs ^ebU fim ss ae paioit

nqije part. pê  peut don« être que fut ce qu’ayant
vu que Jean Néviaaa chap, a, du 1. r. de fa Foieft . 
nuptiale n. p . citoit PhiUihms .XchUlmxs iñ  fream i»  
Vmditrü ,  il a Cru que céite ciïatio#, , quoique 
félon lui Phihthttu .AchilUnXs fût un faux pom ,  dMI 
donhoit 1« droit de le meme i  la tête du Somùsori 
Viridarü. Cela, comme on voit, n’cft ¿ucrc lenfé 
5t  l’cft encore d’ autant moins que le PhtUthtxs -d- 
M tiu m  dé Mévizau cft le .viai nom d’un Italien 
fon contemposaiit. Auteur d’un pogme en rime qc- 
taye intitule , I l  VîridarU di Ghannt Phihsht» sAshil- 
U'iit ipptimé à Boulogne in-4, l’àn i j i i .
Audi Kévtaun ne îe cite-t*H pas f» yrtseml» Ssrmü  
V mdarii, mais feulement <» fto a m n  ViriJarfi, t í  en 
ufe de même chap, r. du 1, 4. n. j j .  8e plus Ifeuc 
a». t4. ne Je nommant s » ¿ .XsbilUtnu U Je cite m fx 4  
Viridarh. faaUomst le dire en paflsorticctre dernière 
citation eft -íánlle. Du relie ecllc dit Spngé du Ver
ger eft tiés-fréquente d.ans Névizaij, qui n’en con. 
jlOiiftot point TAuteiit , dit, toujours lîiaplement 
Ssmu'am VirjdarU. On iie fera nas fâché d’avoir 
appris l’origine de l’Crrcur de Goldaft. Le poëme 
Italien iotitnié Vhidaris, qui m’â*plénement îervi 4 
la découvrit, eft des phis rates. Son Auteur Jean- 
Plailothée AchiUitti l’acîicva en iro4, U étoit cadet 
du fameux Avettoïlle Alexandre Achillini Sc ami de

Merlin
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Agnon , Le Steur 4e. faim s Jacqaes de Alerhæus Theephllus: Jean Lyicn ' 

Chèvancs. , Alethophanes : Fr. Blondel /e Médecin 4e
Agretto & Skeo : Pierre Aretin, doutenx. Paris. .

Aimibal Caro & Mark M olza, don-. AlethQphiînsChantopoJÎtaHusrJean C®ur- 
teux ( i) , .  *. . .-•tor.- ' ■ . .-

Agricola , Chrìjlophorus : David Schramj AÌGtbGphll€,*SV̂ /’̂ k»;iramaeÌde,SorbÌfere.
• Alitophiius : Claude Barthelemi' Mori-

fot .(-I)- : ■ . .
Allancé, te .Je/War ile ; Alain Chartier 

Jofeph BaUi,
Alodnaritn, fahricìo : Antoine Mirandola. 
Alopecius, 'Joannes: Jean Vos ou Vos- 

Ijas (6 ). . 2f4
Albertus PalìpbiJus : Henmnnus Bufehius. Alopecias , De/iŝ enW.* Gerard^Voffius, 2^4 
Albertus M .; Jean R oid ’ Arr^on, j^«;r.. Alpe{Ì:i, AaW/üio.- Daniel Spinola.

Alpharabius : MohaTmneo Abu N a ir ./'<*-
tea. zicjs

Alf^raganus & .Eergànius : Ahtned Ebn> 
Gotha«’. . 2Ì9

Allinois , Le Comte de : Nrcolas- Denrfot.r 48 
AltglaubPhvlochrilìianus, Romanns ;.QuÌl- 

laamé Afchendorif. .
Amadis Orianaer Gerard de Espds. ' 
Amatus L nlìtatìusJean  Rodrigne de 

Caftel-bratKO.

de Nortling. '
Agrippino Phléni, Fc^ííio; Pierre Jofeph 

JulUnieo. ,
Aiora Vaimifòto , pemastdèz : Ferdin.

d’Avifa & Soto-inayor.
Alagona , Mejfire Artelouche de : Adain 

¥ximée.,dentetix. Martin F\ìmé&.,doute«x,

mais cela regarde plutôt le Recueil des 
Impoíteurs.

Albinus, jfo««3ei .Scoi«/; Alcuin. 
AlCandro ou plutôt Meandro Pífano, 

Giot;a»»/í Jean. André Spinola. . 
Alcasvín : Zachar.f.deMah.p<t/r<».(5),2i9 
Alcuinus; Jean Calvin. • _ 287
Aldeano, Academ. NícóÍaS Villani. 
Aides, Theodortts'. Mathieu biade. 
Aldirtiachîo, C'nthio.: François Maldachini,
Aldinns , 2 Ì l̂as : Pierre de Caflelìì. 
AleStoi'm y Ludovieus: Tbcodore de Be- 

ze, doutettx.
Aienaannus. Chrijitmusi Bafile Monner. 
Aleflìo Abbatatis, Gian : Jean Baptiile 

Badie. - . ‘ - -

Aœator ou.Ajnadeos; Jean Mendea."
Arobroiîader (y jr  Remi Arçhev.deLyon, 
• faux. Optât de MHeVi, fadx. Pelage 

rhéréiTarqoe , faux. Hilaire DîaCre, 
douteux. C^eji félon d'autres «« Pelar 
gien, le mm fejl perd».

Ambran,

Merîttv Cocaie qui 8 parf^ à« lui dana &  17. 'cMaea- 
to n éc, Sedaos quelqucS'Unes des ioiranees.■ C e. 
fhilothéc vivait eocoie eu i>j «. Bailler a- eu teUbn 

'de dite que ce a ’étoit pas mi masque d’ Auteur. - , - 
i  ^ On n’a  jamais doutd que Ser Agrefto Com - ¡ 

J)pj#atcat du Cafitilodt’i f i  hi uc'lu t Annibal C8ra, 
^ m q ttc  Ce Capitoîo ne /ût de tfânccsco Maria Mo}za, 

foniommé Sica du Grec »̂*0». Celà fc juftiÜe pat . 
Jes éditions féparcment faites de ces dtt Mohea 
tant à Vcni<è qu’à Blotcnce &  aiiieats : par là 
Icttte 4u Caco mife ibus le «om du prétendu Int- 
ptimeat Batbagrigîa au devant de l’ Ouvrage. Pat 
divéctés autres Lettres du Cató qui fe lifent parmi les 
iîennes. Par une Latiné de Paul Manucq au même 
Cato , qui eft H i^. du livie a. Far la Bibliothèque , 
du Pont iiuiliets 9. 8c isi tourné de l’ édition in -ia . 
L ’Arécia n’a eu nuHc part ni au Capitolo ni au 
Commentaire , /¡non que l’on Ac l ’autre ont été' 
imprimés à la fuite de fts IR^àmtmori , long-tems 
après fa qiort arqvée en i.fs*. Celle du Moussa ctt 

■ 1S44- &  celle du Cato en tjrp.
} Ç II y a lieu de croite que pas tout où Baillée 

amis Paita , il a estendu que fiiivant Je feus atta- 
ebé »uigairemem i  ^ans les éditions du. Declet de 
Graticn , b ce m ot. ij ftlo it tcuir pout faux, incct> 
tains  ̂obfcuis, ou qui demaadeot quelque díÁmJfion,

les articles de cette lifte , -au bout desquels ij Ce 
trouveroit. - N

4 V  Claude BartJiclejni Morifot de Dijon , oùUl 
moufut le  a s .  Oftobre rdist. dans (à 7 0 .  année ,  lit 
étant jeune une Satire contre les Jéftiitcs, iimioJée 
V c r i t a t i i  U c t j t K a  ÍOUS le  uom à ’ . A l c t b t f h i l i i S t  que par, 
ignorance il écrivit .XUtophtlui, mot qui du Grec “ 
«xiee^ai fignifioit .amateur dû ménfqnge, &  non pas 
atnateot dc-la vérité ,  comme d’ éiiaS-ivi» ou d ’«?.».- 

Paurolt itgit%é ..AlahcpbUm. Voyés dans 1« 
3s vol, du Mcnagiana pag. rs.eê  qui a  Cié remarqué ' 
rouebant cette satire mal attribuée ù Batclai par 
Adtien Béverland pag. 1 5. de fa Diflèxtation du pé- 

,ehé Originel. ,
s Í  II ne faut pas croire qu’ AIain Chartier ait 

jamais caeÿé fon nom fous celm i'iAUancé. 11 cft vrai 
que Jean là Mâle a remarqué dans fon Bréviaire des 

, Nobles imprimé im s, à Paris ij7S. que le Seigneur 
d’ Allâncé Gentilhomme Angevin , aociea Poete 
Ptançois, avpit fait en vers un livre aulK intitulé 
Bréviaire des Nobles , futquoi comme il y eu a u» 
de ec mêmetitte parmi le» Oeuvres d’ Alain Chartier, 
La Croix du Maine pag. J7. de. fa Bibliothcqae a 
dit qu’ il ne favoit lequel des deux en eft l’Autéot,

Í  41 Voyés la  note fut Ba/ferÍKí.
7 «î AmbtoCaaès.
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516 l i s m p e s
A f n b r u n  , P / V > r e i  R i c h a r d  S i m o n .  
A m c e n f l s : .  P r u d e n c e  P o ë t e  C h r é t i e m  

K̂ cß pas. un ntas<jiie { 1 ) .  ■'
' A m o r e ,  Libertus de fanélo: J e a n  l e  C l e r c .  

A m f t e l i u s ,  Peregrimi: A u g u t U n v a n T e l -  

l i n g e n .  iz o
A m y o ü  L a m y î A n t o i n é l e î S ' l a i f t r e . 2 4 0 . 2 4 1  

A m y n t a s ;  J e a n  L o u i s  G u e i  d e  B a l z a c , .  
w-P" palea ( z j . ^

A n a l y d c o p h i J u s .  P a c e i f t u t u s .  2 4 9
A n a / t a l Î o :  J e r o m e  G r a c i a n  d e  l a  M e r e  d e  

J D i e o .  .  ' 2 4 S

^ A n c o n a .  . Fby// J u n i p e r u s .
A u d r e æ ,  Ceinradus: C o n r a d  W e t t e r .  2 2 9  
A n d r e a s  T a x a n d e r ,  Fakrhts; A n d r é  S  c h o r e . . 
Aü^xé^ Antoine de faint: A n t o i n e  V e r j u s .  

A n j ¡ e l o f o r t i  ,  Hieronymus ab : G o d e f r o y  

H e r m a n e  *  2 8 7
. A n g l o i s  b a n n i .  Catholique:\jOXÎh d ’ O r l é a n s .  

A i r g l a s d c  A l b i u s ,  Thomas tUTiìoroM W h i t e .  
A ñ i l o ,  ürfßus: V i t u s  B e r i n g .  

A n t a r v e t o s ,  Joannes ï  J e a n  K i o l a n  f e  f i l s .  

A i î t e n o r :  J e a n  B a l d i .  S c h u p p i u s .  ’  
A m i a t e ,  Il Timauro: C h a r l e s  D a t i .
A  m i - G i i  o p p i o ,  A m i - G o l a z o n r  J e a n  H o t 

m a i l  d e  v  U i i e r s .  .
A n t i - C o t O n ;  P i e r r e  d a .  Coìgnec,. 
A n t i - G a r a f l e :  E ß t e n n e  P a s q U i e r ,

T h é o p h i l e  V i a u t ,  douteux̂  
A i i t i - G a ß o r e l l o :  j e a n - B a p t i f i e  N o c e t o .

^ A n t i - M a c c h i a v e l i u s :  I n n o c e n t  G e n t i l l e t ,  ' 
- A n t i - S i x t u s ,  A n t i - E s p a g n o l :  N .  d u  F a y .  

A n t i f t i u s  C o n ß a n s  ,  X a r i a ï  ;  L o u i s  d u  

M o u l i n ,  faux, o u  douteux J'y). 
A . n t i - S t o r n i u s  a  S t u r m e n e c l r  ,  faonicus'.

L u c  O f i a n d e r .
A m i - T h e o p h i l e ;  H e n r i  A l h y .  
A n t i - l ' r i b o n i e n : - F r a n ç o i s  H o t m a n .  
A n t i v i g i l m i ,  Faye's A s p a f i o  ci-après. 
A n t o n i a t u s ,  Janus: j .  G u i n t h e r d ’ A n d e r 

n a c h .  j 8 d .  1 8 1

A U T E U R S  D E ’ G U I S E ’S
A n t o n j u s  Alphonfus: A l f o n f e  G i a n o t f o .  • 
A p e l l e s  poft tabulam: C h r i i l o p h l c  S c h e i n e r .  

• A ç i a r i u s  : T h o m a s  d e  C a n t i m p r é . ,  2 5 2  
A p u l u s ^ F r < 2 » i W « i :  S i m o n  R u c c e l l a n i .  

A q u i f o l i o ,  Franciscus de :  F r a n c i s q u e  d e  

E u z i n a s .  ‘ .
A q u i l i n i u s ,  Cafar: o à l l e  ou plutôt SMo, 

faux. F a b i e n  S c o t t i , doutessx. S c i p i o n  

E f r k o  ou H e n r i ,  vraifemblable (4 ). 
A q u i l o i i i u s ,  Foyh L i b e r t u s  ci-après. 
A q u i s ,  Ciaudius de: . C l a u d e d è S e y i l e i  (" y). 
A r b o i s , i i i L f  de: J e a n  F r a n ç o i s  S a r r a z i n .  
Area, Andrea delP: F e r d i n a n d  C a r l i .  

A r c a s ,  BaccalSttrus: H u r t a d o  d e
M e n d o z a . ,  . . ■

A r c h k h r e u í u s ,  Jeanne:'. J e a ñ d e H a n t y r i í e .

zyi
A r c u a r i u s  ,  :* L a u r e n t  B e g e c  o u

B o ë g e r  (6).
A r d e l f r a n c h i  ,  Lulgiano: J u l i e n  F r a n c a r -  

d e l U .  -
A r d e l i o ,  ¿ ' w V a / : ,  F e r d i n a n d  o u  í ' e r r a n t e  

C a r l i . -  2 4 6
AxijagheWws, Auguftinus: G a s p a r  S c i o p -  

. pms, douteux.
Ardo: Smaragdvís.
A r e r i n u s ,  Sdpio-: J a c q u e s '  L a m p a d i u s .  
A r i a n u s  o u  Axxiaaus, ûiscipulus : F a u f l e  

S o c i n  ,  douteux, p i e r r e  S t a t o r i u s  0 6  
8íQÍrsik\,'irai-fembldble.

■ A r i d i e n f i s ,  P e i r i ï r :  P i e r r e  S e c h e s p e e .  3 0 8  
A r i m í n i ,  Anonyme de: J e r O m e  d e  M a r i n i .  

A r i f t a r q u e ;  N .  d e  J a v e r f a c .
A t i f t a r c h u s  S a m i u s  ;  G U l e s  P e r f o n n e  d e  

R o b e r v a l .  > 2 2 y .  3 0 7
A r í f t e  &  E u g e n e ;  E u d o s C j  d t c .  D o m i n i r  

q u e  B o u h o u f s .
A r i f t o t e i e s  :  A b r a h a m  f i i s  d e  Q j a s d a i . . 3 0 7  
A r m a c h a n u s ,  Foye’s P a t t i c i u s  r i - ^ p r é r .  

A r m i n i s ,  / F í r a w y w í g r  d e ;  J e r o m e  d e  M a r í n » .  
A r f e n i u s :  W a l a .

Artera,

I f  V o y«  <i deílus fart. 3. des Déguifeiuetis des 
Auteurs çhap. 16.

a Ç  Artiydtas eft le nom que Balzac fc donne dans 
iès poëiîes.

3 q  C*eft conilaniment Sfinof»,
4 q  II pouvoir dire s ■ vrai, parce que Cnfar .s4<jm- 

liniui n’ eft cll'e¿livement autre que Scipione Hettico 
de Mefllne comme l ’apprend n. sz . la  Vipera alzAta 
du P. Angélique Aproiio, . AncMlon, qui pag. rdz. 
1Í3. ô:c. du tom. z. de fon Mélange rViVi^xc,'reprend 
Bailler d’ avoir ctu e\ü'.Xipeilintus etoit Scition Henri. 
metitc d’être repris lui-même de n’avoar pas vu 
que cet Aquilinius , quoi qu’ il s’ érige ên etnfeut 
de Scipion. Henri, de Fra Paolo , &_,de Palayicin, 
ne l’elt néanmoins véritablement que des deux dex-

niers, exeufant,, apptouyaat &  fouténant toujours 
le premier , en forte qu’il eft vifiblc que le faux 
Aquilinius n’eft autre que le véritable Scipion Hen
ri, reconnu avec raifon poutitel par Aprofio, 8* qnî 
éroit, noir pas Calvinifte , ; comme le Sieai d’Hé- 
douvilie , c’eft‘à-dite Denys Saito, l’a pxefimié, 
niais Catholique Romain.
■ s ^ÇlaBdedeSéiftèlbatatdd’Bnefamifle Bluftte de 
Savoie! étant né à Aix proche Chambéti fut d’abord 
ndmtné Ciâudç d’Aix,' en tarin• de -A b ê tis .
Mais il n’a jamais tien écrit fo#s ce nom. Il y a

ftande apparence qu’ôn ptonon ÿ̂t S i f f e l ,  fon nom 
U moins dans lé livre imprimé chés Regnauld 

'Chaudière in 4» à Paris l’an ijzo. atCverfiss e r r e r a  &  
f e d a m  V a ld e n fw m  eft éciit Sciflel, ce qui donné ri«*.

-de

   
  



D  E  L  A  P  I I  E  M
'  A r t e a g a ,  Fortmm de :  - F o r t .  G a r z i a  : d e  

E r z i l l a .  T*
' A r t i a g a ,  Félix de : H o r t e n f e  F é l i x  H r a '  

v i c i n o .  ^
A r t e i n i d o r o  ; A n d r e  R e y  d e  A r t i e d a .  z S ?  
A r t e m i d o r u s  O n e i t f o c r i t i c u s  : E i b e r t .  F r o -  

mond, douteux.
A s c a n i u s  ;  J o iT e  B a d i n s  A s c e n f i u s .  ( 7 )  palea. 
A s c e l i n u s :  A d a l b e r o p  ( 8 ) . '  *
Aspafio Atnivigiltni, Cornelio •. A f l g e U c o  

A p r o f i o  d e  V i n t i i n i g l i a .
A s p a Û e s  S a ia iT u s  ,  ‘Johannes Franciscus-, 

F - r a p ç o i s  H o t m a n .  ^
A f t e r i u s ,  Juftus: H u g u e s  G r o t i u s ,  faux. 

Jean Stieza o u  ' d e  l ’ E t o i l e ,  plus vrai-t
femblable:. - 2 ^ 4

A - f t e t i u s  ,  Turcu  ̂ Rufus ; C î a u d f e n  M a -  
l i i e r t ,  douteux. S e d n l i u s  l e  P o è t e ,  plus 
vrat-femblable,

A t h a n a i î ü s  : P i e r r e  P a u l  V e r g e r i o .  , 
A t h a n a f i u s ,  dtlexaud. Episc. V i g i l e  d e  

T a p i e .  . _
A t h a n a l î u S  ,  Alexand. ~ Epise, H e n r i  B a l 

l i n g e r ,  douteux.
A t t i z a t o  , Acad.: Baptiûe G u a r i n i ,  D a 

n i e l  S p i n o l a ,  & c .  .
A u b i n  ,  Louis de faint :  J f a a c  l e  M a i i i r e  

de S a c î .
A u g u f t i n u s ,  Themar. J e a n  B a g O t .  2 4 8  
A u g u i H n o ,  Franciscus à fanéîot F r a n ç o i s  

■ Macedo. ’

A u g u r i n o  M a c e d o ,  P . à fanbîo: Henri 
N o r i s .  ' , ' ■ ' '  '

A u r a t u s ,  Joames : J e a n D i s n e m a n d i .  Ce 
n'eji pas un masque. 1 9 9

KnreWo, Carlo: L e l i o  G u i d i c c i o n i .  

A u r e l i u s ,  Com. C o r n . e l t s  v a n d e n  G o u d e .  

A u r e l iu s i^  Petrus: Jean de Cordes  ̂ faux. 
•  N .  d e  f a i n t  G e r m a i n ,  faux. J e a n  d ’ A r -  

t is  ,  faux. N i c o l a s '  l e  M a i f t r e ,  jG » .* ’.  
F r a n ç o i s  d u  M o u f i e r ,  faux. J e a n  T a -

âe ctoite que la fécondé lettre qni ¿toit un c. ayant 
étd prife pOut un e. on a écrit SCiflei pour Sciffet,

6  f  Voyés fa Vie pat Charles Ancillon pag. 4 ^ 9 . 
Lqjirent Beger ayant compofé par ordre de l’ Elec
teur S a la t i t ï  Charles Louïs, dont U étoit Bibliothe- 
eaiie, un Traire en Alemand intitulé V‘ n Ehe Î 4 - 
Chm, c’eft-d- dire lofiraSlons f u t  U m ariu^e , y  prit le 
nom de Dap&itaus ¿SrcM tifit pat alJufion de 
Laurier, à ton nom de baptême L au ren t, & d’ .^r- 
enarius à Ton nom de famille Bolger tiré de 1’ Ale
man^ Bogen qui ^gnifie un are. Le Livre parut en 
J679. comme l’ont remarqué plnfîeurs Auteurs, eti- 
tr’ autres feu M.*Bofltiet pag. as®, du Torn. I. de 
les F<tn>r(oiiJ des fgUfes Protefiantes ,  OUTiag« impit*

Tome P".
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: r î n  ,  douteux.. Jean A u b e r t ,  douteux. 

J e a n  d u  V e r g e r  d e  H a u r a a i i e ,  douteux 
( 9 ) .  M a r t i n  d e  B,a r c o s ."  2 2 3

A ü v r a y  D o d e u r  ,  Le Sieur : M a r t i n  d e  

B a r c o s .  2 4 8
A v e n a r í a s :  A b e n  E z r a ,  P é y / í parmi les 

corrupt.- ( t ô ) .  3 0 1
hvxSy'Jean: A'tis , Jacques \ J e a n  L e t j t *  

i ê l ,  J a c q u e s  L o y f e l .
Avitus, Aurelius'. Jean Baptifle Sinnigh. 
Axianer Charlotte des Urfins ( i i j .
A z a r i u s .  2 6 1

B .

" D  A c h e l i e r ,  L e  Sieur de\ N .  G u y o t .  

- ■ - ^ B a h a m o n d e ,  Jean Martinez de : J e a n  
A n t o i n e  d e  V e r a  &  Z u n i g â .

B a l b u c e o ,  Balbino: A g o f l i n o L a m p o g n a n î .  
B a l d e i à n u s  ,  Guillelmus: B e r n a r d i n  R o s -  

i î g n o l .
B a n n y  d e  L i e i T e :  F r a n ç o i s  H a b e r t  d ’ i s -  

f o u d u n .
B a r d i ,  :  J e a n  ^ P a l a z z i  o u  d e

P a l a t i i s .
Barlktas, Gdbriel: B a r l h e l e m i  G e r i c k .  

B a r i i a  o u  V a r n a ,  Bafilius de: A , n d r é  L i -  
' b â v i u s .

B â r n a b é , L e  A n t o i n e  A r n a u d ,  

B a r o n n i e ,  F r < î â p / V r f e L :  F l o r e n t C h r e t i e n .  
B a r o n i u s ,  Jußus: Jvdde K a h l  o u  C a l v i n .  
B a r r æ u s  A n t u e r p i a n u s ,  Jufius : j e a n  S ä u 

b e r t .
B a r r i u s  F r a n e t C a n u s ,  G < »ir/V / : G u i l l a u m e  

S i r l e t . ,
B a r t h e l e m i ,  L e SieUr.: P i e r r e - N i c û l e .  

B a s - B r e t o n ,  Gentilhomme de Province: 
D o m i n i q u e  B o u h o ü r s .

B a f i l i d e S ,  Thalaßus : M a t i n  l e  R o y  d e  
G o m b e r v i l l e .  2 ^ 4

B a f i l e  d e  R o u e n t  F r a n ç o i s  C l o u e t .
,1 Bafilius

mé en léts. deux années avant celui-ci.
' 7 ^ Badh|s étant d’ Afiche auprès de Bruxelles pou
voir aufli bien eue de là nommé .Afeanius qu’Lir- 
cenfms. ?

8 II Adalhéron Evêque de Lan , raoit au com-  ̂' 
mencement du at. iiécie eft appelé Ascelin St Axeiin 
pat divers Auteurs.

'9 fl On ne doute plus que Petrus Aurelius, ne 
ftit Jean du Verger de Haujane Abbé de S. Cyran.

10 fl Avenarius, nommé Jean, ¿toit un Doéleur 
lanbérien, mote fiic la fin du feizième iiécie : Aben 
Ezra un Eabbin du douzième.

11 fl C’eft laVicomtefle d’Anchi plus célébré par 
lé QOtn d e  Calille d a n s  les éciits de JMaUieib'e,

S$

   
  



^i8 LISTÉ DÉS AVTE URS  D  E ’ G  U I S E ’ S
BaiiÜos Groninganus : Jean Weffels' ou 

Vcilèjius.; A - <•
- Baflàdôs t t^ubmim G-rmatms : Gerard jesa VeflÎi« ( I )» , ;tx4

Baueanos ou de la Bomvetiinra:
Louis le Pippre,' •

Bailone, fSiipio!ie : Jean Gapponi.
' Batterman., Rudolphut x Jean Schackfngi 
■ "•■ B̂aumannj Bernard: Gbretiea Hôhburg. - 

Baume., Divk de la .Jaime:. Jean-BaptÜle 
Guesnay. • ' .

Bavarus Hâilenfis, Germams : Jean Lagns, 
Bays & l^rawcanlir : N . Dryden &  Sa*

- muel Parker.
Beaubourg, Claude de: Aatoiae Arnaud, 
Beaulieu, Le Sieur dei Pierre Thomas 

du FoiTé.
Beaumanoir, Louis de: Loüïs Richeome. 
Beckerus Blbingenfis , Georgius : Michel 

■' R a d â U , ^ ^  '
Bechtios , 'Joannes G . Balthafar VeHator 

avec, ¿ ’’autreŝ
Belga. Vosés Spiritus. Vo'sés Tibe

rius cLaprii.*-'
Bellermontanus, Nicoiaui: Forftaer, Be- 

fotd. Ammirato, Machiavelj parères. 
Jîellios, Martmus: Jerome Boliec, j^ux. 

Leiio Socin, douteux. Sebaftien Cas- 
talion ou Ghatillon; mai-femblahh, 

Bellocitius, :  Pierre Danès.
Bcllus, G.Seh5aboraer,<ii»«ri«Ji', .
Belon ou Bélhmtus, Pêtrtes : Pierre Gil

les. C’i/î plutôt uu Plagiaire, ■ 231 
Belfenfi, Gregorio: Berlingiero Gelîî, 
Belus de Rocca contrada, Lueiauus : An- 

tome Marie Betti.
Bembellona de Godentiis, /lutmtmiLiax- 

thelemî Goericius oh Geridc.

1 1î Polit eunferver à ces trois noms C e m r â , .3*m» 
&  Vößiis iv a t  flgmûcation dans leur o id re , il faloit 
écrite Baflarius , Gtaiianus, V u ltu tiu s,'a fin  <in’en 
lifant à -rebours Vultutias Gtatianus Baflaiitis , le  
premici mot Vultarim  répondît ^  H Srardy  le fësond 
G ratiam s  i  J tM  , &  le ttoifiéme S a ß a r im  à V ôjiiu . 
Parce que , Vaatoni.,eft appelté en F'amand
G ii t r ,  ce qui répond à GtWd. G ratiàtiH i prisTiout 
gtteieux revient i  la fignification *Ebta t«ine de J e ïn , 
&  Uaa-Titf», d’où -vient B e ß a rm  , fignifie on Grec 
Cyrenéen un renard , qu’en Flamand on âppeie 
V al. J’ aurois pu remarquer ci-deflùs au mot 
que )e mSme Gérard ]««n VolBus ft  louanc fut 1« nom 
de Gérard &  fiir celui de Voflîus.'s’ ctoit quelquefois 
appelé a tf id trn u  ..yttafcciai ,  favoir D efiderisu  'p»t rap
port -à Gérard qu’ il detivoit de l’ Alemand /O'«» 
ddltei-, &  .yUapicim  du Grec iy n o n y tn o  du
Flamand Vor, renard. Mais comme il uta jamais 
publié.fous ces fortes de noms aucun O uvrage, on.

Benancio, Li/èt : Antoine Belife. Sym- 
‘ phorien Champier douteux. .

Beftédiâis, Ariflotéles de: Pierre Antoine 
. Spinellÿ -

S. Benediêli MartdxgehiSy Veyh à Fano, 
ci-après. •

San-Benediaus, Fraueiscus: JeanGuillau- 
me Calaveroni,

BenoHÎ?Le Rabin: Mathreà de Morgnes.249 
Béragrem Marq. â’Âlmachea (2 ), Pier

re fra»f ois Prodez : Aremberg, douteux. 
Berenicus, ’Theodojtut: Mathias Berncgger. 
Bernardinas ou p lu t ô t Bernard ¡mis, Di- 

dacus: Jacques Biderman. 287
-BerneRapoltus, CliérranRobertTtfrndJ C3.). 
Bernicius. Lupus, ci-après.
Berofe, Manethon, Çs’ .naim t Jean An- 

nius de Vîterbei mais cela regarde plu
tôt les Impojteurs.

Berrocal , Petras de: Gabriel de Adarzo 
&  Santander. ' '

Beriàbiia , Fraarwro: Jacques Caftellano. 
Berti, Scippioue Africano di : Cciàr ,Cre- 

monino.
Bettoiino^R.M. Leone: Antoine Valentino.' 
Beitvamns : Jean: Scot Erigene , fauxi 
. C ’eft Ratramne. \  - 
Beflîn, Pierre: Jacques du Puy. 231 
Beuil de Paint V al, Le Sieur de: liâac le 

Maiftre de Saçi.
Biel ouByel, Gabriel: EggelingdeBrans- 
■ wîchï ’
Biga Salutis Pànnbnius; François Huga»- 

rius ou Húngaras-(4).
Bituríí, Olivus dç: Pierre Joannîs.
Bionde), Marin: Pierre LangloisdeBeleiiat. 
Biote-SandaîHS , Benediilus: Olaüs Borrî*.
, eîjîtis. 248

Bobola'9"

ne doit-pas les regarder comme des masques Ibiiï 
lesquels il ait fétiéufement voulu fe cacher , S t  l’on 
pouvoir le çaflet de les rapporter ici.

a ^  ke Itysc publié fous le nom du Mntquis d’ A l- 
macheneft mi in-doiree compofé de divers morceaux, 
tous plus mauvais l ’un que l’autre , aflcmblés fans 
otdîe 8c 'fans fuite pat un escroc qui ayant befoin 
d*argent, vendit ce .fattasà un Libràite auquel iléfit 
accroire que c’ étoient des Mémoires énigmutiquei 
de la ôoui'^ qui feroient avidement reeberciiés des 
eur!eu.x. - . — ■ '
- 3-15  C ’étoit un Catholique A n gloîs, FtofcHèar 
en éloquêtree à lugolftad, où fon écrit touchant la- 
mort deMarieStuart j tff.céée M a ris  Seati*  ,FrxMix<¡u0- ' 
Síjfítt«, fut imprimé en'rj8». Quoiques-unes dttfes- 
Epittes, où il eft appelé ’Bal/ertiu Tm rntftu  y  avoient 
été iffi^m ées in-8, quatre ans aupatavant, avec 
uneoattie de celles de Muret.

4 1  R.abclais parmi les livies imaginaires, dont i l_ . . 5,.

   
  



B  E  L A  P R E M I
B o b o l a  ,  :  A l b e r t  R o z c i s z e w s k î ,  ,
B o c c a l î n i ,  L e  C a r d i n a l  G a ë t a n

{ 5  )  ,  douteux.
B o d e n f l e i n ,  Liberius oa Liboriti$ à L a u 

r e n t  G f i m a l i u s .
B o h e m u s ,  Balthafari B a l t h a i à r  O f t h o v i n a s ^  

B o i s  ,  Le Sieur des ;  G a b r i e l  G c r b e r o n  ^ 
douteux.. - ; ’ ^

B o i i î c ,  L'Ahhi àe'i F r a n ç o i s  P i n t l i f e r f i a a .  
B o j o s ,  CouradUs: P i e r r e  d e  R o f e n h e i m *  ’ 
B o l l e v i l l e ,  Le Prieur de’. R i c h a r d  S i m o n .

22Ì
B o n ,  Le Sieur le :  A n t o i n e  A r n a u d  &  

P i e r r e  coujowtemeiit, 2 4 1
B o n a  c a f a  ^Mirabilis de: E b e r h a r d  d e  W e i h e ,  

B o n a g r a t i a ,  ,Nuneio :  J e a t i  A n g e  P u e ,  

A l t a e m p s .  ,
B o n a n o * .  J e a n  P i e r r e -  B e l l ó r i .
B o n a r s c i u s   ̂Clarus ;  C h a r l e s  S c r Î b â n i n s .  2 8 8  
B o n e l  ,  Charles ;  C l a u d e  F l e u r y . ,  Celss 

regarde peut-être les Plagiaires. ' 
B o n g l a r u s ,  P'audius Ùatirius, o u  p l u 0 t  

Clathirim: C\màQ A u b r y  d e  L o r r a i n e ,  

B o n i n o  B o n i n i r  P i e r r e  P a u l  V e r g e r l o  (6). 
B o n l i e u ,  Le Sieur de: K o e l  d e  ) a  L a n e ,  
B o n n e v a l ,  Le Sieur de: A n t o i n e  A r n a u d .  

B o n n e v a l  , ' L e  ô 'iV » r  d e ;  I f a a c  l e  M a i l l r e  
d e  S a c i .  . ■

B o r b o r i t a  ( 7 > t  A n d r é  R i v e t  , 2 4 7  

B o r e a l i s , ^  H e l i o c a m a r n s  t  ti-après. 
B o r u i l u s * ,  Poiyphemus: J e a n ' O e c o l a m p a 

d e ,  papfitiè. . 2 4 6
B o f e ,  Le P eie d a ;  N i c o l a s ,  P e r r o t  d ’ Â -  

b l a n c o u r t .
B o t e r ò ,  Barraga»: J e a n  d e  R i b a s  o a  R i 

v a s  C a r r a s q u i H a .  '
B ü u r d o u i i i ,  Le Sieur: A n t o i n e  S i n g l i n .  ' 
B o u r g -  P A  b b d ,  Oieuix dti’.] e a n  P i e r r e  C a m u s .

a compofé fa Bibliothèque de Saint Viftoi;, y  en a 
rapporté quelques-uns qui ne le font pas. T el eft 
ce recueil fait par un Cordelier Obfetvanttti dù Cou-' 
vent de Pcftli en Heagéte, de 110. Sermons impri
més fous le titre Ae &i^t. Selm is à . Hagqenpu l ’an 
1457. i!» y furent réimprimés avec une augmentation 
de quatre Seitnons en ijor . On voit dans la Bi-" 
WiathèqUe Royale de Berlin cétte fécondé édition. 
Mr. le Duchat qui l‘y  a  v(ië en a mot à.m ot extrait- 
le titre en ces termes : Strm m o O om hiiatlti fé ru s ile i 
à  gm dsm  f r u r e  Hunffiro Ordinh de Obfervan-
t ia  in  Cenventu Peflhienfi tem fetteti, BIG .A  S .A L V T 1S  
itis iiu ia ti. Mr. le  Duchat reprend avec raifon Simler 
d’avoir ainfi rapporté ce titre : t im garU  f r a t r i t  M i-  
ntm m . Cmvemm gephtenfis Sirmenet & c , comme fi, 
Hiitigirius avoir é|  ̂ le. nofn propre 4e ce .Cordelier.V 
Mais c’ eft avec bien plus de juftice, qu’il reprend, 
Btüllet d’ avoir corrompu tout enfcmble Se le  titre.

E  R  E P A  R  T  r  E.  fm
Boûtïgny., Mathieu de: Fcançoîs Sagon.

i‘90
Brandebùrg , ‘Cbrifiiauus Willeimus Mar  ̂

chio: Licurent Forer.
Brandinus, Sihaldus: Barthelemf Pîtîscus. 
Bredembaebias , Bernardas: Guillaume 

Canoerfin ou Caourfln.
Britamius, Pautas: Gabriel Bowel; ■ v 
Çrito, 0» plutôt B ïkto, Jean de: Jean d e^  
- Payva,
Brotbeus, eu plutôt Brotéus : Angelus Sa- 

binus, 240
Bruck , Jean: David G e o rg e^
Brugge, Franpois vander: Fditnçôis Mile- 

man.
Brun; Lè S*eur le: Dom Morillôn.
Brunet, Hugues : Bertrand Carboncl, palea... . 
Brunswick, Henrims Julius Ltux: Wer* 

ner König, .
BruiTus QU Bruscas, Frederkru : Fred. 

Bartfetus.
Brutus : StaníflaS Lubieniecki de Labîe- 
• nietz. . 249̂
Brutas Polonas, Junius : Jean Crellius. ; 249 
Brutus C elta ,. Stephanus Junius: Hubert 

Langoet. _ 249;
BuccabellaouBöccafaeila, Stephanus: Co- 

fclini, : . - - 4
Buddas; Terbintlie ou Terebiiite ,
Buer, Claus: Bado Mineniis;
Bulifon, Antonio : Pompée Sarnelli, 
Bumaldus, Joannes Antonius : Ovide Mön- 

îatbani.
Buonchier : Chérubin Bozzomô. ■ 191 
Burgheiius, Seipio: Jean Briccio.
Burgillos, Thorrtas de: Fel.Lopé deYega,

191
Bùrgkardus  ̂ Franciscas: André Eifê jper*

de ces Sermons, Sede nom du bon Cordelier Hon
grois qui les a leçueilUs. .

Voyés les Déguifemens des Auteurs, à la  fin ' 
du 4. chap, dc-la 4. part.

d  H Les L.ettres Italiennes de Bonino de* Boninr 
faites en apparence pour juftifier la Coiu de Rome» 
mais qui en effet s’en moquent 8c la eolidamncnt, 
font tres-cettainement de Pietro raoloVeigerio. Elles' 
fe trouvent avéc fes 'd e ite i TrastattlU &- divers autres 
petits écrits très-rares de fa façon, recueiiiis enfcm
ble in-.«. 8c imprimés à Bale ches Giacomo Parco. IÎ4». 8c 15 JO. -îcnoit Bonin eft un autre faux nom. 
foui lequel Michel Parmentier imprima en i j jS .  à 
Lyon le ÇrmhulHm rnm di.

7 ï  Voyés ci-deiTus dans les Deguifemens ; des 
Auteurs, la note fut le mot B erhrire  à la fin du 
chap. 8. de la 3. part.

S s

   
  



tíSTE DES .4ÜTEURS DE»GUISE'S
André

p o
ger ou Èrfteni^rger Í Mu^ux,
Gailius, douteux,

BurgOldenüs» Phiüpput Amreast, Philippe 
André Üldeiiburger-

Biwiaoî, Petrm: Ftorent Chietien^i/eaii»^. 
Burdiizi, Gí k  Alberto', Niçolas Berzetti. 
Biïfoiîi ou Buzoni, Jofiph'. Jeah Rhoi

de la Mothe le Vayer.
Camus, Hieronymus le'. Richard Simon-, 
CanaldOj/^iito: Donato Gai vi.
Candidusf Æ,gidius '. N ......de Witte. Zf6
QinéoXZy Pyrarae'de'. Claude Fauchet. 
Cannius, Nicolaus '. Didier Erasme. 
Cantellus, Cafar: Raphaël Caftellî.

^^Buy Sieur de la Perrié,* Pierre Çapella Veronenfîs, Janus: Gilles M é-
de Daunay. ‘ •  nage* ■ . ,

^  Caracotta , Hippolytm Fronià t Bierre d̂  ̂
O .  M ó ú l t f í .

CarafaCard.DíAwr. Antoine Çarracciolo.

C A b a H i j ^ y  C h a r l e s  d u M o a « '  G a r î o n , 3 ' o « » w r ; ^ h i l i p p e M e l a i r c h t h o n .  2 5 3 -
l i n .  « . 3 0 3  C a r i o p o  C a r e a r í a .  F o y A G l o r i o ,  ci-apres..

Cabiac, Paul de: Henri Alby. - 
Cteeilius ou Cedlit) de Granada : LiOuïs 

de la Cueva. '
Giseiios, fpïllelmus: Guill. JanlTon deBlaew. 
Calathino , Despótico : Dominique Panaroli. 
Caicoîoae* Ettore: Charles Celano. 
Çaldcrius , He-aricus: Alexandre Carierò, 
GaUiopius-; Aleam.
Calvaire, Eliezer : Jacques Goutiere 

ou Gotherias.
Calvete, Laurent'. Jean de Grëhe. 
CamUÎas ; Marcus : Thomas Fifedas,. -  ̂
Campaneo, Philafiés:. Felician de SÎlva-.'̂  
CatîipanuS', Flavius: Jean Gojà. 
Campanus, Joannes: Rouiïèlet.
Campis, Fiélor à: François MHeman. 
Campolini Veronois, tabrkia François

GaxoWs, Lucu de: Jean Briedo,
Carolus Magnus; Alcuin, douteux.
Carolus y . Pflug,Heldiug, Agricola,pit/ea.
Càrpeneto ou Garpinettus , Tarçaiaiar ;

• Adrien Spigelius.
Garpitanus, Papyrius. Foy/s Cenfor , rir 

après.
Carpas Bononienfis, Jacobus: Jac.Beren- 

garius. ‘ ,
Carrera, Francisco de la'.. Balthazar Gam- 

puzano. '
Carrerias, Alexander : BeîiÏÏàireBolgarint,
Carvellus, Thomas : Thom. Thorold.
Caras ou C aro, Jofephm Maria : Jof. 

Man Thomaiius.
CaCok) , Claudio: Louis de la Cafa.
Gâiiilioneus, Hiero-nymus : Jeroûié Cardán.

■ Gaüel-

ï  U O^ft- niuuffllement au chap; des Tiad.' att. 
804. <̂ ue /’aatois du m’ cipliquet touçhairt i » p a $  
nomme en Xatîti par Phileipiic Citjtttlm nailo i î en 
Icaticn pac Landin, iU/>< i e ’  Cafligtiondiis par Lcan- 
dre .^ bett, L û ft CafligUant ; &  d’ ordinaire iîm ple. 
ment par ceux qui ie citent en L atin , H a-
n m in m , L if t t i  eft un nom de batème lÿiionyme 
de Jucabus. Ces corruptions 'de noms étant ttès- 
familicvcs aux Italiens, ils ont <t’/acope fait Lafe, i-appa, 
Lam poLtim pH gnino  , Îc Liimpugna.no. C e  que je  rê  
marque en jvanie pour faite voir l'ignorance de cç» 
lut qui failant imptimei à Venife en 1478. .cités 
Kicolas jenfon in-tolio des Vies de Plutarque tra
duites en Latin pat LapuS', le nomma Joannei. L a 
p a i i  en  partie, 8c princtpalcMctu' pour indiquer la 
fource de l'erreur qui a fait confondre Laput Ca>r 
télliiincK lut, vulgairement appelé Lapes f io rsm in m -avec  
L ap es , L 'appes, Lam pes, OU Lampugninus Biragsss. lis, 
ont etc l’un 8c l’autre contempoiains ,  avec cette 
différence qu’ il pacoit pat l’ Epitrc i .  du z(S. livre 
de Phüclphe datée du r. Août i4Ss. qu’ il y  avoir 
déjà du tems que Laptis CaflfUiuncstles Ctoit m ort, 
au lieu que pat l’ Epitrc 1 6 . ' du 3 t. livre il paroit 
que Lampegnines B trapes, car Piiilelpiie ne i ’appcilc 
jamais autrement, ctoit plein de vie Iq p. Décem
bre 146V. Il faut que ce Biragus ait vécu long- 
icms, puisqu’ il étoît déjà fut l ’ age lorsqu’un, mois

d’Août 1449. iT étudiott enedre le^Grcc, 11 avoit em 
s a s 9 .  Waduit en Latin les 7, livres de Xenophon 
de rExpeditton du jeune Cyrus Sc la Vie d’ Artaxer- 
xe du Grec de Plutarque. Ce font très-airprément 
les deuî? Ouvrages que Pbilclpbe dcfignc*écfuûtnt à< 
Pic II.. le 17. Gcfobxc de cette année-là , 8c qu’ i i *  
fpécific avec ain plus ample éloge tant dans fa L e t '“- 
tte à Louis CafcUa du 6. Avril taSz. que dans la 
fuivanie., C ^ V étfion s ne font point venues jusqu’à 
noos , mais îi ne faut pas douter que ccilc de De
nys d’ HalicarnaiTe publiée fous le nom de Lapea B.i- 

iragsts B to r in tïh es ,  ne fort vétitablcmeni de Larr.pn- 
guinus SiragKs. J’ai dit quc Pliilelphc ie nommoit tou
jours £sropag#tn«i. Laurent Vallc livre 4.. de ton 
Antidote contre Po®c , le nomme de même. II éft 
pourtant aifé de foire voir qufon a beaucoup vatié 
îà-dcittls. Haiidé pag. f z a .  i e  f ied U  m U ita r i,  S i le P. 
de Montfoucon pag. 42- de fon D iariem  isa lk u m  ci
tent tm mantiscrir incituié Strateguum  Camps B erag i 
côatra Tubcas. L’ Evëquc d’ Aléria Jean André le ' 
nomme auÜ i Lampes Eirages déns l’Epirfe dédicatoi- 
re do tbn édition de Pline à Éaui Îl,--trr<»j4)»-ai <4- 
ttra  ,  dit-il, exsjeifitiffnaè, Lampik B iragu i ( C ’ éft 
un-Traité que celui-ci avoir foie de# chofes nouvelle
ment inventeés) mehumque invtJUgaxfis, C3*. ut pesé, 
ndtgst itt  voiumem  Et ce qui achève dé prouver que 
Lam pegnines, L am ÿes , Lappits Sc L ap as  fe difoient in-

difterem-'

   
  



r> E  L A  P R E  M
Caiielliunculus; Lapus Bìragus ( i ) .  
Caftim, ■ Jo/ipz&ai : Thomas Fifcdus.  ̂
Caftro de Torres, C#ara«W: N . Jerome 

de Pancorvo. ♦
Catharina, Joannes J fanSta : Jean Bona 

Cardin. • ' -
Catharinus Seneniìs , /ijwiwjìar: Lance

lot Politi. *
Cathetine, le Sieur de fénte, N. Inonret. 
Catholicus;, Chriftianus : ■ François Pin-* 

thereau'. '. ■ -
Càton Chrétien rMafhieu deMourgnes, 2451 
C a to f iManardo : Thoni^s Cardani. 
Cavalcante; Paul Berti.
Celfus: Grotius. ' .
Celfus, Julius : Samuel Pr^ypcovius. 
Celfus Senenfis, Minus'.. Lelio Socio. 
Cenfor Carpitanus, Ps^yrius : Charles 

Feramus. 177. 249
Centralbo, Giulio: Charles Bentivoglio. 
Ceryinus, Franciseus Maria: Frane. Mar. 

de Amatis.
Cervinus, Marcellus: le même. 
Chàlludre, Charles dn Moulin,
Chantelouve, le P . À  : Mathieu deMour- 

gues, douteux.
Ghanteresne, li Pierre Nicole*
Chanvcau ou peut-être Chauveau: Caftel- 

Koois Brannoviusi
Chappelain, Jean: Jean Armand de Ri- 

eheJ/eu» , .

I  E  R  E  P  A  R  T  I E.  311
Chariie'riùs , Joannes : Honorât Fabri,
■ douteux,
Chartier, Jean: Guillaume Davîiîbn.
Ghlorus, Firniianus, Pierre Viret. 2̂ 4
Chreggrenc, Michel Gcringer.
Chriftianus, Jean Anaftafe..
Chriftianus, SitnpUcius: Timannus GeiTe- 

Hus.  ̂ ì8 .̂.
Chriftianus, d/wrr»j-: Erneft Landgrave 

de Heftè. 163. 185’
Chriftianus-, ’Fimothem: Staniflas. Lubie- 

necki.
Chriftiano-Catholicus, Simflicìufi  ̂Timan-
■ nus GeiTelius. ^

Chriftodulus, Joafapbus : Jean Cantacu-
zene. 162* 1Ó3 '

Cbryftppus; Liberi Fromond.
Cbu-foze , Chrijìianus: Rodrigue de Fi- 

gUeyredo.
Ciàcconius, /ilpbonfur. AX îssnòro Dona

to,, Famien Strada, &c. ' .
Cicero converfus, M .Tullius: JoiTe BeiF 

felini.
Cicero,Ai. 7>///W:Charles Si,f̂ ontos (2).2t4,
CicboCki, Gaspar: Gaspat Sawicki.
Cicogna, Strozzi: Thomas Garzoni.
Cifranchi, Sepuccio: Françoi$ Rrnuccinf.
Cingallus, Hermannus: Ghriftophle San- 

dius le jeune,
Cinopius Academ. Filergites: Marc-An

toine Mambelli.
Ciprcs

difFeremiuent , c’èft gue'ie même Sr^êque d ’ÀIe'ria 
dans l ’EpitrO d é d ic a to ir e  de  la fiadaiSion L a t in e  de  
Strabon au même- Pape , faiiânt mention d e  notre 
niraffis', le domine Lapfus. Voici lès tcrines ;

0ÊÊhim «pff ttidSOtmnia praj:univi, In Thijdôro meo 
.^Andtonico. L/tppt item ÏSirA$p.  G exèe.  Za- 

titie^ae Àe^iJJîinis v in s  nm  exi^pSA g ra tia  e ji bahtijdà, 
yE n  voila plus qu’il n’en faut pouç dénronirec V’e- 

qpivoqiie du nom Lapot, Relie E iragus , futnom 
qui étant ptopte i  l’ illudre 6c ancienne famille 
des Biiagncs de Milan , de laquelle ëtoit Lapns 
Bira%Ks Milanois , ne peut pat coulèquent appac-, 
tenir à celle de Lapus tafitU lm m tus de Florence. 
Cependant comme le Flotemin Lapus , qui mourut 
ttèijeun e, étoit célÆte par lès Vcrfioos,  long yeras 
avant que le Müanois JLapus e t̂ produit les lienncsi 
que d’ailleurs le  Lafus  de Florence, &  le Lapus de 

. Milan avoient tous deu.\- traduit la Vie d ’ Artaxerxe 
du Grec de PImarque, on doit ctoite qu’en 1480. 
lorsque pour la prctuidre fois on imprima le Oenys 
d’HaiicatnalTe traduit par tapus giragus, mort alo’rs 
de même quq Paul il* les Ediicuts ne fatfant point 
d’ attention à Btrapss , y ajoutètent d’office f lo re n s i-  
nus parce qu’ ils ne eonnoilToient point d’ autre L a -  
pùs que le Florentin. C ’eft ainfi que Raphae! R e. 
gius de Bergame ayant traduit l'OdysTve en ptofe

Latine, là tradudffon fut imprime’e Ibus le nom de- 
i t a p t i a S t  'R ^ p K S  l ' s l a t e r r a n u s ,  uniquement parce que ce 
dernier étôit plus connu. J’avouerai au telle ingé- 
nunlent que j’ ai dilFéié Jusqu’à cet endroit la note 
lut les deux Lapus , à caufe de ia diffieuîte qu’il 
y avoit à les démêler ,• laquelle me paroiliant fort 
grande, je ne pônvois presque nre refoudre à l ’entamer.

a Kl C ’eft de Sigonius qu’ on doit emendte ce qu’a 
dit Bailict chap. de la 4. partie des D . g u i f i m t a s

d i s  . t u t e u r s  pag. 307. que le nom de Cicé
ron étoit devenu commun à l’ illuftre O r a t e u r  d e  ¡ ’ a n 

t i e n n e  i i p r n e . ,_  é r  à  a n . H u m a n î j l e  m e d f r n e  d * I t a l i e .  Cet 
Kumanifte n’ eft autre que Sigonius , qui ayant ta- 
itjaiTé avec ait les ftagmens reliés du livre fait pat 
Cicéron pour lé conibier de ia mort de fa fille; 
y joignit de-fa façonj fort pat le ftyle, foit p arle  
raifonnement, tout ce qu’ il crut pouvoir aidpr à for
mer un-Ouvrage femblable à cette Confol-ation per
due, &  le publia en 1583. fous le titre de M. T ut- 
t i i C i c i r s n i s  e s n f o i a t i o  y e l  d e  t u c t u  r n i n u e n d s  feignant eu' 
avoit découvert le  manuscrit. Plufiems Savars s’ inl- 
crivirent en f.mx contre celte pre'tendué découver
te , ce qui n’cinpè'cha pas que d’ai.trcs en aij'és bon 
nombre n’en iuiTenc les dupes’ , jusqu’à ce que, 
coniine je l’ ai remarqué ailleurs, lui-même, -peu de', 
tems avant fa m ort, il de-cl;ua i’ impoftuie.

- S s  3

   
  



L I S T E  D E S  A U T E t Í R S  D E ^ G U r S E ^ S
Ciprés <i«. Povar, íÍ//íw í Louis Gfespl 

& Corja. - ; •
Cirelius, yoieitèsi Jean Cr6llîus.- 
Cirfea: Fciician de SHva.,
Civili?, Cràtianits i Vimçoh Ge)marus, 

douftftx, Pierre du M o u Un , doutmx. 
Sibïand Labbert, iimUîiXf 

Clara, FrancUcus à SanSa'. DavenporC. 
'Clavedan., Eñanco 
Clavigero, Girolamo-, Jean Capponi.- 
Cleante : Jean Barbier d’AuOourt don- 

teux,'(i)^  307
Çlemeus>^<iL'«r: Jacinthe de Villapan- 

do. 19 a
Clemens Placentinus, Julifts-, GasparSciop-.

pius, douteux, Fabio Scotti., douteux̂  
Cleonville, le Sieur de', Jean Sirmoi}d, , 
Cleophilus ,0 ¿í.av¡us: FrancoisdeFano.jyy. 
Clevier, Thimas du:. Boiiav. des PerietS- 
Glorio Cariopo- Carearía , Auajjìriàe di:

' Jeail-Baptifte Moceto.
Çloui’et ou du Cioufet, le Sieur : Jean 

Coullel .& Ifaac le MaiÌlre conjointe
ment. , ■ -

Coccaius, Merlmas: Théophile Fólengi,
1Ç0, ipi

Cochart, yem: Gai Patín, dgttteux, 
Copies, Bartholgmxm: André Corvo de,, 
i la Mirandole.
Colato, Seraphim: Jean-BaptiiJe Gnarini. 
Colertius, Petrus: Jean, Bolthe,
Colei Champenois , Claude: Gilles Boi

leau. (2 ) .,
Coltellenus , Paulus: Jerome Geflìus ou 

Gypfìus.
.Colvinùs, Z<a<¿/Wrf»r; Jbûuis du Moulin, 
Columba: Jean Coder.
Comes ou de Comitrbus , Aatonius Ma

ria : Marc A ut, Majoragius. ló i. l8f.23f 
Comicus Veter, Lepidui (3) : Leon Bap- 

tiile Alberti.

Commpdiutius ,• Hercakt t Jean de Lau- 
noy palea. (4 )̂.

Cftmperat de Carcaiibne, B.. : Ettienne 
Gourmgìlen.

Conceptione , .  Aìphonfus à ; Alph. HU 
dalgo. »

Conceptione, à\ Ant. de Vima-
raeii, ou Ant. de Sienne. 

Concezione, Petrus à\ Pierre d’ A Iva & 
Andorga, . . .  248)

Conchetta, Toddare: Julien Róflì, 
Conchis, Guillelmm de: Helinand de Froid- 
• mont- ^
Conchlax; Pamphile d’Alexandrie. ipS 
Condren, Charles de: ToulTaips des Ma-, 

res , & Charles de Condren conjoin-̂  
te'ruent avec PasqUier* Quesnel. 

Congregaos , ftliws Vomentis :, fils 
de Jaké.

Conigius » ou plutôt Conygîiis, Antimus:' 
Honorât: Fabri. 24Q

Conneftable , Henri'. Jacques Davy du 
Perron.

Conftaotius AÍ4ri;«r Aptonìus: Efliemre 
Gardíuprf 170

Cotítaigení, Oftiüo': Augañín Coltellini. 
Coobucií, tiobaru Rob. Perfonius oa. 

Pearíbns.
Coprianus : Gyprien Rcgneri. 24^
C o p p a , P l a c i d e  Reina..
Copus, Alanus ; N.icolas Harpsfeld. 224 
Corallus, Abydenus: UIríc ou Huldn'ch 

Hutten. . ■
Cordatas, Ulric Hutten.
Cordo, Ceniate: Simon de Genes. 
Cordus., Eurifius: Henri Urbanus. 
Cornelius Europtçqs, Lucius : Melchior 

InchofFer. . •
Cornicen Danieus: Pierre VìHftrup. 
Corona ou Coronæus, Jomnes: Jacques 

Eílieirae Menochius,
'  : Corp-

I U Barbier d’ Aucoutt ¿toit très-cettaiaement Au
teur des Lettres fut les Entretieas d’ Arifte &: d’ Eu
gène. Ou pouttoit lui avoir fourni quelques mé
moires, mais il les avoir mis eu oeuvre. Bailler au 
refte pag- 3 0 7 . d e  Ces ûigKr/imeat d e i >.yftiteari 
avoir oublié la difîbrence d’ orthographe qu’ il y, a. 
entre l’ ancieu Phiiofophe Stoïcien Cleanrhe ?e Clé- 
ante le Critique des Entretiens d’ Arifte 8e d’ Eu-, 
gène.

J i l  Si l ’on pouvoir compter fur ce qu’écrit La 
Croix du Maine il pavoitroit que vers i j jo .  Claude 
Colet Champenois autoit fait imprimer fous fou 
nom la ttadudion du neuvième toi»e 4’ Amadis,

de laquelle cependant le nommé Gilles Boileau dq 
Bouillon fe ,dUoit l ’ Auteur. Mais en çe cas Ciaside 
C o lé t, au Reu d’ être, ici rapporté comme un Ecri
vain déguilè', devoir être renvoyé F^rmi les p la 
giaires. ,

3 H Aide ifanuce fils de Paul s’ avifa d’impri'mei 
çii r js s . in-«, «ne mauvailé Comédie qu’ H difoit a- 
voit tirée d’un vieux manuscrit 8c qu’il vouloir faite 
palTet poor l’ Ouvrage d’un anetw Poète comique 
nommé L<p/da, ,• quoique la piéceÿtt enptofe, qu’el
le ne valût abfolument tien ni pour le deflein ,  ni 
pour le fty le , 8c que le titre meme Philoduxios n’en 
fût pas coiieè);. '.Ceux qm ont cto qu’elle etoit de 

. - ■ le o a

   
  



• P  t  A  P R  E  M
Coroijeîn,- François Riftcone

du del Rincon.
ÇorradinO ou Conradînus, : Hon-

■ ri Noris. ' - ' ̂
Cortelerius ou Gortelliero, nehaidus: 

Alexandre Carierò,
Cosmas. . Foy/s Fa^ricius ci-après. 
Cosmopolita, Michel Sendivogius.
Coila, Jerome «; Richard Siiïion,* 
Co/lerius, Joatínes: Cornelius Dlockins. 
Cranmerus, Thomas', Joièph Gres well. 
Crapih V .Sií«r de'. Jean Trillan de S. . 
_ Amant.
Crafllnns, Joxmnes ou Iktrus : Charles 
- Sigonfus. ' , . . 233

Critobulus; Saint Jerome.
Critobulus Hierapolitanus : Jean le Clerc. 
Grotta, Iroldot Clfarles de’ Dottori.- 
Crox, Fkrènt -dei Jean le Peletier.
Cruce, Geraldus de: Jerome di Perea. 
Cruce, ou de la Crux, Joapmsdei Mar

tin de BontHa.
Cruce, AlypÌHs à fan&d: Jean Hamont, 
Crucius, Chrifiianus : Chreftien Adricho- 

miUs. ■
CrudeHo, Loups de la Càia.
Cuebas ou Cuevas, Frmcisjue de las : 

Franc, de Quintana.
Curæus Ftù^eLA.JoaebmHSi ZacbarieUr- 

fin ou Beer. / 3ro
Cynæus: Theodàrsts: Leuchtius de Franc- 

fo'rt. , . '
Cyprianus Carthag. : Didier Erasme. 2,14 
Cyrillus, Decius : Jofeph Auguftin. 
Cyrmus, FrUlns; Aribon.'
Cyfenius Parafehius, Jeannes: Quîrinus 

Reuterus. ‘ _
Cxecanoviûs ou Cîe'ckanovfecki SUheJier: 
pjGeorges Callander ou de CaCandt, 

douteux.

I R E  P  A  R T  I E. l i t

D.

D Acrianus, Abbas : Louis Bloiîus ou 
de Blois. rda. 163

Dalarini, Francesco: François Rainaldi. 
Damafius, iFHhelmus: Guil. Lindanus. 
Damvilliers, /e Sieur de: Pierre Nicole. 
Dantkwerths : Philippes Reinhard,
Danir Nicolas Davy. : xpy
David, Salomon, Afaph , Eman, les en- 

fans de C o ré , & les autres Auteurs . 
des Pfeaumes avec David.

D'ecorus Mufagetes, FW?///»r^^olffgan- 
gus SchoBÎleder. 249

Demetrius: Emmanuel vànMeteren. 279 
Demno Saraceno , Leh: Voyés les noms 

corrompus. .
Democrito Filofofo : Dominique Burtoii. 
Denaifiüs, Pierre: George Michel de Lin- 

gelsheim,
Dendrinus , Henricus: Jean Blaeuw. ( y). 
DeniusBrugenfis, C-ornelius: Raoul Mat- 

man.
Dentatus, Joachmus : Joach. Mynfinger 

de Frundeck,
Defmaiîus Herlriundürus, Francisetis,: L .

Joachim Feller. ay4-
Desmarets , le Sieur : Jean- Armand de 

Richelieu.
Deviræus, Renatus: André Rivet.
Diaretes, Philodoxiust LeOn Baptifte A l

berti.
Didliunus ou DiiSluinus, mais plutôt Di- 

dymus, Foye's Verídicas, ci-après. 
Didascalicus, Erotisms : Jean Rhodius. 
Didodavius, Edouard: DavidCalderwod. 
Dileélus Lufitanos : Jean Rodriguez de 

Cailelbranco. -
Dîoconme, Gerì'. Dominique Gerì.
Diony fio, Leo Huheninus a Sanélo : Leo^

narduS’

Icon Baptifte Albett fe font «ompe's. ElJe eft coni-, 
tammenf de Chattes Atétin comme on en peut ju-

§er p»r tes morceaux qu’en a rapportés Albert d’ E ^  
aus ü  Marguerite Poétique imprintée à Bâle /«- 

f i l th  14PÎ. . Alais Charles Atétin ne prétendoit pas 
donner au public pour ancienne cette compofition. 
Baiiter tom be d an s  la même faute, Icttte D. au mot 
D iarttei.

4 H  C ’eft le P. Théophile Raynaud Jéfuite qui 
- dans fou livre intitulé Henulcs CímmeíUMHs a déflgné 

le Docleui Jean de^ an n o y par ce titre , fur quoi 
on peut voit ce detniet dans l3 ' Pié.ace de ion li"

vte de i/era_ otafit fectjfut P rm m it in  eremum. Bail- 
• tet au lieu de pelea  rtevqit mettre ici ptffivè.

î  i  11 faut au lieu de Jean  B laew w , \ u i je a n  Soetn,- 
ce  qui eft relatif au chap. .xi. de la 3. partie des 

' Déipcifemem lies .A u teu rs , p. ïJ4. C. a. liçn, 40. LeGieC 
d'où vient J h im ® ' .  (iguifiant ieem  en 

Flam and, c’eft.à dire «rire- en François. Le mot 
iiaeu ts i en Flamand eft la même choft que Heu en 
François,aulfi les B iaeuw  fameux Imprimeurs d’Ams
terdam fe nomraoient'ils en Latin, Willclmus C ajiu i,

' Joannes Ca/ius,

   
  



5i 4  L I S T E  D Ç S
nardus LeiHtis,

Pî pHci , :  Euftache GifeÜus. 
Diibnko, jiccadem. Incapace ; Elòrindo 

dç Siiveßris, '
Pîtbmarius, Nicolas Raymams.
Poccomenfis Jacobus : Michel d’IiTeît 

d’AmoerSfort. "T
Polabella. ; Pomponius 'ct~après. 
Poterie, h Skut: GuiUautne Poftel. 194 
PoletT Jerome Aleaüdei rancisa. . 
Polmaiid: Rofa. Pearfons, Guill, Allen,
 ̂ Franc. Inglefeld.
p o i f c i^  Paulus: Philippe Melanchthon. 
PoinitiuSSÜglderinus ; Pomintque de Cal- 

dariis. 181
Ponalero, Gueo Falciato: Jean François 

Loredano, iSy
Poulsens ou Dowley, George: Guillau

me Warlord.
Dourman, Cafimtrus: Adrien Crommius. 
Pouté ou Poutejjs, Philippus: François 

Blondel.
Praxusou Draclr, Thomas: AndréWillet. 
PrielÜus Noviomagenfis, Goàŝ redus Jean 

Bufée.
Drufac ou DruiTac : Gabriel du Pont (i)  
P u â o r , OptatHs: Jacques Muaford. 
Puncarena, Solfridus: Ferrante Carlù 
Paranti ou Durantes, Johannes Stephanus: 

Pierre Danés, douteux. (2,). 
Pynaterus, Eubulus: Rcdolf^us Gualthe- 

rus.
PyfidæUs, Prosper: Faufte Socin.

E. ■ . ' .

E Blanus,,CW/V«r; Jean Pabenus. 
Edmonds , Father ou Pater Edmun- 

dus: Guiliaume Wefton.
Egide: François de la Mpthe leVayec. (3) 
Egiiatius, Baptifta:]ommi,deGipeUis,.(4) 
Ehrenberg ou Ernberg, IVahremundus: £-

AUTEURS DE’GÜISE’S
" berbard de Weihe,
Ehrenhold; Balthafar Scbuppius.
Ekhing ou Elchingenik, Joannes: Hen

ri W ^gnereck.
Eliphilus*ou Elias Philyra : 3*̂ «» du Tület. 
Elîfabat Griego ou Qrec: Garfia Qrdog- 

nez de "Montalvo.
Elpidius, Ludovkus: Gaspar Sevenftern, 
Elverf«ld, Jonas,eà: Henri Rant7,owJ 
Elychnius ou plutôt Ellychnius,, Xbeophi- 

/«x: Gottlieb Pachtier. z5-4
EmigUani ou Emiliani, Pomponio: N..... 

Miniani.
EmOnerius, Théophile Raynaud.
Engfterus, Hutdrkas: Jean Brentios., 
Enotus, Everhàrdus: Martin Becan. 
Epictetus Philofophus : Arrianus NiCo- 

medieniis, paiea. * - ^33
- Epitimus,/i»dredi;HartmannusBeyerus 149 

Erandre t Honorât Laugier de Porchères.
249

Erasmus, Defiderius: GuillaumeLiliusou 
Lefle. \ ‘ . 307

Eremicola , Gratiojus : Hippolyte de. S. 
George.

Eremite Exocionke^ Eufeie : Pierre A l- 
Jix, douteux. ^  ,

Erhardus FrancuS, Georgiùs : Michel Gas
par Lundorpîus.

Erneft Land-grave de Hefle : Adrien & 
Pierre de Walemburg, '

Erynachus, Pautus: JeaalìaptifìeSimiìgh.
■ . 248

Erythrseus, Jantts Nieius: Jean Vittorio 
de Kolîi. 254

Esclave Fortuné Michel d*Amboife de 
Chevilloa. ‘ ' 237

Espérant, PHurnhÎe : Jedn le IJloiid. 237 
L ’Espinœil, Chartes de: François G a ra fli^
Eilanço, Claveda» del 

Frexenal,
Etiro, Partenio: Pietie Aretini 192 

Etrobius,

(
t  f  L e  nom de cet Auteur dtôit Gratian du Pont 

Sieur de Drufac Lieutenant Lai général du Séné
chal de Touioufe, qui a compofé en mauvaifes ri
mes le livre intitulé ControvetfeS des fexes masculin 
Si féminin. Baiüet trompé pat la  Croix du Maine 

, 1e nomme mal C M t l .  Voyés Antoiite du Verdict 
pag.. 464. de fa Bibliothèque.

2 .4! 11 faloit dire/a»». Les 3. livres en effet de 
r in 'tu i EceUfie CathUic* font vétitablement de Jean 
Etienne Duranti premier Préfident au Parlement de 
Touloafe , &  non pas de Fierté Danes à qui fans 
aucune preuve on a . voulu les attribuei:. Pierre Danes -

avoir ttn fty le  bien plus po li 8e s’ attachoit çltitôt 
avMC bellés Lettres , au Grec 3c i  la  Phllo^phic  
d’ A tifio re ;, qu’à lire  1 «  HiAoriens EccleCaniques,  
les Pères 3c les Canooiiles.

3 4) L a  MOthe le Vayer a pris tantôt le nom  de ■ 
TubettOs OceJia, tan to tà ’Oraiius Tubero, mais non  
pas d’EgiAe , que plus coireAem'ent i l  fa lo it écrire 
Egifthe. ‘ C ’eA par ce nom tiré d’ ^ iÇ ,  au g é n itif  
à ty it, <i>évK , qu’il a dc<ignd C hevreau ,  l ’ un des 
perfonnages de im  H exam eron«uA ique,  comme je- 
î ’aî remarqué pag. i l .  d i  l ’Ind ice exputgatoire du 
-Mcaagiana. . e o ■

   
  



D  E L  A P R  E M
îtrobtus., Jean Befotius. .
Ettonville, h Siét  ̂ de: Btaiíe Pascal.
Ettore Rocobelfa, Mareo : Charles ToTre.
Eyandrophylax: vincerrt Calzjrelia.
EvangelttS, Lkentius: Bôatus Bildius Rhe- 

nantis. » . ,
Eubulius: Methodius de'Tyr, pdea.
Eu¿«lüs, Irerxeus: Herman Conringias.
Eucharius, Eligifis; ElólHouchaft,^<í/^¿í.
Euclidçs Catbolícus, f̂ oyéí Ferrerius «- 

après,
Eudœmon-Joannes, André: Gaspar Sciop* 

pius, douteux. , ' ,
Eudocia Aaffufta : Pelagius Patricias, patea,
Eugenias, Theophilm : Gaspar Scioppius, 

douteux, Théophile ’ Raynaud vraì- 
femblahU, *■ '

Eviratus ou Mofehus, Joannes: Foy/;So- 
phronius, ci-iiprèr. ■ ,

Europæus , Lueius Coruelm: Voyds ci- 
devant Corn,

Èüièbe; Nicolas Lombard.
Eufebe: Jean des Marais.
Euftbiis, Joannes Ernejius de : FùÂoC\à~ 

gi. ■ 171
Eufebiis i Philomarus de : Jean Baptirte 

Roffi. , - '
Euftachius ou plutôt Eatychins : Saiiit 

Boftavetiture, dont le nom était JeanFi- 
dania.

Euftathius, Su.P.: Janus Gruterus.
Eutfehius Alexandr. : Said fils de Batrrck.
Eutyphron; Pierre .Petit.
L ’ExcluiTe, Alexandre de : Jean du Ver

ger de Hauranne,
ExpoHtas, Aeadem, : Jofeph Fotîui. *F Aber, Chrißophorus : TTieodorîc ou 

Dietricht de Witte.
Fabricius : Robert de Moshaim.

L E  R  E  P A R T I E .
Fabricius , Jaeobus. Costnas : Jadques Sir- 

inond, douteux, ' '
FabriciusDantiscanus, Johannes: Jacques 

Golius. .
Fageli^ Gilbert Burnet, douteux, - 
Fagîajii ou Phafianus; Nicolas Villani. 
Falcidio Gneo.  ̂ lA/yés DonAÎeto ei-devanf, 
Fallopioj Gabriele: ]çtiv\ Bonacci.
Faluel, Jean: François l’Albuerte. 
Famianàs: Quardus.
Fano iandi Beacdí¿H, Mariangelut à  : 

Gaspar Scioppius. ■ *
Fannius Buranns:, Hubert ^ ^ m ea.C y). 
Farbius, Antimut: HonorafTabrr. . 

'Farina, M&rtipttr de la: Hortenib Scatii- 
macca. . zga

Farnefius, Alexander: iéldcctlCúrvia. 
Farnefius, OSlavtus.: Dario Tambou- 

relli.
Faventinus, Dtdjmus: Philippe Meîailch- 

thon.
Faufto , Barfholoraaus à fanâp -: Pyrrhus 

Siculus,«» Pierios Platienfis..
Fedeli, Aufonio: Jean-Baptifte Livizanñ , 
Felicianos o» Felîcîtarius : S. Cèiàîre 

d’Arles, palea.
Felínus,ziri'/'/»/; Martín Bucer-îjq. 2y5 . 304 
Ferrarius, Janus Alexander y ou Alexius: 

N .. Fabricius, 2J4
Ferrier, le Sieur da; Jean Sirmond. 
t'ide , Hieronymus à fanéla : Richard Sî- 

, mon , f a u x ,  . ■ . .
Ftdeie, Matthieu deMourgocs,
Fidelis VeriiTTontaniis , Amofus : Jean 

Floyde,
Filaleto. Foyés Philaktbes, ei-après. 
Püauro, Ftamfaio: François Fulvio Fru- 

.gotti. .
Filergites ̂  Academ. Foyés CinonÎus r/ après. 
Filoteo. Foyés PhUotheus, ci-après. 
Fioretti da Vernio, Carlo: Pierre delCon- 

te, douteux, Jean de’ Bardi, douteux.
■ ' \ . Firmia-

#. f  On _ eft tellement accoutumé aux noms on 
Îaux ou déguifés çiû ont pris quelques Autents, qu’on 
ne les teconnoitroitpasiî oa»onloit leur tendre leurs 
véritables noms Toit de barême, foit de faitirllo. Si 
on cicoi; pat exemple, Jom m s de CîpelUs in  'Sp tem a- 

it itn ib m i D m im etu  deC tid ariii fin M artial, fur Stace, 
OU fut JuvenaJ ; Jeatmes Pentm de P a r if iis  fut Clau- 
i\en -, Petrm de^V aU rih  dans les Hiéroglyphiques} 
Gerardit Gentrit jfans lès Adages,.8tc.qui reconnoi- , 
trqic Baptifte Ignace dans le premier i D o m itiu i CM- 
deÙUdi dans te lecondi J m ù i  Parrhafim  dans le  trot, 
jfième ï riedus Valetianus dans Je quatiièm cî'Eias« 

ibme F ‘

me dans le  cinquième Sic. ?, En cette rencontre les 
faux noms paioiffetrc les véritables-, &  les véritables 
les faux.

J Hubert de G iffen , en la tin  H téenus ou Oper- 
tm Gifanim rte s’ eft jamais déguifé fous le nom de 
panniut p urm us. C ’éft Jean Douza le pérc qui dans 
fes Satires l ’ a nommé' tantôt Fanniui pat allufion à 
C ifa n m i, tantôt Buranns, pat rapport à Buren ,  lieu 
de la naillance de Gifaniqs au Duché de Gueldtes. 
Bayle dans Îon Oiétionnaire détaille ceci amplement
après Thomafigs § 44$. d e  P le g io  lît tr a r ie .

T t  '
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Firmianvis, Zacharie de Lifienx, François, C/W^: AÎphonfe le Moine &

:. ' ■ \ \ ;■  ■ Claude,'-Móffii-
Fisherus, MartinBaçeir,<i>»#eaxi. François^ Etienne Bineu if3
Flaminius:,i Luciûi ou Lucivm : l<ucas Francas, ÿraHctscw. Claude de Saumâife.

Marinæos* ' ' ï- . Francas » Georgias. /^//Eehardus«'-
Flaroinius, B e François delaNouë. devant̂  •
Fliimnus, JDavid Blondel, ajó Francas , yaannesi J. de Monte Kegîo»
Fiaviaoas, AnaSàte le Sinatte. oa J.M ulkr, ditRegiomt>ntanos,/’rf/ei?:,
Flavio, Augek: Jean Turici de RoXâs. FrancuS  ̂ neophilm; Simon Vigor, 
Florentia  ̂ Hienmymus; Fernando Ghiri- Franolpiaus» eupJ»têffTiaaüdpiaas^Neo- 

nps de Sâlaaar, r sefiiwj Jacques le Mokie.,
Flojîàus: Vander Haer, &c. ; 290 Frevill, Tîoéiri : R, Jeniflbn.
Fontanar?».^««»»«: Antoine Poffevîïi. Fridbetg, Chrifii^m Goitliel> von: GuilL 
FontanasV ânê plutit De la Font, Âen/t Ferdinand d’EÎTéreo*

Bonis Richeoine.
FontanuS, «i« ptutjit Fontîûne, Franfoir:, 

Etienne Binet. , .
Fontaine, Louis: Voyh le titre de S. 

Marcel ei-apnèu
Fonte, Moderata : Modeiie dû Puis, e» 

plutôt del Pozzo. _ aj3

Friedfaerg ou Frideberg, Wal̂ remundus t 
PhiSppes André pldéaburger. *4« 

Frigido-monté, Gdilielmtis. de *. Helinaûct 
dé Prpn-le*Roj. , *

Frizius , 7 »àfè«j»af t Roberd Fludd, oa 
de FluaîbUs.

Froimont, Le Sieur de: François Delfau,
ForbettafHiMw; Ange Mathieu Bocmfimte. Frondator,d&rf«r/»i: Emeri de laCrOix. 
Forefî ou Forenfîs, Fm entiûsi NicoHs Fronte C a r a c o t t a , Pierre du 

Villani. : j,5'3 Moulin.
Foiftï Jacéhus ¿ i  Scbaftien Bèrettari,. Fruâuofus J^iscopns t Jearr Ferrer* 
Fo/Ièus, Fulgenims: Henri Noris. ftVitc&Aiao  ̂ Cefare ; f'rançoisM a-,
F o ji  Cèrìftópèe iie Îa: Martin p'umée de rie de Duco Sercnn 287;
■ Genilly. Fugitive /irrWeiw, IndcaeitOt Aagoftî»

Poy, F<*a/de ¿J : Adam Fumée des Roches. Laropognarti.
Foy,i'Vediyà<«rr: GabrielGerberod.248 Fulgentius; JUbert Fromond. .. 
Fragofo, Pedre Fernandez : Jean Antoine Fulgofo^ Raffaele). Raph. Fregoiè. .faj 

de Vera & Zuniga. Fulvio Savojano, F«/eno:Jacques C3S-
' Francefcbi, Ô«at«Viife,: Benoît .GiaftinÌani.. tellani. 5 v ,

Francefius, L»d»®/faj Perr»/*. Martin de Furnefterus, Zacharies: Hugdes Doneau 
Roa. . - ou Donelltts. , ló i

-Francezfi), iSToii/e; François Perrot. 137 Fttrâenerjos,C<ç/âri»«r; EfaïePafiendorff, 
Franchi, Francesce: Emmanuel Teforo, douteux. N . .i*;: Alesandri, douteux.

' ' XîUdolphe

I 11 l î  faloit ¿crire ’Pnmcefc, le livre qa’ on indique 
ayant paiu e s  Italien tous le titre fU tsv a lt
â lU  hella I td lia  ¡rtr an  natite FtAnufe ifl-4. r j i i .  C ’cU 
un écrit, qui, m pat. les manières de penlcr, ni même 
pat le fty le , ne méitte point du tout l’ éloge qu’c» 
a  fait Colom iés dans fa Bibliothèque choiGc.

a H Le nom Frégofç, en Italien F r e ÿ ip ,  s’ étant 
presque toujours rendu en Latin pat F a lgu fas , il eft 
enfuite arrive que du ttâtin P a lf t fa t  01» a fait l’ ira-, 
lien , mais il eft viiibleque ce n’cft pas
un masque, &  n’ a pas du ctie tâppoité comme tçl. ■ 

} <11 Le Com te de Gabalis eft limplement un titre 
de livre &  non pas un nom fous lequel l’ Âbbé <le , 
Viilats ait caché le lien. 11 antoit falu pour cela • 
qu’il eût intitulé fon livre en ces termes': Entrttitns 
f a r  Us fciencfs Usssettes p a r  U Comte..de G abalis. - 

4 qt C ’eft Pierre Ticlîiin de la V erghe, né l ’ an 
i«i8. 5c mort au mois d’ Avttl t« i4. %n paftànt 
dans les Cevennes une rivière oi». il iè noya,

J qi 11 y  a  ici beaucoup de fautes, qui {èroat re- 
dieftce» ce \qui ftii.'-  La, Croix -du Maine a-, 
corrompu le nom de l’ Auteur, &  le titre du liv te j’ 
lorsqu’ il à  dit que C tafroy de t a  Vallée avoir intitu
lé  fon  écrit i E tre G eni. C e  livre dont en l y t j .  
je  fis p iefent'à  Mr. l ’ Abbé d’ fiftrées'iiomMé de
puis à î’ Archevêché de Cambrai, &  mort le  j .  .Mtqs 
1718. confifte en un discours très-mai conyn &  très- 
mal r,<ifoané de: 8. feuillets iu-8, En; voici tout an- 
long le titie avec toutes les fautes d’orthographe 
très fidèlement copiées : t a  Béatitsede des Chrejliens, ots 

J e  3̂0 de ta  F o y , f a r  Geoffroy Vallée n a t if  à'OrleaHS t  ■ 
f i l s  d e ' f i a  Gfoffnty VâUét i r  de G lrarde te BerrUyer^ 
.jias if iù ts  aonsi dee Fere i r  M ere affendtez. i l  s’y  trae~ 
v e  te r re  f  C era  v rey fieo t>. L a  F ey\ ygarrée . Et tnt-, 
nom d it fié s . r<» fteo 'ré fie  f o y . .duW rement. Cstére ta , 
foie F»/. - A n  devant dé cet exemplairè ,■  î’ u m « ^  
peut-étte-qui éxîfte ,  éloient ces mots-d?une écri
ture ttès-aùcicunet U  f a t  to n iam n i à ê tr e  f fn d a  &  foa

drfi

   
  



D E  L A  P R E M I
Ltldolphç tìugon, Godefcol
Guillaume Labnicz, vrai-femblabU. ^

i ' ■ ci G. ■  ̂ ■

G Abalîs, Le Cemti de: PAbbÎie Vît* 
larf , = a49‘

. oGabrias ; Ignatms Diaconus. âlea.
Gaètano , Silvio: Auguftin Vlale.^ . 
GaÎeriis: Feiiciaa de Silva, - r 
Gai ¡ardi, Faâhonio: Boniface Agliardù

E R E P A R T I E .
mo/gnOB, met Olivier Je Févre d’Or» 
meflon. Z24

Gennadius Patfiarcha C  P. : Georgius 
Schoiarios.

Genova, lanetta da î  InghettO Con tardo 
ou Corrado,

Genua , Genovefe v» Genuenfis î Paflè- 
ra ou de Pâôèn'bus, Balbo, Mongiar* 
dînî, &c.

Georges, Le Prieur de faiut :  N . .  /, le 
Tourneux.

Galindo; Prudentíus TrecaC palea. ixni>* Gerardo Etpagu. Gonçalo de Gescfidfi«- 
Prudentius eft Galind^,

Galíndus Cahtaber , - Perí»»íaí ; Gsspar 
Sciopptus,

GaiiotusGaliaceus Karelsbergîus: Conrad 
Samuel Schuittfleifch.

Galiftoni, HJafoie : Angélique Aprofiô.'îSS 
Galiftoni, Carlo: Angélique Aprofîo.- 
Gallerius, N*co¡aus: Antoine Poflevin.
Gai I as, yoames-BaptiJia: Jean de AJaOlmad.
Gallas, Optatus: Çharles Heriènt

& Meneiès.
Gerardus, Pii»'«/.' Faufte da Longiano.- 
Germaîa D o ô eu r, Le Sieur i Pasquiet 

Qaesnelj douteux..
Germain , Le Sieur de faitti: iiÎ ,,. .  dè 

la Vergne (4 ).
Germánicas, Co»ßanti»m : Philippe Es.*
■ dté Oldenburger.

Geroyle, Alce du: Claude le Goyer. 
Geru, Erre: Geofroi de la Vallee (y).

Ganajus, ou de Gâaay, Ludovicus: An- Gherus, A<î»«î>»îj Janüs Graterus, 148 
toine Vaira. ’ r>----- u — j: d. rs,

Gangapano , j/'eutijio : Paganinus Gau«
-dentius.

Garda, Jmn: pierre de Alva &  Aftorga.
Gavardo Vacaletio, Gimefn lean oa.

gredo. : '
Gazon val,” Le Sieur de: Jean Sirmoad. :
Gebhardus, Joaunet JVernerus :, Hjppblyte 

Colli ou à Collîbus. ■
Gemberlachius, G»(ft«/)«0r Biodolphus:'An- 

toine le Brun, t
Genari ou Januarius , Paolo : Angélique 

Aprolîo, r ' !i ; ’ •
Gendre, L e Sieur le: Gaillaame de L a -

Gibronte Ranéelas Hanedi, Ri feue: Da- • 
■ niel ScHwenter.

Gîelli ou Gellius; Nicolas Machiavel, 
Giraldinus, Ohn'ftophle de Sa- ,
, crobosco, H ,

Gimontius Sclavonenfis, Paulus : Jean 
Boucher.

Giraldas Patavinus, Bfr»<ír4r»aí; Gaspar 
Scioppius , douteux.

Girard, Le Sieur: Talon de î’Orat. cou- 
jointemeut avec Gir. • :

Giron de Palaceda, Martiuus: Jean Mar-, 
tinez de Rfpalda.

Giscatc4ro «».Goiscaredo; Jacques Pu-,
che

t u f s  ré io it ta  ce itire t, U i ,  JiO m itr IS7Î . «» Cluititet 
de P a r ie , i x  f a t  d tt J i ÿ t t ,  dent ap p el, l a  Sentenee exf- ■■ 
entée U 9 , j e » r  de Cevtier en p tivan t,  place de O revej 
i r  'a ijt ira  f in  errenr pMiepiement eepeeÿ'aeet f a  fiueie . 
S ty le ,  qui dans fon Oiâicnnaiie au mot V A t. 
&c, a un «Kicle fon d^eâueux de ce Geof- 
fioŸ Vallée , feittWç doutet nn peu qu’on y  ttoa- 
v e ; que quiconque veut èue Athée, ooit être pte- 
miéiemenc flu^enot, II n’en auroit p a s . douté, 
« ’ il avoit vtt Je livre & qu’il y eût . lu  ces mot* 
f. J. tourné : £e lite rtln  ne creit, tu d éc re it , ne f e  f ia n ti, 
ne défiane de teeet,  ee le rend tenjeure deeeteux,  pett- 
vont venir f i l  e jl t ien  in f in à t ,  in  <pPil n ted iti f e t f

f e r ie ’ t ' i l  lekttlem ettt, PU ne f e  retire , fettvant tem lnr 
A fuUbtífiae («t vrai i«* f tm m  »* fe» t jamaie

être .A théèfie,  f x  e fi a iù fi créé dt ¿1*««) m a h  f l  peut 
tembtr a »  pins tnaetvait état tpm tem  tes degkeditf. Loui* 
d’Orléans, fameux liguent, a dit i  ce ptopos dans 
Ibn Sanquet du Comte d’Arète p, 4*. E t ne v*«. 
fem enex, ven t peint du beau V allée, qui fn t  b rû lé  à  P a 
r is  ix  te ten firm a p ar m l iv re  , que ptufiears ent , que 
t é t e i t  C alvin q u i P avo it f a i t  .d th ée ,, Gui Patin dans 
fa  Lettre à Charles Spon, du i .  Avril rejy. croit 
«ne l’Athee .dont parle 1« P. Garaflè pag. 14t. de 
fe Doârine cuiicuie, 8t qu’ il dit avoir été éxecu- 
té le grand Jeudi dé i jv i .n ’étoit autre que ce Val, 
}«e, ce qui eft alTés vtailèmblable, quoique la date 
8c les citconftances du fah, telles que les rapporte 
îe P. Garaffe-, ECftvtin fur ces fortes d’articles, 8c 
généralement très-peu éxaft, ne s’accordent point 
avec te  qui a été dit cirdeiTus. On peut voit dans 
le 4. vol. du Menagiana pag, 31t. mes autre* le- 
inarqnes toncliant ce Geoffroy Vallée,

' - T t a -

   
  



5. iS L I S T E  D E S  â ü T E Ü Ï l S  D E ’G U I S E ’ S
che tu Puig. ■■■

Giftel tu Ghiitel, Ambroîfe Zée-
bout". - - , .

Glareaijo, Scipio: AngeUqne’ AprOfio. 
GlaSy i e  Sieur de N .... de S. ÜS-

fans ( i ■ '
Giottocrifio, Pï</?aiid: Camille Scrofa. 
Gluckradius, Chriftophorus : Jean Hârtman. 
Gobelinos^ ytanues: Fie II. ~ ayo 
Godefroy, Antoine'. Aur. Arttaud & G o i  

Her4tiantj conjointement. . . ■
-Gûd,elnnannUS, J  tanne t Georgius ■: David 

Chryîfæus. .
Godentiis, /Î«#«»/»/ (̂fî f^oyis BeüibelÎO- 

na, ci-devant.
GóiFar au Godàert, Anmnius '. Edouard 

Knott, douteux. ]em  Ÿloyde, douteux. 
GoiFfidns Vindocinenfîs : Jeaa Roscelin, 

douteux o n  tmpoft.
Gonçora, Luis de : Carlo Sperone. ; 
Gotlieb, ChrifiimusX Fridberg «-

devmt. '■ . ■■ ■ t' -
Gotwifus, Donatus'. D. Wifart.
Grafedî, Ce//» : Félix. Girardo.
Grandvai, ¿e  Sieur de'. Jean du Verger 

de Haoranne.
Grace, /^/ix de la: Loa'is Richeôrne. 
Gratiaflus ,  Î^ubstrius: Fopés BàiTadus, ci- 

devant.
Greenwayus, Qrenæus, Grcenweld : Os- 

v/ald TeSmond.
Griere, Le Sieur de : Henri Etienne. 
Grifagni , • : Gnidubaldo Benamati.
Grimining, Rodoiphtu: GuillaumeGump- 

penberg. '
Grîlîmani, Dario: Jean Ambroiiè de Ma

rini.
Grofippüs, Gaspar Scioppius,
Grubinius, Oporinus; Gaspar Scioppius. . 
(^undmannus j M.Chrift.: Jacques Ei- 

fenberg. j,

Guadagno, GiufeppeLorenyt'.ŸavABïlnti- 
ÿe, où Prince.

Gualterus: Joannes: Janus Gruterus. 
Guerrero^ Francesco Antonio ; Archange 

Beiboni. ^
Guerfens, Çajus JuliUs ou Julien de: Ca

therine Fradonnet des Roches.
Guevar^ j P»/»-»/: Pierre Alagona.
Gufode Gufonibus;- Auguiiin Coltellini. 
GuidiccîOlo , Joannes à ; François Ada- * 
. cedo.

Gufllelini OU ofAVilliams: J. Keynefîus, 
auteement Negportos.

GuiWelmî ou Wilhelmî : J. Harlemios. 
Guimenius, Amadeui: Mathieu deMoya.

'■■ ■ ' : 3^0 ■ 
Guymara» Marc-Antoinu.: Jean lé Bon, 

douteux. Jacques Charpentier ou Car- 
pentier ç douteux.

Guymier , Cosmos: Jacques Maréchal,, 
douteux, ( a )

Gylâttdef 0»; (jyìmann’as, ddrianus: N i
colaus WincüSf douteux. (3 )

- H..

H AcchtanuS) Laurenüus : L . Godtfen- 
Hoven. , :

Haeres, Cytxnns ci-devant,
Haübronnerusi Jacobus: Gaspaf Barihius. 
Hai lus, Edwardus: Ed; Oldçorne. . 
Halyabas ou Haly fils d’Abat : IfaaC. Is

raelite. .
Haoedi, Rune dus: F»yA Gibronte d-de-

V ant. • . ■ ‘
Harafch »» Haraash: R. Afcher ou As- 
■ her. ' ' •  ^9‘i
Haravaad ou Harabad : Abraham W  Dior.

294
Haram; Elie Misrahi oU Oriental. ¿94 
Haratt ; Niffim. . - 294

 ̂ Hariaph,

, I f  L ’ Abbé de Séint-yiTans de Touloufe nommé 
Pierre de S, Uffaiis, Auteur des Billets en Vers im- 
ptimés à Paris in-tz. t6Ss. y «voit dix ans alipa- 
rayant fait imptimet fous le nôm de S. ô lâ s ,  un 
volume de même taille ineitulé Coatei nouveaux m  
•vm . C ’ etoit fort peu de chofe. Il mouiuc l e j i .  . 
M ai i«99.

a 41 II n’a pas tenu à du Moulin lût la  /tégle 
de la Chancellerie 'de v e r if im îli n e titia  n. sa* 4 P®

5ac}ues Maréchal (Quelques-uns le nomment mal 
eau ) ne foit cru le véritable Auteur du commen
taire lût la Pragmatique Sanéiion attribué à Coside 

Guymier ,  niais comme fou opinion n’ cft fondée 
que fut des conjcilures affes vagues, on ne balatt*

cetâ pas , jé  penfe, à leur préférer Jes tmfons foU- 
des qu’en faveur de Guymier y a oppofées franGiis 
Pinffon doâ.e Avocat au Parlement de Paris, dcimct 
éditeur d é  là Pragmatique 

3 41 H s’ agir des lîx tomes Su pflia ttiem m  a m t r i -  
l in m , c’ eft à-dire des Requêtes pieièateesà la Cham
bre Impériale de Spire. Quoique la coîîcâion qui 
en fut faite, eût paru ious le nom' d’Adrien G yl- 
ttian, on làvOit néanmoins c|ne PanI Mathias Weh- 
ner en avoir recueilli le troifîème* tome, C ’eft ce 
qu’on apprend n. 941. des Anonfhîes de Placçius, 
qui de plus n. tapé, de (ès Pféadoaymes témoigne 
ne pas bien entendre ce> qu’a voulu dire ici Bailles 
qü’iJ Croit avoir mis pat, eilciii N k o k fu  Vîm h s ,

( ca*.

   
  



D E  L A  p r e m
Hariaph où Harfph : Ifaac Phés on AT- 
, phés. - -  2'
HartêVeltins , : Nicolas Söfi

douteux, , •  .
Haiblle, fames', ÉHas Ashinole.
Hauletus, mlrement Howlet ; Robert 

Peribnius -'ott Pearfons.
- HeurUtti'. François Macedo.

HaÿBenediâinus,iî«>»«»a/ : GaspafSciop- 
pibs, douteux, ■

Hebiu$, T«rr<e«/: Gaspar Banhius. 
Hedo.uville, he Sieur de : N.... de Sallo 23 i 
Heerden, Eitel Friederich t'o» i Jean 

SciwaftïkopiF, douteux. N.... Heidca- 
reich, douteux.

Heißer, D .; Jean Grothaus.
Helenoceus, Bîĵ uîW j : Jean Louis Scioii- 

leben oa Schonleben.
Heliocanîharus Boreàiis : Michel Sendi- 

vogius.
Henri, Petrm: Jean-ßaptiße Gnesnay, 
Hepbæflion ,  Eutyehm : Bonaventure 

Schmidt on Vulcaniiis ' 2^4
Hercinianus, Fabius: Jacques Keller. 
Hermannovifìanus , Didymtis .* Thomas 
. Clagius. . <
Hermaani, Baßlius : Jean Weflèls de 

Gansford. .
Hermannas Golonienßs: Jean Gropper. 
Hermodore: Jacques de Ghevanes.
Heron Philofopbe: Maxime Je Cynique. 
Herouvai, Aotoiae Pion de i Hyacinthe p«.

Jacinte Carme.
Herpin, Rend: Jean Bodin.
Hefliànder,. Chrtflianus : Theodore de Be- 

ze, douteux, Chriflophie Herdefîanus,
. vrai-feméftaBie. •

Hefychiu?, Candidus t.Piçrre Mambrun, 
^  douteux. François Vavaflèur, vrai- 

femhlahle, (4) .
Heyland, Gottlieb:. Henri WesnerouHen-

r  É  R  E  P A R T I E .  J i p
rr Gebhard , ou Henri Gerhard Wesner, 

Hibernus, Leonardm : Paul Sherlogh. 
Higiaus, Ranutim: Ignace Huarte, 
Hilpericus ouHeipericus, Ferius: Alcuinj 

douteux. ,
HispanioIns,3^^«»»ex:BaptifleManlouan.(r) 
Holopherne, iTa&/: Booaeenture des Pe- 

riers, douteux: Geofiroi de la Vallée, 
douteux. 242

Horaerus Aurtcuîarius : Angilbert de faint 
Rîquier.

Honorius, Philippus: Julius BelluSjJju»-» 
les Belli. —

Honuphrius Citercienfis t Chrîftophle Bor
ri on Burrhus*

Hprtibonus : Ifaac Cafaubon.
Hospitalius, Daniel: Gaspar Scioppius ,

I ’douteux.
Howlet John.. PoyA Hauletus, ei-deva»t, 
Hubertiniis, Leo. Payes à iànâo Diony- 

iio, ci-delsant̂  ,
Humbertus Asceta, Canali t François 

Macedo. ,
Hyperetes, BtifiHus: Samuel PuiFendorC

- ■' ■ i.. ' ,

J ÀniTonius Campenlis, Robertus:. fxtx- 
dre Voîdovius.

J a n u a riu s  P r o n t o ,  S ir -
m o n d - (<5 )  :

Jaiîtheus Raphaël Fabretti. ; 
jehanom, Itemxu: PWx Itttegtuf «-«pw. 
Idiota: Raimond Jordani. 1Ó2. 163 
jehubî, Jekutid dis de Jüda:
Je0icias, Joannes y Pierre Pazmarty. 
Jeftl-MarÎa , Chrijlophorus à : Chrifl. de 

Cabrera. *
JefU'Maria , Gerardus à: Ambroife Ro

cha de la Sema.
Imbroll. Tqj'/jf Salvator

Itnocre*

(car c’eft amil «lutil l’ écrit) à la  place de Vmdns 
MathtAS Vehnifm,

4 O n  n’a jamai» douté, ou du moins on n’ a ja
mais du douter que les deux Ecrits fatiriques pu
bliés pour la première fois l’an 164Î. contre A n 
toine Godeau Evêque de. GialTe, l’ un'intitule .X a -  
tonius G oiellm  Epitccpoi G fajfelijîi,  an elo^ii .^ « re U a n i 
Serîptor identw  ê  ious le nom de 
l ’ dUtte ,  .Xnton/ns Godcllin- Epùcapiti G rajftnp i utrum  
F o eta l foBS le nom de C an iiitu  Üefyehi»s ne fuiieut 
du ]é(ülce Etançoie Vavallèur, La ditUon feule en 
eftnnc preuve convaincante.; auflî n’à-t-on pas man
qué de les imprimer avec toute» fes autres œuvres

à Amfterdam in-fol. i 7°P . . '
s $  Quoique ce Poète mt de ia famille des  Spa- 

gnoli de M antouë, ox ¿onto, comme dit Paul Jove, 
HUpaniola, il eft .pourtant bien lût qu’ il n’ a jamais 
pris &  qu’on ne lüi a jamais donné le nom de 
Joannes Hispantoltss, 11 cft Vrai que Vofiius dans' fes 
H^ftoriens Latin$, cent oiiae ans après I-a mort de 
Baptifte Mantuan ,  l ’a nommé Baptifla -, Spaÿio lus 
Mantmnus, mais ce n’eft pas une raifon pour le  
mettre parmi les Auteurs déguifés.

<S qt J’ ai fait voit pas. 178. que Quintus Jan u ariu s  
Fronto etoit Hadrien de Yaldîs, îc non pas jeaa. 
Sûmond.

T t â

   
  



L i s t e  d e s  a u t e u r s  d e ’ g u i s e ’ s
ï m o c r e b a  o u  I b m o r c r e b a :  D a v i d  A b e r b y  

o u  A b e r c r o i n b e .
I m p e r a t o  ;  N i c o l a s  A n t o i n e

S t e l l i o j a .  ■ l i f
I h c a m i n a t o  ,  Academ, I n i l a b i l e  ;  L o u ï s  

V a i e f i o .  . <
I n c e r t o  :  J e a n  F r a n ç o i s  L o r e d a n o .
I n c e r t o  :  D o m i n i q u e  B a t t o l i .  ^
I n c e r t u s ,  S e b a f t î e n  F o x  d e  M o r z i l l o .  

I n c o g n i t o s :  M i c h e l  A y g u a n u s  o u  d ’ A y -  
g u e .  I Ó 2 .  1 Ó 3

J q r o g n i t o  :  M i c h e l  A g u a y ô  o u  d ’ A g u a i o ,  

du pr/c/deut.
I n c o g n i t o ,  Academlcô  Voyés U titre ¿/’ A g 

g i r a t o .
I n c o n n u :  l e  C o m t e  d e  C r a m a i l ,  douteux, 

C h a r l e s  S o r e l ,  i / o a r e » x .
I n d i n a u ,  Domei\ J e a n  D a v i d .
I n d o m i t o  Aecademito i Voyh F u g i t î v o ,  

ci~devant. ■
I n d r i s  B o e m o ,  Gio :  Maria: J e a n  A m -  

b r o i i è  d e  M a r i n i .
ï n g e n u i s ,  Franciscus de : P a u l  S a r p î .  

I n n o c e n t  E g a r é ;  G i l l e s  d l . A u r i g n y .  

laiiabile Aetadeiu. Voyés I n c a m i n a t o  r / -  
devant. ' 2 3 7

I n t i r i z z a t o  Aceadem. A d o r m e n t a t o  ;  P i e r 
r e  J ü f e p h  J u f t i n i e n .

I n t r o n a t o  / / r i u i/ m .  A l e x a n d r e  P i c c o l o -  

m i n i .  (  I )
J o n a s ,  Jufius : J o f f e  K o c k  o u  C o c h .  

J o f e m a ,  Hermanntts: J e a n  H a m m e r ,  

J o f e p h u s  S c h o n a u g i e n l i s  :  H i l d e g o n d e  R e -  
l i g i e u f e .

f o Î T e v a l L e  SJeur de : Voyés l a  M o t h e  
ci-après.

I r e n æ u s :  C æ l i u s  S e c u n d u s  C u r î o .  
I r e n æ u s ,  Paulus: P i e r r e  N i c o l e .
I r e n i c u s ,  £ w > « « x . *  I f a a c  W o l m a r .  2 4 8  
I r e n i c u s  ,  Franeiseus ;  P h i l i p p e  A n d r é  

O l d e n b u r g e r .
I r r e f o l u t o  ,  Accadetn. C h a r l e s  P a p i n  o u  

P a p i n i .  2 3 7
I f a u r o ,  Fileno di: G a n g e s  d i  G o z z e  d u  

P e z z a t o .
L ’ I f l e ,  Le Sieur de: C h a r l e s  S o r e l ,  dou

teux, N . . . . .  d e  r i l l e  M a r i v a u l t ,  dou
teux.

L ’ I f l e ,  Richard de-. R i c h a r d  S i m o n .  
I t n e g l u f ,  Itenevi Icbanom: F  u l g e n c e  S e r v i t e .

Julien , Le Sieur de faint: Godefroy Her- 
mant. =

Jftngermahnus, Hyginus Thalaßus: Pier
re M*rfenne.

Juniperus ìq  â^aconti, Franeiseus : Gaspar 
Scioppios.' •

Junius Brutos., Stephanus : Fvyés Brutus
ci-devant. ■ ----

JuftinSpolitanus, Thomas : Bernardin O - 
chin. - •

Julio, Eufebius à fanSîo: Jean Durel.

*  '
K Aiièrfteîn, Salomon à : Quirinus Kulh- 

mann.
Karelsbergius. Voyés Galiaceus:

ci-devant.
Kercoctius Aremoricus, Antonius : Denys 

. Petau.
Knott, Edouard: Máíhias Wiliòn. 
Kriegfoederus, Holofernes : Gaspar Setop- 

pius.

L ..

LÄ ca, Lureando: Charles Cala.
Lælius Fulginas, Lucius : Jules Re

calchi. • -
Lætus, François Duarein.
Lactus, Calvidists: Claude Quillet.
Lætus, Petrus: Pierre Joyeux. - 310 
Lætus, Julius Pomponius: Petrus Cala

ber. 177. «94
Lamira, Trepus Ruitahus: Petrus Turria- 
. nus Kamila.

Lamoftofo, Andrea: Thomas Fardel la. 
Lampognanus, Ponspeius : Mar^uard Fre- 

her, douteux. ^
Lamuël ou Lemuel: Salomon.
Lando, Panalo oxsPamphilus: Jules Ne- 

grone ou Nigronius.
Lanel: Guillaume Colletet.
'Lzng'&veitiüS,Her mamut : Nicolas Sufíus. 
Lapide, Hippolytus à :  Jean Joachim de 

RusdorfF i douteux, Joachim Dranfé 
ou Tranfé, douteux, Bogiflaus Philip- 
pus Chemnitius, peu vrai-femblable. 

Lapide, Paeifieus à: Philippe André Ol
denburg«:. ;

,  Lasca,

X f  Alexandre Ficolomini de l’Academie de« In - fonts i  celui d ’in troiu ts > en fòrte qu’ il ne iê tion- 
rrm ati de Sienne avoit pour Ton nom particulier vera pas qu’il Te foit jamais déguifô fous le fimplt 
4 *Académicien celui de l* S f r i h o  qu’il joignoit tou; Bon èChurmatOf Voyés plus bas Storditi,

   
  



D E  L A  P R  E M
Lasca, *7: Antoîi?« Î’rançpfs fîm tin i, 
Ldilàrno, Benedetto: Alexandre Benet  ̂
Latinas^P^<'<«r»X;tDomiaiqaeBattdtu$. 
Laval, Le Sieur de: GttiHantne l̂c R oi, 

dit, l’Abbé de Hantefontaine.
Laval, Motifieurde:*Mx. le Duc de Lui- 

aes Louù Ciarles d’Albert, '
- Le Sietsr de : Catherin  ̂ Agnès de

Laorétanus, Bermrdmut : Charles Sigo- 
nius. , . î35

Lazaro Sacco, Ottone: Charles Conftan- 
20 Coda. ■ .

Leewe, Jean ¿fe; J» van Heelu, 
Leidhreilèrus, Didier Heraud.
LelluSj^'i«»»« Lttdfrvieas:\jOVLÍi deTorres. 
Lelonato, Odomeaigico: Jean Dominique 

Ottoneilt. V
Lénis, Fiacentiur. l îbert Fromond. z j j  
Leoclavicus, Diurnas: Thomas Mazza. 
Leon de Modene: Salomon üschi avec 

Latare dt Graziano lievi.
Leopoldus, Ijudovicm: Léon de Jode ott 

Leo Judæ.
Lepidus, P̂ oy/s ComicviS eî demant,
Lepta, 'Thrafybultts: André Dinnerus, 
Lerfac: CaÛcl.
Liberius à Sanfto Amore. Foyù hm o-  

re c'i'devant.
Libertinos, Ckmn$ : François Manoé't 

ou fimmafluel. .
Liberfus Aquifònus : Bertilus Canuti. 
Lichucdus Neocomenfis : Jean Jacques 

Huldricus.
Licinio Taba, Paoh. Fbj'ATaba cì-après. 
hìcìaìo , Publio : Fíicolas Craílo.' 
Licinîus, Marcus: Gilles Menage, i jy ,  
Ligutino,ilf/>rw;Fferre Joièph Gíófliníani. 
áítndius, StMams: Jean Cartel.
Linicuski, JoannesStephanus : Jean Antoi

ne Caprini. ■
Lipfius, Juftùs : Meichior -Goldartus Hm- 

tninsfeldius, apparence ÎmpoJleUr. 
Lifttius, : Didier Erasme, ( z )
Locman : E f o p e , ' •
Loenjelius, aermanus : Jean ployde oa 

Lloyd.
Loo, Adrianas van: Thomas Saíljius. 
Lopez, Dominicus: Faúfte Socin. 
Loranfcus, Louis Gamplius. '

1 E R E  P A R T I E . '
Lorge de Mohtgommery, Mr. le Comte 

de: René Ouvrard.
Lorme, L* Sieur de: Jean du Verger de 

•Hanranne» .
Loîfeau, Cbarlet: AntoineHotman , dou

teux.
Lucanins &  Lncianus: Calvin, 246, 287 
Lucifer : N icolaiOtesme ou d’Oresmieux.' 
Lock, Good, ou Codlucius r Roger Tul- 

-fôrd,.
Ludovilîus, Princeps: VirginioCefarîni. 

i Lttttowskr, !,«<•(*/: Gaspar S avicki.„^ —i 
Lupa, Alcinio: Feirante Pallavrcîno. 
Lurtzîus, Petrus : Mathieu de Gracow. 
Lufinitias, Euphormio : Jean Barclay.

2Z0. 2yi
. Lufino, Gio: Gabriele Antonio : Antoine 

Jules Brignole.
V Lufancy: fáemchtttem.:Cela regarde peut- 

être lés Impofteurs.
L ys, Samuel du : Simon GouJatt.

' Ly-yo-fan; Jean-Baptifte de Morale*.

M  A c a t i ,  Grazia Oeo : Jcah-B^ptiâe 
Agocchia de Boulogne.

Mâcer JurisconiùHos : Wolcmards RTr- 
ftenius. " 287

Macer, Jean: J. Je Bon d’AutrevilIe.' 
Mâcer Senior, Nicbdemus: Ascaoiusper- 

fius, douteux* Gasp« Scioppius, vr<û- 
-■  Semblable.  ̂  ̂  ̂ ' . .

Macrinus Ŝatmonius: Jean Salmon, palea. 
Madathanits, Henruus: Adrien Mynlicht.

> MadiahUf, Tonantius: Antoine Damiani. 
Madrid, Francisco Antonio Gabriel de 

Moneada, ,,
Magenhorftîus, Juliauus : Gaspar Koch. 
Magirus, Marcus Antmisu: Pierre Scho- 

lier ou Schuller.  ̂ 249
Magóalpitìa : G» •; Tanto: Voy/s T an to , 

ct-après.
Magnefivjs, FfegoJ Hugues Cavéll, 
Mamoldus Galeratus, ; Charles

Sigonius. \  233
Malberg, Albertus: Philippes Bebius, 
Maicomertus, 3 «̂«»»« Richardua : Guil

laume Ludwell.
Mandrini^ Sulpke de: Jean Sirmond.

Manés-

a q ici le As de mettre On croit nie Uii-même. Charles Patin dans la piéface de fôn
qoè les commentaires* lût Ji*n> d’Eras- ¿dition a fait voir qu’il y avoir dequoj le ptéfu.
œe imprimés fous le hom dé L îfiriu s,  font d’Eias- niet. mais on ne fautoit le démontres..

   
  



532- L I S T  É  D E S  A U T E U R S  D E ’ G U I S E ’ S
M a n é s  o n  M a a i c h c c î  C n b r i c u s ,  

' M a n r i q u e ,  l'idra: GuíHamne c a t e  o u  

i 3a t t e o s .  '■  - *
M a n t u a n u s ,  J e a n  B .  F i e r a ,  ( i . y
M a r c ,  i’Mhe de jatnt :  ‘ N ; . . , .  :  A m e f o t  ' 

d e  í á  H o u í í ' a y e .
M a r c e l , Louis Fontaine Sieur de faint : 

Z a c h a f i e  d e  L i i i e u x i  • ¿ 4 3
M a r e s c o t ,  Gutilaume: P a p , y r e  J e  M a f f o n .  
M a r i a  ,  Ignatius à fanlia : J e a n - Î S a p r Î f i e  

G a t a l a ,  douteux. M i c h e l  d é  M o l i n o s ,
‘ w  yrqi-femblâble, , ‘

M a n W l î s ,  Francmds: J e a »  S a x  p u  S a c h s  

d e  i ' r a u i î a d t .  , -  .
M a r i u s ,  ;  C æ l i u s  S e c u n d u s

Curia

M e d z i b o í i u s  OU M i e d z i f a o s ;  A l b e r t  R o s -  
c i z e w s i v i .  .

W t e g n e d i n u s ,  V i S o r ' ,  P a g i u s  :  U y t e n b o -  
g a e r t j ^ r e v i n c h o v í u s ,  B o r r í u s .

M e y o u M e i ,  Franciscus: F r a n c .  R a i n a ld i .
M e l a r n p o d i o . ,  Faíiidim: J o í e p h .  d e  g l i  A -  

r o t n a t a r i i .
M e l a n c h t h o n  ,  Le Sieur de: / a c q u e s ¿ ¡ ^  

n e t o f i  d e  C h a m b r u n .  ” 2 ^ 4
M e í a p c h t h o n ,  Phtlijspus': Jean Brentkis.
M e l a i i d e r ,  Phiioxenus: G a s p a r  S c í o p p í u s .
Melangoins, Hippop&ilus : P h i l i p p e s  M e 

l a l i  c h t h o n o u  S c h W a r d z e r d t .  2 y 3 . 2 y 4 . 2 y 5 -
M e l e a g e r :  B a l t ß a f a r  V e n a t o r .
M e l e a g r o ,  Gianadim.s J e a n  A n d r e  A l o n i -  

g l i a  o u  M o n e g l i a .
M a r f í U y ,  Paul Antoine: Ifaac l e  M a i ñ r e  M e l i l a m b i u s ,  BaltháfarSchUp-

d e  S a ç i  ,  c o n j o i n t e m e n t  a v e c  N i c o l a s  
F ó n t a i n e .

M a r t i g n â c ,  foanneiBaftiJla: N i c o l a s  R î -  
q u e l .

M a r t i n e z  ,  ’̂ ea» F e y A  B a h a m o n d c '  &  
F r a g o f o ,  ci-dejfus,

M a r t i m i s :  R a j A a ë l  d e  V i l o f a .
M a s ,  'Iheophileàu: S y m p h O r i e t t C h a m p i e n
M a i a r e i l u s , Angelus: L e s  T h é o l o g i e n s  d e  

N e u û a d  e n  c o r p s .
M a s c u r a t :  G a b r i e l  N a o d é .  ( 2 ) .
M a f i a s ,  Giiberm\ H e û r i  f i a e r i i u s  V e k e n -

f t y i -
M a u à l i a ,  Alexius à: C l a u d e  d e  S a u m a i f è .
M a f l b n ,  G u i  P a t i n  ,  J a c q u e s  G i i *

l o t ,  & c .  ,
M a l f o n i u s  : C b r i f t i a n u s  B e c i n a n n u s .
M a t a g o  d e  M a t a g p n i b u s :  F r a n ç o i s  H o t *  

m a n .
F ,  R d a t h i e u ;  M .  F e y d e a u .
M a t h æ u s ,  Franeiscus: E d m o n s  M a c - m a -  

h o n e .  .
A l a t t h a i i i a ,  ISlathanael Ælianus: D i e t r i c h -

, t u s  D o r f c h i u s .
M a x e o ,  Valerius: I s m a e l  O r x e a u .
M a y e r n e  T u r q u e t ,  Theodore : S e g u i n  &  

A k a k i a .  , _ _
M é d i u s ,  Jofofiis Severus: S e b a i l i e n  M i t *  

t e r n a c h t .

p u t s .
Melifone, Androninci: AlexandreTalToni. 
MeliiTus, Philander i &c. : Jean Alallara, 

Fernâftdés de Herrera, &c.
Alelrofe: Jean Caramuel.
M e n a r t ,  le Sieur: G o d e f r o y  H e r m a n t .  
M e n u , /^ Sieur le: N . . . .  l e  A l a i f t r e .  
M e r C a t o r ,  Antonias: Jacques C u j a s .  1 6 2 . 2 3 1  
M e r c a t o r ,  Antonins: M a r c  L y c k l a m a -  
M e r C u r i u s  Ë r i t a n n i c u s  :  J o f e p h  H a l l .  

M e r e - S o t t e  :  P i e r r e  G r i n g o r e  d e  V a u d e -  
mom. ( 3 )

M e r u s ,  Pasijuillus: Comatà d e  Z u r p h e n  

d ’ A c h t e v e l t .  ,
Mesnil ,  yean-Baptijle du', ÎJ...,,, Kofi*
. m o n d .  ( 4 )  3 1 0
Meffelinus, ¡V a llo Q\màe de Saumaifè,

2 S 7
M ichaël,  Eltachtm : Jean Desmarets de 

S. Soclîn.
Michalowicz Zagîelus,  Martihus: Jérô

me Stephanowski. ^
Micheli, O Inserto de: Jérôme de Savone.

i p i .  2 4 3
M îgeo, Joannes: Gaspar Thaumas de la 

Thautñafltere.
M i n o r e ,  Teófila il :  A r c h a n g e  R o C c a .  

Minuccio M i n u c c i  :  P a u l  S a r p i ,  faux ou 
douteux. • *

Miri-

t H Voyés cirdeiTus parmi les Poètes ftit l’anicle
ie«7. *"

2 9  Mascurat &  Saint-Ange font les petlonnages 
d’ un Dialogue dont Naudé eft Auteur , mais on 
ne peut pas dire qu’il y ait pris ni le nom deSaint*' 
Ange , ni celui de Mascurat. On peut iêulemcnt 
dite qu’ il n’y a pas mis le lie n , &  qu’ainC le li

vre eft anonyme, niais non pas f  ieudonyme.
3 $  M t r f S a n  eft le titre du livre dont Pierre

Oringore eft PAuteUr. Il n’a fias mis fon nom à 
la tete , niais il l’ a découvert par aetoftiche à la 
fin de l’ Onvr^e. . ■ '

4  ï  II faloit écrire TUfimoitt. . .
:s 1  Xcs trois Poètes Huguenots qui éciivirent en

même

   
  



D E  L A  P R E  M . r

M i r i t e u s  O n a t i n u s ,  R'Handus: M a n i a  A n 
t o i n e  D e l r i o .  •

M i r t i o .  P'oyes le liirè Li^mino ci d̂sv ât. ■ 
M i f e n n s ;  C h r ü i i a u u s  S i m o n ' ^ i î h u s .  • 
M i f o p o n e r u s :  i i à a C  C a i a u b o n .  ' . ,
M i f o p o n e r o ,  filofijo: A i \ g c l i q u e  A  p r o f í o .  

M i f o s c o J o ,  Eunta: F r a n ç o i s  P o n â .  

M o d e r o ,  'Éoascto: T h o m a s  ü d e r i c o .
d e i i i n  J e a n  P i e r r e  C a m u s .  •  

M f d d l u s P a c i m o n t a u . u s ,  l̂ eranius: G e o r 
g e s  Caffairder. 1 Ó 3 .  ï S f ,  3 1 0

M o e r b e c a n u s ,  GmUelnms :  T h o m a s  d e  
C a n t i m p r i i .  <

M o l i n a , .  Eyrfo i i e :  G a l » r i c T T e ! I e z .  i p r .
. 2 4 3

M o m b r ig .< ^ y ,  Le Sieur de : P i e r r e  N i c o l e .  
M o n d i e r  ,  MelcBor: G o l d a f t  d ’ H a i m i n s -  

f d d ,  d o « i e t f l W f S î m o n G o \ i l a r t ,  douteux. 
M o n e t a ,  R a p fe a « / ; D o m i n i q u e  M i n u t o l i .  
M o n i - ,  Le Sieur’. R i c h a r d  S i m o n .
M o n t ,  Le Sieur du ; I f a a c  l e  M a i f l r e  

d e  S a c i .  . .
M o n t a g n e s ,  Le Sieur des•. J e a n  S i r m o n d . .  
M o n t a g n e s ,  François des’. Foyes M ò n t a -  

n u s ,  ci-après,
M o t n a i d o ,  Chrifliaisus 4 e ’. C h r é c k i i  H o h -  

b u r g .  ■ .
M o n î a k e ,  L o u i s  de: B i a i f e  P a s c a l*  
M o n t a n o s ,  Fransisem: L o u i s  R i ç h e o i h e ,  

M o n t d i e u ,  de: i ' i n r e n t  C h r é t i e n ,  ( y )  
M o n t e ,  Julius de: M e l c h i ô r ,  V o e t s . ^ 2 4 9  

M o n t e - L a b o r i s ,  Cónjìantius de : J e a n  T h u i -  

l i u s .  ' a j i
M o n t e - f p e r à t o  ,  Ludovicus de ;  H e r m a n  

C ü n r i n g i u s . _
M o n t e - T o n a l i ,  Xanims Patelotius à: 

A n n i b a i  R a i m o n d .
M o n t h ^ o n o u M o n t h e i o n ,  Jacques: P i c r -  

r e ^ C o t o n .  , .
M o n t - f a c r é ,  Olenixdtti N i c o l a s  d e  M o n -  

: t r e u x .  - ,

M o n z a m b a n o ,  Semritius de: S a m u e l  

F u r t e n d o r fF .  . ■ .
M o r a i n e s , _ / i » r e » i a ;  J e a n  M a r t i n o n .  
M o r a l e z ,  André de: M a r t i a  d e  R o a .  

M o r l ì u s ,  R ' jd e r ic « r ; .  H e n r i  B r i a c l c e l o w .

E  R  E  P  A R  T  I E . 355
A d o r u s ,  A:ex'andre_x P i e r r e  d u  M o u l i n  l e  

j e u n e .  3 1 1
M o l a ,  Harminius de: H e r m a n  F a b r o n i u s ;
A ' i o l c h u s  S i d o n i u s :  M.o’jk .  palea.
M o t t e ,  R. P . Seigneur de la: J e a n  L o u ï s  

d ’ A m i e n s .  * 2 4 3
M o t t e ,  Le  Î i V a r  /<*; A n t o i n e  A r n a u d .
A l o t t e ,  Le Sieur de'la : P i e r r e  T h o m a s  

d u  F o l i é .
M o t t è  o u  M o t h e - J o i T e v a l  d ’ A r o n f e l ,  Le

/ Sieur de la : N  . . . .  A r n e l o t  d e  l a
■ H o u i î â y e  d ’ Ü r l e a n s .
M o u s n i e r  o u  M o u s n e r i u s ,  P e í r a r r  H o 

n o r â t  F a b r i .
M u e l a  ,  Tersen Ç ÿ ;  L a u r e n t  M a t h e u  &  

S a n z
M u l o t ,  Le DoSleur : M a t h i e u  d e  M o u r g u e s .
M u n s c r o d ,  Raphaël Su/picius à: G u i l l a u 

m e  j o c k e r ,  douteux. J u i l a s  E c k ï - . r d u s ,  
douteux.

M u n f t e r u s  F î y p o b o l i m æ u s  :  G a s p a r  S c i o p -  

p i u s ,  paßve.
M u f æ u s :  M o y f e .  pa’ea.
M u f i B u s ,  L i n u s , O r p h e u s ,  M o n a n t h e u i í ,
■ , P i t h o u ,  L o y f e l .

■ M u f a g e t e s  :  Foyés le titre D e c o r u s  ,  c¡-

M u f a m b e r t h s  ,  ' Claudius : T h e o d o r e  d e  

M a r c i i  l y .
yiüttxi, Pomp et us: P a u l  B o m b i n o ,  
M y l i u S , '  Erasmui: J a c q u e s  G r e t f e r .  
M y l o n i u s ,  Nicolaus-: A n t o i n e  P o f f e v i n ,  
M y o n ,  Eutychius: W o l f f g a n g u s  M u s c u -  

l u s .  ’ z y 4

N .

N A c a t t e l ,  Lootri: T r o i i o  L a n c e t t a .  

N a r c i l T e ;  J e a n  L o u ï s  G u e z  d e  B a l 
z a c ,  paßtve, paiea,

N a s c o i l o ,  Accadem :̂ T a n c r e d o C o t t o n î .  

N a i l u r z i u s ,  Petrus:' }can L o u ï s  P r a f e h .  
N a t a ü s ,  Marcus: A b r a h a m  R e m y  ,  dou

teux: J e a n  S i r m o n d ,  douteux. & c .  
N a t h a n a e l ;  D a n i e l  T o l T a n u s .  

N e b e l t h a v i u s , . 7 o « » » e r ; C h r i l l o p h l e P e z e I i u s .
N e b r i s -

même tems contre Ronfari font Antoine de laRo- 
che-Chandicu, B. de Montdicti &  Fioieut Chrétien; 
le premier fous le nom d’A. Zamariel, le fécond 
leunt le nom v̂ ai ou faux dç B. dç Montdieu , le 
ttoiliéme , favo# Florent Chrétien, prit le nom de 
FiançoU de la Baioanie fort bien temaïqud ci-dc^

Toute fL . . .

fus au mot B r.rm nie par Baillet qui ne s’en eft pat 
ici fouvenu. Ronfaid dan.s (à Béponfe en proie à fes.J 
calomniateurs, fans nommer Floxenr Chrciien , l’a 
intelligiblement déCgnc par les mots de Chretiin « -  

fo rm ;,
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L I S T E  D E S  A U T E U R S  P E ’ G Ü I S E ’ S
Nebriíreníis,,yí«/c«/»n Jean Lpuïs deia 0 nak , ou Ônk:T)nkelos.

Cerda. _ OuatinuS^ Æo/W: A'ôjex Minteus, «Ve-
N egkctus, /iffWeiw. Romanus f  Barthe-

lemi Tortolotti. ' Onnphrius. /%//Honnphrius, cp-devan\
Nerone ou Nero: Jean-Baptifte Agocchi Opatenusi*, Lucas: Paulus Næocellus.

on Agocchia. - Orígenes Adamantius. f^oyó Adamantius
N dK , Pieir?: Andrd de Bergartie. ( i )  ci'devant. *
Nezeckius, Nathanaël: T'beodore dè Re

ne. . 2j0
Neuffer, Brtm,: François JVIacedo. 
Nicander, Amb* de Vigoria.
i îOiïiOTyLyfimachus: JeanljeÛ6,doiiteux. 

HenH l<eile, dputexx, jean Corbet , 
trai-femblable. 241

Nicafius, : Jean-Baptifte Sin-
’ nigh.

Njcius E rythroEOs, Janits : Çrythræu s.
Nicolaïdes , Theu^htlus:. Valentinus Stnal- 

tins.
Nîcocleon: Mathieu de Mourgues. 
Nicocleonte, Ci/ir»««»: Vittorio Siri. 
N/colucd, //«iW/Vi Nicolas Machiavel» 

. Nîgris^ou Neri, Jofephus de: JoC Fotîus. 
N  UieUi da Veriiip,  : Betioit Fio*

retti. (2 )
Nobel, Jean: J. le Bon,IJetfitPPNitain, 

ou d’AutreviJJe,
N oâinot, jlufonìus : Antoine Cotoni.

, Noiiiifenti, CWolamo: AlexândreTaflpnî, 
Norbin, Jean: Jean Brinon.
Noringius, Limus: Jules Negrone ouNt- 

gronius.

Qrmegrigny, LeSleurde: Pierre du Mou
lin k  Jeune.

Ofiteo, Lucido: |L.oius Sefli,
Oforius, Petrus: Jean-Baptifle Verace, 

bu Verax.
Otonali, Arenai Antonio Alfert. ' 
Otreb, Roduìfusé: "Rohtït Fludd. 
Oxyorus: Montaigu. 2^4

O
o .

Celia, 7 ubert»s:
_  the le Vayer.

O ö a ve: K ..» . CoHoT de Lyon- 
. Oedickpvius, Joannes: J. ErhardouRein

hard Ziegler.
ÜHgenius ,, Chianetts: FaliiO’ Paolini, ou 

Paulinus,

PAcenmtus Analyticophilus, Nomicus : 
Vincent Placcius. 240

Paddius, Jacobus: Jacques G o d efio y .2 ^  
Paeificus, Herma»»usx Chrlilophe Herde- 

fianus. . ■
Pacifique d’Avranches : N ,... des'De- 

ferts. 248
Paçimontaaùs, f^eranim:. Modeftus, 

ci-devant. 248. 310
Ÿtisxï&s., Defiderias: Guillaume Saldenus.

248
Padilla E> F : Antoine de LebriXa ou Ne- 
* brilTenfis.
Paeon & Pythagoras r Jean Jacques Har

der & Jean Conrad Peyer. 
Pagoalmino, G/e: AugùftîtjLam-

pognani.
François de la M o- Talaceda , Martin de t P'oyds Giron «-

dejjus.
Palæologus, PhUeremits: Marti» Larde- 

noy.
Palæôphîlusr Jacques Mentel.
Palmerius, Joannes: François Hotman. 
Palmerio, Feránte: Sebaftien Scarabici.

Paltro-

» If C ’ eft tout le contraire , .Xnina et» Betgsme.̂  
«ft ie masque, f ie tro  WW/< le vtai nom. Kous avons 
à e  ce Pietro Nelli de Sienne deux livres de Satites 
iritirulées S a tire  a l la  Carltn» d i 2f<Jpie .Andrea d »  
Serjam c ,  écrites d’'un ftyle aifé &  diveettflanc. Elles 
furent imprimées à Venifè in t . l‘ an 1Î4S. $c l’aa  
rtse . Le I. livre contient te . Satires, le fécond 
î6 . Naudé pag. 21V. de ion Mascutat n*̂ a ^uére 
connu le goût des Satires aSIa Cariena quand it les 
a comparées avec celles de Eegnier.

a 41 Ce nom auroit été pins correélenlent énoncé 
de cette forte: N ifieli Vdena : Benedetto Fioretti da 
YciDio. C e-dciu iei mot maïquoit le lieu de fa

natllânee dé Benedetto Fioretti : &  pour W,»*- 
N tjia li, c’ étoit un norrt bifarrement formé du Grec 
s'Arlt, du Lâtin n ifi &  de l’ Ebren £/< , par ou il 
donnoit à  entendre qu’il n£ s’ attaclioit qu^ Dieu
feul.

}, 41 Le mauvais petit Dialogue entre - Jaflevent 
Parilîen Sc Pasquin Rom aiqfùt imprimé rart«. l ’an 
t îf« , fans nom de lieu, ma's à L y o n , comme fe 
penlê. ' L ’Auteur de la Come'die.du Pape malade 
imprimée i  Genève i» S. I’■ a» r jd t. attribué ce-li
belle au nommé Artus Déliré en cesces teimes pag. éo.

iUJptger, 4S‘ l» tant' viré
rtKT

   
  



D  E  L A P  R  E  M
P a l t r o n i o  ,  Cario Lamo: J e a n - B a p t í ñ e  

C a p p o n i .
P a l u m b u s ,  Lalius', P a u l  B e l l i .  •
P a m l e r u s  o u  B a m l e r s ,  Gassato: G i l l e s  

H u n n i u s .
P a n d o e h æ u s ,  G u i l l a u m e  P o f l e l .  
P à n n o n i u s ,  CalHis: G r e g o r i u s  H u n g a r u s .

P a n ü i e r u s ,  Sakma: R i f i n s k i , o u E í f i n i ü s .  
P a n u r g u s j  ñtJceitim:]^i\-B&pt\ñe M o r i n .  
P a p e n a u i è m ,  Woiffganrttt Erncfiusi A n 

t o i n e  l e  B r u n .
P a p o n ,  Louïi : L a u r e n t  -
P a p r o c k i ,  Alexander: A d a l b e r t  o u  A l b e r t  

T y l c o w . ^ i .
P a r a d i n u s  7 S Q ^ » W :  B a l t a i à r  H a g e l i u s .  
P a r a g e r î o  &  n i * w i e ( i u s ,  i V / V « / « » r > A n g e -  

l i q u e _ ^ A p t o f i o .  .
P a r a f c h i u s , ,  Joannes ;  Voyh C y f e n i u s  « •  

devant. ■ :
P a r i s ,  Claude de: C l a u d e  d e  l a  P l a c e .  

P a r i i i u s :  J a c q u e s  L e f c f t a i f i e r .
P a r k e r :  J o i T e i i n .
P a r m a ,  Archangelus à : F r a n ç o i s  M a c e d o . '  

P a r o c h u s ,  Fîdelis: A d a l b e r t  F y î c o w ' s k f .
, Auhsjams: J . P a u l d é P a r i f î î s .

i8o
P a r t e n i o ,  Fdufiio : F r a n ç o i s  M a r i e  F i o 

r e n t i n i .  : ’
P a s c a f e  &  A H t o n :  N .... d e  V i l l a r s . , 
P a s C u / o ,  Dur ut de: E v e r h a r d  d e  W e i h e .  

P a f l à g e r i u s  ,  Roland  ̂ R o i .  R o d o l p h .  d e

Êenediéim : T h e o d o r e  d e
Paffegariis,

Padavstutius ,̂
B e z e .

Paflàvant ou Pàflèvent Pariiieìi ; Antoine 
Cathel^n ou Çaralàn. (3 )

(PafTavant, L e: Jean Pierre Camus. 
Paftor, PetrusHenrieus : Louïie de Padilla.

i"^o
Pa/îoris, Adamut: Rodulphus Martinus. 
Patricius Armachanus, Alexander : Coï-

I E R E P A R T I E .  35f
n e l i u s  J a n f e n i u s .

P a v i l l o n , A V r o / .  Georg.: P o u l l a i n  d ’ A g e n . 2 8 7  
P e c h e u r  P é n i t e n t :  N . . . . P a t r i x  o u  P a t r i s . 1 6 3  
P e g e u s ,  Quirinus: G e o r g e  P h i l i p p e  H a r s -  

d o r f f e r .
P e n f a n s - m a n u s ,  Frater: W i g a n d u s  C a u -  

p o n i s ,
P e n t a r e u s  S i d e r a t u s ,  Petrus •  F e r n a n d e z  

S a n t a n d e r .  2 8 7
P e n t i t o ,  Accadem. :  T  o r q u a t o  T  a f f o .  

P e p e d a  S u i à ,  Cretoentio: A l e x a n d r e  T a $ -  
f o n i  o u  T a f f j n é .  ,

P e r d u ,  De lirai: P i e r r e  d u  V a l .  
P e r e g r i n ù s :  V i n c e n t  d e  L e r i n s .  l y S .  1 8 4  

P e r e g r i n a s :  J e a n  G e r f o n .  _  1 6 2 .  1 6 3
P e r e g r i n ù s  A *  S - :  A n d r é  S c h o t t .  
P e r e ^ i n u s ,  Conflantius : B a l d u i n  J u n i u s  

o ü  d e  J o n g h e .  l y o
P e r e g r i n ù s ,  ¿ 3 r / í « l í r / « í :  M i c h e l S e r v e t .  ( 4 )  
P e r e g r i n ù s  Ĵoannes : P e 1 g r o t n i u s  P u l d e n i u s .  

P e r e g r i n o ,  Lelio: P e d r e  H e r n a n d e z  o u  
F e r n a n d e z  N a v a r r e t e .

P e r e g r i n ù s :  C o n r a d u s  D o m t h i c .  
P e r e g r i n ù s :  C o n r a d u s  B e n e d i é h  

P e r e l H u s ,  Johannes: F r a n ç o i s  C o l l e r .  
P e r i a n d e r  R h œ t u s ,  Antonius: J e a n  A l b e r t  

P o r t h e r .
P e r i e r s ,  Bonaveniurf des : J a c q u e s  P e l e -  

t i e r .  2 4 0 ;  2 4 1
P e r n i ù s ,  Joannes : ]oíeph G r é s w e l K  
P e r r î e ,  Le Sieur de la : f ' A ’A  L e  B u y ,  

ci’ deffus.
p e r f ô u s ,  Joan.: J o h n  F i s h e r .  - 2 8 7  
P e f e h e r ,  le Sieur fdu: N . . .  . B a r r y -  242 
P e t o l o t t u s  à  M o n t e ^ T o n a l i ,  Zaninus l 
. Fôy/s M ònte-Tom ìi, ci-dejfùsi 

P e t r æ u s  A n d r e a d e s ,  Luñatms : J a c q u e s  

S t e i n -
P e t r i ,  Chrifk: S t a t i u s  B u f e h e r u s .  
P e t r o n i u s ,  Jafon: J e a n  D a v i d .  
P f e f f e r k o r n ,  Joannes: A r n a u d  d e T o n g r e .  
P f l u g ,  Chrifiophorus: J a n u s  G r u t e r u s -

P h s -

J>o«r com iltre  \A rta i D ifiré , 
c e  grand Polte, ir  fort favant,
SlKt S  f a i t  ce beau P aß avam t

Mais il eft fût que le Pa/fetient Parifien  eft vérita
blement de cet Antoine Catlieian auquel il eft ici 
a t t r ib u é , S i  contre lequel Calvin publia en la même 
année i f  si. un petit écrit dont le titre e ft: Héfor- 
mation pour fvipefer filence à  Utt certain beîitre nommé 
.Antoine Cathelan d  ja d i t  Cordelier tP^ lb igeo is, N i la 
Ctoijt du Maine, ni du Verdier ne donnent k Ar
tus Défiré le Pajftvem Parifien  dans leurs Bibliothè
ques rà u  lieu que le fécond le rapporte en termes’

e'jtprèis dans 1a Cenne parmi les livres d’Antoine 
Cathalan Albigeois.

e, qi Bailler s’ eft donc mépris lorsqu’à la fin du 
S. chap. de la j .  partie de fes Déguifetnens det A u 
teu r! ,  il a dit que c’ étoit Sociii qui s’ étoit caché 
fous ce nom. C ’eft ttcs-ccrtaiuement Michel Sci- 
vet qui fe le donna dans le petit livre Espagnol 
de fa façon , intitulé Teforo de f  .Anim a C rifltan a , 
traduit depuis én L atin , en Italien, en François, 
en Allem and, en Flamand, 8c 'même en rimes Fla
mandes. Sut quoi o.n peut voir Sandius pag. i i .  Si 
ra. de fa B^liothèque des Auti-Tiinitaires. ^
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3^5 - L I S T E  D E S  A  Ü T E Ü R S  D E ’ G Ü I S E ’ S
P i i æ d r u s :  J a c q u e s  G o u t î é r e  o u  ( j u t h e r u s ;  

P h œ d i u s  V o j a t e r r a n u s :  T / i o m a s  J n j j h i r a *  

mio. ( i )
P h a f î a n u s .  Foyh F a g i a n i ,  ci-devant. 
P h i l a d e l p h u s  R o n i a n u s ,  Kugeniîfs: F r a n 

ç o i s  A n n a t .  ' . 1 6 3 . 3 0 8 ,
i P h i l a d e l p h e , . ¿ » y î ' i e :  T h e o d o r e  d e  B e z e . i “5 3  
P h i l a d e l p h u s ,  Irenaus :  L o u ï s  d u  M o u -  

l i n .  . 1 6 3
P h i l a l e t h e s  P o ’ y t o p i e n f i s  :  H o r t e n f e  L a n d ò .  
P h i i a l e t h e s  U t o p i ç n i î s ;  H u i d r i c h H u t t e h .

. P J i i i a J e t h e s ,  Candidus: A n d r é  B i a n c h i .  
P h i l a l e t h e s ,  Eudoxus: J e r ô m e D o n z e l l i n î ,  

P h i l a l e t h e s ,  Eugenias: T h o m a s  V a u g h a u .  

P h i l a l e t h e s ,  Germanus: ]zcques P l a r e i .  

P h i l a l e t h e s ,  Irenaus: S a m u e l  P r z y p c o v i u s .  

P h i l a l e t h e s  Irenaus: o u  Eirenasss: G e o r 
g e  H o r n i u s

> nus. frayés Altglaubl
Philoecus, Gratianus : Jean Freînshemhis.
Plfilowatlws : Fabio ,Chigi.' 148. 237
Phüomuiîs: Jacques Locher. ( z )
Philopater, Andreas: Robert i\ ‘,aribn, ou 

Jofeph Creswel. •
Philopatris, Antonius: Thomas Stapleton.
Philophroner Jean Labadie. __
PhilopSnus, Himorius: Gaspar Plautius.
Philo Romæus, Alexius: DorothéeLA>af~ 

fins. . . .
Philothée Bachelier, & c.; Jean Gontexy 

ou Gontier.
PhiJotheus ou I^loteo d’AiH, Giuvan: le 

même.
Phyllarqu.e: Jean Goulu de S^François,

149.
Piccini, Paolo : Scipion Taolucci.

Philalethes, Irenaus: Jean Lawfon, î/»«- Pickarts, Jesvsald-, Philippe de Marnix
teux. F r a n ç o i s J e a n  
Frideaux , douieux. Gilbert Ironiide, 
douteux.

Philalethes, Irenaus: Jean Crocius, dou
teux,

Philalethesi Îrenaus: Donis du Moulin, 
faux, Payes Philadelphus.

Philalethes Hyperboreus ; Jean Cochlée, 
faux. Henri Corneille Agrippa , dau~. 
teux. Jean Louis Vives, probable.

Philalethes Eupiitinus, Germanus: Char
les de l’AiTomption. '

Phila'ethe: Pierre Alix, douteux.
Philalethe ôt Empiriaite; Simon Foucher.
Philanax Anglicus: Pierre du Mouliu'le 

ieaixe, faux contr.
Philanderfons: Bernard Schmid-
Philaretus, GiUsertus: Giûeb, Limburg.
Philetymus Bacca/.: Jean Bapt. Sinnigh, 

ou Libert Fromond.
Philiatros ou Philiater, Evonymus: Con- 

*rad Gtsner.
Philo Chriftiaiius, ou plsstôi Philochriftia-

de iainte Aldegonde.
Picke Chfi/lophilus, Guillelmus: W/iliam 

Lucy.
Pienorzecki, Jofeph: Frederic Szembeck-
Picrcham, Morin: SymphorienChampier.
Pierius VaJerianus, . Ĵoannes: Pierre Va- 

i/ero ou Valeri).
Pietad , Francisco de la : Jean de Ribas
' Carrasquilla;
Piguerre, Miles axs. Milan: Lancelot Voi- 

fin de la Popeliniere, douteux.
Pinto, Celio: Dominique Ponticelli.
Piperno, Theodora Palle da: Poye's V'alle, 

ct-après.
J îscina, DsegPkamirez de la: Jeand’ A- 

valos.
PìfTeni: Pegetlo Agrippino: Payés Agrippi

no ci-devant.
Piftorius, Hermes: HermaniiusRtiïèndoriF.
Pitocco da Mantoa, Limerno: Théophile 

Folengi.
Pius, Thomas: Th. de Ituren.
Pius Mauut. Rom. Aldus: Aid. de Bas-

fiano.

I f  C e Thomas Inghirainlo de Voltctre fut fut- 
noraine PhsAra &  depuis PhM rut ,  pour avoir, 
fcaut jeune, reprefenté le perfonnage de Phedre dans 
Ja cour du palais d i Cardinal de Saint George, 
où l’ on jouoit rHippolyte de Senèque. C ’efi d’E- 
ras.uie dans fa Lettre du i Mars 1514, à JoiTe 
Gaver qu’ oii tient cette patticularitc, rapportée long- 
tems après avec piuiîeur» autres pat Léo Allatiiis 
fu t la fin de Ton livre imrrulé .Antmadverfiones in .Antiquî- 
tatum Etrusc.trw» fragmenta ab InyiirAmio {CurtU) édita  ̂
où il juftifie Phxdrus d’avoir (ùppofé ces fragmens. 
ThomasIng'iitamio, qii’ Erasme.dans l ’eddroit cité, 
somme mal Eiene, fut Chanoine de #  fie iie  de

Rome 8c pendant cinq ans , favoir depuis s$os. 
jusqu’ à i j t o  tems de ià m o rt. Bibliothécaire«liy 
Vatican. 11 n’y a je penfe rien d’imprimé de lui 
qu’ une'-Lettte Latine du y. Décembre tjo5. pag. 
ISS. du Recueil de Mr. Burman »»-e. iésv. Baillet 
a du écrire Phxdrut 8c non^pas Phœdrut. Le Bembe 
l’appelle Phedra dans la L e tc ie  qu’il lui écrit de 
Venife le ly. Septembre lyor. Mais presque tous 
ceux qui ont patlé de lui, Sc Beniiie lui-même ail
leurs, l ’ont nommé Phatdnis. Pli*lippc Béroalde le  
jeune fon fiicceflèur dans l’emploi de. Biblrothécaitc 
du Vatican a fait une Ode dut fa mort. Ceux qui 
e a  voudront iavoii davantage pouuont voit Bayle

   
  



E> E  L  A P  R  E  M
palea. ( 3 )  1 9 6 . , 1 9 7

P l a c e n t i n u s ,  Dydtmm,: T h o m a s  E m f e r .  

P l a c i d u s :  W a r i n u s  o u  G u a r i n u s  A b b ,  •  ■ 
P l a z ï o n u s , Framscus: J é r ô m e  « f ' a b r i c i o s  

d ’ A .q u a p e n d e n t e .  . . -
P l o m b ,  L i J a c q u e s Ë s p r i n c h a r d .  

palea. (^ )
Andrea'. P l a c i d e  R e i n a .  .  *   ̂

P o g j m m e g a ,  RobuHoi'KxïAxé B a r b a x i i .  
P o i a n e  ,  Pietro Soave : f̂ oŷ es S o a v e  i i -

aprht
P o l e i l i ,  Gio'. Francesco'. C h a r l e s  P a p i n .  

P o l e m a r c b u s  ;  A t w a t u s o u ^ e r a m a t u s  j  Fs- 
pagn,

P o l e m a r q q e i  J e a n  P i e r r e  C a m u s .  

P o ! i t i a n u s ^ J \ ^ W « i :  J e a n  I n g o l f l e t t e r .  3 0 7 '  
P o l i t o ,  £ f > « a S l i [ ^ E m a n u d l  P o r t o  
P o l o n u s  ,  Eq. J e a n  L a n s  Rei. Les autres 

¿¿Ẑ ifés. fout le nom ¿ e  P o l o n u s ,  P e y A  
ailleurs. ■ ' "  ' 1 3 7

P o l y a n d c r ,  Joannes: J . K e r c k h o v i u s . p a / i « .  

P o J y a n d r e ;  C h a r l e s  S o r e l .  ( y )
P o l y p h i l u s ,  ou plutôt P o l i p h i l u s  :  F r a n ç o i s  

C o l o n n a ,  , 2 4 9 ,  2 8 9 ^

P o m p o n f u s  Dolabelh, Julius: Jean-Sir- 
m o n d ,  178

P o n t i s ,  Le Sieur de: P i e r r e  T h o m a s  d u .  
F o i f é .

P o n z a n o ,  Stopinus de: C e f a r  O r i î n î .  

P o r c i u s  ,  Publfus: P e t r u s  P l a c e n t i n u s .  2 4 9  
Toreti, Michel: Pierre M i c h e l e .
Po/Îeviitus Joannes-Baptijla : B e r n a r d u s  

M i r a n d t t l a n u s .
P o f t i o ,  Giorgio: C e f a r  A l u c c t .
P o V a r  ,  Sihius Ciprés- de : Foyéf CÎprâ$ 

ci-devant.
P r æ d e i K n ^ r u s ,  Hyginas, douteux. A r n o - ,

^  b e  l e  j e u n e ,  douteux.' . P i n c e n t  V i é è o r ,  
douteùx, P r i m a f î u s ,  y à isa ',

P r æ t o r i u s ,  Eïiàs: C h r e f t i e n  H o h b u r g  o u  

H o m b o u r g .
P r e l u d e ,  vrai. P i e r r e  d u  V a l . ,

*u mot r h i i n  ( ThomasTt ■
2 il Jaques Lociiet n’a point écrit foiB le nom 

Cm^e de P hilm of»} , il a feulement joint «ette «pi- 
thète à Tes deux autres nom»,

} t  P atu  nlKl point ici à propos, tout étant »lai 
dans cet énoncé, hors Bicjpimo au lieu de BaJ/ans.

4 1i  II ne faut poûit non pius ici de Paled. Jaques 
Esjirinc.hard de ia ÈoclieUe etoit véritablement Sieut 
du Plomb , c’eft-à-dire ,. du lien nommé /» P U m h  
11 cft fouvent ai»(i qualifié dans les Epitres Fran 
çoifes à jofeph Seufiget, parmi lesquelles i l  y  en a 
plulieurs des (iennes. Nous avons de ini urteMiftoire 
des Empereurs depuis Jule Céfat jusqu’à Rodolphe 
11, en deux volumes ;» 8. à Ceueve leoo. Voyés

I  E  R  E  P  A  R  T  I E.  357
Prefles, ßtrro« de: N . . . ,  Poncet, 
Primus : Jean Germain, palea.
Probos, ÆW/rVrr: Cornelius Nepos, 148 
Prœcksborft , Hilarius von : Cbrilìopbic 

RoiPelius.' ,
P r o m u s  C u r t o s ,  Veri : P i e r r e  d e  M o r s c o w .

! Prosper Fefuíanus r Guillaume Porte!, 
faux. Thomas Fedro, douteux. Cur
tius Inghirarhius, douteux, (ó )  

Prosper, Gratianus: Faurte Socin. , 273 
Pueroni de Cremone , Oominic. : Don» 

Minutoli de Lacques 
Puccius, Franciscus: F. Filidinus.: 
Purwæus, Joannes: J. Wicleff. - 
Puy , Guy ou Guillaume: Arnaud de 

Pontac. i68. 169. 231
Pyrard de Lavai, JerômeBîgnon.
Pytoniilus ; HippolyteTonelH,

Q Uerberus : Cosme Ragerí ou Ro
ger, dit l’Abbc de S. Mahd. (7) 

Quercetanus, Jofephus : N. de la 
Violette.

Qoercu, Leodegartus à : Adriep Turnebe. 
Queyedo; Moicherofch,
Quevedo Villegas, Francisque: Laurent 

vander Hammen & Leon.
Q u i n t i l  H o r a d e n ;  C h a r l e s  F o n t a i n e .  

Q u i n t i n u s  H e d u u s  ,  Leodegat-ius : T h é o 
p h i l e  . R a i n a u d .

- . ' r .

R  A : Akiba ou Altiva.
Ra: Abraham,, & c .  Eliezer, &c. 

Kaba: Abraham Aben-Ezrà,
Raba; Eliezer fils d’Akiba.,
Rabiah: Eliezer fils de Jofé Galiléen. 
Rabas, Ludovicos: Li. GynéeroxtGynzer. 
Rach ou Rah : Chasdai ou Chasda de

Baby--
la- clef de Colom iés lût les Epitre» 'de Scaligei ,  Sc 
fut celles deCafnubon. EspiinChutd mourut i’an tríos.

S % Polyslndre eft le  titre d’uu livre dont Jo ret. 
eft Auteur, mais ce n’eft pas un nom fous lequel 
i) fe foil caché. C’ eft, une erreur aiTes familière 
à  BaiUet de prendre, lorsque l’Ouvrage eft anony
m e, le  titre du livre pour le nom dç J’ Auteur.

<5 f  Leo Allatius qui a écrit contre les préten
dues Antiquités publiées fous le nom de Pm iper Fe- 

fxUm«s ,  aceufe uniquement Otm»j Inghiram iu! de ies- 
ïvoir fuppofées,

7 f  Le f .  Garaflè écrit Quclbüus pag. rjfi. à r .  
fa  D oâiiae curieulè, * -

" V v , 3
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Babylone..  ̂ 2$>3 Reggius,//»»ar/ai: George Horniiur;

François là Moitié Rgginaldos’, Gmitehnus’. GuilRacemius
Vayer. ( j ), S

Radak i David Kimhf* ' 29J,
Kæmond* Ftoriimfidde : Louis Riefteome, 
Rag: Gamalielj&Gerfom, &c. 
Ragaiotiius, llîermfmm : Char les Sigonius." 
Raguia, //í/ir/aí François Macedo. 
Raimond. Deàys'. Claude Girard &NocI 

de la Lane.
Rah Refch Lakis.

■ Raibag: Levi fils de Geríbm.
Ram: Meir.
Ramach: Moyiè,Cohen. 293
Rambatn : Moyle fils de Maimón. 293
Ramban: Moyfefirs de Nahman. 293
Riniban: Meir fils de Nathan. 293

.Ramireï ou Rarnirefins à Prato  ̂ Laa- 
rwilar: françois Sanchex ou Sandios, 
& Balthafar de CeSpedcs. 132

Râotzovius, Chrijiophvrus: Lucas Holfte-. 
■ nius. ‘

Rapitus Renovatus : Antoine on Andre 
Picciolo, duHteux, '

Rasba: Salomon fils d’Adrath,  ̂ 293
Rasbag; Simeon fils de Garaalie/. 293

, Rasbam : Samuel fils de Merr. 293
RaJbi-: Simeon fils de Jochai. 293
Rafch: Salomon i Simeon , &c. 293
Rafchat : Sem Tob , ou Schem T of. 293 
Rasci: Salomon Ifaaki, píutií Salo-'

mon Jarhi. 293
Rat: Tam fils de Meir. , 293
Rebulgo, Mitiga: Jean de Mena ou Ro»

drigue Cofa.
Quîr.Refrigeratorius , Qaìritms 

man. '
Regenvolfcius, Adrianus'. Andrd 

gerfcius.

Knhl*
2fÓ-

Wen-

I ÍI II fait ici une faute toute ferablable à> «elle 
que l’ai lematquée ci-defllis au mot 11 prend
pour U  M itin  U Vaytr qa’ ii écrit toujçuts mal 
U  M u te ,  utt des petfonnages d e l ’ Hexaméeon rufii- 
que , favoii %tuemms BautiU par ailuGon an Grec 
f i i r t u t  taiiin.

a ^ Du Verdier Pag. 6zo . de fa Bibliothèque djt 
que jaques Spifanse a écrit fous le  nom de Fierre 
li.ichec U  %éfr.tnihrt des fuies reaeries ér imstfinget de 
A's.o'as D iirastJ d it UCbcvatier. deV ille^n ign tn , livre iin. 
primé l'an ts« i. jV * .  Sutquoi Bayle aux.mots IÇf- 
chtr Sc S ysfu ise , préteud que Pictic B-ichet n’ eft pas 

■ un masque, &  que c’eft véritablement de lui qu’eft 
l ’ Ouvrage. Mais quoi qu’en is o t .  comme le re» 
marque Bayle, iL ait, paru un r'a-4. à GenèveintU 
tulé Petrè ü^ ih crïi ^ ¡so le ie t ic i Itbrs dm  ceiitrs AV- 

ctlitHm Dnrenditm q s i  f t  VHagagmnem vocAt 5 quoique 
* ce foie de ce livre-là même que Jean de néry,

Gifford.
Regias, Nicolaus: Chreûiea Franck en, 
Rçgaartiês, ¡Aaleriauus: Eudes Matent.- 
Reguías, Alùone/ius: Tbefée Ambrogio. 
Reilèrus , Psitrus : jSan Stalpart vanddr 

Vicien.
Relftndáj, Jobatt. Vótffg. : Jean W .-«ft»* 

fenfeld. . ^
Religiofo, Pío: Jetóme Gbettú 
Renatus, ívo: Philippe Pflaumer.
René Clerc: Jean le Noir.
Repos, Cher: Rorcheres Laugier.
Reppone, Marfillo: Pompée SarneHî. 
ReUchlinus, Andreas', Valenth^Smalcias, 
Reiichlin, ÿctfa: Richard S i^ n . 307' - 
Reves, Michel de-, M iïèi^ervet. 
Reymaeckerius, Franciscus Corolm', Franc.

Cauve. ■-
Ramnulius Satyromaflix Severinus; Jean 

Rhodius..
Rbodienfis, Mettedemûs:: Alexandre de 

Vincenfînis.
Riab ou ïliach ; Janna Flacohen. Item 

Jada Hajat.
Riba ou Ribe: Jacob fils d’EUezer.
Rtbag; Jofeph fils de Gorion.
Ribal : Jofiie fils de Lev i.
Ribaldus, Petrus'. Michel Pieczek.
Ribam: Jofeph fils de Meirr 
Ribàn : Ifaac fils de Nathan- *
Riban : Judai fils de Nahmafi.
Ribafch : Ifaac fils de Schefchat.
Ribaz; johanan fils de Zachée.

'RibohoR da Matelica, Benduecio'. Benoît 
Büonmattei,

Ricardus, Antonias: Etienne Duchamps. 
Riedo Veneto, Annibale: François M a-t 

ceda
Rîccîus,

qu'il c i t e , «nfende parler, lorsqu’ il dit que Pttnts 
'k¿cherim  y dépeignit fV/Agngn«» de tantes fes cattleurs,  
il  fe pourioit cependant bien faité que l’ in-S. at
tribué pat du Verdier à Spifàme n’dtanc qu’une tia- 
duñion Francoilè de l’ i» 4. le Ttadufteur l ’auroit 
par cette ration publié fous le  nom de Richetf du 
Latin duquel il l’ ayoit traduit. -Il y  a unp Lettre 
d e• ce Richet'du 3 t. Mars ly sy . «  ■ •<//<<» 
cA , parmi celles de C alvin .'

3 H Voyés ci-deffus la  note lut le »pot Hefychius,
4-^ François Baudouiir a  toujours écrit %ochSus, . 

jam-ais Koijmsts ni d e W H a / jiu ,  le nom qu’ il pre- 
noit lorsqu’en 1547. 8t i j r f .  il «ctivoit à Calvin , _ 
dont il fuivoit alors les fentimpns. 11 prétendoit 
pat eè nom de f t t r s a  'X^sitts lui donner à en
tendre qu’ il auroit dans rattachement à fa doilri- 
ne une fermeté lèntbiable à  celle de la pierre t e  
de la 10 che. O a fait pourtant que Baudouin, à

,0“

   
  



D E L A  P R  E M
Riccius, Joannes Paulas: PedredelaTor- 

'  re Ramila. •
Richard, Joannes Chrijiophorus : Jean PaS- 

ferat. , • .
Richea, Dido: Qtton Aicher. • 

»''Richelieu, Jean /irmand : Amable de 
B oum ys, N ...f  4e I’lfle Marivaalt 
& autres Doâeurs. -

■ Pierre: Jacques Spifam e.i#)
Richwòrt, Gmlleimus: Thpnjas white. 
Riglferius; Gabriel Girberoa. 287'
Rigogoli di Nibbiaia, Latsanzio :,Mat-^ 

thieu Pinel lì.
Rimante!, Le Sieur de: Çîerre Lombert.t 
Ripa, Cafar : Jean ZaratmP CafteUini & 

d’autre^
RiiT, Conntìus: N . . . ,  Cingi ras (an Hui- 

drieb. Z u i r a ^
Ritha; Jom Tofa fils d’ Abrahaóii ' 
Riviere Auguftinien, d i..,. Theoptóle 

Raynaud.
Riviere, LeSieurdeh: Roch le Bailly. 24a 
R o, C 1er arto: Charles Torre.
Robarts ou Robert, John: Thoiaas Swi- 

ncrton. j
Robeptus, Caratisi Alexandre Gottifredb. 
Rocabella ora Rocobelia, Marco p Ĥ oyés 

Ettore. '
Rocca Contrada, Lueìanus de : f̂ oye's Belns. 
Rodrigo Rodriguez : Pierre d’ Alva & 

Afiorga.
Róe! Belga, Conradusvan: Fortranio Liceti. 
Roifentìs, Joannes : Richard Mountagn, 

douteux. Jean Badteridge , plus vrai ~ 
femhìabìe. ^

Rofibnfis, Jomnes : Martin Bucer, douteux. 
Roghi, fidane esco: Jacques Fu) igattf. 
RolegraviuS , Joannes : J. Graverò!. 
^oUetus,*7«(ì»»e/ : Samuel PufièndoriTy

gai on- » reprocha ^u’en vingt ans de tenis depuis 
XS44. jusqu’à is«4. il avait chaîné' fept fois de 

Reiigiott eft mon en tsT-}. bon Catholique. Les 
Epitn» de Fettua ELochius c’cft-i-dire de Francois 
’Baudouin ont été imprimées «V* l ’an isS». fans 
nom de lieu mais apparemment à G enève, avec la 
Reponiê de Calvin ad Siltb tin i n n v ù m  une Epitre 
de Ouaren,  quelques opuscules d’ Antoine le Corn, 
te &c.

5 f  Scidppiaa' ayant attaqué la naiflance de Jo r 
Rp'r Scaiiger qui fç difoit descendu des Scaligets 
Princes de Vérone., &  ce!ui-ci ne voulant pas lut 
filirc riionncur de lui répondre par lui-mdme » iè 
cacha fous te  nom d’un jeune Ecolier de Droit d e  
l’UnivctGté dé V eitde J  m m  encore, ne le
défigna t il que pa«.ics deux lettres initiales J. A,, 
dans Ip tiMe de la  Eéponfe atali conçu; COnfntash'

i  E R E P A R T I E .  .jjî)
douteux.

Romain, François : LooVs Maîmbowrg. 248 
Romahus Veronenfis: Charles Scribanius. 
Romanus, Eujebius: Philippe le Prieur. 
Romanus .¡Joannes Baptijîa: £lie Egyptien. 
Rômanusv Paulus : François Vavafiègc. 

N , . . .  de Vignacourt; douteux. Pierre, 
IV^ambrundouteux. ( 3 ) 

RoiTiulüSjPwiiwm.'Robert BeMatmin.171 
Romains, à trois points: Paradifus. 
Kondinus,. Julius : Samuel PufFendorff', 

douteux.
Roqujas ou Rochitis Du de la Roque, 

Peîrus: François Baudoin. (4 ). 
Rofacius OU' Rofarius, dmandut : P,]\e 

Ptrtfehius.
' Rosbcdus yjuliànus : Dominique Baudius. 
Ro^evxtjdhriflophorus: Gregorius Rafefitus. 
RolTîeus , GuHlelmusx Thomas Morns. 
Roiïæus, Guillelmus : Cîuill. Gifford, & 

Grain* Raynolds ou Reginaldus,.
Roflb, GruJi»: Benoît Giuftiniant. 
Royaamont Prieur de Sombreval, Le 

Sieur do : îbiîcoias Fontaine,
Radius, Èujiachius: Jerôme Capivaccf, 

eV/î plutôt un Plaŝ iaire.
Ruelle, R. de la: Theodore Maimbourg. 
Ruifius, Godefridus: Gualtherus GraFius. 
Raitanras ou plutôt RraritanuS. Foye's JLa* 

mira cLdevant.
Rranecltts. Voyés Gibronte eidevant. 
Rrasbroebiras 0« Rraysbrochiras, Fulcherius: 

François Macedo,
Risbrochius, Fulgentius : le même. 
Rufticus, F/Æurrai.’ Nicolas Villani. .2y6 
Rutgerfîus, Janus-: jofeph- Scaiiger. (s) 
Ruys ou Ruiz, Franci'cus : Michel FurbavE 

' Ruzalite: Ange Beolque.
KylTen , Leonardus à; Gisbert Voetius.

Sr

fiuU ijftm * Bmrdmwn faOnta ,  Aufliore J. 'R. Betevo ,■ 
j u r i t  f itt iio f i. Bien des gens qui furent eé que ecs 
deux lettres ûgaiSoient, ccoteat qu’effcftivtment la 
RépAnlè étoit de Ruigetiius. Mandé l’a  citée fous 
ce nom p. 243. z s f .  z 6z . f e  to o . de fon Addition 
à l’Hiftoite de Loofs x t .  L ’ Ouvrage cependant eft 
très-ccftainemeni de Scaiiger', qui dans fa 433; Let
tre s'explique bien nettement de la conduite qu’ il 
vottJoit garder en cette occafion. N tm m ,  dit i l , 
»»» e f fm a m , neque m t tm , qm f ir ip f i , ntijttt ^jus y««» 
enmjmmm httjm  «u lt ire m  fa c i» . Ita^ee t i t t a n  Imjm r r r  
ad  oumiimau.emitMtre »o/v. li en fit même un fcctei 
à Cafaitbon qui ne fâchant pas la iignidcarion des 
deux Ictrres J. R . fut obligé pour l’apprendre de 
recourir à un tiers. C ’éft ce qu’on peut voit dans 
la Lettre même qu’il en a écrite 1 Rntgeiüûs du 
Ip, Août l«op. - '
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S.

S A  b in  ,  P a u l  Hay d u  C h a f t e l e t ,  aim-
■ teitx̂  - ■ . . .

S a b i n  u s ,  Pomponius; P e t r u s  C a l a 
b e r .  1 7 7

S a c c o  o u  S c a c c o .  Foyéslxai^to, ci-devant. 
S a d e e !  ,  Âmoftim : A n t ,  d e  l a  R o c h e .

C h a n d i e u .  2 5 - 4
S a d i l e t ü ' s ,  Claudius: J e a r t H e n r i A l i l e d i u s .  
S a e n e n ,  Lconardusvan : J e a n  V a n d e r  L a e n .  

S a l a ,  Antoniusà: G u a ) t e r u s B u r l æ u s ' , r V / î  
plutôt Impoft.

S a J a i T u s ,  'Johames Fraâciscus: Foyés A s -  
p a f t e s  ci-devant.

S a Ü e b r e g h o  ,  GottHvamo : A n t o i n e  J u l e s  
B r i g n o l e  S a l e .  .

S a i l a ü s  Q U  S a l l a i j  Stephams: P i e r r e  P a i »  
m a n i .

S a l m o n e o ù S a l a m o n e ,  Pier-Anttmo: B a l -  
. t h a i à r  B o n i r a c e .  ‘
S a l v a t i e r r a ,  Louis de: A u g u l l i n  V a s q u e z .  
S a l v a t o r  I m b r o l l  .• A t h a n a i e  K i r c h e r .  

S a m m o f t o  R i m a ,  Alpino: T h o m a s  S p i n o 
l a  M a r i n i .

S à i n o n i u s  :  R o b e r t  B e l l a r m i n  ,  incerta!», 
^ a n c h e z  3 e l  A q u i l a  ,  Didacus o u  Diego; 

T h o m a s  H n r t a d o .
S a n c h e z  ,  Joannes : J .  M a r t i n e z  d e  C o r -  

d o u c .  .
S a n g a ,  Liberius: M a r t i n  A n t o i n e  D e t r i o ,  

S a n l o r i n i ,  Alejfandro: M a t t h i e u  P i n e l U . , 
S a p r i c i o  S a p r i c i :  A n g é l i q u e  A p r o l i o .  
S a r a c e n u s :  tUcronywus : M a r t i n u s  C o n s 

t a n t i n ! .
S a r a v a ,  U Dottor: A l p h o n i e  d ’ U H o a .  
S a r c k m a f i u s  ,  Eusbultts Theusdatus : C o n 

r a d  S a m u e l  S c h u r z f l e i f c h .
S a r ü u s ,  Lotharius : H o r a c e  G r a f f i .  
S a r t o r i u s ,  : J ,  S t o i n s k i  o u  S t o i -

n i u s  dit S t a t o r i u s .  ■
S a s b o u t ,  Adam; J e a n H e i I e l s o u H e i T e l i u s .

S a u r a ,  Antonius de: J e a n - B â p t i f t e  P o z a .  

S a u v e u r ,  le Sieui' de Saint; J e a n - B a p t i d e  
^ T h i e r s .

' S a v i ,  Bnonardo; U r b a i n  D a ^ ' f i .  

^avigno'ita, Raffaele : Jean E t i e n n e  M a - ^  
r e n c o .  '

S c a c c h i ,  Girolamo; U o u ï s  d e l l a . C a f a .  

S c a f e e r ,  Camillus: A d r i e n  Banchieri. ■: 
S c a n d f t l e n s :  A l e x a n d r e  C a r i e r ò ,  inceenî/T  ̂

o u  defeiiueux. . ^
S c a p p u z z o ,  Cercone'. J o i è p h  Gualdo. 

• S c a u r a s ,  Hadrianus: P i e r r e  P e t i t .  

S c h a u m i u s ,  Eggebertus; G e o r g e  R i t t e r s -  
h u l i u s .  «

S c h o o c k i u s ,  Martinus: G i s b e r t  V o e t i u s .  
S c h u i c k e n i u s  ,  Adolphus; R i p e r t  B e l i a r -  

^  m i n ,  '  17(, 3 0 9
S c h n e o » ,  Recared; R i f t K i r a  S i m o n .  

S c i o p p i u s y  Andreas: F r a n ç o i s G a r a l T e . 2 2 9 ' 
S c i o p p i u s  o u  S c h o p p i o s  ,  Caspar ; J e a n  

B u x t o r f  l e  j e u n e .
S d o p p i o ,  Oldauro; Angélique Aprolio. 
S c i p l o  o u  S c i p p î o n e :  J e r ô m e  M e r c u r i o ,  

palea.
S e b a ,  Adeodatus:- T h e o d o r e  d e  B e z e .  
Secaadas , Attieus ; J e a n  François Sa- 

radn. . 1 7 8
S e d a i e t o p h i l u $  ,  Iren,sus ;  J e a n  P r e u f l i u s  

a v e c  u n  M i n i f t r e ,  L u t h é r i e n .
S e g a l a  J Giufeppe : M a r c  A n t o i n e  O l i v a .  
$è\enuÿ y Gujiavus : A u g n i l e  d e  L u n e -  

b o u r g .  1 4 8 .  1 4 9 .  1 9 2 .  1 9 3 Ì  zss
S d e n i ç u s ,  Amator : A n t o i n e  U l r i c  d e  

B r u n s w i c k .
S e l e n u s , :  B a d i e  M o n n e r .  Z 55'
S d l a - J D e î , / i » < f û » / « / ; E l i i a d e  o u  d e E l i z a l d è ,  
6 ’e m a n i u s ,  Joannes; J a c q u e s  M a i è n i u s .  
S e m e n z i ,  Girolamo: C y p r i e n  i j o i e l l i .  

S e m i n i  ,  Girolamo : Bernardin Z a n o n i .  t  
S e r v i l i u s ,  Lalius : S i l v e f l r e d e  P e t r a - f a n 6 l a .  
S e r v i u s ,  ChriJUanus; C h r ,  B e c m a n n u s .  

S e r v u s ,  F/W c/ô ; B a r t h e l e t n i  C l e r c k .  2 3 7  

S e u b e r l i c h ,  Andreas: QhxeiP\ea H o h b ù r g .
Severinus.

1 51 On voit dîns les .-■ <«/ de 'BaiUct chap,’ 199. 
qift Jacques André fut appelé en A'emand Schmid» 
lin , parce qu’ étant jeune il avoit travaillé du métier 
de maréchal. C ’eft un mal entendu. Melchiot A* 
dam dit parlant du péje de Jacques André: Z x tr-  
cnit auurtt illt artem fabritem , à quoi il ajoute qué 
c’ eft ce qui attira au liis le fobriquet de petit ma
réchal , nndc hnic Jacabo Smidljni ttomen adh^Jït , ¿r 
Sctioii.diin ait acfuaiibus m'^pueritia fu it dicftft. Placcius 
n. ZSS3. de les Pfeudonymes a fait la même faute. 
Jaques André n’a pris nulle paît le nom de Sclimi- 
dcün.

Î  Ç  II faut écrite fac to  Sarp lo  Vanto ,  pont y 
trouver faus aucun changement P ia to  S tave  Ptiano.

} 5f II y a  long-tcms que ce n^efl, pins n»i fait 
douteux. Outre quç le livre étoit imprimé dans ■ 
le i j .  volume des Ouvrages de T h é o p h ile  Ray
naud dès i ’an t««/. il paroic encore que l ’Auteur 
l ’a reconnu pour lien p a g . S4- 4® l^pqporapatns 

' imprimé 4. ans après. Il é to it  bien aifé par con- 
(èquem à Bailler qui n’a puhü! la Lifte qu’en 169e 
de l^ o it  la chofe au vfai. *  ■

4 Ç ¡1  eft vrai qu’on le furnommoit te So lita ire , 
Miáis il n’a fait imprimer aucun livre foit Latin,

foie

   
  



P E  L A P  R E M
,£eveíinu$. Voyù Rhatnmifixîs, d-dívant. 
.Severinvis ,’ì F in c e n t t i t s  : François Annat.

.. 2 4 9 .  «,J3
S e v e r i l s ,  Alexander : J é r ô m e  ' Ç o î ' t o l e t t i .

.  S e v e r a s  M é d i u s , ,  Jècefits: S e b a f t i e n
M i t t e f n â c h t ,  •

S f o r t i a  G u í a n o s ,  Rmanus: J e a n  R a m o s
_____ d e l  M a n c a n o .  . ^  2 8 7
" “Sîcferatus. Foyés ?entatexis ei-de9 a>tL 

Siáírem, AUyfim.’ Viaceat Caraffa, ' 
Sí-es Nó-es > J«ames\ Pierre d’Alva & 

Aftorga. ' > . ,
Sifilinus, / / ig o ;  Honorai Fabri. . . 
Signatorius, Rupex ; Pierre Scrîverius.

2 4 Ô .  2 5 -3
S i l v a n u s ^ 3* r f r « è « r  ;  J a c q u e s  K e l i e F  

S i l v e f t e r , c 3 N i j M a a i ; C y r i a c « s S p a n g e n b e r g .  

S i m o n  m  S i m o n i s ,  Françiscus\ G\\\ú 
E f t r i x .  '  .

S i m o n i u s  :  J .  G o n d i e r  o a  p l u t ô t  G o n t i e r  
o u  G o n t e r i ,

S i m o n v n j c , I f e i V V « r  : R i c h a r d  S i m o n .  295*  

S i m p l i c i u s ,  Joannes: J o n a s S c h l î c h t i n g i u s .

• . 163. 2fo
Sinceros, Atañas; Jacques SanOâzar. 182" 
Sihcerus, Conradus; N.... CuJp/s ou Kulpis. 
Sinceras, Jodoexs: Jufte Zinzerling. 
SingletonüsGmllelmtts: Leonard Lelfius. 
Sitwaîd, Philander von : Jean Michel Mo- 

fcheroich. ’ '
Smarrito, Aecadem : Charles Dati.' 2 3 7  
Stnideliaas on S c h m i d e f i n u s ,  J a c q u e s  An

dre®. (jt)
S m i t h æ u s ,  Nicolaûs: E d o u a r d  K n o t t .  
S o a v e  P e l a n o ,  Pietro :  P a u l  S a r p i .  ( 2 }  2 8 7  
S o l a n g u e s  ,  FranpoJs: G a s p a r  S c i o p p i u s ,  

douteux.'
S o le r iu s ^  Anfeintus: TheoçKùe R a y n a n d ,

►  douteux. ( 3 )  ‘ ,
Solitaire; le Comte de Cramail.
S o l i r a r i u s :  J a c q u e s  G o h o r r y .  ( 4 ) .  

S o l i t a r i o s :  J e a n  F r a n ç o i s  A n d r é  U f t a r r o z .  
S o m m e r & l d j j l a r o ì a f . '  G e o r g e  R o l l e n h a g e n .  
S o m a P a g n a l m i i i o ,  Gio : Foye's P a g n a l m i n o .

foijFiançois, Toœ lenom yiir deSoUtArim ni de Stliuirt.
j  U L’autorité de Ph<wim qui tcconnoic Jean Mos- 

ehus pout A uteur du Jivre, intitiiJé <ri vlet A«j«a» 
i*V«r, ne permet pas de l’attribuer à Sophtonius, 
puisque, ajóme FJiotiiis , ç’ étoit à Sophronius m ê
me, comme à fon dlfciple, que Moichus-, prêt à 
palîèr à une itiei!lei)re vie» l’avoit adiefle.6 fl C’eft foiîs  ̂ce  nom qu’à para la PteTace du 
livre imitotó Ÿ in ^cU  tm tra  T tram o i. Mais ce foiiu 
AupirMitiit) Vm h  s  qui l’ on attribue cette Préface 
L , Scril'oiiiut Sfinther B tìga , ér .Alphonfiis Mme/tus Be- 
n av id itT arracm inp s, l’un prétendu AutÇtK des 1 5.  VCtS
, Tome F . '  ■ -

I E R E P A R T I  E. 341
Sophodrus Vinerius, Chrijiianus: Chrifto- 

phie Sandius le jeune. .. *
Sophronius : Jean Mofehus ou Evîratus 

ou le contraire. ( y )
Sorñ, Ncfafte: Etienne Rolli.
Sorfi , Tripeo ; Pierre Rodi.
Sot\yellüs ou South-wels; Th. Bacon. 
Sovero, Bartolomeo : Fortunio LiCeii, faux. 
Spenièrus, Joannes: Vincent Haecüffe. 
Spica Apocopata ; Ambroife Granello, 

OU Ambr. Spighetto. - 
Spinola, Joannes Ambrofms : Odón de i 

Conti, ou de Comitibus.
Spiritus Belga: Rodolphus Martini. 
Spironcini, Gmifaecio: Ferrante Pallavidn. 
Spontone, Ciro: Jean Antoine Magini. 
Sprengher Ubiorum Conful : Antoiné le 

’ Brun.: , .
Springerqs, Jufius: Pierre Siringius, e'eji 

peut-être le contraire.
Sqnentiiis, Petrus : Daniel Schwenter. 
Squillas, Sepiimontams: Tobie Adami. 
Statîieus, Marinus : Pierre Petit.
Stenonio Gorago, Apolo ; Augudin Orengo. 
Stordito, Accadem. Intronato: Alexandre 

Piccotoinini. _
Strumpfius, Osvjaldus: Jean Scharffius.

, Stubrock lus ,Bernardns : Honorât F  abri 2 fz  
Stumelius, Fredericus: François Macedo. 
Starméneck. Foyés Anti-Sturmius ci-de~ 

 ̂ vant,
Stuxmianôs, Hermannus: Jean Sturmius ,̂ 
Sturgardia, IFilhelmus de: Guiil. Holder, 
Süavius,, A«« : Jacques Goliorry. 
Subadano: Joièph Aromatario.
Subditas, Fidelis : Jerôme Moscorovius.

;  2.37
Sulpicius: Culpîlïus où Kulpis.
Sulpitius Raphaël ; Foyés Munscrod ci- 

devant.
Superantius, Conon: Philippe deMornay, 

douteux (6 )  ■
Surdus, irK To»: Jeaq-Baptifte Leo. 
Syringius, Petrus: Julie Springer.

Elégiaques qui font à l’ entree do livre, l ’autre des 
78. qui font i  Í? f in , ces trois noms, dis-je, m’ont 
bien la mine d’ être de l’ invention d’ riubert Languet 
qu’ on fait avoir compofe-lous edni de Sttpham s 
Juntttf Brutus .C elta , fés Vindicta contra Tyransres.

7 f  II fe trompe ici de la même manière qu’ Îl a 
fait ci‘ dclfus au mot éicUi. C ’eft en eft'et fous le ' 
faux nom de Jttfitss Sprin\erus que Petrus Syringius  a 
écrit le traité de pace %¿ligiot¡¡s. comme divers Au- 
teurs que cite Piaccius n. de fes Pfeudonymes
l’ont remarqué , entre au tres D ecker  à la fin de fa 
7. fcâion de Scrip tis adefpotis,

X x  ’

   
  



54Ä

'Aba, PaoToLtcmmi TotóePallavidn. 
Tabía, Jaimes J. Caguatus.ou

L I S T E  D E S  A U T E U R S  D E ’ G  D I  S  E ’ S
' 'Th^ophanes Ceramem : Gregorras TaÛ-

T . romenita., '
Thtfopbiîus; GuUlaume Lindanus Datnafas. 
Thepphiî^, Chrtfl 'taum : Thomas Bartoîin. 
Theophüos Cosmopolita : Cisbert Voe- > 

tins, ddiiteux, , •
Theophilas, Jomnes ; Jérôme Bolfec,
, dofijĵ eux. Jean Tauler, fkûx. ' Gaspat.

SçhvWînckfeld, doutettx,
Theophilns Frsncupolita: Jeannes', >;an 

de la Renaudie.
Thebphilus &  Tranquillus ; Godefroy 

Wàndelman.
Théophile & Tiftioleon : Louis de Cour- 

cîllon de Dangeau, & Timoleon de 
Choîfy. . .

Tbeophorus : Jean GerCor^^
Xf6 ‘ Theopompus: Aûaximen^, Imptfl. F<̂ /s 

ailleurs.
Theorèfte, Epitnelto : Mich- Âüg, Tot- 

ciglianî.
Theosdatus : F<yés Sarckmahus, à-de

vant. ’
Theiïàlns; Orner Talon.

Tacerà, RinaldoRaphaël Badif.
Tacitus, Ermtnius'. Tereçce Alciat. ' 
Talpi, Glemoglk:'. Guillaume Piati. 
TalpiteOdaContîlmanno, Cejiantioi Au- 

guftin Paoletti.
. Tanaglia: Suhìzìo: Sebaflien Forteguerra. 

Tanquerel : Bertrîx. ^ '
Tanto Magnalpim, Giovan : Auguftin Lam  ̂

pognani. ~
Tavernier , Jean-BaptiJÎe : N . •>. Chap- 

pazeaii, &c. ( i ).
Teuebrio : Schottus. ( i  ).
Terentius; Scipion, Læliusj &c, 147
Terra^nera : Melanchtbôn, ' 305
Tertre, Le Sieur du: N . . •• Torremier. 
Terzón y Muela, Sancho: Laurent Ma- 

theu &  Sanz.
Teutonicus Philoibphus ; Jacques Bobmen
Teutopulas, Teupolus, Tiepoli; Fran-’̂  Tbeopulos ou Ttepoli,: F<yds Teniopu- 

cois Piccolomini. à-devaxt.
l'exeira, Jofephus: Ftienne de Lufîgnan, Thewrdanck: Maximilien I. on Michel 

douteux. ■ Pfinzing. l
ThalalFus J u n g e r m a n n u s , ' Pier- 'Thjàcus S c o . t u s , G e o r g e  Tom - 

re Merfenne.
Tanatophrailus, Chrifiianm: Jacques Ga- 

nifius, Z4B
Tbeocrenus ou Theocreno: Bepoît Ta- 

gliacarné, ( 3 )
Theoderîcus Virdunenfîs : Vennérîcus Ver- 

cellenlis.
Theodontius ( 4 ) :  Paul ide Perouiè.
Theodorus, Elxusi Elie Diodatr.
Theodotus, Salomon: Gilles ’AiTnackeer.

fon.
Thomas Aquinas: Fmnçois Haræus.
Thomafinus, Jaeobm Philippus : Joann. 

Rhodias ; cela regarde les Plagiaires,
Thomfon ou Tomfon^ Georgius: Jac

ques Tyrius, *
Thormarius Spado, Chari/tus: Jeaa-Bap- 

tifte Capponi. '
Thraiybulus , Ghriftophorus: Balit^ Mon- 

ner. " 241.
Thra-

‘ ï  H Ce n’ cft ni tout à fait Taveiniei , ni tout à 
fait Chappuzeau. Jean Baptifte Tavernier a fourni ' 
la matière des relations j  Samuel Chappuzeau i ’a 
rédigée pat éait,

■ 2 f  On pourroit teptendic ici B a ille t, ptemiére- 
menc de ce que Schottus étant le  nom de pluGeurs 
Auteurs morts avant lu i, tels que Retins ,  frsncis- 
cus , Andreas , G,spar 8cc. connus tous par leurs 
Ouvrages, il devoit fpécifiet pat le nom de barême 
.A n irens ,  le Schottus qu’ il avoit en vue. ' Seconde
ment le Jéfuitc .A ttdnas Sch m u t  de tant de livres 
qu’il a faits , n’ en ayant abfblument publié aucun, 
fous le  nom de TerreMo ,  on ne voit pas que pour' 
avo't un jour, écrivant à Voflius, fini ion biüec par 
dire. S-alutat t t  Tenebsio q a i.P h o tittm  d id h  C atm t , on ' 
air du lui donner place parmi les Auteurs déguifés. 
C e ne fin qu’un pur jeu de mots , fur ce qu’ ayant 
aora Schatnu  qu’ il titoit du Grec s-kst®* tenébres.

il n’avoil pàs laiflë'de traduire 8t d’ flluftter de quel
ques notes la Bibliothèque deFhotiqs ,  ainfi nommé 
de ?»c iutniére. •-

î  ç  L ’ Abbé Tagliacâtné Génois peu content dé 
Ton nom Italien, s’ avUâ d’ en tèlevet la bafielTe par 
une noble altufion Grecque. Au Heu de Tagliacar- 
né îl le  fit de ©soi Dieu &  de apét» fontaine ,  Ap
peler Thtoatntss , nom qu’il  retint toujours depuis 
tant en vers qu’en p ro ie, même en François non- 
obllant la  teiminaifôn, témoin fe Rondeau de C lé
ment JMatot au Sei.gneur Theocrenus.’ Par où l'on  
voit que ce qui originairement etoit un masque ces- 
fa de l’ être. &  que,c’en atiroit au contraire été uHi 
pour cet Abbé fi au-lieu de Mr.^Thedtrenus on l’ avoit 
appelé Mr. Tagliacarné. , ' ^

4 V  Tbeodontmsn’eft pas un faux nom dont Paul 
d e  Pérouiè fe fbiç couvert. C ’eft véiitabiem cnt un 
Auteur, de même qnc Paul de Pétoulè. Us font ci-

lés

   
  



I> E L A P R E K
Tbrafymaclas, Cjnamsz Herman Gon- 
' ringms. ' ' '

Thüretenfis Phjffctís: Thomas Eradas 
Tiberius Belga, Ph. ¿Jriet.

^  Tientibene¿ : Benoît MelIiiH. ' 
Tilebomenus, Cáy»s Jacques Méntd. 
Tímandre: Jean S i^ o n i  '
Timauro, Fô és Andate, ci-áevant^ . 
Tímocrate-.N, .̂.. Larrbque le jeuneji^regjí»; 
TKtítMÚQ, 7 hkrry áe: f  rancois d'Am* 

boife. ( y )  • ,
Timothéus; Saivseri de Marfeille. jífS.

^  163. ap8
Tíraotheus : Jean Thi«ry ou Joan; Theo- 

á(>rícus^anx: * . 163
, Tírel; de: Gilíes Boileau,
Tirelli, yjfe^NhL^ierre Paul Caravaggio, 
Titus de^Moída™ : Mamout.^^ate«, ' , 
Toinafim : Voyh Thomafinus, el-devánf', 
-Tonfo (.6) da.,Boráéa; Jules Ceíár Sca- 

llSet. paUa. ■ - \ .
T orte i, Ckonte: Nicolás Beraettf. > 
Torelli, Pietro PW v: Santi Mariale, ou.

Sandies Marialîs. • v  ^
T om er,, Jofepi Raimond jDalraan de 

Roccaberti/
Tortafius ou Torafius; Voy es Toiàrrius, 

ci-après. ■
Torres Centurion; V^dr Caftro ci-devasit. 
Torrus, Aseanim : Benoît Juilinfen ou 

Giuiiinianî.
Tortas, Mattbeetts : ' Robert Beljarmih,

• ï 7ï ‘ i ^ - ’ 3»9
Torvobatius, Siepk : Etienne Tabou* 

rot: ( 7 )  ■ • ■
Tofa, Philipptts:. Antoine Po/levin. 
Toûrrius ou Toiarfus-; Jean Sártorías on 
 ̂ TayloSr. ' . '

tés l ’uB & j ’autie pat Bocaie^dana fota tîvie de.ta 
Généalogie des Dieux. .

S H La C ioix du Maine dit que Erançoîs d’ Am - 
boifc a fous le  nom de Thîctiy de Tim ophile f a i t , 
imprimci à. Paris clics Kobett le Mangniet ts S j. 
le DMhÿte «S', D.tvU <U> Oemifelteiy inais il ñ’ ajoute 
pas mic ce Dialogue eft une traduftiôn de celui 
d’ Adclifandro Piccolomim iri Madmttit TiaffaelU , e 
Mar̂ ArttA , .dont^ le titre eft L» beitte ercAnt.a ¿elle 
Berne i  oír l ’ on g o n fle  aux Dames des leçons de 

.gaiaoterie. C ’c à  dequdi Dit Verdict donne: avis pag. 
271. &  770 . de fa Eibiiotiiéquc. 

fi <1 II fsloic écrite Te/i.
7  ̂ Étienne Tabouret' n’a jamàîs tien mis an jour, 

fous le uom dĉ Tervahtttie j on de Tervobae. Sen- 
Icmont dans íes î Bigatrutes au chapitre des A na- 
gtammes , U rapporte tant en .Latin qu’en Fran* 
çois la fienuc, 8c celles de dcu.x Tabouiois fes 
pateas, que pat une espece de bicnféance U nomme

1 E R E  P A R T I E .  545
Tour, Sieur de la: Guiilaume le Roy.

. i 42>
Tourelle, L e Sieur de tó; .Touiîains des 

Mares, '■ * 24z
Trai«îUtHus,f/ôrrr>ÿ?«x:Jereniie Lando.(8j
Transalpinus : Voyé F'ranolpinus ei-deva»t.'
Treîsbach, ///pp«/y?ar à.; Caspar Lerclc 

de Durmilein, do»re».jf. Jean Conrad 
.* ICeitman ou Kreidenman, douteux.

Trembecius • Jacques Rinieviecki.
Trevus, Perjtur: Pîotc Servius.
Triacaro» Anello : Troile Lancetta.
Tribander, Luurentms ; Laur. Stegmaiifins.
Trignv, Le Sieur de : Antoine Arnaud 

& Claude Lancelot. 241
Tubero, i François de la Motte

le Vâyer. (9 )
Turlupinos, AiltWeî»»/; Jean Hottnan.
TUrpinus ou Tilpinus , .Joannes: Robert 

de faint Remi, douteux.
TurpioTJrbevetanus, Félix: Faufle So

do- 2y5
Turpio Gerapoienlis, Gratianus: Fauile 

Sodo. " ,
■ Tytiurce, /litfi/îri: Jeand’ Abondance. (10)

242

V .

■ Adin , Notoniano ; ' Antoine Nau- 
dlno, ;

Vadiscus: Hulrîc Hutten.
Valentüs, Fentura de.’. Jurgen ou Geor

ge Winther.
Valentinus , BaftUus : André de Soiea, 

douteux. N . . . .  Tholdcn de Heife ,

VaMa, L a u r e n t i u s :  Barthelemi Petracd.
. - Valie

'T ervebat 8e T ero sia tm e., ne jugeaiit pas à propos de 
les nommer pat leurs vrais noms. 11 aimoit d’ail
leurs à (e déguiier ayant pris dans fes Bigarrures 
le  n o m  d e  B ee \Xeeerdi $c celui de y e m  Veft'it Bre- 
ten,  anagramme d’ Eti'cii-ne Tabem et dans Ton AU 
manac imprimé i o - t .  à Pari« is-ss. Son Oncle Jean 
Taboutor s’eft de même pat ttanspofition de let
tres appelé Thomas Atbeau dans fon Corapot 8c 
dans ion Orchçfogtaphic.-

" S *n Le nom de barème de ce tando n’étoit pas 
Jércmic ,  mais véritablement Ortenfie ou Herttnfim. 
Àinii te n’ eft que ton fuinom «ju’il déguifoit, fub- 

• flituant h Lando ou  Tianquiitus en Latin, ou Trau- 
quilio cil Italien. Voyés- Bayle au mot Lando.

9 4Î Bailler devoir écrire François de la M ethe, 
&  François de la  M othe, Herafim.

10 41 Antoine* du Verdier rapporte ces deux noms 
pag. «54. 8c «3î- de fa Bibliothèque, mais Us font 
tous deux fitits à plaiitr,

X x  Z

   
  



} 4 4 L I S T E  DES A U T E U R S  DE ’ GUISE' S
Vallè da Piperno, Theodora’. Denys de 

Occillis.
Valle, Renatas à: Théophile Raynaud. 
Valle-claufa, Petrus à; Théophile Ray

naud.
Valle-Quîetis, Anajlafiusà: Toy/^àMon- 

te-Laboris ci-devant. lyz
Valle-Quietis, Ejues Germanas de'. Jean 

Joachim de Rusdorflf. 
V&\{o,ChriJiophorusà’. Leonard Hutterus, 
Valmifoto: ÿoye's Aiora ci~devant. 
Vandoni, Lucca:'Charles Basgapé. 
VaiHierus: Cosme Ruger,, dit l’Abbé de 

Ò'. Mahé. ( i )
Vargas, Alphonfas de: Gaspar Scioppius. 
Vargas, Emmanuel de: Gabriel de Âdarzo 

& Santander.
Varna: ¡Aoyes Barna ci-devant.
Vaiïellus .¡¡̂ Fontanerías ; Sertorius de Galles. 
Vatablas, F/'Æwwfaf. Rodolphus Gualte- 

rus. Item N .. . . ;  Bertin & autres. Z33 
Vateimo, Conjlantino: Antoine Muscet- 
. tola.
Vaticanus: Lelio Socîn.
Vaux, Le Sieur de: Le Gomtede Cramail, 
Ubaldus, Sinihaldus: Hippolyte Colli ou 

à Collibus.
Ubeda, Francisco: André Perez de LeOn. 
Udenius, Lhes: George Wolftgang Ve-^ 

delius.
Vecchi, Eraclio ou Heracïius :. François 

Rainaldi. ,
Vekiti, Turanus: Theodore Kievit. 
V e l a s q u e z , A n t .  Vasquez. 
Velasquez, Didacus: Diegue de Simancas. 
Velasquez., Geronimo: Louis Guerrero. 
Vellay, Franpois de: Jean Sirmond. 
Vellejus, Gregorius: George Reveau. , 
Velli, Francesco: François Marie Maggi. 
Vera, Luis de.., Gaspar Gerzeran de Pinos. 
Verato: jean-I3aptiite Guarini,
Verdæus ou Verdajus, Renatas: André 

Rivet.
Veresmartus, Michaël: Pierre Pazmani. 
Veridicus, Oidymus: Thomas Stapleton.

Veridicus Belgiens: CharlesScribanius. 
Veridicus Germanicus: GuillaumeFederle. 
Veridicus Chrillianus: Jean David. 
Veridicus Catholicus : Thomas SaiUius. 
Verimontanus : Foye's Fidelis, ci-devant. - 
Verinus, Simplicius: Claude de Saumaife.

Verilg, Latino: Vittorio Siri.
V  L 'Abbi : jean le Noir.
Verone, Franpois de: Jea'n;Boucher, oiou- 

teux. Robert,Bellarmin,
Veronenfis, Romanus: Charles Scribanius, 
Vertumnius Academicus : Melchior, In- 

chofFer. •
Verus, Amandus : Chryfoftome Eggenfeld.

247
Verus, loannes-BaOtißa: ^.^hodius. 
Verus, Lucius:. GuillaumeGoes.
V ezelet, Glaumalìs da ; Guillaume des 

Autels.
Vezzalm i, Grivìlio: Virgile Malvezzi.*■ 
U ghelli, Ferdinandus :. Charles Borelli.. 
V iä o r ,  Ambrofius: André Martin.
Vidal ou Vitalis, Frutos ou Frnâuojm: 

Jean Ferrer.
Vigil f Cbrißianus ; Frederic Geienius. 

-Vigil,' Fabi'us: Fabianus Vetulœ. fz j 177 
■ Vilbonius: Philebert Monet.
Villano Napolitano, Giovanni: Barthelc- 

mi Carracciolo.
Villanovanus, Michael: Michel Servet. 
V ille, Louis de la: F i....  de Valois. 
Villela ou Vilela, Balthafar: Jean Bap- 

tifte Poza.
Villerius ou Vilierius , Framiscus : Fr. 

Hottnaa.
Villiomarus, 2 va: Joieph Jade Scaliger. 
Vincentia ou Vicentia, Petrus it: Anto

nin Reginaldi on Regnaud. ■ *
Vincentius, Athanafius: JeanLyferus. 
Vincentius Hollandus , Liberias : A.M el- 

vinus, faux. Pierre Cunteus, faux, Ni
colas Craflb , vrai-femblable.

Vincentius, Nicolaus: Jofeph Scaliger. 
Vinerius: Foye's Sophodrus, ei~devant,

Vÿus

1 i  Le P. GaraGe pag. ij6 . de fa Doftrine cu- 
licufe,

2 SI Ceci a befûin d’éclairciiTeraent. Majoiagius 
aceufà d’ avoir changé l'on nom , allègue dans la 
diaiéme de fes Otaifons entre autres Savans , qui 
avoieni ule impunément de la meme liberté , ce 
îabius VigU, mais comme il parloit à des gens 
Vnftiuits de la chofe'> il ne l’ a dit qu’à demi mot. 
Voici le fait plus au long. Fabiano dclla. Vcglia.

de Spolète, célébré an felzième ñecle par fon mé. 
rite dans les Lettres, n’aimant ni fon nom de bá
teme Fabiam , ni fon nom de famille Vê lia qui 
Cgnifiant V e i l l e  &  V i e i l l e ,  donnoit lieu à une équi
voque désagréable , comme s’il a(voit eu nom Fa- 
b i a n e  d e  l a  V i e i l l e ,  fe fit appeler ^ b i a  V i g i l e . ,  en La
tin F a b i i »  V i p l  , nom qui lui demeura propre , & 
qu’il garda toujours depuis, ayant même, après la 
mort de fa femme, été fait fous cc nom le p. Sep*

tembse.

   
  



D E L A  P R  E M  
Vitus Wigatidus, Jtachimm : Jean Va

lentin Willius.  ̂ . ■ .
Vitus, ÎÂom/: Laurent Eorcr. ' •
Dlefeld, Cormfidus ab : Jacob* Henri* 

cus Pauli.
Uftgersdorff, Cbrijfbßorusalr. Guillaume 

Ferdinand von Efferen.
Voge ou Vauge,‘A/o» de-, Je^
Volvic, Amable de: Amable deBourzeis. 
Vorfßcher oa Wort-Fisher : Nicolas 

, Laflbn.
Ürbanus, Horatius: Nitolas Zucchi. , 
Urbinó; Jean-Baptifte Lizzani.
Urfînus, Joashinms: Innocent Gentillet,.

Chríftia ĵfls Becmannus, douteux, t, * 
ürfulanus^Æ^»»ifex:. Edm. Mac-Ma-' 

hone, FranciscusMatthæus.
Wulturius Geldenhautius : Gerard de Ni.?

megue. (3 )  '
Vulturius: P'oyés Balïàrius cudevaut.

'■ ’ ■ Í'.
■ W^. ■

W  Ahrenberg, Siueerus : EùÜe ou Gas
par PaífeadoríF, douteuxé 

Wallcy; Henri Garnet.
Warendorp; Le 5ie«r de : François.Li- 

fola ou d’ Ifola,
Warfenius , Johames: Jean Louis Vîvéà. 
Weckeros , Jùm. Jacob : Pierre Aiidré 

Mathiolus. Foyh les Plagiaires. 
Weiffius, Robertas: Philippe Pflaumet. 
Wendrockius, Wilhelmut: Nicole.

Wernerusr Voyè Gehhâidas: ci-dev^ t̂. 
Werner us, Joannet Sigimirndus Gaspar 

Swencjfftfdt. , .

I E R E F  A R T  r E.  ̂ J4f.
Widdrington, Roger: Thomas Preilon, 

douteux. Simon Vigor, douteux. 
Wineus, JoamesX Guillaume Ranchin , 

plutôt Plagiaire.
Witlingus, J. Brentius.
Witus ouWhitus, Joames: Etienne Gar

diner.
• WolftgangUs, Cbrtftopborm:1 e.m. Albert 
I , dameux,. François L iC ïla ,
'■ * vrai-̂ femblable,

Wolffius, Ambrofiuf. Ghriftophle Herde- 
fianus.  ̂  ̂ - x /

X Averius : Conrad Samuel Schu'rtz- 
fleifçh.

""  . •’ .vZ. ,

Abfel ou Zagiel : F ’oyê Michalo- 
^  / w icz, ei-devant.

Zaboi & Jacometto : Charles François 
Foppa. - ' ,

Zamariei: Ant. de Chandien, on de la 
Roche Chmdiea, , 25-4

Zambeccari : Jean Antoine de V era, Gom- 
- te de la Rocca.
Zambrano, Melchior: Diegue Alvarez. 
Zamoscius on Samoscius, Joannes : Char

les Sigonius. , 233
Zancutne, Antonino : Vincent Montana. 
Zangroaiftre, P/**/: Laurent Joubert. 
Zegers, Jacobusì.lÀbext Fromood, dou^' 

teux,: 1 . . .
Zercovicius ouZercowscb’ iJv«»»«; Ani', 

dré Roièûwald,

T A B L E

tcmbre IJ3P. Evêque de ïoligno, &  le 13 . dom e- 
me mois de l’année lùiviiite Evcqiie de Spolète, 
dignité dont il ne jonït .pas long téms, étant moit 
la même anne'e. Il ¿toit grand Amiquairc 8c grand 
Humanifte. C’cftJ’idée . qu’en donne Pietias dans 
iès Hiérog!ypMqu<ii dont U lui a dédié le 9 . livre. 
Je ne fachc pas qu’ il y ait rien- d’imprimé de lui 
iiors très peu de vers Latins dans.le tecueil ititituié

OHyefaaa-in*4. à Rome I JÏ4. 6 » il eft nomnaé Fai««
.XsjohidtHt Vig»7. ' ̂  ̂

3 ^ Vulturius indique le nom Girard tiré de Ghier 
en Flamand Vautour. Erasme dans une Lettre du 
2. Août is 30i à' Mclanchthou parlant de ce Gérard: 
Cammi^avît .Argentoratum, dit-il , ebriolus tjuidara Ge- 
rardus Naviamagus , quem in Efifitla, cMlitatil gratiap 
Vahurium Xeoantum ntmimv't

X x  3

   
  



A B"L E
D E S

C H A  P I T  R
D U D  1 S C O U R S

P R E L I M I N A I R E
; des Auteurs déguifés.

5P i? B M  l  B R  E T  A R T  I  E.Contenant quelques Réflexions fur le changement des noms èn général, - Sc fur Pufagc qui s’eit obfervé dans cette pratiqué parmi le monde.
C h a p . I L Es noms font fujets à At 

vUiffitttde commune des 
chofes de ce monde. E- 

xemple de cette vidj/itftde dans les noms 
diff^ens du premier de tous les Ecri
vains, psgc ly i

C  H À P. IL L'ufage de changer les noms 
ejl fart ancien. Exemples divers de cet
te pratiijue en général. _ . ï ÿ i

C h a p  III. Ufage particulier des Auteurs 
dans " la. pratiifue de changer leurs noms. 
De la mode de mettre fin  nom au com
mencement du texte eu dans le titre 'du 
Livre. Différence des Anonymes., des Pla
giaires SiT des hnpofieurs déamec les Pfiu- 
donymes. I

C h a p . IV. L'ufage de changer fin  nom 
devenu trop fréquent dans les derniers 
tsms ; caufe ^  oceapon d'une partie des.

ahus qui s'y font gliffés’. . Dms quelles 
Perfonnes ty dans quelles Profe(Jlons cet 
abus ont été tolérés plus volontiers, tqg 

C h a p , V. Des rencontres où l'ufage de0 
changer fin  nom étant indifférent de lui- 
même peut devenir innocent ou criminel 
dans Jet circonftqncés., - léo

C hap  VI. Ce qtdify a de permis y  ce 
qu'il y a de défendu par les Loin fieu- 
hères y  les Ordonnances des Princes tou
chant le changement des noms, 164

C ha p . VU. Le chqs^ement ou lafi^po- , 
fition des noms défendui auie Auteurs.des 
■ Livres en particulier par les Lo>x Ecclé- 
Jiafiiquet y  Séculières. Réglement ou 

■ Decret du Concile de Trente fier ce fu- 
jei. Edits de nos Rois fur le même fie- 

'fe t. ' Ùu peu d'éxécùtiû% de ces Edits 
y  du Decret du Concile, ■■ 167 -

S E C  ON-

   
  



Table des Cbapîtres des :Àùteurs deguiiTe».'
S E C O N  T) E T A  R  T l  E.

M f

^Des Motifs que les Auteur? ont J eus, ou pu avoir ,  pour changer leurs *' noms, & pour iè déguifer.'
C h a p- I. c y \ E s  mtt/f m  raîf/^ de 

 ̂ i  J  changer foh ftom en gé
néral, ; ’ • ’

C h a p . II. Premier Motif. VAmour de 
VAntiquité profane qui u porté divers 
Auteurs Pfeudonymes à quitter leur nom 
pour ê  prendre felon Pufage de P ancien
ne G rec^^ de P ancienne Rome- ‘ ‘ 1J6 

. C h A P- lIu'>ieCQnd Motif. La Pruden
ce qui a por^ lA Auteurs à fe -cacher,  
Ç ÿ  qui leur 'a fait cherchér les'moyens 
d‘arriver À leurs fins fans être recon- 
nus- '  . ‘ ‘ 1 8 3

C h A P. IV. Troifiéme Motif. La crain
te de tomber dans quelque disgrace,  ou 
d’encourir des peines de la part des Ad- 
verfaires '■ qui ont le crédit £3? l'autorité 
en main- y i8 f

C h a p . V. Quatrième Mou'f. La Honte 
que P on a de produire ou de publier 
quelque cbofe qui ne ferait pas digne. 
du rang que son tient dans, le monde,,, 
ou de la profejfion qu'on exerce :■ Ç ÿ  la 
Cenfujîon qui pourrait revenir des Ecrits,,, 
du fuccès desquels on a quelque raifon 
defe défier. ' ï 8 8

C h a p . VI. Cinquième Motif. La fan- 
taijie de cacher la bajfe[fe de fa naijfan- 
ce ou de fa condition, &  celle de rebaus- 
fer quelquefois fa  qualité. 1 9 3

, 8 h Î p . v u . Sixième Motif. Le defir 
doter P idée que pourrait donner un nom 
qui ne ferait pas d’une fg n if cation heu- 
reufe,  ou qui n'aurait pas un fon affe's 
agréable à Poreille. , . 1 9 7

, C h a p . VIII. Septième M otif L e des- 
fein de fonder les esprits fyr quelque cho- 
fe.qui pourrait paroitre nouveau, ott dont 
le fuccès ferait incertain- . 2 0 3

C h  A P. IX. Huitième M otif La Mo- 
dejiie dans ceux qui ne cherchent pas à 
paroitre par leurs Livres ;  qui fe foucient 
peu de la gloire imaginaire qu’on peut ac
quérir par la ..plume ;  S s f  qui négligent 
de recueillir les fruits paffagers de leurs ' 
travaux. Exemple particulier de Sal* 

,'vien dé Marfeille. ' ' ^oq-
C h a p . X . Neuvième Motif. La Piété 

de-ceux qui veulent laif'er des marques 
extérieures de leur changement de vie, 
ou de leur renoneement au monde. 2 1 2  

C h  AP .  XI, Dixiéme M otif La Fourbe 
isl ï ’impojiure pour féduire les fimples 
qui ne peuvent < juger du fonds que par 
la furface', ^  pour abufer de la bonne 
foi des autres. 2 1 3

C h  A P. Xll .  Onzième M otif. . La Fanité 
qui donné quelquefois le change à la d.ïo- 
dejiie , lorsqu’il s’agit, du mépris qu'on 
peut faire do la gloire à laquelle tes au
tres aspirent par lé'moyen 'dé leurs E -‘ 
crûs. 2 1 6

‘ Douzième M otif La Médifance ou 
rEnvie de médire avec impunité, Ç ÿ  
d’injurier à fon aife. '  i b î d .

Treiziéme M otif L ’Impiété ^  le 
Libertinage. ’ ■ î b i d .

Quatorzième M otif Le mouvementi 
d’une pure gayeté de coeur. ' ibid,.

r R o ï-

   
  



Table des Clkpitres' des Auteurs déguifési
T R O I S I E M E  R A R T I E .

#Confewot les Manières différentes dont les Auteurs ont ufé dans le ' changement des noms. '
C h AP. I. *I)Rcmiére Manière. Chatt- 

X * fon nom de famille en 
celui de./ quelque lieu. I .  £» celui du 
Pays natal. 1. En cetui du lieu de la 
Demeure, 3 ,  En cetui dtUn Fief eu Sei
gneurie. 4. En celui du lieu du Béné
fice qu'on gofféde. '■  2t8

C h A P. II. Seconde Manière, 1. Vren- 
■ dre le mm cCautrui four fe deguifer fans 
faire injure à la perfmne dont on tem- 
frm ie. 2 .  Défenfe de ceffe pratique con-

* trc un Auteur déguEê foBS le nom de 
P. Anrelius. 3. Emprunter des noms 
heureux des noms de erédit S i S  auto
rité. 4. Prêter jon mnt- aux Auteurs

• pour de Pargent. 223
(C H A P. III. Suite de la manière de pren

dre le ' mm d’autrui pour fe déguifer. 
Ujage de cette maniéré eUtre les Parent̂  
les. Alliés; S i les autres perfmnes 'mies 
enfemble par des engĉ emèns S i des ré- 
lations particulières. 2 2 7

1. Des Peres qui prennent le nom de
leurs Enfans. ■ ; ibid.

2 .  Des Freres qui prennent ■ Je nom
de leurs Frétés', S i des Soeurs qui pren
nent le,nom de leurs Frites„ 2 2 8

3 . ¡Des Femmes qui frretment le mm
de leurs Maris, S i des Maris qui pren
nent celui de leurs Femmes, ’ 2 2 9 ,

4. Des Maîtres ou Seigneurs qui pren
nent le nom de leurs Ùomefiiqties ; S i , 
des Domejîiques qui prennent celui de 
leurs Maîtres. 2 3 0

f. Des Maîtres ou Précepteurs qui 
prennent le nom de leurs Ecoliers, S i 
des Ecoliers qui prennent celui de leurs 
Maîtres, * . " 2 3 2

C h A P. IV. Troiiiéme Manière. Se for
mer des noms Patronymiques à la façon 
des Anciens , fur le nom du Pere , de 
la Mere, des Grands-Peres, des Oncles, 
ou de qnelqù’autre d’entre les Aïeux. 
VJage des Auteurs pour ce point parmi 
ht Peuples de différens lieux. ■ 2 3 3

C h A P. V. Quatrième M m Axt. Prendre

dè^noms Appeïlatifs pour être fuhflitués 
, aux noms Propres- Des Appellatffs de 

diverfes fortes ; de dignités, de prqfejjions, 
de conditions de pays., de dispofitions 
d’esprït ou de cœur. 2 3 d

C h a p . VI. CiîiquiémeManière. Prendre
des noms de Communautés ou Sapîéiés, tels 
que font ceux de CollègesyjfAcadémies., 
de Facultés, de Corps Oî ĵfemhlées, de 
Maifons Régulières, Si mime d’AJfocia- 
tions feintes oU paffagéres. Et de la pra
tique contraire , lorsque des Sociétés fe 
donnent le mm d’un Particulier, ' 2 3 8  

C h  A P .  V I I .  S i x i è m e  M a n i è r e ^  Prendre 
des noms de guerre. Des Religieux qui 
fe traveftiffent en Cavaliers ou Gens dé- 

\pée,pour fe  déguifer dans leurs Ouvra-

C h a p . y i l l .  S e p t i è m e  M a n i è r e .  Pren
dre ou donner des furnoms burlesques que 
le petit peuple appelle ordinairemént ijo-' 
b r i q u e t s .  Masques injurieux ^ pajjifs,' 

• que les Auteurs jettent fur te Vtfage de 
ceux dont ils entreprennent de parler. 2 4 3  

C h A P. I X .  H u i t i è m e  M a n i è r e .  Preñare 
des noms tirés du fonds de fon fujet, ou 
formés fur la. Matière que l'on traite, 
fur ¡es intentions qu'on a en la traitant, ■ 
fur la fin qtéon s'y propofe, ou même fur 
la manière dont on a entrfprls de la 
traiter, * 2 4 7

C h a p . X ,  N e u v i è m e  M a n i è r e .  Se ca
cher fous les Perfonnages de Dialogues, 
lorsque les Dialogues font anonymes, iqo 

. Ô i x i é m e  M a n i è r e .  Prendre des noms 
de Livres qui deviennent des noms ¿¡'Au
teurs. 2 fl

O n z i è m e  M a n i è r e .  Affeéter PAnti- 
phrafe ;  former des Anthhèfes par rapport 
à d'autres noms d'Auteurs. 2 f  2

D o u z i è m e  M a n i è r e .  Prendre des Sy- 
ntqtymès,  ou des noms dont la fsgnifica- 
tion approche de cAle du nom. que l'on 

fupprime. * 2 ^ 3
C h a p . X L  T r e i z i è m e  M a n i è r e .  Chan

ger fan nom d’une Langue'en une autre
contré

   
  



Table des Chapitres
coptte m  tiow de Jguifieatkn femblabk 
ou approchante,. Noms tournés' du Nul  ̂
gairç e» Hébreu^ de l'Hébreu eu Laim  

“ Cÿ en Nulgaire, Noms tournés au Vuh 
paire en Grec, Noms tournés du Nulgai- 
re en Latin, Noms tournés en Langues 
Vulgaires. Réfléxion fur ceux qui tour
nent mal-à-propos les rfoms des Ats0mrs 
étAtngers en notre Langue, Exemples 
d'unej'emblable conduite parmi les Aile- 
mans Çÿ les Italiens. , a5"4

^Ch a p . XI I .  Suite de- la manière de 
changer les ' noms d’use Langue en 
uneaiUttjiàns changer la fignification. 
Différe^e entre les Auteurs qui ne dis-

■ pofent que hur^oin, Çÿ les Hijioriens . 
font moins excifables qUe les Auteurs

. particuliers , d qui dans le fond l’on ne 
peut contejier le pouvoir de fe  tranfnom* 
mer félon leur caprice dans des chofes de

■ nulle importance. Que Péxemple des an-, 
tiens Htjloriens Grecs ^  Latins ne peut

‘ jufttfier aft plus que ceux des Hijioriens 
. moderneŝ  qui fe  tontentent de mettre 

aux noms ' propres des Etrangers les ter- 
, minaifons de la Langue en laquelle ils 

écrivent leur Hijloire. Que ï'éxernple 
même de Moyfe qui a changé plufieurs, 
noms propres en Hébreu ne doit point au-, 
torijer la licence des Modernes. . . zfp  

C h A P .  XI I I .  Ceux qui condamnent le 
changement des noms propres en £ autres 
Langues ne doivent pas defapproùver 
l ’ufage des Terminaifons de la Langue'en 
laquelle on écrit. Exemples des Anciens 
Ecrivains qsli en ont ufé de la forte. B i- . 
Zarredle de ceux qui Je mêlent de donner 
des Terminaifons Latins à des noms 
François, aufquels elles ne font pas pro

pres. Combien une Terminaifon Latine:,
, qui ejl prefque toujours la même, confond 

Çÿ défigure la plupart des noms François, 
à caufe de la variété de leurs" Terminai- 

. font. ‘ , 262
C^AP. X I V .  De Pexprejfion Çÿ de la 

fupprejfion des Articles des Langues Vul
gaires dans les noms latinifés. Embarras 
caufés- par, cette, pratique. . Elaintes de 
quelques Auteurs fur ce fujet. 277 

C H A P. X V . ,  Quatorzième Manière.

des Auteurs déguifds. ' 345
Changer, le F  rénom que mus appelions 
le nom de Báteme, fans toucher au fur- 
nom. Dé la tranfpojition du Prénom ^  
du Surnom. , 281

C h A P. XV I. Quinziéme Manière. De 
la pluralité des Surnoms qui donne lieu 
aux Auteurs de varier dans l’exprejjion 
de leur nom. De l’embarras que caufent 
les Auteurs que nous appillons^¥o\yoay- 

' mes, quand il eji quejlion de les citer,
2,83

ChaP* XVII. Seizième Manière. Ee- 
Journer ou renverfer fon nom dans «ne 
Anagramme. Des Anagrammes parfai
tes ¿3? imparfaites ; des Anagrammes 

■ rétrogrades, de celles qui ie font mali- 
. cieufcment fur le nom d’un Adver- 
, faire. ' ‘ 28<5

Dix-feptiéme Manière. Renfermer,
' fon nom dans un Acrojliche. 288
, ■. Dix - huitième Manière. Enveloper 

fon nom dans une Devife enferme £ A - 
nagramme. Des Devifes que les Autestrs 
mettent à des Ecrits Anonymes à la place 
de leur nom. 289

Ghap. X V t l l .  Dix-neuvièmeManiè
re. Déjigner fon nom par les Lettres ca- 

, pítales qui le commencent. Des noms 
formés d̂  Lettres capitales. Ufage des 

• Auteurs Juifs en ce point. Des Lettres 
finales,des notes ¡itéralesf i f  autres Ana
grammes qui ont fervi à marquer fis 
noms des Auteurs cachés. ' ■.

C ha?. XIX. Vingtième Manière, Al
longer fon mm pour fi déguiferi de 

; l’ufage d’allonger fon mn^ans déguije- 
. ment. •  ' *  294

Vingt: unième Manière. Abréger fin  
.mm pour le degûifer : de cette ab-
bréviation parmi Ceux-même qui né font 
pas profejfton des Lettres. j, . 295"

Ghap. XX,. De /<* corruption des Au- 
, - teurs' venue de ces rfianiérès de les abré- , 

ger ou de fis allonger, ou de la manière 
de les transformer d'une Lqngue en.une 
autre. Cette corruption a produit beau- 

"̂ eoup d'Auteurs chimériques qui n’ontja- 
, ĝmais été. Hiverfes efpéces de cette corr 

ruption d’oà font nés tant de faux Aù-, 
leurs, . . .  ^

Tome V- Yy
i l

U C / A -

   
  



}f<y fkHe dfô Ciia|î%ès des AoteoÉfs déguifés; ,
£  a  J  r  i? r  e  m  e ' p : j  r  t i  e .

Dès Inconvéniens que le changement de nom dans les A ĵteurs a caufés dans le monde, dans rEglilê, mats partiéuliéremeut dans ce qui s’appelle République de» Lettres.
C h A P. h j  E  tort que péut faire .

nùafim d'uni àoéîriùe dan
ger eufe à la faveur d'un nom qui n'efl 
pas fufpeür .■  ‘  302

,t. Dam tes matières de Relî^on. 
Des furptîTes qui otit faiVprendre pour 
Catholiques des Hérétiques déguifés 
fous de faux noms, fbid.

C  H 'A P. i l .  P« Plncomtniem due te 
changement des noms jette dans les f̂ a- 
milles en prenant le nom de ces Farnil-. 

A tes. Naturels Légitimes cen^s dd- ' 
chus eu foftis de la Famille pouf en avoir 
quitté le nom. . . 364

C h AP. Ili»  Des ^Erreurs qui nàijjent

' tous ¡eS fours du changement des noms 
, touchant la comieiffance des Auteurs. In- 

convéniens de l'ardbtfuité ou de féquivo- 
, que d'un mÿi 'changé  ̂ lorfqu'il fert d 

, flufteurs Auteq^s. Inconvéni^s de la 
' diverfité des noms qui ne marquent qu'un 
. mêrae Auteur. ^  ' 306

C h A P, I V .  IneoMpéuiens furvenuS à la 
réputation ̂  à {a fortune ^  à la vje de 
quelques Particuliers par le changement 
des noms. Des InHoeéns que ce déguife- 
ment a fait prendre par erreur pour tes 
couptd^s  ̂ £7 des maux qu'ils ont fittf- 

fort injujlement par ces méprifes. ÿjg,Fia de ia Table Tojne Ÿ ’<

   
  



J U G E  , M  E  N

D E  5 S A V A N S
S U R  L E S

PRi:^CIPAUX OUVRAGES
D- E s A U T E U R S ,

P A R  A D R I E N  2  A  I  L  L E  T- ,

Revus, corrigez, &  augmentez par Mr. d e  l a . M o n n o y e .

N O U V E L L E  E D I T I O N ,

Augmentée t .  de T A n t i - B a i l l e t  de  M e n a g e > avec dés O b s e r v a t i o n s  
de Mr.  d e  l a  M o n n o y e j  z . des R e f l e x i o n s  fur les JugcmenS des Savansj, 
J. des R e f l e x i o n s  fur la Vie de Defcartes par Baillety 4. des jugerriens des Savans. 
fur les M a î t r e s  d ’E l o q u e n c e  par G i r e r t  PrOfeiTeur de Rhétorique^

T O M E  S I  I I  E Ai K.
Les  ̂Satires perlbuDdles qui portent lé titre d’ANTR.

•A A  M  S  T  E  R  D  A  M j,

J f V  X  jD E  P E N S  D  e : L  a  C  O  M  P  A  G  JS £  

M . 0  C  C.  X  X  V -

   
  



   
  



A M .O N S IE  ÜR-
I > A l i Z E I L L E

S I E U R  DE L A

COU R D O R O N N E. 0) &c

O N S I E U E»

» fmffert mîontîers que Vütts »faeettfaffiïs 4 e kmeuri forJq»*!l s^^ffeh de vms î«. 
voyer PEçrit qHe je  vous avais promiî  farce que je  ne voulois pas esous donner fujet 

vous pkiindre^e mon ¿xaSittsde. ■ f
' St je vous avais crd de f  humeur de ceux qUÎpriférenf ta fremptitude à la prudence 

lorfqu'il s'agit de leur ferviee^, je  aurais pas rejijlé f i opiniâire'ment à l'mpétuojité 
de mon naturel y qui ne me permettait prefque pas d¿coûter ou de Jùivre-autpe ehe/h 
que le zélé que fi avais defietisfàire incejfiammem à la demande que Vous m'aviez faite 
de cet Ecrite *

Maisprévoiant Pufage que vous en deviez faire, je  me fuis perfuadé que le Puhlis.,. 
auquel vous avieZt intention de la com m uniât, ne né aurait point pardonné ma pr/eipi- 
tation avec autant 4e facilité que vous. 'Que n'aurois je  pas dâ appréhender de fa ef- 
verité d  ailleurs, f i  faute davoir pris un- peu de loifir, je lui avais donné lieu de s'aper̂  ̂
tevoir de mes négligences des défauts de ma mémoire l 

Le détail que je  vous fais dans cet Ecr it de ta première CoHverfation que nom avons 
eue avec Mr. de Rintail, vous paraîtra peut •̂ être ajtez bien cireonfianciépour vous 
faire juger qu'il demandait plus.de- tems qu'il téen faut püuf une fimple Lettre de 
civilité. la fidêité que:]'ai taché dy ¿t^orter, je  la crois ft bien garantie par

-'ï f  p«t ttanrpofition de Ittties eft /4 ¿’♦r nom de Etnfeisne d* DczîIUsî» ,
boMiier Libiaite' de B«Ukt, La mr-VOrtntu «’«ft 

Tome F/.
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la hörne opmop q«e nota ax<e&Je ma ßucerttS  ̂ /V U mettrots volontiers J Vipretf 
ve de tousles fiupfons. Mn cas de ferupule  ̂ je  fais prêt 4 produire Mr. de Brillât  ̂
pour mon garant. Comme il a  eu grande pS-t' à cette Conversation êS à toutes les Jui~ 
vantes\ $5* comme il rida beaucoup aidé à rappelleP les chofes dans l'ordre^ £3? raême 
dans les terSnes qu'elles ont été dites, c'efi à jon témoignage quê vous pouvez Vous,en 

 ̂ rapportet. . . ' '
Sa mérnoire feule était capable de 'me fournir tout ce que j'aurais pâ foubaiter pour 

' mon deß'ein, £ÿ f  aurais toujours pâ me contentM^e ce qu'il ndaurait diéié fans prépara- ' 
tion. Mais pour ne rien omettre de ce qui pourrait rendre votre fatisfaéiion Ss* celte, de 
vos tltnis plus entière, j'a i obtenu de Mr, de Rintail qu'il mf prêterait, fes cahiers, 
afin de ne me pmnt écarter de la fuite qu'il a gardée ÿ 4  ̂ ne laijfer échapper aucun 
■ des A  N T I dont si a fa it le 'dénombrement. . . ,

I l faut, s'il vous plaît, que vous me paffiez le mot «fAn^i, £ÿ que vous accoutumiez 
votre oreille, toute déikate qu’elle efl, à te fouffrif. I l vous fera aifé de jugerjat/e je  ne 
voudrais pas l'employer, f i  f  avais trouvé quelqste thofe de plus court àet^us propre 

pour marquer en ,Un feul moltout ce que f  at defilein de vous faire favoîr dans le récit 
de cette première Converpttio», ^  dans celui des trois fuivàntes «ue fefpere vous'en-' 
voyer ase plutôt.

On peut dire que ce terme «sPAuti efl Pâme de tout POuvrage. dont il efl quefllon, £ÿ « 
que vous prétendez publier fous le titre de S A t i r e s  P e r s o n n e I-I/Es : 
On peut dire ^u'il en fa it toute Pejfence. Î,nfin c'efl ajfez qu'il ferve à le caradlérifer 
£5’ a le faire diflinguer de tous les Ouvrages qui ont parujufqu'ici dans le monde,.pour '  

;rne donner la liberté éPenufer. ' • •
ye confens que vous le f  afftet eosffacrtr, en telle forte qu'il ne fait permis à perfonne 

de P employer à d'autres ufageSi ' ■  ̂ ,
Ott n'aecufera pas a» refte Mr. de RÎntml do Pavoir fait.̂  Auffi, quand le Publie 

ferait tenté de Padopter ou de, fe P approprier, M r. de Rintail nè auroti rien à y reven
diquer: £55* i i  ferait peut-être aufft mal refâ dans fes oppofitions, qu'un homme qui' dans 
■ une Supplique régulière oferoit proptfer un pareil mot à PAffemblée de Meffteurs de PA- 
cadémie Fr an f  ai[i pour lui faire obtenir [es Lettres de naturalité dans notre Langue.

Vous verrez donc, Monfiear, dans ce que je  vous envoie aujourdlhui , (ff dans ce 
que je  vous prépare pour la femaine prochainê  une fuite affez nombreufe ePAvitl, ou de 
pièces , fatiriques pour la plupart, dont les titres font ajfez fouvent monjirueux, £ÿ 

! prefque toujours offenfdns. . Vous »'en trouverez pas devant tes Atiti-Catons, ni après 
. /’Antl'BaîlÎef. Ce font les deute termes que Mr... ck flîntaila mit à fan Recueil des Anti, 
■ quelque recherche qu'il ait pû faire peur tâcher d’est faire remonter P origine. Iff Pufî e 
jufqff à la plus haute antiquité. ' ^

Mais vous me permettrez de vous dire que f i  ne voit point par quel titre ce Recue'H 
pourrait avoir mérité le nom que vous Voudriez lui donner Aq Prodrome ou Précufleur * 
de r  Antî* Menage,'«» même de Pitmîer f  comme s 'il devait être fuivi
d'un fécond êff <Pun troifiéme, '

f e  ne voudrais pas nier que PAnti-Bailletde M r. Menage eât donné oecaßon a ce .
,Recueil. Mats que doit-on raifonnablement conclure dé r lk, finon , que c'efl indireflet- 
ment à Mr, Menage que le Public aura obligation de P utilité ou du àivertiffement 
qu'il pourra trouver dans cet-Berit que je  vous adrèffe pour lùi}

S 'il fallait appeller Ami-Menage un Écrit èfl&rique comme efl te Éecuetl, farce 
qu'il ne s'ejk point prefenté de prétexte ajffeZ honnête pour louer ou congratuler M f , 
Menage lorfqu'on s'eft trouvé engagé à rapporter en fon rang la Satire ou Plnveiiivé 

, q d il vient de publier Joui le mm ¿fAnfî-BaîHci î, dauroityon pas autant de ratfon 
de lui donner aafft le nom «^Aiui-Céiàf» ĵ Ajh*"Gàtdao , <TAlÎti‘ Goignet, d A fiv- 
Scherzer, î ’Antî-Hottnatï, ¿’Antî-Bçai, êffc.1  II n'y a pas u» de ces titrés qui ne 

fe  fû t trouvé pour le moins auffi propre Iff auffi fjufie pour cet Ougsrê pA, que celui 
d  Anti-Menage, puifqu'un n'a pas erst devoir y épargner Çéfat pour fes Anti-Catoiss, 
ni Cardan pour ßn Anti-Gorgias, ni Du Coignet pour fon Anti -Coton, ni Scherzer 
pour fon Anti-Btllarmin, ni Hotmaa pour fm Anti-Choppi», ni Benipourfin Antfi

' . . - ■ ..C rut'

   
  



(f. On triêiite tu four Ia plus, grande partie de, ces Auteurs Plndul-
on A hÙn voulu ufex i  Ngardde M r. Mèwàge. par rappafi à0 n Anti - $aih

-pv-i;" T . ' E . ' . -  ■ ^
Chtfca Î3?(f . 
gonie dom en <
'k t . ■  ̂ , , - . .

. •  Douleurs je fat de Mr. de Rimait que ce feroit eaufer â Mr. Buillet un chagrin 
très‘Jenfible de faire^orter à mon Ecrit le titre Jurprenent de. Prodrome à l’Añtí- 
'Mç.mgeyeGette%ndmte pourroit déterminer le Pué lie à croire fue M r. Baillet fepré^

• pareroit à faite porter la peine du ‘foEm à Mrî  Menage i. pspifae qui ne, feroit, faSz 
môms iufuriet̂ e aux inclinations de..Mr. Bailiet ^  aux dijpofitions préfentes de fan 
ame  ̂qu'elle paraît contraire aux maximes du Chriftianifme y Çÿ peu conforme même 
’À lapoiitéffe du fiéde oà not  ̂vivons. ^

Je veux erére qu'on ne s'avfetoit panJ^attrihuer à M f.S a iliet ud Mètit qut potte: 
mon nom. Cependant les habitudes qui mè .tiennent dUĵ  ¿trohement smi aved mi qsdu’'
vee M  "" .................
tes $u 
penfer i

AinfirpMonteurffai mm fufsPdîefperer que vous Î ÿ  "oos dmiè vôudresi\hîen travèi% 
1er âveé moi pour épargner à Mr, Èaillet le déplai/ir qu'il pourroît avoir dans la fuis
te de fe i/oir compté pour m  mod parmi les Auteurs Satiriquef ; Pour ôter à Mr.. 
Mentada vonfakstion ddeoirpà trouver u» compagnon dans fa r t d u ^ e  de grgfmots^
£g? le ftcûfae famoir f f  attfaer: sm MMy^nia%^ A m -B aiiief y
. Toutes les Converfatiom qué nous avons eues fu r  ce. fujutt f t  réduifent d quatre J?»-v 
tretiens dont je  vous ai promis autant de:Rélations différentes c que j'éfpete vous en-- 
voiér à Sverfes fois par la commodité de notre Ordinaire. Ces Entretiens ne font 

pas égauxy farce: q ftO  fon t pas ftéten ui dans m^ AjfamUée.de^teffM  de ec^s qui 
règlent leur commencement iff kur fan fur Phoéoge. Leur índgalite n'áura rien qdi:

S ' vous déplaireÿ êff. vous refaarquere& aifament que leur matUre. (ff quelques in-- 
s fkrvenup à la ConverfationPont renduè nêeeffaîrei ' ; ’ , . ■

Le premier efa le plus court de totts y parce- qspil nercontient ffifquè qué les vuèsg/néi- 
raies du deffein qù'dùoit eu Mr. de RintO iia^C: quelques exemples fR n ù q fil  é c  
-pouloîtpeint renfermer dans ta généalogie de PAnti-B.aillet de Mr. Menage. U finit 

par la divifion iff là méthode qu'H a voulu obferver dans laleêture qu'Hmusafaite. de
jes cahiers. . "

C'efa à» feconfaEmretiex qfâ  commuera '(out̂ famijfémptfa 
Ceffeurs de i'AnifBaillet. Vous verrez, à  4a tête dú traÍfi/me..une mtrC 0 fae ék petit 
Entretien qui vous paroitrà étranger à notre fujet.. C'éff pour d/eus feui que f  ai eu foin 

^dile copier en faveur de cette cunofité que Vous m'avez témoignée defavoir. d quels Ou
vrages font prefentement o ce ^ z certains Amems qui fm  de Ta 0sfnosffance de nos 4 mis>. 
St vous êtes refolU défaire fartdu PuMtede cette dm’ejfion funquArt M em e i faîtés* 
moi au moins f  amitié fqrdonner qu'on la diflingue <Kfiara£lérç$: favec le fe ^  des En-

n'en aurounttpourtam pas'eU y ffy lorfqu'Îiétoit quêfiiCn de notre troifiéme MntKeiièn fu r  
iesAaiiy nous nlavions é é  prévenus par m e compagnie étrangère qui fe trouva chess: 
Mfi de Rimait avant que nous p fuffions arrivez. Ce qui s'y dit jufqu'à Ce que la Com- ; 
pqgniéfl rptiray eentémoifles nouvelles delà litér mure y. iff le récit fuccint que je vous- 
pnftré- 0  CC que f  appeOe Pinterméde de m t ConverfOtionS, .qui par la différence des- 
taraâéresdi fin  imprefflon avertira le Le&estr de paffer droit au- eo.nsmencement de noire- 
troifiéme Entretien i’ ii ne veut point éarrêter à la leâlure de ce petit intermède.

Le quatrième Entretien vous paroiira le plus lot^ de tousyfOrce que Mr. de Rtn- 
iail fa v ^ tt  ^  la fi»  de ta Sfle des Aûtr qu'il appellpit les Prédéceffeuts d̂  f  Antfa 
Buifiety p i psrapule dé nom tdffer revenir Une cinquième fois tMà luipour f  entendre fai 

Jeéiufe dune autre éfpéèe ' f  Anti fqu 'il appelloit JRéel$., Comme il ne prétendoit pas 
fa ite  fa Critique de ces derniers qui faavosent rien de commun dheè fAnti-Bâille f , di 

*' ■- ■ - ■ ■ » a. '' ' , ' m
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tfi r̂ ê a>fçh4 grand »m ire en mire f  réfente (i )  ̂£ÿ H fu t aheger ee qu'il ti. muUti ‘
rétentr, 0  t§lU ¡arte que ce que peits en verrez, ne voue paraîtra. que comtne me dé- 
pendamédu^^tui^r Entretien i tnats qui étaè nétefaire au deñ'etn qu'il aPait de mon-: 

menagidet w  H aumt fâ  réjôr»/er .le titre de fa  Satire. .
 ̂ iy u i é^ tpmf rendrez pem-'étre pa.t̂ é»tiéremem ma pet^e m e ‘̂ us n't^ez lû la Re  ̂

tem» quéje peut envoie de’ m m  premer Entretien.. /¿ m e vous Verretfla diïïé- 
■ entrée les Auxi Perfinnel) qu'il appelle tes trédéeeffeurs naturels de
rrlnti-Satllet , . y  J«/ Ami Jiéeis au nomtre difquels il uftime que. Mr. Menage de- 
vmt .ranger fan Ouvrage pour 0 : rendre au moins te titre irréprébenftble. .

Pour ée qui e(l de la forme décès Entretiens je; ne prétens point pré tenir la penfée 
que ÿoUs en pourrez avoir. Mais je  me fiate que le Eublk y fera aufii peu de réfléxian 
que les Petfonnes qui let ont tenus, j e  puis vous affurer que nous n’avons pas pris 
garde s jfy  avait parmi les Amiens i j  tes Modernes des LHâÎogilies dont H fallut 
Juivre pu épiter les traces dans nos Entretiens. Isti Mr, de Rintad, -nAM n de 
Britídt ftd  mot .y davons n tise»  aucune délibération f i  t.0fr.endrofi .Maton ÿ ou. 
'Qkerpfî ;.pd;■ t̂'uéien■ .̂  fOur modfik, , 0» s'pfl djfemUf de bdfiuk0^ mm pas tant pour 
dtfio0 ir pà pour a ^ er pour entindrpiiréj.:jf i f i -vrai que P inter-

’ Ÿuptkn de fette ieilure faite de teifis 0  tems par. dei perfémei fibres, qui tira n t ni 
fupérieër ùi ts^érkur dans {etfr fffe.mblée dvotent là liberté de propter de répondre 
Çg? de'rjpfiquer femble avoir donné la formé de Dialoguef d nos Entretiens; Mais 
On ree ¿»nostra bientôt que ces Entretiens ñe font pas de Ta nature de ces Dialogues oà 
Pon dit peU de ehofes en beaucoup .de paroles... yous y  verrez fis matières fort ferrées ̂

■ fier tout dans les trois derniers Entretiens oà nous avons fait fcrapule ■ <Pintepro’>'pta 
la teélurede Mr. de Rintail par mUfi_quefiions qui fe  préjentofint delles-mêmes à 
chaque 0 tk ie  \ y *  qui auroient pjodigseafemesst ftend» tp  mu/tiplid nos converfa- 
tio n t,\ .jf; .::-  f .

■ La nfode 0 s Dtahgms efixfpefiAi forint les Gens 0  /Lettrés enéep derntere temss. 
fifi Mr, deJa Motte {z^ íe/fijfier^mumifit.-plus. dujourdhài fiumnt de raifim qu'il en 
pouvait emoir amrefés de fe  plaindre 0t méprk qtPpd faifyfi 0  fon îems du genre

■ iá^crifepaf'£>iaiogtíes> ■> J: /  .
Là Critique y la Piito/ôphie, fa Tfiéologie ^ ta n t éPautres iéUes cónno fiances ont été ' 

0 puis peu traitées f i agré0teme»t avec le. tour aifé du Dialogifi q que je  ne doute pres
que pas’ q»e ce fuccès ne fajfe bientôt naître Penvie 0  Pemployer pour expliquer plus ■ 
galamment P Algèbre tfi PArabe qu'on fia fait jufqu'à préfent, ... ■

: I l faut avouit que rien fia  eméry été inventé de mieux pour .tâcher de'etviÎifer ■ 
les èfprits des Gens de Lettreidànsces <fir»krs. fiée tes, oà tesSapans n'ont pas été ac- 
eufez d’excès dans leur poUteJfe. Les éxemples 0  tincm ilitd0  nos tiaumaifasy de nos 
Scaligeri Sfi de nos. autres Critiques 0 t  fa it ouvrir fis;yeux ;d-éeux‘ qui fin i venusfi 
après eusc. On a eu reçois à P td t0 , à Ckerm qfi aux.: mtres Andem peur ap̂  
prendre à couverfer favamment. qn Jç fitrmant jur/fi en même tems fur la
politejfe 0 s assekns Grecs (fi des ane*0 Romains. En u n - i l  femble que/ioe fifi 
à Partifice dû Dialogue que Pon fait rfide.vabje dune pàrtk fies honnêtetet qui fip ta ti- ’ 
quent U»peu plus communément qu’auparavant dans Part fiéçfké, - r

Mais ce feroit rendre un bon office aux Savons de jés avertjr  de bonne heure qu'ils , 
aient à prévenir deux défordres couftdérablés q.ui commencent a fe gliffer avec béaueoup 
de licence dans la pratique des Dialogues, Le premier dé eet' déferdees efi le mauiass 
choix que Ix plupart de nos piaiogiftes /«»# de leurs Ĵ erfinOages. Quélques-uns man
quent de jugement dans ce choix, hrfyu'Hs admettent, 0 s  %mép«clvwis ïncapabies 0 .

" ■ . ' ' ■ - .V,  fi"'> '

X Éj>K« aü tre j Je* .»m ifrhctíqm  é q  p . $ri#o ikd  .., «om m e 1 «  
contro P, AurolMs, & du P. Haid; coAtte |á«ns &«.
Pidius Valeos $ tes .Aniidstfs Sgúks) Les dtmbott- -
nft figures ; te s  .OmiUgUs ; tes \jShtitbipt i Le»
.A nti¡raphes i  Les .A a ik h a r n t , } Les . muti-tSibli- 
qatr, ere, ItcBi les-tm i qum les f im á e s  tarins

' .StaSi-CémertiUi,  .

* OrafirtubetuK»* ¥ # . ■ .
U i l  7  » ici plafiimts. iantéatant dan« le texte 4«é 

daoslacitation.', ■
I .  c ’e tt 1« PUSH í§ ;V a y «  qu’ i l  fa lo it d a ire , &

   
  



'.pfuùfitti U prf^magi:

.i>td~j’embtmcè;(iuid9ftm^óiiàs.ientrlJ^pfìtct'MU^^^
i/:es m̂  q̂ eiqù̂ p̂ Ĵiàrm̂  ̂ at^ fifties

^̂ H-ils le'̂ mytàfehlî  /̂ yt'JeiYÔ p.ojì̂ \:à ê if̂ ^
Slits fpi^}/t. iiei ê  ̂ forces /gates ,  iti sse garckjai fa i Ì0g  ̂ ,

teur ^iyèuf /gaìesnè̂ Ì!, , '• / ft .  W  Ì̂ m: Mp/nd ìe 0 m ,
tfesmcadff 0tfs~i0dle0 fàî  ̂ ce0 '
its î rspsseni tes p'o0-^ ‘̂  a qd.i ikip0rftaiP^^..s^

fsti pami^Mviat ddssi p/f ̂ ^oiyiMatiots. iPep foint edpMe, ie0i)diisre 0  pom 
da»l,:Pef^ld'm  ‘L epeuf f^^ «inifi ^  ,
dy hazard;: i ftlePitm dttez pdrlefglsse deniendry tefip -dplp difcp^sj^^fi.
tUsix d up lttn ^ ep ^ /^  PftittlSihfe «;« dP Jiiethophiid dif/d/i-^
froid\ qp^m^\Kmt\i^tpdr§s0tdt0M:fiyrei‘fp;M/dŝ ^̂ ^̂  
philfe «» «» PiiU0th4e.̂ o)̂ >»<i« td er0 td}p4 yH pe)itt0
/d>y:spehfe)»dfp eoipmmparm
iPsi Modirhei gyi cei tM^^i):^ .

r - ^ y .',.
-J'ofi ep/rer'qm Pop p e . doui imf'dkpdirUp itfem hM k' d m i tspt 'ptypetiem'̂  ̂ d/s 

qite. Pm ŝ appê e‘o0l'0/i»oki\ipdy^^ fintir. iydĵ eriteinehi 'ay\'
g o0  d'Ahtsqpeyy /Kviri ■ »?
«’ ê» av/mfqs eTnpmhi/ dtilA p e'^ ^  »!«
ti/relde»ei'\f<>PPfiid/ii>Pi>WHem:heer^^ de0%''\'
clamer î s dimrqdkmMlImifrepper^^ 'd$is.f*sp0. ctip'ppî ^̂
tlon»':̂  ;, •'- •■ ■ v'., ■ ?r' /'ivv-.V';-'t‘V'r'-'  ̂■.’ ' 't.*'’-•'■•■  ̂ ■ V''" .•r'.'-"i' -'■■■ ■ ''1 .' >.• '̂-l' ■ ■

Aterejle f  if fous '^  â£p :msiüte de fdv/ir qtse ĉ fi 4A»s Je}paBmiî  dp Mi\ dp Rim tàil:f»e.yo»sl ad)Phi: yu ÀôsÆpiir'/fiè»̂  ' ydmi f/rd pas 'H-̂  .
ds0/rent fans dpmf;iPapffmdfe0 Ae fdmt Abd. aiposQptm ds/ êè-si:H&̂__. '
très: iÇë Jemi ¡Seigneur, fk* Ad ,:'■ oji
dì»/ de mf: le fàdnqkii de f/dièéiì i, 'Co0te''Ae<F0i/res.:i: Èàróh. Ap HdssiA/uiìié €̂ : ■:
cìaivérfdpiepi.

................., , . ,,  , -
\»ttmr(4Apia;fàsìatfl/de^ùer.;m:mèdP  ̂ . .„

tri«<pçrê  fîuyytmP
dàm le fécond Entretiens W-jAn. Bertierd’Alture éypf k\ 0MÌrÌ/niéf fAdW ces Me fi - 
fié$iM\,n'ayAfnf pds e0̂  î 'fupk /Crf 'tŝ dfi}Ìfu;jdlreiùoiure:[mjfmff0myeuf}/itai0ts'pfi}q«e jalre>ùohtre:lm jqm ^0 m y eu f}/ifd i0 P ig p i le i
vexations y yónilcrdis p a i trirp eudie^ df; tei ponnòfure plusr pdrüsttli/ref11---- ; 1;' . ■ ' i.'\' ' Iv'Ì v,'.r.' ' - : '’■ '■ ff . '■ .£*;' .t-;:’ ' ': <•-* •>■; 'li “-1' ■ »,'■-; -Sifi ' ■-■ •P t̂nto- V \.'*-:.H‘v  :•̂ •̂■ • v'''̂ --i’ *i- •-•" •'• : .- . .̂..,• Î- . ■
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D E S

S A T Y R E S  ;■ !
•'p,ç.r s o n n é l l e s ,
T R A r T E

HISTÔRIQJL/E ET CRITIQUE
De celles qui portent le Titre

P R E M IE R  e n t r e t i e n  y ’ •Entre Melîîeurs de Saint Yon^ de Rintaii,  de Brillât, 6c de Verton.’ 
 ̂ E n w y l à M r. de ïa Cour ètOxome.

; Ous nous entreienioEjs in/èn* 
iîbiement des choies qui fki- 
foient alors le fujet btdinaire 
des converiàtions. Nous par
lions de l’accident des Villes 

de Naples & de Bcnevent, de la fortune 
de Soliman III. de la dernière Ambafl^dé 
de Siam »de la cataftrophe de l’Angleterre: 
& fans y fonger nous efltrions déjà dans 
les matières qui regardent l’EIedtorat de. 
Colçgne, les Balles des Evêques,.& la 
nature des excommunications de Rome, 
lûrfque Mr. de Brillât dît à Mr. de Rintaîl 
qu’il lui demandoit iine trêve pour les 
•nouvelles étrangères.  ̂ Les affaires des 
Grands , dit-il, ne nous regardent pas.

»; Je penfe avoir déjà obfetvé que Bailler d- 
ciic toujouis S t i y r t , quoique ce mot > dans le feus 
qu<il lui douoe, vienne .du Sc non pas

Nous ne ibmmes pas faits apparemment 
pour gouverner ni pour réformer les Etats 

. de ce monde. LaiiTons-ïà le Pape & le 
.Turc; je iùls bien-aife de vous avertir qué 
nous ne fommes venus aujourd’hui Mr. 
de Verton & moi que pour entendre la 
leflure du Recueil que vous avés fait des 
.ri»*'. • • •_

Vous commencés’ de bonne heure à 
vous, divertir, lui dit Mr. de Rïntail. 
Vous devriés voüs fouvenir que cê n’é- 

-toit qu’eu, riant & fàns aucune eonféqueji* 
ce que je vous dis l’autre jour que je vous 
ferois v o ir ie s  d m . Je fai de bonne part 
qUe M r. de Verton n’a pas oublié ce mot, 
qu’il en a déjà prévenu cinq- ou lîx per- 

• fonnes

du Grec Stcrupoe. ‘ '
2. *  Ce Traité a été imprimé pont la premiéiq 

fois en a. vol, à Paris réss» ^
A  . •

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  I. E n t r e t .■4
formes de Lettres en une ièulç compa
gnie: mais je doute qu’il pût être au goût, 
de tout le monde , .tout néceiTaire qu’il 
vous parûiiîè pour caraôérifer mon Re
cueil. . . '
- Je vis bien à fa mine que je ne devoîs 
pas négliger de mettre ma djfcrétion à 
couvert, & je lui répondis que je ne

• voyois rien-de trop nouveau ni de tro{>‘' foit à des Valets de Collège, Icrit même 
furprenant dans k  terme d’/i«?*'. * Que ii à des Clercs de Notaires & de Procureurs 
le Mafcurat de Naudé , qui n’étbit pas qui entendent fouvent parler de Pm a-A V  
d’une profeffion à faire de nouveaux f  ta- 
trliiTemens dans la République des Lettres, 
avoir eu aiTés de crédit pour fairè recevoir

• celui de Proîo ; je ne voyois pas beaucoup
’de danger à expofer. celui venant l e , P i to rE -N o .X A i R E :  P ejî comme
d’une, perfbnne qui avoit quelque caraêlé- ÿarleiit ceux qui parkiâ biin 
re.dans le monde au-deiTus de Mafcurat.

A  dire le vrai, reprit Mr. de Brillât, le 
mor de Proto a bien de l’air d’un terme 
cfe boutique où il me fcmble que les ex- 
preffîont les.plus nobles, & les locutions, 
les plus rélevées, tiftnbent fouvent dans 
le Comique & le bas burlefqu^ Mais, 
continua-t-il, on peut très-volontiers pas- 
fer cela foit à des Ouvriers d’Ijjiprimerie,

taires, Proto-Coles, &c.
Patience, dk-je, vous ne* vo.us fouve- 

nés pas qu’on ne p.irle plus d^ a forte, 
mais qu’il faut prononcer P r o i e - C o-

Le jeune Mr, dé S. Ÿon qui nous é- 
coutoi); ttanqûiiement,  fe mit â rire du 
plaifant effet que ces expreffions produi- 
foient .dans fon imagination. Mais pour 

. lui faire connoîtreque je voulôis bien en
tendre raillerie avec lui , je  lui dis que 

- Mafcurat marque %u commencement de

Vous né voyés pas, ajouta Mr. de Rin- 
tall ,*que ,Mr. de Verton nous.débite du 
Menage tout pur : je ne croyoi^as qu’il 
eût feulement lû une page des Ouvrages 
de cet Auteur. Mais Mr. Menage vou- 
droit-il que nous diffions auffi Pme-S^jn“ 
celle, „Prote-Pape, &c. (3)?

N on, répondis-je: parce que Mr. Me*
fes Entretiens avec Saint Ange (i) que nage n’avoit entrepris d’établir cette pro
Mr. Remudot l'amit fait /e-pROXO de 

fe» Imprimerie contre les Médecins deParis.
Mr. àe S. .Yo‘n me répondit d’un air 

enjoué, qu’il ne pou volt qu’admirer la, fa
cilité des Magiftrats qui gouvernent là 
République des Lettres , en çe qu’ils a- 
voient bien voulu accepter le terme de 
Proto'qvà leur étoit propofé par un hom
me d’auffi petite- confidération qu’étoit 
Mafcurat. Car je vous dirai par la per- 
miflîon dé Mr. de Rintail, ajouta-t-tl, 
que j ’ai lû tous ces Entretiens de .Mafcu
rat & de Saint Ange, que cette ledure 
m’a diverti agréablement, & que j ’en ai 
tiré même quelque utilité. Mais après 
tout, ce ne font que des Entretiens de la 
lie du peuple , tels que les Artiiàns ont 
coutume de fournir entré eux,.lorfqu’ils 
boivent enfemble ; & 11 vous vous en fou- 
venés, Saint Ange n’étoit qu’un petit L i
braire de baie , & Mafcurat un drole qui 
favoit quelque choie, mais q»i de mé
chant Imprimeur étoit dévenu Colporteur 
de livres bleus, de gazettes, &  d’autres 
feuilles volantes. ,

nonciation que pour • les Profo qui au- 
roient trois O de fuite, comme font lés 
deux premiers'mots que Mr. de Brillaf 
vient d’alléguer, & commepourroient ê- 
tre notre Proto-Forejiier, Proto-trone,&.c. 
que je n e  prbnoncerois pas impunément 
de la forte en préfence de Mr. Ména
gé (4).

Si nous- nous engageons dans des dis
cours vagues, dit Mr. de Brillât, nous 
perdrons le tems que nous avons deiïiné  ̂
pour voir les Anti. Encore Une fois 
croyés que cela doit faire tout le fujet dé 
là vilite que nous vous rendons au/our-. 
d’hui. Dans quelque digrelîîon. que vous 
VOUS: laiiîiés engager, je vous ferai tou- , 
jours revenir à cé point-là. >

A  N  T  l  en général. ,

Mr . de Rintail vit Eien alors que nous 
ne demandions pas à perdre notre 
tems, &U prit le porte-feuille où étoient les 

cahiers dont il vouloit nous faire la leâu- 
re. II nous fit coiyioîtr '̂tiStbûfd que ce

que ,

■•I. Vag. 71.
a, O blcm t, fut 1« L. Fr, ch. U j.  {• irs . feeende

ïditio.n; i-
ài V| Codia de Olle, Cona^

   
  



- ^  N  T  I  E K
que nous appellioûs les Anti, n’étoit au* 
tre chofe que des Ecrits Satiriques pour la 
plupart, c’eft-à'dire des Satires Pèrfomê ~ 
les, dont les Auteurs avoient eu^tentîon 

*de choquer leurs Adverfaires dès le pre
mier fnot du Titre. <

Sur c?que je témoignai être en peine de 
favoir s’il prenoit le mot de Satire dans 
le  fens naturel & dans fa première fignifi- 
eation > & pourquoi il ipédâmt ces fortes 
de Satires par le nom de PerfimeUes, il 
nous dit»que les Satires dont U nous par- 
îoit’ n’avoient rien* de commun avec celles 
des Anciens Grecs, & qÎl’On ne pouvoir 
pas aifél^gnt les rapporter à aucune des 

•eipéces qu’on a vû introduites parmi les 
Romains : mais qje la plupart pouvoient 
être appdlées des cenfureŝ  accompagnées

G E N E R A L .  %
de nos amis aura peut-être occaiîon de 
traiter plus à propos dans quelque tems. 
Mais pour ne m’arrêter qu’au Titre , & 
pour me renfermer dans les bornes de no
tre eipéce que vous appelés des Anti, je 
vous nommerai parmi les Satires- perjon- 
tselles-ées AntssCatons, des Antt-Choppins, 
des Anti-Cottons, & d’autres de cètte na
ture que vous allés voir dans ma lifte: & 
para« les Satires réelles, je mets les Anti- 
Paradoxes, les Anti-Sophifliquei , les vi»- 
ti-Grammaires ; les Anti-Kofaires-, &c.' 
Si quelqu’un U eu raifon de dire (i) que le 
Titre d’un Livre doit en être l’abrégé, 
qu’il en doit renfermer tout i’efprit êc 
tout le fens autant qu’ il eft poffible: Ou 
les Anti-Bellarmins, les Ami-Baronius, 
les Anti-Copernics, les Anti'-Walen-

éfinveélives de médifances. Jélesap- , burchs font de inéchans Livres, ou il n’y
pelle Perfonnelles, continua-t-il, afin de 
les mieux diftinguer des Satires Réelles.

Monfieur, dit le jeune Mr. de Saint 
Yon parlant à Mr. de de Rintail, je ne 
comprens pas bien la force de ces termes. 
Eft-ce que les" Satires perfonoelles font 
üîoins réelles que les autres ?

Ce n’eft point cela, repartit Mr. de 
Rintail, le terme de Réel ne veut pas dire 
■ en cette occafion quelque chofe àe vrai, 
üeffeâif, de fûlide. Réel doit fe prendre 
ici comme on le prend dans les Livres de 

J3roit, & fuivant la notion que nous don
ne fon étymologie de la 'maniéreque Fou

a pas un mot dans ces fortes de Livres qui 
ne foît direâement contre la perfonne de 
Bellarmîn, de Baronius, de Copernic, des 
deux WallembOurg, &c.

Je trouve, dit M r. de Brillât, votre ar-. 
gument fort embaraüant pour la réputa
tion des Anti. Vous les réduifés avec vo
tre dilemme à la nécelîîté d’être mal faits 
en qualité de Livres qui ne répondent pas 
à leur Titre, ou de paiïèr pour des Satires 
perfonnelles qui ne valent guéres mieuJc. 
que des Libelles diffamatoires lorfque le 
qoros du Livre eft confortne à la tête. ' 

C ’eft pour lors, reprit Mr. de Rintaif,
dit Servitude réelle , ABion réelle. Aini? qu’oiï peut confidérer les Atsti aufquels oq 
une Satire réelle eft celle qui ne regarde attache les noms des perfonnes à qui oti’ 
que les choies fans en vouloir à la perfon-  ̂ en veut, comme des poteaux ou dés
ne; elle ne S’en prend qu’aux vices de l’a

rme ou aux erreurs de l’eiprit ; au lieu que, 
les Satires, perfonnelles attaquent direfte- 
ment la pàfonne du Vicieux ou de l’Er- 
rant, fi bien qu’elles paroiiïènt, oppofpes 
encoie plus que les autres au premier ins- 

. titut de la Satire.
Je l’interrompis pour le prier de nous 

en nommer quelques-unes de l’une & de 
l’auire efpéce, afin de rendre encore plus 
nette & plus diftjnfte l’idée qu’il nous' en 
vouloir donner.

Je ne prétens pas, me dit-il, m’enga- 
. ger prélèntement à vous, répondre du 

fonds de ce^Onvrages, dont quelqu’un

4 - f -  11 fe moqwede Ménage avecralfon.I,’n6ge 
«a  poitt Jftotosole, & pour rrotonotaiic,

pieux où font liés ceux contre lefquels on 
prétend décocher iês traits avec plus d’as- - 
iurance. C ’eft ainfi qu’on iè.feît une but
te de fon Adverfâîte : c’qft le raoych de ne 
le perdre'jamais de vftë ; en un rnot, c’eft 
le’ fecret de le maiTacrer à fon aifé.

Vous êtes donc perfuadé, lui dis-je ,  
que ceux qui ont attaché le nôm de lent 
Adverfaire à un Anti (permettés-moi d’u- 
ièr de vos termes) ont eu deffein d’attaquer 
la perfonne de l’Adverfaire.

C ’eft, répliqua-t-il, la première penféç 
que nous donne le Titre de ces fortes 
d’Ouvrages, & fi l’on vent futvre les Ma- 
5times de la Jurifprudence qui fe pratique 

 ̂ dans
¡J. Tom. I. des Jugem. des Sar. jag. l i i ».A 2 ■

   
  



i  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I . E n -c r e t .
dans la Répübîîque dés Lettres à Tégard comme l’Auteur de VA»ti-Màchiave!\ foit 
des Î/îvres, on adroit de juger leurs Au- même dans la Philologie comme l’Auteur 

■ teUrs for leièolTitre; A ‘ îlsne pourront dçs Ânti^Trifiam. Je ne fuis pas au refle 
pas iè plaindre <jue leurs Juges commet; de l’opinion de ceux qui voudroient han
tent aucune injuiWce à leur égard. * nir les Aitti du commerce des Lettres^- 

Mais, ditMr.deBrillat-, s’ils étoient ré- fous prétexte qu’ils ont pour l^dinaire; 
çûs à pçouVer que leur Titr» n’eft |»s jus- • une sipparCnce monftrueufe. ^elques 
te, & que leur Ouvrage n’a tien de com- difficiles que foient ceux qui ie diient 
mun avec lui, ne devrOît-oit pas réfotmer Gens de Lettres, je' ne les crois ni plus 
le jugerneiît qu’on autoit prononcé con- délicats, ni plus dégoûtés que la Nawre-
tre eux j

Je croîs au moins que cela fe poOrroît 
faire , répondit Mr. ce Rintail, mais eti 
même téms on rie poufroit le difpenfer de 
les condamner fur un antre chef qui leur 
ièroit beaucoup plus feufible. On les obli* 
geroit de renoncer à la qualité d’Auteur, ' 
ou de fe contenter de celle de méchant

même qui fouffre Wen d’autres monftres 
parmi les Plantés & les Animaux, je ne 
dis pas feulement dans les défens de la L i
bye, ou dans lèsTays abandonnés du Genr 
re humain, mais encore dans n^jardius 
(r) & dans nos balîê-cours où l’on a vû -
&.fouffert détour temj les Mulets (2) & 
les Bardons (3), pour me fervir des ter;

Auteur. De forte que pour peu que l’on mes des Latins; «  les Hibrides (4), les
corinoilïè le génie de la pîupart des Au 
teurs, on fe perfuadera aifément qu’il y 
en a peu qui n’aimaflènt mieux palTet pour 
des médifans, que pour de malhabiles gens; 
&  qui ne vouluiïênt, pour ainfi dire, ven
dre leur ame afin de iàuver leur efprît.

Mais root perfuadé que je  iai$ que le 
Titre d’un Livre eft fouvent la marque du

Mitfmons Cf)> & les Tityres ^ ). Les An~ 
ti tirent pour la plupart leur origine de 
deuxefpéces encore plüséloignées que cel
les qui compoiènt tous ces Monftres do» 
meftiques dont nous venons de parler. La 
première de ces elpéces eft toujours Grec
que comme perfonneri’en doute: L ’autre 
w  tantôt Latine comme dans l’Antî-SiV-

jugement de fon Auteur: jé ne Voudrois vins, l’Anti - Claudica, l’Anti-M artin, 
indifféremment d?îti- l’ Anti-Fontaine, &c. Tantôt Italienne,^pourtant pas .accufer 

humanité, & de malignité, tous les Ou
vrages dont j ’ai avons parler dans notre 
Entretien ,• encore qu’il foit difficile dç 
trouver plufieurs Anti en Titre de Livres, 
.qui ne laiflènt dans l’elprit l’idée de •quel
que choie de cruel ou de malhonnête en
vers ceux qui en font le fujet. II y a tou
jours dans un An// de cette nature je  ne 
Di quoi qui choque d’abord, ou du moins 
qui arrête refprit du Lçâeur, & qui ré
veille rudement fon imagination.,.De forte 
que nous avons toujours quelque violence 
à nous faire pour tâcher de mfpendre le 

• préjugé où nous fommes pour l’ordinairé 
à l’égard de ces fortes d’Ecrits, lors mê
me qu’on éÛ perfuadé d’ailleurs qu’il n’y a 
rien de trop fatirique.dans ‘ le corp; de 
l ’Ouvrage, & que leurs Auteurs ont eu 
intention de prendre les intérêts de la jus
tice ou delà vérité, foit dans la Religion 
comme les Auteurs des Anti~Socins, &  de 
l'An/i-Akoran^ foit dans la Politique

Françoife , Allemande, felón le nom de 
ceux qui en font le fujet; quelquefois mê
me Hébraïque & Arabe comme dans les  ̂
/jlti-Jéfuites, & rAnti-Alcoran,

Je ne voulus pas lailièr continuer Mr.i 
de Rintail, voyant qu’il commençott à 
tourner fes raifonnemens en plaiDnterîe,. 
& qu’i f  étOit plffs d’humeur a iè divertir 
fhr les 'Anti, qu’à, nous faire dès leçons, 
graves & férieuiès. C ’eft pourquoi je lut 
dis, cotome fi j ’euiTe voulu enchérir fur 
fon rafinement, que je ne doutois pas 
que tous les Anti qui ne font pas compo; 
fé$ de deux efpéceS Grecques ne friiftnt 
âu moins moiiftrueux par la tête : • & . 
qu’ainfi j ’opinois à leur laiflèr le nom de 
Satires. ' '

Quoi, dit le jeune Mr. de Saint Yon ’ 
ces .Satyres, ces monftres humains qui 
demeuroîent dans les bois ; qu’on faîibit '
Î afler à nos Ancêtres pour des Demt- 

liçux tout velus, qui avç^nt des cor- ' 
•  ' nés

1. fêcheprune, Pommeporre', Atbres '
», n ’un Ane fie d’uac Cavale, .

Í. D’un Chml & d*«ne Aneffè, , '
4, D’iw YeuaCSe 4’uae Laye, ou d’un S/ájiííet:

   
  



A N T I  E  N  . G Ë  N  E  R  A  L  .
nes'àlatète, &. des pieds de cfiévre?

L ’applîqafipn n’efl: “pas mauvaife; re
partit iVjr. dé Brjllat, & je fuis ravi qiJe. 
Mr. de Saint Yon ait li bonne gfece dans 

Tes jeux, d’efprit. Eut effet je ne vois rien 
qui noH^empêche de comparer le Titré 
des Atttilt li  tête des Sçityres.
■ Mr. de Entail l’interrompit en difant 
qu’il nous falloit rentrer dans notre fé*- 
rieini, & lai/Icr de bonne foi aux Anti le 
Titre de Satires perfonnelles, qu’ il leur ; 
avoir donné d’abord fans s’arrêter à des 
équivoques. Que cette fxpreffion étpit 
plus doocè que celle de Libelles 'diffama~ 
toifes doOT i’étois prefque d’avis que nouà 
nous ferviffions, & qui dans le fonds ne 
convenoit pas. à latnoitié des Antl. ' '

Mr. de Brillât adroit été fort éloigné 
de me donner fon approbation , lui que 
le feul nom de Satire fæfoit trembler, 
tant l’exprelRoh lui paroilïbit odieuiè. .

Je n’ai jamais pâ ,.d it-il, récontilier 
mon efprit avec l ’idée' que je me fuis au» 
trefois formée des Ouvrages qui portent 
le Titre de Satires, qu’en y joignant des 

, noms auffi heureux que ceux d’Horace, 
deDefpreaux, &cf

Vonsvoulés Çeut-être nous, faire çon- 
Boître par-là, reprit. Mr. de Rintail, que 
votre efprit s’apprivoiferoit plutôt avec des 
Satires en Yers, au* moins celles qui au- 
roient le fel. & tes agrémens de ces deux 
Auteurs, qu’avec des Satires «n Profe. 
Si cela eft, j ’ai grand fujet. de craindre 
pour nos A^ei, car je ne pnîs vousdîfiî- 
piulêr que la plupart font écrits en Proie. 
Demandons à Mr. de Vcrton, dit-il en. 

Souriant f, ce qu’il en penfe -: & prions-le 
, de nous dire ingénûment s’il n’auroit pa$ 
auff bonne opinion d’un Pri^r?«r fatirî-, 
que, que d’un Poëte fatirique.

Appreiiés, qui dis-je , pour lut rendrez 
fa plaifanterié, que Profatéur ne vous ap- 

, partient pas, &, qu’ il n’a point été fait 
pour vous. 11 a été forgé dans la bouti-. 
que «de ŸObfervateur de la Langue Fran- 
feife, & il n’en eft pas encore forti. Il y 
a même beaucoup d’apparence que fon 
Auteur j foir par jaioufie,  foit par amour 
propre, foit par honte, ibit par tel autre 
motif qu’il vqjiÿ plaira, l’a retenu pour

lui ièul, &qu*iî s’eft. réièrvé le-droit de 
s’en fervjr I i’exclufion des autres.

Mais, repartit M r.d e Brillât, croyés- 
vûus qn‘Obfirvateur rte foit pas unique 
auiH-bierl que Profatéur. Etes-yous tel
lement ennemi des périphrafes, que de 
n’aitller pas mieux dire VAuteur des Ob- 
Jermtions fur Ad Langue Frànçoife . qUB 
VOèfervateur de la Langue Franfoife: .

N o n , lui repliquai-je ; le nom d’í7¿- 
fervateur ne mç paroît pas unique, vous, 
ne m’accuferés pas de ravoir fait, OU de ' 
me l’être attribué par voie d’uforpation, ■ 
ñ ^ous fongés qu '̂l S’eft communiqué 
dans le monde par l’ofage qju’en oiu fait 
d’Ablancoutt, Patru , &  plufieurs autres 
bons Ecrivains qui ont vécu devant, &  
après eux. Quand d’Ablancourt, Patru», 
&  tous les bons E Cri Vains, viendront à me 
manquer, j ’autai.mon recours à l’Au» 
teur d’une grolTe Lettre Apologétique for
gée en léSS. fur l’enclume de Pierre Mar
teau dans la. boutique duquel Vous favés 
que la plupart des Libelles des Mécontens, 
du tems ont pris naiflàncej & je vous.fe-, 
rai voir en moins de vingt-deux pages dans 
la féconde partie de*cetre Lettre Apológé¿ 
tique ,* qu’on appelle Obfervateur un- Au
teur d’Ohfervations dont on a voulu faire 
les éloges. ' .

Quant au mot de Profatéur, on fait: 
- affés dans le monde que celui, qui s’étoit 

v.anté de l’aVoîr fait, n’en a jamais pû a f 
voir le débit, & qu’il n’apas .eu-le crédit 
de le-faire recevoir.

Il èft glus.aifé, dit M r. de Rintaif, de 
faire de la fauiîè mûnnoîe, que de lui 
donner du courL Je vous-trouve bien dé
licats fur la nouveauté ,  & fur la mine é- 
trangére de Profatéur.. U n petit mouve
ment de compaffion pour fa difgrace, m’a- 
voit porté àTexpofer. Mais puisqu’il n’à 
point le bonheur d’agréer à Mr. de Ver- 
ton, renvoyons-le à ton Obfervateur fans 
le maltraiter ; & au lieu,d’appell.er ceux des 
Auteurs de nos Anti qui ont-écrit eu Pto- ‘ 
fe des Profiteurs fatiriqués , con.tentons- 
noüs de'les qualifier d’Auteurs de Satires 
en Profe.

Mr. de Brillât qui venoît d’entendre di
re que les. Anti quoique du nombre des 

1 - . ■ ' * ,Sati*

iSc d’une Traie*.
5. D’iut Belict 2c d’âne Che'vte«

Í. D’un Bouc & d*uneBieb*i4
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S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I. E n t r e t .'

Satires n’avoient pourtant rien qui appro* 
chât du caraâére de celles des Anciens 
Grecs ou de celles des Romains, nie dit 
en me regardattt qu’il iê fouvenoît pour
tant que Varron avolt introduit parmi les 
Romains une efpéce nouvelle de Satire 
où la Profe iè trouvoit mêlée panul les 

.Vers. •
je  pavouë, dit M r. de Rîntaîl, mais ce 

mélânge de Profe & de Vers, de PhiJofo- 
phie & de belle Litérature , n’empêchoît 
pas que ces Satires ne fuifènt toujours de 
Vrais Poëmes, comme Cicerón appelle 
celle de Varron, Poëma elegans Ç«r va- 
rtum (i). Quoique noùs ayons perdu ces 
agréables Satires de Varron, il nous en 
eu refté néanmoins. aiTés de morceaux 
pour juger de la variété des fujets que ce 
lavant homme y avoit traités. Ce qui nous 
fuflSt pour faird voir que les Auteurs de 
nos /Ííííi ne doivent rien prétendre à la 
gloire de çes ingénieux Ecrivains de l’An- 

«tiquité.
Je crus que Mr. de Rintail alloît inté- 

reflèr l’honneur de fous les Satiriques mo
dernes dans celui de fes /¡mt. Je voulus 
donc le .prévenir en Jui diñnt que j ’étois 
très-perfuadé que beaucoup d’Auteurs de 
ces deux derniers fiécles toit dans leurs 
Satires de Profe pure, foit dans celles de 
Profe mêlée qui portent ordinairement le 
nom de ce Menippe de Gadare ancien 
Phiioîbphe Cynique, avôient attrapé un 
peu le goût de Varron, de Seneque (2), 
de Petrdne, de Lucien, St de Julien 
l’Apoftat. Je m’offris même à lui en 
nommer fur le champ plus d’uftç trentai
ne des plus belles.

Si c’efl pour me convaincre , repartit 
Mr. de Rintail, je vous en diij)enle" Je 
fuis entièrement de votre avis pourvû que 
vous na» ptétendiés pas faim entrer, nos 

dans ce nombre. Au Heu de cette dé- 
licatelTe, de ce fens ingénieux, de cet en- 
joument .de flyle, de cette agréable raille
rie, de ces maniéfes fines & adroites qui 
font le prix de ces belles Satires dont vous 
voulés me parler, vous ne trouvçrés dans 
la plupart de nos que des traits de 
colère, des déclarations de chagrin, des

efÎRSÏtonsde bile, fouvent de la malignité,
& de la médlfance ,̂ quelquefois des înju- 
i^s, des calomnies, des excès de brutali
té que n#us ne pouvons point pallier plus 
favorablement.qu’en Jes appellant des du* 
retés de ftyle, & des grofliéret^de ma
niérés. ^
. Il n’importe, dit Mr. de Baillât, voyons 

toujours la lifte de vos yi»#/; nous n’éxi- 
gerons pas d’eux ce qu’ils n’ont pas»reçû 
de leurs Auteurs. . ^

*
V A  N  T I  des Ancien.

A  N  T .I - C  A  T  O A fi.

X- ' A  Lors Mr. de Rintail prit fqn pre- Aml-c»* 
J t\ . mier cahier, & nous dit : Je n’en to“« 

ai point encore pû trouver de plus anciens 
que les deux Ami~Cat«ns (3). S’il y en a 
e u , la Poftérité s’eft fi peu intére/Iée à 
leur confervation, qu’elle en a laiiTé per
dre la mémoire, fans en fauver même les 
noms. Il faut avouer qu’elle n’a pas été 
beaucoup plus curieuiè au iiijet des An- 
ti-Catons : mais au moins n’a-t-elle pû . 
empêcher que le nom ifi’en foit venu jus
qu’à nous par les foins Sùetone (4), 
de Quintilien (y) , de Juvenal (6) , de 
Plutarque (7), & de 'Servius (8), que je 
vous nooime tous cinq avec honneur par 
une efpéce de reconnoîflance pour nous 
en avoir confervé la mémoire.

Si l’on iè fouvient que l’ Auteur de ces 
deux Pièces étoit Jules Cefar, doutera- 
t-on que la réputation d’un' fi grand hom
me n’ait un peu aidé le Titre de ces 
Pièces à paflèr àveC elle jufqu’j  ces der> 
niers fîééles ? ,
. Vous me furprenés, dit Mr. de Brillât :
• Q q o i C e i à r  fe donner le loifir. de faire 
des Satires ? Oui Cefar , repartit Mr. de 
"Rintail , & pour vous étonner davantage,
Gefar occupé de toutes les affaires dê  
l ’Empire, embaraiTé dans les Guerres ci
viles entré la défaite dç Pompée le Gsand,
&  celle de fon fils. Car il étoit à la veillé 
de la bataille de Munde en Eipagne, lors
qu’il y travailla, fi nous en croyons Sue- 
tone.

Pour

t ,  Academ. q. lib. T. * rer im ^ n t i  plus anclen de trois cen san : que celuí-
a . Sut la m éit de Claudias, - * 1 1 , favoir £<iiíi-Comedie du, p oete  Epicii-
) .  51. 11 auwit pH-, s’U avoit bien cherché, trour te , citée qn deas endtoits du i j .  lívre  d’Athenée-'

■ é ' ■ . - . «e-

   
  



A N T I  D E S  A N C I E N S .
Antí ca- Pout reprendre la fchofe un peu plus 

haut, vous me permçttrés de vous dire 
qu’au mois d’Oaobre de l’année que 1« 
donna là bataille de Pharfale, Cicaron ( )̂

■ qui ne s’y étoit pas tfouvé fous prétexte 
d’une inai^diequi lui e.toit futvenuë, ayant 
appris que Ceiàr 4tott arrivé à Tárente 

• pour revenir à Rome , partit de Brindes
où il s’étoit Ktiré depuis lé mois de Juin 
pour %ller au devant de lui. Vous iayés 
l ’accueil que lui fit Cefar, & la diftinâion 
honorable qu’il mit entre lui & les au
tres qu’il reçût dans fes bonnes grâces dès 
qu’il fui^rrivé à Rome. Cicéron voulut 
profiter oNcette favorable conjonélure, & 
s’étant ren&rmé dans fon cabinet pendant 
que Cefar étoit aMé en Afrique contre 
Caton, Scipion, Petrejus; & le Roi Ju
ba , il s’appliqua à faire des Livres, ' &

■ à écrire des Lettres aux uns & aux au
tres. '

♦ Ayant appris la mort de Caton, il corn- 
pofa un Livre des louanges de ce, grand 
homme; &.fans'éxàminer s’il feroit dans 
l’approbation de Ceiàr, il donna aux ver
tus de Caton tout le jour, & tout l ’éclat 
que fou éloquence fut capable de produi
re.’ L ’Ouvrage portoit le nom même de 

pour Titre. Mais ce beau. JTitte 
•joint à l’exceilence du Livre, & au mé-* 
rite de fon Auteur, ne l’a pûgatentir de 
la perte que nous avofis fait de cet Ou
vrage. Cependant Cefar étoit de retour 
à Rome au milieu des honneurs de quatre 
triomphes qu’il vènoit de remporter., & 
dans les commencemens embarailàns de 
fa nouvelle dignité de Diékceur perpétuel, 
dl étoit occupé à l’ire, & à écouter tout 
ce qui l’âbordoit de tous les côtés de l’Em
pire, à éaire, &.à répondre à toute la 
terre. Il étoit aduellement enfoncé dans 
des opérations abilraîtes de Mathémati
ques , dans les fupputations épineùfes 
d’Autonomie & de Chronologie pour 
régler le cours du SoÎeil, pour réformer 
les Faftes & l’année des Romains. Enfin 
il falloir partir inceilàmment pour la Guer
re d’Efpague contre- le jeune Pompée. 
Toutes ces occupations ne l’empêchèrent 
pas d’éxaminer le Caton de Cicéron, Et

& rappottie pai Suidas au mot ’Ewwfdrat, 
4. Suet. Vit. Jul. cap. 5 i .  ,
j .  Qatntil. Inftit. lib. I, cap. 7v  

Juvenal, Sat,

quoiqu’il s’y trouvât intéreiîé d’une manié- Antî-Câ* 
ré qui. lui failbît connoître que Cicéron ' 
s’étoit peu foucié de l’oftenfer indirede- 
ment en fàifant le Panégyrique -du plus 
ancien & du plus envénimé de fes enne
mis ; quoiqu’il n’y remarquât âucüne des 
mefures que l’Auteur auroit dû prendre 
pour les égards dûs à ià nouvelle Souve
raineté , il. voulut* fàire voir encore en 
cette- rencontre qu’il làvoit auffi-bien fe . 
vaincre lui-même que fes ennemis , •& 
n’employer que la plume contre Cicerón. '
11 s’y comporta avec autant de foin & d<î 
ièle que s’il àvoit eu le- loifir de Cicéron.
Et ce qu’il y a de bien, remarcjuable, c’eit 
qu’en attaquant les mœurs àfi Caton & en 
faifant la peinture de fes v i c e s i l  épargna 
toujours Cicerón, contre lequel U auroit 
dû, ce femble, décharger particuliéreirient 
fon chagrin , s’il en faUoit juger par 1»' 
conduite déréglée du nos derniers Faiféurs 

qui n’ayant pas lu modération au 
moins apparente de Ceiàr, nlauroient pas 
manqué d’ajjpeller un ‘Ouvrage de cette 
Nature Ami-Ckero» plutôt (ÿj^Anti-Ca- . 
foti[ Mars Ceiàr jugeoit iàgement que ce 
n’dtoitpoint la perfonne quî avoir faît-le 
Livre, mairie fujet même du Xiivrequ’il 
falloit combatte. ■ " . ,

'Loin de eela(ic), Plutarque nous fait 
remarquer que Celar dònna de grands- 
éloges d’ailleurs à Cicéron, & qu’il huit 
hautement dans l'Antt-Caton, tes moeurs 
Çÿ Î^lofuence de Ckero/r- comme étant 

Jemblable à celle de Perklès de The-, 
ramehes.

C e témoignage, diS-je en întèrrompani 
Mr. de Rintail, fuiRt lèul pour faire voir 
que VAnti-Caton ne devroit pas être mis - 
au rang des Satires periqnnelleS. Si nos 
Modernes n’ont point trouvé d’autre mo- 
déje que celui-là pour .établir leurs Sati
res à'Anti dans l’Antiquité Romaine, je 
les plains des’êtte trompés filourdement ;
& fi \’Anti-Cato» n’eft point une Satire 
faite .contre la perfonne de Cicéron,'jé 
les tiens déchûs en éxemples de plufieurs 
centaines d’années, &.je les crois réduits 
à placer leur origine dans ia barbarie des 
fiécles les plus groflîers.

Quel-
■« * . ,.

7. ïlut. vit. Gictron.” . .
S. Setvins-i»-^; Æneid.
p . -Cieer. lib. 14. Epift. a4 FaSifl,' Saj •
10, îlutjYit.Cieeiv», ,

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I. E n t r e t ;

Aati-C»r Quelque chofe que nous puiflîons dire 
ton. • * de la prudence, & de la cirçpnfpeâion

prétendue de Cefar , reprit M r. de Riq- 
tail. Cicerón i/en a point paru tupias in
quiet que s’il dût été Qaton Iui*{néme.. A  
voirl’cmbarras qu’il fit paroître-dass fes 
Lettres au fujet .de l’Anti-Gaton , vous 
diriés qu’il s’y agiiToit de Xa vie & de fes 

- ïnœurs, & que Cefar y avoir fait une in- 
forinatipn de fes vices & de fes dérégle- 
mens, plutôt que de ceux de Caton. Mr. 
de Saint Yon poos pourra dire les termes 

. aufquels il tfiqrque fes inquiétudes fur ce 
fujet à fon ami Attique.

Alors le jeune Mr. de Saint Yon dit
■ qu’il fe fouvenoit fort bien. que c’étoit à 

Hirtius que Cicerón, Attique-, & les au-- 
tres dévoient la cptinoiiTance qu’ils avoient 
de l’ Anti-Catoii de Cefàr, &  que Cicéron 
»voit été ampkrnebt informé du fujet de 
eette Satire par un Ecrit' qu’Hirtius lui a- 
voit adreifé exprès, A  qu’il appelle tantôt 
un Livre  ̂ 4  tantôt aae ñmple Lettre. 
Mr. de Saint Yon'favoit tous çe$ endroits 
de Cicéron par Cûeur. Néanmoins^ com- 

,nae il eft déjà grand ennemi de fqfterfta- 
tîon pour un enfant de ion âge , .il aima 
mieux prendre à la tablette de Mr. de 
Rintail, Je volume dés Epitres à Attique, 
& nôus lire les endroits qu’il avoit remar-

■ qués touchant l’Anti-Caton. J’eüs la cu- 
ripfité de les. copier fur la leâure .qu’il 
nous en fit, 6?je vous les envoyé pour 
vous épargner la peine de lç$ chercher 
dans l’orifflnal. Le premier porte (i j  ; Hir- 
tii Jùpiftotam f i  legeris , ' qu<e mihi' quafi 
Tïp6x‘Kce.(t(i,a videfur ejas vituperatioftù qmm 
Cafar fcripfi¿ de Catone , fades me, quid

. tihi vifitm f i t f i ,  tibi erit eommodum, cer- 
tiorem. Le iècond vous fera peut-être 
conjeélurer qu’ Attique lui eu ayant man
dé fon fentiment, lui remplit l’efprit de 
confiance & de courage au fujet de lAn* 
ti-Caton. C’éft pourquoi'ii lui récrit pour 
le" porter à divulguer l’Ecrit d’Hirtius, & 
à 'en faire multiplier les copies çar "fqs 
gens, afin que la manière dont il étoit 
traité dans l’Ânti-Cgton, pût contribuer à 
rehàuiîer encore le mérite & le prix de’fon 
Panégyrique de Caton.'////»xfHfrtHjA/*

. 1 . EpiftoU 4r. Jib. Í2. ad Atticum.
2. Epjft. 44. iibíí 12. ad AtticiuiJ. . :
i .  -Epift. 45, Iibt'«jsjfd.

hrum quem ad me mißt de C atone propterett Antl-Cii 
volo divulgari à fuis,, ut ex ifiorum vitu- toa, •

’ p$ratime fit illius major laudado {z). G’eft 
à quoi si, l’exhorte dans une «utre Letire 
(3} en ces termes ; verè pervulga Hir* 
tium''y id enim ipfumpaiaram quo»fcribts\ 
ut cùm ingenium amid, nofiri probaretur y ' 
VTtûdeittç vitupe.randi Gatoms irriàeretur.

"Vrous jugeriés peut-être fu? ces- expres- 
fions que Cicéron auroit pris l’Antf-Ca» 
ton pouç un Ouvrage qui fui auroit été in-, 
jurieux, ou qu’il fe ièroit rangé du côté 
de ceux qui ne l’approuvoient pas. Mr. de 
Saint Yon nou? lut encore quelques pailà- 
ges qu’il avoit retenus, pour rfous ôter 
cette pCnfée, & pour appuyer «e que Mr.

. de Rintail avoit avancé dè la modération, 
de Cefar. Voici les termes aufquels Cice»

' ron (4) s’en eft expliqué fiir la feule leâu- 
re qu’ îl avoit faire de l’Ecrit d’Hirtius fqui '

■ étoit -auprès de Geiàr à la gqerre 'd’Es-' 
pagne Jorfqu’il la.lui envoya) avant que.

, d’avoir vû l’Anti-Caton. ' Chalis futura 
ß t  Cafaris vituperado'contra iaudadonem 
meam perfpexi ex eo libro quem Hirdus 

'ad ÿte Snifit, in quo colligit vida Catoniŝ
V » « » ' M A X I M I S  L A ü D I B U S  K E I S .  ' 

ttaque. miß fihr um ad Mufcam, ut tais 
Librafiis daret. folo enim eum divulgari, 
quod quo fadliás fiat imperabts tuis.

Vous voyés, Mönlieur, que l ’amour 
propre de Cicéron trobvoit une bonne 
partie de Îbn compte dans la manière dont 
Cefar l’avoit traité, & que tout Patiégy- 
rifle, qu’ îl s’étoit. fait des vertus de 'Ca
ton , riatérêt de cet ami mort lui étojt 
un peu -moins précieux que le fie».

Cicéron étant parvenu, enfin à pouvoir* 
lire ÜAntî-Caton, ne rétrada point l’ap- 
prObation qu’il lui avoit donnée par avan- 
ce.Tl voulut même la*confirmer j>ar une 
Lettre de compliment qu’il *en écrivit à 
Cefèr , & il en donna avis à Îbti ami At
tique (y ), après que Balbus & Oppius qui 
avoièht marqué à Cefar la fatisfadion que 
Cicéron avoit.reçuéde la ledure de HAn- 
ti-Caton , lui eurent mandé qu’ils - n’a- 
voient jamais rien Jû de meilleur que cet
te Lettre qu’il leur avoit adrelïèe (6), & 
qp!’!!« a ’avofcnt pas.n»Bqué.de la faire te- 

- " nir
- w ,

4. Epift. 40. lib. e/alHem.
. f. S p iit. so. lib. IJ. Me cetitr» Cf

^  vehemenffr frid jfe,
f.

   
  



ANT I  DE S ANC I E NS .
■ Anti Ca- riir à Cefar par le nioyen de Dolabella, 

O“* comme Cicéron les en avoir priés.
•Il mande encore à Attique dans une aji- ■ 

tre Lettre qa’il.lai écrivit depuis (Í7), que 
‘ s’il ne lui avoir pas fiivoyé une copie de fa 

Lettre*à Cefar, ce n’étoit point par au
cune apprébeniion qu’il eût de palfer au
près de lui pour un des- flateurs de Cefar 
& des efclaves de fa nouvelle fortune. 
„  jS lui ai écrit, dit-ii, comme à un égal 

fans baffellè & iàns oublier le rang que 
-je tenois avant la révolution des aftài- 
res. Si j’ai dit du. bien t|e fon Ouvrage 

« coa^e Caton, c’eft que je n’ai ofé tra- 
„  hir ma confcience ni contredire ma. 
ti penfée-y & quoique d’ un 'autre côté, 
,, U fetnble que j*  lui aye parlé avec ajTés 

peu de ménagement, je fuis pourtant 
„  très-perfuadé que ma liberté ne l’often-, 
ft fera point. Nec meherculè fcrifji aliter ̂  
M Ji f<rov Sixotov̂ ite firiberem, ^e»e 
•eaim exijlimo de Hits librts. ut tibi coram,

■ Jtaque Çcrtpjl ¿ÿ Àxohanevroiç, £5? tàmen 
fie , jit nihil earn exijiimen* leSurum li- 
beatiiis,

Mr.de Saint Yon reiriettoit le volume 
•des Lettres à Attique ,. lorfque Mr. de 
Brillât s’avifa de -dire que fur ce qu’il ve- 

 ̂ noit.d’entendre de Cicéron , il lui paroiS- 
foit que Cefar ne s’étoit pas contenté d’ un 
Livre contre Caton. .

N on , dit Mr. de RintaiJ, U eil conftant 
qu’il en avoit comp'ofé deux, & l’on peut 
dire que ce .n’étoient.pas môme deux L i
vres d’ un ièul Ouvrage, mais,deux Trai
tés féparés & connus parmi les Anciens 
fous le Titre de Premier & ào Second 

•  vi»n-Caio»r. il les avoit faits de fuite iàns 
attendre, que, Cicéron ou quelque autre 

.Partifan de Caton euifent répondu au pre
mier pour leur oppofer le fécond. S’-il l ’a- 
voit attendu, il n’en aurait jamais fait plus 
d’un, puifqne la paffioji de répondre fans 
vouloir céder , de parler k- dernier ,* & 
d’avoir toujours raifon ne paroiübit pas 
fi violente en ces tems-l4.qu’elle femble

■ l’avoir été dansées derniers lîécles , où 
nous voyons que les fécondsles  troir 
fiémes & les quatrièmes Am i-Pappus,̂

. Ami-P a r  eus^ Anti-St urmius, Anù~ïris-

iams,, ècc. ne font que des 'repliques qui ' Ami ca- 
ont été faites à des réponiès, & des tripli- t®“* 
ques lancées contre des dupU t̂es,, s’il ett 
permis d’employer ces expremons devant 
des. gens'qui ont l’oreille aufli délicate 
que vous, i l  n’y a donc eu, repliquai-je, 
que l’abondance de la matière qui ait por
té Cefar à faire un fécond Livre des vices 
de Caton? Combien de Volumes auroît-il 
fallu pour décrire ceux de Ciodius , de ,
Saüuüe, de Verrès , de Catilina: & de 
quantité d’autres auprès defquels Catoii 
étoît uti grand Saint ? '

Vous ne doutés pas, reprit M r de Rîn- 
tail., que Caton n’ait en iès défauts. Peut- 
être auroipon été obligé dè lui en imputer 
de chimériques ou de lui attribuer, ceux 
4 ’autrui, s’ il en avoit fallu trouver fuiïr- 
famment pour remplir deux gros Livres. ;
Mais on jugera aifément que Cefar n’aura
fias été obligé de recourir à cet artifice, 
orfqu’on faura que fes deux Anti-Catons 

n’étoient que de fort petits Traités.
■ Puifqae ce font des Ouvrages perdus,. 
dit Mr. de Brillât , il vous fera aifé de 
leur donner tel poids & .telle mefure que 
vous jugerés à propos, fans qu’on puiife 
vous obliger à la garantir.

Je ne parle pas tout-à-fait en l’air, ré
pondit Mr. de Rintail, & fi vous vouliés 
un garant, je poarrois vous livrer Juve- 
nal qui témoigne affé s les avoir méfurés.'

Je m’en rapporte volontiers, repartit 
Mr. de Brillât, à Mr. de Saint Yon qui 
pourra-nous répondre là-deffu,s (8) , car 
pour moi je ne me fouviens plus de cela.
, Je vous fai bon gré, continua Mr. de 

Rintail, de l’avoir oublié , & je iêrois 
fâché qùe Mr. de Saint Yon en eût jamais 
chargé fa inémoire. L ’endroit fe trouvé 
dans une Satire (9) qui devroit être fupr 
primée pour fon infamie, & que je fou- 
haiterois perdue à la place des Antl-Ca- .
'tons.- Je ne crois pas que perfonne ait ja
mais mieux réufll à déshonorer Cefar; 
rien n’eft plus propre pour nous infpirer 

Me l’averlion & de l’horreur des deux An- 
tl-Catons, que la place que ce Poëte lui 
a donnée au milieu de fes ordures. Ainiî 
je  Crois que, pour ëpargixer notre imagina-;

' tion,

i .  "Refirip/irictit n ih il an quàm  fe  lt$ ijfe  m e l ic i ,  & c, 
ibidem, . ■ , ■ ■
. 7. Epift. .51. HB.-ii. , . . - ■ .

jl. fl. Ceci fuppofe que Baillée avpit expliqué à
'ïoiw. VI.

fon Difçiple «gé pour lo is de la , à 13. ans cet t a -  
droit de Juvénal.

•ÿ. S u t . 6.  '
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l a S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I. E n t r e t .

aneie.

Aati-Ca-tiotiv nous devons parler d’autre chofe. 
ton. Mais encore , lui dis-je ,, faites-oott«

cônuoître au moins en général, &  en des 
termes honnêtes ce que Juvenal a voulu 
dire. La chofe tie vaut pas- la peine de fe 
gêner, reprit*!! : vous faurés à peu près 
ce qu’il faut iàvoir de là.penfée, Ij vous 
vous fou vends de ce que vous diliés l’au- 
trejour chés un Libraire de la tue S. Jac
ques en voymt paiTer Mr. de la Renau- 
diere Que fou nés étoit plus long que deux 
des Sermons de Mr, l'Abbé. ( l  ).
. Laiflbns-là Mr. l’Abbé, dit Mr. .de 
Brillât, il eft de nos amis. ïl n’a pas be* 
foin de nous pour devenir ridiguîe. N ’in- 
fultons point à la brièveté de fes Ser
mons. S ’il en faifoit de plus longs , c6 

,3(çroit encore pis.

' A H T I - H O M E R E ,  on A .N T -  
K O  M  E R E .

Atsti-Ho-'î. V y T R .  de Saint Yon qui avoit fou- 
iVX vent jeité les yeux fur le cahier de 

Mr. de RintaiJ, pendant qu’il noos en fài- 
ibit la leâare, voyant que peribnne ne 
parloit plus,, s’avilk. de lui dire. Vous a- 
vés avancé devant ces Meilleurs que de 
tous vos Antî  vous n’en aviés pas trou
vé de plus anciens que les deux Anti-Ca* 
tons ; & que s’il y eUj;a eu, la Poftérité en 
a perdu la mémoire. Cepeirdant je viens 
d’appercevoir un Antî Homere, & un vi»- 
ti-Gorgias dans la fuite dè ceux que vous 
avés recueillis. Si l’Anti-Homere en veut 
au Patriarche des Poètes; ß l’Anti-Gor* 
gias regarde ce fameux Rhéteur-de Leon- 
tie (2) qui vivoît du tems de la guerre du 
Peloponefe, &-qui, felon que je me fou- 
viens de vous l’avoir ouï dire lorfque 
j ’étudiois ma Rhétorique, a été l’un des 
principaux Auteurs de l’ Art-Oratoire c|ié$ 
les Grecs:., il fayit que les Anti-Catons 
cèdent le pas à rAnti-Homere,& à l’An- 
ti-Gorgias comme à leurs Anciens. Car 
je ne mets, pas beaucoup moins de quatre 
cens ans entre Gorgias & .Caton; & ceux

V. If. II auroit fala pont rendre la- comparailba. 
jnfte que les Sermons de cot Abbé eonent été rou
les comme Juvenal donne à entendre que i ’étoient 
alors livres, appeies pat cecce raifon v o l n m i n a  

du. veibc v o l v t r c , .  ^
Z. 11 paro:t que comme de Dyt,antfum o n  n t  
pa$ Bjxjtnn'f oieî» qa içycoit auiS dtf

qui travaillent à rapprocher Hômere îe Antî-ia-, 
plus près de nous qu’il leur eft poffible, ne mere. 
fqront jamais difficulté de nous accorder 
qu’en i|iatiére d’Antiquité , Homere a ̂  
pour le moins fur G|irgias la. fupériorité*
& l’avantage que celui-ci pour|;ott avoir 
fur Caton.

Ce n’eit point par lesperfonnes qui ibnt 
l’objet de nos And, dit M r.de Rintail, 
mais par les Auteurs .qui les ont coiipo- 
fés., que nous confidérons le tems de 
leur antiquité. Gui Homere & Gorgias 
ont paru dans le monde long-tems avant 
Caton: mais rAuteur des Ant/-(^tons a 
vécu près de 200. ans avant ’ celui de 
J’Antî-Honîere, à  plus de 1600. devant 
celui de l’Anti-Gorgia». •

Nous attendons, reprit Mr. 'de Brillatv 
que vous nous contiés l’hiftoire de ceŝ  
deux, Auteurs, le récit que vous en ferés 
fera* le meilleur moyen de nous perfua- 
derdece que vous nous en dites.

Je n’ai que deux motŝ  à vous dite de 
celui qui a fait YA n t f  Homere , repartit 
Mr. de Rintail. Cet Auteur n’eft autre 
qu’un Grammairien d’Aléxandrie nommé 
Ptolamée y furnommé Chennus qui vî* 
voit du tems des- Empereurs Trajan, &
Adrien (3). C ’eft ce' qu’on peut vous 
rapporter für la foi de Suidas à qui nous 
avons l’obligation de nous avoir fait con- 
aoître au moins les noms- de divers Au- - 
teurs, & les Titres de plulîeurs de leurs 
Ouvrages que le tems &  la barbarie nous 
ont fait perdre. Suidas (4) nous apprend 
que ce Piolomée étoit fils d’Hephæftion,
A  cette. circouftauce peut nous icrvir 
comme une petite lumière capable de 
-nous faire découvrir le même Auteur 
dans la Bibliothèque de Photius Patriar
che de Couflantindple Là nous trou
vons un abrégé ailés curieux àeVHiftoire 
nouvelle àé Violotnée pis dlHepiueftion.
Mais, bon Dieu, quelle Hiftoire ! Nous 
trouverions peut-être moins à redire au 
Titre de cet Ouvrage, s’il ne s’y éfoit 
puint appliqué plus férieufement que Lu

det»-

LestUlma dire plutiât L ttnct que L tm tt t .  Je etoiiois. 
même que comme en cecenanc Ja t^m inaifon Eati- 
ne on dit en  François L<ai»m  > C lufim at
&c. Le meilleur teroir d’y dire*au<n"W#»f/«>». U 
fembletoit fi Uon difbic ce fetoit un.
féminin qui viendroit de L ttn tU .  ̂ ^

S< H. A E icsi’Aatkawn, U y âvoit lie» de F«-
J u

   
  



A  T  Í  D  E  S  A  N  Ç  r  E  N  S. ï t
Anti-iíó- cíen dans fon Hi/loire véritable y ou Rabe- 

m«ie. lais dans îowPatitagruë. Avouons pour
tant que l’extrait que-nous en donne Ph%- 
tius, n’eft point inutile à ceux q#i recher  ̂

*chent les Antiquités fabuleufes', <& que 
Ptolomée- avoit l’efprit entièrement tour
né vers fa Fable autant qu’on en peut ju
ger encore par d’autres de fes Ouvrages, 
& fur tout par fon Roman du Sphinx dont 
Suiciis fait mention. . ■

Il ne faut pas douter^ lui dis-je, que Iblî 
Ami - Homere ' ne foit de cette catégorie. 
A inger de l’Ouvrage paj- ce Titre , je 
n’atten4 rien moins qu’une réformation 
de la Mythologie, ou quelque Critique 
de ce Pere des Fables.

G’eft fe liiifer prendre à. l’ambiguité de 
cet Antî  me répondit-il, que d’avoir cet
te penfée. H faut vous guérir de votre er
reur, eiî vous difant qtiel'Ahti Homere, 
ou plutôt l'Auihomere  ̂ Commeil a plû à 
Ptolomée de l’appeller par fyncope étoit 
un Poërne Grec qui -paroît a’avoir pas eu 
d’autre rapport avec les Ouvrages d’Ho- 
mere, que celui d’étre divifé en vingt- 
quatre Livres comine fon Iliade, ou com
me fon Odyffée. C ’eft au moins l’opinion 
d’un Savant de ces derniers fiécles (6) qui 
lèmb’e avoir voulu porter fes vûes plus 
loin que Suidas qui s’étoit contenté de. 

. nous dire que l’Anthomere étoit un Poë- 
me de vingt-quatre Livres, fms éxaminer 
les intentions de l’ Auteur dans fon Titre, 
& fans y chercher autre choie que des 
mots.

J’entens, lui repliquai-je, ce qu’a voulu 
dire votre Savant» II faut ièlon lui que 

•nous confidérions Ptolomée comme un 
Singe d*Homere, au lieu d’un Adverlàire 
que le Titre d’Anthomere fembleroit d’a
bord repréfenter à notre efpriti

Eft-il polTiWe, dit Mr- de Rintàil en ie 
tournant vêts Mr. de Brillât -, que nous 
ne venions pas à bout d’ôter à Mr. de Vet  ̂
ton le préjugé odieux où il paroît être à 
rég^rd des Anti\ j ’attens au moins ce 
bon effet de ce que je pourrai vous dire

1er d’un ^ n t î  plut ancien de quelque cent ans que 
« lu i de ce Ptolomée, favoi* del’ .̂ ni/i»<o/i>Æ dont 
il eft fait mentTOli dans la  Vie de Virgile publiée 
fous le noffi de TiBerius Claudius Donatus, eu cèt 
endroit où il eft dit que les Bucoliques dé Virgile 
ayant p^m, un badin qui n’ eft jo in t  nommé en 
parodia ridiculement deux E glogucs, &  intitula ces 
parodies ^n tib H aiicu t C e  paiTage cfl corrompu d-ans

dans la fuite de mon cahier, lorfqu’il fera Antî-Ho- 
queftion de l’Anti-Claudien. J’efpére vous mete. 
faire voir en cet endroit qu’il peut fe trou-, 
ver des Anti de (impie imitation, comme 
il y en a de contradiâion ou d’pppolition-.

Pour moi, dit Mr. de Brillât, je n’ofe 
pas 'condamner M f ..de Vertori lî .prompte
ment, & je ne le juge paS extrêmement 
coupable de préoccùpation pour n’avoir 
pas une opinion fort avantageufe du Toë- • 
mè d’un kgypnen fur ,un Titre d’Anti-. 
Homere, lorfqu’on préfume avec lui que 
le mérite de»cet Ouvrage conliftoit peut- 
êtredans l’irsduürie que l’Auteur avoit eue, 
de couper fon|*oëme en vingt-quatre mor
ceaux , afin de le rendre"au moins par cet
te conlidcratioB, femblabje à l’un des deui 
célébrés Poèmes d’Homere.

Pauvre induiirie, repartit le jeune Mr. 
de Saint Yon ! S’il iuffifoit de faire des 
Poèmes Grecs de vingt-quatre Livres pour 
mériter le Titre ÿ  Ak ù - Homere , il n’ea 
faudrpk que douze en Vers Latins pour 
porter celui ÿAnti-lAirgiU, L ’ignatiade 
du P. le Brun, le Conftamin du P. Mam- 
brun feroient à ce cpmpte-Ià des plus par
faits d’entre les Anti^Virgiles^ fur tout 
loriqu’on y joindrOit leurs Eglogues & 
leurs Géorgiques fpirituelles.

On peut vous pafifer votre réfléxiqn, dît 
Mr. de Rimai là  M r.de Saint Yon. Mais 
les deux Poètes dont vous venés de nous 
parler , ont été trop judicieux pour fouf- 
frîr à la tête de leufs Poéfies un; Titre 
d’auffi mauvais augure que celui d ’Anti- 
.Virgile. L ’un d’eux ne voulant pas nous 
laiiTer perdre fon modèle de vûè a mieux 
aimé faire porter à fon Ouvrage le nom de 
Virgile Çhrétien. Il a fait encore VOvide 
Chrétien , comme le P. Jonin avdit fait 
Y Anacréon Chrétien  ̂ \e Bio» Chrétien, & 
comme deux Poètes Latins d’Allemagne . 
nous ont donné des "Tenences Chrétiens,
Ces Auteurs pouVoient alléguer deux pré
textes aiTés fpécieox pour appeller leurs 
Ouvrages Ami~Terence , Anti-Bion, &c. 
l’utt d'avoir tâché d’imiter ces Anciens 

' • Poètes.

k s  éditions communes, mais voici comme il ie lit 
dans les plus correilcs: P ro U tis Bm oU cti, im tm iaA -  
m s qu idam  réfcripjît ^dniilmcoiica ,  duM m e ii  
J id  inrhtfijftyne 

4. Siiid. Lexic.' 
j .  Myiiobibl. fett. 190,
i .  VoflT. de Hiftbi. GtSC. lib; z .  U
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î î t s A T  I R  E  S E T  R  S O  N  N  E  E  L  E  S, I; E  n t  r  e t .
Àntî Ho* Poetes dans le üyle & la méthode, l’autre 

meie, de s’être étudié à oppofer des ientimens- 
Chrétiens à ce qu’ils pouvoient avoir de 
profanes. Mais enfin ils n’ont pas jugé à 
propos de deshonorer leur Ouvrage,.',,

A  N  T  I -G  O -R  G, I A. S.

'Aori-Gor-, 3" 1 E prévois , interrompit M . de Bril- 
S*»* * » ‘îoe vous allés nous engager

dans de longs égaremens qui aboutiront à, 
des embarras infinis, fi vous n’abandon
nés la foule des Imitateurs qui ont pû at
tacher leurs modèles à des Anù  ̂ & qui 
n’en ont rien fait. Croyés-rnoi, rentrons 
dans notre iùjet, & dites-nous l’Auteur ét 
la matière de TAnti - Gorgias dont vous 
nous avés déjà prévenus. .

Cet Auteur, répondit Mr. de Rintail, 
n’eft autre que Jerôme Cardan de Milan 
Philofophe & Médecin connu de prefque 
toute la T  erre. Sou Ouvrage eft entre les 
mains de tout le monde, mais il ne parut 
qu’en lyóó. pour la première fois. Je yeux 
dire qu’il étoît déjà fiir l’âge lorfqn’il y 
travailla & qu’il avoir folxante-'fix ans lors
qu’il l’envoya imprimer à Bâle.

• II n’y a  pas huit jours, lui répondis-je, 
que j’ai lu les trois amples Traités qUé 
Cardán a faits touchant fes propres Ouvra
ges. Il en donne, ce me femble, un aiTés 
grand' détail, & on a-tout fujet.de croire 
que la lifte qu’il en fait dans tous ces- 
Traités doit être éxade. Cependant je ne 

, me fouviens pas d’y avoir remarqué l’An-* 
ti-Gofgias.

Je ne m’en étonne pas, repartit Mr. de 
Rintail,. parce que l’Anti-Gorgias n’etoit 
pas encore au jour lorfque Cardán fit & 
refit le catalogue de fes Ouvrages. Mais 
H n’en eft- pas moins de lui, & il n’èft pas 

. le feul des Traités de Cardan qui fe trou
ve exclus du catalogue. On a eu foin de 
l ’inférer dans le premier des dix .grands 
Volumes de l’édition magnifique qui fe fit 
de toutes les Oeuvres de Cardan in-folio 
l’an 1Ó63. à Lyon, & qui fut dédiée au 
Premier Préfident de Lamoignon. Si vous 
en doutés encore après ces apparendés, il 
faut vous renvoyer à l’Hiftoire que Car'- 
dan a faite lui-meme de ià propre Vie un 
an avant fa mort. Vous y  trouverés l’An- 
ti-Gorgias ,  & vous pourrés même'corri- 
g_er. la. faute, de. l’endroit où.J’oma marqué.

mal I propos que cet Ouvrage eft en cinq Ami gm  ̂
Livres. : - gias..

, Quel, démêlé donc Jérôme Cardan a- 
voit-il en avec Gorgias, dit Mr. de Bril
lât ? De quoi s’eft-il^vifé d’attáquer un* 
niorl depuis deux mille ans? •

L ’Ami - Gorgias-, repartit Mf.* de Rin
tail ,. rl’eft pas contre la pérfonne de cet 
ancien Gorgias qui étoit de Lcontie en Si
cile, qui, avoir été dffcfple d’Emped<fc.!e,.
& qu’on prétend avoir vécu cent-huit ou- 
neuf ans,. mais contre le Gorgias de Pla
ton, c’eft-â-dire  ̂ contre le Dialogue au- 

. quel ce Philofophe ayoit mis le |[onx de- 
Gorgias , pour fervir de Titre à tout ce- 
qu’il. vouloir- nous débiter fur la Rhétori
que. Il eft vrai que c’eû chés l’im & chés 
l’autre le nom d’uu feul même Gorgias:; 
mais il femble que Cardan, loin de vouloir; 
l’attaquer, ait eu intention de réhabiliter fa-* 
réputation qu’il croyoit avoir-été mal mé
nagée par Platon. C ’eft en quoi l’on peut; 
établir la principale diiFérence de l’Antî- 
Gorgias d’avec l’Anti-Caton 3 quoiqu’il- 
lèmble que Cardan ait eu defièin d’imiter 

'Cefardans-ce Titre, ét qu’il fe fuit abftenu> 
peut-être d’appeller- fon Ouvrage Anti-̂
Plato», parce que CeLr n’âvoit pas nom- 
mé le fien A»ti-CÍceron, C ’eft à ceux quP 
.peuvent deviner, repliquai-jevle'détail des- 
chofeS qui iè trouvoiènt particnlarîlees- 
dans le Caton de Cicéron, à nous jufti- 
fier le Titre de Gefar. Mais pour moi; 
qui me fouviens d’avoir lû autrefois le 
Gorgias de Platon, je cherche dans tout̂  
ce quei’ai retenu de ce Dialogue, de quoi' 
foutenir le Titre de Cardan, & je ne troa? 
ve rien, ,

Aufli faut - il avouer, dit Mr  ̂ de Rin
tail, qu’ il feroit très-difficile de remarquer- 
dans tout.cet Ouvrage de Cardan autre 
chofe que le Titre qui fût-iatirique, ou- 
diffamant. Je vous ai déjà dit que c’ëft u- 
ne efpéce d’Apologie pour le vrai Gorgias,. 
ce feroit donc fur la tête de Platon que.- 
les efforts de Cardan devroient être tom
bés. Cq>endant il n’y eft parlé de Platon- 
que pour un trait d’Hiftoire qui ne regarde- 
point le fujet qui eft en queftîon & Car
dan h eu fi grand foin de faire paroître ia* 
modération feloa moi, oÿ^eut-être , fa . 
difiSmulation felotr vous^ qu’i^ n ’a pas. 
même voulu reconnoître qu’il étoît rede
vable à Platon,de la matière q̂ u’iUa traf-

téê ^

   
  



A N T  ï  D È S  A N C I E N  S.
*nt»-G6ïr téè, de la.forme de fon Üialbguè, & des 

{ias. BomS mîmes des Petfonnages qu’il y a 
introduits, de peur de. nous faire rcftéch» 
le moins du monde fur ce Phiiof<l[)hc.
’  Vous favds Melflfcurs, continua-t-il, 
que Platô n dans le Dialogue qu’il a inti
tulé Çorgiasi ne s’eft point tant étudié à 
BOUS donner des régies pour l’Aft de- la 
Rhétorique, qu’à réfuter leS'Sophiftes qui 
en aftjforent par leur malice, ou qui le 
deshonorotent par leur ignorance. 'Ilpa- 
roît que Cardan s’ y eft trompé lorfqu’ll 
a cru que Platon avoit condamné l’ufagè 
de la Historique en général, iàns conli- 
dérer qu’il n’en vouloir qu’à celle qui étoit 
débitée par ces Charlatans & ces faux Rhé
teurs. De quelqut? manière que nos Cri
tiques veuillent expliquer Va penfée que 
Cicéron* en a eue ( i ) , je ne me départiraf 
jamais de l’opinion où j ’ai toujours été, 
que Platon dans* la première partie de fou 
éorgias, avoit à la vérité fongé à détruire 
la fauiTe ¡Rhétorique, mais que dans la fe- 
cohde, il’avoir travaillé à établir !â vérita
ble, c’e/Î-à-dfre Celle qui peut fervir à nous 
retirer du vice, à reformer nos mœurs ,& 
à nous faire embraffer la vertu.

Cardan n’a pû foufFrîr apparemment 
qüe Platon ait fait triompher Socrate des 
Sophiftes & des Rhéteurs dans fon Dialo- 
gne, G’eff pourquoi il a entrepris dans le 
fien de rétablir l’honneur des Rhéteurs ,& 
de rendre Gorgias victorieux de Socrate  ̂
& des autresPhüofophès quin’avoient pas 
affés bonne opinion de l’Art Oratoire, & 
qui le croyoient fort inutile, & fouvent 
Buifible au bien de l’Etat,. & des Particu- 
«iiers. * - .

Mais dans le fonds l’on ne voit pas que 
Cardan Toit fort éloigné des fentimehs de 
Platon îoriqu’il s’agit d’expliquer fa pen- 
féufur tes biens & les maux de ce monde, 
fijr le bon & le mauvais üfage de la Rhé
torique. Il veutauffi-bien que lui, qu’elle 
puilTe nous lèrvir à bien vivre, & il fem-' 
Me qu’il en air voulu faire la principale 
maxime de fôn Anti-Gorgîas, puifqu’il 'etí 
a fait le Titre de ion Ouvrage en ajou
tent : De reéia vivendi ratione.

Cela ne' l’a t|)iôt empêché de garder, k ' 
bien-féance eufte les Philbfophes, & les 
©tateurî^ Vou? croiriés peut-être que ce 
ieroit celle de parler ep¡-Chrétien , parce

^ 9  'V

n
qu’il faîfoit profelîion au moins extérieure An«-Gor- 
duChrillianifme,& qu’il devoit être mieux ê'**- 
inflruit que Platon : mais vou$ vous ttom- 
perlés. La bien-féance qu’il a gardée, eft 
de s’être rendu un Cafuifte plus facile, & 
plui  ̂accommodant que Platon , fur les 
injures, fur la vengeance, fur Tufagé des 
honneurs, des richefteS, & des plaifirs de 
cette vie, parce" qu’il n’avoit pas crûpoq- 
voir mieux plaider la caufedes Rhéteurs 
& des Orateurs, qu’en tâchant de rendre 
un peu odieufe la févérité des mâxinws de 
la Philofophie que Platon faifoit fouteûir 
à Socrate.

Vous pourrés juger, Mbniîeurf du 
plaiftr que nous devions avoir d’entendre 
parler Mr. de Rintaîl. Mais Mr. de Bril
lât qui fongeoit à la fuite des /Inti, & qui 
commençoït à iè plaindre de la brièveté 
du tems que nous avions à lui donner,ju
gea à propos de l’interrompre fur le fonds 
de la doêlrîne de l’Auti-Gorgias, pour lui 
demander quelque chofe de la coüftitution 
delà Pièce. ■

Si jamais PAnti-Gorgias tombe fous la 
main de quelque Critique févéxe, reprit 
M r. de Rititail , il .n’àura pas, moins à - 
craindre pour fa forme, qüepourfa ma
tière. Le Critique fur toutes chofes.you- 
dra favoir ce qu’étoit devenue lâ mémoi
re & le jugement de Cardan, lorfqu’àyant 
voulu coutrefaîrePlaton,& qu’ayant don
né à fon Anti-Gorgias la même époque 
pour les tems, que celle du Gorgia« de 
ce Philoibphe, il a .oublié de tems en 
tems, ou perdu de vue le modèle qu’il a- 
voît à fuivre. H n’a point manqué d’em
prunter tous les cinq perfonnages que 
Platon avoit fait parler dans fon Dialo
gue ; mais il devoit aui5 fe mettre lui-mê
me à la place de Platon , & faire àù moins 
comme s’il n’avoît eu auqune connois- 
fance de tout, ce qui eft’ arrivé dans le 
monde depuis le terris auquel, Platon fai
foit fon Dialogue. Cependant il a eu 
aiTés- peu de diierétion pour faire dire à 
Gorgias dès le commencement de fou 
Ouvrage , que Socrate ftant mort, il é- 
toit d’àvîs qu’on l’épargnât ; quoique Sc*- 
crate parle enfuite jufqu’à la fin de l’En
tretien , & qu’il y dife lui-même qu’il a- 
voit alors près de Toixante-dix ans. Si 
j ’ajoute que Socrate & Gorgias y parlent

aoBi

   
  



■ T4 S À T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I. E n t r e t : '  .
A n t i  G o f  n o n  f e u l e m e n t  d e  p l u f i e u r s  A t h é n i e n s  q u i  p e r f o n n e  q u i  a i t  n i é  q u ’ e l l e  f o î t  a r r i v é e  à  A «t-G oSs  

g ia s . l e u r  o n t  é t é  p o i l é r i e u r s ,  A  d e  d i v e r f e s  a u -  R o m e ,  &  q u e  T o n  c o r p s  a i t  é t é  t r a n f p o r -  i ‘»»- 
t r è s  p e r f o n n e s  d e  l a  G r è c e  q u ’ i l s  n ’ o n t  p a s  e n f u m e  à  M i l a n  p o u r  ê t r e  m is  a v e c  f o n  . 
p û  c o n n o î c r e ,  m a i s  e n c o t e  d e  q u e l q u e s  p e r e  d a f s  l ’ E g l i f e  d e  S a i n t  M a r c .  O n  n e  

R o m a i n s  d e  d i i l i n â i o n ,  c ô n i m e  d ’ A t t i l i u s  d iC p u te  n o n  p l u s  d e  ÿ a n n é e  1 5 7 6 .  q u e  d e s  

R e g u l u s  ,  d e .  C r a l f u s . ,  d e  P o m p é e ,  & e .  l i e u x  :  m a i s  i l  n ’ e n  e ( l  p a s  d e  m ê m e  d u  
v o u s  n ’ a u r é s  p a s  f u j e t  d e  m e  d e m f n d e r  j o u r  d e  l a  m o r t .  S e l o n  M r .  cie  T h o n ,  

d ’ a u t r e s  p r e u v e s  d e  c e  q u e  j e  v i e n s  d e  c ’ c t o i t  l e  v i n g t - u n  d e  S e p t e m b r e ,  m a is  

v o u s  d i r e  t o u c h a n t  l e  j u g e m e n t ,  n u  l a  c ’ é t o i t  l e  v i n g t - h u i t  d ’ A v r i l  f é l o n  M r .  

m é m o i r e  d e  C a r d a n .  F a i Î o n s  à  l ’ A n t i -  N a u d é .  l i a  v é c u  > 6 .  a n s  a c h e v é s  A e l o n  • 
C l a u d i e n .  , S i l v a t i c u s  &  d i v e r s  a u t r e s  A u t e u r s :  m a i s

E5 " A v a n t  q u e  d e  c h a n g e r  d e  d i f c o u r s ,  ’ i l  s ’ e n  f a u t  t r o i s  j o u r s  f d o i v M r .  d e  T h o u  
j e  f o u h a i t e r o i s , ,  l u i  d i s ^ j e ,  q u e  v o u s  n o u s  q u ’ i l  n ’ a i t  v é c i j  7 f .  a n s  e n t i e r s .
V o u l u f f i é s  a n  m o i n s  f i x e r  l e s  d e u x  e x t r é -  V o u ' s  v o y é s ,  M e l î i e u r s  ,  l e s  j m b a r r a s  

m i t é s  d e  l a  V i e  d e  C a r d a n .  V o u s  n e  f a u -  o ù  f e  j e t t e n t  c e u x  q u i  o n t  r e c o u r s  à  d e s  
r j é s  c r o i r e  c o m b i e n  l ’ e f p r i t  t r o u v e  d e  f a -  c a l c u l s  t r o p  f c r u p u l e u x ;  &  j e  n e  p u i s  a iT é s  

t i s f a é U o H  d a n s  l a  c o n n o i i f a n c e  d e l à  V i e  « d n i i r e t  ? e  b o n h e u r  d e * M  M . . . . . .  d c M .
& des moeurs a’un Auteur, quand il s’a
git de fes Ecr ts. '•

J e  f u i s  a i l é s  d e  v o t r e  g o û t , m e  r é p o n d i t -  

i l ,  &  c e  n ’ é t o i t  q u e  p o u r  a b r é g e r  qüe j é
v o u l o i s  p a f l è r  i c i  c e s  c i r e o n û a n c e s . , P a 
v o i s  m a r q n é ' d ’ a b o r d  l a  n a i i l à n c e  d e  C a r -  

d a n . a u  v i n g n q u a t r i é m e  j o u r  d ’ A o û t  à  f îx  
h e u r e s  q u a r a n t e  m i n u t e s  d u  f o : r  d e  l ’ a n  
l y o j .  f u i v a n t - l e  T o i n a l î n i  a u  p r e m i e r  T o 
m é  d e  f e s  E l o g e s .  E ’Abbc G h i i i n i ' e f t  
d ’a c c o r d  a v e c  l u i ,  à  u n  j o u r  p r è s  q u ’ i l  l u i  
d o n n e '  d e  p l u s .  L a  p l u p a r t ,  d e s  a u t r e s  

A u t e ü r i  c o n v i e n n e n t  d e  l a  m ê m e  a n n é e ,  
&  d u  m ê m e  m o i s ,  f a n s  s ’ e m b a r a f i e r  t r o p  

d u  j o u r .  M a i s  j e  n e  p u i s  m e  v a n t e r  d e  
p o u v o i r  a c c o r d e r  c e l a  « v e c  c e  q u e  d i t  
C a r d a n  l u î - m ê m e  a u  i .  c h â p i t r e d e  f a  V i e ,  

o ù  i l  m a r q u e  ia n a i i ï â n c e  au premier ^Oc
tobre à  I. h e u r e  &  g f .  o u  3 6 .  m i n u t e s  a -  
p r è s  m i n u i t  d e  l ’ a n  l y o S .  (Jrtusfum amo 
M. T). VIII. Kalendis OSohris^ horâ mé
tis prima (i) exaéiâfed paulo magis Üi- 
miâiâ, Çÿ tamen hejfe minore.

O n  d i t  c o m m u n é m e n t  q u ’ i l  n a q u i t  à  
M i l a n  ,  &  i l  e i l  i n u t i l e  d e  p r o d u i r e  u n e  
f o u l e  d ’ A u t e u r s ,  q u i  l ’ o n t  a i n f i  a v a n c é  a -  
p r è s  q u e  C a r d a n  n o u s  a a í T u r é  l u i - m ê m e  

q u e  M i l a n  c r o i t  f a  p a t r i e .  C e p e n d a n t  i l  

d i t  e n  u n  a u t r e  e n d r o i t  ( x )  q u ’ i l  é t o i t  n é  à  
P a v i e  &  q u ’ i l  n e  f u t  t r a n f p o r t é  à  M i l a n  

q u ’ e n  l a  q u a t r i è m e  a m i é e d è  f a  V i e .
P o u r  c e  q u i  r e g a r d e  f a  m o r t ,  j e . n e  l a i

V ................  ( 3 )  &  d e  l e u r s  f e m b l a b l e s  q u i
o n t  e n l e v é  d ’ a b o r d  l e s ' f u f t r a g e s  d e  l a  P o 
p u l a c e  ,  l a t í s  l e u r  d o n n e r  d e s  p r e u v e s  d e  

l e u r  é x a ê l i c u d e ,  &  f i n s  q u ’e l l e  l e s  a i t  r e n ^  

d u s  r e f p o n f a b l e s  d e^  l e u r s  f u p p ù t a t j o n s  
C h r o n o l o g i q u e s .  J e  n e  l e u r  ^ p o r t e  p a s  

e n v i e :  m a i s  j e  v o u s  p r o m e t s  q u e  d a n s  la 
f u i t e  d e  Go$ Àati, j e  n e  n i ’â m u f e r a i p l u s  
à  d e s  f u p p u t à t i o n s  i i  f c t u p u l e u f e s .  F i n i s -  

f o n s  i è ü l e m e n t  c e  q u i  r e g a r d e  C a t d a n , . &  
d i f o n s  q u e  fi  a u  l i e u  d e  c e  q u ’ o n  l i t  d a n s  

l a  V i e  q u ’ i l  a  é c r i t e :  Ortus fum du.
M . l> . V I I I .  Kaleud. U¿Íobr. l i o n s  d f f i o n s  

e n  r é p a r a n t  l e s  c h i f f r e s :  /Im. m . d . v i i i . 
Kaleud, Oñobr, c ’ e i F à  d i r e  l y û o .  I c 2 4 .  

d e  S e p t e m b r e ,  n o u s  l a p p r o c h e r i o n s  C a r 
d a n  p l u s  p r è s  d e s  a u t r e s  ,  &  n o u s  t r o u v e 
r i o n s  f a n s  n o u s  a r r ê t e r  à  c e u x  q u i '  l ’ o n t  

f a i t  n a î t r e  e n  l y o ï .  q u ’ i l  a u r o i t  e f f e é l i v e -  
m e n t  v é c u  7 6 .  a n s .  J e  n e  v o u s  d i s  r i e n  
d e  f e s  a é l i o n s ^  d e  f e s  e m p l o i s ,  d e  f e s *  

m œ u r s  ,  &  d e  l è s  E c r i t s .  V o u s  p o u r r é s  

c o n f o l t e r  p o u r  t o u t e s  c e s  c h o i e s ,  o u t r e  ñ  
V - ie  é c r i r e  p a r  l u i - m ê m e  ,  c e l l e  q u e  M r .  
N a u d é  e n  a  f a i t e ,  f o n  T r a i t é  des^  h o r o s 
c o p e s  ,.  &  l e s  t r o i s  C a t a l a n e s  r à i f o n n é s  

q u ’ i l  a  f a i t s  d e  f e s  p r o p r e s  O u v r a g e s .

A N T î - P A P i N l E N  ou A M TI- 
• n A n l N l A N O S .  Voyés les A n t T  

daustayurifprudeuee^art.iij.

^ N T I -

1, Il ns comptoit pas à la RoiBaine. i .  Cap. ptopr.

   
  



Ä  N  T ' ï  D  E S A  N  C  I  E  N  S. 15

ANTI-CLAUDIEN.

Anti-dkn- 4' reprenant la|fufte’
dieiuyr 'I V A d e  fon eahie* qu’il avoit inter“

rompue au iujet du jeone Mr. 4e Saint 
Yoii nous dit enfiiite. L’ Auteur de \'A»- 
ihClaudiçit eft beaucoup plus ancien que 
cçlui de l’Anti-Gorgias >,mais il n’étoit 
pas cOîiteaiporain de Ibn Adverlàire pré
tendu. La diftance des tems qui fe Ibnt 

,éeoulés entre l’an & l’autre n’ell pas fort 
différente de celle qui fe trouve entre le 
liécle de Çlaudien & cdui de*Gorgias.

Sur ce que je lui demandai fi l’on pou- 
vüit favoir le nom de l’Auteur, celui de 
fon Adverfaire & lè4ujetde l’Ouvrage, Ü 
me promit fetisfaâion en ajoutant néan
moins que ces trois chofes n’avoiént pas 
toujours été dans l’évidence oùoira 
ehé de les mettre depuis quelque tems.

Premièrement pour ce qui efl de rAd* 
leur de l’ Anii-Claudien, nous dit-il, il eft 
confiant que c’eft un Flamand du treizié
me fiécle nommé Alam de l'I/le, furnom- 
mé le Graudy & qualifié du Titre de 
DoSleur Uniterfel. C’étoit un fait tout 
connu & lout public de fon tems. Henri 
de Gand qui lui étoit contemporain , qui 
lui étoit lié d’amitié, & qui mourut même 

, an an devant lui (je parle toujours félon 
■ Vopinlon commune pour les tems aus- 
qtiels Alain a vécu) n’ayoitpas fait diffi
culté de le garantir dans fon Livre des 
Auteurs Eccléfiaftiqnes. On avoir eu 
grand fojn dé marquer ion nom à la tête 
de la plupart des copies qu’on avoit tirées 
de cet Ouvrage. Cependant je ne iki 

• comme U eft arrivé que fur les éditions de 
Bâle en i f̂ 6. & d’^Anvers en lO ir. diver- 
fesperibnnes ièmbloient avoir voulu douter 
qu’Alain fût l’ Auteur de l’Anti-Claudien, 
f:>tts prétexte que l’Ouvrage étoit Anony
me dans l'une & l’autre de ces éditions. 
Mais s’il y a jamais eu de l’incertitude fur ce
Îointyon peut dire qu’elle a été fixée par 

)om Chard̂ esde Vifeh Prieur de N . D. dé 
Dunes en Flandres qui fit réimprimer l’Ail- 
ti-Claudien avec les autres Ouvrages d’ A- 
lainde l’Ifleà Anjers in-folio l’an tôyj. Cet 
Akin paftbit po«' le plus habile homme de

ib,n fiécle dans les Sciences humaines Anti-ciau- 
comme dans la Théologie. Nous l’ap- dien. 
pelions communément Dodleur de Sor
bonne par une efpéce d’anticipation. Car 
encore que Robert Sorbon foit ntort plus 
de vingt ans avantlui, il eft bon de vOus 
dire qu’Alain avoit renoncé au Doélorat 
plus de quarante ans avant que Robert fe 
lût avîfé d’établir la Maifon ou le Collè
ge de Sorbonne.

Mais fi vous m’oblîgîés à vous marquer 
précifémeiu les deux extrémités de fa vie: 
lé point de fa naiiiancet& celui defiimort,. 
vous me jetteriés de nouveau dans les em
barras d’une fupputation ibrupuleulè de 
Chronologie où j ’ai prornis' de ne plus re
tomber en vous parlant de Qardan. Je ne 
m’arrête pas à Tritheme qui a mis fa moft 
en 1300. je veux, m’en tenir, fi* vous le 
fouhaités, au marbre de fon Epitaphe où 
on lit à Ciileaux :

Mille ducemeno nonageno quoque quarte 
• Chrifio devetus mortaki exuit artm̂

Vous* voyés qué le voilà mort en 1294.
Souvenés vüus qu’il affilia au Concile 
Oecuménique de Latran fous le Pape In
nocent H L  en I2TJ'. (4) qu’il étoit déjà 
Frere Lay, ou Çonvers de la Mâifon de 
CifteauX depuis plufieuts années après a- i 
voir gardé les brebis pendant quelques 
autres années dans l’endos du Monafté- 
re. Ajoutés à ces notions qu’avant que 
de fe retirer i  CiÛeaux, il avoit été Rec
teur de l’ Univerfi té de Paris, qu’il avoit 
paru dans le monde avec éclat pendant 
plufieufs années en qualité de Dodeur i  
la tête des T h éologien s& qu’il avoit 
cdmpofé un très-grand nombre d’Ouvra- 
ges. Joignés-y diverfes'çirconftances de 
rUniverfîté-deces tems là qui font con- 
noîtrè qu’il devoir avoir, plus de cinquan
te ans lorfqn’tl renonça au monde. 
cela vous m’avouerés que je dois laillèr à 
d’autres le foid de placer fa naiftance où 
ils pourront. Chryfoftomé Henriquez qui 
en a, fait un Bienheureux de fon Ordre, 
prétend au trente de Janvier dans, fon 
Ménologe , qa’iî a vécu plus de cent 
feize ans. Mais fi. Alain de rifle eft l’Au

teur '

MÎM, k a ,  Y, foej. M* Meseiaf^ Mr, 4. Ab rang des Laies quoiqu’il fiât Ztêtie,

   
  



1 6 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I.  E n t r e t .

Anii-ciau- tear du Commentaire que nous avons fur Cette remarque parut frapper le jeune Ami-aiaî 
dieu. |çs Prophétks de Merlin ( i ) ,  comme il Mr. de Saint Yon qui interrompit Mr. dten, 

n’eft prefqtte pas permis d’en douter, rien Rintail ; pour nous dire qu’etîeélive- 
n’em^éche qu’on ne lui donne cent qua- ment des Grecs ne marque pas

ans de vie, parce que cet Alain ..................— »m
non content de marquer qu’il étoit natif 
de i’ Iflei, ai&re qu’il iè fouvenoit du 
tetns auquel Thierri d’Aliace avoir été 
fait Comte de Flandre; & qu’îl étoit en
core petit garçon lorsqu’il lui vit faire 
Îbn entrée, ce qui arriva vers l'an i  iaS. '
C ’eft vous réduire à l’impofiible de rien 
croire de tout ce que je viens de vous di
re. Sur ma parole vous pouvés oublier s’il fàlloic m'orne à route rigueiy raifon- 
ces difficultés, & adopter, li vous le ju- ner de r«VWdes Grecs par Vadverfus àts 
gés plus à propos, l’opinion d’Alberic, Latins, nous pourrions alléguer l’Epi- 
ou Aubry Moine de Cifteaux dans l’Ab- gramme qu’Ennodius»Evéque de Paviea 
baye des Troisfontaines au Dfocèfe de faite fur les Mâles de notre ffays à l’imN 
Chiions en Champagne. Cet Auteur qui tation de celle que Claudien avoir com-

toujours oppofitionf mais qu’il inlîiiuî; 
tantôt xtVA ' alternative  ̂ ou un .récipro
que , tantôt une permutation *ou un é- 
change , quelquefois une comparaifon ou' 
un parallèle , quelquefois une confidéra- 
tian  ̂ une fubrogation ̂  an retour dUdion  ̂
un motif, une caufe.

La réfléxion de Mr. de Saint Yori n’eft 
pas à méprifer, reprit Mr. de Rintail, &

a poulté fa Chronique jufqu’en i24i..feu 
Içmént, (circoniîaiice eiîêtuielle à notre 
remarque) met la mort d’Alain de l’Iile 
en 1202. en ces termes; Apud Cijlcr- 
cium mortuUs efi hoc anno. (MCCii.) Ma- 
gifler Alanus de InJuUs Dodlor famojus,
^  Script or ille 4 nti-Clandiani, &c.
■ Voilà , Meffieurs, ce que je voulois 

vous dire; mais fans rien conclure fur ce le même tetns, en a été fi perfuadé, qu’il 
qui regarde la perfohne de l ’Auteur de aime mieux que l’on fépare les mots Sad- 
l’AntFClaudien, il faut maintenant vous' verfus Claudiaaum pour dire ad Ferfut

pofée fur le même fujet Ce feroit fuivre 
du moins la penfée du P. Sirmond Jéfuî- 
te, qui veut que le Titre de l’Epigranime 
d’EniîOdius qui porte : Adverj'us Clau- 
dianum, ne foit pas une promeiTe d’op-' 
pofition ; mais feulement d’imitation (3). 
L e  P. SchOtt de la même Compagnie, 
qui travailioit fur le même Auteur dans

contenter fur celle de Ibn Adverfaire qui 
eft le fécond point que vous m’avés de
mandé. ; .,

Il femWe d’abord que cet Adverfaire 
foit utt Claudien, & que VÀnti auquel 
■ il fe trouve attaché comme un prifon- 
nier avec fon foldat, nous le montre au

Claudiani^ que de ibuffrir qu’on enten
de l’endroit d’autre choie que d’une üm  ̂
pie imitation. '

Mais pour ne point ufer de referve aveç 
vous, j ’ajouterai qu’il s’eft trouvé un an
cien Auteur dont nous ne connoiflôns 
pas le nom, dans un ièntiment affés éloi>-

doigt. Il faut avouer qn’AIain de l’ifle gué de celui de ces deux Peres. J’appell« 
n’a pû envifager d’autre Claudien dans ancien pour éette fois feulement un hom- 
fon Titre, que le fameux Poète Latin de me du quatorze Ou du quinziéme fiécle, 

-ce nom, qui vivoit du tems des Empe- qui a fait le fommaire de l’Anti-Claudieti 
reurs Arcade, de Hoiicrius. Mais après qui lè trouve à la tête de l’Ouvrage. Cet 
tout, on ne voit pas. qu’Alain. de l ’ifle .Auteur prétend qu’Alain ne lui a fait por- 
ait commis des aâes d’hoflilité contre le ter le Titre d’Ami-Claudien que par rap-
Poëte Claudien hors de fon Titre. C ’eft 
iàns doute ce qui a fait dire à quelques 
Auteurs .(z) que \'Anti-Claudien n’a point 
été compofé. contre Claudien, mais à l’i
mitation de Claudien, comme fi fon Au
teur avoit voulu iè mettre en .parallèle 
avec ce Poète.

port à fort fujet ; parce que la matière 
qu’il y traite, fembleêtre contraire»à cel
le que Claudien agite dans les commen- 
cemertsdefon Poème contre Rufin. Com
me Claudien &k aflcmbler dans fon pre
mier Livre tous les vîc|s, toutes les 
peñes du Genre humain gsur pervertir Ru?

in,

I. Merlin Anibron Angl; edit. Kog.- Fraacofniti. - . Th, Qetn^l» Hill. £ccl. Scot,

   
  



A N T I  D È S  A N C I E N S .
AMi'CUU' fin, ou pour en compoièr un abrégé de 
4ien. tout ce qu’il y a de plus méchant dans le 

monde; de même Alain ramallè les ve;  ̂
tus pour former l’homme de ||ien, ou 

Thomme véritablei*eiit heureux ; & cet 
homm», felon notre Auteur anonyme , 
s’appelle*yi»//- âj/S», comme l’Ouvrage 
d’Alain s’appelle Anti Claudien , parce 
que c’eft tout le contraire de Rufin.

V^us voyés, Mr. de Verton, qu’inièn- 
’iîblement je iàtisfais au troificine chef de 
votre demande : & pour continuer, i’ajoü- 
"teral en deux mots qu’eqpore qu’il foit 
-allés difficile de fuivre fans interruption 
& fans égarement la penfée d’Alain, qui 
li’eft pas lui-même toujours fort fuivi, on 
voit qu’il a -eu intention de traiter de qua
tre chofes qui font tout dans le mondé; 
de Dieu, de la Nature., delà Fortune, & 
du Péché ou du Vice. L ’Ouvrage fe di- 
vife en neuf Livres ; il avoir d’àbord pour 
Titre AittirClaudianns de jltui-Rufiaa : 
mais pour expliquer plus nettement ce que 
c ’dtoitque cet Anti-Rufin, on a ajouté; 
De Officio Viri boni perfeéii, Libri no- 
•’vem carmine Cycloptediam nniverfam, ¿s’ 
multas res divinas ac humanas compJee- 
tentes.

Les Ouvrages de Dieu dévoient ce fem
ale tenir le premier rang: mais Alain a 
jugé à propos de commencer par ceux de 
la Nature; parce que ièlon Saint Paul C4) i 
les Oeuvres invifiblcs de Dieu , fa puis
sance éternelle, fes grandeurs, fa divinité 
diviennent comme vilibles en ie fkiiànt 
connoître par fes Ouvrages fen/ibles de
puis la création du Monde. Ce n’eft donc 

' i}u’en fécond lieu qu’il parle des Oeuvres 
de Dieu. Après il traite de celles dé la 
Fortune & enfuite de, celles du Vice.

Après fa propofuion & fon invocation, 
il introduit la Nature qui délibéré far la 
produâion d’un homme qui feroit accom
pli. Gomme la Nature n’en peut venir 
à bout étant feule, elleaflèmble les Ver- 
tuS*avec lefquelles elle tient confeil. On 
conclud que la Prudence fera députée 
vers le Ciel pour préfenter à Dieu les 
voeux de la Nature & des Vertus, & pour 
le prier d’en^yer une ame pure & fans 
tache dans url[ ĉorps, afin que cette union

^»c4. Vifcti. pixf. ad Alan,
J. Not. ad Caiin. Ennod.
Tom. F L
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puiiïè faire un Homme heureux & aé- n̂tî- 
compli par le miniftére de la Nature & claudien. 
des Vertus. Tout cela iè trouve accom
pagné de fixions qui font afies ingénieu- 
fes & qui ne laiiïèot pas d’avoir leur agré
ment au milieu de ces nuages qui nous 
dérobent la connoiflânce de ce qu’il a 
voulu dire dans la plus grande partie de 
fon Ouvrage. Dieu après avoir donné 
une audience favorable à l’Ambaflkde , 
crée une ame fur l’ idée qu’on lui avoit 
propofée, & la commet aux foins de la 
Prudence pour la conduire furemeiit en 
terre en lui recommandant de prendre 
garde fur tout aux malignités que les 
Planètes pourroient influer dans leur pas- 
iàge. La prudence ayant remis fon dé
pôt entre les mains de la Nature & des. 
Vertus, la Nature, lui fit un Corps, & 
les Vertus des ornemens chacune fèlon 
fon état, il n’y "eut que la Nobleflè qui 
ne pouvant rien contribuer de fon fonds 
eut recours à la Fortune qui ié trânfporta 
fur l’heure chés la Nature avec tous fts 
avantages pour en combler le nouvel 
Homme. ,

Sa perfeSîon ayant donné de lajaîoufîe 
à l’Enfer, AlcSo l’une des Furies lève 
une arméé de Vices qui viennent attaquer 
l’Homme, mais qui font mis en déroute 
par ce nouveau Samfon.

L ’ Auteur inconnü du Sommaire qui fe 
trouve à la tête de l’Ouvrage, prétend 
que la matière en eft double , qu’elle eft 
premièrement hifiorique fous cette appa
rence continuelle de fi«3ion; & qu’en fe- 
cond lieu elle eft encore myftiqué, terme 
qui à mon avis (foit s’entendre plutôt du 
fens que nous appelions Allégorique ou 
de celui qu’on nomme Tropologique, 
que du véritable Myftiqué à qui l’Ecole a 
donné le nom d’Anage^ique, Quoique Ce 
foit un Poëme affés Philofophique, A- 
lain ne s’eft pourtant attaché à aucune fojr- 
te particulière de Philofophic. On y trou
ve divers traits de Morale <5t quelquefois 
de Mathématiques, niais qui font fouVent 
tournés d’une manière Scholaftique qui 
l’a fait coniidérer comme un adroit So- 
phifte par quelques Critiques. Enfin ü 
n’a point oublié d’y faire entrer un pea '

de

4. Ad Rom. I. ao.
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i8 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  I.  E n t r e t .
de Théologie, de forte qu’aiTaifonnant 

cuudien. toutes ces choies de la Fable Païenne qu’il 
y répand en divers endroits, il a fait de 
tous ces mélanges une bigarrure conti
nuelle dont la bizarrerie ne laiil'e pas d’a- 

' voir fon prix autant que les choies irré
gulières en peuvent avoir.

Je vous avoue que nous fumes un peu 
furpris d’entendre parler (i avantageulé- 
ment de l’Anti-Claudien, & Mr. de Î rit- 
lat me prévint lorfqu’il dit à Mr. de Rin- 
tail. Si vous continués, vous pourrez 
bien vous brouiller avec M r. Bailler votre 
ami & le nôtre. L ’idée qu’il nous a voulu 
donner de l’Anti-Claudien dans fon Re
cueil de Jugemens fur les Poètes Latins, 
pourra-t-elle fe concilier avec tout le bien 
que vous venés de nous en dire?

Oui, nous répondit-il , li vous y jol- 
gnés aufîi le mal que j ’en ai dit. Mr. Bail- 
let en a dit du bien &'du mal. Qu’ai-je 
fait autre chofe ? Il a même ajouté plus 
que moi une circouftance qui dl avanta- 
geufe à l’Anti-Claudien. C ’elt l’honneur 
d’avoir non feulement été traduit en Pran- 
çois depuis près de deux cens ans, mais 
d’avoir encore e’té réduit en un bel abrégé 
& enrichi de digreffions morales par A-, 
dam de la Baliée Chanoine de l’Ifle qui 
étoit un homme d’importance vivant fur 
la fin du quatorzième liécle.

Ami en i- Ç  Ont-ce-là les PrédcceiTcurs de l’An- 
geuetai. oti-Baillet dont vous nous promettiés 

l ’hiiloîre, .dit Mr. de Brillât à Mr. de Rin- 
taü? Sont-ce-là ces Ancêtres dont la ra
ce eft devenue (i odieufe ? Si le récit que 
vous avés à nous faire des fuivàns, n’a 
rien de plus affreux que ce que nous ve
nons d’entendre, je crains de ne pas rem
porter chés moi toute l’averiion que Mr. 
de Verton m’en avoir donnée en venant 
ici. • '

Ayés patience , Monfieur, vous ne 
voyés pas, lui dis-je, que Mr. de Rin- 

_ tail a voulu imiter ces Généalogiftes in- 
' génieux d’Eipagne , & de Flandre, qui 

pour faire plus d’honneur à leur Noblellè, 
lavent trouver les moyens d’en faire re
monter l’antiquité jufqu’à Japhet. Mr. de 
Rintail nous fait aifés connoître qu’il n’a 
point eu l’intention de nous perfuader 
que l’Anti'Baillet & fes iemblables foient 
defeendus en droite ligne de ces anciens 
Anti.

Troiivés-moî , répondit Mr. de Rin
tail, quelque origine qui ne l'oit point fa- 
liul eule , dès que vous cherchés à la pla
cer daiS l’Antiquité. Ne vous fouvenés- 
vous pas qu’une iVÎailbn ne palié pas 
pour être ücs plus-iliullrcs lorsqu’on-ne 
fauroit reculer la généalogie au de-là de 
l’Hiiioire, ÓC la faire palier jufqu’aux 
tems Héroïques., Je parle à des gei^ qui 
ont lû Diodore de Sicile, & qui par con- 
féquent ne m’obligeront pas de leur don
ner une explication des tems Héroïques 
ou Fabuleux, ê ne me fuis pas engagé à 
vous faire voir -que l ’Anci-BaiIift & fes 
femblables fulïènt de la même eïpéce qu.e 
ces anciens dont je vous ai rapporté qua
tre éxemples. Loin à? vous faire croire 
qu’ils fuffent même du nombre de ces 
L'efeendans infortunés qui font dégéné
rés, & qui ont laiilé cfiàcer les traces que 
leurs Aïeux leuravoient marquées, je fuis 
prêt de vous montrer que leur véritable 
origine n’eil pas fort éloignée de nous.- 
'Vous aurés fans doute allés de pénétra
tion pour juger qu’ils ne doivent leur 
naillàuce qu'à la corruption du genre hu
main qui s’ell giiüée enfin dans la Répu
blique des Lettres depuis deux cens ans 
avec autant de licence, qu’il s’en poùrroit 
trouver dans l’armée la plus mal dilcipli- 
née des Barbares, ou dans une fockHé de- 
Bohémiens & de Brig-ands. Après celaje 
vous permettrai de cuinpater leur origine 
-avec celles des Infectes qui naiilént de la 
corruption de la terre, je veux dire de 
l’inréction & de l’ordure.

J’aurois Ibuhaité, pour l’Anti-Baillet, 
& .lès icinblables, pouvoir découvrir une 
fource plus pure , & moins proche de 
nous : mais pourquoi n’eli-elie pas plus 
incertaine , & plus obfcure ? Ne fait-on 
pas que ce n’elt qu’à la faveur de l’in
certitude & de 4’obfcurité que les d’Ho- 
^ier, les du Bouchet, les du Chelne peu
vent conduire furement de certaines Gé
néalogies, annoblir de certaines Maifons, 
purifier leurs origines, & faire remon
ter leurs fources jufqu’à la belle Anti
quité. i

Cfoyés-vous , lui dis-je In l’interrom
pant, que Mr. de Brillau*& rrujl nous 
nous intereffions fi fort dans l’h^^|eur, 
ou dans la fortune de vos Aatii 
s’en prennent à leur deiUnée, ou à l’état 
de leur nature,- s’ils ne peuvent pas àtre

{autre

   
  



A N T I  E N  G E N E R A L .
autre chofe que ce qu’fis font. Mais vo
yons toujours ces Préd ĉeiTeurs de i’An- 
ti-Bailletf voyons iî vous pourrés nou% 
faire fentir cette grande diffcreijre que 
Vous prétendes met*re entre eux & les 
quatre anciens dont vous vends de nous 
faire l’hiiidlire.

6. Tl ^  R. de Rintail changeant auffi-tôt 
jL V I de cahier, nous dit d’un air de 

compaflion qu’il ne pouvoir nous diflîmu- 
1er que la plupart de ces Modernes 
& Prédéceffeurs de l’ Anti-Maillet avoient 
eu, le niÿlheur de naître dans l’Héréfie, 
c’eft-à-dire dans des Sociétés féparées de 
notre Communion ; qu’il en avoit auiïï 
apperçû quelques-tsns parmi les Catholi
ques , mais qu’il n’affuroit pas que ceux 
d’entre eux qui avoient pris des manières 
fatiriques, même contre la perfonne des 

, Hérétiques, n’euiîènt pas deshonoré l’E- 
glife. 11 ajouta que les moins raifonnablçs 
à fori feus', étoient ceux qui fous le nom 
odieux à'/liiti avoient prétendu traiter les 
matières de Religion qui demandent d’ê
tre maniées avec toute la iageiTe, .& tout 
le refpeâ poffible.

Je pris occaiion de cette penféc, pour 
lui demander s’il y avoit du deflèin dans 
fon Recueil, & s’il y avoit fait entrer 
quelque dîviiîon pour donner de l’ordre, 
ou de la méthode à la lifte de fes Aftti.

il me répondit que ceux qui pourroient 
trouver du deiTein dans fon Recueil en la . 
manière que je l’entendois, leroîent plus 
ingénieux que lui; que fon intention avoit 
été lîmpleinent de faire un Catalogue plus 
«u.moins raifonné, ièlon que les. fujets 

• lui avoient paru plus ou moins importâns. 
Pour la méthode qu’ il y avoit gardée, il 
nous dit qu’il n’avoit pas crû devoir s’as- 
fujettir à l’ordre des tems, parce qu’il ne 
s’agiftbit que d’Ecrivatns modernes des 
deux derniers fiécles, (k que plùfieurs a- 
voient vécu dans les mêmes tems.

Diïifion II j ’étoit contenté d’une efpéce de di- 
¿eccTtai- vifion que jeveux vous rapporter ici avant 
'*■  que de finir la relation de çe premier En

tretien , afin dèm’être pas obligé de la ré
péter à la tête di| fécond dont je vous ren
drai bon compte an premier jour. Il avoit 

Recteil, ou fon Catalogue 
deux principales parties. La 

comprenoit les que. l’on 
fouve à la t.ête des Ouvrages de Théolo

gie, &  la fécondé étoît pour ceux qui 
regardent les Sciences humaines.

La première partie iè trouvoît encore 
divifée en divers chapitres alfés inégaux 
entre eux fuivant le nombredes qu’ils 
contenoient. Le i. Chapitre étojf deiüné, 
aux Ami des Rroteftans en général contre 
les Catholiques; lez,.à  ceux des Protes- 
tans en particulier contre e.ux-mêmes,  ̂ & 
premièrement des Luthériens contre leS’ 
Calviniftcs ;■  le 3. à ceux des Luthériens' 
contre les Luthériens leurs confrères} le 
4. à ceux des Calviniftcs contre les Lu
thériens; le y. à ceux des Calviniftcs con
tre d’autres Calviniftcs ; le 6. à ceux des 
Proteftans en général contre les Soci- 
niens & contre les Juifs; le 7. à ceux des 
Catholiques contre les Proteftans; le 8. 
à ceux de quelques Catholiqu.es entre eux : 
mais Ce dernier Chapitre étoit fi peu de 
chofe , que Mr. de Rintail vouloit que 
nous le comptafflons pour rien-

La fécondé partie du Recuèil qui étoit 
pour les Sciences humaines, avoit auflî 
fes Chapitres différèns. Le i. contenoit 
les dans le Droit & la Politique; le
2. dans la Philofophie & les Mathémati
ques; le 3. dans la Médecine ; le 4. dans 
l’Hiftoire facrée & profane ; le y. dans 
les belles Lettres.

Voilà, Moniteur, quelle étoit Udivi- 
fion des 4nii qu’il appelloit perfonnels,
& qu’il nous faifoit confidérer comme des ' 
Pièces fatiriques & injurieufes au moins 
dans leur Titre 11 avoit fait un autre ca
hier pour les Ânü réels qui ne regardent 
que les éhofes fans en vouloir ^ax per- 
fonnes: il n’ert défapprouvoit pas le T i
tre, & nous difoit que la plupart des 
perfonnels auroient en plus de juûeiTe, 
s’ils n’âvoient été que réels. Il nous en 
a promis la le£fure & de mon cÔ'té je 
vous en promets au moins un abrégé en 
fon tems.

Mr. de Rintail avoit donc pris déjà le 
cahier fur lequel il avoit à nous entrete
nir touchant les Anfi des Proteftans con
tre les Catholiques, & il commençoit à 
nous faire faire quelques réflexions géné
rales fur les AntirBecani, écles A>ni-Bel~

. larmint qui iè rencontroient les premiers 
fur là feuille, lorfque nous vîmes entrer 
chés lui une compagnie qui lui fit remet
tre le cahier dans le tiroir de fa table. C ’^  
toîent le P. Briet, 5? le P. deBilly accom* 

G a pagnés
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S A T Y R
PERSONISTELLES,

SECOND ENTRETIEN,
Oy commence THiftoire des Prédéceflêurs de VAnti-Baillet.

Entre Meiîîeurs de Saint Y o n ,  de Rintail ,  de Brillât, Terlaine
ôc de Verton.

Envoyé à M r. de Îa-Cour d'Oronm.

A N T I  des M odernes,
*

P R E M I E R E  P A R T I E .

A N E î  qui fe trouvent à la tète des Ouvrages de Théologie.

l ì
A i  confidéré, Monfieur, la fatis- 
faâion que vous m’avés témoignée 
de la Rélatton que je  vous ai en

voyée de notre première converfation a- 
»vec Mr. de, Rintail comme un engage

ment honnête à vous envoyer encore cel
le de la fécondé, & à vous faire efpérer 
celles dcsfuivanteSjfi vous continués d’en 

■ être content.
Au bout des trois jours marqués par Mr. 

de Rintail, je fus diés Mr. de Brillât que 
je trouvai levé de table & tout prêt de me 
venir prendreTî je ne Pavois préventr. ' Ir 
avoit donné à diner à Mr. Terlaine d̂ Alby 
qui, foit par conjedure, foir par l’entre
tien qu’il av\t eu à table, s’étoit douté 
que Mr. de Bjiilat devoit donner l’après- 
midi à Mr. de Rintail qu’il avoit vu de
puis i^ re preftgiére vilite. Il nous für- 
pritj/rVqu’U nous fit connoître qu’il fa- 

fujet de l’Entretien que nous de-- 
l̂ODS avoir avec Mr. de Rintail,& voyant

que nous ne le preflions pas de fe joindre 
à nous pour aller à l’Hotel de Valbeil, il’ 
iè pria lui-même en nous alTurant qu’il ne' 
gâterofr rien , & que tout nouvellement 
converti qu’il étoit il ne feroit point fcan- 
dalifé de ce qu’il nous enicndroit dire des 
Proteftans.
' Nous trouvâmes Mr. de Rintail feul, 
& comme je iâvois que Mr.-de Saint Yon 
étoit dans fes éxercices , je menai ma 
compagnie pour le faluer. Dès qu’il nous 
eût apperçir, il finit avec fon Maître de 
Mathématiques, & il remercia pour ce 
jout-là fou Maître à danfer en notre con- 
fidération. Il nous fit remonter enfuite 
dans lé Cabinet de M r. de Rfntail qui a- 
voit déjà le cahier en main. Chacun prît 
Ton (îége, Mr. de Rintail s’adreffant à 

. M r. Terlaine, lui dit. Nous allons met
tre à l’épreuve les relies de raifeétion que 
vous pourriés avoir confervés pour vos 
anciens confrères.

C  3̂ Sont-

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I L  E n t r e t .
"Sont-ce des Satires que vous allés débi

ter contre eux, lui répondit Mr. Termi
ne ? Non,repartit Mr. dt Rintail ,ce font 
des Satires qu’ils ont faites contre les Ca
tholiques; & je fai que les honnêtes gens 
de votre caraélére ne font point pour ceux 
qui font fouffrir,mais pour ceux qui fouf- 
frent les injures. Jeprévois que vous au- 
rés à fouffrir voüs-niême, fi je vous re
mets. devant les yeux les marques quj 
nous font reftéés de leurs emportemens 
contre nous.

11 n’eft pas extraordinaire à de nou
veaux Convertis, reprit Mr. Terlaine, de 
conferver encore après leur converiion 
des relies de leurs premières habitudes. 
Conftantin & Clovis ne le dépouillèrent 
pas aifément de certaines inclinations 
qu’ils avoient eues dans leur Paganifme. 
Mais par la «race de Dieu je ne me trou-: 
ve point obligé de changer d’inclination 
pour le point dont vous allés nous entre
tenir. Avant la grace que Dieu m’a faite 
de me reftituer à fon Eglife je vivois dans 
la Société des Prétendus Réformés, fans 
approuver les excès de leur plume, .& je 
n’avoîs même guéres de commerce qu’a* 
vec les plus modérés & les plus éclairés 
de leur Communion. . En tout cas, je 
puis vous répondre pour éviter les longs 
raifonnemens que Terlaine Catholique a 
renoncé lîncérement aux intérêts de Ter- : 
laine Proteftant. '

Et moi, je fuis perfuadé, dit M r. de 
Brillât, qu’il n’y a point de Proteftant, 
fût-ce Mr. Jurieu, qui ne fût très-content, 
de la modération & de la brièveté, de Mr.

• Rintail, s’il était préient à la leèlure qu’il 
va nous faire de fes

Je fuis ravi, reprit Mr. de Rintail, que 
vous ayés jpis en jeu ma brièveté avec ma 
modération. Je ne vous dédirai pas, & 
vous allés voir que mon Recueil eft moins 
un Commentaire Hiftorique qu’un lîmple 
Catalogue des Prédéceffears »de f  /Îtiti- 
Baillet,

C H A  P I T  R  E I.
A N T I  des Proteftans contre les Catho

liques, ou .
A N T “l~ Catholique s Pre/tejlam,

A N T I - B E C A N .
A m i-B e- 8. T  E premier que je trouvé non pas 

can. L d a n s  l’ordre des tems, mais dans

celui de mon cahier ». eft VAuti-Becatt, Anti-Be- 
dont il eft fait mennon dans les Indicescai». 
des Livres défendus par l’Inquifition Es- 
jRgnole & Romaine.  ̂ '

Vousidébutés , dit^Mr. Terlaine , par# 
un endroit qui n'eft pas capable d’augmen
ter de beaucoup l’averfion que Igs'Catho
liques François pourroieut ^ o ir  pour 
Y/Inti-Beca». Ils n’ont pas coutume de 
s’effrayer au mot d’Inquifition, 6  ̂ j ’ai, 
connu tel Auteur eu France qui ibuhaf- 
toit de voir fon Ouvrage dans Vludex, a* 
fin que cet honneur pût’ lui donner du 
cours & dé la réputation.

Ha! Monfieur, dis-je à Mr. T ^laîne, 
vous m’avouerés que voilà déjà un petit 
trait des impreiTions que vous pouvés a- 

. voir reçues autrefois patmi vos Meffieurs 
de la Religion prétendue Réformée.' Car 
enfin fans la glofeque vous venés de don
ner à la peufée de Mr. de Rintail, je  n’y 
aurois apperçû autre Chafe qu’une citation 
fort indifférente des Livres de l'Index y 
que l’on peut ce me ftmble alléguer avec 
auftî peu de ccnféqueiice que nous ferions 
des Auteurs fu/ets à révifion. - 

Ne conteftés pas , Meffieurs , reprit 
Mr. de Rintail, fur l’autorité des Cen- 
feurs de Rome ou de Madrid. Elle nous 
eft ici fort inutile. Ils n’ont cenfuré qu’un 
Anù-Becany’̂ arce qu’ils n’en ont pas con
nu davantage. Ils n’çn ont marqué ni 
l’Auteur, ni le pays, ni l’âge, ni le fit- 
jet ; de forte que de tôus les Anti-Btcan 
qui fç font élevés dans la République des 
Lettres , nous n’en pourrions pas con
vaincre un ièul en particulier d’avoir été 
mis dans leur Index. ^

Vous me furprenés, dit Mr. de Brillât, 
avec votre multitude d'Anti-Beedns. Il 
faut que cette race d'Anti foit bien fécon
dé pour eu produire tant de chaque efpéce 
dift'érente; . .

Je ne vous en rapporterai que trois de . 
l’efpéce dont nous parlons maintenant, 
répartit Mr. de Rintail,parce que leŝ au- 
tres me font inconnus. Dé ces trois An- 
ti-Becans il y en a deux qui doivent leur 
naiflmee à des Luthériens, y  un qui doit 
la lîenne à un Calvinifte. ^

§. I.

Le premier eft celui d’un Aller 
nommé Jean-Mathias Mayfart qu?uTle

pa- ^

   
  



I. P  A  R T . . C H  A  P.  ̂T A N T  I - C A T H O L . P R  O  T .
Anti-Be- paroître à Leipfîck en deux toirtes /a-8. 

can. l’an 162,7. Ce Mayfart dtoit aduellcment 
Régent du Collège de Coburg loriqu’H fii|. 
fen Anti-Bsca-a. n’avoit alcfs que 
trente-Tept ans, mais il y avoit près de 
trois ans* qu’il s’étoit fait paffér Doâeur 
en Théologig Luthériettne dan? l’Üniver- 
fité d’iéne. C ’eft une circonlîance que 
jévo^ rapporte, afin que vous Tixcuiiés 
de s’ftre taêlé d’écrire fur des matières 
Théologiques lorfqu’il ne paflbit encore 
que pour un Humanifte. Depuis ce teins* 
là il fut Profeflèur en Thétilogie dans la 
Ville d’B^hord ou Erfurt qui eil la pria* 
cipale de Turinge. Après il parvint aux 
premiers honneurs de la Profelïîon, je 
veux dire à la digniÆ d’Ancien ou Semeur ̂  
du Minijiere & à celle de Pajieur ■ des'*' 
Prédicateurs pqrmi les Luthériens , & i| 
mourut en 1642. âgé de y2. ans.

Voilà, dit Mr. de Brillât, le portrait 
d’un homme’̂ llés heureux qui a fait for
tune parmi les gens de fa forte; mais je 
voudrois celui d’un homme habile dans fa 
profeffion.

Je ne vous confeille pas, lui répondit 
Mr. Terlaine, de preffet Mr. de Rintail 

■ fur l’habileté de Mayfart après ce que j ’ai 
vû de lui lorfque je m’appliquois à la lec
ture de toutes fortes de Proteftans. Cet 
Auteur a perdu prefque toute mon eftime 
depuis" que je fuis tombé fur fon 
bulum proponens abjurda abfurdarum ab- 
furdiffsma.

Mais au moins, repartit Mr. de Brillât, 
que prétendoit Mayfart dans fon Ami^Be- 
can\ A qui en vouloir-il?

, * Mayfart, dit M r. de Rintail, en vou
loir à un célébré Théologien de l’Eglife 
Rcm.aine. Vous favés que Becan J éfuite 
du Brabant qui a profelfé la Théologie ' 
avec fuccès en diverfes Villes de l’Alle
magne , & qui fut enfüite Confeiïèur de 
l’ Empereur Ferdinand II. avoit compofé 
xsXs M^utsel des ‘ Coutroverfes qui fut jugé 
très-utile pour ramener les -Proteftans à 
l’Eglife, & qui eil eftèftivement l’un des 
meilleurs Ouv^ges de ce Pere. Les Pas
teurs & Doélqbrs Luthériens qui trou- 
voient à redire ue jour en jour au nom
bre de leurs Outilles crurent qu’ ils de- 
voîentd^ prendre au Manuel des Contro- 

Martin Becan, & , ils employé-

^  I. Qm ea vit une édition nouvelle en l iz j .

^5
rent tout ce. qu’ils avaient d’indufirîe &  amI-Be
de capacité pour repouiTer cet Adverfaire. «an, 
Ehinger, Hannekin & piuiieurs autres fi
rent voler divers Libelles : mais perfonne 
ne fe montra plus animé que notre May
fart, qui voulut faire de fon Auti-Becaisus 
un rempart à i’Hérélîe.

' $. II.

Le fécond A n t i -B^c a n  Luthérien, 
continua Mr. de Rintail, a pour Auteur 
un autre Allemand nommé Gilles Hon- 
nius, dont ¡’aurai encore occafion de 
vous parler dans la fuite de mon Recueil.
Je me contente' de vous dire ici que fon 
Ouvrage parut /»-q. dans une des princi
pales Villes de la Saxe (i)  plufieurs an-, 
nées avant celui de Mayfart ; & que s’il 
falloft juger de ces Ouvrages par la répu
tation de leurs Auteurs, celui de Honnius 
devroit être un peu moins mauvais que 
celui de Mayfart.

$ .1 11 .

Lé troifiéme A NTi-BEC"a.N eil celui 
de Jean Crocius Galyinifte , ou fi vous 
voulés, Luthérien-Calvinifte du Land- 
graviat de Hefiè qui a fait grand bruit en 
Allemagne par fes Ecrits, & qui a eu en
core plus d’affaires à démêler avec les 
Proteftans qu’avec les Catholiques , fur 
divers points de Théologie, & fur la con
ciliation delà Confefljon de Genève avec 
celle d’Ausbourg.

Ce Crocius dont je vous entretiendrai 
encore ailleurs, avoit commencé de bon
ne heure à plaider, contre le P. Becan. Il 
y avoir déja'vingt-trois ans qu’il avoit pu
blié contre lui fon Eimeade deDifferta- 
tions Théologiques à Francfort,lorfqu’en 
1643. il s’avila de faire imprimer fou Ami- 
Becan in-4. dans la Ville de Caffel.

Tous ces Anti'Becans, dit Mr. de Bril
lât, font-ils demeurés fans répliqué?Oui, 
lui répondit Mr. de Rintail, au moins de 
la part du Pere Becan qui éioit mort avant 
que ceux de Mayfart & de Crocius eu/Tent 
paru dans le monde; & je fuis perfua- 
dé qu’il n’auroit eu que du mépris pour 
eux, s’ il eût vécu allés loag-tems pour 
les voir naître, ou qu’il les auroit traité

avec

   
  



¿4 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  Ï L E n t r e t ^
jufla vindicatio. Crocius fît fi bien pat Ami-B*-' 
cet Ouvrage, qu’il s’attira quatre ans a- 
|>rès xxa /înti^ Crocius que l’on vit fortir, 
de la \|iUe de Wurtzbourg en Franconi^ 
de la part du Pere Melch. Cornævrr; qui 
par ce moyen Ata à Crocius l’occafion de 
tirer vanité d’avoir écrit le d ^ îe r.

(Ô- Le P. Becan étoit ife Tan lydj. 
dans une Bourgade du Brabant nommée 
Hiiverenbeck au Pays de Kempenlaift, ou 
pour parler plus juite dans le quartier 
d’Oofterwick. Il fe fit Jéfuite en •
il profeiTa la j*hilofophie pendant quatre 
ans, & la Théologie pendant vingt-deux 
à Wurtzbourg en Franconie, à Maïence, 
à Viettne en Autriche. Après il fut Con- 
feiTeur de l’EmpereurtFerdinsnd IL & il 

^mourut de la colique à Vienne le 24. de 
Janviet de l’an 1624,

i v r -I

Anti-Be- avec jutant d’indifférence, qu’il avoitfait 
can, celui de Hunnius.

11 l&ut être bien malhonnête homme, 
dis-̂ e en me tournant vers Mr.^erlaine,

. pour attaquer ainfi le nom, & lTperfon- 
ne des morts, fur tout lorfqq’on n’a point 
eu de différends avec cux.de leur vivant.

Que voulés-vous, me repartit Mr. 
Terlaine? S’il y a dès perfonnes modérées 
parmi les Hérétiques, comme j ’en ai 
connu plufieurs ‘certainement parmi les 
Proteffans ; croyés que ce q’eft pas l ’efprit 
de l’Hérélîe qui leur infpîre la modération: 
c’eil fou vent le tempérament, c’eil' quel
quefois l’éducation.

Revenons Meffieurs, dit Mr. de Rin- 
tail,, à la demande de Mr. de Brillât. Je 
.vous ai répondu que les Anti-Becans é- 
toient demeurés fans replique de la part 
de Becan mais fa caufe qui étoit celle de 
l ’Fglife Catholique, n’eft pas demeurée 
fans .défenfe. Elle fut avantageufement 
vangée par divers Auteurs Catholiques ; & 
il fe trouva entre les autres un Jéfuite de 

.Weftphaiie nommé Melchior Cornæus 
qui voulut en particulier faire une répon- 
ie à YAnti-Becan de Croçius ; comme 
nous l’apprenons du P. Sotwel. Soiî L i
vre a pourTltre, Ammadverfionesi» Anti- 
Becanum Joannis Crocii Profejforis Cajfel- 
lenfis. Il fut imprimé à Maïence «»-4. 
l’an 1647. Mais je ne puis vous dire li 
cet Ouvrage eft différent d’un autre allé
gué par Mr. Lipen dans fon premier T o 
me des Théologiens fous le Tîffe de 
‘Theologorum Moguntinen/tut» Aaimadver- 
fiones in Anti-Becanum centra Crocium 
imprimé in -4. dans la même Ville. II 
n’eft pas incroyable que le Pi Cornæus ibit 
devenu en cette occafion le Sécretaire de 
la Faculté de Théologie à Maïence, où 
il a vécu fort long-tems premièrement en 
qualité de ProfeiTeur en Théologie, puis 
en celle deReéteur du Collège, & enfin 
comme Théologal, ou Prédicateur des 
Dominicales.

Quoiqu’ il en foit, Crociüs ne trouva 
pas qu’on eut affés ménagé fon Anti-Be- 
can, il fongeâ quelque tems apres à le 
venger de fon Adverfaire, & l’an i6S4- il 
fit paroître à Marpurg dans cette inten
tion un la'vre Latin intitulé Anti-Becani

I. L’édition in-fol. poiteim Titre un peu different. a. f .  Spinofà mourut l ’an 1 <77. dans 1^4r^année.

A N T I - B E L L A R M Í N .  '
♦

E croyés pas , Meffieurs , con- Antí-Brf- 
tînua Mr. de Rintail, que fous latrain.

Je Titre Anti-Bellarrnin]eVexíú\e vous ' 
faire J’Hifioîre des Ecrits qu’on a publiés 
contreie célébré Cardinal Bellarmin, ou 
même vous donner une lifte de fes Ad- ■ 
veriàires. Vous en trouverés des Catalog 
gués tout faits lorfque vous en ferés eii 
peine, mais je vous confeille d’y joindre 
en mêtne tems celui de fes Défenfearsqui 
a été compofé par Berald Italien. Il ne 
s’^it ici que de cinq ou fix de fes Adver- 
faires qui femblent avoir voulu preiidre à 
partie lé nom ou la perfonne de Bellar
min , au lieu de fe réduire à l’éxainen de 
iès Écrits. •

§ .I .

L e premier de ces lAdverfaires otitra- 
geans qui foient venus à ma connoiffance, 
eft un Luthérien du commencement de 
notre fiécle nommé Samuel Huber qui 
voulut divifer fon A n t i-B e l l a i Tm in  
en fix Livres &  le publia l’an 1607. in-%. à 
Goflar Ville Impériale de 1« Saxe dans le 
Duché de Brunfwick fo iy  le Tftre dÜAu- 
ti-Belîarminus , id eft , fonfutatio eotum. 
quiS adverfus Chriftianam Fidem difputa- 
vit Robertas B«llarminu7 {i).  V ^ ^  l e T î -

^  tre

   
  



I  P A R T .  C H A P .  T. A Î ^ T I ^ G A T H O L .  P R O T .  i f
Anti.Bel- tre d’pne Edition <joeje n’ai point vâë,&  me ou de DdïfÎTie comme Jofeph Sc^'i' Anti-Bel- 

laimin. pour vous dire,'ce que j ’en penfe, cette ger avait l’efitonterie de le publier (3)- 
Edition /«-S. nem’eftpas moins fufpede Car enfin s’il prétend dans ce l itre que 
que le Titre. » ’ BeHarmîii a écrit centre la Foi J e  S ü S*

^  Si-je n’âvois eu«ravantage , ait Mr. C h r i s t , au moins reconnoît-il au md* •
Ter laine, de çonnoître Bellarmin d’ail- me endroit que ç’a é té  four la défenfe de  
leurs, j ’irtirois juré fur l’expreffion de ce la Religion JiomaiHe.
Titre queN»ct Auteur étoit quelque Juif Je vous ai marqué plus haut que l’Edt- 
ou quelque.Déirte du caraâére d| ce Spi- tioujVH. ra’dt fort fulpeâe aufli-bien que
nofa* que nous avons vû mourir en fiol- 
hmdedepuisdix ou onxeans (z). C ’eft ainii 
.que de faux Titres impofent à ceux qui ne 
connoiiTent point d’aillojrs les ¿ivres 
âufque  ̂ on les fait porter. Je donnerois 
volontiers ma voix pour condamner ces 
FaulTaires, & j ’eftime que l’on devroit 
conlidérer plus qq’on ne fait, les fUcheu- 
fes conféqucnces que peut produire la li
cence qu’on fe donne de mettre dans un 
Titre tout ce que l’on veutj ou ce quV^ 
ne paffiotï dératée peut liiggcrcr à *un ” 
Auteur. .

Il fe peut faire, continua Mr. Ttrlai- 
ne, que ce Samuel Hubef ait montré fur

fou T itre, nonobftant l’autorité de deux 
Ou trois Savans d’Allemagne & d’Angle
terre fur laquelle on prétend qu’il cil en 
cette forme dans la Bibliothèque d’Ox- 
ford. Quelle apparence y a-t-il qu’utt 
Tivre. d’m e grolfeor aufli monflruéufe 
(ju’eft rAnii-Bellarmin de Huber ait été 
imprimé en deux formes différentes dans 
une même année & dans une Ville-off le 
commerce des Lettres n’eft pas fort 
grand. Mes yeiix me montrent tous les 
jours que l’Edition /»-/»//» eft de l’an 
léoy. à la. réferve -des deux derniers T o 
mes ou Livres qui font de 1609. Drau- 
dius^ui nous donne d’ailleurs un détail

fon étiquette plus de fiel & de malignité ailes éxaél de l’impreffion des fix Tomes 
qu’il ne s’en trouve dans le fond de fon in-folio , nous en repréfente encore une 
faç; & je n’ai pas ouï parler de lui corn- autre Edition faite à Francfort chés Fey* 
me d’un Adverfaire capable de faire rabendt en la mtêine forme & en la même 
grand tort à la réputation de Bellarmin, année de 1607, Celane fertqu’àmulti- 
moins encore à là çaufe de l’Eglife Catho- plier nos difficultés fur un Ouvrage qui 
lique. • devoît ce femble être aufli incommode à

C ’éfoit ml efprit aiTés chagrin , reprit lés Libraires qu’ il j ’a été au Public, à
Mr. de Rintaîl, fujet à tomber de tcmsen 
tcms dans la mélartcholie. 11 ne fe ppu- 

■ voit peut- être rien ajouter au xèle qu’il 
témoignoît pour ion Luthérapiline. Ce
pendant vous diriés que les Catholiques 
l̂ui étoient plus indiff'érens que les Galvt- 
niftes, & qu’il avoit entrepris une guerre 
irréconciliable avec ces derniers. Mais fes

moins qu’on ne dife que le Libraire de 
Goflar le feroft accommodé avec celui 
de Francfort, & que celui ci auroit fait 
une première feuille pour lui.

Ce Huber, ou Hubern comme il eft 
appellé dans les Livres écrits eil Alle
mand, étoit un Suiffè de la Ville de Ber
ne; mais ayant quitté fon pays, il fe fit

Ecrits étant cOmpofés pour la plus gran- Luthérien & alla profeifer la Théologie 
de partie en Allemand ils n’ont pas fait à Wittemberg en Saxe. Il fe brouilla a- 
grand bruit parmi les Cfalvinifles de Fran- vec fes Collègues & divers autres Théo- 
ce & d’Angleterre. - logiens de fa propre Communion fur le

Après tout, Meflieurs, je Crois que fujet de l’Eleâion ou de la Predelïination 
Mr.,Terlaine auroit témoigné un peu plus qu’il croydt univerfelle tant pour les en- 
de compaflion pour Huber, s’il avoir vû fans du Diable que pour ceux de Dieu. 
leTitre de ^Edition de fon Anti-Bellar- II Ti’étoit pas moins extraordinaire fur la 

. min w-folio\j)a  tqpins ne le foupçoii- Juftification & la Rédemption : de forte 
neroit-il pas d\ivoir voulu donner lieu aux qu’ayant fait beaucoup d’Ecrits pour I3 
Ennemis de l’Eglife Catholique d’accufer défenfe de fes opinions, il eft devenu 
un fi dqâe &élpieux Catdinal d’ Atbéïs- Chef d’aû Schifine & d’une Stâe nouvel- 

^  le

D
, f . %ans le Z, Scallgeim au mot SdUteiimu 

% p m .V L

   
  



S A T I R E S  p e r s o n n e l l e s . II. E n t r e t .

Antî Eel-le parmi ks Luthérieos qijl porte le nom 
Uimia. de Huberiamjme,

$ .11.

Le fécond A n t i-Be l I a r m  îh dont 
j-’ai à vous dire «n mot eü le dernier de 
tous dans l’ordre des tems i mais gra
ce à la réputation de ftw Auteuf, il de
vient infenilblement le premier dans l’es
prit des Proteüans de l ’Allemagne. Cet 
Auteur eft feu Mr. Schertzer mort depuis 
cinq ou lix ans, chargé de titres & de di-
Înités. Il publia l'on Ânii-Bellarmi» à 

iCipiick l’an 1681. i»-4. fous le drre dé 
Adami Scherteri tngenui Prafulatus Mifit. 
Çÿr. Anti - BellarmmHS , five ifi quatuor 
Tomos-CnKtrovtrfiarum Rob, Franc. Rem. 
Sellarmtnt Polit. Jef. E. R. Card. PresR 

Ârchiep. Capuani Difputationes Acade- 
micie (t).. Mais vous, Mr. de Verton,* 
que vous femble d’un li beau Titre où 
l’on donne quatre noms propres, & qua
tre appellatifs à Bellarmtn  ̂ »
, Pure turlupinade, lui répondis-je, mais 

n eft probable que Mr. Schertzef voaloit 
.nous apprendre que BeJlarmin s’appelloît 
François Romulus.

Palfons-loi cela, reprit Mr. Terlaine: 
mais croyés que fi j ’éiois en peine de fa- 
vojr de quel pays, ou de quelle profeffion 
étoit ce Cardinal, je ne m’àviferois pas 
d’aller chercher un Anti-Beliarmin. Pouf 
moi, dit le jeuae Mr. de Saint Y on , 
quand j ’ai entendu prononcer tant de 
noms, & tant de qualités au commence
ment de I’Ami-Bdlarmin, j ’ai conçû aus- 

•fi-tôt l’idée de quelque Qraifoti funèbre 
qu’on auroît voulu faire de Bellarmin.

J’ai vû, dit Mr. de Brillât, le petit 
Extrait que Meftîeurs Meuken, Rechcm- 
berg, &c. ont publié de l’Anti-Beilarmin 
de Scherzer àu premier Tome de leurs 
Actes des Savans à Leipfick : mais le 
Titre qu’ ils en repréfentent,. n’a rien de 
cette affeélation à laquelle vous donnés 
tous un tour fi ridicule

pour ménager la réputation de leur ami,' 
fi bien qu’ils fe font contentés de rappor- 

¿ter les noins,'<% une panie des qualités de 
rAute|fr de l ’Anti-Bellarmin en retrait 
chant celles de Btifarmin fachaffTTsien 
qu’on devüit tes chercher aiileuj'sr

Mais fi quelque zélé diwjombre de 
ceux qui ne fauroient foutîîir qu’on ait 
ainfi prfifané le grand nom de Bellarmin,.. 
avoir quelque Anti-Scherzer en tAe , il 
pourroit pour vanger Bellarmin de Scher
zer en explication de fon Titre, ranger 
àiafi les qualités de Mr. Scherzer à la 
te de fon Ouvrage. , •

IncemparabiUs JheoUgus

Vu*
Sumtfie Rtveremlus , Magntficus,..

Am plljftm us, atque Exctllentiffimus»

* SS. Théologie Deâier , *

Sjufdetnque in alpin P hilarea (z) .
P ro f e f o r  Primarius.

Ingenui Prefulatut Mifaenfts (3) ,
OU bien, .

Canonicorum Ingenue Mifaenps 
Caftes, Cantor , de àemhm 

Prapefttus at Senior.
Capituü aâ  Di Petri Budijftninf. refp. itîdem (4? 

Prapofttus ae Senior.

Pokmea Nationis {5), ©* Fataliath Theeloÿcm 
Senior at Deeanus.

Synedrii EleSloralis (6) at Dutalis 

e i p p r .
Majeris Prineipum Coltegü eollegiatm,  ejufâttP 

JDteamS ProcapceUarm ̂  #
uie bit Prapofitut.

Alum norum  HleSUralium Epherus. 

Academie Decemvir,

Ab, le grand homme, m’écriai-je! quî 
a fù réunir tant d’offices &, tant de bénéa 
fices fans incompatibilité il ne falloit pas 
un homme moins bien efeorté contte un 
Bellarmin. U n homme fi qualifié mérite-

Ces Meilleurs, repartit Mr. de Rintail, bien que vous nous difiés jpn mot de fit
afin de nous faire n^uvie ,avoient des liaifons particulières avec Mr.

Scherzer ; ils ont employé leur prudence fon mérite.
EUX connoicre

C ’eft

I, Vt'itten Memor. Tlieolog. 
aa ^.om de l’Uaivcilîté de Leifiirfia

J, Mifnie on Mefflèn.
4, A üantzen dans la l.uzace,

Anti-Étï 
laitntik ‘ ‘

A®

   
  



I. P A R T . C H A P . T A N T I - C A T H O L . P R O T . Xf
'Anti-Bcl*

iacmio*
■ tír C ’eft ufle <̂ e je dois à  fa
mémoire, me répondit Mr. de Riotail. 
Vous iaurés donc que Mr. Scherzer dtoit 
bn Bohémien fils d’un Avocat d’Egrat 

^u’iUifiiu au tnopdé fan 1628. que ion 
rerç ayant été ehaffi du |?ays pour le fait 
de Rcliaio», il futTè compagnon de fon, 
éxii n’íítaiiÑenGOre'qu’un enfant.; qu’i l  
fit fes études comme ü  put en |d!ver(ès 
ViUa* d’AllemagneX, îufqu’à çe qü’ea 
iyyO "if vint â Leiplîck qut déyoit être 
,1c lieu de fa ñahiltté. Au bout d¡e quelque 
tems il fut incorporé à l’Ünivetlitë, & 
dédartL Capable d’entrer 4 n̂s toutes les 
Charges. En tôjK. il fut. fait Profelfeut; 
en H ébreu■ il paiîâ Doiceur en Tbéô - 
logie l’an i666. a{)fès qiioi on le fit Pro- 
feÜéur dài}S la facrée faculté oü fous les 
honneurs & les plaifirs vinrent le cher«• 
cher, i l  ayoit époufé deux femmes,, l’une 
en idfp. & l’autre en 1670. niais il eut 
le déplaifir d e  les voit mourir toutes deux 
devant tuî avec îa plupart des enfatls qu’ il 
en avoit ens-. On prétend que ces maJ-

f réabletneof ; & pour, revenir à l’Auteur 
e l’ Anfi'BellarmîiJ , j ’ajouterai que le 

Getitilhomme„dont je vous ai parlé, me 
témoigjia être dans une étrai'ge furprife 
de voir qu’ün àuiïi honnête homme que 
Mf. Schm er, pour lequel il avoit eu «ne 
câîmç pcefqoe hifinie, eôt impofç dans 
iès Ecrits, &  dans fes difeours mille faus- 
fetés aux Catholiques, pour les rendre o- 
dieux à fes Ecoliers, ® a fes bonnes a- 
mies. Le Gentilhomme s’étoit éclairé & 
convaincu par iui-même de la mauvaife 
foi ; perfonne ne lui avoit donné d’ins- 
truaioas l.à-deiïits parmi les Catholiquès 
de France; ce qu’il avoir appr sâ Lçip* 
fiçk joint à ce qu’il a entendu & lû pamji 
"nous, a produit cet effet.

Pour finir ce que j’avoîs commencé à  
vous dire de la vie de Mr. Scherxer, 
j ’ajouterai qu’il mouriit le vingt-iToifîéme 
jour de Décembre l ’an iô8l- a vec Une f o i  

u n e ejperance d'Achille (8), dit Mr- le 
ReSeur de.l’ y^nivérfité de Leipfick dans 
fottOraifon funèbre,;<>ù il nous apprend

heurs ddmertiques contribuèrent uç peu .que ce f u t  p r in c ip a le m e n t dans f a  d ern ière  

à lui avancer iès joqrs.  ̂ C ’étoit donima  ̂ m aladie^ ^ u 'i l  f i  r e n d it  v r a i Théologien de
ge ; car Mr. Scherier étoit l’un des plus
S lants Théologiens, & des plus mignons 

ccléfiaftiqoesque les Luthériens euflèiit 
encore eus parmi eux. J*aî ouï dire a un 
GeBtflhomme de Saxe qui avoit étudié 
fous lui en Théologie , qu’il appréhen- 
doit tellement de rien faire qui parût in
digne du nom qu’il portoit, qu’il n’em- 
Moittien pour mériter la qualité de cour‘- 
tifan, «pour s’attirer les ¡bonnes graces 
du beau féxe (7). ' .

^ Après cela, interrompit Mr. Terlaine, 
je  tte ferai pas furpr'is que l’on vicnné 
nous dire que l’Anti-Bellarmin de Scher- 
xer eft plus enjoué que celui de. Huber 
que l’on nous fait paiftr pour un iné- 
lanchblique. „  :

Vous jugés bién, reprit Mr. de Rifo 
tail, qfoun homme qui fait fon étude de 
la cèmplaifance, ne doit pas être fi févérc 
en matière de confçience , & qu’il ne 
croit pas d^oir s’aíTújettrr aux maximes 
étroites de \b o h n e foi. R met fon ro- 
duftrie & foi» mérite à; fevoir dopper a-

lb^VünivetítédeI.c!pGcL 
xtm'it, • '

'S eh eriJ n i veut dit« ua hoiwn« qui fait Pagséa-

b ie , ie  
S. Ad

poli. 1« V'a'*s>nt, le  rieur, îcc. 
uiiUeâ fide ftc Ipe,

Anti-Bel-
laimim

Pratifûe^ coîîime il l’avok été de ipécu» 
lative pendant fa vie. ,

fin.
Après ces deux Anti-Bcllamvins d’une 

forme gigantefque, je veux vous en faire 
voir un autre, qui femble néanmoins a- 
voir voulu, pâfTer pour un A n t i - B e l * 
LAR MIN en petit. C ’eft celui de Con
rad Vorftîns qui parut dans la Ville dç 
Hanaw l’an i6|0, /»-q,. fous le titre 
à'Anti’ BeJlarminus eomraétus. Cela vous 
doit fuffire pour vous faire juger que ce 
n’eft qu.’on abrégé des Controverfçs émues 
entre les Catholiques & les Prôtefians. 
J’ajouterai que c’eft en faveur des derniers 
que cet Anti-Bellarmin fut dreifé, parce 
que nonobftant fon T itre , vous auriés 
peut-être fait fcrupule de le croire, lors
qu’on. vous aiiroit averti que fon Au
teur étpit de Cologne, c’eft-à-dire d’une 
Ville ou les Habitaos font aifés bons Ça- 
.tholiques.'
V ', '-  ■ '
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z8 S A T I R E S  P E R S O i Q N E L L E S  II.  E n t r e t .
Bel. II eft vrai que Vorftius Äoit né à Cö- 

laimin. logne l’an 1/69. mais il.n’y palT^point fa 
Vie. Il fut quelque tems ProfelFeur en 
Théologie à Steinfurt & ailleurs juiqu’ à 
ee qu’en 1610 fa réputation Tayaut fait 
eoHiioître en Hollande, les Curateurs ou 
Echevins de la Ville de Leyde, ou plu
tôt les Remontrans le firent venir pour 
fuccéder à Arminiüs dans la chaire de PrO ■ 
feflèor en Thénlagic. ^Mais il eft inutile 
de vous dire ici Combren il fut traverfé 
Bon feulement par les Gomariftes de Hol
lande & les Religionnaires du Prince d’O- 
range , mais encore par les Proteftans 
d’Angleterre & fur tout par le Roi Jac
ques , qui fit brûler fon Traité Dea 
l’an 1611. par ,Ia main du bourreau (1). 
Les alarmes qu’on avoit prifes fur fa vo
cation n’étoient pas fans fondement. Car 
H étoit déjà dans fame cp dont il s’étpit 
rendu fufpe.â dans fefprit d.s plus clair- 
voyans, je veux dire Socinîen. Il mou
rut tel à Tonning fan .1622., le jp. de 
Septembre, p’eft,;à:dire feloti. nous le O. 
d’Oâobre.

\ ê- IV.

Le quatrième A nt 1 -B e l t a r m in  
eft celui d’un autre Allemand nommé 
George Albert ou Albrecht. Quoiqu’il 
eût entrepris d’attaquer tous les quatre 
Tomes des Controverfes, Il paroît n’a
voir voulu chicanerBeVlatmm qüe fur l’in
telligence des faintes Ecritures, c’eft ce 
qui l’a porté à donner à fort Livre le Ti- 

• Anti‘ BeUannmus Bihlicus. • L ’Ou
Vrage eft divifé en deux parties , & H 
fut imprimé à Nordlingue l’an 1634. 
i^-4. (2)̂  ■

Cet Albrecht étoit du Palatinat deBavié- 
- re, il naquit à Pilenhof auDuchédeNcu- 

bourg l’an 1Ö01, le premier jour d’Août. 
Son Pere étoit Miniftre à Ausbourg, & 
fa mere fille de Miniftre du même Heu, 
c’eft en quoi çonliftoic fon origine Léviti- 
que dont il fe vantoit. Après avoir reçÛ 
les degrés à Tubingue, & s’être éxercé 
quelque tems dans Strasbourg à faire des 
Catéchifmes & des Homélies, il s’en re- 

litourna à Ausbourg où fon pere Te fit Dia
cre avec les autres Mlniftres. En 162p.

t  V. Frsftüntmm Thcol. EpiAol» Eeclef. (Re* 
œonût.) ia-fol, ■

le huitième d’ Août il fut chaiïé d’Aus* 
bourg avec les autres Miniftres Luthériens l«min. . 
par les Impériaux; il fit pendant quelque 
•ems ics fondions, de Predicant à Gail« 
dorf ai$ Pnehé de Limboufg jufgu’à cé̂  
qu’en 164t.il f|t appellé pour étr?ras» 
teùr , & barîritendüMT'de Koriÿiîigue ea 
Suabe, .

Y  a-t-îl compatibilité, dît le jeune Mr- 
de SainI Y o n , enire la Charge de ^ rih - 
tendant, <Sç celle de-Pafteur? Qu’eft-ce 
qu’une Surintendance en Allemagne ?- 
Meflieurs les Proteftans qui ont préchd 
fi haut la Réformation , foufifent ils 
que leurs Pafteurs joignent des fmplois 
ièculicrs avec le Miniftéfe Eccléuafti- 
qüe?

Mr. deSaint Yon a^aifon, reprît Mi*. 
de Rintail en fe tournant versdious, de 
nous arrêter ici. C ’eft l’équivoque dm 
nom de Surintendant qui le brôuille, dt 
qui en brouiHerolt bien d’autres qui on®' 
quatre & cinq fois fpn âge. A  dire le 
V ra i, nous ne noùs croyons pas obligés, 
en France de iavoir fi Un Surintendant ea 
Alleftiagne n’qft autre çbofe qu’Un Infpec- 
teur général fur le Clergé d’ un Diocèfe 
où il b’y a plus d’Evêque depuis que leS ' 
Proteftans fe font rendus les maîtres des 
Villes Epiicopales, & Archiépîfcopales.
Mais cela fuffit pour nous faire Connoître 
les deux choies dont Mr. de Saint Y o a  
eft en peine, i. Qu’elle n’eft pas plus in
compatible avec le Miniftére de leurs 
Pafteurs,, qu’un Grand - Vicariat d’Evê* 
ché avec une Cure parmi les Catholi
ques. •

Enfin le Surintendant Albrecht .ayant 
eu quinze enfans de fa femme , mouruç* 
le vingt-uniéme de Novembre de l’aq- 
1647. âgé feulement de quarante-fix ans.
On dit une chofe remarquable de lui:, , 
qu’eri moins de 22. ans qu’il fut Miniftre, 
il fit 2712. Prônes ou Homélies, & qu’ il 
en fit 707. à Nordlingue.

§. V. & VL

Je paflêfaî légèrement fuMlfcs deux A  w- 
x i - B e l r a r m i n s  qui ^e reftent dans 
mon Mémoire. Le premier eft celui d’üi»  ̂

lAmandus Polanus à Polgnfdorf qui na- 
• «h. quib

Georg. Haugen, ap. Wit. Memw, jrS 
gag. 6Î+,,

   
  



I. P A R T .  C H A P .  I  A N T I - C A T H O L .  P R O T ,
À flt i-B e l-  ® O p p a w e t i  S H e fîe  l ’a n  i f6i:  l e  j e î -  

la rm in . z i é m ç  d e  D é c e m b r e ,  &  m o u r u t  l ’ a n  x d i o .  

l e  d i x - h u i t i é m e  d e  J u i l l e t  d a n s  l a  V i l l e  d e  
B â l e  o ù  i l  é t o i t  P r o f e f l è u r  * d e s  f a i n t e î  

' î i G s i a j r e s  d e p u i s  q u a t o r z e  a n s ,  » L ’ O u 
v r a g e  q u ’ i l  a  f a i t  < ^ t r ^  B e l l a r m i n  » e f t  
a p p e l l é  d a n s  l e s  É o t Ts  d e  q u e lq u e s  A u 
t e u r s  , m a i s  C ) u  v é r i t a 
b l e  T i t r e  e f t  Çollegittm /¡nti-BeîUrmwia- 
num̂  q u i  i è m b l e  a v o i r  q u e l q u e  c h o f e  d e  
m o i n s  d u r ,  A  q u i  n e  v e u t  d i r e  a u t r e  c h o 
f e  q u ’ u n  R e c u e i l  d e  T h è f e s  o p p o f é e s  à  
c e l l e s  d e  B e l l a r m i n .  H  f u t  i m p r i m é  à  
B â le  l ^ n  1 6 1 3 .  i » - 8 .  *

L e  f é c o n d  e f t  c e l u i  d e  L o u i s  C r o c î u s  
T h é o l o g i e n  C a l v i n i f t e  d e  B r e m e ,  p a r e n t  

d e  c e  J e a n  C r o c i i j s  d o n t  j e  v o u s  a i  d é j à  
p a r l é .  M a i s  o n  p e u t  d i r e  q u e  c e  n ’ e f f  U n  

A n t i ' B e U a r m i n  q u ’ e n  l a  m a n i è r e  d e  c e l u i  
d e  P o l a n u s  à  P o l a n f d o r f ,  o u  q u e  c ’ e n  e f t  
u n  e n  a b r é g é  c o m m e  c e l u i  d e  V o r f t i U S .  
I l  e f t  r é d u i t  à  5 - 4 .  T h è f e s  o u  D i f p u t e s  
AntfBellarminiemes p o u r  p a r i e r  c o m m e  

C r o c î u s ,  &  U  f u t  i m p r i m é  à  B r e m e  T a n  

i 6 3 î .  / » - 8 .  J e  n ’ a j o u t e  r i e n  a u  f u j e t  d e  
C r o c î u s ,  p a r c e  q u ’ i l  f e r a  e n c o r e  q u e f t i o n  

d e  lu i  f o u s  n o t r e  A m i - C r o c i ü s .  A i n f i  ,  
M e l ï ï e u r s ,  i l  n e  v o u s  r e f t e  p l u s  q u ’ à  m e  
t e m e r d e r . d ’ a v o i r  e n f i n  f i n i  m e s  A n t i -  
B e l l â r m i n s  p a r c e  q u e  j e  f i r é f u m e  q u e  v o u s  

. n ’ e n  é t i é s  p a s  m o i n s  l a s  q u e  m o i .

A N T I - B E R T I U S »

Aflti-BM- 10. A  Près que Mr. de Rîntail eût 
cefïé de parler, Mr. de Brillât 

prit la parole, & dit en s’adreftant à lui. 
Vous ne jugés pas aiTés équitablement de 

*notre retenue J & de notre difcrétion. 
J’aurois eu vingt queftions différentes à 
vous feire fans le fcrupule que j’ai eu de 
vous interrompre. Je m’aifiire que ces 
Meffieurs tle conviendront pas que ce 
foit être laS que de ne vous pas fatiguer 
d’interrogations; condamnés notre lilen- 
ce tant qu’il vous plaira» mais ne diicon- 
tinuis pas votre leâure.

C o n t i n u o n s  d o n c  » r e p a r t i t  M r .  d e R i i i -  
t a i l ,  p u t f q u ^ o u s  a & â é s  d e  p a r o î t r e i u -  

f a t î g a b l e s ,  n r tA s  f o y o n s  p l u s  c o u r t s  d a n s  
i a  f u î t é  d e  n o s  Anti. ^,

L ’ A h t i - B / r t ï ü s  q u e  j e . ' t r o u v e

A nt\VOS de Sdeat. Matfceœàn 
^ « 1, And, DOficl»

d a n s  m o n  c a h i e r  i m m é d i a t e m e n t  a p r è s  A n ti  Bel
l e  d e r n i e r  d e s  A n t i - f i e l l a r m î n s  a  é t é  c o m *  r i u s . , 
p o f é  p a r  u n  H é r é t i q u e  n o m m é  J e a n  C p r -  
b e r u s  A l l e m a n d . d e  F r a n c o n i e  a u t a n t  q u e  

j e  p u i s  m ’ e n  f o u v e n i r .  C e  B e r t i u s  c o n t r e  
f e q u e l  i l  a  é t é  d r e f f é ,  n ’e f t  a u t r e  q u e  l e  
G é o g r a p h e  P i e r r e  B e r t i u s  q u i  m o u r u t  à  
P a r i s  l ’ a n  1 6 2 9 .  &  M r .  d e  V e r t o n  q u i  p a 
r a î t  f i  c u r i e u x  d e  r e c u e i l l i r  t o u t e s  l e s  E p i 
t a p h e s  d e  n o s  E g l i f e s  &  d e  n o s  C i m e «  
t i é r e s  ,  n c m s  d i r a  f i  c e l l e  d e  B e r t i u s  f e  

t r o u v e  e n c o r e  d a n s  P E g l i f e  d e s  C a r m e s  
o ù  i l  f e  f i t  e n t e r r e r .

Eÿ- E t o i c - c e  u n  F r a n ç o i s ,  d i t  M r .  d e  
S a i n t  Y o n ?  N o n  ,  r e p r i t  M r .  d e  R i t i t a i l r  
I l  é t o i t  n é  à  B i è v r e  o u  B e v e r e n  e n  F l a n «  
d r e  f u r  l e s  c o n f i n s  d e s  D i o c è i è s  d e  B r o g ©
&  d ’ Y p t e  l’ a n  I  j : 6 y .  l e  1 4 .  d e  N o v e m b r e .
A  f e p t  a n s  i l  f u t  t r a n f p o r t é  e n  A n g l e t e r r e  

p a r  m o t i f  d e  R e l i g i o n ,  &  c i n q  a n s  a p r è s  
à  L e y d e  e n  H q l l a n d e ,  o ù  i l  p a f l a  l a  p l u s  
g r a n d e  p a r t i e  d e  f a  v i e  à  r é g e n t e r ,  . f o i t  

a p r è s  f o i t  d e v a u t  u n  a f f é s  l o n g  v o y a g e

Ît t ’ i l  f i t  d a n s  l e s  P a y s  S e p t e n t r i o n a u x  ( 3 ) .
) a n s  l e s  b r u i t s  f u r v e n u s  e n  H o l l a n d e ,  

e n t r e  l e s  G o m a r i f t e s  &  l e s  A n n l n ' e n s ,
H  f ë  t r o u v a '  l t é  d ’ i n t é r ê t  &  d ’ i n c l i n a t i o n  
a v e c  l e s  d e r n i e r s  ,  &  p a r  c o n f é q ù e n t  d u  
n o m b r e  d e s  { d u s  f o i i d e s .  L e  d é f î f  d e  s ’ é 
c l a i r c i r  à  f o n d s  d e s  m .a t i é r e s  c o i i t e f t é e s  

• P a y a n t  p o r t é  à  r e v o i r  l ’ E ç r i t u r e  &  l e s  
. P ç r e s  a v e c  t o u t e  l ’ é X a â î t a d e  d o n t  i l  é t o i t  

c a p a b l e ,  l a  b o n n e  f o i  q u ’ ü y  a p p o r t a  . l u t  

f i t  r e m a r q u e r  q u e  l e s  u n s , .&  l e s  a u t r e s  
é t o î e n t  d a n s  P e r r e o r . ,  A  p o u r  n e  p o i n t  
a b u f è r  d e  l a  g r a c e  q u e  D i e u  l u i  f i t  d e  l u i  

o u v r i r  l e s  y e u x ,  H f e  f i t  C a t h o l i q u e ,  &  i î . 
q u i t t a  l a  H o l l a n d e  e n  1 6 2 0 ;  p o u r  f e  r e t i 
r e r  à  P a r i s  o ù  i l  e n f e i g n a  p e n d a n t '  q u e l 
q u e  t e m s  a u  C o l l è g e  d e  B o n c o u r t  c o m 
m e  P r o f e i T e u r  R o y a l  ,  a y a n t  é t é  g r a t i f i é  

' p a r  l e  R o i  L o u i s  X I I I .  d è s  l ’ a n  t 6 i 8 i  
d u  t i r r e  d e  G é o g r a p h e  d e  S a  M a j e f t é  a v e c  
p e n f i o n .  .  '

V o u s  f à v é s  q u ’ i l  e f t  a f l é s  o r d i n a i r e  à  

e é u x  d e s  n o u v e a u x  C o n v e r t i s  à  q u i  D i e u  
a  d o n n é  d u  t a l e n t  p o t »  é c r i r e ,  d e  p u b l i e r  
l e s  m o t i f s  d e  l e u r  c o n v e r f i o n  t a n t  p o u r  
é d i f i e r  l e s  C a t h o l i q u e s  q u e  p o u r  - e x c i t e r  

l e s  a u t r e s  E r r a n s  à  f u i v r e  l e u r  é x é m p l e i  
C e  f u t  p o u r  a v o i r  v o u l u  p r a t i q u e r  c e t t e  

l o u a b l e  c o u t u m e  q u e  B e r i i u S  s ’ a t t i f a -  u n

• Sweit.
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JO

Anti-Bei-
tius.

CT-étîon.de ceux qui ont eu foin des édV* 
la é r - .... . -

S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I L  E î4t r e t .
de la pan des Piroteftans. dîfpam nonobftant la confervatîon de Aati-ci- 

Il avoit fait imprimer à Paris chésClau- l’Ouvrage qui le portoit, il y auroitlîcu, 
de Morel en 1620. «»-4., puis à Anvers en ç̂ e femble, d’attribuer la chofe à la dis- 
1621. i»-8. un Difcours Latin contenant 
les raifons qui l’avoient porté à quitter 
l’Hcrélie pour l’EgliL Çatholique & a 
tranfporter ion ménage de Leyde à Pa
ris. VoiTius fon Ecolier &. fon fucces- 
ièurdans la Chaire de Prçfeiîeur, Grotius 
Penlionnaire de Roterdam, & les autres 
Savans les plus modérés de Hollande n’y 
trouvèrent point à fcdire au moins publi
quement. Je ne connois qu'un Allemand,

tions pRItenenrcs,
Mais leur inluftri^auroit été.inmile 

pour eu faire périr "lamimoirey à moins 
que de fupprimer en la Ré*
futation|que Mr. Fe’lwinger Profeflëur 
d’ Altorr’ en-Franconie a faîte de l’4 nti* 
Gichou. Tant que ce mouoment durera, 
il reprochera aux Sociniens qui le piquent 
d’honnêteté & de modération à notre égard

qui d l ce Corber dont je vous ai parlé, ' au-deliùs des F^otellans, que l’Auteur de 
iatisfait de la conduite leur Anti Cichou s’ell écarté de leur mé«kquel n’étant pas

de Bertius ni du Difcours cni il en avoit 
expliqué les motifs, fit une efpéce d’ in- 
vedlive ou de Satire contre lui, (% la mit 
en lumière à Nuremberg l’an 1623. î>-4. 
ions le Tit,ve à'Aüti-Bertius, feu, Ref»~ 
tatio XÎU Ratmiuài quas Petvus Bertius 
pto fua ad Romanaos Eccle/iam ace.ejjione 
itt lucerâ prodire '¡affit,

A N T 'i - C I C H O y .

Aetî-ci- T® trouve obligé, continua 
ehou. -■  %. i . J  Mr. de Rintail , de recourir à la 

,  conjedure pour vous parler de l’A N T i- 
C icH o u . Son ¿^ceur qu’il ne m’a point 
encore été poffiblèdedécouvrir perfoimcl- 

, lemeiit jufqu’ici, étoit un Socinien autant 
que j ’ai pû me l’imaginer fur la minière 
dont je l’ai vû allégué dans les Ecrits dedi* 
vers Auteurs. S’il q(l permis de p’ouflv'îi la 
conjedlure plus loin, j’ofe vous dire que 
l’Auteur de i’Anti-Cichou m’a paru n’etre 
autre qu’un Gentilhomme Polonois nom
mé Joñas Slichting, ou du moins André 
WiiTowatz autre Gentilhomme de Po
logne petit-fils de Socin qui mourut à 
Amftcrdam en 1Ó7&. Tous deux ont ér 
crit 'contre le Pere Nicolas Cichou ou 
Cichovius Jéfuite Polonois : mais com
me les Livres de Wiifowatz, contre Ci- 
chou font encore manuferits, il ne nous 
relie plus que Slichting à qui nous puis- 

• fions attribuer VAnti-Cichou , quoique de 
quatre ou cinq Ouvrages que nous avons 
de lui imprimés contre le P. Cichou, il 

. n’en paroilîè aucun fous le Titre à'Anti~ 
Cichou. S’il étoit vrai que ce Titre eût

X. <P. Sandius qui dît^jp. (c trompe.

thode dès le Titre de fon Ouvrage.
Que dites-vous, inierrompit Mr. de 

Brillât? Un Profeifeur d’Altorf réfuter 
l ’Ami Gichou, une Pièce faite contre un 
Catholique Romain? Quoi, un Proteilant 
feroit venu au lecours d’un Jéfuite ? Et 
vous pafl'és fl légèrementfurunemerveille 
auffi rare, auiTt finguliére que celle-là ?

Ne croyés pas, répondît Mr. de Rin- • 
tail, que Mr. Feliwinger ait eu intention 
de rendre fervice au Fere Cichou. Il y a 
dans les Livres des Sociniens de quoi 
donner de l’éxercice aux Proteftans enco
re plus qu’aux Catholiques. Mr. Feliwin
ger dans la Réfutation de PAnti-Ciebou 
ne s’eft intéreiTé que pour les PrOieftans, 
croyés qu’ il n’y eft pas beaucoup plus fa
vorable au Pere Cichou qu’à fon Adver- 
faire. .Si Ve Pere Cichou n’â point jugé à 
propos de réfuter l’Anti-Cichou pour ks 
Catholiques , j ’eilime que c’efl-, parce 
qu’il fe voyoit attaqué perfonnellement 
dans cet Ouvrage , & qu’il appréhendoît  ̂
démêler fes propres intérêts dans la cau- 
fe dé Dieu. Mais ne vous imaginés pas 
que les Sociniens, les Samoiàténiens ou 
Arieps comme il vous plaira, ayent en 
lieu de iè glorifier du généreux mépris que 
fit ce Pere de cettç Pièce fâtirique. Il les . 
a vigoureüfement poufies en toute autre 
occafion ,  & ‘ nous avons de Ipi pl^s de 
fix Volumes qui en feront foi à toute la 
Poiiérité. Æ . - •

cir Jonas Slinchting, ou Spligtîng Sieur 
de Piicfcowiecï, que je prerre pour l’Auteur 
de l’Anti-Cichou, étoit d’une famille très- 
noble-Sans la Pologne. Jiyint au monde

l’an

Z. Mcuftl,

   
  



I. P A R T .  C H A P .  I. A N T I - C A T H O L .  P R O ; T .  j r
*nt!. Ci- l’âti I fÇi- & ayant fait fesprémiéres études, .grands,' progrès qu’il enièignà J.i PhÎIofo- Anti-ci- 

dieu, H employa fa jeuneflè à faire divers vo- pbie à rolka pendaut trois ans, la Théo- çhoa. 
yages pour étudier le Monde, coanoî.- logie ScholaiHqite pendant cinq, & l’E- 

les mœurs des Peuples, ia Police* criture-Sainte pendant trois autres années.
GSS>fiiiits , & la dMiérence des lieéles Après il fit diverfes Millions, & il réuffit - 
dans la Religion. Ai^ s  pan retour dans iî bien dans la guerre qu’il déclara aux 
la Polognt il pryena publiquement le Sociniens que foij Livre intitulé le Credo 
Sodnîanifiiro^TWut d’abord Miniftre de -des Ariens fut caufe de la profcription 
ceux de là forte à Rackaw ou Kâcovie, ou bannilîcment général de tous les So
it en&ite à LucktâWicz. Mais Rs Re- cinicns hors du Royaume de Pologne
m a r q u e s  q u ’ i l  a v o i t  f a i t e s  f u r  l e  S e r m o n  
d e  V e ç h n e r  t o u c h a n t  l e  c o m m e n c e m e n t  
d e  l ’ E v a n g i l e  d e  S a i n t  J e a n  a y a n t  é t é  d é 
f é r é e s  à ^ a  D i è t e ,  d e  W a r f a t ^ e  l ’ a n  1 6 4 7 .  
i l  f u t  c o n d â l n n é ,  &  c h a f i 'é  d u  p a y s  a p r è s  

q u e  f o n  L i v r e  q u i  c o n t e n o i t  l a  C o n f e s -  
f i o n  d é  f o i  e û t  é t é j j t û l é  p a r  l a  m a i n  d u '  
b o u r r e a u .  I l  e r r a  q u e l q u e  t e m s  l e  l o n g  d u  
N i e p e r  &  d e  l a  M e r  n o t r e  p a r m i  l e s  C o 
f a q  u e s ,  l e s  T a r t a r e s  i t  d e s  T u r c s ,  jü 's*  
q u ’ à  c e  q u ’e n  1 6 5 4  i l  f e  c a c h a  d a n s  L u c k -  
l a w / c z  p o u r  é c r i r e  c o n t r e  J o f u é ' d e  l a  P l a 
c e ,  M i n i i l r e  d e  S a u m u r  ,  &  c o n t r e  l e  * 
P e r e  C i c h o a  d o n t  i l  e ñ  q u e f t i o n .  L ’a n  

i6fS- i l  f e  m i t  f o u s  l a  p r o t e d i o n  < la  R o i  
d e  S u è d e  q u i  f a i l b i t  l a  G u e r r e  e n  P o 
l o g n e .  E n ' 1 6 5 - 7 .  ' i  i®  r e t i r a  à  S t e t i n e n  
P o m é r a n i e  c h é s  f o n  a l l i é  S t a n i f l a s  L ü -  

^  b ie n i e c k i  q u i  é t o i t  d e  f a  S e é l e .  M a i s  n e  
s ’ y  c r o y a n t  p a s  e n  f u r e t é  à c a u f e  d e s  

G u e r r e s ,  i l  e n  f b r t i t  e n  i 6 6 o .  a u  m o i s  
d e  F é v r i e r  a y a n t  p e r d ô  l à  f e m m e  q u e l q u e  

t e m s  a u p a r a v a n t  f u r  l a  f i n  d u  f t é g e  d e  l a  
V i l l e .  M a i s  i l  f u t  p r i s  à  S t a r g a r d  p a r  l e s  
S o l d a t s  d e  l ’ E l e é t e u r  d e  B r a n d e b o u r g ,  

m e n é  p r i f o n n i e r  a u  C h â t e a u  d e  S p a n d a w -  

l e . 2 3 .  d e  F é v r i e r ,  p u i s  c o n d u i t  à  B e r l i n  
d e v a n t  l ’ E l e é l e u r  q u i  l e  m i t  e n  l i b e r t é  &  
T ’h o n o r a  m ê m e  d e  f a  t a b l e .  I l  i è  r e t i r a

f o u s  p e i n e  d e  l a  v i e  f a n s  e x c e p t e r  l a  N o -  
b l e i l è .  L e  P .  C i c h o u  m o u r u t  à  C r a c o v i e  

l e  2 7 .  d e  M a r s  d e  l ’ a n  1 6 6 9 .  â g é  d e  7 1 .  a n s .

■ A N T I - C O G H L E ’ E .

L E s  L u t h é r i e n s  c o m p t e n t  I ’ A n -
ti C o C h l ê ’ e  au n o m b r e  d e s  c h lé ^

ti-
§.2ii _
t r o p h é e s  q u ’ i l s  o n t  p r é t e n d u  d r e f l è p  à  
l ’ h o n n e u r  d e  l e u r  P a r t i  p o u r  n o u s  f a i r e  i n -  
f u l t e .  C ’e l l  p e u t - ê t r e  l e  p l u s  a n c i e n  d e s  

q u e  l e s  P r o t e f i a n s  a y ê n t  i m a g i n é  

c o n t r e  l e s  C a t h o l i q u e s .  L ’ A u t e u r d e  l ’ A m i -  
C o c h l c e  é t o i t  u n  L o r r a i n  n a t i f  d e  D i e u i è  

d u  c ô t é  d e  l ’ A l i à c e  n o m m é  W ô l f F g a n g  

M u f e u f u s  ( 2 ) .  i l  é t o i t -  n é T . a n  1 4 9 7 .  d ’ u n  
p a u v r e  T o n r t e l i e r  q u i  n ’a y a n t  p a s  l e  
m o y e n  d e  l e  n o u r r i r  ,  l ’ e n v o y ' a  c h e r c h e r  

f b n  p a i n  d e  p o r t e  e n  p o r t e ,  e n  c h a n t a n t  

f é l o n  l a  c o u t u m e  d e s  M e n d i a n s  d e  c e s .  
p a y s - l à .  I l  t r o u v a  m o y e n  d ’a l l e r  à  l ’ é ç o l e  
p a r - l a  c h a r i t é  d ’ ü n e  b o n n e  v e u v e  q u i  l ’ e n 
t r e t i n t  ju fiU L ’ à  l ’ â g e  d e  q u i n z e  a n s ,  q u ’ i l  
e n t r a  d a n s  u n  M o n a f l e r - e  d e  B é n é â i t l i n s  
( 3 )  o ù  i l  f u t  r e ç u  g r a t u i t e m e n t  à  c a u f e  
q u b ' l  a v o i t  b o n n e  v o i x . -  I !  y  p r i t  l e s  O r 
d r e s  i à c r é s ,  &  y  d e m e u r a  j u f q u ’ à  l ’ â g e  d e  

t r e n t e  a n s ,  L a  l e é l u r e  d e s  L i v r e s  d e  L u 
t h e r  a v o i t  c o m m e n c é  d è s  l ’ a n  1 5 1 S ,  à  l e  

p e r v e r t i r ,  d e  f o r t e  q u ’ a y a n t  c o n ç û  l e d e s -

Anti- Co-.

c n f t i t e à  Z e l i c h o w  c h é s  u n e  D a m e l i o m -  ^ f è i n  d ’a p o û a f i e r  ,  i l  r e f u f a  l a  C h a r g e  d e
m é e E l i z a b e t  F a l k e n r e h d ,  &  i l  y  m o u r u t  

l e  p r e m i e r  j o u r  d e  N o v e m b r e d e l ’ a n  l 6 6 i .  
â g é  d e  6 9 .  a n s  ( i ) . -

P o u r  l e  P .  N i c o l a s  C i c h o u ,  i l -  é t o i t  d e  
l a  g r a n d e  P o l o g n e ,  &  i l  v i n t  a u  m o n d é

P r i e u r ,  d o n t  l e s  R e l i g i e u x  f e s  c o n f r è r e s  
r o u j o i e n t  l e  r e v ê t i r .  A u  l i e u  d e  c e l a  i l  

f o l H c i t a  u n e  j e u n e  f i l l e  p a r e n t e  d u  P r i e u r  
q u ’ i l  a v o i t  f a i t  é l i r e  à  f a  p l a c e  ( 4 ) .  L e  
P r i e u r  p o u r  l e s  c o n g é d i e r  d e  tUr i l l e u r e

l ’a n  ^ 1 5 9 8 .  H  f u t  r e ç û  c h é s  l e s  J é f a i t e s  g r a c e ,  l e u r  f i t  a n  b e a u  f e f i i n ,  à  l a  f i n  d u -  
l ’ a n  i 6 j 5 .  &  f o n  h u m i l i t é  lu i  a y a n t  f a i t  q u e l  M u f c u l u s  f i t  u n  a d i e u  f i  p e r n i c i e u x  
d e m a n d e r  f é ^ c m e n t  l e  r a n g  d e  F r e r e  f e r -  a u x  M o i n e s  i e s  c o n f r è r e s ,  q u e  d e  f i x  
v a n t ,  o n  l e m  p o r t i e r  p e n d a n t  t r o i s  a n s .  q u ’ i l s  é t o i e n t  r e l i é s '  e n  t o u t ,  i l  y  e n  e u t  

M a i s  l e s  S u p é r i e u r s  a y a n t  r e m a r q u é  q u ’ î l  t r o i s  q u i  l e  l u i v i v e n t  d a n s  t ’A p o i t a l î e  p e e  
é t o i t  c a p a b le  d ’ a u t r e  c h o f e ,  l e  r e t i r è r e n t  d e  j o u r s  a p r è s .
p o u r  l e  m e t t r a l ’ é t u d e ,  o ù  U  f i t  d e  f i  L e  P r i e u f  ( y )  n o n  c o n t e n t  d é  l ’a v o i ?

au Talattnaf.
^<,.AÎ«lih. Ad, V«, ïbeol.

b i e n

Biifacius,

   
  



ja SATÍRES PERSONNELLES IL E n t r e t .
Ànti-Co.
eWee.

bien régalé, lui donna encore de l’argent Cocèl<eus , i4  .eji , adverfas LtMIum pro Antuc«« 
pour faire le voyage de Strasbourg où il Sacerdotü àc Sacrtficii nova; Legh defenjio- chiée, 
épcwià pubfî«|uement la fille qu’il avoit ne. Cet Ouvrage ne demeura pas fansai i~fci I  A * «  ̂  ^  ^  A  ..I. Jk A  . . .  A AA ^  . . . . . .  A . . L  « % » M A A aenlevée au Îbrtir du Couvent. Ayant 
mangé l’argent de fou Prieur avec fa nou
velle époufe, il tomba dans une gueuferie 
fi affreufe qu’il tut obligé de mettre fa 
femme en fefvice, & d’apprendre un mé
tier pour gagner du pain de Ton côté. Il 
fe mit en appreinilfage chés un Tiiferand 
Anabaptifte qtii le mit. dehors au bout de 
deux mois; Mufculus fe vit enfuke con-

replîque dé la part de Cochlée à qui 1̂  
Livre" ne cou|oient plus guéres*As{îuîs 
qu’il s’étoit agileia^iqutre Luther, Me- 
lanchthon , & les àatr\s Prét^ateurs du 
nouvel Evangile en /vneTiïSgne. Ceux 
qui onfleu foin de reçueillir le.s Ouvrages 
de iViuJcuIus, ne parlent d’aucune rtfpon- 
fc qu’il ait oppofceà la Keplique fur l’An- 
ti-COchlée. Mais pour peu qu’on réflé- 
chifle fur l’hijmeur de Mufculus, on ju-traint de pofter fa hotte,'& de fervir les 

MaiTons jufqu’à ce qu’étant parvenu à la géra aifémenttjue ce fut moins )a*'oIonté 
connoiiraace de Bucet qui étoit Miniiite que la-commodité quHui manqua. L ’ar-

rivéé de Charles - Quint à Ausbourg en 
IJ47. ne put apporter*que de l’embarras 
& du dé ford ré à fes affaires, & ŸInterim

de Strasbourg, il devint fon Copilte. Les 
Proteftans* comptent parmi fes mortifica
tions les plus héroïques celle d’avoir cou
ché fur la dûre, parce qu’rl avoir eu la 
générofîté d’abandonner à fa femme le lit 
qu’il avoit apporté de fon Couvent, d’au
tant qu’elle en avoit befoin pour lés cou
ches. L a fortune commençant à le r^ar- 
der un peu plus volontiers, il fut fair Dia
cre de la nouvelle Eglilé de Strasbourg, 
enfin MiniOte à Ausl>ourg en t fs i .  l’an
née d’après, la fameuié Conîèflion des 
Protefians dreilee en cette Ville. L ’an 
ry4t. Meflîeurs d’Ausbourg le députè
rent à la Diète de Ratisbonné, & il fttt 
le Sécretaire de la Conférence qui s’y tint 
entre Eckius & Melançhthon. 11 fit dans 
la même Diète deux Serinons fur la Mes

qui fut reçô par les Habhans delà Ville 
l’aimée furvante, l’obligea d’en fortir a- 
près dix-huft ans de miniflére. Il erra 

Jong-tems de Ville en Ville par la SaiiTe,
& les pays-yoilîns, jufqu’ àce qu’il trouva 
une retraite fiable dans la Ville de Berne 
où H mourut l’an rydj.
' Mr. Terlaitte voyant que Mr. de Rîn- 

tail âiiiflbit pour paflér à un autre yintt, 
prit la parole, & nous dît. Rien au mon
de' à mon avis ne fatisfait plus l’efprit de •  
l’homme que l’hiftoire de fon ièmblable. 
Le moyen de coipbler le contentement 
qué̂  nous venons de recevoir au fujet de 
l’Auteur de l’Anti-Cochlée, eÛ de notas 

fe qu’il fit imprimer à Wittemberg, puis . dire aufii quelque chofe de la Vie de Co- 
à Ausbourg avec une addition des abus chiée. _ ' "

e? Il fuffit de vous dire que Cochlée 
étoit Catholique, répondit Mr. de Rin- 
tail, pour vous faire-counoîtré qu’rl n% 
me Içroit pas auffi aif? de vous raconter 
fon hiftoire, que celle de MufculijS. 
Vous lavés que les CathoIiqueSj hors les 
Religieux , n’ont pas lémoigné autant de 
curioiîté, qu’en ont feit paroître les Hé
rétiques des derniers fiédes pour publier 
la Vie, pu les Eloges de leurs Hommes 
tllufttes. D ’ailleurs il s’en faut beaucoup 
que Cochlée tienne parmi les Catholiques

étrangers de la Mejje.
Vous favés, Meflîeurs, ce que lignifie 

Abus de la Meffe dans la bouche des Pro
teftans en général, & particuliérement 
dans celle des transfuges qui ont abatl-« 
donné l’Eglife Catholique.
* Jean Cochlée qui étoit Tun de cés A- 

vocats volontaires qui s’étoient àlors char
gés de la caufe de l’Eglife fans-commis- 
lion , ne jugea point i  propos de laillér 
Mufculus triompher fi vainement de l’uii 
de nos myftcres. 11 fit pour réfuter fes 
deux Dîfcours imprimés, un Traité La
tin fous le l itre de SacerdotÜ Sacrifi- 
eiî noVie Legis Def&nfio adverfsts Wolfgangt 
Mufcaîi arro/îones, de il le publia' l’an 
15-44. à Ingolfiadt en Bavière* Mufculus 
répondit par ŸAnti-Cochlée qvéil compofa 
en Latin & en Allemand, & qu’il publia 
dès dai iueme aance fous le Titre A'Ami'

ün.rang égal à celui que tes Proteftans 
ont donné à Mufculus p a^ i eux. Mus- 
culos eft un de leurs Héros, Cochlée n’a 
point encore été retiré de la foule de nos 
Controverliftes du cotinym, pour faire 
diftinéHon. Meflîeurs les Palr^rs, & 
autres M'niftres Eccléfiaftîques de^^jo- 
teftans troqveui dans leurs familles toÎK,

• j o u r s

   
  



I. P A R T .  C H A R  I. A N T I - C A T H O L .  P R O T
>inti-Co joars quelques perfonnes intereflees à 
fciee. leur reputation, & particuliérement leurs 

Enfans qui publient tantôt la Vié, tantôt 
les Eloges, & quelquefois l’Apologie dft 

Pere. La mémoire des Ec#léfiaili- 
quesde l’Eglife Romai^  ̂eft fouvent en 
danger W  cet eifSMf'de tomber, dans 
l’oubli : point d’en&ns qui puis-
fent leur rendre ces devoirs de à*̂ té , & 
s’ils ¿)iit des neveux , ils paroilUnt ibu- 

. vent-plus curieux de recueillir leur Béné
fice, ou leur fucceflîon , que leurs ac
tions. 11 femble que Cochlée ait tâché de 
pourvoir en quelque manière à ce défaut 
en publiant le Catalogue de fes propres 
Ouvrages. Mais ce Catalogue ne fert 
qu’à nous faire vqjr qu’il a trop écrit. Il 
élit vrai qu’il a fouvent dit quelque chofe 
de lui-même dans fes Préfaces. Mais 
avec.tous ces fecours, je ne puis vous di
re autre chofe de Cochlée, finbn qu’il é- 
toit né à Nuremberg, ou plutôt à Wein- 
deilein autre Ville deFranconie l’an IJ03. 
C^’il fut pendantquelque tems Doyen de 

' l^glife de Notre-Dame à Francfort fut 
le. Mein. Qu’ayant été obligé de fortir 
de ce lieu par la violence des,Hérétiques, 
il fe retira à Maïence où on le fit Chanoi
ne de Saint Viélor ; Que felon Olearius il 

■ avoit été auparavant Chanoine à Worms 
où il avoit commencé à lever l’étendart 
contre Luther: Qu’enfin il fe tranfporta à 
Ereflaw en Silélie où il fut revêtu d’un 
autre Canonicat ; Que félon Aubert le 
Mire , U mourut dans cette Ville l’an 

& fut enterré dans l’Eglife de Saint 
Jean-Baptifte, mais que felon Simler, fa 

^mort arriva dans la Ville de Vienne en 
Autriche eu l’année que nous venons de 
marquer.

A N T I - C O P P E N S T E I N .

AmUCof, la- 'l'îs Mr. de Rintail eut nom-
fcafieiii. jLJr mé VAnti'CopfenJlein pour nous 

en f̂ 're. l’hiftoirc, ce nom me frappa d’a
bord, & je lui demandai, fi ce n’étoit pas 
encore un tUlemand.  ̂ Oui, me répondit- 
il, & vous en aurés peut-être meilleure 
opinion .de VÂKti- Bmllct. Comment 
cela, reprit Mr de Brillât? G’eft, ditMr. 
de Rintail,. ^Jpncore que l’Anti-Baillet 
ne foit poiat^n Allemand de uâilTance, 
la plui^rtde fes Prédéceilèurs ont été A l- 
lemancfs. Vous Pavés vû dans tous les 

TÎyw. FI.
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Anti-Becans, dans tous les Anti-Bellar- 
mins, dans l’Ahti-Beftius, & l ’Anti-Go- 
chléc, mais vous le verrés encore mieux 
dans les Ânü fuivans. ^

Pourquoi donc, replïquaî-je, voudriés- 
vous que nous en euiTions meilleure opi
nion de PAnti-Baillet ?

Si ce n’eft pas un grand avantage à 
PAnti-Baillet, rep.artit Mt- de Rintail, 
d’avoir eu des Allemands pour Ancêtres, 
ou pour Prédéceifeurs ; vOus ne difcon- 
viendrés pas au moins que ce ne foit pour 
lui beaucoup d’honneur de pouvoir fe 
vanter d’une origine femblable à celle des' 
Peuples les plus célébrés qui foient .au
jourd’hui dans la partie la plus çonfidéra- 
ble de l’Europe, N e reconnoîiïbns-nous 
pas en France les anciens Francs, les 
Bourguignons , une partie des Gots. &  
les ÎNormans pour nos Ancêtres ? Les 
Italiens peuvent-ils renoncer les Oftro- 
goçs, les Herules, les Huns ,&  les Lom
bards? Les Efpagnols ne doivent-ils pas 
une partie de leur naiiiànce aux Wifigots, 
& aux Vandales ? L ’ Angleterre n’eft-elle 
pas encore peuplée par les Defcendans des 
Pides, des Angles, & des Saxons?

Voilà, dit Mr. Terlaine, des origines 
tout-à-fait Allemandes, ou du moins Ger
maniques, pour parler un peu plus jufte. 
Il faudroit que l’ Anti-Baillet fût bien fier, 
je dis plus , bien ingrat, & bien dénaturé 
pour refufer-de reconnoître des Peres  ̂ &  
des Aïeux d’un pays qui en a donné à 
tout ce qu’il y a de plus noble, & de plus 
qualifié dans l’Europe,

Quoiqu’il en fo it, reprit Mr. 4e Rin
tail , \'Anti-Coppenfiein étoit d’Allemagne 
comme plufieurs autres Ami. Il fut mis 
en lumière l’an lôid . ï» q, dans la Ville 
d’Erfurt en Turiuge fous le Titre ÜAnti- 
CoÿpeHjielntHS , Jive  ̂ Sport̂ îa Coppenjlei- 
nian<e contra Papao-Cal'utnij'mum direltiS 
modefla methodica Refutatio. Il avoit 
pour Auteur un Théologien Proteftant 
nommé Jéan Himmelius qui avoit publié 
contre les GahrinifteS , & contre nous 
quelque Papao-Caivinijine que je n’ai point 
vû, & qui n’eft peut-être autre chofe quê  
le Livre intitulé Cahino-Papifrnus, five 
Harmonia Calv'tno - PapifUca ‘Theareticô  
praâica  ̂ & imprimé dans la même Ville 
d’Erfurt <>-4. l’an 1614.

Un Auteur Catholique nommé Jean 
André Coppenftein entreprit de repoulfer 

E cet

AmiCojr-
penftciiu

   
  



H SA TIRES P E R S O N N E L L E S .i i .  E n t r â t .
Anti-Cop- cet Adverlàire, ^,voulut lui montrer que 
genûein. ce n’étoit pas aux Catholiques Romains , 

mais aux Luthériens qu’il devoit airocier 
les Calviniiles. Il donna pour Titre, à 
fòli Ouvrage Cettiordia Lutherano- Calvi- 
mfitca qui fait partie de fon hntherù-Calvi- 
»ifmecompoCé de trois Tom./' î-q. en i ôzq. 

Himmelius ne manqua point de repli- 
. quer par un nouveau Livre, qu’il intitula 

Contordia cofiçorf Pap<e~Calvm‘̂ iea oppofi- 
ta C me or dite Luther ano - Calvinijtica J  oh. 
Andrete CoppenJleinU, & qu’il fit imprimer 
à Jhéne (t) dans les terres du Duc de 

•^axe-Weimar l’an 162 j;. in-4,
Coppenilein ne crut pas devoir laiiTer ce 

dernier Ouvrage fans Réponfe. Celle 
qu’il lui prépara, fut publiée l’année futT 
vante à Francfort fur le MeinrVS. fous 
le Titre de Spongia Concordite Pap̂ e- 
Cahinijiicte^ qmr/i J  oh, Himmelius Can- 
eordia LutheranO' Calvinijîicte oppofuerat, 
£ÿr. Il fercàt foperflu maintenant de vous 
dire que c’eft ce Livre de l’Eponge qui a 
fait naître \'Anti-Coppettftein,.

Je trouve, dit Mr. de Brillât, la fuite 
hiilorique que Vous venés de nous donner 
des Ecrits â qui l’Anti-Coppenilein eil re
devable dé ce qu’il t l ï , afles çourte, & 
alTés claire. Nous ne ferions pas moins 
curieux d’apprendre aulTi quelque chofe de 
la Vie de l'on Auteur, & de Celle même 
de Coppenllein. Souvenés-vous donc de 
ce que Mr. Terlaine vous a dit fur ce fu- 
jet à l’occafîon de l’Anti-Cqchlée, 

sÿ Je ne me fuis'pas trompé, répartit 
Mr. de Rintail , lorfque j ’ai répondu à 
-Mr. Terlaine que la Vie & les aérions 
des Ecrivains Catholiques, fur tout .de 
ceux qui n’ont été d’aucun Ordre Régu
lier, nous font ordinairement moins con
nues que celles des Ecrivains ProtefÎans. 
Admirés tant qu’il vous plaira cette bizar
rerie, & tirés-en telles conféquences que 
vous voudrés. Je vous dirai que Jean 
Himmelius naquit à Stolpe en Poméranie 
l’an 15-81. le jour de Saint leali l’Evangé- 
lifie qui étoit un Mardi, & qu’il fut ju
meau d’une fœur qui vécut un ah moins 
que lui. Il étudia en diverfes Villes de 

. la Saxe qu’il eft peu utile de vous nom
mer. Après quelques voyages qu’il fit 
jufqu’aux extrémités de l’Allemagne , le

Marquis de Bade George Frederic le fit Anti Coo. 
Principal dù Collège deDurlach; & au peuftein; 
bout de quatre ans, c’eiFà*dire en lô u . 
fl eut le même emploi à Spire pendant  ̂
deux.ats, aprèsiefqtféls on le fit 
gai, ou Prédicat-u rjL  la Ville. , l i  paifa 
Doâeur en Théolc^ef  Gjeflcjl en lôiy.
Ayant été enfuite ordoMPimniilre à la 
L u th é ri|n n e il devint ProfeiTeur en 
Théologie au Collège de Sali, jeweax 
dire dans l’ üniyeriité dé léne en Saxe.
II. avoir époufé deux femmes dont la pre
mière lui avoî  donné beaucoup d’enfans.
Il mourut l’an 1641. après avoi* choiiî 
lui-même le texte de fon Oraifon funèbre.

Pour Coppenfietn, il faut vous avouer 
que je n’ai encore pâ d|couvrir ni le lieu, 
ni le tems de fa naiifance, & de fa mort.
J’ignore encore quels ont été fes emplois 
& là profelîioa; je fai feulement qu’il a 
trompé quelques Auteurs qui l’ont pris en
?|uelques rencontres pour Un Cai vinifie 
iir les Titres de quelques Livres mal é- 

nbncés. Ses Ouvrages qui font en alTés 
grand nombre, & d’une manière de con- 
troveriè aiTés approchante de celle de Co- 
chlée, font tous fuffifans pour détromper 
ceux qui feroient encore dans cette opi
nion, & entre les autres, celui qui parqt 
à Francfort l’an 1627. fous le titre He- 
excahinizafto catechetica adverfsis B h-  
finm Tigurinum Calvino* Heidelbcrgcnfis 
Catechifmi Excalvimzdi* Recalvinizq- 
torem.

n

A N T I - C O R N Æ U S .

L’A n t i - C o r n æ ü S efl encore^Ami-Cor; 
un fruit des Luthériens d’Alle* ninîR

magne. Il a pour Auteur un Théologien 
de Roftock nommé Jean- George Dor- 
fchæus , mais il faut voue dire en deux 
plots ce qui a donné occafion à cet Anti. 
Il paroit que le Pere Wolffgang Herman t 
ou quelque autre Jéfuite 4’Allemagne a- 
voît intenté procès aux Proteftans de la 
Confeflion d’Ausbourg, pour n’avoir pas 
bien expliqué le Myftére de Sainte Tri« 
nité. Dorfchæus voulant jnftifier lès 
Confrères contre cette accuiàtion, corn- 
polà un Livré Latin qu’il fit imprimer à 
Francfort l’an 1645-. f»*i*vfous le Titre

 ̂ de

%, Il faut e'ciiie S; prononcer Une, comiae on é- litt U ptononec ïm t i e ,  l en t e ,

   
  



I. P  À  R ÿ  C H A R  Î; A  N  T  Î -C  A T  0 O  L .  P  R O  T .  5 f
A n t i-C w -  d e  Interventh pro Myfttrto SS, Trinttatts 

n«u>. ad aSiionent Uf<s SSî TrimtaM, Eeckjik 
Augufi. Conffff. à.Jefnitis inuntatar/t coü- 

,y ^  Wolffg. Hermannmt. N o n  c o n t e n t '  

o ? H i 4t r e  p o r t é  p o u f  d é f | n f e n r  d< » f i e n s  j  
i l  v o u I « t  a t t a q u e ^ ^ g ^ j p l t r e s  i  f o n  t o u r ,  

&  • d r e f l â t u n e  a ^ a î â U o n .  c o n t r e  l e s  C t f  
t h o l i q u e s  w f f S i r a n t  l e  m ê m e  M y f t é r e  ,  
&  p r i n c i p a l e m e n t  f u r  l a  D i v i n i t é  d u  F i ] «  

d e  B i e u .  I l  p u b l i a ,  c e  n o u v e r Ê c r i t  à  
S t r a s b o u r g  l ’ â n  i 6 i } 6 .  / » - ï j ,  f o u s  l e  

‘  l e  T i t r e  d e  Deteàiio males fidei Papalis 
çirca probationes SS. Trînitgtis ̂  figilla- 
tira Ekitatis FJ lit D si adverfàs tVolfg. 
Hermannum.

N o u s  n e  v o y o n s  p a s  q u e  l e  P e r e  W o l f 
g a n g  H e r m a n  ( h o t s  f o n  A n t i - M u l l e r )  a i t  

e n t r e p r i s  d e  r é p o n d r e  à  c e s  d e u x  L i b e l l e s .  
I l  n e  c r û t  p e u t - ê t r e  p a s  d e v o i r  y  p e r d r e  l e  

t e i n s  q u ’ i l  e t t i p l o y o î t  p l u s  u t i l e m e n t  à  d e s  
O u v r a g e s  d e  p i é t é ,  &  d e  T h é o l o g i e  A s 
c é t i q u e .  M a i s  l e  P e r e  M e l c h i o r  C o r n æ u S '  
f e  c W g e a . d e  c e t t e  c o m m i f f i o b  d ’a u t a n t  
p lu s 'V o T o n t i e r s ,  q u ’ i l  f a i f o i t  f a  p i n c i p a l e  

o c c u p a t i o n  d #  c o m b a t t r e  l e s  r r o t e i l a n s  

p a r  d e s  E c r i t s  P o l é m i q u e s .  ' I l  r e p o u i ï à  
r u d e m e n t  D o r f c h s : u s  f u r  l e  M y f t é r e  d e  
l a  S a i n t e  T r i n i t é  ,  &  f u r  d i v e r s  a u t r e s  
f u j e t s  q u e  l e  m ê m e  A « t e u r  « v o i t  r e m u é s  

d e  f o n  t e m s .  V o i l à  c e  q u i  i r r i t a  c e  P r o -  

t e f t a n t  c o n t r é  l e  P .  C o r n æ u * s ,  &  q u i  l u i  
f i t  c o m p o i è r  l ’ O u v r a g e  d o n t  i l  e f t  q u e s 
t i o n .  I l  l e  f i t  i m p r i m e r  à  S t r a s b o u r g  l ’ a n  
1 6 4 9 .  » » - 4 .  f o u s  l e  T i t r é  èpAnù~Corn<sm ̂  
f i v e ,  Vmdiciee Intervenùonis pro Myfterio 
Frinitaûs contra Cornesttm, & c *  C e t  O u 
v r a g e  r é v e i l l a  l è  P e r e  W o l l i g a n g  H e r m a n  

• q u i  a v o i r  a i f e â é  d e  n e  p o i n t  r é p o n d r e  à  

p o r f c h æ u s  f u r  l e s  c h o i e s  d a n s  l e f q u e l l e s  
i l  l ’a V o it  a t t a q u é  p e r f o n n e l l e m e n t .  V o y a n t  
d o n c  q u e  c e  p ’ é t o i t  p o i n t  d e  l ’ i n t é r ê t  p a r 
t i c u l i e r  d e  C o r n æ u s  i o n  c o n f r è r e  n i  d u  
f ie n  p r o p r e ,  m a i s  d e  k  c a u f e  p u b l i q u e  d e  

l ’ E g li fe  C a t h o l i q u e  q u ’ i l  s ’ ^ i i T o t t  e n  c e t 
t e  r e n c o n t r e ,  U  p r i t  l a  j s l u m e  p o u r  r é f u 
t e r  K o r f c h æ u s  a v e c  q u e l q u e s  a u t r e s  P r o -  
t e f ta n s  d a n s  u n  L i v r e  é c r i t  e n  A l l e m a n d  
d o n t  j ’ e<péo%  v o u s  p a r l e r  e n  u n  l i e u  p l u s  

c o m m o d e ,
Ù- J e a n - G e o r g e  D o r f c h æ u s  é t o i t  n é  à  

S t r a s b o u r g  l ’ a n  1 5 9 7 - l e  1  g .  d e  N o v e m 
b r e  4*u ti p « :j i» i% u i é t o i t  d e  W ü r t z b o u r g

J. AdVimoth. c.a. ttnimtfxmtykm, Qsiftorp.

e b  F r a n c o n î e ,  m a i s  q u i  é t o i t  v e n u  f e  m a -  A m î Ctts» 
r i e r  à  S t r a s b o u r g .  A y a n t  f a i t  T e s  é t u d e s . ® * “ ** 
d a n s  i b n  p a y s ,  H f u t  é t a b l i  M Î n i l l r e  d ’ E n -  

f i s h e i m  e n  A l f a c e  l ’ a n  1 6 2 a .  D e u x  a n s  
a p r è s  i l  f i t  u n - l o n g  v o y a g e  d a n s  le s  p r i n -  
d p a l e s  U n i v e r f i t é s d e  F r a n c o n i e ,  d e  H e s -  
i è  &  d e  S a x e ,  &  f u t  r a p p e l l é  à  S t r a s b o u r g  

a u  b o u t  d e  t r o i s  a n s  p o u r  r e m p l i t  u n e  

C h a i r e  d e  T h é o l o g i e .  S i  n o u s  e n  c r o y o n s  
M r .  Q u i f t o r p  M i n i f t r e  d e  R o f t o c k U  n e  

m a n q u o i t  d è s  l o r s  à  D o r f e h s e u s  q u e  l a  

f é c o n d é  q u a l i t é  d e  c e l l e s  q u e  l ’ A p ô t r e  

r e q u i e r t  d a n s  u n  E v ê q u e .  C e t t e  q u a l i t é  f i  
' i m p o r t a n t e  e f t  c e l l e  ¿d’avoir une femme  ̂
f u î v a n t  l ’ e x p l i c a t i o n  q u e  ç e t  A u t e u r  g r a v e  

d o n n e  a u x  p a r o l e s  d e  S a i n t  P a u l  ( a ) .  S i  
b i e n  q u e  D o r f c h a î u s  v o y a n t  q u ’ i l  t e n o i t  à  

I l  p e n  d e  c h o f e  p o u r  d e y e n i r  u t»  E v ê q u e  
c o m p l e t  . p r i t  u n e  f e m m e  q u i  n e  l u i  d o n 
n a  q u e  f t x  e n f a n s  q u o i  W ’ i '  e û t  v é c u  
v i u g t - f e p t  a n s  a v e c  e l l e .  L ’ a n  i 6 y y .  i l  

q u i t t a  l a  V i l l e  d e  S t r a s b o u r g  p o u r  a l l e r ,  
s ’ h a b i t u e r  à  R o f t o c k  V i l l e  H a n f é a t i q u e  
d u  D u c h é  d e  M e c k l e b o u r g  d a n s  l a  B a iT e  
S a x e  p r è s  d e  l a  M e r  B a l t i q u e .  E n  i 6 y 4 .  
i l  y f u t r e ç û  p r e m i e r  P r o f e f i è u r  e n  T h é o 
l o g i e  &  e n  l é y y .  i l  f e  r e m a r i a  à  u n e  v e u v e  
d u  p a y s .  M a i s  i l  f a l l u t  q u i t t e r  c e t t e  n o u 
v e l l e  é p o u i è  a v e c  l a  v i e  l e  j o u r  d e  N o ë l  
d e  l ’ a n  i 6 y 9 .  a p r è s  6 2 ,  a n s  &  p l u s  d ’ u n  
m o i s  d e  v i e .

T e l  a  é t é  l ’ A u t e u r  d e  r A n t l - C o r n s é u s ,
U  e f t  j o l i e  q u e  j e  v o u s  a p p r e n n e  a u f i l  c e  
q u e  j e  f a i  d e  C o r n æ u s .  I l  n â q u i t  à  B r i l o v i r  

d a n s  l a  W e f t p h a l l e  l ’ a n  1 5 9 8 .  i l  f u t  r e ç û t  

d a n s  l a  C o m p a g n i e  d e  J e  s  u s  l ’a n  1 6 1 8 .
&  J  e n i è i g n a  l e  G r e c  &  l a  R h é t o r i q u e  

j u i q u ’ à  c e  q U e  l ’ a r m é e  d e s  S u é d o i s  W i  

s ’ é t o i t  r é p a n d u e  d a n s  l ’ A l Î e m a g n e  lu i  f e r »  
v i t  d e . p r é t e x t e  p o u r  f e  r e t i r e r  e n F r a n é e  
d o r a n t  k  G u e r r e .  I l  p r o f e f f a  k  P h i V o f o -  
p h i e  à  T o u l o u f e  p e n d a n t  f e p t  a n s .  A p r è s  
f o n  r e t o u r  e n  A l l e m a g n e ,  i l  e n f e i g n a  l a  
T h é o l o g i e  S c h o k f t i q u e  &  k  C o n t r o v e r f e  

à  M a ï e n c e  &  à  W ü r t t t b o u r g  d u r a n t  l ’e s 
p a c e  d e  q u i n z e  a n s .  I l  f u t  a u lT i R e â e u r  
d e s  C o l l è g e s ,  d e  f a  C o m p a g n i e  d a n s  c e s  
d e u x  V i l l e s ,  p u i s  P r é d i c a t e u r  d e  D o m i n i 
c a l e s  à  M a ï e n C e  o ù  i l  m o u r u t  l e  t r e i z e  d e  

M a r s  l ’ a n  i 6 6 y .
K ÿ  O n  p a r l e  d ’ u n  a u t r e  A n t i - C o r -  

N Æ U $  f a i t  p a r  l e  S i e u r  S e l d i ü s  L u t h é -  
' . .  • r i e n *

an. Wîù luemot, T h e o l.  pag, ij4 ÿ , , ,
E a

   
  



35 SATIRES PERSONNELLES I I  Entrât.
Antl-Coî* rien. Je pourrai vous en dire un mot‘à 

tiæus, l’article 27.

A N T i - C O S T E R .

^mt-Cos. 14» ■ 'î T"Ous avés peut-être ouï dire, 
ter. V continua Mr. de Rmiail, que

les Cal vinifies *ont preique toujours affec
té de paroître plus férieux que les Luthé
riens iians leurs Ecrits.

Je ne vous .dirai rien de leur férieux, dit 
Mr. de Brillât, mais ¡1 m’a toujours paru 
qu’ils étoient moins féconds dans leurs Sa- 

> tiresfj).
Leurs Satires, ajouta Mr. Terlaîne, 

ne font peut-être pas fi.nombreufcs que 
celles des Luthériens. Mais je vous ré- 
poiïs qu’elles font foûvent plus vives, 
plus ferrées & qu’elles ne leur Cèdent pas. 
en aigreur.

Joignés , reprit Mr; de Rintail, vos 
fcniimens fiir les Satires des Catvinifles 
avec ce que je vous dis de leur fé
rieux , & vous ne ierés pas furpris de 
m’entendre dire que les Calviniffes ayent 
fait moins á'Anñ que les Luthériens, foit 
qu’ils ayent appréliendé que l’idée de ce 
Titre ne donnât quelque caraélére de ba*- 
dinerie à leurs Satires, foit qu’ ils ayent 
eu plus de foin de renfermer leur fiel dans 
les chofes que dans les mots. Ceux qui 
ont vû l’Anti-Coffer, l’Ami-Coton &

. d’autres femblables Satires des Calvîniftes 
contre les Catholiques ne me demande
ront pas d’autres preuves de ce que je 
vous dis.

L ’A  K T i-C oST E R a pour Auteur an 
fameux Calviniffe, je dis plus, un Chef 
de Seâcs parmi les Calvîniftes , c’eft-à- 
dire, François Gomar Pere des, Côntre- 
Remontrans appellés Gomariffes de fon 
nom. Pour favoir l’H ftoire de fon Anti- 
Cofter , U faut remarquer que le Pere 
François Coffer Jéfuite avoit çompofé en 
Latiii un Abrégé on Manuel de Contro- 
verfes, qu’il fit imprimer pour la première 
fois l’an I ySy. à . Cologne ; puis réimpri
mer avec des correâions & des augmen
tations à Tournon en lypi. & Cndiverlès 
autres Villes Catholiques fous le Titre 
ÿRnchir'tdion Cont''owerfiarur/i pracipua- 
rum Hojlri teinporis de Keligione, La mul-

%, 9. Saillet a voulu dire rattas ftetmti tn Solinî

titude des éditions de cet Ouvrage Jointe Aml-Co*. 
à diverfes Traduflioiis qui s’en firent en 'et. 
Flamand, en Allemand, en François,en 
italien, & peut-être en Efpagnot, allarma  ̂
un peufles Protdlan^ qui prévoyoisai«<0: 
qu’ils avoient à (tan^œ de ce Liv^e pour 
leur parti. Gomar m t ^  de cmx qui fi
rent paroître le plus d’imfîîftitdue Îur ce 
fujet. 14 entreprit de réfuter le Manuel 
du P. cJoiler, & il voulut faire vo» en 
même tems qu’il en vouJoit auiiî à la per- 
fonne de l’Auteur par le Titre i'Jf/ti-Ces- • 
terus qu’il doima à fa Réponfe. Il divifa 
fon Ouvrage en deux parties dont Ip pre
mière fut imprimée à Anvers ï»-s. l’an 
ifçç- & la ijèconde à Leyde l’année fui- 
vante dans la même fiprme. Gomarus 
prétendoit faire voir dans le premier Livre 
de la première partie de l’Anti-Cofler en 
quoi confifte la diiférence qu’ il y a entre 
les Hérétiques & les Catholiques, & dans 
le fécond il avoit entrepris de traiter de 
l’Ecfitare-Sainte, Mais pour la fecónde 
partie, elle étoit deffiuée à repréfenter /e 
miroir delà vraieEgUfi de 
C ’eft au moins ce qu’il faifoit efpérer au 
Public dans les Titres de ces deux V o
lumes.

Le Pere Cofter qui avoit d’ailleurs alfés 
bonne opinion du favoir & de l’efprit de 
Gomar, & voyoit qu’il ne s’étoit pas 
rendu méprifable parmi ceux de fa Com
munion , ne jugea point à propos de le 
méprifer. Il lui prépara diverfes Répqn- 
fes moins pour fes intérêts perfonnels que 
pour la cauiè publique de l ’Eglife. _ II- 
commença par un petit Avis qu’il lui a- 
dreffe fous Îe l'itre àlEfiJiola ad Francis'^ 
tara Gommarum rînti'Cofleram, & qu’il 
fit imprimer à Cologne l’an 1Ó00.
Ce Prélude fut fuivi peu d’années après 
d’une Apoîogie régulière pour fofn Ma
nuel des controverfes. Elle parut dans la 
même Ville & dans la même forme l’an 
1604, Dès la même année il fit encore 
imprimer dans la même Ville un T/aitc 
de l’Eglife contre le même Anti-Cofter.
Non content d’avoir tant traÿiillé en La
tin, il écrivit encore en Flamand contre 
lui fous le Titre àe Bouclier des CathoîF 
queS contre PHérdfte  ̂ & il fit imprimer 
cet Ouvrage à Anvers 1606. Mais 
j ’ai ouï dire à des perfonn«%qui ont vû

ce
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Anti-Cos- ce Bouclier que ce n’eft autrechofe que 

£)u Manuel des controverfes tourné en 
Flamand augmenté de quelques réfléxions 
î̂ gmre l’Anti-Coller, *
C^iiiraoçois GonAr é^it né à | 5ruges 

en Flaadre l’a» fut élevé dé
bonne heUfce dansfe Cafviftiime. Mais il 
n’éfoit ettcoït qbmu milieu de fes études, 
lorfqu’il paflà en Angleterre avec gulieurs 
autre# perfonnes dq la nouvelle Sféle qui 
appréhendoient pour la liberté de leut Re
ligion dans un pays où les Catholiques 
éîoient les Maîtres. De*l| il palla en 
Allema#Fne,& acheva fes études deThéo- 
logie à Heidelberg. Après [1 fut Minîllre 
ou du moins Prédicateur à Francfort fur 
le Mein jufqu’à»ce qu’il fut appellé à 
Leiden pour y enfeigner la Théologie. 
Depuis U fut Pafleur à Middelbourg en 
Zeîande où il enfeigna aaffi l’Hébreu & 
là ThéoiOgie après s’ctre iWarié à Leyde. 
Il devint enfuite Profeiïenr en Théologie 
dans l’ üniverfité de Groaitij^ne. Vous Pa
vés ce qu’il a fait & écrit contre les Re- 
montrans j principalement après la mort 
d’Arminius leur chef, j ’ajouterai feule
ment qu’il mourut l’an 164t. âgé de 79. 
ans.

Ne croyés pas que lé Pere François 
Coller foit moins célébré parmi nous. Il 
naquit à Matines en Brabant l’an lyg i. & 
il alla étudiepà Rome Pan ryyi. dans le 
nouveau Collège des Jéfuites. Saint Igna
ce de Loyola qui vivoit encore, l’envoya 

, à Cologne en lyyô. pour tâcher de mettre 
la doélrine & les études de fa Compagnie 
eu réputation dans le Collège des trois 

«Couronnes qui étoit nouvelictnent établi. 
Il y enfeigna l’Ecritur&-Sainte & l’Allro- 
nomîe avec tant de fuccès, qu’il donna 
envie à plufieurs Enfans de la Ville d’em- 
braifer l’InfUtut de Saint Ignace. Il paiîa 
Dodeur en Théologie dans l’ Univerlité 
de la Ville le dixiéme dé Décembre i5'64. 
Ayant fait les quatre vceùx Îblennels, il 
fut feuvent Recteur de Collège, & trois 
fois Provincial. C ’étoit un homme infa
tigable aux Exercices de la pénitence fur 
lui-même, & de la charité fur les autres. 
Je vous ai fait remarquer aü fujet de Dor- 
fchæus, & de divers autres Auteurs d’//»- 
#1, que les l^ l^ r s , & les autres Ecclé- 
fîaftiques detfProteftans font fouvent con- 
fjiler 1̂  psrfedion de leur état dans les 
plailirs d’une vie conjugale, à  qu’ils ea-

chérîiïènt même fur le Précepte de Saint Antl-Co»-; 
Paul qui ne veut point de bigameà. Cos- 
ter au contraire auroit pû mettre fa gloire 
& fon honneur dans la profeiTion d’une 
Virginité chrétienne. Car felon Alegam- 
be, il avoit avoué ingénûment qu’il Pa- 
voit toujours côrrfcrvée inviolabletîient,- . 
fans qu’une feule penfée y eût jamais 
donné la moindre atteinte. Il mourut à 
Bruxelles le iîxiéme de Décembre de l’an 
1619. fans avoir jamais eu d’autre mala
die que celle qui le fit fortir de ce monde 
à 88. ans, .

A N T I - C O T O K .

ly . T '\ E  tous les PrédéceiTeurs de Ami-C<h 
$• I. l’Aiiti-Bailler , je n’en con -ton. 
nois pas qui ayent tant fait de bruit que 
P A n t i - C o t o n . L ’avantagequ’ii a 
d’^re connu de tôut le monde, pour
rait me difpenfer de vous en faire de longs 
difcoqrs. (Souvenés-vous, Moniteur,que 
C’eft toujours Mr. de Rintail qui parle.)
Mais quoiqu’il n’y ait point de Satire plus 
connue que celle-là, on auroit fujet de 
dire qu’il y a peu d’ Auteurs moins connus 
que celui de cette Satire ; & ce n’eft pas 
à moi qu’il faut VouŜ  adreilèr , fi vous 
êtes en peine de le connoître.

C?eft une affaire, lui dis-je, qui paroît 
être du reiTort de l’un de nos amis qui 
s’eft chargé de la Découverte des Auteurs 
d/^utfe's, nous le Confulterons fur ce fair!
PaiTés de l’Auteur à l’Ouvrage , & lifés 
aü moins ce que VOUS en avés recueilli 
far votre cahier.

Je veux, repartit-il, vous épargner la 
peine de confulter Pami dont vous par
lés  ̂j’ai fait cette démarche avant vous,
& n vous n’êtes pas plus difficile que mol, 
vous vous contenterés de la réponfe qu’il 
me fit, lorfque je te priai de me dite quel 
étoit l’Auteur de PAnti-Gototi.

Il me dit qu’il croyoit le Pere d’Orléans 
plus fivant que Uù fur ce fujet; mais qu’a
vant la publication que ce Pere avoit faite 
de la Vie du Pere Coton , il n’avoit fû . 
que deux perfonnes foupçonnées d’avoir 
çonpoi'é V A>iti-Coio>/.
, Là première de ces deux perfonnes efl 

le fameux Miniftte Pierre du Moulin à 
qui les deux tiers des Galvinii'ies don- 
noient l’Anri-Cotoa dans le teins de la 

E 3 .
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•Hatl'Co*
ton.

nouveauté (x). Il me montra fur ce fujet 
un endroit de la Vie que l’on a, faite de ce 
Minirtre en Latin, & je fus fi forpris de 
l’air décifif dont l’Auteur de cette Vie en 
a parlé, que je voulus prendre le paifage 
fur mes tablettes pour en faire part à d’au
tres. H poife ces termes (z): JPeJi tttfay. 
riam rnagni Regis caâem JHoliiiieus Li” 
bram edtdii eut titulus iyî Anti-Coton. 
jLibro nomett fuu»t tt»n appofuit Mojifiteus. 
Mttm tamen Libri Auétorem fuijfe nemo 
dubitavit (3). Mais vous allés voir que 
cet Auteur a trop avancé,, lorfqu’il a 
prétendu que perfattne n’a Bouté de ce 
fait.

L ’autre perfonne eft un nommé Piefre 
du Çùigitet. qui dans l’efprit de divers 
François , & de quelques Anglois {4) a 
paifé long-tems pour l’Auteur de cette 
Satire, 11 femble même qu’il ait été re
connu pour tel par pluiieurs Jéfuites, du 
nombre defquels je ne puis votts nommer 
préfentement que le Pere Richeome, & 
le Pere GaraiTe. Leur foupçoli avoir pour 
fondement les trois lettres capitales P. 
D , C. avec lefquelles l’Auteur de l’Anti-

. D ’Etienne Pafquier, dit Mr. Terlaîne; Anti-ço- 
il n’en faut pas davantage pour le juger ton, 
capable d’avoir fait l’Anti-Coton. Mais** 

jftoit-ce un Calvinille? ^
Je i|e connms pas afles du 

pour vous dire ak quelle Religion jlito it i  
repartit Mr.̂  de KÎntaîk A  v^ s dire le 
vrai , j ’appréhende qu^içOSique cenfeur 
ne viei||ie m’aceufer d’avoir mal placé 
l’Aptî -|joton en le tpettant au ran  ̂des 
Satires des Hérétiques contre les Catho
liques. J’avq̂ uë que la plupart de ceux 
qui l’ont réfuté par leurs Ecrits, nous 
ont dépeint fiSn Auteur comme jjn Hé
rétique & comme un des plus fins, & des 
plus diffimulés d’entre les Huguenots de 
France, qui avok afféi é̂ de paroître Ca
tholique pour mieux, jouer fon péribn- 
nage Ifi). Mais d’un autre c6té lorfque 
je vois que de divers Ecrivains des Jéfui
tes qui en ont parlé, les uns l’ont exhorté 
à faire pénitence de fes médifances ,•& de 
fes menfonges , comme on eshorteroit 
de mauvais Catholiques ; & que les au
tres nous afiurent qu’il s’eft repenti .fé- 
neufement, & qu’il s’eft fait Religieux

. Coton avoir figné fon Epitre dédicatoire pour avoir lieu de rendre fa pénitence 
à la Reine. . -------/'.î--'— ....

Je me fouviens,- dit Mr. de Brillât, 
d’un Pierre du Coiguet, c’eft* à-dire d’un 
fantôme ridicule que la populace autre
fois animée par les Partifans de la Cour 
de Rome avoir formé pour lui fervk de 
Jouet fur le nom du célébré Pierre de 
Cuigneres Avocat Général du Parlement 
de Paris, Défenfeur rénommé de la Sou
veraineté de nos Rois, & des Droits de 
leur Couronne.

Je m’étois imaginé d’abord, reprit Mr. 
de Rintail, que l’on pouvoir avoir eu re-. 
cours à un femblable fpedtre poùr remplir 
le vuide des trois Lettres capitales de no
tre Auteur : Mais je me fuis blâmé moi- 
même de cette précipitation depuis que 
j ’ai appris qu’il y avoir eu dans Paris un 
Pierre du Coignet vivant du tems de Hen* 
ri le Grand, & qu’il é ôit l’ami d’Etienne 
Pafquier (y).

T. Ç. Cafaufaon en parle avec mépris dans, fa Let
tre 708. de la dernière édition, mais Cafaubon éc 
du Moulin n’ètoient pas amis.

Z .  Pag. 705. C oll. Batef. edit. Lond.
3, f , Ces paroles qui fe lifem tout i  la fin du 4.

plus folide, & plus perféverame : je rUe 
crois obligé de recounoître que fi du Coi-̂  
gn« étoît Huguenot, il n’eft f>as l’Auteur 
de l’Anti-Coton. AÎnfi, Mellieurs, vous 
me voyés rentrer dans l’état d’où j ’avois 
elTayé de fortir, j ’entens, dans mon igno
rance. ,
. J’avois donc raifon, Monfieur, lui ré

pondis-je, de vous dire que vous pouviés 
laiflèr i ’Aaiieur , & vous contenter de 
nous faire Phiftoire de l’Ouvrage.

Pour ne vous pas refufer cette iàtisfac-* 
tion, dit Mr. de Rintail, je commencerai 
l’hiftQÎre de l’Anti-Coton par un petit 
Ecrit que le Père Coton publia quelques 
mois après la mort du Roi Henri le 
Grand le douze de Juillet de l’an i<Sie. 
à Paris t»-8, Ibus le Titre de Lettre dé
claratoire de ¡a doiîrme des Peres J  édités 
confortne aux Décrets du CoKcile de Treti-, 
te. Cette Lettre -étoit adreiffe à la Reine

^  Ré-

chap. de l’ Anti-Coton î cer ce font mete t r e f  diffictles 
peur »eue t^e»teniene ¡¡ue te lM p n iP .^ c (u r ie ,  pour- 
roiènt faire croite q«e c’eft prutsi^’ Ouvrage d’on 
JutifiOnfulte que d’un Théologien. ̂

4. T h. Hyd. 8c alii palT. Alb. Idal, N . .
X. f .  n
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Anti-Co- .R ç̂ente Mere de Louis XIII. & on lui 

ton. • _ inarquoit que les ennemis de la Com
pagnie de Jefus voulant profiter de i’ab- 
fence des principaux de íes Peres occupés 
Î ♦ l̂̂ anílation du cce*ir du Roi à 1% F' ' 

avTiient répandu des ja l 
ces contrF Ja ComaBgwirtrr' 
mauvais Lrei;^-siJnpofé par Mariana Jé- 
fuire Efpagnol. Comme fi ks Jcfiutes de 
Francg dévoient être relponfables <*s opi
nions particulières d’un étrange/ qu’ils 
avoient condamné dani une Alfcmblée 
Provinciale, aulîi-bien que le Parlement 
de Paris!;). ,•

CetteLettre ayant donné du chagrin à 
ceux qui Ibuhaitant de nuire aux Jéiüites, 
n’étoient pas contens que le Pere Coton 
fe rangeât fi volontîers du côté du Parle-

Alors le jeune Mr. de Saint Yon me Aati-Oi 
dit à l’oreille qu’il iâvoit bien la diigracc toa, 
qui étoit arrivée à l’Antî-Coton Italien, 

ipés • Je loi demandai quelle étoit cette dilgra-
) Flé-, ce: Il me répondit en riant, ya’/7 avo/i été 

atro- immolé à Vftîcain par utt Sacrificateur de 
occafiond’un la race de Monfignor Gigolo.

Mr. de Rintail qui l’entendit, ne put 
s’empêcher de fourire. Il faut, dit-il, pas- 
ier ces expreflîons échappées à un jeune 
Humaniile qui aime quelquefois a ie di- 

.vertir. Mr.de Saint Yon s’expliquera d’u
ne manière plus fimple , & plus grave, 
lorfque l’âge l’aura ineuri.

Revenons à l’Anti-Coton François, dit 
Mr. de Brillât, & apprenés-nous quelle 
fut fa fortune.

Ses avantures , reprit Mr. de Rintail,
ment& de là Sorbotie, ne manqua point furent alTés bizarres, felon qu’il lui arriva

T  . î K / i l t o c  l o  lS <» t‘ { V v r v n  i»  A a  A g >  r v ( » * * i r v t - n i / » Cd’attirer divers Libelles fur la perfonne 
du Pere Coton, âc fur toute fa Compa
gnie. Mais il n’eu parut pas de plus violent 
que la fameufe Satire de I’A n x i-C o x  o N 
qui efîiiça prefque tous les autres Libelles 
par fon éclat. Cette Satire fut mife au 
jour dans Paris le douzième Septembre de 
la même année lóto, fans nom d’Auteur 
& d’ imprimeur fous le Titre à'dtiti-Co- 
ro», ou. Réfutation de la Letpre déclara' 
taire du Pere Coton, (fie. C’eit un Ou
vrage de cinq chapitres qui fé trouva en 
très-peu de tems répandu dans les princi
pales Villes du Royaum'e.

Les ennemis du Pere Coton, ou plutôt 
de la Compagnie entière des Je fuites crai
gnant qne cette Satire compoféè en Lan
gue vulgaire ne pût point franchir les liV 
mites de la France, uférent de tant de di- 
Tîgence pour la traduire en Latin, qu’elie 
fe trouva dès la même année expofee en 
vente à la Foire de Francfort. L ’année 
fuivante, il en parut encore une Verfion 
Angloife imprimée à Londres /»-q. & une 
autre en Italien ptefque dans le même 
tems fans qu’on y exprimât le lieu de 
l’imprefilon. Mais cette Verfion italienne 
fut la^ltts mal traitée de toutes pour avoir 
ofé paroître^n un Pays d’Inquiiition (8).

de tomber dans les mains de perfonnes 
bien ou mal intentionnées pour l’Etat, 
ou pour les Jéfuites. Vous pourrés les 
apprendre plus furement du Pere d’Or
léans Jefuite qui en a rapporté une par-, 
tie dans la Vie du Pere Coton que vous 
voyés fur cette tablette parmi mes Livres. 
Il fuffifa que je  vous fa/ïè la ledurc de 
cet endroit.

Auiïï-tôt Mr. de Saint Yon fe leva 
pour prendre le Livre fur la tablette * & 
demanda à Mr. de Rintail qu’il lui fût per
mis de faire lui - même la ledure à la com
pagnie. Nous fûmes ravis d’entendre lire 
avec tant de grâce & de netteté, & peut- 
être contribua-t-il un peu au contentement 
qife nous eûmes de ce que le Pere d’Or
léans a écrit de l’Anti-Coton. Comme je 
iài que vous n’avés pas le Livre, j ’ai vou
lu vous épargner la peine de le cher
cher , en copiant l’endroit que je vous 
envove (9).

„  Le Pere Coton ne fût pas plutôt re- 
„  tourné à la Cour,qu’il trouva lafameu- 
„  fe Satire de l’Anti-Goton qui couroit 
,, le monde. C ’étoit un Libelle.où toute 
„  la haine des ennemis de la Compagnie, 
„  & toute l’envie de ceux du Pere Coton 
„  s’étoit répandue avec d’autant moins do

„  mé-

S- 11 tft fait mention d’ nn OgïetCoignet pag. 
5Sî.d a  Dialogue des Avocats par Loiièl. Cet O - 
giet mal nomnui^Kge pag. 550. du même Dialo
gue, étoit, (>n!mami, du moins contemporain de 
pa<|uicr. La pictenduë amitié de celui ci &  de 
f  ia re  du Coiguei, eft ' une fiâion builefque du S.

Gacaife dans fes IXecheiches des Rechetches de fa -  
quiet-

6. Exa. Categ. pag. j j .
7. Mercure François année i<io. fol. 454t. joo» 
». Deci. Cong. 16. Matt. t6 s i. Ind. Al. v u .
ÿ. U v, 3. pag. M'S. &  iuiv,
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ton.

» ménagement, gu’elle avoir ’ été plus „  
» long-tems retenue par l’autorité du feu „  
J J Roi ; de forte que comme un torrent „  
„  qui vient une fois à forcer fes digues, #„ 
„  fait payer fon retardement par tout ou il „  
„  porte iês flots, de même la fureur de „  
„  ceux qui ne pouvoient fouffrir ni la „  
,, profpérité des Jéfuites, ni la faveur du 
„  Pere Coton, ne trouvant plus dans foa 
,, chernin le Qraud Henri pour l’arrêter,
„  répandit fur eux tout le fiel qui peut en- 
„  trer en des atnes déterminées à ne rien 
„  épargner pour nuire.

„  On douta lî l’on répondroit. Le fer- 
„  viteur de Dieu ne le vouloit pas. Il 
„  avoit appris du feu Roi fon Maître que 
„  les Satires ne décrient que leurs Au- 
„  teuts, dont le nom feul fert d’ Apolo^
,, gie à ceux contre qui ils écrivent. Il 
„  étoit perfuadé que de tels Ouvrages 
„  portent avec eux leur contre-poifon 
,, dans la pafllon qui y paroît, comme le 
„  monilre de Tobie portoit dans fon fiel 
„  le remède de fon venin ; & l’expérience 
,, lui ayant fait voir que ce grand nombre 
„  de Libelles qu’on a faits de tous tems 
,, contre la Compagnie, ne l’avoit p.as 
,, empêchée jufques-là de devenir affés 
„  confidérable pour mériter la haine des 
„  Libertins,il regardoit ces fortes d’écrits 
„  comme des armes émoulfées qui aulieu 
„  de faire des plaies pat leurs calomnies, !
,, peuvent fervîr par des avertiiTemens u- 
,, tiles de préfervatifs contre de véritables 
„  fautes.

„  Mais l’ufage du tems étoit de répoh- 
„  dre, & des Gens fages ay.ant remon-

tré au Pere Coton , qu’il falloit quel- 
„  quefois convaincre la médifance, pour 
„  la décrediter, l’obligèrent à faire la Ré- 
„  ponfe qui parut au Libelle de l’Anti- 
„  Coton , où après avoir réfuté ce que 
„  fes Adveriiiires objeéloient à la Com- 
„  pagnie en général, il fit voir la fauiTeté 
„  de ce qu’ ils lui impofoient à lu i, en 
„  particulier par des témoignages fi au- 
„  thenticfùes ae Villes & de Provinces 
5, entières, qu’il eût pû ôter pour jamais 
„  l’envie d’écrire aux faifeurs de Libelles,
„  fi celles Gens n’aimoient mieux fouffrir 
,, la confufion d’être repris de menfonge 
„  que de fe priver du plaîfir de médire.

„  Mais il n’y eut point de meilleure 
„  Apologie pour le Pere Coton & pour 
„  fa Compagnie que l’horreur extrêaje

qu’eut la Reine & la plus faine partie Anti-Cĉ i 
de la Cour d’un Libelle fi emporté, ton.
Ainfi il fit du bien aux Jéfuites, au lieu '  
de leur faire du mal. Car comme la

n perdre au Pere Çot«u«>^<jr le lui ren- 
„  datTAodieux, la place qu’il tenoit au- 
,, prè* du R o i, elle s’attacha doutant 
„  plus« vouloir qu’il accompagnât le jeu- 
„  ne Monarque dans tous fes exercices 
„  de dévotion. Elle donna même aux 

Ennemis iu  Servitellr de Diei^ le cha
grin de lui conferver l’emploi de Con-

5J
„  grin de lui conferver l’emploi 
„  fellèur du Roi qu’il exerça publiquement
„  à la cérémonie du ^ cre..........

„  Telle fut la dellinée de cette Satire, 
„  L ’ Ami-Coton (ajoute îePere d’Orléans 
„  dans la fuite de fon Livre) en pouvoir 
„  avoir une plus glorieufe à ceux contre 
„  qui il avoit été fait, fi la fnodeftie de 
„  celui qui y étoit le plus intéreiTé, l’eût 
„  voulu permettre. L'Auteur étoit un 
,, homme en qui la haine n’avoit pû é- 
„  touffèr la confcience. Les remords en 
„  furent fi vifs, qu’ils l’obligèrent à quit- 
„  ter le monde, & à fe retirer dans un 
,, Cloître pour y faire pénitence de fon 
,, péché. Sa retraite n’appaifa pas la fyn- 
,, dérèfe: plus il approcha de Dieu, plus 
„  Lieu lui fit fentir lanéceflité de réparer 
„  l’injure qu’il avoit faite à fon prochain, 
r, Dans cetétat,ils’adreffe au faint Horn- . 
» me, & lui fait offrir de fe retraâer de 
„  tout ce qu’il avoitdit dans l’Anti-Coton 
,) par un Ecrit public, & authentique. On 
,, peut juger quel avantage une pareille 
,) rétractation auroit donné dans le mon* 
„  de à la caufe des Jéfuites. Le Servi- 
,, teur de Dieu ne voulut pas neanmoins 
», donner cet embarras à ce Religieux, ni 
,,'fèire cette confufion à lès ennemis. L e 
„  Public ayant fait juftice à l’innocence, 
„  il crut qu’il devoir faire quelque milcri- 
„  corde au crime, fur tout dans un hom- 
„  me qui le reconnoiifoit, & qui ¿ii fai- 
„  foit Une (î grande pénitence

Voilà, Monfieur, ce que j ’ai tiré du 
Livre du Pere d’Orléans fur l’Ouvrage & 
l’Auteur de l’Anti-Coton dans le delîèiii 
de vous faire plaifir. Je r^ieils à la fuite 
du cahier de Mr. de Rim af^ui reprit la 
parole après que Mr. de Saint Yon eut 
ceflè de lire. Ne vous imaginés p.'ft, nous

(ÿtil,
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Anti*Cc-dit-îlque la Réponfe dont il eft parlé II n’yen a pas^plus que dans votreéton- Anti.Ci»> 

ton, dans la. Vie do PereCoton ait été la lèule ^em ent, repartit Mr. de Rintail. Vous 
quel’on aitoppoféeà rAuti-Coton.CePe- connoiffés Jacques Gretfer ce fameux Jé- 
re avoir peut-être raifon, .loriqu’il eillmoit* fuite Alléinand. l ’un des plus vigoureux .

Í—  J.— -I— -— T Satie à fa Athlètes que la Gompagnîe de Jéfus ait
fournis à i’Eglife Romaine contre les Pro- 
tedans; cet homme qui jettoit les Givres 
en moule; à qui les Volumes ne coû- 
toient que ce que les pots coûtent à un 
badile Potier. Gretièr n’eut pias plutôt vû, 
un éxemplaire de la TraduôHon Latine de 
PAnti-Coton tout fraîchement arrivée à 
la Foire de Francfort , qu’il prit la pluitie 
pour le réfuter, ne jugeant pas qu’il fut 
befoin de délibération pour repoufler un 
mal lî préfent. U écrivit fa Réponfe en 
Latin , & la publia dès l’an 1610. fous le 
Titre de Lixiviam Amh^ma -Fabuiatorî  
feu, a# votant  ̂Novellàntt <jui cadent Hen- 
rtc't IF, Régis Galltce iu yefui.tas conferì, 
L ’Ouvrage fût jugé digne d’être lû par les 
femmes, & par le petit peuple d’Allema
gne, afin de prevenir les efprîts contre' la 
Satire. , Ce fut dans cette intention que le 
Pere Conrad Wetter prit la peine de .tra
duire en Langue vulgaire l’Ouvrage de 
fon coflfrére, & lui donna un Titre équi
valent à celui que Gretièr àvoit mis a.a 
Latin , fi ce n’eft qu’ il ajouta que T í«#
Jejfive était pour laver la tête mal-faine 
^un Minifïre anonyme pour faire voir 
qu’on crOyoSt en Allemagne que l’Anti- 
Coton étoit l ’Ouvrage d’un Miniftre.

Je ne prétens pas me fervir de cet exem
ple pour rélever le zélé des Alletnans au- 
delfus de celui des François. Il fe trouva 
dans notre pays bien des Gens qui ne fu
rent pas les maîtres de leur mdignation,dc 
qui ne crurent pas devoir imiter la pat en- 
ce du Pere Coton. On en apperçût des 
marques dans la conduite de ceux qui pu
blièrent dans Paris le Fléau WAriftogito» 
quelques mois après l’Anti-Cotôn, dont 

4DU peut dire qu’il preifoic les talons dans 
toutes les maifons de la Ville où H en- 
troft.

Peu de tems après , mais toujours la 
même année, on vit venir fur, les rangs 
diverfes autres perfonnes-qui faifoient pro- 
feflioH de n’épouièr dans cette querelle 
que les intérêts communs de l’Eglife Ca
tholique.

Tels furent Mr. de Montreiil,Mr. Pel
letier, & Mr. deCourbouzon Montgom- 

F  .  ̂ ' mery

pér^ dans'
: d̂ ns le i^prlTïïu genre humain. 

Mais ŝ étam MM  perfuader par d’autres 
raiibns, qu’il devoir une Apologié publF 
que Compagnie, & à foi-mêile, fon 
éxemple eut .tant de fuite, queJron vit 
naître en fort peu de tems neuf ou dix au-, 
tres Réponiès qui par-leur grolfeur, & par. 
la qualité de leurs Auteurs gîtent certaine
ment plus d’honneur à l’Anti-Coton qu’il 
n’en meritoit.

Ces Réponfes,' ¿it Mr. de Brillât, ont- 
elles fait reftitution à l’ Anti-Coton? Lui 
ont-elles renvoyé fes tnjvrres, & lès 
médifances ? N ’qnt-eiles rien laiffé per
dre.̂

Voudriés-vous, reprit Mr. de Rintail, 
qu’on eût tout ramafic? Le mojen de ne 
rien lailîèr tomber? Ce que je puis vous 
dire,c’èfi qu’îi s’en trouveparmi ce grand 
nombre qui n’ont pas moins de feu que 
r  Anti-Coton, & qui n’ont pas même fait 
difficulté de porter fur leur front un carac
tère de véritable Satire. Mais vous re- 
marquerés s’il vous plaît, que pas une n’a 

• été caraélériièedu.nom à^Jntl; & quede 
tous ceux qui ont attaqué du Moulin, où 
du Coignet qu’ils croyoîent caché fous le 
mafque d’Anti-Coton, il ne s’en ell pas 
trouvé qui euflènt voulu donner à leur 
Réponfe le Titre à'Anti-Coignet, on à"An
ti-Moulin. Car vous me permettrés de 
¿ompter pour rien ce que l’un d’entre 
eux a dit lui-même pour plaîiànter 
pat une Pièce élégiaque inférée dans u- 
ne efpéce de Satire Méhippée lorfqu’il 
s’eft appeîlé Anti- Molendinus, Anti-Cu- 
rentonius.

Je ne m’aiTuietiirai pas, continua Mr. 
de Brillât, à vous marquer l’ordre des 
tems ^ufqueJs ces Réponfes commencè
rent à* paroître : mais je vous dirai qu’on 
délîbéroit eft^ore à Paris fi l’on devoir ré
pondre à l’Anti-Coton, lorfqu’on vît for- 
tir une Réponfe des Preflès d’Ingolftadt 

. Ville de Bavière.
Vous me funpipnés,. dit Mr. Terlaine; 

il faut qu’U^f^it du myftére dans ce que 
■ vous dites, 

iFona.Tl.

   
  



4 i  - S A T I i ^ E S  p e r s o n n e l l e s . I L  E n t r e t *
^nti-Co- niery ( i) , que ié Pere Richeome appelle 

■ fon, des Gefitihhntmes d'honneur isf de vertu, • 
Ìsf très’ hk» informés des maximes de la 
fe&e de l'Anti-Coion Ss? de la delirine des 
yéfuites IX). Cet Auteur ajoute que ¿e«»- 
coup d'autresperfonneS (3) fous divers mms 
donnèrent alors plufiem s Pièces de leurs 
éloquent £3* pieux Ecrits en faveur de la 
caufe des jéfuites , ■ Çÿ qdtls foutinrent 
vaillamment le droip de leur Compagnie. 
Je n’alFurerai pas que Montreal, Pelle
tier , & CoUrbouzon fulîènt des noms em
pruntés par ceux qui ne vouloient point 
paroître fur la bcéne le vifage découvert : 
mais je puis vous dire que l’année 161a. 
n’étoit pas encore expirée que l’on vit Ibr- 
tir de la Preilè à Niort en Poitou /»-8*un 
Libelle contre le dernier en faveur de 
r  Anti-Coton fous leTrtre Remer ciment
des Beurriéres de Paris au Sieur de Cour- 

■ hùUzon.
L ’année fuivante produifît encore un 

grand nombre deRéponfes à l’Anti-Co
ton. Je me fouviens entre les autres de 
cel le de Behote, de celle d’Eudæmon-j eân,& 
de celle deBonald. Adrien JSéhote n’étoit 
point de la Compagnie du Pere Coton. 
C ’étoit un. Archidiacre de Rouen à qui 
l’on a donné la qualité de pieux, & de 
difcret pour fon tems. Son Livre parut 
à Rouen l’an 1Ó11. ««-8. fous le Titre de 
Réponfe àl'Antt-Colon pour la défenfe des 
Peres Jéfuhes. Pour André Eudæmon- 
jean, c’étoit un Jéfuite Grec venu de la 
Canèe en Candie, & illu de la famille Im
périale des PalæologuesdeConftantinople. 
Ayant été élevé à Rome, il mit toute.fpn 
étude dans la Comroverie qu’il employa 
enfuite contre les Proteftans. Il ne crut 
pas fonie des delfeins qu’il avoir pris de 
confacrer fes talens à la défenfe de l’Egli- 
fe Catholique, lorfqu’ il entreprit de réfu
ter l’Anti-Coton. Ce qu’il fit fur ce fu- 
jet parut à Maïence l’an i6xr./»-8. fous 
le Titre de Confutatio Anti- C o to n iquâ 
refpondetur calumniis ex occajione exdis Ré
gis Chriflianijfimi, £ÿ fententiâ Mariana 
ab Anonymo quodam in Petrum CotoHcm 
L f Sociot ejus congejiis, - '

\ La Réponfe de François Bonald à l’Aii- Anti Co- 
ti-Coton fut encore une des produâiions ton, 
de l’an i 6 u ,  f»-8. Je fai que le P. Ale- 
gambe  ̂ le P. Sotw el, & les autresjmi^ 
ont tâfté de requeillîr lés "Ecrits d»PT^^j 
nald ijont poiilWsiit mention de»cet Ou^* 
vrage , mais je - veux nfontrer un
chemin plus court pour abréger la peine 
que vols donneroit cette recherche. Vous 
voyés mr ma table ce v o l u m e c o u 
vert d’j^  parchemin ufé de vléilleife, pre- 

•nés la pejiiede l’ouvrir, & vous y trouve- 
rés la Képonfe de Bonald qui fait la troi- 
iiéme des Pièces de ces rems M qui fc 
trouvent ramaiïees dans ce Recueii. Bo- 
nald étoit un Jéfuite de Mande en Givau- 
dart qui mourut à Mofflins trois ans après 
la publication de fa Réponfe à l’Anti-Co
ton.

Nous pourrions compter auiïï parmi 
les produdions de la meme année deux 
autres Ouvrages coinpofés par deux Pe
res de la même Compagnie, l’un en La
tin par Jean Perpezat Jéfuite de Brive au 
Diocèlè de Saint Float, imprimé à Lyon 
în 8̂. foas le Titre d'Apologetiea Refponfio 
adverfus Anti-Cotoni £3* Suciorum crimina- 
tiones : L ’autre en Aiïglois par Thomas 
Owen ou Odoënus Jéfuite d’ Angleterre, 
publié à Saint Omet fous ûn Titre alfés 
ièmblable. Mais l’un & l’autre de ces 
Ouvrages ne ibut que des Tradudions du 
François de la Réponfe Apologétique 
dont H eit parlé.dans la Vie du Fere Co
ton , & c’eû par une erreur qui ne fe trou
ve pas dans Alegambe, que botwcl a écrit 
(4) que le Latin du Pere Perpezat cil une 
tradudion dti François do P. Louis R» 
cheome.  ̂ »

Je répliqué ppur Sotwel, dît Mr. Ter- 
laine en interrompant Mr. de Rintail-, je 
me fouviens d’avoir vû autrefois une Ré
ponfe de Richeomê à l’Anti-Coton en 
François. Eli-il impofîibk que le Latin 
de Perpezat foit une Tradudion du Fran
çois de Richeome ? •

Il n’y a, reprit Mr, de Rtoail, qu’une 
difliculté qui m’empêche dt^ous avouer 
que cela eft poffiblL C ’eft que Richeo

me

T. V. Bayle a fort bien remarqué au mot<?<»r»«r, 
lettre C . que l’ écrit de Louis de Montgommeiy 
Sieut de Couibouzon n’a point paru après le fteaa 
iC.Arifioih‘ 0 , puilque le fieu» i'.yiriflegiten eft l’ écrit 
jtQpie.de t.ouïs de Alontgommery qui ne s’y  qua-

'lifte ponrtant point Sienrde («oti^onzon. 
a. Pag. 177. de l’ Examen C a te g ^ t pag. 37.
J. 11 y eut une Femme de éc nombre , mais oa 

iê fontente de l ’appellet Amazone ians la nonmict.. 
4. f»g- 4* 7.
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cotta Porcellîüs que Mr.' de Saint YonAnti-Co- me n’a publié fou Ecrit que deux ans après 

ton. Perpezat. Mais quand vous voudras vous 
convaincre'que la chofe,poiiible ou non,

 ̂n’eft point ainfi'aâueHement, confronté«
’ P^,ezat avec Richeome.  ̂ o
^  L ’Ouvrage de ce dernier que vfcs qua

lifiés dé ^éponfe , fuf^mprimé l  Bour- 
deaux l’an 1Ö13/W-8. fous le Titre d’£- 
xamen catégorique du Libelle Anm-Coton ̂  
auqtfflefi corrigé le Plaidoyé de Maire Pier
re de la Marteliere , Avocat au ¡Mrle.ynent 
de Paris , $5* plufieurs calomniateurs des 
Petes yéfuites réfutés,^ les Droits invio
lables ¿e la Majeflé Çÿ Peffonne des Rols 
défendus. Le Livre eft gros, mais ia

vous recitera par cœur quand il vous plai
ra. Cette Pièce a pour Titre T’ejiamenta- 
rius Anti-Cotonis Cedex nùper injientus iÿ  
adfidem tnanuÇcriptee Niembrance caftigatus 
reformatufque. Cet Ouvrage n’eft point 
différent dç celui qui.court par le monde 
fous le nom àlEUxir Calviniftique& qui 
paroît avoir été imprimé à Anvers, 1}^oi- 
que la première feuille marque que ce fut 
à Charenton chés Jean le Meufnier l’an 
i6 if. »»-8. L ’autre Satire avoit paru dès 
l’année précédente fous le Titre à'Horos- 
copus Antir Cotenis, ejufque Germamrum 
luartilleriiig) HardivillerüHita^Mors.iC'e- 

Gvo&m ne doit pas être ùn préjugé con- ■ notaphlum., Apotheofîs. Tlle eft du même

Anti-CO'
t̂ n.

tre la diligence d^fon Auteur, qui n’a ja
mais été aceufé de pareffe quand il étoit 
queflion de prendre la plume pour là dé- 
fenfe de fa Compagnie. 11 l’avoit envoyé 
à Paris, dès l’an 161 i.pour y iùbir la Pres- 
fe;mais les Jéluites & quelques Seigneurs 
de la Cour, eftimant que les Réponfes 
qu’on avoit déjà faites à l’ Anti-Coton 
étoie t fuffifantes, le Pere Richeome ac- 
quiefça pour quelque tems à leur fenti- 
mem, jufqu’à ce que s’étant apperçû que 
l’Anti-Coton donnoit encore quelque fi
gue de vie, il crut qu'il falloit continuer la 
haAerie par reprifes réitérées, Çff le lapider 
à plufieurs bras isf cailloux, pour me fer- 
vir de ffs exprelïïons (y).

Je fouhaitetois, dit Mr. de Brillât,qu’en 
nous faiiànt le dénombrement de tant de 
Réponfes, vous voulufiîcs nous diftin- 
guer celles que vous dilîés porter un ca- 
raâére de Satire d’avec celles qui font de 
 ̂funples Réfutations oii des Défenfes Apo
logétiques.

Jufqu’ici, repartit Mr. de Rintail, je 
ne vous ai point donné lieu de me foup- 
çonner de diflimulation en faiiànt paftèr 
des Satires pour Réponfes. Je ne connois 
que deux Satires de celles qu’on a pû ré
pandre contre r/i»#i-Co#ow, encore n’ont- 
elles pas deux Auteurs diffèrens. La pre
mière eft le Teftament d’And-Coton avec 
cominentl Î̂te, dreffé for le modèle ancien 
du fameux Teftament de Grunnîus Coro-

S £piti. «U Chance), de StUeii,
*. Tag. i s jX ß t ä ,  Sotomaior.
7. Sciop̂ jfia pont les Italiens,Schoppiua ponile* 

Allemans.'
f  cl fitux Andté Scioppiu* Aweni de VHorofisfiu

Auteur, de la même forme & de la même 
boutique que l’ Elixir ; & quoique le nom 
du lieu de l’Impreffion n’y foit pas mar
qué, celui de l’imprimeur Jérôme Ver- 
duflius nous fait affés connoître la Ville 
d’Anvers. Mais il eft à remarquer que ni 
le Pere Coton ni les autres Peres Jéfoites 
n’ont voulu prendre aucune part à ces Li
belles , ne jugeant pas tjue leur Compa
gnie eût beloin de recourir à la Satire pour 
fe défeiidre.̂  En quoi l’on peut dire que 
l’Inquifitîon des Pays étrangers s’eft trou
vée d’accord avec eux ,puifque nous trou
vons l’Horofeope de l’ Anti-Coton dans 
YIndex des Livres défendus (6).

Eft-ce donc à deffeîn, lui dis-je , que 
vous vous êtes abftenu de nommer l’Au
teur de ces deux Satires? Sont-elles ano
nymes, & dunombre de cesEnfansqui ne 
connoillênt pas leurs Peres, ou qui n’en 
font pas reconnus ?

Elles font de cette dernière efpéce, me 
répondit-il, quoiqu’elles ne foient pas a- 
nonymes. Je vous dirai, fi vous le fou- 
haitéSjle nom dé leur Auteur, mais je ne 
crains pas de l’expofef par cet endroit au 
danger de vous le rendre reconnoiffable. 
Il s’eft appel lé André Scioppius, frere de 
Gafpar (7),

C’eft fe mocquer de nous, repartit Mr. 
de Brillât, de nous dire qu’un homme eft 
frere de Gafpar Scioppius, & de préten
dre qu’il ne laiffera pas de nous être in

connu.

8c de V E lix tf  nVft autre que le P. Garafle Jéfuite, 
comme le leconnoit Baillet lui-mSme dans fa Lifte 

. alphabe'tique des Auteurs dégullds , 8c M
Bayle au mot S e L iff i iu , lettre S. ^

F,a
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connu, y  on nom uJas connu dans 
toute _ la République des Lettres t}ue celui 
de Scioppius? ;

Affiirémeiit, 'ajouta Mr. Terlaine, il y 
a do myftéte à tout cçla. Je mepicqüe 
un peu de fcieftce généalogique dans les 
femilles des Savans, Mais je fois prêt de 
parîei  ̂ ou que Gafpar Scioppius n’a point 
eu de frere, ou qu’H n’en a point eu qui 
ait écrit. Je iài qu’il y aroit au commen
cement de notre fîécle on André Schop- 
pius dans la ,Saxe qui étoit Luthérien, 
mais on ne me perfuadera pas qu’il fût 
proche parent de GaQ)«, -

Vous êtes trop bon, dit M r. de Riri-

E n t r e t . ' ■
mier cette Apologie, en quelque façon que Ami-Ĉ ; 
ce fût, mais feulement demander à là P a- ton. 
culté un éclairciiTement ihr l’aiuorilé du 
i^onciie de Conftance, de crainte que fut  ̂
la foi cet Ouyage»on ne crût que 
riana m fât £Acswd avec les Décrets 3̂  
Sorbo»m touchaw une ppfniotv condam
née par le Parlement »  par la Sorbonne 
même (■ ).

Je n’Jm ets pas même ceux de la qjême 
Facultéljui ont fait un Extrait de l’Exa
men catégorique de l’Ahtî-Coton, ni quel
ques perlbnnes qualifiées; dans le Xjnergé 
(a) que l’on a?cuft en l’air d’avoiyiit du 
bien de l’Anti-Coton, & du mal de la

tail à Mr  ̂ Terîaine, de vous arrêter à la Réponiè Apologétique, parce que notre 
propriété des mots. Vous qui avés été créance n’ eil pas pour Jps rapports légers
nourri & formé parmi les Proteftans,vous 
êtes encore excufâble de ne colinoître 
point d’autre fraternité ni d’autre paternité 
•que la naturelle., André Scioppius pou
voir être frere de Gafpar comme Saint 
Augüftia i’étoit de Petilien, aux termes, 
de Saint Auguftin. Je dis pins,' Gafpar 
pouvoir làns mentir , & dans le langage 
ordinaire à l’égard des,Religieux, appeiîer 
André ion frere. Mais j ’ai à vous prier 
de ne me poull'er point à l’extrémité fur la 
révélation du fécrer que je veux garder à 
notre prétendu Scioppius. Croyés feule
ment qu’en matière de Satires s’ il n’ étoit 
point le frae de Gafpar il méritoît de 
rêtre., ^

Ce n’étoît pas à un homme de ce carac
tère que la Compagnie des Jéfuites avoir 
confié fa caiife & fa défenfe. Cet hon-

&  les difeours frivoles. Mais je ne puis 
me difpenièr d’y mettre le. célébré Huma- . 
iiiiie Ifaac Calaubon qui fit une groflè 
Differtation Latine contre la Réponle A- 
pologétique , où il attaque diverfes per- 
ionnes de la Compagnie de Jéfus. Ce qui 
ne l’empêcha pas de l’adreiftr à un Jéfuite 
de frs amis nommé Fronton du Duc à 
qui il l’envoya au mois de Juillet de l’an 
IÓIU Elle fe trouve imprimée parmi fes 
Lettres au nombre 614.(3).

s5“ Voilà, Meflîeurs. ce que j’ayois i  
vous dire de l’Hifto re de rAmi-Cofon. 
Vous me difpenferés de vous faire celle de 
Pierre du Moulin puifque vous ni moi ne 
le croyons pas Auteur de cette Satire, 
Pour celle du Pere Coton, fouffrés que je 
vous renvoyé aux Auteurs de fa Compa
gnie qui ont fait ià Vie ou fes éloges , &

near avoir été conféré tout d’une voix à. conteiirés-vous de iàvoii qu’il étoit né à
l’Auteur de la Réponfe Aptílo^étijue à fAtt- 
ti-Cotón, qui parut dès l’an i6î i . au 
mois de Janvier imprimée à Paris. Le Pu
blic eut pour cet Ouvrage toute la confi- 
dération que mérite une Pièce autorifée, 
auffi fut-ce fur lui que tomba principale
ment le chagrin'des amis ou des défen- 
feurs de l’Anti-Coton. Je ne mets pas de 
ce nombre ceux qui portèrent la Faculté 
'de Théologie aflèmblée en Sorbonne le 
premier jour de Février de la même an
née à éxaminer quelque point de cette Ré- 
poniè, parce qu’ils ont protefté dans la 
même Aiïèmblée qu’ils ne prétendoient pas

Néronde au Pays de Forez le 7. de Mars  ̂
de l’an iffiq. & qu’il mourut à Paris le' 
19. de Mars de l’an 162.6.

< A N T I - C U Y C K I Ü S .  ’

N  ’ Attendés pas, Meffieurs, con
tinua Mr, de Rtntail, une His-¥■ a.

toire dè l’Â  N TI - C  ü Y c K1 ü s auffi lon
gue que celle que je vous ai faite de rAo- 
ti-Coton. Tous les ÇatholiqBÎs qui font 
devenus les objets de la Satire Ou des Antl 
des Hérétiqués, ne font point de la ré
putation du F . Coton. A  Dieu ne plaiiè

pour-

Aatî-
Cnyetùus,

I. Canons d e s  Concil. avis Se cenC in-l. pag.j;, 
le Z] Z, Item K.ecueil d’Attes in-4. Sec.

2, Feuoniana pag. tz.
3, Edit, Gixv. IÍJÍ, 70Í,
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*iti- pourtant que je vouluilè rien diminuer 
ckitts, de celle du favant & pieux Prélat Henri 

Cuyckius. Peii d*Athlétes de l’EgbTe Ca- .̂ 
♦ tijglfqoe ont fourni ¿me carrière plus ho- 
B^i>l» contre les Hére'rfques del Pays-- 

: il «étoit même l’aaii particuler des 
Jéfuites &'peut*^tre du P. Cotcfn. C e , 
fut à là prière de leur Provincial d ÿ  Pays- 

.Bas & pour faire honneur à le ^  Com
pagnie qu’il traduifit quelques wlations 
de leurs Millions Orientales.. ^*is avec 
tout cela, je n’ai pas entreprisse vous 
faire voir que l’Anti-Cuyclsius ait donné 
■ autant é’éclat au mérite de Cttyekius que 
PAtiti* Coton a fait à celui du Pere Co
ton.

L ’Auteur de l’Anti-Cuyckius étoit un 
Prêtre Brabantiu qui avoit apoftafié parmi 
les nouveaux Réformés de Hollande. Il 
s’appelloit Henri Boxhbra ou Boxhornius, 
& quelquefois Bochorinck , mais je ne 
vous dirai pas lî ç ’ell par corruption, ou 
fi ç’étoit le nom àe fa'famille qu’il avoit 
changé contre celui de Boxhorn , foit 
pour cacher, la haiîèlîè de fon extraôïon 
fous le nom d’une hÎoblelîè empruntée, 
foit pour fe déguifer à fes .Cothpatriotes A 
à fes anciens confrères de Religion. Sa 
chute ne fut pas indifférente à Cuyckius 
qui avoit un amour très-fincére & très- 
ardent pour Ja vérité Orthodoxe & pour 
la gloire de l’Egfiïé Catholique. U en eut 
une véritable compaifion ; & U ne pût 
s’empêcher de lui en écrire poûr l’exhor
ter à rentrer dans le fein de l’Eglife qu’il 
avoit abandonnée. Son exhortation fut 
imprimée à Louvain i ’an l ypé. «»-8. avec 

•d’autres Pièces fous le Titre à’Epiftola 
Par<enetka, &c. Mais elle trouva Éox- 
hornius dans de fi mauvaifes difpolitions, 
que loin .de produire l’effet qu’elle devoit 
avoir fuivant Î’inteiition de' fon Auteur, 
elle l’irrita & l’aigrit jufqu’à le mettre en 
fureur, &à lui faire yomir mille injures 
contre On bienfaiteur qui u’avoit eu que de 
la ehvité pour lui.

Cuyckius ne iè rebuta point & lui récri
vit avec {OTS de force que la première 
fois, mais avec auffi peu de fruit. Ce fut 
ce fécond effort qui lui attira un 
Cuyekius de la part de Boxhornius mû de 
Renegat voul^ «’ériger en Auteur Polé
miqué. CeuKSatire fut imprimée à Leyde 
en HollatiSe *».8. l’an lyçS. Si elle n’a 
po/ût eu d’autre fuite , je  croîs qu’on

peut" s’en prendre au mépris qu’en fit Antî- 
Guyekius. . Cuyckius,’

cô“ Henri Boxhornius étoit de cette par
tial du Brabant qui obéît maintenant aux 
Hollandüis, d’une naiffatlce que perfonne 
ne lui reprochoit & d’une parenté à l’obs
curité de laquelle on ne trouvoit point 
à redire. Mais lorfqu’il fut queftion de 
prendre une femme à la place de fon 
Bréviaire & de fe rendre homme de qua
lité, il fedit de la Maifon des Boxhorns,
Hobleffe connue dans le Brabant. Cuyc
kius crut qu’il devoit révoquer la choie 
en doute pour rabatre quelque chofe de 
fa vanité, quoique cela ne fût point eOèn- 
tiellement nécelfaire à leur controverfe. 
Boxhornius avoit fait fes études à Louvain 
avec affés de fuccès, & ayant embralfé 
l’état Ecçléfiaiiique, il femtt fur les bancs 
de Théologie & fut licencié dans la Fa- . 
culte.

Il devint enfuitc Doyen du Chapitre de 
Tienen ou Tilîçmont en Brabant, & fon 
xèle pour l’Eglife Romaine le fit choifir 
poor être Inquiiiteur. Mais le dégoût du 
èClibat & l’amour des nouveautés le per- - 
vertirent, & lui firent prendre parti dans 
les Hcréiles dü tems. Il fut Minifire pte- 
mîérement à Berg ou Monts près de Clé- 
yes dans les terres de l’Eleâeur de Bran
debourg, puis ,à Woerden petite Ville de 
Hollande à cinq milles de Leyden, & en
fin à Bréda dans le Brabant Hollandois 
dans le terils que le Prince Juftin de Nas- 
law étoit Gouverneur de cette Ville. Sa 
fille mariée à un Miniftrè de Berg-op- 
Zoorn nommé Jacques Zuers, fut mere 
de Marcus Zuerius Boxhornius qui s’eft 
fait conuoître par fes écrits.
■ Henri Cuyckius étoît auffi du Brabafit 

Hollandois, ou pour parler plus jufte de 
la Gueldre Unie, puiiqu’il étoit natif de 
Culembourg Ville fituée fur leJLeck en
tre la Seigneurie d’ Utrecht & la Bétuve.
Il fit fes Humanités à Utrecht fous Geor
ge Macropede' ou Langwelt qui paiToit 
pour le premier Maître du Pays. Après 
on l’envoya à Louvain faire fa Philofo- . 
phie avec fon frere Corneille. Il paffa efi- 
fuite dans l’Ecole de Théologie où il fut 
Bachelier. IV y avoit neuf ans qu’il étoît 
à Louvain lorfqu’il fut engagé d’enfeigner 
la Théolpaie chés les Chanoines Régu
liers de Saint-Martin, puis à Sainte Ger
trude. Enfuite il fut ProfeiTeur de la Phî- 

F  3 lofophiç

   
  



¥ S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I L  E n t r e t .

Anti-’
CuyckiuS.

l o f o p h î e  M o M l e  d a n s  r t T n i v e r f i t é  p e n 
d a n t  q u a t o i z e  a n s .  A p r è s  i l  p r î t  l e  b o n n e t  

d e  D o d e u r  e n  T h é o l o g i e ;  i l  f u t  V i c a i r e  
G é n é r a l  d e  l ’ A r c h e v ê q u e  d e  M a l i n e s ,  &

A  N  T  I - F  O  R  E  R .

Anti - Foil' 
tanus.

f o n  O f f i c i a l  ;  p u i s  D o y e n  d e  S a i n t  P i e r r e  

d e  L o u v a i n ,  &  e n f i n  E v ê c ^ t e  d e  R u r e -  
m o n d e  d a n s  l a  G u e l d r e  Ë f p a g n o l e .  I l  
m o u r u t  l e  f e jp t i é m e  j o u r  d ’ O d o b r e  d e  l ’ a n  

1 6 0 9 .  d a n s  U M a i f o n  E p i f e o p a i e .

A N T Ï - F O N T  A N U S .

J. 1 6 .  " î E  v o u s  c i t e r a i  i è u l e m e n t  I’ A k t i * 
* j F o n t a n u s  d e  J e a n  B o t f a c c u s  

i m p r i m é  à  D a n t z i c k  / » - i z .  l ’ a n  1 6 4 6 .  p u i s  

j e  p a l l è r a i  à  u n  a u t r e
P o u r q u o i  t a r i t  d e  p r é c i p i t a t i o n ,  d i t  M f .  

d e  B r i l l â t  à  M r .  d e  R i n t a i l ?  A v é s - v o u S  
r e m a r q u é  q u e  n o u s  a y o n s  b â i l l é  d u r a n t  
P h i l l o i r e  d e  l ’ A n t i - C o t o n ,  &  d e  l ’ A n t i -  
C u y e k i u s ?  (î c ’ e f t  v o u s - m ê m e  q u i  v o u s  

l a f f é s ,  d o n n é s  m o i  v o t r e  c a h i e r ,  j e  v o u s  
f o ü l a g e r a i  d u  m o i n s  e n  c e  q u ’ i l  n ’ y  a u r a  
q u ’ à  l i r e .

J e  n e  m ’ e f t i m e  p a s  m o i n s  c o u r a g e u x  
q u e  v o u s ,  l u i  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l .  
C e  n ’ e f t  p a s  l a  f a t i g u e  q u e  m ’ a  p û  d o n 
n e r  Va l e d u r e  d e  C t s  d e u x  q u i  m é  f a i t  

p a f f e r  fi l é g è r e m e n t  f u r  ŸAnti-Fontanm- 
C ’ e f t  l e  d é f a u t  d e  c o n n o i f l à n c e  p o u r  c e t  
Anti d o n t  j e  n ’ a i  j a m a i s  v û  d ’ é x e m p l a i r e .  

J e  n e  f a i  p a s  m ê m e  f i  c e  F o m a n u s  q u ’ o n  
a t t a q u e  d a n s  c e t  O u v r a g e  é t o i t  C a t h o l i 
q u e  ,  o u  P r o t e f t a n t  ;  p a r c e  q u e  B o t f a c C u s  
é c r i v o i t  a l l é s  î n d i f R i e m m e n t  c o n t r e  l e s  
C a t h o l i q u e s ,  l e s  P r o t e f t a n s ,  &  l e s  S o c i -  
n i e n s  m ê m e ,  c o m m e  v o u s  l e  v e r r é s  l o r s 
q u e  j e  v o u s  p a r l e r a i  d e  i o n  Anti-Stegman- 
nus. D e  q u i n z e  o u  i e i z e  F o n t a n u s  d e  m a  

c o n n o i f l à n c e ,  j e  n ’ e n  v o i s  p a s  u n  q u e  l ’ o n  
p i f i f l e  p r e n d r e  p o u r  l ’ A d v e r f a i r e  d e  B o t -  
f a c k .  J e  n ’ a i  d o n c  r i e n  à  v o u s  d i r e  j u s 
q u ’ à  c e  q u e  q u e l q u ’ u n  d e  v o u s  ,  o u  d e  

v o s  a m is *  m ’ a i t  p r o c u r é  l a  l e d u r e  d e  l ’ A n -  

t i - F o n t a n u s .
S a c h o n s  a u  m o i n s ,  d i t  M r .  T e r l a î n c ,  

q u i  é t o i t  c e  B o t f a c c u s ,  c e t  A u t e u r  d e  

tmià'Anti. U  f a u t ,  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n 
t a i l ,  v o u s  r é f e r v e r  c e l a  p o u r  l ’ A n t i - C r e i -  
l î u s .  V o y o n s  m a i n t e n a n t  VAnti-Forer.

O u r  v o u s  d é d o m m a g e a  d e  l ’ A n - ^ n t i F o *  
t i - F o n t ^ n u s f  j e  v o u s  d o n n e  
F o r e ^ .  V*ous y  m e t t r é s  
i l  v o u s  p a i r a  :  U s  v i e n n e n t  t o u s ^

A n t  
p r i x  q i
d e u x  d ^ A l l e m a g n e .  L ’ u n  e f t  d e  P r e g i t z e r ,  
&  l ’ a u t | e  d e  H a b e r k o r n  t o u s  d e u x  T h é o -  

l o g i e n s t f r o t e f t a n s .  *  -
L ’ A j | t i - F  o r  E R  d e  P r e g i t z e r  v i t  l e  

j o u r  à  ' S u b i n g u e  e n  S o a b e  l ’a n  téM . d a n s  

l a  f o r m e  ( p e i n o n s  a p p e l i o n s  » » - 4 ,  ^ ’ A u '*  
t e u r  e n  v o u l o i r  a u  P e r e  L a u r e n ^  F o r e r ^  
l ’ u n  d e s  p l u s  a r d e n s  d e s  C o n t r o v e r l i f t e s  
d e  P E g l i f è  C a t h o l i q u e  q u i  f u f f e n t  e n  Al- 
l e m ^ n e  a p r è s  G r e t z ^ .  C e  P e r e  a v o i r  
f a i t  i m p r i m e r  à  D i U i n g  l ’ a n  1 6 2 3 ,  r â - 4 .  
u n  T r a i t é  L a t i n  p o u r  l a  d é f e n f e  d e s  v œ u x  

M o n a f t i q u e s  q u i  f e - p r a t i q u e n t  p a r m i  n o u s .  
V o i l à  t o u t  l e  f u j e t  d e  VAnti-Forer, d a n s  
l e q u e l  P r e g i t z e r  a  r a m a iT é  t o u t  c e  q u ’ i l  
a  e u  d e  f o r c e  p o u r  a t t a q u e r  l e s  v c p u x  &  
l e  c é l i b a î v

C e t t e  d î f p u t e ,  d î t  M r .  T e r l a î n e ,  n ’ a  t -  
e l l e  p a s  e u  d e  f u i t e ?  J e  n ’ a i  r e m a r q u é  q u e  
c c l f  d a n s  m o n  c a h i e r  ,  r e p a r t î t  M r .  d e  
R i n t a i l .  U  m e  p a r o î t  q u e  l e  P e r e  F o r e r  
n e  f a i f o î i  p o i n t  , g r a n d ' c a s  d e  i o n  A d v e r -  
f a i r e ,  &  q u ’ i l  a i m a  mieux c o m b a t t r e  c o n 
t r e  u n  a u t r e  P r o t e f t a n t  d e  l ’ ü n i v e r f i t é  d e  
T u b i n g u e  n o m m é  M e l é h i o r  N i c o l a i  q u i  

l u i  d i f p u t a  t o u t e s  f e s  v i é l o i r e s  a v e c  p l u s  

d ’ o p i n i â t r e t é .
(¿5“ I l  f a u t  a v o u e r  p o u r t a n t  q u e  P r e g i t 

z e r  n ’é t o i t  p a s  e n  p e t i t e  c o n f i d é r a t i o n  p a r 
m i  l e s  tiens. I l  s ’a p p e i l o i t  J e a n  ü l r î c ,  i l  
é t o i t  n é  l ’ a n  l y y y .  d a n s  u n  v i l l a g e  d e  
S o u a b e  n o m m é  C u f t e r d i n g  à  t r o i s  q u a r t ?  

d e  l i e u ë  d e  T u b i n g u e ;  &  j e  m ’ é t o n n e r o i s  
q u ’ i l  e â t  l â c h é  f i - t h t  I ç  p ie d  d e v a n t  l e  P e r e  
L a u r e n t  F o r e r  l u i  q u i  a v o i r  u n e -  b a r b e  c a 
p a b l e  d e  f a i r e  p e u r  à  u n e  a r m é e  d e  F r a n 
ç o i s .

C e  p e t i t  m o t  é t o i t  f a n s  d o u t e  p o u r  l e  

j e u n e  M r . d e  S a i n t  Y o n  q u i  f e  m i t  à  r i r e ,  
&  q u i  r é p l i q u a  f u r  l e  c h a m p  q u ’ i l  i f e  f a u -  
d r o i t  p a s  o u b l i e r  c e t  a r t i c l e  d a n s  l â  c o n t i 
n u a t i o n  q u e  l ’ o n  f e r o i t  d e  VApologie de 
Pierius pour les grande! barbes des gens 
dlEglife. M r .  d e  R i n t a i l  p o u r  d i v e r t i r  l a

I. Tob. Wagnei in Vit. Fiegitsexi pag. 117*- ap. 
Witt.

a. Lipen. Bibt. Theol. Real. - 
t .  Mich. Heiland apud Witt. Theol. *
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AlftWp-
rer.

c o m p a g n i e ,  n o u s  d u  q u e  c e t t e  p e t i t e  p l a i -  
f a n t e r i e  é t o i t  f o n d é e  f u r  c e  q u ’ u n  j o u r  ) e s  
O f f i c i e r s  d e  l ’a r m é e  F r a n ç o i f e  q u i  é t o i t  

« e n j u a r t i e r  d ’ h i v e r  à  T u b i n g U e ,  a y a n t  a p - »  

É j j f ç û  M r .  l e  D o â e i i r  P f e g i t i e r  àont l a  
p ^ n e  l e u r  a v o i t  f r a p p é  l ’ i ^ a g i n a i i o » ,  a l l è 

r e n t  t r o u v e r  M r .  d e  T u r e n n e  l e J r  G é 
n é r a l  p o u r  l ’ e n  d i v e r t i r ,  e n -  l u i  a i f a n t ,  
q u ’ i l s  -vetioient de voir un homme <̂ i avait 
plus de barbe lui feul que tous les gommes 
de France ensemble. , ,  C ’ é t o i t  f a w  y  p e n -  

„  f e r  f a i r e  l ’ é l o g e  d e  P r é g i t t e r ,  « t g r a v e -  
u n  A u t e u r  A l l e m a n d  d a n s  f o n  

‘% ^ a n 0 g y r i q u e  (  i  )  ,  p a r c e  V ’ i l s  f a i f o i e n t  
„  v o i r  c o m b i e n  l e s  A l l e m a n d s -  f o n t  p l u s  

„  g r a v e s  q u e  l e s  F r a n ç o i s  î o r f q u ’ i l s  n e  
„  v i v e n t  p a s  à  l a  f r a n ç o i f e ,  é t a n t  c e r t a i n  
„  q u e  f i  f a  b a r b e  n e  m a r q u o i t  p a s  e n  l u i  
, ,  u n  g r a n d  P h i l o f o p h e  ,  e l l e  f e i f o i i  v o i r  
„  a u  m o i n s  q u e  c ’ é t o i t  u n  h o m m e ,  f e -  

, ,  I o n  l e  m ê m e  P a n c g y r i f t e .
I l  f u t  d ’ a b o r d  D i a c r e  ,  p u is  P a f t e u r ,  

D o y e n , & I n f p e â e u r  d e d i v e r f e s E g l î f e s  d e  

f o n  v o i f i n a g e .  A p r è s  i l  f u t  P r o f e iT e u r  e n  
T h é o l o g i e  à  T u b i n g u e ,  &  R e é l e u r  d e  
l ’ U n i v e r f i t é  h d i v e r i e s  f o i s ,  p u i s  D o y e n  

d e  l a  F a c u l t é  d e  T h é o l o g i e ;  j u f q u ’ à c e  
q u ’ e n  1 6 p .  l e  D u c  E b e r h a r d d e  W i r t e m -  
b e r g  l e  f i t  P r é v ô t  d e  l ’ E g l i f e  d e T u b i n g u e ,  
&  C h a n c e l i e r  d e  l ’ U n i v e r f i t é .  I l  t n o u r u t  

l ’ a n  i 6 y 6 .
L ’ A n t i - F o r ê r  d e  H a b e r k o m  e f t  

u n  p e u  p l u s  r é c e n t .  S o n  A u t e u r  l e  p u b l i a  
à  G i e f l e n  d a n s  l a  t i e f i e  l ’ a n  1 6 5 - 4 .  in-quarto 
C e  P r o t e f t a n t  p r é t e n d o i t  r é p o n d r e  f o u s  c e  
T i t r e  à  q u a t r e  q u e f t i o n s  q u i  a v o î e n t  é t é  
p r o p o f é e s  a u x  L u t h é r i e n s  p a r  l e  P e r e  Fo- 

* r e r ,  &  p a r  d ’a u t r e s  A u t e u r s  C a t h o l i q u e s

c h a r g e a  d u  f o i n  d e  r é f u t e r  H a b e r k o m  f u r  A n ti-F »^  
q u e l q u ’ u n  d e  f e s  C o n f r è r e s  p l u s  j e u n e  &  
m o i n s  o c c u p é .  M a i s  c e  P e r e  é t o i t  m o r t  

d e p u i s  q u e l q u e s  a n n é e s  ,  l o r f q u e  H a b e r -  
k o r n  e n t r e p r i t  l a  d é f e n f e  d e  f o n  Ànti-Fo~ 
rer. I l  d o n n a  d ’a b o r d  l e s  R é p o n f e s  q u ’ i l  

a v o i t  p r é p a r é e s  f u r  l a  m a t i è r e  d e  l ’ E g H -  
f e ( 2 ) ,  &  f u r  q u e l q u e s  a u t r e s  f u j e t s ,  &
•il l e s  f i t  i m p r i m e r  à  G i c i f e n  in-quarto l ’ a o  
i 6 6 e .  f o u s  l e  T i t r e  d e  Vindtcite Anti- 
Foreri, & c .  D e u x  a n s  a p r è s  i l  m i t  e n  l u 
m i è r e  l e  r e f t e  d e  f e s  d é f e n f e s  d a n s  l a  m ê 
m e  V i l l e  f o u s  l e  T i t r e  à*Apolqgia pro_ An
ti-Forera / » X X X V .  Difputationib. & c .

V o i l à ,  M e f f i e u r S j C e  q u e j ’ à v o i s  à  V o u s  
d i r e  d e  n o t r e  f é c o n d  A n t i - F o r e r ,  &  d e i a  

f u i t e  ;  &  i l  y  a  l i e u  d e  s ’ é t o n n e r  q u e  M r .  
H e n n i n g  W i t t e  a v e c  t o u t e  f a  c u r i o f i t é ,
&  f o n  é x a é l i t ù d e  n ’ ia it f a i t  a u c u n e  m e n 
t i o n  d e  c e s  t r o i s  O u v r a g e s  d a n s  l e  C a t a 
l o g u e  q u ’ i l  n o u s  a  d o n n é  d e s  L i v r e s  d e  

P i e r r e  ï ^ b e r k o r n .  >
I I  é t o i t  n é  à  B u t i s b a c h  d a n s  l a  W é -  

t é r a y i e l ’ a n  1 6 0 4 .  l e  n e u v i è m e  d e  M a i  ( 3 ) .
I l  f i t  f a  T h é o l o g i e  à  M a r p u r g ,  o ù  i l  p a s -  

f à  D o â e u r . d e  l a  F a c u l t é ,  &  à  l ’ â g e  d e  
t r e n t e - d e u x  a n s  i l  f u t  r e t e n u  p o u r  p r o -  

fe iT e r  l a  P h y f i q u e .  M a t s  a u  b o u t  d ’ i i r t  a n  
l e  L a n d g r a v e  d e  H e f l è  l e  f i t  P r é d i c a t e u r  d e  
i à  C o u r ,  &  v e r s  l e  m ê m e t e m s  i l  p r i t  u n e  
f e m m e  q u i  l u i  d o n n a  q u a t o r z e  e n f a n s ,  &  
q u a r a n t e *  f i s  p e f u s - f i l s  q u ’ i l  e u t  l e  p l a t f i r  
d e v o i r  n a î t r e .  I l  m o u r u t  l ’ a n  1 6 7 6 *  â g é  
d e  p r è s  d e  7 2 .  a n s .

î P o q r  l e  P e r e  F o r e r  q u i  s ’ e f t  t r o u v é  e m  

b u t t e  a u x  t r a i t s  f a t t r i q ù e s  d e  c e s  d e u x  A d -  
V e r f a i r e s ,  i l  é t o i t  n é  à  L u c e r n e  p a r m i  l e s  
S u i f l è s l ’ a n  l y g o ;  I l  f u t  r e ç û  d a n s  l a  C o m -

f u t  l a  n a t u r e  d e  l a  n o u v e l l e  R ^ b r m a t i o n ,  p a g n i e  d e  J e f u s  â g é  d e  v i n g t  a n s  &  f i t  l e s
f ï i r  l ’ ï 'r r l î Î A  -twiïnl* T .tithi»»* * fî-it» /  a\ I l  1af u r  l ’ é t a t  d e  l ’ E g l i f e  a v a n t  L u t h e r ' , ,  f u r  

f o n  i n v i f i b i l i t é ,  &  f u r  l a  p r o p a g a t i o n  d e s  
E n f a n s  d e  D i e u  p a r  l e  m i n i f t é r e  d ’ u n  S a 
c e r d o c e  c o r r o m p u .  L e  P e r e  F b r e t  é t o i t  
e n c o r e  a u  m o n d e  p o u r  l o r s .  E t  f i  f o n  

g r a n d  â g e ,  o u  f e s  a u t r e s  o c c u p a t i o n s  
r e m p ê c h é r e n t  d ’ e n t r e r  e n c o r e  e n  l i c e  a -  

v e c  l e s  A d v e r l a i r e s  d e  l ’ E g l i f e  C a t h o l i 
q u e ,  i l  y  Sk g r a n d e  a p p a r e n c e  q u i ü  f e  d é 

q u a t r e  V û e u x  ( 4 ) .  I l  e n f e i g n a  d ’ a b o y d  l a  
P h i l o f o p h i e ,  p u is  l a  T h é o l o g i e  M o r a l e ,  

&  l a  C o i i t r o v e r f e .  A p r è s  i l  f ü t  C h a n c e 
l i e r  d e  r U i i i v e r f i t é  d e  D i l l i n g ,  p u i s  R e c 
t e u r  d u  C o l l è g e  d e  L u c e r n e  ,  &  e n f i n  
C o n & f l è u r  d e  l ’ E v ê q u e  d ’ A u s b o u r g .  I l '  
m o u r u t  d ’ a p o p l é x i e  à  R a t î s b p n n e  l e  f e p -  

t i é m e  J a n v i e r  d e  l ’ a ù  I Ô 5 9 , .  ( y ) .

ANTr-

4. . ga» a plus-maUraite le P. Forer que n’ont fait Hi-
• J, 4. Saoggitts fous le nom d’'AJEhonfus de Yar- beritoio enfcmiêé & Piégitzet.
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A N T I - G A R A S S E .

Anti-Ga- 18. \ M  R. Terlaine ayant entendu pro- 
talTc. iV ln on cer Je no\n ÿ/Inei~GaraJfe

. fr) à Mr. de Rititail, parut furpris coin- 
nie un homme qui fc réveille brufque- 
Oient. Quoi, s’écria-t-ü, le PereGaraiTe 
a éré auili honoré d’un Anti'i J’en al d’au-, 
tânt meilleure opinion de lui, & je yeux 
le conlidérer dans la fuite plus que je n’ai 
fait iufqu’ici. Aiïarément, luidit M r.de 
Kiutail, U n’appartient pas à tout le mon
de de parvenir à l’honneur de voir fon 
nom attaché à un Jati. C ’eft toujours un 
fervice que l’on reçoit de fes ennemis: 
c’eii un moyen que ceux  ̂ci ont trouvé 
d’immortalifer les noms fans qu’on foit 
obligé de leur en témoigner aucune re- 
connoiffattee.

Il n’y a qu’un François, dit Mr. de 
Brillât, qui ait été capable de faire un 
Anti - Garaife, non plus qu’un Anti- 
Coton.

Il paroît, reprit Mr. de Rintail , que 
c’eft en faveur des Allemahs que vous 
Voulés parler ; njaîs les deux éxemples 
que vous venés de nous alléguer, ne fe
ront pas les feuls qui pourront faire voir 
que l’on a très-grande raifon de dire que 
lés Allemans ne font pas les feuls Auteurs 
à'/lnü. Je fuis perfuadé comme vous que 
l’Auteur de YAnti~GaraJfe{i)Q  ̂ un Fran
çois. Mais du tems du Pere Garalfe, il y 
»voit tant de François du nombre de ceux 
qü’il confidéroit comme des Athées, com
me des Libertins, ou comme des Héréti
ques, & par conféquent comme des gens 
capables de faire à&s A>tti~GaraJ[fes qu’il 
n’a point été néceiîàire de jetter les yeux 
fur des Catholiques pour cela. Cependant 
je  ne fai comme il eft arrivé qu’il n’y ait 
prefque eu que des Catholiques îtu moins 
de profeflîon , qui ayent été accûfés de

.T .  f .  Il n’y a  jaraaU eu de liv ie  imprimé (bus le 
titre GaraJIi, mais iêiilemcnt une B-ëponfe
*11 P. Garalfe, intitulée OefinCe f t t t r  Etienne Paijuier 
See. imprimée à Paris in-!, l’ an t«a4. Elle a été 
attribuée avec beaucoup de vrailemblance à Micolas 
Se Gui Paquier enfans a ’Etieniie par le  foin defqiiels 
on ptéfume qu’elle a e'tc' faite. C e n’ell que p o u t  
abrèget qu’ on a dit l ’Anti-Garafle.de même qu|au lieu 
iciTtecberchf^ dee T(f cherchée d*Etienne Peeijuitr, bien des

Sens difcntl’  Anti "P ĉhereheeoup<Anti-P»cj»ier, Bayle
t a s  fou Oi^ionnaUe atuibuë aux enfans d’ E.tien'.

ce fait- Je connois des Auteurs & des Antiapt.- 
gens qui ne font pas Auteurs, lefquds ne tih tr 
font point difficulté d’attribuer VAnti-Ga- 
r̂aj]e à Etieiine Pafquier Avocat Général  ̂
de la Chambre des Gomptes. Et leurs rai- 
fonnelmens fur ce point ne paroillî:nt 
trop (loignés dî la vraifemblafice (3), 
lorfqui l’on confidére Ja Compagnie des 
Jéfuite^, ou même la feule pertonne du 
Pere Garaffe par rapport à Pafquier. Ceux 

. qui on w û le Livre anonyme intitule les 
Recher^s des Recherches écrit contre 
Pafquier, & qui favent que le Pere G|jas-^ 
fe en eft i’Auftur, felon la remarmifeuie^ 
me des Peres Alegamb.e, & Sotwel, neT?^ 
ront pas en peine de trouver les motifs 
qui auroient pû porter Etienne Pafquier à 
faire un Anti-Garaffe.* Mais d’un autre 
côté les p.arens & les'amis de Pafquier qui 
fe trouvent encore eu afles grand nombre 
au Palais, ne veulent pas comprendre 
qu’un homme de fa gravité, établi dans 
la Magiftrature eût voulu Se deshonorer 
de la forte par une (i méchante Satire,

Cette réflexion fit ibuvenir fe JeunçMr. 
de Saint Von de ce qu’il avoir vû dans 
Mr, Naudé fur cé fujet, & il nous dit 
que fon Mafeurat lui avott paru raifon- 
ner d’aifés bon fens touchant l’ Anti-Ga- 
rafte, & les autres Satires du même ca- 
ratlére. Il fut prié de nous faire part de 
l’endroit de Naudé, & Mr. de Rintail 
ayant fouiFert volontiers' cette ipterrup- . 
tion, Mr. de Saint Yon ouvrit un Livre 
intitulé Jugement de tout ce qui a été im
primé contre le Cardinal Mazaren, & il 
nous lut ce qui fuit aux termes de Mas- 
curat.

„  Pgggius n’a point noirci la bonne re- ‘
„  tlominé^ de Laurent fGille en le éhar- 
„  géant des pins horribles médiiànces que 
„  refprit humain pouvoir inventer. Les 
„  déni célébrés Philofophes Patrice , &
„  Liçeti n’ont jamais été foupçonnés de

„  toutes

ne Paquier la  Défenfe qui parut pour leurapéie,
«lais il fiiut entendre p a it li  que pour venger fâ mé
moire ils empruntèrent quelque bonnq^Iume. Nul 
des enfans d’Etienne Paquîer n’éioit capable d’une 
compoiîtion fi rive. Qu’ on voie ce que Niéolas 
faqilier a ellayé là-defius dans le jo . livre de íes 
Lettfes} rjpn n’eft plus froid, ni pías iasguifiànt. 

a. Imprimé en 1626. '
Ç. Ee livre vulgairement a o n t t u t e i ^ n t i - G artep i,  

quoiqu’il n’a i t , comme ÿe l ’ai remaïqHt, jamais eu 
a ’autte tit*e que D éftnf* f m t  Beiem u  ftt

• iflJ-
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MflÇ.

j)  l e s  p l u s  f a n g l a n t e s  S a t i r e s  
>, t e # i s ,  n ’ o n t  a p p o r t e  n i  h o n t e ,

»? t o u t e s  l e s  v i l e n i e s  d o n t  Angelntim &  
»» Caftro l e s  r e n d o i e n t  c o u p a b l e s .  < 3e t  i m -  
»  p u d e n t  Mafiigophore de Fufil n ’ a  e n  r i e i ^  

•» >  f l é t r i  l a  b o n n e  r e n o m m é e  d e  M r .  d e  

^ V i v i e n .  L ’A n t i -G*a r a s ^  ,  les 
Recherches des Recherches ̂  /’/ i l i i - C o -  

)» t o » , ,  le Banques des fept Sages^\e Corn- 
» , tadin Provençal, la MiUiade. l u i  f o n t

e  n o t r e  

J i  d o m -
»» m a g e  a u x  Garajjes, PafqukrsÊ Cotons ̂  

Servtns, Lut nés, &  RicheiteÆx c o n t r e  
^  d l e s  é t o i e n t  f a i t e s .  E t  p o u r q u o i  c e -  

i.!" F a r c e  q u e ,  c o m m e  C i a u d i e a  d i f o i t  
,» f o r t  i à g c m e n t ;  Opprohriis Jlat nuUa fi- 
„  des. A u  c o n t r a i r e  S a i n t  G h r y f o . f t o m e  
, ,  m a i n t i e n t  q u e  f . o f t ' e n f é  e n  c e  c o m b a t  

„  e f t  b e a u c o u p  p l u s  a v a n t a g é  q u e ,  c e l u i  
„  q u i  o lF e n f e .

M . a f c u r a t ,  d i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  e f l  d u  f e n -  
t i m e n t  d e  t o u t e s  l e s  p e r f o n n e s  d ’ e f p r i t .  C ’ efl: • 
p o u r c e l a q u e j e  n e  f u i s  p a s  f u r p r i s  q ü e  c e u x . 
q u i  s ’ i n t é r e i l è n t  e n c o r e  m a i n t e n a n t  à  l a  
m é m o i r e  d ’ E t i e n n e  F a f q u i e r  p r é t e n d e n t  l e  

d i f c u l p e r d e  YAnti'GaraJfe d o n t  i l s  a i m e n t  

m ie u x  c h a r g e r  l e P o ë t e ' J ' h e o p h i I e . ( 4 ) g r a n d  

A d v e r f a i r e  d u  P .  G a r a f f e  q u i  a  v é c u  d ix  
a n s  d e p u i s  l a  n a o r t  d e  P a f q u i e r  ( y ) .

D ’ a u t r e s  e f t i m e n t ,  a j o u t a  M r .  T e r l a i -  

n e ,  q u e  l ’ A u t e u r  d e  l ’ A n t i - G a r a i T e  é t o i t  

u ü  H u g u e n o t  d i f l î m u l é ,  &  j e  v o u s  n o r a -  
m e r o i s  q u e lq u e s  R e l i g i e u x  d e  c e  f e n t i m e n t  
f i  v o u s  e n  é t i é s  e n  p e i n e .

P a f q u i e r  &  T h é o p h i l e ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n -  
t a î l ,  o n t  p a i f é  p o u r  t e l s  d a n s  l ’ e f p r i t  d e  

c e u x  q u ’ i l s  a v o i e n t  a u t r e f o i s  a t t a q u é s  p a r  

d ’ a u t re s  S a t i r e s ,  q u o i q u ’o n  d e s  v î t  a l l e r  à  

• i a  M e f f c ,  &  l e  d e r n i e r  e f l  e n c o r e  a u j o u r 
d ’ h u i c o n f i d é r é  • c o m m e  u n  L i b e r t i n .  A v e c  
c e  d e n o u m e n t  v o u s  p o u r r é s  . e x p l i q u e r  l a  
p e n f é e  d e  c e u x  d a n s  l e s  E c r i t s  d e f q u e l s  
v o u s  a v é s  l û  q u e  l ’ A n t i - G a r a f l e  e f t  u n e  

p r o d u A i o n  d e  l ’ H é t é f i e  ,  o u  d e  l ’ A -  
t h é ï f m e .  - , •

imprimé l ’ an 1S24, &  non pas l’ an r^ s.' ce fut à la 
vérité en t6 :^ q u e  la Stm m e Cet fautes de la, Somme 
Théoh^i<jue du  P. G arage , fut imprimée, livre qiü 
auroit bien pu être intitulé -G a rag e  ,  mais
qu’il ne paroit pas que Bailfet ait eu en vue.

51. Le P. GaraiTe n’ayant écrit qu’en i 6z t .  
contre Etienne Paquiet, il n’y a nulle vtaiieijiblan
te  b fnppofet q^'^cAui-ci, qu’on fait qui mourut 
en I6ts. laiaàrrépondu par un

4. f .  11 v p  deux Pièces de Théophile contre le 
ï ,  Gatall!’, l'une Latine, Thetfhitus

Time VI

55“ J e  n e  v o u s  d i r a i  r i e n  d e  l a  v i e ,  &  A n t h c a -  
( î e  l a  m o r t  d e  l ’ A u t e u r  d e  c e t t e  S a t i r e  j u s -  « d e .  

q u ’ à  c e  q u e  n o u s  l e  c o n n o i i f i o n s  a v e c  
t o u t e  l ’ é v i d e n c e  n é c e lT a i r e .  P o u r  l e  P e -  

f e  G a r a i l è ,  v o u s  f e r é s  b i e n  a i f e  d e  f a v o i r

3u ’ i l  é t o i t  f i l s  d ’ u n  h a b i t a n t  d e  l a  V i l l e  

’ E n g o u l ê m e ,  q u ’ i l  , n â q u i t  l ’ a n  l y S y .
Q u ’ i l  f u t  r e ç u  c h é s  l e s  j é f u i t e s  l ’ -an 1 6 0 0 .  

d a n s  l e  t e m s  d u  J u b i l é  f é c u l a i r e .  - Q u ’ i l  
f i t  f e s  q u a t r e  v œ u x  l ’ a n  i 6 i 8 .  &  q u ’ i l  
m o u r u t  d e  l a  p e f t e  d a n s  l ’ H ô p i t a l  d e  P o i 
t i e r s *  l e  q u a t o r z i è m e  j o u r  d e  J u i n  1 6 3 t .
.4g é  d e ' q u a r a n t e - l î x  a n s .

A N T I - G E S  A V I T E ,

a n t i - e s à u .

o u

Q U19.
o u s  f a i r e  v o i r ,  d i t  M r .  d e  B r i l 

l â t  à  M r .  d e  R i n t a i l ,  d e  q u e l  P a y s  n o u s  
e f t  v e n u  c e  n o u v e l  rlntil 

D e  L e i p f i c k ,  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l .  

M a i s  n ’a l l é s  p a s  j u g e r  d u  m é r i t e  d e  c e t t e  
b e l l e  &  c é l é b r é  V i l l e  p a r  u n e  p r o d u ô H o n  

q u i  l u i  f a i t  f i  p e u  d ’h o n n e u r .  L a  V i l l e  
d e  L e i p f i c k  p e u t  ê t r e  c o n f i d é r é e  c o m m e  

l ’ A t h é n é  d e  l a  S a x e  p o u r  l e s  S a v a u s  q u ’ e l 
l e  r e n f e r m e  a u j o u r d ’ h u i  ;  m a i s  l a  b e a u t é  
&  l a  v e r t u  d ’ u n e  m e r e  n e  l a  r e n d e n t  p a s  
t o u j o u r s  a iT é s  b e u r e u f e  p o u r  n ’ a v o i r  p o i n t  
d ’ e n f a n s  d i f f o r m e s  &  v i c i e u x .

V o t r e  A n t i - G e f a v i t e ,  l u i  d i s - j e ,  p o u r -  

r o i t  b i e n  é t r e q u e l q u e f o t t e  a l l u l î o n  à l ’ A n -  

t i - J é f u i t e  d e s  Protelîaps (6). Et m o i ,  r e 
p r i t  M r .  T e r l a î n e ,  j ’ e f t i m e  q u ’ i l  y  a  e n c o 
r e  p l u s  d e  m a l i g n i t é  q u e  d e  p u é r i l i t é  d a n s  
l a  f i é l î o n  d e  c e  f a n t ô m e ,  &  j e  m ’ i m a g i n e  

e n t r e v o i r  l ’ o p p o f i t i o n  q u ’ o n  a u r o i t  v o u l u ,  
f a i r e  d u  n o m  d ’ u n  f a m e u x  R é p r o u v é  Ou 
q u i  e f t  a u  m o i n s  l a  f i g u r e  d e s  R é p r o u v é s  

a v e c  l e  n o i t t  d u  S a u v e u r  d ü  M o n d e  q u e
p o r t e

■ pranpoilè: ,^pologie de T héophile, mais on n’ a non 
plus donné à l ’une ni i  l ’ autre le titre 
r a g e ,  qu’ à la Ùenfttre qu’en i 6z } . le Prieur François 
O gier, alors fort jeune, publia contre laD o ürin e  cu- 
r iea fe  dU même P. GataiTe, ni qu’à la Somme des ' 
fau te s  i r e  de laquelle j’ ai parlé ci-delîus.

5. f .  Paquiei mourut le dernier d’Août if i i î .  &  
Théophile le 2;. Septembre jt>2S. onze ans £c »4. 
jours pat coniequènt après Paquiet. 

d, i l  eil aiufi appelle dans ¿ ip e n , Sic.

Anti-Gefa-
vitc.

   
  



Anti
vite.

fO ' SATIRES PERSONNELLES II. E n t r e t .
:fii-p o r t e  m i e  S o c i é t é c é l é b r é  d a n s  r E g H f e ( i ) .  d i a c r e  d e  S a i n t  N i c o l a s  à L e i p l î c k .  II y 

C ’ e f t ,  r e p a r t i t  M r .  d e R i n t a i l ,  t o u t  c e  p a iT a  L i c e n t i é  e n  T h é o l o g i e  l ’a n  1 6 0 6 .  &  
g u ’ i l  v o p s ^ p l a i r a ;  j e  d i s  p l u s ,  c ’ e 0  c e  q u e  f u t  e n f u i t e  P r o f e f f e u r  e n  c e t t e  F a c u l t é  a -  

j e  m e  f o u c i e  p e u  d e  f a v o i r .  J e  m e  c o n -  p r è s  J a .  m o r t  d e  Z ' a q b a r i e  S c h i l t e r .  I l  f e  *  

t e n t e r a i  d e  v o u s  d i r e  q u ’ u n  J é i ü i t e  d ’ A l l e -  m a r i a  j ^ u r  l a  { f t e m i é r e  f o i s  e n  1 J 9 9 .  
m a g n e  n o m m é  J e a n  d é M u l h a u f e n - a y a n t  p o u r  l Æ e p o n d e  e n  1 6 0 8 .  A y a n t  l a i l l é  d e ^

Ami-afilî;
vite'

m i s  a i l  j o u r  u n  L i v r e  c o n t r e  D a v i d  P a -  

r e u s  C a l v i n i l î e  ,  P r o f e f f e u r  e n  T h é o l o g i e  

à  H e i b e l b c r g  f o u s  l e  T i t r e  d e  Spéculum 
Miferiarum. ;  u n  a u t r e  P r o f e i i e u r  e n  
T h é o l o g i e  à  L e i p f i c l c ,  m a i s  D u t h é r i e n ,  

n o m m é  J e a n  M u l m a n  v o u l u t  e n t r e r  d a n s  
l a  q u e r e l l e  d e P a r e u s ,  &  p u b l i a  f o n  Anti- 
Gefavite c o n t r e  l e  P e r e  J é f u i t e  l ’ a n  1 5 9 4 .  
m -ii.  p u i s  l ’ a n  i d o 8 .  à  L e i p h c k i b u s  

l e  T i t r e  d e  ülfputatioHes Anti-Gefavitic^ 
d e  JAerbo Del firipto ,  in quibus fpecultim 
miferiarum five mendaciortim contra Mul- 
mannum à Johanne Mulhu/iano Apojîata 
fabricatum frangitur ,  tunditur ,  cernif 
tur ( i ) .

V o u s  v o y é s  q u e  c ’ e f t  f a  p r o p r e  c a u f e  

q u e  c e  M u l m a n  e n t r e p r e n d  d e  d é f e n d r é  
q u o i q u ’ i l  p a r o i f t è  q u e  f o n  A d v e r f a i r e  n ’ e n  

a i t  v o u l u  q u ’ à  P a r e u s  a v e c  q u i  M u l m a n  
n e  d e v o i r  p a s  a v o i r  d ’a i l l e u r s  g r a n d e  l i a i -  

f o n ,  l u i  q u i  a v o i r  p r i s  l a  p l u m e  c o n t r e  l e s  

C a l v i n i f t e s  e n  d ’ a u t r e s  o c c a f i o n s .  P o u r  
f o u d r e  l a  d i f f i c u l t é  n o u s  d i r i o n s  q u e  J e a n  

d e  M u l h a u f e n  a u r o i t  e n c o r e  f a i t  u n  Spécu
lum Miferiarum d i f f é r e n t  d e  c e lO i  q u e  

n o u s  a v o n s  c i t é ,  f i  q u e l q u ’ u n  l ’ a v o i t  d i t  
a v a n t  n o u s .  I l  e f t  v r a i  q u ’ i l  f i t  d e p u i s  

u n  f u p p l é m e n t  à  f o n  O u v r a g e  i n t i t u l é : -  
Auilarinm SpecuU Miferiarum i m p r i m é  à  

M a i ' e n c e  i « - 8 i * l ’ a n  1 6 0 6 .  M a i s  c e l a  r e 
g a r d e  e n c o r e  P a r e u s .  T o u t e f o i s  U  f e  p e u t  
f a i r e  q u e  M u l m a n  a i t  c o n f i d é r é  c o m m e  

é c r i t  c o n t r e  l u i  u n  L i v r e  o ù  i l  a v o i t  p e u t -  
ê t r e  é t é  r e p r i s  &  n o t é  e n  p a f f a n t .

£ >  J e a n  M u l m a n  é t a i t  n é  d a n s  u n e .  
b o u r g a d e  a p p e l l é e  P e g a w  l e  2 8 .  ( i 8 ) .  d e  

J u i n  d e  l ’ a n  l y y j .  A  v i n g t  &  u n  a n s  i l  
v i n t  à  L e i p f i c k  f a i r e  f a  P h i l o f o p h i e . é c  f a  

T h é o l o g i e .  E n  I Î 9 9 .  i l  f u t  f a i t  D i a c r e  à  
N a u m b o u r g ;  e n  1 6 0 4 .  P a f t e u r  o u  M i n i s -  

à .  L a u c h ;  . &  n e u f  m o i s  a p r è s  A r c h i r

r.. C ’ eft dans le même efprit que Çterfer eft ap
pelle outrageuièment Monachus Èfrwita  par Leon
hard Hutter. Et E fav jitù u i par Haiibrüniier. 

a. ,Ap. Win. torn. i. Theol. paç. 76.
». q . Bayle dans l’ endroit que j ’ai cité plus haut, 

en fon Diilioiinaire au mot Gonrnay, lettre C . tap-: 
pçtte quelques paffages du Libelle -

E n f a n s l d e  c e s  d e u x  l i t s ,  i l  m o u r u t  l ’a n  

1 6 1 3 .  ^ é  d e  q u a r a n t e  a n s  &  q u e l q u e s  

m o i s .
J e a n  I l e  M u l h a u f e n  d o n t  ' l e  f u ñ i o m  

p a t e r n e l w t o i t  S p i t i n a e s ,  é t o i t  n é  à .  M u l 
h a u f e n  v i l l e  I m p é r i a l e  d e  T u r i n g e ^ d ^  

p a r e n s  L u t h é * i e n s ,  &  f u t  é l e v é  d j m s ^ J  

R e l i g i o n  d u  P a y s .  P a r m i  l e s  p r é j u * ^ ^  
d o n t  l e s  P r o t e f t a n s  o n t  c o u t u m e  d e  p r é 
v e n i r  l e u r s  e n f a n s  c o n t r e  l a  R e l i g i o n  C a 
t h o l i q u e ,  o n  l u i  a v o i t T a i t - e n t e n d r e  q u e  
l e  P a p e  é t o i t  u n  m o n f t r e ,  &  u n e  b ê t e  à i  
c o r n e s .  L o r f q ù ’ i l  f u t  e n  é t a t  d e  v o y a g e r , ,  

i l  a l l a  à  R o m e ,  &  l ’ u n e  d e  f e s  c u r i o l i t é s  
■ fu t d e  v o i r  l e  P a p e .  I l  s ’ a t t e n d o i r  à  v o i r  
u n  m o n f t r e ,  &  i è p r é p a r o i t  à  c o m p t e r  f è s  

c o r n e s ; . m a i s  i l  f u t  f i  f u r p r i s  d e  v o i r  q u e .  
l e  P a p e  i i ’ é t o i t  q u ’ u n  h o m m e ,  q u e  l e  d é 
p i t  d ’ a v o i r  é t é - f i  g r o f f i é r e n i e n c  t r o m p é  
j u f q u ’ a l o r s  ,  l e  j e t t a  h e u r e u f e m e n t  d a n s  
l ’. E g l i f e  C a t h o l i q u e ,  &  d e - l à  d a n s  l a  S o 
c i é t é  d e s  J é f u î t e s  o ù  i l  f u t  a d m i s  l e  v i n g t - -  

q u a t r i é m e  j o u r  d e  J u i n  d e  l ’ a n  l y S y .  V o i 
l à  c e  q u i  l u i  a  a t t i r é  l e  n o m  d ’ A p o f t a t  d e .  
l a  p a r t  d e  f o n  A d v e r f a i r e  d a n s  l e  Titre d e  ■ 
f o n  A n t i - G e f a v i t e .  A p r è s  l a  P h i l o f o p h i c , .  
i l  e n f e i g n a  l a  T h é o l o g i e  à  M a ï e n c e  p e n 
d a n t  h u i t  a n s .  M a i s  a y a n t  é t é  é t a b l i  P r é - ,  
f e t , .  o u  P r i n c i p a l  d u  C o l l è g e  d e s  J é f u i t e s -  
d e  l ’ r e v e s  ,  i l  y  m o u r u t  d ’a p o p l é x i è  le ,  
d i x - h u i t i è m e  j o u r  d e  S e p t e m b r e  d e  l ’ a n ,  
l é o p .  *

A N T I - G O N T I E R ,  A N T I -  
G  Ó  U R N A  Y .

20 , T T O i c i ,  M e f f i e u r s ,  c o n t i n u a  M r .  Antl-Goa^-
• V  d e  R i n t a i l  ,  u n e  a u t r e  S a t i r e  ‘ ‘«u  

c o n t r e  q u e l q u ’ u n  d e s  M e m b r e s  d e  l a  m é -  
m e  C o m p a g n i e .  E l l e  a  d e u x  T i t r e s , * c e l u i  

d ’ A N T i - G o U R N  A V  ,  ^ i S u i - . d ’A N -  

* . rxr
mífít d^t B eurifires ah  S ieu r  d e CourboHZ.9n > iîe/cjue]s il 
çonclud., fur ce que la Dcmoifcilc de Gouraay y eft . 
maltraitée ,  qu^eile avoir apparemment écrit quei- 
qye chpie pour les .Jcltiitei à f ’ocuilîon de l^Aiiti* ^
Cocon. C ’ ell .auiïi elle indubitabieî'^nt que Je P-‘
Richeome. dans fon Examen Lihelta r
wíflíír.ot«»* défignc. .i<3lis -ic u om  ^ iA n Z z^ n e , A -

i ’¿^axíi-Á

   
  



I. P A R T .  G H A P .  Ï. A N T I - C A T H O L .  P R O P .
T l - G o N T i E R ; j e  v e u x  i i r é  q u e  ¿ ’ e f t  

t i c r ^  u n  m o n f t r e  à  d e u x  t ê t e s .  

e o Z y .  ^  L e  " i p n f t f e ,  d i t  l e  j e u n e  M r .  d e  Saim 
* Y o n ,  h  e f t  d o n c  e n c o r e  i i  e f f r o y a b l e  

^ e  G e r b e r e .  ■* A
'  J e  n * a i p r e f q u e  r i e n  à  v o u s  d i l :  X u r  c e  

Î u j e t ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n t a î l  e n  » u r n a n t  

l a  t ê t e  v e r s  M e f l i e u r s  T e r l a i n e , ^ d e  B r i l 
l â t ,  p a r c e  q u e  j e  n e  f u i s  p a s  e n c o r e  p a r -  

v e n f f  à  p o u v o i r  r e n c o n t r e r  c e t A  P i è c e .  
J e  v o u s  a v o u e  q u e  Î e  T i t r e  ÿAmi-Gourr 

e f t  UH i n y f t é r e  p o u r  n r o i ,  &  j ’a i  
d o u t e r  m e i i j e  (î j e  « o m p r e n s  q u e l -  

C ffo iè  à  c e l u i  ^Anti~Gomier. I l  e f t  

v r a i  q u e  l e  p r e m i e r  d e  c e u x  q u e  j ’ a u r o î s  

p û  p r e n d r e  p o u r  o b j e t  d e  c e t t e  S a t i r e ,  &  

q u i  f o i t  v e n u  à  I n a  r e n c o n t r e ,  a  é t é  l é  
P e r e G q n t i e r ,  ô u  G o n t C r y  J é f u i t e  c é l é 
b r é  d u  t e m s  d e  H e n r i  I V .  n é  à  T u r i n  e n  

P i é m o n t ,  m a t s  é l e v é  *fen F r a n c e ,  &  a c 
c o u t u m é  à  p r ê c h e r ,  à  d i i j ? u t e f , -  &  à  é c r i 
r e  e n  n o t r e  L a n g u e .  C e p e n d a n t  j e  t r o u v e  
d a n s  l ’ u n  d e s  L i v r e s  d u  P e r ç  R i c h e o m e  

q u e  l e  P e r e  T h e r o n  a u t r e  J é f u i t e  d e  c e s  

t e m s - là  ,  e f t  t r a i t é  d a n s  VAnti-Gantier

L a n g u e s :  G r e c ,  L a t i n ,  &  F r a n ç o i s  Antî Géè-

n

c o m m e  u n  D é m o n  ,  &  c o m m e  l  o i  
E t  c o m m e  u n  S e r p e n t  m o n f t r u e u x  i l  

„  j e t t e  l e  v e n i n  d e  t o u t e s  c o n t r e  l e s  J é -  
„  f u i t e s ,  l e f q u e l s  i l  t u ë ,  &  c h a i î è  à  g r a n d  

„  e r r e ,  &  d i t  q u e  l é  l o u p f a u v a g e  l e s  c h a s -  

„  f e ,  ,&  d i t  v r a i .  C ’ e f t  l e  l o u p  i n f e r n a l  q u i  

„  n o u s  c h a f î e  p a r  l e s  h u r l e m e n s  d e s  M i -  

„  n i f t r e s  q u ’ i l  a  r e n d u  L o u p s .  I l  t e  f a u d r a  
p r e n d r e  g a r d e  à  l a  f a n t é  d e  c e t t u i - c i  

f u r  t o u s ,  t u  l u i  e s  o b l i g é :  c a r  i l  l o ù ë  

c o m m e  b o i j  f e r v i t e u r  t o n  O e u v r e ;  q u ’ i l  
„  a p p e l l e  b e a u ,  d o S e  ,  &  t r è s - u t i l e . L i -  
„  v r e ,  &  e n .  f a i t  l ’ a b r é g é .  I l  c a l o m n i e  l e  

, ,  P e r e  T h e r o n  d e  m ê m e  f a ç o n  q u e  t u  a s  

, ,  c a l o m n i é  l e  P e r e  C o t o n  ,  & c .
L ’ A u t e u r  d e  l ’ A i î t i  -  G o n t i e r  n a ’ é t a n t  

i n c o n n u ,  j e  n ’ a i  r i e n  à  v o u s  d i r e  d e  f o u  

h i f t o i r c j  d i f p e n f é s - m o î  a u f l j  d e  v o u s  f a i r e  
c e l l e  d u  P e r e  G o n t i e r ,  &  d u  P e r e  T h e -  

r p n  ,  a f i n  d e  p a iT e r  p l u t ô t  à  u n  a u t r e  

Ànti, .  .

À  N  T  I - G  R  E  T  S  E  R .  .

ner, 
Anti- 

Gournay.

c o m m e  l e  P e r e  C o t o n  d a n s  l a  S a t i r e  f i e  2 1 .  ' j ’ E  c o n n o i s  p e u  d ’ A u t e u r s  C a t h o l i -  A n t i - C ie t '

l ’ A i u i - C o t o n .  J e  v o u s  r a p p o r t e r a i  i q o t  
p o u r  m o t  l ’ e n d r o i t  d e  m o n  A u t e u r  a v e c  
l e q u e l  j e  f i n i r a i .  ’

„  U  Anti-Gourmi, on Anti-Gantier d o i t  

„  ê t r e  m i s .  è s  p r e m i e r s  r a n g s  e n t r e  l e s  
„  t ie n s  C q ) ,  ( i l  p a r l e  d e s  c o m p a g n o n s  o u  

a f fo c ié s  d e  l ’ A n t i - C o t o a ,  d e s  c o n j u r é s  
c o n t r e  1^ C o m p a g n i e  d e s  J é f ù i t e s )  , ,  t o n  
„  f i ls  f p i r i t u e l  Anti - redouble' t e  r e i l è m -  

„  b la n t  c o m m e  l e  c o r b e a u  r c i î è m b l e  a u  

„  c o r b e a u ,  A u t e u r  à  d e u x  T i t r e s ,  (5t  S e r -  
* j ,  p e n t  à  d e u x  t ê t e s .  S o n  O e u v r e  e f t  F r a n -  

„  ç o i f e ,  &  d e  g r a n d e  i m p o r t a n c e ,  &  d o i t  

„  ê t r e  e n t e n d u e  d e  t o u s .  C ’ e f t  p o u r q u o i  
, ,  i l  l a g l o f e  e n  G r e c  p a r  d e s  a d d i t i o n s  d e  

„  t r o i s  à  q u a t r e  V e r s  q u i  d é c l a r e n t  f o r t  
„  b ie n  l e  f e n s  d e  f a  l ê t e .  I l  n e  v o m i t  q u e  
„  c a n t h a r i d e s ,  q u e  c h i e n s ,  q u e  f e o r p i o n s ,  
„  q u e  m o u c h e r o n s ,  q u e  c r o c o d i l e s ,  q u e  

„  v î p t r c s ,  q u e  p e f t e s ,  &  a u t r e s  o r d u r e s ,  

„  &  b ê t e \ ^ b o m i n a b l e s .  I l  p a r l e  à  t r o i s

l ’ égard du P. Gontier ce furent plutôt fes Pre'dici- 
tions qui lui attirèrent V ^ n tirG o n tu r  qu’aucunes A - 
pologies qu’ il eût publiées pour fa Société contre le 
même Anti-Coi»n. * L e  Pere Theron fut mêlé dan» 
cette Satire uiH: rapport à quelques vers de fa façon 
qui dépluieït aux Adverfaites des Jéfuites. T ou 
chant 1« talent de ce îe té  pour la  Poëlie Latinev

J  ques qui fe foient expofés perfon- 
nellement au chagrin , & à la mauvaife 
humeur des Proteftans plus que Jacques 
Gretfer. C ’étoit un homme de cœur à 
qui les dangers çn matière de Controveric 
n’avoient jamais faitioulrner ledos. Il at
taqua fouvenl, & fut attaqué â fon tour 
par divers ennemis de l’Eglife Romaine. 
Vers Je commencement de notre fiécle, 
un habile Luthérien envoya de Wittem- 
berg en Saxe un A  N T i -  G R E T s E R 
contre lui.

Si vous étiei en peine de favoir ce que 
Gretfer a fait de fon côté contre Huu- 
nius, je vous citerois fon Labyrinthe (f); 
& un autre Ouvrage où il répond aux 
Thèfes de' Hunnius , imprimés l’un & 
l’autre l’an 1602. c’eft-à-dire l’année mê
me du fameux Colloque de Ratisbonne 
dont il eft tant parlé dans ces Ouvrages. 
M t. de Rintail paiTôit déjà aux circonftan-

• ces

voyés Baizsc Lettre s. du fi. Livre à Chapelain, oS 
Téron  çft écrit pour Theron.

4. Examen Catégor. du Liv. Auti-Cot. pag. a ; ; ,  
as«.

J. C e Labyrinthe eft attribué ailleurs an P. Adam 
Tanner pat Alegambe &  Sotwel, feloH Mel, A d, 
t«m. 1. p. yap.
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r z  SATIRES P E R S O N N E L L E S .  II. E n t r e t .
ces d e  l a  V i e  de Hmamst l o r i q u e  j e  p r i s  

<«f. l a  l i b e r t é  d e  l u i  dire q u ’ e u  m o n  p a r t i c u l i e r  

j e  n ’â v o i s  p l u s  g r a n d ,  f u j e t  d ’ ê t r e  f a t i s f a i t  

' d e  l à  b r i é v é t é ,  d ’a u t a n t  q u ’ i l  f u p p o f o i t  
f o u v e n t  l e s  c h o f e s  a u  l i e u  d e  l e s  e x p l i 
q u e r ,  c o m f n e  fi  e e u x  q u i  l ’ c c o u t o i e n t ,  

e u f i è m  é t é  o b l i g é s  d e  l e s  f a v o i r  c o m m e  
l u i .  ■

V o u d r i é s ' v o u s »  m e  r é p o n d i t - i l ,  q u e  j e  
m ’ é t e n d i l ï e  e n  d e s  r é c i t s  d ’ a f f a i r e s  q u i .  
n ’ o n t  r i e n  d ’ e iT e n t ie l  à  m o n  d e iT e in ,  q u i , 
n ’ o n t  p a s  m ê m e  d e  r a p p o r t  n é c e f f a i r e  a v e c  

m o n  f u j e t  f  P o u r  v o u s  n î a r q u e i  n é a n 
m o i n s  l e s  é g a r d s  q u e  j ’ a i  p o u r  t o u t  c e  q u i  
v i e n t  d e  v o u s ,  j e  v o u s  d i s  e n  d e u x  m o t s ,  

m a i s  f a n s  c o n f é q u e n c e  p o u r  l ’a v e n i r ,  q u e  
P h i l i p p e - L o u i s  D u c  P a l a t i n  d e  N e u -  

b o u r g  ,  &  M a x i m i l i e n  D u c  d e  B a v i è r e ,  

d a n s  l e  d e iT e in  d e  c o n t r i b u e r  q u e l q u e  c h o -  

f e  à  l a  r é u n i o n  d e s  e f p r i t s  f u r  l e s  p o i n t s  
d e  l a  R e l i g i o n  d a n s  l e u r s  E t a t s ,  c o n v o -  ■ 
q u é r e n t  u n e  a iT e m b lé e  d e  T h é o l o g i e n s  

t a n t  L u t h é r i e n s  q u e  C a t h o l i q u e s  à  R a t i s -  

b o n n e .  L e  C o l l o q u e  c o m m e n ç a  f o r  l a  

f i n  d e  l ’ a n  i 6 o r .  &  n e  f i n i t  a p p a r e m m e n t  
q u ’ a u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’ a n n é e  f u i v a u -  
t e .  C ’e f t  l ’ e x p é d i e n t  q u e  j e  t r o u v e  p o u r  
a c c o r d e r  f i x  o u  f e p t  A u t e u r s  p a r t a g é s  d o n t  
l e s  u n s  m e t t e n t  l e  C o l l o q u e  e n  1 6 0 1 .  & ,  

l e s  a u t r e s  e n  1 6 0 2 .  N o t r e  H u n n i u s  f u t  

T u n  d e s  p r i n c i p a u x  T h é o l o g i e n s  q u i  s ’ y  
t r o u v è r e n t  d u  c 6 t é  d e s  L u t h é r i e n s ;  &  j e  

v o u s  n o m m e  l e  P .  G r e t f e r  &  l e  P .  T a n 
n e r  t o u s  d e u x  J é f u i t e s  e n t r e  l e s  a u t r e s  
T h é o l o g i e n s . q u e  p r o d u i f i t  l e  D u c  d e  B a 
v i è r e .  I l  e n  f u t  d e  c e  C o l l o q u e  c o m m e  
d e s  c o m b a t s  o ù  l a  V i c t o i r e  n e  i e  r é g i e  p a s  
l u r  l e  n o m b r e  d e s  m o r t s .  C h a c u n  p r é t e n 
d i t  e n  ê t r e  f o r t i  a v e c  a v a n t a g e ,  o n  e n  f i t  
d e s  R e l a t i o n s  d e  p a r t  &  d ’a u t r e ,  & - d e s  

T r a i t é s - t a n t  e n  L a t i n  q u ’ e n  A l l e m a n d  j u s 
q u ’ a u  n o m b r e  d e  p l u s  d e  v i n g t .  P a r m i  c e s  
É c r i t s  j ’ e n  a i  r e m a r q u é  u n  e n  L a n g u e  

v u l g a i r e  c o n c e r n a n t  l e  t r i o m p h e  d e s  J é 
f u i t e s  i m p r i m é  à T u b i n g u e  V i l l e  L u t h é - ,  

t i e n n e  T a n  1 6 0 3 .  » » - 4 .  &  u n  e i v  L a t i n  

c o m p o i e  p a r  H u n n i u s  &  p u b l i é  à  W i t -  
t e m b e r g  e n  S a x e  l a  m ê m e  a n n é e  e n  l a  

m ê m e  f o r m e  f o u s  l e  T i t r e  à'Epiftola Cm- 
folatoria eum mits. J e  v o u s  la i lT e  à  c o n -  
j e d u r e r  d e  c e s  d e u x  E c r i t s  d e  q u e l  c ô t é  

'  l a  V i d o i r e  s ’ é t o i t  r a n g é e ,  i l  m e  f u i B t  d e

vous dire que Hunnius tâçha de vanger Anti-Gjgi^
f o n  p a r t i  p a r  u n  Antl-l^anner d o n t  j e  v o u s  1“ ’ 
p a r l e r a i  a i l l e u r s ,  &  p a r  VÀnti'Gretfer'.Çat 
l e q u e l  l e  P .  G r e t i è r  n e  p u t  s ’ e m p ê c h e r  d e  
f a i r e  d e * ,  R é f l é x i o n s . * E l l e s  f u r e n t  , i m p r ^  

i i g o l i l a d  q u e l q u e . t e m s  a g r è s ,  

d e p u i s  p a r m i  q u e l q u e s  a u t r e s  d e  
r e s  f o u s  l e  T i t r e  ÿAdmonhio de 
tfero.

m é e s  à ]  

i n f é r é e !  
f e s  O e u  

Anti-G'^
C e  n ’ t f t  p a s  a iT é s  d ’a v o i r  c o n t e n t é « M r .

d e  V e r t ^  ,  c o n t i n u a  M r .  d e  R i n t a i l  e n  

s ’ a d r e i T a n l  à  M e f l i e u r s  d e  B r i l l â t  &  T e r -
l a i n e ,  ü  f a u t  d o n n e r  q u e l q u e
à  v o t r e  l à t î s f a d i o n ,  v o u s  q u i  d e i ^ a n d g ^

l a  V i e  c e st o u j o u r s  d e s  c i r c o n f t a n c e s  d e  

A u t e u r s  d e s  O u v r a g e s  d e f q u e l s  o n  v o u s  

e n t r e t i e n t . . •
G i l l e s  H u n n i u s  n a q u i t  d a n s  u n  V i l 

l a g e  d u  D u c h é  d e  W u r t e m b e r g  e n  S o ü a -  

b e  a p p e l l é  W i n e n d  T a n  l y y o .  l e  u .  d e  
D é c e m b r e  j o u r  d e  S a i n t  T h o m a s ,  i l  f i t  

i è s  p r e m i è r e s  é t u d e s  d a n s  l e s  M o n a l l é r e s  
d ’ A d e l b e r g  &  d e  M a u l b r u n n  o ù  U  t r o u v a  
d e s  c a m a r a d e s  d o n t  i l  n e  f u t  g u é r e s  f a t i s 
f a i t .  i l  f i t  e n f u i t e  i a - T h é o l o g i e  à . T u b i n - ,

fu e  o ù  i l  d e v i n t  P r é f e t  d e s  J 3o u r l i e r s  d u  
) u c  d e  W u r t e m b e r g .  A p r è s  i l  f u t  T h é o 

l o g a l  à  M a r p o u r g  d a n s  l e  L a n d g r a v i a t  d e  
H e i f e .  I l  p r î t  u n e  f e m m é  q u i  l u i  f i t  p r a t i 
q u e r  l e  p r é c e p t e  d e  S a i n t  P a u l  e n  l e  g a -  
r a n t i l î à n t  d e  l ’ i r r é g u l a r i t é  q u i  p r o d u i t  l a  

B i g a m i e  ( i ) .  V o u s  c o m p r e n d s  b i e n  l a  n a 
t u r e  d e  c e t t e  o b l i g a t i o n  q u ’ i l  a v o i t  à  fa '  f i 
d è l e  c o m p a g n e ,  i l  e u t  b e a u c o u p  d e  c o m 
b a t s  à  l i v r e r  &  à  f o u t e n i r  t a n t  d ê  l a  p a r t  
d e s  S a c r a i n e n t a i r e s  o u  C a l v i n i f f e s - Z u i n -  
g l î e n s  ,  q u e  d e  c e l l e  d e s  F l a c c i e n s  o u  I I -  
f y r i c î e n s ,  c ’ e f t - à - d i r e ,  d e s  L u t h é r i e n s  r î - i  
g i d e s .  A  p r o p o s  d e  q u o i  i l  e f t  b o n  d e  r e 
m a r q u e r  q u e ' c e  f u t  l u i ' q u i  a p r è s  T a n  l y S o .  

i n t r o d u i f i t  d a n s  l e s  E c o l e s  L u t h é r i e n n e s  
l ’ o p i n i o n  c o n t r a i r e  a u  d o g m e  d e  l a  P r é -  

d e f t i n a t i o n  a b f o l u e  q u i  a v o i t  é t é  e n f e i g n é  
c o m m u n é m e n t  e n t r e  l e s  L u t h é r i e n s  p e n 
d a n t  p r è s  d e  4 0 .  a n s .  C e  q u i  l e  f i t  a c c u -  

f e r  d e  P é l a g î a n i f m e  p a r  f e s  C o n & é r e s .  

L ’ a n  t y o ï .  i l  f u t  f a i t  P r o f e l T e o t e n  T h é o 
l o g i e  à  W i t t e m b e r g  e n  S a x e ^  AJfeJifeur 
du Conjiftmre ;  &  d e u x  a n s  a p r è s  P a i l e a r  
&  S u r i n t e n d a n t  d e  l a  V i l î e  &  D i o c è f e  d e  

c e t t e  V i l l e .  I l  m o u r u t  l e  4 .  d ’ A v r i l  d e  T a a  
1605.

J a c q u e s

1, Kxfr/i vtumm. Vit. Hub. p. 730, A<1ìiib,

   
  



I. P A RT .  CHAP. I. A N T I - C A T H Ó L .  PROP.  f j
. S î t t -  J a c q u e s  G r e t f è r  n a q u i t  à  M a r c k d o r i F  

b o u r g a d e  p r è s  d u  l a c  d e  C o n f t a n c e  f u r  

l e s  c o n f i n s  d e  l a S o ü a b e  &  d e s S a i f l e s  v e r s  

►l’ a n  i f ô i .  I l  e n t r a  c b é s  l e s  J é f u î t e s  r a n ^  
^ 7 7 .  à  I n g o l f t a d  e n ' B a v i é r e  o ù  i l  e n f e i -  

^ J5n %  d e p u i s  i a  P h i i o f o p h i e ,  i a  T l « o l o g i e  
M o r a l e  <iic S c h o l a f i i q u e .  V o u s  f a w s  q u ’ i l  

a v o i r  j o i n t  u n e  é r u d i t i o n  f o r t  d i l e r f i f i é e  

a v e c  u n e  v i v a c i t é  d ’ e f p r i t  f u r p r e n a n t e .  D e  
f o r t e t q u e  i è s  C o m p a t r i o t e s  q u i  n e / a v o i e n t  

I p a s  q u ’ i l  a v o i t  e n c o r e  p l u s  d ’ h u i m i t é  q u e  
l^ d e  f c i e n c e ,  d é p u t è r e n t  u n  j o u r  à f n g o l f t a d  

t i r e r  &  l e  f a i r e  p e i p d r e ^  a f i n  d e  

^ I j m v o n t c o n Î è r v e r  d a n s  l e u r  H ô t e l  d e  V U ->  

p o r t r a i t  d ’ u n  h o m m e  q u i  f a i i b i t  t a n t  

d ’h o n n e u r  à  f a  P a t r i e .  I l  r e n v o y a  l e s  d é -

è r i  r é f u t a n t  u n  E c r i t  qu’il a v o i t  c o m p o f é  Ami-Jan* 
e n  i û v e u r  d e  f o n  L u t h é r a n i f m e .  L e  L i - i e u i w .  

v r e  d e  J a n i è n i u s  f u r  c e  f u j e t  f u t  i m p r i m é  
à  A n v e r s  l ’ a n  1 6 3 1 .  » » - 8 .  f o u s  l e  T i t r e  d e ,

. Oefenjio Fidei Catholic<e /Ipofiolicte Ro~ 
man<ê  oppofita Appofitioni neeejfari<e yoan*

' ni s Mfilleri Lut her am Pr<cdiemtis Ham-̂  
burgenjîs.

M u l l e r  f e  i è n t a n t  p o u f f é  a v e c  u n  p e u  

p l u s  d e  v i g u e u r  q u ’ i l  n ’a u r o i t  f o u h a i t é  
p o u r  l a  c a u f e  q u ’ i l  d é f e n d o i t ,  p r i t  à  p a r t i  

l a  p e r f o n n e - m c m e  d e  J a n f e n i u s ,  &  f e  m i t  
e n  d e v o i r  d e  l u i  r é p o n d r e .  M a i s  n ’a y a n t  
p a s  m e i l l e u r e  o p i n i o n  d e  l a  p a t i e n c e  d ’a u *  

i r a i  q u e  d e  l a  T i e n n e ,  i l  l â c h a  p a r  a v a n c e  

a n  p r é c u r f c u r  d e  f o u  Anti-yanfeuius, j e
p u t é s  a v e c  i n d i g n a t i o n  ,  d i f a n t  que s'ils' v e u x  d i r e  u n  p r é l u d e  d e  l a  R é p o u f e  q u ’ i l

 ̂  ̂ U . .»fl.. A ..A flfl fl/fl ^  A  1 ^^fl  ̂ fl» fl» m» »flflfl» »» A  .J .»«flf^ IflAfl» ÉÊtétaient curieux d'avoir fon portrait ,  ils 
rdavoient qiéà faire peindre un Afne(t): 
e n  q u o i  j e  t r o u v e  q u e  f a  v e r t u  é t o i t  u n  

p e u  m o i n s  f a c i l e  &  m o i n s  c o m p l a i f a n t e  
q u e  c e l l e  d e  q u e l q u e s - u n s  d e  n o s  f a v a n s  

R é g u l i e r s  q u i  v e u l e n t  b ie n  s ’ h u m a n i f e r  
j u f q u ’ à  f o u f f r i r  q u ’ o n  l e s  t i r e  &  q u ’ o n  
m u h i p l i e  l e u r s  portraits p a r  l e  m o n d e ,

G r e t f e r  m o ü r u f  i  f n g o l i î a d  l e  2 9 ,  d e  
J a n v i e r  d e  ! ’ a n  i6 zf.  â g é  d e  6 3  a n s .

Remettés ici /’ A n  T l * H  U N N I  U S  dont 
il ejl parlé à l'article 7 9 .  ~

, A N T I - J  A N S E N I U S .

Anti-jan- 2.2. Ç J 1 VOUS n ’ e u f f i é s  n o m m é  c e t  A n ti^  
fcoius/ O  d i t  M r .  d e  T e r l a i n e  à  M r .  d e  R i n -  

l a i l ,  j ’ a l l o i s  v o u s  d e m a n d e r  s ’ i l  n ’ y  a v o i t  

e u  q u e  d e s  J é f u î t e s  p a r m i  l e s  C a t h o l i q u e s  
q u i  e u i f e n t  é t é  c x p o f é s  à  l à  S a t i r e ,  o u  

• f i  v o u s  v o u l é s ,  à  ¡ ’i n h u m a n i t é  d e s  H é r é 
t i q u e s .  .

f ' o u r m o î ,  a j o u t a  M r .  d e  B r i l l â t ,  j e  n e  
f u i s  p a s  f u r p r i s .  d ’ é n t e n d r e  p a r l e r  d ’ u n  

Anti - Janfenius, '  q u a n d  j e  f o n g e  a u  g r a n d  
n o m b r e  d e s  A d v e r f a i r e s  q u e  J a n f e n i u s  a  
e u s  d e d a n s  &  d e h o r s  l ’ E g l i f e .

J e  v o u s  d e m a n d é  u n  p e u  d e  p a t i e n c e ,  
r e p r i t J V I r .  d e  R i n t a i l ,  a f i n  d e  n ’ a l l e r  p a s  

t r o p  v i t e  ^ n s  n o s  j u g e m e n s ,  &  d e  n e  

p o i n t  c o n i O T d r è  I ç S  o b je t s  d e  n o s  Anti.
L ’ A u t e u r  d e  m o n  A n t i - J a n l è n i u s  é t o i t  

u n  L u t h é r i e n  ,  M i n i f t r e  d e  H a m b o u r g ,  
n o m m é  J e .a n  M ü i l e r  q u i  n ’ a v o i t  p û  d i 
g é r e r  l ’ a f f r o n t  q « e  l u i  a v o i t  f a i t  J a n f e n i u s

. 7
2. Aleg. & Sqtwel. BibU S. J.

m é d i t o i t  c o n t r e  f o n  A d v e r f a i r e .  C e l a  f u t  
i m p r i m é  à  H a m b o u r g  l ’ a n  1 6 3 2 .  / » - 1 2 .  
f o u s  l e  T i t r e  d e  Prodromus Anti-Ja»~ 
fenii.

M a i s  l ’ a n n é e  n ’ é t o i t  p a s  e n c o r e  à  f o n  

m o i s  d e  D é c e m b r e  l o r f q u ’ o n  v i t  e n f i n  
p a r o î t r e  l a  R é p o u f e  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e ,  
/’» - 4 .  f o u s  l e  T i t r e  A'Anti^^Janfeniushoe 
ejif »eeeffaria. Refponfio ud defexftonem Fi~ 
dei Catholica Romàm- Apoftolicte, c e  q u i  

t b t  r é i m p r i m é  d e u x  a n s  a p r è s  d a n s  l a  m ê 
me Ville/»-8.

V o i l à  c e  q u e  j e  f a i  d e  c e t  A n t i - J a n f e - *  
n i u s .  V o u s  v o y é s  q u e  f o n  h i f t o i r e  e f t  
c o u r t e .  Q u o i ,  d i t  M r .  T e r l a i n e , " J a n f e -  

. n i u s  e n  i e r o i t  d e m e u r é  l à ?  Q u o i ,  i l  a u -  
r o i t  f i n i  l e  p r e m i e r ?  P e u t - ê t r e  q u e  n o n ,  
r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  f i  f e s  S u p é 
r i e u r s  n e  l ’e u fT e n t  o c c u p é  a u x  M i i T i o n s  

ét a u x  P r é d i c a t i o n s .  J e  v o u s  d i r a i  n é a n -  

m o i l i s  q u ’ u n ' d e  f e s  f r è r e s  ( f é l o n  l a  c h a i r  

&  l e  f a n g )  s ’ é t o i t  c h a r g é  d e  r é p l i q u e r  p p u r  

l u i  c o n t r e  M u l l e r ,  m a i s  l ’ O u v r a g e  f i t  

n a u f r a g e  a v e c  f o n  A u t e u r ,  q u i  p é r i t  m a i -  

h e U r e u f e m e n t  f u r  m e r  l ’ a n  1 6 3 6 .  d a n s  u n  

v o y a g e  q u ’ i l  f a i f o i t  d e  l a  H o l l a n d e  à  R o 
m e .

M r .  d e  B r i l l â t  n e  p a r o i f f a n t  p a s  e n t i è r e 
m e n t  f a t i s f a i t  d e  c e t t e  h i f t o i r e  p r i t  l a  p a 
r o l e .  C ’ e f t  u n  é n i g m e  q u e  v o u s  n o u s  
p r o p o f é s ,  d i t - i V ,  p l u t ô t  q u ’ u n  r é c i t  h i f t o -  

• r i q u e ,  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’ e n t e n d r e .  V o u s  
n o u s  a v é s  p a r l é  d e  S u p é r i e u r s  à  l ’ é g a r d  d e  
J a n f e n i u s ,  c o m m e  s ’ i l  a v o i t  é t é  q u e l q u e  

M o i n e  :  &  v o u s '  v o u l é s  f a n s  d o u t e  n o u s
f a i r e
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n S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IL E n t r â t .
A n t i - J a n - f a i r e  d e v i n e r  q u ’ i l  p o u r r o i t  a v o i r  e u  d e s  

ie n iu i.  f r é t é s  d e  C o u v e n t  l o r f q u e  v o u s  n o u s  a v é s  

c i t é  u n  d e  f e s  f r é t é s  f e l o n  ¡a chair ^  le

S i  v o u s  c r o y é s p l a i f a n t e r ,  v o u s  v o u s  

t r o m p é s  v o u s - m ê m e ,  r e p a r t i t  M r .  d e R i n *  
t a i l  ;  j e  v o i s  b i e n  m a i n t e n a n t  q u e  l ’é q u i v o -  ' 
q u e  d u  n o m  d e  C e t  A u t e u r  a  m is  d e  l a  
c o u f u i î o n  d a n s  v o s  i d é e s .  A p r e n é s  d o n c  
q u e  c e  J a n f e n i u s  é t o i t  u n  R e l i g i e u x  D o 
m i n i c a i n  d e  H o l l a n d e ,  n o m m é  Nicolas  ̂
&  J i i r n o m m é  q u e l q u e f o i s  Boy. 11 é t o i t  
n a t i f  d e  Z i r i c x é e  e n  Z e l a n d e ,  L i c e n c i é  e n  

T h é o l o g i e ,  &  c é l é b r é  P r é d i c a t e u r  d a n s  
l a  V i l l e  d ’ A n v e r s .  M a i s  é t a n t  n l l é  e n  

D a n n e m a r c k  e n  q u a l i t é  d e  M i f f i o n n a i r e  
A p o f t o l i q u c  p o u r  t r a v a i l l e r  à  l a  c o n v e r -  
l î o n . d e s  P e u p l e s , i l  y  m o u r u t  p e u  d e  t e m s  
a p r è s  a v o i r  p u b l i é  c e  q u ’ i l  a v o i r  é c r i t  c o n 
t r e  M u l l e r .  I l  a v o i t  t r o i s  f r é t é s  t o u s  R e 
l i g i e u x  d e  S a i n t  D o m i n i q u e  c o m m e  l u i ,  

f a v o i r  L e o n a r d ,  C o r n é l i u s  &  D o m i n i q u e ;  

l i n g u l a r i t é  q u e  j ’ a i  v o u l u  v o u s  f a i r e  r e 
m a r q u e r .  C o r n é l i u s  é t o i t  c e l u i  d o n t  j e  
v o u s  a i  p a r l é ,  q u i  f e  n o y a  e n  a l l a n t  à  
R o m e  ,  &  q u i  a v o i r  f a i t  P A p o l d g i e  d e  
N i c o l a s .  I l  p o r t o i t  l a  q u a l i t é  d e  L e c 
t e u r  e n  T h é o l o g i e  à  B o u l o g n e ,  &  i l  é -  
t o i t  a u  m o i n s  l e  t r o i f i é m e  d e  f o n  n o m ,  

l ’ o i i ï e  o u  d o u i i é m e  d e  f o n  f u r n o m  

d a n s  l a  R é p u b l i q u e  d e s  L e t t r e s .
P o u r  J e a n  M u l l e r  A u t e u r  d e  l ’ A n t i -  

J a n f e n i u s ,  i l  é t o i t  n é  à  B r e f l a w  e n  S i l é l i e  

l e  f e i i i é m è  J u i n  d e  l ’ a n  1 5 9 8 .  11 f i t  f e s  
é t u d e s  d a n s  f a  V i l l e  n a t a l e ,  p u i s  à  W i t -  
t e m b e r g ,  & e n f u i t e  à  L e i p f i c k .  A p r è s  i l  
f u t  P r o f e i T e u r  e n  P h i l o f o p h i e  à  W i t t e m -  
b e r g ,  &  i l  c o m p t a  p o u r  b e a u c o u p  l ’h o n 
n e u r  q u ’ o n  l u i  f i t  d e  l e  l o g e r  d a n s  l a  

c h a m b r e  q u e  l e  P a t r i a r c h e  L u t h e r  a v o i t  

h a b i t é e  l o r f q u ’ i l  d e m e u r o i t  à  W i t t e m b e r g .  
D e u x  a n s  a p r è s  i l  f u t  I n f p e â e u r  à  L u n e -  

b o u r g ,  &  M i n i i l r e  o u  P a f t e u r  d e  l a  P a -  

r o i iT e  d e  S a i n t  M i c h e l ,  &  e n f i n  P a f t e u r  d e  

S a i n t  P i e r r e  &  S a i n t  P a u l  à  H a m b o u r g  e n  

i 6 x 6 .  I l  p a f l a  D o â e u r  e n  T h é o l o g i e  à  

W i t t e m b e r g  l ’ a n  1 6 4 1 .  &  i l  f u t  c r é é  S é -  
n i e u r ,  o u  l ’ A n c i e n  d u  M i n i f t é r e  d e  l a  

V i l l e  &  D i o c é f e  d e  H a m b o u r g  e n  1 6 4 8 .  
11 é t o i t  B i g a m e  a v a n t  q u e  d ’ ê t r e  D o â e u r  
e n  T h é o l o g i e .  I l  s ’ é t o i t  m a r i é  p o u r  l a  
p r e m i è r e  f o i s  e n  1 6 2 3 .  &  p o u r  l a  f é c o n d é  
e n  1 6 2 9 .  I l  e u t  l a  j o i e  d e  v o i t  f o r t i r  d e  
l ’ u n  &  d e  l ’ a u t r e  l i t  d e s  é n f a n s ,  &  d e s  p e 
t i t s - f i l s ;  p u is  i l  m o u r u t  f u b i t e m e n t  c o m -

m e  i l  a l l o i t  m o n t e r  e n  c h a í r e l e  j o u r  d e  
S a i n t  M i c h e l  2 9 .  d e  S e p t e m b r e  d e  l ’ a n  fei 
1 Ó 7 2 .  â g é  d e  7 4 .  a n s  f e i z e  f e m a i n e s  &  

« d e u x  j o u r s .

2 3 .

%

T .I - J  E S U  r  T  ç  S . ,  ^

U ’ a v , é s - v o u S  d o n c  f a i t  d e  J ’ A n t i -  A n ti-Jc fii-  
J a n f e n i u s  d e  M r .  I V I o r a i n e s ,  d i t  

M r .  T v L i u e  à  M r .  d e  R i i i t a i l  l o r f t p ’ i i  l e  

v i t  p a f l e t  à  d ’a u t r e s  A n iiijs  v o u s  a i . é c o u - ^  
t é  f a n s % i t e r r u p t i o n  &  f a n s  i m p a t i e n c e J  

j u f q u ’ à  l a  f i i ^ d e  v o t r e  A n t i - J a n f e j i i i i i ^ i #
• M u l l e r ,  m a i s  i l  n ’ e f t  p l u s  t e m s « e  

m u l e r .  S i  j e  n e - c o n n o i f i b i s  d ’ a i l l e u r s  
l ’ A n t i - J a n f e n i u s  d e  M o r a i n e s ,  j e  n e  m e  

f e r o i s  p a s  a p p e r ç u  d e  v o t r e  o m i f f i o n ,  p o u r  
n e  p a s  d i r e  d e  v o t r e  i n f i d é l i t é .

S i  v o u s  c o n n o i f f é s  c e  M r .  M o r a i n e s ,  
r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  v o u s  d e v é s  v o u s  

i o u v e n i r  q u e  c e  n ’ é i o i t  p a s  u n  H é r é t i q u e  ;
&  q u e  j e  n e  v o u s  p a r l e  i c i  q u e  d e s  Ami 
d ’ H é r é t i q u e s  c o n t r e  l e s  C a t h o l i q u e s .  L e  

f e u l  T i t r e  d ’ A N T i - J e S U I T E  e n . f c r o i t  
f o i ,  q u a n d  t o u s  les a u t r e s  Ami d e  l a  c o n -  
v e r r a t i o H  d ' a u j o u r d ’h u i  f e r o i e n t  v e n u s  à  

m e  m a n q u e r .
J e  n e  f a i  i i  v o u s  a v é s  p r i s  g a r d e  q u e  l e s  

H é r é t i q u e s  o n t p r e f q u e  t o u j o u r s  f a i t  l ’ h o n 
n e u r  a u x  J é f u i t e s  d e  r e n d r e  l e  n o m  d e  l e u r  

C o m p a g n i e  r é c i p r o q u e  a v e c  c e l u i  d e  l ’ E -  
g l i f e  R o m a i n e .  L a  n o t i o n  d u  n o m  d e  

- J é f u i t e .  e f t  f o ü v e n t  a u i f i  é t e n d u e  d a n s  l a  

p l u p a r t  d e s . E c r i t s  d e s  P r o t e f t a n s  q u e  c e l l e  

d u  n o m  d e  C a t h o l i q u e  : d e  f o r t e  q u e  f o i t  
q u ’ i l s  y  a y e n t  v o u l u  e n t e n d r e  f i n e i f e ,  f o i t  
q u ’ i l s  a y e n t  a g i  b o n n e m e n t ,  i l s  n ’ o n t  j a -  . 
m a i s  f a i t  d i f f i c u l t é  d e  p u b l i e r  q u e  l a  D o c - *  

t r i n e  d e s  J é f u i t e s  e f l  c e l l e  d e s  C a t h o l i q u e s  

R o m a i n s ,  & l a  d o u r i n e  d e s  C a t h o l i q u e s  
R o m a i n s  c e l l e  d e s  J é f u i t e s .

J e  v o u s  v o i s  v e n i r ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  
v o u s  t e n d e s  à  n o u s  f a i r e  c o n c l u r r e  q u ’ u n  

Anti-yéfuite n ’ e f t  d o n c  a u t r e  c h o f e  q u ’ u n  

Anti~Catholique, o u  p o u r ,  p a r l e r  c o m m e  

l e s  P r o t e f t a n s ,  u n  A''tti-Papifle. »
V o u s  P a v é s  d i t ,  r e p a r t i t  d e  R i n -  

t a î l  ;  m a i s  q u o i q u e  p c r f o n n e  u C s ’ a v i f â t  d e  
c h i c a n e r  l e s  P r o t e f t a n s  f u r  l ’ i n t e n t i o n  
q u ’ i i s  o n t  e u e  d e  c o n f o n d r e  P e f p é c e  a v e c  

l e  g e n r e , ' - l e s  J é f u i t e s  a u r o n t  t o u j o u r s  f u -  
j e t  d e  l e u r  r e p r o c h e r  c e t  < ^ r i t  d e  f î n g u l a r i -  4 
t é  q u i  l e u r  a  f a i t  i n v e n t e r  l e  d ’ A n t i -  

J é f u i t e  d e p u i s  q u e  l a  P r o v i d e f i c ^  ^ f a i t  v e 
n i r  S a i n t  I g n a c e  d a n s  c e  m o n d e .  -

•  O ù

   
  



AntP
ith

I. P A R T .  C H A P .  I. A N T I - C A T H O L .  P R O T .  f f
j. Où étoient donc, reprit Mr. Tcriaine, , longues généalogies ne pouvant faire re- Anti-]cf«î-' 
► les Anti-Jéfuites avant Saint Ignace ? Car monter cette race ÿAnti, je veux dire des tes. 

enfin je ne fuis pas en peine de trouver des ennemis des Jéfuites, au-deiîùs de ce faint 
Anti- Catholiques avapt lui. Je ne vous •Patriarche ,■  pourront la faire defeendre 

' oblige pas de me montrer ties Auti-papes jufqu’à la fin des liécles.
Saint Pierre.

Vous croyé.s me furprendre, rAliqua 
Mr. de RintatI, en me faifaut de* ques
tions ièmbJables .à celles que Teniillien 
faifoit^ux Hérétiques de fon tems lors-; 
p ’il leur demaiidoit où étoient Ivs Mar- 
tionifes avant Marcion. Mais jer veux à

gr vous faire une quiiftion; & fur 
i que vous me donaerés, je vous 

promets de régler la mienne. Fils
de Marie efi-il le Chri/P. Oui certaine
ment, répondit MA Terlaine, & je tiens 
pour blafphémateur , & pour Juif-tout 

jhomme qui oferoit répondre autrement 
que moi à une pareille quelüoa. Vous 
m’avouerés donc aùffi , repartit Mr. de 
Rintaü, que rouf ce qui eil oppofé au 
ChriftVtQ. auffi à yefm.' Je l’avoue , re
partit Mr. Terlaine. Si-bien,répliqua Mr. 
de Rintail, qw’an 4 ftte-Chri/lçi\ \xn Anti- 
Jefus, & réciproquement Un Anti- Jefus 
fera un Ante-Chrift. Je le veux encore, 
dit Mr. Terlaine un Anti-Jéfuite fera 
donc la même chofe auifi qu’uri Anti- 
Chrétien, reprit Mr. de Rintail..

Alors Mr. Terlaine iè trouvant un pen, 
emb.araflé, lui répondit: Je ne fuis pas 
ailes exercé dans Part des Sophifines pour 
vous débrouiller ce qui fait - ma difficulté 
dans votre raifonnenient. J’aime mieux 
^ous accorder votre conclulion, que de 
retourner en Logique : imis quelle con- 
Kquence prétendes-vous en tirer .i*

Je prétens, dit Mr. de Rintail,.  vous- 
faire conclurre qu’il y a eu des Anti-Jefui- 
tes dès qu’il s’eft trouvé des Anti-Chré
tiens Mans le monde, & qu’ils font par 
conféquent auifi anciens que Saint Jean' 
J’Evangélifte,

Alors Mr. de Brillât voulant tiîer Mr. 
Terlaise d’intrigue, .dit que Mr. de Rin
tail ne pariait que. dans un fens général 
qu’on ne pouvoit pas nier, mais que Mr. 
Terlaine qui n’enviiàgeoit que le ièns par
ticulier n’avoit pas eu tort de rapprocher ; 
les Anti-Jéfuites au deçà de Saint Ignace. 
Mais, ajouta-t-it,. ceux qui aiment les

i.;P«rt. J. pag.

Il faut, dit ,Mr. Terlaine, être infpiré 
pour parler de la forte, je ne vous trouve 
pas alfés obfcur pour un Prophète, A  je  
vous ciiime un peu trop hardi pour un 
homme qui n’a pas tout le crédit qu’il lui 
faudtoit pour pouvoir cautionner l’avenir* 
Mais tout de bon , eft-cè par infpiration 
que vous avés-appris qu’iJ y .aùroit des 
Anti-Jéfuites jufqu’à ¡a fin du monde?

Je crois voir la peniee de Mr. de Bril
lât, reprit Mr. deRintail; ou il me dira 
que je me trompe, ou il veut dire que l’on 
verça des Anti-Jéfuites tant qu’il y aura 
des Jéfuites. Mais.il me permettra de lui 
dire que je ne ibufcrirois pas volontiers 
à fon fentimetit.

A  vous dire le vrai, je fuis ailes de l’a-* 
vis d’un Pere Jéfuite qui a publié depuis' 
quelque temS Ja Defet/fe des nouveaitx 
Chrétiens, iic. Contre un Moralille de’ 
Porc-Royal,& contre un Minilire de Ro-, 
terdam. Cet Auteur s’explique alfés net
tement fur la durée qu’il donne aux En
nemis de fa Compagnie que j ’appelle tou
jours Anti-Jefuites.

Vous allés l’entendre parler (i). „  Leur 
„  grand crime ,,.<dit- il parlant des JéiUi- 
„  tes) & qui fera toujours irrémiifjble, 
,, c’eil d’avoir des Prédicateurs dans les 
„  Chaires, des Ecoliers dans leurs Coilé- 
„  ges, & des perfonnes qui fuivenc leur- 
,, direâfon : c’eft d’avoir quelque part aux

emplois Eccléliaftiques, & à la confian- 
„  ce des Princes. Tant qu’ils feront 
„  coupables de cés péchés-ll, tant qu’i ls - 
„  auront quelque crédit dans le monde, .

& quelque zèle pour la Religion, jamais 
,; ils ne celferont d’êtré des efprits &c.. 
„•Cela veut dire qu’ ils rie manqueront ja- 
„  mais à'Anti-Jéfuites. Mais  ̂ continue- 
„  l’Auteur, s’ils venoient quelque jour à 
„  ne plus prêcher, ne plus confeflér, UC 
„  plus enfeigoer, ne plus fc'mêler d’au-  ̂
„' cune des fonSions qui regardent le- 
,,  Prochain , ne plus s’.oppofer aux entre-■ 
„  prifes des Ennemis de la Fot: alors ils -
n.peuvent s’aifurer, A c . . . . . . . c’elf-à-dir« '

   
  



Anti-Jefiû-
S6  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  II. E n t i Ce t .
,, vetxoaX i\ots A»tr~yefui- Camnum ex fcrhtis veterum ’jtbeolo^rum Anjjejnu-
,, tes à leurs pieds, & diijjaroître leur 4  Gratiam tu iltud volume»  ̂ quod Deere- 
„  rrorn & leur mémoire de <feiTus la terre, tum apfellatur, colleSidruM ̂  ^  DoStrinx 

Si les léfuites eotuittueiit de prêcher, *Jefuiucte ex varüs iÿius Seiid M ĵfaologo* 
d’écrire & de diriger jufqu’à la fin des fié- rum feriptis ex êrpta collatio , à quo^)^

jfiudîojiverifatis tujîiittta,
Lesbérétiqnes firent imprimer cet Ou

vrage jfcur la première fois l’an 1^86. tu~.S.
& ils Je remirent fous laPreilê à Giefièn 
l’an i6 iS ‘ Je ne vous dirai rien dti cha-j 
grin & ^e l’indignation avec laquelle

’clés ou l’on me prendra pour un faux 
- Prophète, ou l’on verra les Anti-Jéfuites 
•durer jufques-là : & joindre leurs forces 
avec celles de VAute-Chrift pour venir 
fondre fur notre Poftérke, ̂

Après tout il faut -avouer qu’on, n’a 
prefque vu que des Hérétiques qui ayent 
ofé porter le nom d’Anti-Jéüjites à la tête 
de leurs Livres. Leurs autres ennemis ie 
ibnt ibuvent contentés de l’être fous le 
mafque fans en prendre la qualité. N ’at- 
tendés pas que je vous donne Ici quelque 
ample Catalogue des premiers. Je ne me 
fuis jamais fenti trop de paflion pour les 
lire, moins encore pour en faire des Re
cueils.

Le premier que je trouve fur ma feuille 
efi I’ A n T I ' J e s u i t e  de Jeau de Serre 
Mîniftre Huguenot. C ’eft une Pièce que 
je confondrois volontiers avec VA»ti- 
y-¿fuite qui parut /»-8. du tems de Henri 
le Grand fans nom d’Auteur, d’année, ni 

. de lieu d’impreflion , circonftances ordi
naires des Satires & Libelles diffamatoires. 
Je ne crois pas même qu’on le doive dis
tinguer de celui dont le Pere Richeome 
fait mention parmi lesu Camarades de P An
ti-Coton. Voici ce qu’ il en dit aux ter
mes du langage de fon fiécle (l). „  En- 
„  tre les premiers (il parle à l’Anti‘CotonJ 
,, efl ['Anti-Jéfuite ton Co]¡atéraU&Auti

_ t Ae _
Catholî^tes regardèrent ce Livre 
contenterai d* vous faire remarque 
a eu grand foin de l’inférer dan? 
du Pape Alexandre VII. & dans celui de 
Sotomajor , je veux dire qu’ il a été pros
crit par les Inquifitionfde Rome & d’ Es
pagne (2).

Letroifiéme Antl-Jefuite eft un Cal vi
nifie des plus animés contre les Catholi
ques. Comme il étoit fort connu fous 
foq nom, & par fes emportemens, il eut 
la diferétion de fe cacher fous le mafque 
de Joachimus Urfînus ; mais il fut ailes 
hardi pour iè donner le iurnom d'Auti- 
Jefuite, au lieu defle laiffer porter au T i- • 
tre de fon Livre. Ç ’efi donc fous le nom 
de yojichtmUs Urfinus Auti-Jefuita que cet 
ennemi de l’Eglife Romaine fit paroîtrp 
une groffe & fanglante Satire en Latin non 
pas contre les Jéfuites en particulier quoi
que c’eût été fon intention , mais con
tre les Religieux & le C lergé, & gé
néralement contre tous les Chrétiens 
qui font profeflion de la foi Catholique^ 
ions la direéHon du Pape & des autres

comme toi. Ce pauvre Pantois palüonné Suçcefièurs des Apôtresi* L ’Ouvrage de 
eft toujours à lagrofiè haleine & n’en cet Anti-Jéfuite a pour Tïtre yefuitici»
—  ̂ -----n. e. i----/iv ‘Jfemplifiupeuda. De Idololatrica invo-

ca tio u e^  falutatiùue Angelica y unà cum 
horreudis blafphema adorationis êif fupèrjli- 
tiofe confecrationis creaturaruni .exerupUs. 
Z, De Patrociniis Sanélorum quos Mona
chi q’uihus itebus Deos_ atque Deas tutelares 
aJfignarM- 3. De SanSlorum reliqutis ifc,  
& n ftit imprimé à Francfort Ik-S.̂ ûìs à 
Amberg en la même forme l’apnôio. Je 
ne vous dis rien maintenant de l’Auteur 
de cette Satire, mais nous pourrons y re
venir lorfque je vous parlerai de l’Antî- 
Machîavel.

Celui

peut plus; tant il eft échauffé & haraifé 
„  à crier & heurler contre les Jéfuites. Il 
„  les veut chaffer de la France à fine for- 
„  ce fans rém iffion& avec eux le Code 
„  & le Digefte, le Droit Canon, les Lan- 
„  gués Latine &' Grecque , ^  tous les 
„  bons Livres, afin que perfonne ne foit 
„  plus favant que lui.

Le fécond, continua Mr. de Rintail di- 
fant qu’il ne s’arrêtoit pas éxaétemeut.à 
l’ordre des tems; le fécond, dit-il, eft li
ne Pièce Latine pareillement anonyme, 
intitulée Gratianus Anti-yefuita , id eft.

t . Exam. Cat. E. aso.
2, lad. lib, piohib, Alex, VII. p. JS. Ind, Ast,

SOtomay, p. 474,

   
  



i : P i lR T .  CHAP, l  AP^TI^CATHOL. P R O T .  -
d a n s  la L i t h u a n i e  l e  c i n q u i è m e  jour d e  Aoti-Jefei*,C e l u i  q u e  j ’ a i  à  v o u s  p r o p o f e r  c o m m e  

l e  q u a t r i è m e  d e s  Anti-JéfuHes d e  m o n  c a -  

h i s r ,  c o n t i n u a  M r .  d e  R i n t a i l ,  v i e i i j ;  d ’ u n  
L u t h é r i e n  d ’ A l l e m a g n e  n o m m é  H e r m a n »  

* S a m l l . ; ,  &  i l  i è  t r o « v e  t j e n f o r c é  d ’ u n  a u -  
t f t  A n t i - J é f u i t e  q u e  c e  S a m f o n  U n  d o n n a  

p o u r  ; f t e  • c o m p a g n o n  i n i è p a r a b e  d e  f a  
f o r t u n e .  I l s  p a r t i r e n t  e n f e m b l e  a G i e i T c n  

a u  L a n d g r a v i a t  d e  H e i l f e  l ’ a n  i6§f. in-a,. 
f o u s  l e  T i t r e  L a t i n  ÁcAnrí-JefuitaprimuSy 

L ¿s’ jfcundus, five, Difiujfio ^  Confntatio 
' folida qUieftioMum aliquot quas I^urewtius 

traélat initio Ltbrifui quem 
: Coufcjfio ChrifliSsa de via Do‘  

léini, &c. L e  L i v r e  q u e  l e  L u t h é r i e n  

a t t a q u o i t  p a r  f e s  d e u x  A n t i - J é f u i t e s ,  a v o i t  
é t é  p u b l i é  à  C r a c o v i e  e n  P o l o g n e  d è s  l ’a n  

1 6 0 4 .  / w -4 .  &  l e  P e r e  L a u r e n t  N i c o l a ï  d e  
N o r t w e g u e  y  a v o i r  m o n t r é  le s -  v e r t i g e s  

. d u  c h e m i n  q u e  l e s  P e u p l e s  d e  D a m i e -  
m a r c k ,  d e  N o r t w e g u e ,  .&  d e  S u è d e  a -  
v o i e n t  t e n u  d a n s  l e  G h r i r t i a n i f i n e  d e p u i s  
f i x  c e n s  a n s  p o u r  f a i r e  v o i r  c o m b i e n  l e s  

P r é t e n d u s  E v a n g é l i q u e s  o u  R é f o r m é s  d e  
c e s  P a y s  s ’ é t o i e n t  é c a r t é s  d e  c e t t e  r o u t e .  
L e  p r o c è s  q u e  S a m f o n  v o u l u t  l u i  f u f c i t e r  

f u r  c e  f u j e t ,  n ’ e ü t  p o u r t a n t  p a s  b e a u c o u p  
d e  f u i t e  ;  a i n i i  j e  f i n i r a i  e n  v o u s  d i i a n t  e n  
d e u x  m o t s  q u 4 s  é t o i e n t  c e s  d e u x  p c r -  
f o n n a g e s .  * *

H e r m a n  S a m f o n  q u i  s ’ e f t  a c q u i s  

b e a u c o u p  d e  r é p u t a t i o n  p a r m i  l e s  P r o t e s -  
t a n s ,  é t o i t  n a t i f  d e  R i g a  e n  L i v o n i e  q u i  
e r t  m a i n t e n a n t  d e  l a  d o m i n a t i o n  d e s  S u é 
d o i s .  I l  f u t  é l e v é  e n  A l l e m a g n e  ,  &  f i t  

f e s . é t u d e s  à  W i t t e m b e r g ,  à  R o r t o c k , & c .  
I l  r e t o u r n a  e n l i i i t e  d a n s  f o n  P a y s  o ù  o n  l e  

f i t  P r o f e i î è ù r  e n  T h é o l o g i e ,  P a f t e u r  d a n js  
• l a  p r i n c i p a l e  E g l i f e ,  &  S u r i n t e n d a n t  ( à  l a  

L u t h é r i e n n e )  d e  t o u t  l e  D i o c è f e  d e  R i g a .  
I l  m o u r u t  d a n s  c e t t e  V i l l e  l ’ a n  1 6 4 3 .

L e  P i r e  L a u r e n t  N i c o l a ï  p o r t o i t  v é r i 
t a b l e m e n t  l e  f u r n o r n  ¿ e  N o r t w e g u e  q u i

M a i  d e  l ’a n  1 6 2 2 .  d e  8 4 .  a n s  
E n f i n  ,  M e f f i e u r s  ,  j e  v e u x  à  q u e l q u e  

p r i x  q u e  c e  f o i t  v o u s  t e n i r  l a  p a r o l e  q u e  
j e  v i e n s  d e  v o u s  d o n n e r ,  d e  f i n i r  i c i  l ’a r t i 
c l e  d e s  Anti-Jefuites. C ’ e f t  p o u r  y  ê t r e  

e n c o r e  p l u s  f i d è l e  q u e  j e  f u p p r i m e  c e  q u e  
j ’ a v o i s  à  v o u s  d i r e  d e  c e u x  d é  d i v e r s  P r o -  
t e f t a n s  t e l s  q u e  M i l l e r ,  C h r i f t i a n s ,  A f f e l -  

m a n ,  G r a w e r ,  M e y f a r t ,  &  d e  q u e l q u e s  
a u t r e s  Anti-Jéfuited q u e  p e r f o n n e  n ’ o i e  

r e c l a m e r ,  &  q u i  o n t  é t é  a b a n d o n n é s  d è s  
l e u r  n a i lT a n c e  c o m m e  d e s  e n f a n s  i l l é g i t i - , 
m e s ,  o u  c o m m e  d e s  a v o r t o n s ,  p a r  c e u x *  
q u i  l e u r  a v o i e n t  î l b n n é  l e  j o u r .  ■

tes.

A  K  T  I - K  E D D  I U  S.

24 J Amt-K.ed-
de Rintail, des A n t i - J é f u i t é s  g é n é -

V a u x  c o m m e  d e  S a t i r e s  v a g u e s ,  d o n t  l e  
t é c i t  "ne p o u v o i t  c o n t r i b u e r  q u ’ à  v o u s  e n 
n u y e r .*  M a i s  a y a n t  c o m m e n c é  u n e  f o i s  

à  v o u s  f a i r e  ù n  d é t a i l  d e s  . A n t i - j é f u i t e s  
p c r i b n n e l s  ,  i l  m e  i è m b t e  q u e  j e  n e  l u i s  
p l u s  l i b r e d e  f o u r t r a i r e  à  v o t r e  r a i l l e r i e ,  &  
à  v o t r e  c e n f u r e  ï’Anti-Keddius, & l e s  a u 
t r e s  Apti q u i  a t t a q u e n t  q u e l q u e s  p a r t i c u 
l i e r s  d ’e n t r e  l e s  J é i u i t e s  à  < jui c e s  Auti f a -  
t i r i q u e s  n ’ o n t  p a s  f a i t  m o i n s  d ’ h o n n e u r  q u e  
l e s .  A n t i - B e c a n s  ,  l e s  A n t i  -  B e l l a r m i n s ,  
l ’ A n t i - C o r n é e  ,  l ’ A n t i - C o r t e r ,  l ’ A n t i -  
G o t o n ,  l e s  A n t i - F o r e r s ,  l ’ A n t i - G a r a l T e ,  
&  l ’ A n t i  -  G r e t f e r  d o n t  n o u s  a v o n s  d é j à  

p a r l é  ,  e n  o n t  p r o c u r é  c o n t r e  l ’ i n t e n t i o n  

.‘d e  l e u r s  A u t e u r s ,  a u x  J é f u i t e s  q u ’i l s  a t t a -  

q u o i e n t .  '■
L e  P e r e  K e d d i u s ,  <5u  I C e d d e n s  J é f u î t e  

A l l e m a n d  a  l ’ o b l i g a t i o n  e je  f o n  Aiiti à  u n  

P r o t e f t a n t  n o m m é  J e a n  R e î n b o t b ,  c ’ e f l :  
u n e  p a r t i c u l a r i t é  q u e  j e  n ’ a i  t r o U > é  q u e  

d a n s  l e  L i v r e  q u ’ u i ï  a u t r e  P r o t e f t a n t  n o m 
m é  B o f i u s ,  a  f a i t  p o u r  - f e r v i r  d ’ e n t r é e  à  l a  

é t o i t  c e l u i  d e  f a  f a m i l l e ,  q u o i q u ’ i l  f û t  ç o n n o i i ï à n c e  d e s  A u t e u r s  E c c l é l i a f t i q u c s  
d ’a i l l e u r s  n a t i f  d u  R o y a u m e  d e  c e - n o m .  ( 3 ) .  D a n s  l e  d e iT e in  d e  m ’ é c l a i r c i r  f u r  c e  
I l  v i n t  a u  m o n d e  l ’A n  1 5 - 3 8 .  i l  é t o i t  d é j à  f a i t ,  j ’ a i  c p n f u l t é  l a  l i f t e  q u e  M r . W i t t e n  

P r ê t r e » ,  &  D o & e u r  e n  T h é o l o g i e  l o r s -  n o u s  a  d o n n é e  d e s  E c r i t s  d e  R e i n b o t h ,  j ’y

Î u’il entrîi»dans la Compagnie des Jéfuites. , ai remarqué véritablement trois Ouvrages 
I y vêquit pendant 5-9. ans tant en Polo- compofés en Allemand contre le Pere 

gne, en Autriche, en Bohême en M ora-• Keddens :mais l’omilïîon de celui quipor- 
vie, & dans les Pays-Bas , qu’en Suède, te le Titre fatirique d’ Antl-Keddius fcrvîra 
& en Danne^arck. II mourut à Vilha -plutôt à nous perfuader que la lifte de fes 

• ' Ecrits

lahod. in Not. Scxiyfi Eetlef, 
torn. VI. H

   
  



f « s Ä  T I R  È  s ■ F E R  s Ö  N N È  L L E s IL E n  t  r  b
.  Anti-K « à -  E c r i t s  n ’ e Û  p o i n t  c o m p l é t é  q ù ’ à  n o u s  p r o u *  

diiM. . y e r  q u e  R c i q b o t h  n ’ a i t  p o i n t  fiátá'Aiíík 
: ' Keddius. ; ' •

i n i ’ J e a n  R e i n b o i h  é t o i t  n é  à  A l t e n -  

b o u r g  e n  M i f n i e  l e  q u a t p r î i i é m e  d e  F é -  
.  v r i e r  d e  l ’a n  1 6 0 9 .  ( i ) . .  I l  f i t  í e s  é t u d e s  à  

E e i p f i c k ,  &  à  l é n e ,  p u i s  à  R o i l p c k ,  &  à  
C o p p e n h a g u e .  I l  p â lF a  e n f u î t e  d u  D a n -  
n e m a r c k  e n  H o l l a n d e  à  L c y d e , &  d é  H o l 
l a n d e  e n  A n g l e t e r r e  à  ü x t p r d .  L » e  R o i  
d e , D a n n e m a r c k  d / w i l î î e r n .  I V .  l ’ a y a n t  
r a p p e l l é ,  l e  f i t  é t a b l i r  P a f t e u r  à  S a i n t  ÎH .i- 

. c o l a s  d e  F le n s _ b u r g ,  &  l u i  d o n n a  l a  P r é -  

" v ô t é  d e s  E ^ l i i e s  d é p e n d î t e s  d e  c e t t e  V i l 
l e  a v e c  l a  d i r e d i o n  d e  f o n  C o n i è i l  d a n s  l e  

m ê m e  l i e u .  A u  b o u t  d e  d e u x  a n s ,  c e  
P r i n c e  l e  c o m m i t  f u r  t o u t  l e  D i o c è i e  d e  

H a t t e r i l e b e n ,  &  l e  f i t  P a i l e u r ,  p u  P r é d i 
c a t e u r  d e  l a  C o u r .^  M a i s  i i x  a n s  a p r è s  i l  

f u t  c h o i i i  p a r  F’ r c d e r i c  D u c  d e  S l e f w i c k  
&  d e  H o l i l e i t i ,  p o u r  ê t r e  S u r i n t e n d a n t  
Ê i é n é r a l  d e s  E g l i f e s  d e  c e t t e  D u c h é ,  &  i l  
a l l a  p o u r  c e t  e lF e t  p r e n d r e  l e  b o i î n e r  d e  

p o â e u r  ç n . T h é o l o g i e  à  R o l l o c k . ’ • H  f e  
m a r i a  p a r  t r o i s  f o i s ,  &  v i t  f e s  t r o i s  f e m 
m e s  m o u r i r  d e v a n t  l u i .  E e  j o u r  d e  f a  
m o r t  a r r i v a  l e  v i n g t - i è p t i é m e  d e  J u i l l e t  d e  
l ’a n  1 6 7 3 ,  a p r è s  f o i x a n t e - q u a t r e  a n s  q u a 
t r e  m o i s  &  t r e i z e  j o u r s  d é  v i e .

5 .1 ,

•  L e  p r e m i e r  £ë t r o u v e  é c r i t  e n  A l l e m a n d  » 

p a r  u n  L v f t h é r i t a  t î o m m é  J e a n  C o n r j d  
S c h r a ^ u l l e r ,  &  i l  p a r u t  l ’ a n  i j6 5 '4 .  
ai$arto^iïi% l a  V i l l e  d e  D o r t m u n d  q ü i  
a p p a r t i n t  a u j o u r d ’ h u i  a u  M a r q u i s  E l e c 
t e u r  d e  B r a n d e b o u r g ,  &  q ,u i  e ( l  f i t u é e  

e n t r e  l a  W e f l p h a l i e ,  &  J e  C o m t é  « i é  l a  j  
M a r c k .  I l  n e  s ’a g i f l b k  p a s  d ’ u n  d i f f é r e n d  1 
p é r f o n n i l  e n t r e  K f r c h e r ,  &  S ç h r a g m u l l e r ,  J  
m a i s  d e s  m a t i è r e s  e u n t e f i c e s  e n t r e  
R o m a i n e ,  A  l a  S e 6 f e  d e s  L u t k e r i e j j i , « “  

a i n l i  v o u s  p o u v é s  j u g e r  d u  t o r t  q u ’ a  e m  

c e  P r o t e l î a n t  d ’a p p e U e r  f o n  Q u v r a g e . A n . -  
t i - K i r c h e f .  '  •

§. r i . •

, L e  f é c o n d  q u o i q u ’u n  p e ü  p l u s  p e r f o n T  
n e l ,  f e m b le ^  d ’a i l  l e u r s  u n  p ç u  m o i n s  c h o 
q u a n t  p a r  l e  t o u r  q u e  i b n  A u t e u r  l u i  a  

d o n n é . -  A u f l î  l ’ A u t e u r  é t o i t - i l  p l u s  cU  r é 
p u t a t i o n  d ’h a b i l e t é ,  &  d e  d i f e r é t i o n , "  q u e  
S c h r ^ m u l i e r ,  q u o i q u ’ i l  n ’ e û t  q u e  3 1 .  a n s  
l o r f q u ’ î l  I c i f î t  p a r o î t r e  à  K ö n i g s b e r g  e n  
P r a i i e  l ’ a n , 1 6 4 3 .  ¿ » - 2 4 .  C è t  A u t e u r  c t o i t  
l e  f a m e u x  A b r a h a m ,  C a l c i v i u s  c h e f  d e  S e c »

P o u r  c e  q u i  r e g a r d e  l e  P e r e  J o f f e  K e d d  t e  p a r m i  l e s  L u t h é r i e n s  m o d e r n e s  o p p o f é
'S«* a  Rr 4«t«V }<«'»« «s « ysts«(car fon furnom s’écrit ainli auflî* bien 

que K e d d en s  &■ K e d e  , & en Latin K éd~  

M u s )  vous faurés qu’il nâquit à Emmeçick 
.dans le Duché de Cléves l’an 1^97. & 
qu’il fe fit Jéfuite à vingt anS-. Après a* 
voir enleigné les belles Lettres, & la Phi- 
lofophie pendant quelque rems, il fèdon- 
aà à la Prédîcâtioi?', aux Miflions, & à la 
Controveffe; il mourut à Vienne, en Au
triche le vingt-feptiéme Mars de l’an téyy.

" A H T  I - K I R C H E R . .  ■

Anti-Kii- îy- O  I tous l e s m ’étoient auflî in-

à  G e o r g e  C a l î x t e ,  &  a u x  C â l i x t i i i s  q u i  
v o u s  f o n t  p e u t - ê t r e  p l u s  c o n n u s  f o u s  l e  
n o m  d e  S y n c r é t i l l e $ .  L e .  d e f j e i n  d e  C a l o -  

v î a s  n ’ é t o i t  p a s  e n  a p p a r e n c e  d e  d i r e  d e s  
i n j u r e s  à  K î r c h e r ,  m a i s  f e u l e m e n t  d e  r é 
f u t e r  l e s  r a i f o n s ,  o u  le S  m o t i f s  q u ’ i l  a v o i r  
a l l é g u é s  de-fa c o n v è r l i o n .  C ’e f t  p e u t - ê t r e  
f ü î v a n t  c e t t e  p é n f é e  q u ’ i l  a v O i t  i n t i t u l é  f o n *  
L i b e l l e  :  Examen Anti-Ktreherianum p l u 
t ô t  q u ’ y i w i f - jK / r < - ^ r r « x .  P a f f o n s  à  u n  a u t r e .

hti.
r. Q ]

I c o n n u s  q u e  c e l u i  q u e  j e  v i e n s  d e  
v o u s  n o m m e r ,  j e  n e  v o u s  d o n n e r o i s  p a s  

l a  p e i n e  d e  r e v e n i r  i c i  p o u r  e n  é c o u t e r  l a  
f u i t e , '  &  c e t t e  f é c o n d é  c o n v e r f a t i o i r  q u e  

n o u s  a v o n s  à  l e u r . f o j e t   ̂ f e r p i t  a f f u r é m e n t  

l a  d e r n i è r e .  J e  n e  p u i s  v o u s  n i e r  q u e  j e '  
■ c o n n o i f i e  a u  m o i n s  d e U x  A n t i - K i f c h e r / ,  

m a i s  j e  v o u s  a v o u e  a u f l î . q U e  j e  n ’e n  f a i  

p t e f q u é  a n t r e  c h o f e  q u e  l e  n o m .

î .  vvitt, Memof. Tlwol. p»£. t?**'-»

A  N  T  I - L  E O N  , ou plutôt ♦
A  N  T - I - L  E O N  I S.-

261 I" L  jl»e iemblè,'dît Mf. Terfaîne i  Aatl-Lesa, 
1 Mr. de Brillât, que M ^de Kintail • 

oublie ici fà méthode. Il vfmt de nous 
entretenir de l’AntÎ--Kîrcher faits nous, 
àtoir dit un mot de la vie, ou de la mort , 
de ce Kîrcher-qui efl devenu l’objet de là •
Satire Luthérienne. «•**'- 

Vous Ui’auriés lieu de me faire ce
re-

   
  



I. P A R T . C H A P . I. A N T Î - C A T H O L . P R O t ,  f i

jpour vous répéter ce que je vous aî ' nu àans la République des Lettres qutle 
is l’article de l’Antl-Cochlée fur ce Pere M»quard Leonis, & que fa Vie qui

reproche, répondit Mr. de Rintail , lî
j ’avois pû déterrer fon regiftre baptiftére, 
ou fon obituaire. Des quatre Kirchers Al- 

, lemans que je connois pour s’être faits» 
Auteurs, &dont il.V en« eu*deux Jéfui- 
tls i le j,nôtre qui portoit le nom de Jean, 

-eft celui de la vie di-des emploi A duquel 
•je fuis le moins inftruit. Je ctoîaque s’il 
étoît mort Luthérien, Mr. HennnigWit- 
ten ¿ui auroit fait l’honneur de le placer 
dans fes Mémoires avec tant d’autres qui 

. n’én étoient pas plus dignes qty lui : un' 
^Bj^de lès Confrères aunÿt fait quelque 
'^raifeSi funèbre de lui , pu fon éloge his- 

toñque. Il fc peut faire apiS que fi Kircher 
en paiTant du- Luthéraftifme à l’Eglilè 
Romaine .fe fûw rendu Religieux dans 
quelque Monaftére , quelque Bibliothé
caire ou autre curieux de fou Ordre auroit 
pris le foin de recueillir fes aâions & fes 
écrits & da»le mettre parmi les Hommes 
illuflresde l’Ordre qu’il uuroit embraffé. 
Mais j’ai trop bonne opinîdhde vôtre mé
moire p 
dit dans
fujet, Jorfque vous étiés en peine de la
voir pourquoi les Ecrivains Proteftans 
nous font généralement plus connus que 
les Ecrivains Catholiques ; & pourquoi 
parmi'ces derniers les Ecrivains Régu
liers de quelque robe que ce foit le font 
ordinairement plus que les autres Catholi- 
ques. ' .

Suivant ce raifonnemeut» continua Mr. 
de Rintail -, je pourrois plus facilement 
vous rapporter quelque chofe de la vie de 
Marquardus Leonis contte. lequel on a 
publié I’A n t i - L e ON, ou plutôt Le  

*Colkgtum Anti-Leonittum, Il ellvrai que 
ce Leonis ou de Leon étoit un Religieux 
de Saint François, & quMl doit par çon- 
féquent tenir fon rang parmi les Ecrivaitis 
i7/«̂ rer de fon Ordre. C^ilfuffit d’être 
Ecrivain être Ulufire parmi les Re- 

. ïigieux qui ont publié les Hommes illstjlres 
de leur Ordre. Auffi voyons-nous que 
Waddtng ne l’a point oublié ¿ans le Ré- 
cueil qu’î^ious a donné des Ecrivains de 
l’Ordre des Frères Mineurs. Mais il en 
a parlé d’une manière fi féche que je- ne 
puis après lui vous dire autre choie 
de Marquardus- Leonis , finon que c’é- 
toit un CordeliA Allemand de la Pro-

vîncé de Strasbourg dont il’ a ï t é  même Aati-teoa; 
Provincial par deux fois, qu’il a été auffi 
Défiiiiteur Général de fon Ordre, & Pro- 
feflèur ou Lç^eur émérite en Théologie;

• enfin qu’il a fait tant en Allemand qu’en 
Latin 'quelques Ouvrages pour' le fervice 
de l’Egîife Catholique. Je ne connois ni 
le jour ni le lieu de fa naiifance, de fa 
mort, & de faprofeffion. Ainlî l’on peut 
dire qu’il eft trop connu pour un Keli- 
gieux qui a fait ^rpfeffion d’une vie ca- 
chéé & intérieure , & qu’il ne l’cft point 
aifés pour un Homme illuftre. Ce n’eft 
pas fur lui qu’en doit retomber la faute, 
c ’eft fur.Wadding, qui pour lacuriofité 
& l’éxaâitüde doit baiifer le PaviHon dc-̂  ̂
vant Melchior Adam, Henning Witten,
& les autres Proteftans qui ont recueilli 
les Hommes illuftres de leur SeSe- Com- . 
me l’Auteur de \'Anti-Leon\ c’eft'-à-dire’
Jean Himmelius, n’étoit pas fur les der
niers rangs parmi eux, on s’étonnera en
core moins qu’il foit beaucoup plus coû-

ie trouve dans les Mémoires de Mr. Wit
ten foit bien circón fian déc. Souvenés- 
vous que je vous en ai fait un petit abrégé 
jorfque je vous ai- entretenu de l’Antî- 
Coppenftdn. .

Son Anti-Leon^t imprimé à léne l’an 
163Ç. »‘»-4.. fous le Titre de Collegium 
Ami-Leoninum , c’ eft-à-dire. Recueil de 
Thèfes dreffées contre une Catéchèfe ou 
expofitioH de la Foi que le Pire Marquard 
Leonis avoit publiée.

A N T I - M A R C E L ,  on A N T I -  .
M A R C E L L I U S .

T  Out hihriàe, & mon (iroeuX que Ami- Mat-
1’/ "  ' ..........

« jÿouttant point ea dt hitnille E.*-

A N T I -  M A R C E le e ft en luP- 
même, continua Mr. de Rintail, il vous 
paroîcrg fans doute moins barbare que la 
plupart des autres Ami que vous venés 
dé voir avant l’ .^ntirLeon. U a l’air ex- 
térietir attflî Romain qu’on Anti-Caton, 
on un Anti-Claudien (a); c’eft pourtant 
encore -une produétion de )’ Allemaj>nc 
moderne. Son Auteur étoit un homme 
çonfidéré parmi les Protcltans, & ¡1 s’ap- 
pelloit Jean Chriftophle Seidius,' Son Ad- 
verfaire étoit un Jéfuite nommé Henri 

• . -Marcel,
m aiae du nom de, iiMctUim,

. H î , -

   
  



é é  è A t î R È S ' P E R S O N N E L L E S  ir .  E n t ^ è t .
-( Àati- Marcel , oa plutôt Marcelli qui n’étoît fans nécèffité, je croîs que c’eft de jintUKu^ 

«cl, . pis mëihs confidéré parmi les Catholi- l’un des deux que.l’on peut entendre cet c c l.^ ^
-  q d c s .  L è  P e r e  M a r c e l l i -  a v o i t  f a i t  u n e  Ami-̂  Marceil'ms Exégetique i s *  Polémi-

Protefiatioh Chrctiemt p r e m i è r e m e n t  e n  y»< r ,
A l l e m a n d  i m p r i m é e  à  B a m b e r g  l ’ a n  l 6 4 f .  • L e s  m ê m e s  A i i t e u f s - a l l è g u e n t  a i i f l l  u n  
i n - d o u z e e n  L a t i n  i m p r i m é e  l ’ â n n é c  A  n  t  i - G o r  n æ u  s  c o m m e  u n  O u v r a g ' e
f u i v a n t e  à  W ü r t t b o u r g  e n  l a  m i m e  f o r 
m e .  L ’ O u v r a g e  n e  p l u t  p a s  a u  S i e u r  S e l -  
d i u s  q u i  t r ô u v o i t  q u e  l e s  I n t é r ê t s  d e  l a  
S e é t e  n ’ jr é t o î e i i t  p o i n t  m é n d g è s .  11 p r i t  
l ’ A u t e u r  à . p a r t i e ,  &  l ’ a p p e l l a  p e r f o n n e l -  
l e m e n t .  N o u s  n e  v o y o n s  p a s  q u e  l e  P e r e  
M a r c e l l i  a c c e p t â t  l e  d é f i .  M r .  S e l c j i u s  n e  

la i lT a  p o i n t  d e  p a i f e r  b u t r e n ,  &  a t t a q u a  
d ’ a b o r d  } e P e r e  M a r c e l l i  p a r  u a L i v r e  i n 
t i t u l é ,  'Topica Marcelliana in fkx locos Je- 
füiticiè ‘Tijeologi(e_ proprios digefla,  per 
T’heftm ,  EÛhefim ,  Apàdiitim h f Anti- 
ibefim. refolupt, i m p r i m é  à  G o b u r g  l ’ a n  
1 6 4 8 .  i» douze.

C e t  O u v r a g e  f u t  f u i V i  d e  l ’ A r i t î - M a r -  
e f e l l i u s  d o n t  î l é f t  i c i  q u e f t i o n .  I l  f u t  i m - '  

p r i m é  l ’ a n n é e  f u i v a n t e  d a n s  l a  m ê m e  V i l 
l e ,  &  e f l  m ê m e  f o r m e  f o u s  l e  t i t r e  d ’ / i « -  
ii - Marcellius i h o c e f t ,  Refutath Protes- 
tationii Chriftiànie ̂  /aiutaris in fola Re
ligione Catholica ajfeeurata ab Henrico 
Jmarcellto ,fepùta Bambergenfi. S e l d Ì u s  
n ’ é i a n t  p a s  c o n t e n t  d e  n ’ a v o i r  é c r i t  q u e  

c o n t r e  l a  P r o t e f t a t i o n  C h r é t i e n n e  d e  
M a r c e l l i ,  e n t r e p r i t  é n f c o r e  f o n  T r a i t é  d e  

l a  J ü f t i f i c a t i o n ,  &  i l  p r o d u i f i t  u n ' n o u v e l  
A r n i - M a r ç e l l i u s  f o u s  l e  T i t r e d ’ E ^ r e r r » -  
tationes Anti-Marcellian.é  ̂ quibus Con- 
troverjits XV l. de Jujiificatione ab Henrico 
Marcellio. mot£ dectduniur. C e t  O u v r a g é  
f u t  i m p r i m é  d a ñ ó l a  m ê m e  V i l l e  d e  C o 
b u r g  l ’a n  i 6 y o -  sn-douze; m a i s  i l  n e  f u t  
p a S ' l e  d e r n i e r  d e  c e u x  q u e  S e l d î u s  v o u l u t  
é c r i r e  c o n t r e  M a r c e l l i ,  p u i f q u e  l ’ a n n é e  

f u i v a n t e  i l  e n  f i t  p a r o î t r e  e n c o r e  u n  a u t r e  
d e  l a  m ê m e  f o r m e ,  &  d a n s  l e  m ê m e  l i e u  
f o u s , 4 e  t i t r e  d e  Theohg'sa MarcelUante,  Ç ÿ  

’Hetettcte Parâllelipnus geminas. L e s  A u 
t e u r s  d e  i à V i e  i m p r i m é e  d a n s  l e s  M é m o i 
r e s  d e  M r .  W i t t e ,  n e  f o n t  m e n t i o n  d a n s ’ 
î e  d é n o m b r e m e n t  d e  f e s  O e u v r e s  q u e  d ’ u -  

n f r * p r e m î é r e  p a r t i e  d e  l ’ A n t î - M a r ç e l l i u s  
f o u s  l e  t i t r e  à'Anti-Marcelin pars prior 
Exegeiica, (ÿ Polemica. V o u s  a v é s  p û  
r e m a r q u e r  q u e  l e s  d e u x  A n t i  -  M a r ç e l l i u s  
d o n t  J e  v i e n s  d e  v o u s  d o n n e r  l e s  t i t r e s  ,  
f o n t  d e s  O u v r a g e s  p u r e m e n t  P o l é m i q u e s  
f a n s  q u ’ i l  y  p a r o i lT e  ï i e n  d ’ E x é g é t i q u e .  
C e p e n d a n t  p o u r  n e  p a s  m u l t i p l i e r . n o s

c o m p o l E  p a r  l e  m ê m e  S e l d i u s  c o n t r e  u n  

a u t r e  J ^ u i t e  n o m m é  M e l c h i o r  C o r n æ u s ;
■ M a i s  J *  n ’a i  p o i n t  e u  a i ï é s  d ’ é c la i r c i l lè r - -  

m ç n t  à  f o u  f u j e t  p o u r  v o u s  e n  p a r l e r  e ÿ  f o i l  
l i e u  à  l a  f u i t e  d e  l ’ A n t i  -  C o r n æ u s  d e  
' D o r f c h æ u s .  •

S e l d i u s  n a q u i t  à  H i l p e r t h t i i i J | f i m  
F r a n c o n i é  l e  p r e m i e r  d e  M a i  d e  l ’ a t r i o i z T '  
A y a n t  p e r d u  f o n  F e r a  à  d o u z e  a n s , “ f a  
m e r e  l ’ e m m e n a  à  E i s f e î d t  q u i  é t o i t  f o n  

p a y s ,  & ‘ I e  m i t  a u x  p e t ÿ e s  é c o l e s  j u f q u ’ à  
l a  f i n  d e  l ’ a n  1 6 2 8 .  q u ’ o n  l ’ e n v o y a  à  G o 
b u r g  ; V i U e  &  D u c h é  à  l à  M a i f o n  d e  S a x e  
d a n s  l a  F r a n c o n i é .  E n  1 6 3 d .  i l  a l l a  é t u d i e r  
d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  d e  l é n e  e n »  S a X e  o ù  i l  
p a f l à  M a î t r e  è s  A r t s ,  a p r è s  i l  f u t  à  W l t -  
t e m b e r g  o ù  d n  l e  f i t  p r e m i é r e t U e n t  A d 
j o i n t ,  p u i s  D o y e n  d e  l a  F a c u l t é  d e  P h i -  
l o i b p h i q  l ’a n  1 6 4 4 .  L a  g u e r r e  l ’a y a n t  e m 
p ê c h é  d e  p a / ïè r  e n  D a n n e m a r c k  p o u r  o c 
c u p e r  u n e  C h a i r e  d e  T h é o l o g i e  à  S o r e , ,  
i l  f u t  f a i t  M i n i f t r e  d e  R o m h i l d  l ’ a n  1 6 4 5 .  

i l  p a iT a  L i c e n c i é  e n  T h é o l o g i e  l a  m ê m e  
a n n é e  ,  &  p r i t  l e  b o n n e t  d e  D o c t e u r  l a  
f u i v a m e , a v e c  u n e  f e m m e  q u ’ i l  é p o u i a  e f t  
m ê m e  t e i n s .  E n  1 6 6 4 .  i l  r u t  f a r t  p r e m i e r  

M i n i f t r e  ,  &  S u r i n t e n d a n t  ■ G é n é r a i  d u  
D i o c è f e  d e  C o b u r g ,  &  P r i n c i p a l  d u  C o l 
l è g e  d e  l a  V i l l e .  I l  m o u r u t  l è  q u a î o r t i é m e  
j o u r  d e  S e p t e m b r e  l ’ a n  J d y d .

P o u r  J e  H e r e  H e n r i  M a r c e l l î ,  il étoit 
né l ’ à n  f  fp q . '  à  S o m m o r  v i l l a g e  d u  D i o -  
c è i e  d e  B o î i l e d u c  e n  B r a b a n t . . ! !  e n t r a  c h é ^  
l e s  J é f u î t e s  à  T r e V e s  l ’ a n  1 6 1 3 .  &  f i t  l e s  
q u a t r e  v œ u x  d a n s  l a  S o c i é t é ,  i l  e n f e i g n a  
l a  P h i l o f o p h î e ,  &  le s -  M a t l i f m a t i q u e s  à  

M a ’t e n c e  ;  m a i s  l a  g u e r r e  d e s  S u é d o i s  l ’ e n  

a y a n t  c h a f f é ,  i l  v i n t  à  R h e i m ' s  o ù  i l  e n 
f e i g n a  l a  T h é o l o g i e  m o r a l e .  A p r è s  f o n  

r e t o u r  e u  A l l e m a g n e  i l  p r o f e f l a  l a  T h é o 
l o g i e  à  M q l s h e i m  ,  p u i s  à  B a m b e r g  ç ù ^ i i  
p r i t  l e  b o n n e t  d e  D o â e u r .  i i ^ r i o u r u t  e n  

c e t t e  V i l l e  l e  î y .  d ’ A v r i l  l ’a n  1 6 6 4 .

I

A  N  T  I - M  A  R  T  Y  R .

2 8 . E h’eft »pas feulimcnt l’Ordre de 
Saint Dominique, r^is tout lè 

Genre Humain qui s dû confîbttr que le
sont

   
  



P A R T . C H A P . L  A N T I - C A T H O L . P R O T . * 6 \  ^
! t i - k î i -  n o m  d ’ u n  i n f a m e  P a r r i c i d e  a p p e l l é  d e  f o n  r u t  a u  m o n d e  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s  d a n s  a iw î . h%  _  J  

»/!• X  v i v a n t  f r e r e  J a c q u e s  C l e m e n t  f û t  e f f a c é  d e  l a  V i l l e  d e  l é n e  e n  S a x e  l ’ a n  i 6 z 6 .  » » - 4 .  W a y w J  vi,v i v a n t  f r e r e  J a c q u e s  C l e m e n t  f û t  e f f a c é  d e  
f e s  R é g i f t r e s .  C ’e f t  c o n t r e  c e  f c é l é r a t  

q u e  VA»ü~ Martyr f u t  p u b l i é  e n  F r a n ç o i #  

l ’ a n  I y ç o .  &  j e  n e  ï a i  p » o r q u o i  f o n  A u -  
te*u r a  ^ i t  d i f f i c u l t é  d ’ y  m e t t r e  f o n  n o m .

J e  m ’ a p p e r ç o i s ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  q u e  

v o u s  a l l é s  v o u s  a d o u c i r  à  l ’ é g a r c l d e  v o s  

’Aüir, ü  f e m b l e  q u e  f i  v o u s  t ro u T C S  m a u 
v a i s  J q u e  l ’A u t e u r  d e  l ’ A n t i - M a r t y r  n e  
v o u s  a i t  p a s  f a i t  c o n n o î t r e  f o n  n o m  ,  c e  

n ’ e f t  q u e  p a r  l e  d é f i t  q u e  v o u s  a y i é s  d e  d i -  

r & l a ^ i e u  d e  l u i ,  &  d e  l e  ^ i i c i t e r  d e  f o n  
O u v r ^ .  - ■ ^ .

V o u s  v o y é s ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i i ,  q u e  
j e  v o u s  d o n n e  d e s  m a r q u e s  d e  m a  b o n n e  
f o i .  S i  j ’ a i  i n f é r 4 l ’ A n t i - M a r t y r  d a n s  m a

Anti-
Msyci.

&  o n  l e  v i t  r e n a î t r e  e n f u i t e  à  L e i p f i c k  e n -  
1 6 3 3 .  I l  a v o i r  p o u r  p e r e  c e  J e a n
H i m m e l i u s  d o n t  j e  v o u s  a i  d é j à  p a r l é  a u  
f u j e t  d e  r A n t i - C o p p e n l l e i n ,  &  d e  l ’A n t î -  
L e o n ,  &  d o n t  j ’ a u r a i  e n c o r e  à  v o u s  p a r l e r  

d a n s  c i n q  o u  f i x  a r t i c l e s  d e  n o s  E n t r e t i e n s .
e3 “ M a i s  p o u r  c e  q u i  re g a r^ d e  c e l u i - q u i  

e f t  a t t a q u é  ^ c r f o n n e l l e m e n t  d a n s  l a  S a t i r e ,  
j e  n e  v o u s  c è l e  p o i n t  l a  f u r p r i f e  o ù  j ’ a i  
é t é  d e  v o i r  q u e  M r .  L i p e n î u s  ( i )  a i t  p r i s  

c e t  h o m m e  p o u r  u n  C a i v i n i f f e  d u  n o m b r e  
d e  c e u x  q u e  l e s  L u t h é r i e n s  o n t  c o n f i d é r é  
c o m m e  l e u r s  A d v e r f a i r e s .  V o u s  f a u r é s  
c e p e n d a n t  q u e  C h r i f t o p h l e  M a y ç r  o u  

M e y e r  é t q i t  u n  C a t h o l i q u e ,  ô t  q u i  p l u s
l i f t e ,  c e  n ’ e f t  p a s  p o u r  l e  c o n d a m n e r  e n * '  e f t  u n  J é f u i t e  n a t i f  d ’ A u g s b o u r g  f u r  l e s
t i c r e m e n t  ,* m a i s  p o u r  f a i r e  u n e  e x c e p t i o n  
i  l a  r é g i e  q u e  j e  v o u s  a i  a p p o r t é e  d e s  S a t i 
r e s  p e r f o n e l l e s .  A u f l i  v o y o n s » n o u s  q u e  

l e  T i t r e  d e  c e t  O u v r a g e  n o u s  f a i t  m o i n s  
r e m a r q u e r  l a  p e r f o n n e  d u  C r i m i n e l ,  q u e  

l a  q u a l i t é  d e  f o n  c r i m e .  A u t r e m e n t  v o u s  
n e  d c v é s  p a s  d o u t e r  q u ’ i l  l i ’e û t  a p p e l l é  i b n  
lj\vteAmi-Clernekt^\\itàtq\x’Afiti-Martyr^
&  q u ’ i l n e  l u i  e û t  d o n n é  u n f t y l e ,  &  u n  a i r  

d e  S a t i r e .  J e  n e  p r é t e n d s  p a s  e x c u f e r  &  

m o i n s  e n c o r e  j u f t i f i e r  l ’ A u t e u r  d e  t o u t  c e  
q u ’ i l  a  a v a n c é  c o n t r e  f o n  d e v o i r  f o u s  p r é 
t e x t e  d e  d é f e n d r e  l a  j u f t i c e .  M a i s  j e  p r e n -  

drois v o l o n t i e r s  l a  d é f e n f e  d u  T i t r e  d e  
l ’A n t i - M a r t y r ,  f a c h a n t  l ’ i l l u f i o n  d a n s  l a 
q u e l l e  l e s  f é d i t i e ù x  &  l e s  r e b e l l e s  a v o i e n t f a i t  
t o m b e r  J a c q u e s . C l e m e n t  p o u r  l u i  p e r f u a -  

d e r  q u ’ i l  p o u r r ô î t  a c q u é r i r  l a  g l o i r e  d u  
M a r t y r e  p a r  u n  c r i m e  d é t e f t a b l e .

,  } e  t ie n s  d o n c  q u e  l ’ A n t i - M a r t y r  e f t  b i e n  

n o m m é  ,  f a n s  v o u l o i r  e n t r e r  d a n s  l a  d i s -  

e u f f i o n  d e  l ’ O u v r a g e .  M a i s  j e  f u i s  p e r -  d e  c e t t e  V i l l e  q u e  G e o r g e  C a l i x t e  a  v o u l u  
fu a d é  q u e  v ô u s  n ’ e n  v o u d i i e ' s  p a s  d i r e  a u -  a t t a c h e r  à  f o n  A f / u .

c o n f i n s  d e  l a  S o u a b e  u e r s  l a  B a v i è r e ,  V i l 
l e  c é l é b r é  a u  m i o i n s  p a r  l à  C o n f e i f i o n  d e s  

L u t h é r i e n s .  Il v î n t  a u  m o n d e  l ’ a n  i y 6 8 .  .
I l  r e m p l i t  d t v e r f e s  C h a i r e s  à  P a iT a w  (’z )  e n  ' 
B a v i è r e ,  à  B r i x e n  a u  C o m t é  d e  T i r o l ,  à  
G r a e z  e n  S t i r i e ,  &  à  V i e n n e  e n  A u t r i c h e  ;  

o ù , ü  m o u r u t  l e  o n z i è m e  d ’ O d o b r e  d e  
l ’a n  i 6 z 6 .  â g é  f e u l e m e n t  d e  c i n q u a n t e -  

h u i t  a n s  d o n t  i l  e n  a v o i t  p a iT é  q u a r a n t e -  

q u a t r e  d a n s  l a  C o m p a g n i e  d e  j e f u s .

A  N  T  I-M  O G U  N  T  l 'N .

3 0 .  T  'Anti-Mogimtin o u  p l u t ô t  l e s  An- A n t i - M o -  
1 . ^  ù -  Mogunttnes ( c o n t i n u a  M r .  d e  S u n tin .  

R î n t a î l  e n  e x e u f a n t  l a T a r b a r i e  d e  c e t / f» # / )  

n ’ o n t  p a s  é t é  d r e i T é e s  c o n t r e  u n  f i m p l c  

p a r t i c u l i e r  d ’e m r e  l e s  C a t h o l i q u e s .  E l l e s  
a t t a q u e n t  u n e  F a c u l t é  e n t i è r e  d e  T h é o l o -

fi e  q u i  f u b f i f t e  e n c o r e  d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  d e  • 
i a ï c n c e  ;  &  v o u s  v o y é s  q u e  c ’ e f t  l e  n o m

t a n t  d e  ŸAnti~Mayer.

â N T I - M A Y É R ,  o u  a n t i - m e y e r .

2 9 .  e f t  v e n u  ’c e  n o u v e l  Antt^ i
e n  v e u t  VAnti  ̂Mayer  ̂ d î t  

M r . T e r i S n e . ?
V o u s  j u g é s  a i f é m e n t ,  r é p o n d i t  M r .  d e  

R i n t a i i ,  q u e  c e l u i  à  q u i  i l  e n  v e u t  n ’ e f t  

p a s  u n  F r a n ç o i s ,  ' j e  v o u s  d i s  l a  m ê m e  

c h o f e  d e  f o n  A u t e u r - ,  L ’ A n î i - M a ] f e r  p a -

J. Twfc. !• Theol. pag. 4ÎÎ. ■

C ’ e f t  d o n c  G e o r g e  C a l i x t e  q u i  e f t  l ’ A u 
t e u r  d e s  Anti -  Moguntifies , d i t  M r .  d e  

. B r i l l â t ?
O u i ,  r e p a r t i t  M r ,  d e  R m u i l ,  c ’ e f t  c e .  

f a m e u x  C a l i x t e  l e  P e r e  d e s  . G a l i x t i n s ,  q u i  
a  e u  p r e f q u e  a u t a n t  à  c o m b a t t r e  & à i b u f -  
f r i r  d e  l a -  p a r t  d e s  L u t h é r i e n s  f e s  C o n f r è 
r e s ,  q u ’ A r m i n i u s  &  l e s  R e m o n t r a n s  a p r è s  
l u i  d e  l a  p a r t  d e s  G a l v i n i f t e s .  I l  é t o i t  n é  
d a n s  u n  V i l l a g e  d u  H o l f t e i n  e n  B a iT e  S a x e  
a u  D i o c è l è  d e  S l e f w i c k  p r è s  d e  l a .  V i l l e  

'  .  d e

a. Quelqu’un a  d i t i s a l  à.piopos à radoaë,Sc à Siefce.
H  3 '
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Anti-Mo- dé FÎensburg le quatorzième jour de Dé- de ma retenue, même avaitt notre réu- amï-} 

cetnbre de l^n t Son Pere qui avoft nion, vous en uferiès fan’s doute avec plus 
été écolier de Melânchthon à Wittembeig* de reièrve à mon égard.

guatui,

• A<iti-P*- 
pifle.

lui donna les premiers principes des Dan- * Mr. de Brillât, ôc Mr. de Verton,con-, 
■ gués Grecque & Latine, apres il l’envoya tinua Mr. deTerlaiiTe, fauront repondre
étudier à Flènsburg &-de-là à Helmftadt quand il leur plaira de l’inclination que 
dans l’ Univerfué qui porte le nom de Ju- j’ai toujours eue pour la paix de î’Eglife
les ilDuc de Brunfwick* Lunebourg. 
commença à cnfeigner la- Théologie dès 
l’an 1609. mais l’envie de vdyagèr lui fit 
interrompre cette profeffion pour aller vi- 
fiter les Univerfités d’Allemagne, & les 
Gens de Lettres répandus de côté & d’an
tre. Etant retourné à Helmftadt.petite 
Ville'dn Duché de Brunfwick du côté de
Magdebonrg d’où il étoit parti, il reprit 
fa Profeflion Tan i6 ii .  &  iè m iti faire
des Livres. Après il entreprit an plus C<íVií>o%»í,leur iutention_étoitdedoa-

& pouAla réconciliation des 'efprits divifés 
fur la Religion , lors même que jefon^* 
geois le moins à quitter les Proteftani- Je 
ne poavoîs ibufFrir que ces derniers qui  ̂
ne font jamais difconvenus qu’ils fe fdîent 
féparés d*ax-gi^es, donnaflènt am s^ - 
fhoKgues des noms qui fentent le ii^ fm e 
êf leparti pour tâcher de les rendre odieux. 
Je voyois qu’encore que. le nom de P4- 
f  'tfie pût avoir autant d’̂ tenduë que celui

long voyage en Hollande, ea Anglelerrei 
&  en France: & des divetfes habitudes 
qu’il contracta avec ks Savans de différen
te R'eligion & de divers génies, il fe for
ma cet efpr't fyncrétiftique que vous fa- 
vés. Il fut établi Profeiîèur ordinaire en 
Théologie à Helmftadt l’an 1614. pour 
commencer l’année fuîVante, & il prit, le 
bonnet de Dôâeur en 1616. Après H fut 
fait Abbé de Lutter par le Duc Auguûe 
’de Brunfwick-Lunebourg, & il époufa eu 
1619. une veuve dont il eut quatre entans. 
Après trente-cinq ans de vie conjugale, 
il perdit avec fa femme & la fanté & te 
goût pour la viet fi bien qu’ayant langui 
près de deux ans il mourut l’an i6j6, le 
dix-neuvîérae jour de Mars.

Scs Ami 
ftadt

nef uii air denouveauté i  l’Eglife Romai
ne, afin de la faire puffer pour une Sede
particuliépe fi cela eÛt été en leur pouvoir, 
& de lui faire perdre înfenfiblemcnt ion 
ancien nom de Catholique, Je trouvois 
pluficurs de mes amis Proteftans comme 
mol dans les mêmes fentîmens , & nous 
nous moquions allés fbuvent des Ecri
vains de notre prétendue Réforme qui 
employoient le mot de Catholique pour 
marquer ceux de leur parti, fans même 
avertir leur Ledeur de cette nouveauté. 
De forte quç les Proteûans même qui ne 
pouvoient fe défaire de l’habitude d’enten
dre ceux de l’Eglife Romaine par le mot 
de Catholique, y ont été pris les premiers.
&  font tombés dans le défordre, & dans 

t Ami-JMogumiues parurent â Helm- la confufîon Îàns y penfer en lifant ces 
»■ »-4. l’an IÔ44. mais il ne faut pas les fortes de Livres. Je vous avoue que c’ril

confondre avec un autre Ouvrage publié 
la même année dans la même Ville fous 
le  Titre Latin de Réponfe-t.'aux défenfeç 
des Théologiens de Maïence.

A  N  T  I-P A P I S T E .

qi. A H ! s’ écria le jeune Mr. de Saint 
Yon, , vous voila enfin pàrvenu

au plus ridicule de vos Ami. Mr. Ter- 
laine, dit Mr. deRiutail, n’etoit pas fins 
doute de cet avis-là avant fon retour à 
l ’Eglife Romaine. Le tems de mes tenta
tions eft paflTé, repartît Mr. Terlaîne, aîn- 
fi vous vicndrîés trop tard maintenant 
pour me furptendre avec de pareilles ques
tions. Si vous vouliés vous fouvenir de la 
bonne opinion que vous tétnqigniés avoir

l’un des embarras qui m’a dégoûté de la 
groflè P^aùftratie de Charnier, & de di-* 
vers autres Ouvrages de cette nature. Les 
plus fenfés d’entre les Proteftans fe font 
appercu de cetinconvénient, & ils y ont 
remédié d’afifés bonne foi depuis cçs tems- 
¡Jâ. Mais en reftituani lé nom de Catho
lique, ils n’ônt pas repris celui de Papiftê  
dont les Catholiques n’ont aucun beibin. 
Loin de cela, ils femblent en avoîi^oulu 
faire la butte de leurs traits, ^  de leurs 
cailloux pour percer & lapider les Catho-' 
lîques, au tnoms en effigie- Aîhfi ils 
n’ont olé prendre la qualité ^Ami-Catho~ 
tiques : mais ils n’ont pas eu honte de 
prenàte celle ÿ  Ami-Papifies â la tête de 
leurs Ouvrages  ̂ En quoi je  les trouve 
moins jtulicieux que les Hérétiques de

J’an-

   
  



I. P A R T ,  C H A P ;  r.  A N T l - C A T H O B .  P R O T /  <5?
ikati-Fa- rancknne Egtilè t̂H sippe1]oient lés Ca- 

V  , tholiques Pfycbiqucs»Cap!toiins,Homo»- 
fiens, & tOBt ce .qa’il vous pJaira. Car 
jrous ne voyés pas queTertollien, ni an- , 
cnn autre Montanifte*fe foît appellé Axti~ 
Pjÿehifue ; que les • Novatiens fe foient 
qoaliôe's '̂Â>tti-Capttot'msy ni que lesAr- 
rieBs(i) ayent voulu porter le Titrid’/i»- 
thoumoufieus. •  •

Aig  ̂ Monlîeur, continua Mr, Tcrlai- 
jpe parlant à Mr. de Kintail ,  défabufcs- 

v̂ous à mon iujet , & permettésrinoi de 
vouH 4'te avec Mr. de Saint Yon que 
l’Anti-Papille me paroît le*plus ridicule 
de vos Anti, à moins qu’on ne voulût 
prendre pour Anti-Papiftes ceux qui t<5- 
moigneroient autqpt d’oppofuiori ou d’a- 
vernon que j ’em pourtois avoir pour le 
met ridicule de Papiftf,

Si lés Proteftans, reprit Mr. de Rîntail, 
avoient prdvû que le terme d'A-aû-Papifte 
pourroit être pris en ce dernier fens, ils 
n’auroient pas été lî curieux dele mettre 
à la tête de leurs Livres. De près d’une 
vingtaine dé ces fortes i'Am-Papiftes que 

J ’ai recueillis dans mon cahier, je n’en ai 
pas remarqué un que l’on pût dire qui iè- 
roit le fruit d’une icmblîd)leréfléxidn. D® 
forte que fî vous me perrrnttés déjuger de 
tous ceux que je ti’ai pas vus par.ceux- 
dont je viens de vous parler, je conclurai 
qu’il n’y en a point qui dans la penfée mê
me des Protelians jUe fort réciproque avec 
le ÿAnti-Catholique^ ni par confé-
quent qui ne mérite d’être rejetté t̂ cs Ga- 
Àolîques avec indignation.

Vous me difpenferés donc de vous les 
citer , & de vous en faire connoître les 

^Auteurs qui font prefque tous étrangers, 
& prefque auffi éloignés de nos mœurs, 
que de notre Communion. Aiufi je palTe 
pour abréger ma leâure à d’autres Anti 
jdui particuliers,

A N T l - P i S T O R I Ü S ;

Si. Tfiaa Piûorîus Catfiolîque d’Alterna» 
J gné^’é/l trouvé honoré de tcois An» 

AMi ïi8o- P*r les Adveriàires de notre Religion de». 
«HJ, puis qu’il eut abandonné leur Communion 

&leurp8rtL- ,

§., ï .

I Le premier des trois, eft V Anti-Pifioriut  ̂
de Ghrhtophlc Agrícola le Grifón qui eft 
le mafque d’po rrotdiant (z) que vous 
pourrés trouver levé parmi les Pfeudony- 
mes de celui qui s’eit chargé du foin de 
nous découvrir les Auteurs dégutlés. Son 
Livre parut à Francfort i«-8.-fousÍeTitre¡. 
de Chripephori Agrieoî<e Rhati A N TI- 
P i S T O R i U S ,  five , Exceptio prier con
tra 'primara • ‘thefim Dodecamorii Rfmheii , 
quoi P^iorins defendendum fufeepit Bada; 
Marchionum. Mais, ayant remarqué le 
peu d’elFct qu’avoit eu cette première at
taque, il revint à la charge quelque tems 
après, fans néanmoins vouloir palier pour 
aggrefleur ; & feignant de fë mettre lime 
plemeht fur la défènlive contre les atta
ques de Piftorius , il publia à Francfort 
l’an 15-92. /»-q. un nouveau Livre intitule 
Anti - Pijiorianum propugnaettJum , .fivè, 
■ Exceptio pofterior ad primant ‘ïhefio'a Pis- 
toricat. Acroama Cathoiieum pre Tabulit 
divini jarit contra Hareticos Sertpturi- 

fngas.

L e fécond Anti rPifloriur que j’ai re
marqué eft celai de Conrad Votftius cet 
Arminien , oii (fi vous l’aimés mieux) ce 
Denu-Soclnien dont je vous ai déjà parle 
au Chapitre de nos Anti-BeHarmîus. Ce 
qu’il fit contre Piftorius parut dans laVitle 
de Hanaw w-8. l’an 1607. en deux parties 
réparées fous le Titre de ‘Teffaradecas An- 
ti-Pifloriana , feu, Refponftô ad Librûm 
^ohannis Pifiorii de quatuordecim artkulh 
in Religione conirowrfit.

' . V

Mais je  croîs qu’ il eft à propos que je 
vous arrête un peu plus lopgrems lur no
tre moifiéme Anti-Piftoriui , & que je 
prenne cette ocçalion pour vous dire un 
mot de la perfonne & des Ecrits de Pifto
rius auffi-Wen que de l’ Auteur de cette 
doruiére Satire- '

Jean

AAti-;îll  ̂
tius. .

• ». q; U ftut «ciiie-TriW.
2, ft. Sthuutt 4>o<t l’aa ifiif» tottyliant Jî

/
<^1 on peut Tok le» Slèiidonjrmes d« flaccKis, 
ttcle «2»-' ■ , ■
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Antî-rifto- Jean Piftorius de Nidde à qui nous fom- municàtion. Je ne puis yous41ifç ce que Aathraî« 
riu*. mes redevables de quantité d’OuvrageSj lit Piftorius ni ce qu’il devint depuis ce «¡}̂  

H'ftorîqucs, PhilofophiqUes dcThéologi« tems-là, & il-faut vous renvoyer à d’au-' 
ques, avoit étë d’abord Médecin de pro-très mieux informés que moi pour vouŝ  
feffion ; il s’étoit fait enfuite Jurifconfulte, apprendre le tegis <5» le lieu de fa mOrt.
& en cette qualité il étoit devenu Chance- Mais je ne demeurerai pas fi court fur 
lier du Marquiftt de Bade qui cil une .ce qui concerne l’Auteur de nôtre troi-

fîéme & dernier
Il - s%ppelloit Balthafar Mentzer, & il 

monde dans AllendoxlF petite

Principauté de l’Bmpire. S’étant appliqué 
à la lecture des Ouvrages de Luther avec 
beaucoup d’affiduité , il fut par la miféri- 
corde de Dieu récompenfé de la droiture 
de fon cœur & de la fincéritc qu’il avoit 
apporté à cette étude. Je veux dire qu’il 
renonça à la Se6le de Luther qu’jj avoit 
fuivie jnfqu’alors , & ernbraifa la Com
munion de l’Eglife Romaine. Peu de tems 
après il procura le même avantage au Prin
ce Jacques Marquis ’ de .Bade qu’il rendit 
Catholique par les inftruâions qu’il lui fit 
fur les vérités de notre Religion. Voila 
le crime capital que les Proteftans eurent 
à Jui reprocher, voila, toute la fource de 
leur haine, & de I4 guerre qu’ ils lui dé
clarèrent depuis dans leurs Ecrits. , 

Piftorius ayant perdu fa fertime eut la 
dévotion d’entrer dans la Cléricatnre ,& il 
y reçût l’Ordre de la Prétriiè, Ce futpour 
lors que fe voyant revêtu de ce caraftére, 
il crut devoir façrifier tous fes talens à 
l’honneür de l’Eglife Catholique, & qu’il 
entreprit de défendre par fes Ecrits la vé
rité Orthodoxe contre les Proteftans., 
Comme il avoit été de leur nombre, & 
qu’ il connoiiToit mieux leur foible que la 
plupart des autres Controverfiftés, on doit 
moins s’étonner du fuccès qu’eurent fes 
Ecrits & fes Prédications. La réputation 
qu’il y acquit porta l ’Empereur Rodolphe 
à l’attirer auprès de ià .perfonne. Il le fit 
fon Confclfeur, & voulut qu’ il fût auffi- 
Confeiller de fa Cour. Le Pape Clement 
•VIII. de fon côté lui donna la Prévôté de 
l’Eglife Cathédrale de Breflaw en Siléfie. 
Mais lorfqu’il fut queftion de prendre pos-‘ 
fefljon de ce Bénéfice, il trouva tant de 
réfiftance deûa part de quelques Eccléflas- 
tiques & de quelques Réguliers fouS pré- 
texte qu’il n’avoit point pris les dégrés or
dinaires dans aucune des Univerfîtés Ca
tholiques, que le Pape fut obligé de don
ner deux Brefs confécutifs pour les rédui
re, de de les menacer même de l’Excom-

vint au
Bourgadç du Landgraviat de Hefle <îu cô-J 
té de la.^huringe le vingt-feptiémç jour\ 
de Févriw de l’an i y6y. A  douze auffon^ 
pere le mit aif Collège de Hersfeld à dix- 
huit on le fit palier Bachelier en Philoib- 
phie à Marpurg; à dix-neuf Maître ès Arts; 
à vingt Major ou grancLBourfiér : à vingt- 
quatre il fut commis lur l ’Egtife de Kir- 
tolf par Louis Landgrave deHeffe. Il tint 
pendant fept ans ce riche Bénéfice en qua
lité de Pafteur, jufqu’à ce qu’il devint 
Pcofellèur en 'Théologie à Marpurg, & 
Principal -des Penfionnaires ou Bourfiers 
du Landgrave.

Il n’eut jamais qu’une femme à la fois; • 
miracle d’AlletUagne, qu’on veut nous 
faire paiîèr pour la plus furprenante mer
veille d.e la vie de ,çet irrépréhenfibîe Pas
teur. Mr. Terlaîne n’en croira rien fi je 
ne lui en produis des téinoignages. Qu’il 
écoute donc le Panégyrifte de B. Mentzer 
dans la belle Oraifon funèbre .qu’il pro
nonça à fün honneur (i). -

UntHS uXar 'ts maritus fuit Me^nt êrus' 
Hic rmehifs audio : Ohe ! Mentzjorus unms 
fixoris maritus ! At (ompríme Jpiriium 
Montanijta, Çÿ quicunque mxTmsTç y«iisTv.
A  Meut zero difeé, quid f%t u»fus uxoris 
effe maritum , fie iïle. ^coûtés ce qui* 
mit, ce font les paroles de nôtre incompa
rable fihéologien, Mentzer que le Panégy- • 
riñe’ cite dans fon Difeours funèbre)
„  Verbis iftis Apoftojicis ubi feribit Epis- 
j, copum & Diacouum deberé effe unius 
„  uxorisvirum, prohibitum effe facris Or- 
,, dinibus ordinare eos qui quovis môd.o 
„  dîgami fuerîin apertè.faifum eit^ Nam

Apoftolus difertè affirmât, 4^om. 7. 2.
,, 3. mOrtera liberare à lege uXoris vel viri :
„  & Corinth, i . ç. 7. v. 39. ait; Mulier 

. „  alHgata eft legi quanto tempore vir ejus 
„  vivir. Quod fi dormierit vir çjus, libe

ra
X. Menen Hannekcn «pudWittenAtcmox.Theol, 237.
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'jtnti fiSo' « ra eft ad nubendum cui vult, tantum in zer,. & paroiiTent fi affedionnés à fa m é- Anti-Fifto- 
•*”* ' j> Pomino. Et Ï. Timoth. 5". i4. Voto, moire. Je crois l’avoir trouvée, puifque lius.

» inquit Apoftolus, juniores {viduas) nq- lelon la MoraÌe;de ce Dodeur, il femble 
• » bere, filios procreare, domum adminis-« que la Polygamie fimultan'ée ne l'era dcfen- 

j) trare. Idem eft jufliciutn de viris viduis. due aux Laïcs Luthériens qu’en cas qu’il»

y

>, H«c vero verborum Apoftcrli vera fen-, 
„  tentia’eft, Epifcopum noli debere, efiè 
,, contaminatum peccatis contra Jpxtum 
„  praeceptum, fed unius uxoris eiT*virum, 
„  hü¿ eft, calie vivere in legitimo conju- 
„  gio fecundüm ipfius Dei inftitutionem.
„  O p P O N I T U R  I G  I T U R  P ^ R T I C U -  
,, BA {unitu uxoris vir) ^UIBUSVIS*

vouluffent pafièr à l’Etat Eccléfiaftique 
pour être Pafteurs, c’eft - à -dire Diacres, 
& Evêques félon Saint Paul.

Pour moi, Monlieur, j ’aurois eu gran
de envie de dire mon mot comme les au
tres fur une matière fi réjouïiTante. Mais 
Voyant que notre terns s’ufoit en réfle
xions , j ’interrompis Mr. Terlaine pour

Ç O N J U N C  T i o N i n v s  c u .M  S E . x t o  ‘ prier Mr. de Rintail de'continuer fa lec
ture. Il Je fit d’autant plus volontiers qu’il 
craignoitque quelques-uns des honnêtes , 
Importuns du tems ne vinflènt troubler la 
Compagnie avant qu’il eût achevé.

Je palfe, dit - il ; les autres circonftan- 
ces de la Vie de Menizer pour venir droit 

verfariorumJfrophas majctilè defeudft. Hine . zÎon Anti-Pijiortus. Piftorius avoit pu- 
nê uicquam fremente iÿ  ftriâente Monta- blié (’an lypp, un Livre fous le Titre de

PRÆCEPTO PUGNANTIBUS,  ET 
„ I.V PRIMIS SCORTATIONI ET 

(s JMUETANSÆ) P O L Y G A .M t Æ. 
' HaSierfus Mentzerus , (continue le Pa- 

négyriftejyarîÿ/^ide»! expUcationem tflatn 
pluribus rationibus ftabiiit  ̂adverfufque AJ-

uijlico fpiritH , ptâ animi ptmo ̂
pofi primum fecundo, poji fecundum etiam 
tertio cinjugio Je obftringi- pajjus ejl, '

Ha J que de Montattiftes parmi nous, 
à ce compte-îà, dit Mr. de &ÍIIat!

C ’eft la première fois de ma vie, ajouta 
le jeune Mr. de Saint Yon, que j.’ai en
tendu un Commentaire Luthérien fur l’E
criture. Si tous les COmmentareurs Pto-

Guide par lequel il avoit intention de faire 
rentrer dans les voies de la Vérité ceux que 
PHéréfîe avoit féduits. Mentzer voyant 
que cela regardoit les -Luthériens comme 
les autres Sociétés féparées de l’Eglife 
Catholique, entreprit dé s’oppofer au des- 
feiii de Piftorius. C ’eft ce qu’il tâcha de 
faire en deux manières,‘ premièrement par 
un Ouvrage Latin compofé de quatorze

téftans font de ce caraélére, je les trouve .-Difputes, & enfuitc par un Livre écrit en
divertilïàns; Je n’oublierai pas fur toutes 
chofes la belle explication; des trois mots 
-de Saint l^aiil unius uxoris vir pour nn 

- Evêque, ' ,
Vous voyés, reprit Mr; de Rintail, que 

,1c Prélat de Kirtoff (2) en dépit du Para-

Allemand fous- le Titre de Guide Evan-- 
gélique. L ’Ouvrage Latin parut à 'Mar- 
purg pour la première fois l’an, 1600. & 
enfuite l’an i6 it. ou plutôt lôrq. in- .̂ 
fous le Titre de Anti-Pifiorius, feu. Dis- 
puiaüones Tfheologicte , Schoiaftiex de

clet Cataphrygien, le laifiû enchaîner dans quibufdam capitibus contraryohannem Pis 
les liens de trois mariages noti fimultanées, torium. Et Tannée lôoo. ne fe palfa point
mais confécurifs pac naepieufe liberté d'es- 

■ prit Mais ne croyés pas qu’il ait j.a-, 
mais péché par une indulgence aufll philo- 
fophique que l’Empereur Marc Anrele, 
ou par,une bêtîiè auflî burlefque quel’Em- 
pereur Claudius II a toujours eu grand 
foin (f&t^ â toutes fes trois femmes les 
moyens defairela Fauftine, ou la Meiîaline, 

Je cherchois depuis long tems, dit Mr. 
Terlaine, la raifon pour laquelle les Lu
thériens d’Allemagne témoignent faire
tant de cas de ^  Théologie de B. Ment- re Ville.

qu’il ne mit au jour une défenfe de cet 
Ouvrage contre les Adverfaires qu’il avoit 
eus dès fa naiiïànce. Il la publia dans la 
même .Ville , mais dans la forme in-S. 
fous le Titre d’Apologia Difputationis i .  
Anti- Pijloriana,

Memzer, après avoir profeiTc la Théo
logie tant à Mdrpurg qu’à GieiTen autre 
Ville du Landgraviat de HelTé vers la 
Franconie pendant l’efpace de trente-un 
ans, mourut l’an lô z j.  dans cette dernié-

A N T I -

». An̂ fils Tcclef. KiitoxE ibid p, 23 $. f ,  TI» auiad orxffneift,

   
  



6S S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  II. E n t r e î .

A N T I - P U C G  I  U S .

Anti-Eue- - 3 3  
ciui.

de
J l’A  N T i-Pu c GIUS, continua iVir. 
Kintail , jufqu’à-.ce que quelqu’un 

.veuille m’en apprendre quelque chofede 
plus que le nom. J’ai trouvé, je ne me 
fouvietis pas en quel endroit, que cet 
Afiii avoir pour Auteur Luc Ofiaader fils 
d’André-, pere d’un autre André, & Lu
thérien de la Gonfeffion d’Ausbourg qdr 
mourut en 1Ó04. Profeiîéur en Théolo-^ 
gie à Tubingueen Souabei 11 fe peut faire* 

, que ion Anti-Pùccius prétendu, ne ferole 
autre chofe qu’un Ouvrage qu’il fit im
primer en 1593. in-quarto contre un Fran
çois Puccius pour réfuter l’Ecrit que cet. 
Auteur avoir publié l’année précédente à 
Goude en Hollande fous le Titre Dv 
Chrtfti Seri/atorh efficaeitate it». omnibus 

. hominibm affertia CathoUca,
Si la chofe étoit aufli certaine que je la 

■ trouve probable, je conclurois à releguer 
cet Ami parmi ceux que les Hérétiques 
ont drelïé les uns contre les autres,* &

Concile de Trente, où l’on a remarqué -Ânti.Kc- 
que c’ert fauiTement que cet homtûe a pris eii» 
le nom des Pucci.'

* Vous en jugerés^ Meilleurs, comme» • 
il vous plaira; (Jour moi je fuis d’avis d’a
bandonner’ VAnti - Pttecius, & de palier à 
VAnii -  Sixtus; , •

^ A  N  T  i - S  I X  T  E-

34. T  ’Auteurdel’A N T i- S i X T E
J_/*:’eft-à-dire de la Satire qu’or^pu- 

blia fous ce.*nom contre le Pape Sixte- 
Quint pendant les troubles du Royaume,, 
n’éioit pas un des fauteurs de la Ligue 
ni des Faélions Efpagnolle & Iralienne, 
coihme il vous eft aifii de juger. Mais 
d’un autre côté fi l’on Veut s’en rappor
ter à quelques Religieux, à des Italiens 
ou à des Elpagnols, on s’imaginera qu’il 
était engagé dans le parti des Huguenots.
G’eiî ce qui le porta peut-être, à fuppri- 
mer- fon nom pour nous ôter fa con- 
noillance. Mais nous avons appris par 
d’autres yoles qu’il n’étoit autre que Mr. 
du Fa^, petit-fils du Chancelier de l’Hos-

dont j’efpére vous entretenir dans Îa pre- pitai. Pour donner plus d’étendue à cette 
miére converfation que nous aurons en- découverte, i’ajouterai que cet Auteur eft 
femble. Car ce François Puccius ne me . le même que celui à qui les fins çonnois-
paroït autre que l’Auteur du Puedanis- 
m e, c’eft-à-dire d’une nouvelle Seâe qui 
a duré trois jours, & qui eft demeurée- 
enfevelîe fous les Pierres dont elle fût 
accablée par les Caîviniftes, les Luthé
riens, & les Catholiques.

En remontant un peu plus haut, je

feurs attribuent un autre I.ivre anonyme 
qui parut en ces tems-Ià ious le Titre 
d'ExcAJens libres Difeours , &c. Si je  
vous apprens qu’il a fait encore deux au
tres Ouvrages du même caraétére, dont 
lé premier s’appelle VAnti-Efpagml 
ou Exhortation à rentrer fous i’obciilànce ' 

trouve que ce Puccius pourroit bien être de Henri IV. & l’autre. Francophile contre
• Tvm A n  ^  a«'.... T T . B  A * D  M A ¿X . Tjl _ 3 y* Æ j. y. »  'i&' éL .■« .a Aya ftle même que Francefeo Pucci de FtOren 
ce ( f ) ,  qui s’étoit.retiré à Bâle, & qui tut 
quelque conteftatioii avec l’Héréliarque 
Socin fur l’état du premier Homme avant 
fa chute l’an iy77. & qui tenoit I’lipmor-. 
tdlité de toutes les créatures, & par con- 
féquent de l’homme par la créatiom 

Mais je n’aiTurerai pas que ce Floren
tin fait le même que ce Frandfcus Puc
cius Filidin.us, dont il eft parlé dans la 
première cldlfe de l’Indéx des Auteurs & 
des Livres condamnés fous le nom du

I l  C ’eft celui-li même. Bayle aamot;P<«é«ei». 
parle ailes aulong. Voyés aulii plus bas narticleaji.

I. %. Sayie page ;049, de U }.éd itio n  tionieque 
Bailler ne caxaâétirc pas bien i ’AntirSixte ,  St.ctoit

Icf confpirations du Roi d’&fpagne, du P  a 
-pe.y Î5T* Aès Rebelles de France-, vous n’au- 
rés pas de repugnance à crofrè qu’il a été 
très-capable de iûîe'VAnti-Sixte. M d s .  

. fi. par relpeét pour le Saint Siège vous 
n’ofés prononcer fur la Religion de'l’Au
teur de rAnti-Sixte ,  VOUS ne ferés pas 
difficulté de reconnoitre ailleurs^ue l’Au
teur de l’Anti-Efpagiiol étoit un^Catholi- 
que aélé pour fon Koi contre^e Pape & 
le Roi d’Erpagne. ;

' ' • < '• A N T L -

qneeelîViteeft peut-^ trelenrfm equi a p bu rtitre:
« Moyens d ’abus, entrepiilès, &  jm llités,,du les- 
»  ctit, 8c bulle du Payé Sixte V. du n o m , en date 
»  du mois de Septembsé . contre jp.SëténilIîffle-

Piinc».
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A N T I - S O C O L O V I U S .

Anti-Soco* 35" 
lovius.'

N  Polonois nommé Socolow,*
U  qui étoit lîé, xm du moins qui 

avoit étç élevé dans les opinions nouvel- 
lesTde ceux qui fe font féparés de l’Egiife 
Romaine, ayant depuis reconnu ^vérité 
de la Religion Catholique dans fes leâu- 

• res Í» dans iès coiiverfattons; s’étoit fait 
 ̂un devoir de confcience de changer de 
paki. Il avoit même fait quelaue chofe 

.déplus en publiant les moiifs de fa con- 
verfion, ibitpour fa propre juñification, 
foit pour contribuer à la converfion des 
autres égarés. C ’eft , Meffieurs contre 
ces motifs qu’un^roteftant .d’Allemagne 
nommé Sebaftien Finck, a mis en lumié- 
réVAnti-Soeolovius. L ’Ouvrage eft écrit 
en Allemand. C ’eft ce qui m’oblige d’en 
demeurer là en vous marquant que le Li
vre paroît imprimé à Schleufing w -i z ,  
l’an 1633. La datte pourroit être fufpede 
de fallîncation par l’inadvertance de quel
que Ouvrier d’Imprimerte, s’il étoit évi
dent que ce Socolovius fût le même que 
Staniflas Socolow , qui étoit cinquante 
ans auparavant dans le fein de l’Eglife 
Catholique, & qui a publié pendant plus 
de trente ans divers Ouvrages pour la dé- 
fenfe de la vérité à Cracovîe, à Ingol- 
ftadt, à Cologne & dans diverfes autres 
Villes foumifcs au S. Siège.

Si d’un autre côté je conrtoiiTois auffi 
particuliérement ce Sebaftien Finck que 
je pourrais faire Gaipar Finck, ou deux 
ou trois Allemands du même nom ; il 

•me feroit moins difficile de juger de la 
• datte de l’impreiîion de ion Livre, dont 

je n’ai jamais vû que le titre.

A N T I - S T A P  L E T O N .

Anti-sta. 36. ’’ï  T  Olcli Meffieurs, le premier dés 
piewji. y  ¿Ami qu’il me fouvienne d’avoir

vû fotjir de l’Angleterre , continua Mr. 
de RiiuÎH» Vous allés voir deux Combat- 
tans qui. ont fait plus de bruit dans le 
monde que Finck & Socolow. Mais je

»  Tiince Henii de goutbon S.oi de 17avarie i Se 
„ Henii.de Bourbon Prince de Condd, par un Ca- 
, ,  tholique, Apoftolique, Romain, mais bonFian- 
„  pois, Si ttès-iiddie fujet de la Couronne de Fian- 
„  ce. MaiaU fe trompe, ce livre n’étant autre que

• /

veux auparavant vous faire remarquer à Awi-sta- 
la gloire de la Nation Angloife que ces 
Ecrivains dans leurs plus grands empor- 
temens contre l’Egliiè Romaine, iè font 
très-rarement déshonorés par ces Satires 
ridicules qui portent le Titre ÿAnti.

• Vous me iurprénés, dit Mr. de Bril
lât. Quoi parmi tant d’efprits déréglés de
puis l’Apoftafie de ces Infulaires ? Quoi 
parmi tant d’ennemis bizarres de l’Eglife 
Romaine, parmi ces monftrueux Chré
tiens dont l’Angleterre a produit tant d’es
pèces différentes fous les noms d’Indé- 
pendans, de Fam liftes, d’Anabaptiftes de 
nouvelle efpéce, de Quouacres ou Trem
bleurs , de Sabbataires & Ami-Sabbataires, 
de Hétéringhtoniens , de Browniftes, de 
SéparatLftes, de Nonconformiftes, deRo- 
binfoniens, de Barrowiftes, de Fanati
ques, de Seekers & Waiters, d’Eraftiens,
&C?., Quoi, dit-il , parmi tant d’Adverfai- 
res de notre Religion, fi peu à’Ami con
tre nous ? . ..

Les différends, repartit Mr. de Rintail, 
que ces beâaires ont eu à démêler avec 
les Confbrmiftes &  les Puritains, avec 
les Epifeopaux & les Presbytériens, les 
ont tellement occupés, qu’ils n’ont gué- 
res eu te loifir. de fonger à nous .* & je 
puis vous affurer que l'Ami-Stapleton ne 
nous eft pas venu de leur part. Il a pour 
Auteur un célébré Théologien de l’Eglife 
Anglicane nommé Guillaume Whittac- 
ker, ou, felon notre manière de pronon
cer, Ouitacre, qu’Ametius n̂ i point fait 
difficulté de ranger parmi les Puritains, 
quoiqu’il fût Membre du Clergé.

Whittacker étant à Cambridge avoit 
écrit fur l’ Ecriture-Saînte en iy88. mais 
il s’en étoit acquitté d’une manière con
forme aux préjugés de fa Seâe. Il avoit 
entrepris de combattre principalement Bel- 
larmîn, efpérant d’acquérir quelque nom 
aux dépens de celui d’un Adverfaire fi for
midable. Bellarmin ne lui fit pas l’hon
neur de luUépondre, de forte que Whit
tacker le jugeant un peu trop indifférent, 
fit un nouveau Livre fur le même fujet, 
qu’il fit imprimer deux ans après dans la

, . même

eeluî qu’ indique Mr. deThou I. tz. de fou Hift.page 
4S. 8e qu’ il dit être dé fierre de Beloy Avocat M  
R oi au Parlement de Touloufe.

3. I .  Dout U eft parlé n. i i u

i l
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Ami-Si»- même Ville. Quoiqu’il eût employé dans 

jiettwi. ce nouvel Ouvrage tout cç qn’il ctoyoit 
capable de’réveiller un homme en léthar
gie, il eut d’un côté le chagrin de n’avoir 
pû émouvoir Bellarmini &  dé l’autre il 
le vit repouiré par un Dofikeur de Lour 
vain auquel il n’avoit point fongé. C’étoit 
an Catholique Angjois, nommé Thomas 

, Stapleton’, retiré aux Pays-Bas Efpagnols., 
mais que le grand âg  ̂& les fréquens com
bats pour la Foi Catholique avoient rendu 
expérimenté dans la Théologie Polémi
que contre les Hérétiques dé Ibn teins.

Stapleton fit donc un Ouvrage divifé 
en trois Livres pour défendre contre 
‘Whittacker la caule que Bellarmin avoir 
foûtenuë touchant l’autorité de l’Egliie 
fur ce qui concerne l’approbation où l’ex- 
plication de l’Ecriture, & il le publia à 
Anvers i»-S, l’an l ÿça. pour la première 
fois. • * -
’ Whittacker fe fentit rudement pouffé 

dans cet Ouvrage, mai§ le déplaifir qu’il 
en conçût n’étoit pas Punique fource de 
fon reffentiment contre Stapleton 11 fe 
íbuvenoit encore de la mortification qu’il 
avoir reçûc de fa part peu de tems aupara - 
vant-an fnjet de Ibn mariage, à Poccafioa 
duquel il lé trouvoit raillé de nouveau 
dans ce dernier Ouvrage. De forte qu’il 
ne crut pas, pouvoir fe vanger de lui qu’en 
lui oppofant fou Aftti*Stafleton  ̂ <\t'\\ fit 
publier dans la même Ville de Cambridge 
Pan tf94. in-%. conjointement aVec la 
Duplique touchant l’autorité & Vautopisr 
tie de PEcricure-Saiiue-

Voila ce que je fai de PAnti-Staplc- 
ton, mais voici deux mots de la vie & 
des emplois de fon Auteur & de fon A d - 
verfaire, Guillaume Whittacker naquit 
dans le_ hameau de Holme, dépendant de 
la Paroiffe de Brundley au Duclié dé Lân-r 
caftre Pan ijqS. (i). . '

'A  treize ans on le mit au Collège à 
Londres, où,il avoir fon onde maternel 
Doyen de Saint Paul, qui l’envoya à dix- 
huit ans faire fa Philofophiç au Collège 
de la Trinité dans PUniveriité de Cam-, 
bridge, 'où il paffa Bachelier & Maître ès 
Arts. Peu de tems après il fit feS eflais de 
litératufe par des Verfions Grecques qu’il 
fit dn Catéchifine, &  de la Liturgie. Il

3. Ss Abd. Afibon Sc M. Adath.-

ctoit encore fort jeune lorfqu’on le fit. 
Préfident desAdes de Philoiophie, Mais pietjn. 
il fe défit de cet emploi, pour s’appliquer à 

Ja Théologie & à la ledure des Peres,,
& Pon remarque qife pour ménager fa 
fanté au milieu de &s travaux, il fe diver- 
tiffoitPété à Parc, à Parbaléte &’ à la pê
che , & Phiver aux échecs : Etant devenu 
Profeiïtur Royal eu Théologie en i f j ç .  
il fe mit à écrire de là controverfe centre 
Campian , Durée, Sanders, Rainold ,,i 
Bellarmin & notre Stapleton. 11 TC\Ta 
D odeuren ffidologie de la Faculté de 
Cambridge Pan lySx. & il devint Piihei-* 
pal du Collège de S.Jçan PEvaugélilie en 

il pailaà de fecOndes noces, & il 
mourut un Jeudi quatrième jour de Dé
cembre de l’kn iy9y. dans- la 47. année 
de fon âgç. »

Stapleton étoit de Hemfeld, petite ViB 
le du Comté de Southfex (a) & il vint 
an monde la même année & le même 
mois que Thomas Morus fut décapité.
Le nom de Thomas qu’on lui donna au 
baptême lai plut fi fort, que pour en rê  
hauilèr. là beauté il fit un Livre des trois 

■ îlluflres Thomas, favoir; Lidyme l’Apô
tre  ̂ Beeket P Archevêque de Cantorber.y,
& Morus Chancelier d’ Angleterre. Il fit 
fes études à Winchefter & à Oxford,après 
quoi il fut. Chanoine de la Cathédrale de 
Cheßer. Mais la face de l’Egh’iè ayant 
changé en Angleterre, il fe retira à Douay, 
où on le fit Profëflèur des Saintes Ecritu
res après qu’on eût reconnu fon mérite.
Le Roi d’Efpagne Phonora enfuite d’une 
chaire de Profefftur Royal en Théologie 
à Louvain, où il fat fait, aulîi Chanoine 
deS. Pierre, & Doyen du Collège de Hil- 
varbçck. Ce fut en vain que le Pape CJ&!- 
ment VIII .  'voulut Paitirer à Rome avec 
de grands avantages. îl mourut à Lou
vain le douzième jour d’Oâobre de Paß i 
lypS-. . , • • . ■

' ■ A 'N  T T - T  A  N  N E ^  ■

‘ 3?' I ' T  ^ » dit',Mr,.Térlaine entendant Antl-Taar-
JL J. prononcer VAKti-7a»93er , c ’efl n«.

VA»ti que vous nous avés promis lors
que vems faiilésPHifloiredel*yi»#irGre/Jêr.

. Vous.

,î. D’ autres ont dit àChefter, .
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Anti" Tao- 
set.

. ^ o u s  m e  f a i t e s  p l a i f i r  d c  v o u s  e n  f o u -  

v e n i r ,  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i i  ;  p u i f q u e  
j ’ a i  à  f a i r e  à d e s  A u d i t e u r s  q u i  o n t  l i  b o n 
n e  m é m o i r e ,  i l s  m e  d i f p e n f e r o n t  d e  r é p é >  
t e r  t o u t  c e  q u e  j ’ a i  ( f i t  e t »  c e t  a r t i c l e  t o u -  
e h a n t  Ip C o l l o q u e  o u  l a  C o n f é r e n c e  d e  
R a t i s b o n n e  t e n u e  a u  c o m m e n c e m e n t  d c  

n o t r e  l i é c l e  e n t r e  l e s  C a t h o l i q u e  &  l e s  
L u t h é r i e n s  p a r  l e s  f o i n s  d m  D u c  d e  B a 
v i è r e  &  d u  D u c  P a l a t i n  d e  N e u b o u r g .  • 

J ^ b r é g e  d o n c  ce q u i  m e  r e l i e  à .  v o u s  
d i f e  d e  L e s  P r o t e f t a n s  q u i

j m g u ’ ic i  n ’ o n t  p a s  e u  f u j e i ^ d e f e  p l a i n d r e  

o e i P u i t J l é r i l î t é  p o u r  l e s  S a t i r e s  ,  f i r e n t  
p a r o î t r e  d e u x  Ami-Tanners e n  u n e  m ê m e  
a n n é e .  L ’ u n  e f t  c e l u i  d e  G i l l e s  H u n n i u s ,  

d o n t  j e  v o u s  a i  p a r l é ,  c o m m e  é t a n t  l ’ A n - -  

t e o t  d e  l ’ A n t i - G r e t f e r .  I l  a v o i t  v û  l a  p a r t  
q u e  l e  P e r e  T a n n e r  a y o k  e u e  a u  C o l l o 
q u e ,  &  i l  a v o i r  l û  l a  R é l a t i o n  h l f t o r i q u e .  
q u e  c e  P e r e  e n  a v o i r  f a i t e  p o u r  f a i r e  c e lT ê r  

t o u s  l e s  f a u x  b r u i t s  q u e  l e s  H é r é t i q u e s  
a v o î e n t  r é p a n d u s  p a r m i  l e  P e u p l e  c o n t r e  
l a  v é r i t é  d e  c e  q u i  s ’é t o i t  p a f l e  a u  C o l l o r  

q p e .  M a i s  i l  n ’a v o j t  p a s  é t é  l à t i s f a i t  d ’ u n  
r é c i t  t r o p  p e u  f a v o r a b l e  à  f o n  p a r t i .  P o u r  
p r é v e n i r  l e s  e f f e t s  q u ’ i l  c r a i g n o i t , d e  f a  
k â u r e ,  i l  f i t  u n e . c o n t r e - R é l a r i o n , , , c ’ e f t -  

à - d i r e ,  u n e  H i f t o i r e  à  f a  m o d e  d u  C o l 
l o q u e  d e  R a t i s b o n n e ,  q u i  p a r u t  e n  l 6 o z .  

à W i t t e m b e r g  e n  S a x é .  L e  P e r e  T a n n e r  

n e  c r u t  p a s  d e v o i r  l a i f l e r  c e t  é c r i t  f a n s  
R é p o n f q ;  &  n o n  c o n t e n t  d ’ a v d i r  f a i t  r é -  

i m p r i m è f  f a  R é l a t i o n  e n  L a t i n  &  e n -  A l l e r  
m a n d  à  M u n i c h  e n  B a v i é r e j  i l  p u b l i a  e n 
c o r e  d e s  R é f l e x i o n s  f u r  c e l l e  d é  H o n n i u s  
fous l e  T i t r e  à’Examen Narrationis quam 
Hiftorka Relationss nomine infi^nitam de 
Collopiio RatisbQnenfied'tdh Ægidius Hetn- 
KÎHs Pradicans,  à  M u n i c h  1 6 0 2 .  » « - 4 .  C ’ e f t  

c o n t r e  c e  d e r n i e r  O u v r a g e  q u e  H u n n i u s  

é c r i v i t  f o n  Ami-Tanner -, q u ’ i l  f i t  i m p r i -  
m e r  d è s  l a  m ê m e  a n n é e  à  - W i t t e m b e r g .  

C e t  . A u t e u r  n e  f u r v ê q u i t  p a s  l o n g - t e m s  à  
I o n  A m i - T a n n e r  ,  &  i l  m o u r u t  d è s  l e  

c o m m e n c e m e n t  d u  m o i s  d ’ A v r i l  d e  l ’ a n 
n é e  iT H U finte, c o m m e  j e  v o u s  l ’ a i  f a i t - r c -  

m a r q u e r  d a n s  l ’ a b r é g é  d e  f a  V i e .  C e t  a c 
c id e n t  n e  f i t  p o i n t  p e r d r e  a u  P e r e  T a n n e r  

l e  d e l iè in  d ’ u n e . R e p l i q u e .  I l  e n  p u b l i a  u n e  
d a n s  l a q u e l l e  i l  d o n n a  u n e  D é f e n t è  d e  l a  

p re m iè re  R é f u g i t i o n  d e  L’ A n t i  -  T a n n e r  ,

&  d e s  R e m a r q u e s  f u r  l a  m o r t  d e  f o n  A u -  A m i- T a s q  
t e a r .  E l l e  p a r u t  à  M u n i c h  l ’a n  1 6 0 3 .  i n - 4 .  “ **• 
i n t i t u l é e  Apotogetkus pro compendiaria Re • 
latione de Colloquio Ratisbonenfi r d o i .  ad» 
verfiis Ami-Tameramy cura Appendice de 
morte ÆgidüTIunnii.

§ ,  I L -

L ’ a u t r e  Ami-Tan-ner a  p o u r  A u t e u r  u t î  

T h é o l o g i e n  d e  l a  m ê m e  S e £ l e  n o m m é  
J a c q u e s  H a i l b r o n n e r .  j e  n e  p u i s  v o u s  d ir e ,  
s ’ i l  y  a v o i t  e u  d u  c o m p l o t  &  d e  l a  c o n 
v e n t i o n  e n t r e  H u n n i u s  &  l u i ,  m a i s  j e  
t r o u v e  u n e  c o r r e f p o n d a n c e  a d m i r a b l e  
d ’ h u m e u r s  c o m m e  d e  f e i i t i m e n s  e n t r e , 
e u x  ,  l o r f q u e  j e  v o i s  q u e  t o u t  é l o i g n é s  
q u ’ i l s  é t o i e n t  d e  p a y s ,  i l s  n e  l a i f f é r e n t  p a s  
d c  c o m p o f e r ,  &  d e  f a i r e  i m p r i n l e r  e n  m ê 

m e  t e m s &  f u r  l e  n ï ê m e  f u j e t  c h a c u n  u n  
L i v r e  f o u s  u n  T i t r e  t o u t  f e m b l a b l e .  C a r  

ce  f u t  e n  i ( 5 o 2 .  q u e  H a i l b r o n n e r  f i t  p a r o î 
t r e  i o n  Ami-Tannef c o n t r e  l a  R é la t i f > n  
q u e  i e  P e r e  T a n n e r  a v o i t  f a î t e  d u  C o l j o -  
q u e  d é  R a t i s b o n n e ,  m a i s  c e  f a t  à  F r a n c 
f o r t  q u ’ i l  l a  f i t  i m p r i m e r .  L e  P e r e  T a n 
n e r  n e  l u i  f i t  p a s  l ’ h o n n e u r  d e  l u i  r é p o n 
d r e ,  a i n f i  l ’ a f i à i r e  f i n i t  d e  c e  c â t é - l à .

¿T H a i l b r o n n e r  o u  H e i l b r u n n e r n  é t o î t  

n é  l ’ a n  1 ^ 4 8 .  d a n s  E b e r t î n g ,  V i l l a g e  d u  
B a i l l i a g e  d e  V a i h i n g  a u  D u c h é  d e  W ü r -  
t e m b e r g  è n  ’ S o u a b e .  R  f i t  f e s  é t u d e s  à  
S t u d t g a r d ,  &  f u t  l ’ u n  d e s  B o h r l î e r S  d u  
D u c  C h r i l l o p h l e  d a n s  A l p i r s b a c h . .  H  a l l a  
c o n t i n u e r  e i i f u i t e f e s  é t u d e s  à  M a u l b r o n n  ,  

p u i s  à  T o f e i n g u e  ,  o ù  U  p a f l à  M a î t r e  es 
A r t s ,  &  f e  m i t  f u r  l e s  b a n c s  d e  l a  T h é o 
l o g i e .  E n  i y 7 3 .  i l  f i t  q u e l q u e s  v o y a g e s ,  “
&  à  I o n  r e t o u r  i l  i è  m a r i a  d a n s  T u b i n g u c  

l e  1 3 .  d e  J u i l l e t  l y v s " .  &  t r o u v a  d e  l ’ e m 
p l o i  d a n s  l a  V i l l e  d e s  D e u x - P o n t s  ,  o u  
Z w e i b r u c k ,  j u f q u ’ e i i  l y i o t  I I  p a f l à  D o c 
t e u r  e n  T h é o l o g i e  à  T u b i n g n e  l ’ a n  i  y y y .
( 3 )  I l f u t a p e l l é  e n f u i t c  d a n s  d i v e r f e s  f o n c 
t i o n s  d e  P r é d i c à t e u r ,  d e  p a ( l e u r &  d ’ I n s -  
p e â e u r  d a n s  l e  P a l a t i n a t  d u  R h i n  &  d a n s  
l e  D u c h é  d ç  W u r t e m b e r g  ,  o ù  i l  n e  p u t  

s ’ a c c o m m o d e r .  L ’ a n  i y $ i *  o n d e  f i t  S u r -  
i n t e n d a n t  d u  D i o c è f e  d ’ A m b e r g  a u  P a 7  

l a t i n a t  d e  B a v i è r e ,  q u i  é t o i t  a l o r s  d u  h a u t .
P a l a t i n a t  d u  R h i n ,  d é p e n d a n t  d u  C o m t &
E l e ^ u r ,  m a i s  i l  y  f u t  l o n g - t e m s  i n q u i é 

t é . '

3̂  l 5 Tfeammidiapud H, Witt,

• /

   
  



70 S A T I R E S  P E R S O N N Ë L t E S  I L  E n t r e t .
Anti-Tan- té  par fon Prédéceffeur qui avoitétédé- 
ner. pofé. Après un long & fâcheux procès,

ncr dans fon pays du Comté de Tirol, Anti-T»»* 
&  il  mourut en chemin travaillé d’hydro-

il fut obligé d’en fortir l’an lySy. «  il pas- piiie & de léthargie dans le petit village
1 4  4  >1 T 1  m / « I r A n  1 a  « t i r S / r ^ — / ^ î n m i l i X m A  i r M l t *  A i *fa à Neuboufg, où il fut Prédicateur 
dant près de trente ans. 11 Îê trouva au 
fameux Colloque de Ratisbonne, qui 
commença au mois de Novembre de l’an 
i6oi. où lui & les autres Proteilans pré
tendirent vainement avoir eu l’avantage 
fur les Doâeurs Catholiques. •C’eil .te 
fujet de fon auffi-bien que
de celui de Hunnius.’ Le Prince Palatin 
Wolfgang Guüianmc qui avoit procuré 
avec fon Pere Philippe* Louïs Duc de 
Neubourg le Colloque de RatiSbonne 

.  pour les Proteilans , comme le Duc de 
Bavière pour les Catholiques, s’étant en- 
fuite converti à l’Eglilè Romaine, Hail-* 
bronner fe vit obligé de fortir de fon em»

¿ ’ Uncken le vingt-cinquième jour de 
Mai de l’an 163a. * . * *

Voyons {'Antt~f̂ alerien<\m fui^l’Anti- 
Tanner dans mon cahier. ,

A N t l - T R Ï N l T  A I R E S .

-ANTI-SABBATAIRES. \
ANTÎ-SQRIPTURISTESj^

38. T E  m’apperçois, dit Mr. Terlaine, Awi-Tii- 
J  que vous vous attachés à quelque nitilits. 

ordre alphabétique dans Vk dénombrement * 
de vos /inti. Oui, répondit Mr. de Rin- 
tail, mais feulement fuivant les claiTes

ploi, & vint iè reftlgier dans fon pays au différentes dans leiquelles je  les ai rangés. 
Duché de Wurtemberg l’an l6 i f .  Il per- de forte que vous me voyés â la fin de 
dit fa femme dans ce voyage après qua- ni@n alphabet, parce que je me trouve à 
rante ans de fociéié conjugale. Peu de la fin des Anti des Hérétiques contre les 
tems après le Duc le fit Abbé de Bebenhus Catholiques. Quand je  vous ferai voir 
& Surintendant Général des Egliiès qui ceux des Hérétiques contre les Héréçî- 
en dépendoient. Auliî-tôt il fe remaria, ques. Ce qui fera le fujet de notre pre-
quoîqu’il fût danS la ffiixatlte-hUttiéme 
année de fon âge, puis il mourut d’apo* 
pléxie lejîx  de Novembre 1619. (*).

Je ne ferai pas fi long dans l’abrégé que 
je veux vous faire de la Vie d’Adam Tan
ner. Il étoit d’Infpruck au Comté de T i
rol, & étoit venu au monde l’an lyya*

miére converiàtion, vous me verrés com
mencer de nouveau le même oidre alpha
bétique.

§ 1 .

Permettés-mol donc, repartit Mr. Ter- 
II fut reçû chés les Jélliites l’an if9Ô. &  laine,- de vous faire remarquer qu’en pas- 
après deux ans de Noviciat il acheva chés fant de l’ Anti-Tanner à l’Anti-Valerien, 
eux la Philofophie qu’il avoit commencée
dans le monde. On le mit d’abord à la 
Théologie fans lui faire enièigner les Ha- 

, inanités ni la Philoibphie ielon la coutù- 
me de la Compagnie. Il profeiTa la Lan
gue fainte à Ingollïadt; la Controverfe, 
puis la Morale à Munich. Après -le Col
loque de Ratisbonne, d’où Alegambe dit 
qu’il fortit triomphant avec Gretfer & les 
autres Catholiques, il prit le bonnet de 
D oâen r, & enfeigna la Scholaftique à 
ïngolftadt pendant quinie ans. 11 fit les 
quatre vœux le 29. d’Août de l’an 1617. 
Il fut ProfeiTeur en Théologie à Vienne 
après Bécan, puis Chancelier de l’ üniver- 
fité de Prague. Mais les Suédois étant en
trés en Bohème,: il voulut s’en retour»*

vous ométtés les Ànti-Trimtaires. Vous 
ne me perfuaderés paŝ  que celte race 
àtA>»ii vous eft inconnue après tout l’é- : 
clat & les bruits qu’elle a faiK dans l’Eu
rope, s’étant multipliée jUfqu’à fournir à 
Chriftophle Sandius de quoi faire du fim-J 
pie recueil de leurs Titres ün jufte V o
lume qu’ on a imprimé après fa mort fous 
le Titre de Bibliotheea Ant}~‘ïrinitariof 
rum. : ■

Je ne vous nierâi pas , répliqua Mr. de 
iRintail, que cette Bibliothèqu^^t un 
Recueil d’écrits contre le Myiîére de la 
Sainte Trinité, & contre la créance que 
les Catholiques, les Luthériens & les 
Galviniftes ont fur ce point. Mais croyés- 
vous que le titre odieux q̂ i’on a mis à la 

' tête

I. Je croi» qu’il faut le *«, d’Avril,
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Anti-Tri- tête de ce Recueil, foit celui que les A ut 

aitaitesi teurs des écrits particuliers qui y font rap
portés auroient voulu donner à leurs Our 

»vrages. Je n’en connois pas un qui fe foit# 
qualifié d’ Ami - Triflitair« i quoique les 
deux tîefs le fuflfeüt dans le cœur comme 
dans leurs Ouvrages. Les Proteftans fe 
font donnés %ux-mêmçs la qualité d’An;- 
ti-Papilks , comme nous l’avons vû , 
iorlop’ils ont attaqué .ceux qui recon  ̂
notent l’autorité ipirituelle du Pape. Les 
S(*inicns & les nouveaux Adens plus 
ad̂ s de plus - délicats qnpmfonneurs 
h’onT'jMS jugé à propos de les iinitei- 
dans ces manières oiFenlàntes, quoique 
ptulîeurs d’entre eux ne fefoient pas mpins 
ouvertement dé«lîûês contre la. Sainte- 
Trinité, que les Ptdteftans contre le Pa
pe. Je ne me fouviens pas d’avoir remar
qué d’autre //»#/ pérfonnel dans toute cet
te Bibliothèque que VAnti' Ĥ ujeck de So- 
cin, outie ce que je vous ai rapporté de 
Vorftius. Car j ’excepte toujours du nom
bre des Titres Satiriques les Anti-réels, 
tels que les Antapologiès, les Anticrifes, 
les Antapodixes que les Sociniens ont eu- 
occalion d’employer auffi fréquemment 
que leurs Adverfaires iàfis*attaqaer les 
rerfonnes.

! §. H. .

Anti-Sab- J’aurois à mon tour, pourfuivit M r.de 
kataites. • Rintail, quelque füjet de trouver à redire 

à l’éxaâitude de Mr. de Terlaine, qui n’a 
, point remarqué l’omilîlon des A ntj-  

S a B B A  T A i R E f  & des A n t i -Sc r i p - 
* T U RI ST É s entré XAmi - Pacslus &
' VAnti-Sixtftf. - ■ ’

Les Ami-SaMataîres font incompara
blement moins nômbréux & moins à 
craindre que les SOciniens, & je les crois 
aujourd’hui fort afFoiblis & renfermés 
dans les Ifles Britanniques.!. J’ai évité à> 
deffein de vous en parler, parce que je 
n’ai connu leurs peribnne  ̂ & leurs Ecrits, 
que ,3ÎS*5 les Ouvrages de ceux qui. les 
ont réfutés ou de ceux qui nous en ont 
fait rHjlloire (i) : leurs Livres- ne font 
pas encore venus jufqu’à moi, Cependant 
ils ne font pas en n petit nombre que 
vous pourriés ÿotts l’imaginer., & W ilr,

kînfon (q) les appelle glgatftea Aiitl-Saè- Antî-sab- 
bathariorum mltfmtna dans la Lettre qu’il bataiies, , 
écrivit l’an i65'3; à un Curé d’Angleterre 
nommé Daniel Cawdrey qu’il loue d’a
voir heureuièment combattu ces A-dver- 
iàfces-du Dimanche ou du-Sabbat des 
Chktiens. Il nomme parmi les princi
paux de ces. Anti-Sabbataires , Trask ,
Broad , Oockford, Braburn , Pockling- 
ton , Heylin , Down , Ironfid , Fisher 
qui fe qualifioit d’Ecuyer, & François 
White Evêque d’Ely.

■ $• n i .  ,

- Des Anti-Sabbataires doivent être con-'A„t;.s„îj,. 
fidérés comme érrangers à notre fujet, turiUcs./ 
s’ ils ne fe font donnés eux-mêmes cette 
qualité à la tête de leurs Livres, foit 
pour attaquer foit pour deshûnorer leurs 
Adverfaires.

Qui m’empêche, reprit Mr. Terlaine, 
d’en dire autant des Ami-Scripturifies <\ae 
vous venés de nommer ?. Rien ne yous 
en empêche , répondit Mr. de Rintail. 
fVous pourrés même ajouter que ces der
niers qui font une branche féparée des 
irtdépendans, & qui peuvent naiTer pour 
les Freres des Trembleurs ,  font encore 
plus éloignés de notre fujet que les Anti- 
Sabbataires. Il en eft de ces Seélatres com
me des Anti- Sacra3)tentairfs , des- Antt- 
Adiaphorifles , .des Anti - Marknr\ des 
Anüdlco-Marianites, de% Anti-PaSies, des 
Anti-Nor/iiens, & des antres Hérétiques 
anciens & nouveaux dont vous ne fériés 

‘pas d’avis que j ’eulfe chargé mon cahier.
je  fuis pour vous, dit Mr. de Brillât, 

contre les amateurs de digreffions- ; je 
fois aiTuré tpie Mr; iTerlaine cçnfcnt 
maintenant que vous paffiçs à votre An
ti-Valerien.. ' - .,

A N T  I - V A L  E R  I E N .

39. i ^ E t  Am i-Valerien dont j ’ai peu x*tt*vale»- 
V j  de chofes à vous dire , repartit *ien,

M r. de Rintail en reprenant la fuite de *  
fon Cahier, eft une inveâiye de comro- 
veriè écrite par un Luthérien de ces der
niers. tems contre an célébré iCapucin dé •
Milan nommé Valerianb-Magnî, que

nos

Z. K«m^ de tûb« Hieraicb. p. J. P, I s l , Opufe. inATu, d&iiuedivia.ni<eiD«minic.

   
  



7 » S A T I R E S  P E R S O t ^ N E J b L ’E S  IL  E n t r é t :  '
Xnti-Vale, nos Ecrivons Frai^ois appeHentfouvenc d’A n ti-Magni A v o n s  trouveras bon
(W“. Vaiere le Grand, & Jes Latins, Valerius s’il vous pTaîc qu’un Catholique ne fe ríen" 

Magnus & non pas dé Magiiis. croye pas obligé de s’intérefTer dans l’ima-
Le Proteftanr, reprît Mr^ Terlaine, agination, ou dans la pafîion de l’un des, 

ignoroît apparemment le ûirnom du Perc ennemis de fou»Eglife.
Capucin, pur^u’ii n’a point appelle fon L ’Auteur de ŸAuti-Valer ten tjui étoit 
Ouvrage Ant'f'Magni. Autrcment ie l’ac- un Théologien Allemand nomme Haber- 
cuièrois d’avoir eu moins d’adreffè ,. & , korn, cbnfervoit depuis plfts de dix ans 
moins d’expérience que fes confrères », la volffltté de vanger fôn parti de la plaie 
qui attachent non pas les nomsdebatê* que le Rere VaJçrien lui avoir fait^ par 
me, mais les furnoms de Leurs Adver- un Livre de Controverfe imprimé à v^n* 
faires à leurs Ami. Autant que je puis ne en Autriche l’an 1641. fous le titrée  
m’cn fouvenir, nous ne vous avons pas 'ÿudiciui^de ^cathoîicorur/i, îs* CatBAV 
encore entendu alléguer ÿAnti-M artin, çorum regula creàettdi. Os. qa’üjfef'fîaM

cette intention, parut à Gieiîsii l’an 16p. 
i»-4, ibus le X\\.xs '̂Anti-;Valerianus., id- 
eft /olida $5̂  -fuccinSla S r̂futatio duorunt 
Itra^atuutn fallacijfimorum Valeriam Mc- 
dtolanenfis Papißa’., e¡ms vocat yndifium 
de Acdtholicorum, £3* Catholicorum regula 
eredexdi., &c. . ■

Ce fut vers le même tems que Von pra-

Asti-Vtli"

d’Anti-Robert, d’ A nti-Pierre , d’Anti- 
Jacques, ni d’And-Thomas.

A  dire vrai, ajouta M r. de Brillât, je 
ne trouverois pas les Becans,. les Bellar- 
mins , & les autres aiTés bien déftgnés pat 
xes fortes à^Ami, parce qu’ertfin ils n’ont 
pas été les uniques Martins, nî les uni
ques Roberts de ce monde, & que cette
pratique pourroit rendre les titres de ces tiqua une entrevue entre le Pere Valerîen 
c;o.î....e .S.,„ î . , ^ j g  Steuf Haberkorn ; & H feroit à fou-

haiter que ce Pere-Je fût donné la peine 
d’écrire & de publier une Rélation de la 
Conférence qu’ils eurent enfemble fur le 
même fujet ÿ comme Haberckotn eut la 
curiofité d’en cotnpofer une de fon côté 
pour tâcher de prévenir le Public à fon 
avantage. Mais.fes Mtffions & les mou- 
vemens continuels que lui donnofent fon 
état jde vie ambulante, ne lui .çn laiflcreiit 
pas le lojfir. C ’eft ce qui jne donne lieu 
de finir cet article en vous difant un mot 
de la vie de l’un & de l ’autre.

Pierre Haberkorn naquit à Butsbacfa 
dans la Weteravie Province d’Allemagne  ̂
entre le Rhin & le Landgraviat de HeiTc 
le neuvième jour de Mai de l’an 1604.11 
devint orphelin dans fon bas âge, mais il 
trouva des peribnnes charitables qui firent 
enforte que cette difgrace ne fe répandit 
pas fur fes études. A  vingt-deux ans il al
la étudier en Théologie dans rUniyerfité 
de Marpurg ; à trente - deux , il devint 
Profeflêur en Phylîque , & il prji^s dé- 
grés de la Faculté de Théologie. Dix 
ans après, ' ü fut fait premier Infpeéleur 
ou Surintendant du Diocèfe de Gieflên

Satires encore plus équivoques, qu’tls ne 
paroifiènt monftrueux. . , '

Vos réftéxions , dit Mr- .de Rîntail, 
font bonnes pour d’autres que des Capur 
cins. Ces Religieux pour nous perfuader 
que c’eft fans réferve qu’ils renoncént au 
inonde & à fes dépendances ,• lorfqu’ils 
font leurs vœux folemnels, ont coutume 
•de laiiîèr à la porte de leurs- Couvents les 
furnoms de leur famille., fe contentant 
d’un nom de Calendrier auquel ils :ajoû  
tent ordinairement celui du lieu de leur 
'Haillàiice. Aiufi vous m’avouerés qu’un 
Anti- Magns n’auroit pas été propre à» 
marquer une Satire faite contre uheper- 
fonne qui ne ie fàifoit connoître dans le 
monde que fous le nom de Valerien de 
Milan. .Je ne difconviens pas que fa ré
putation extraordinaire n’ak fait faire une 
exception à cette pratique , & qu’on ne 
l’ait appellé auflî fort communément Va
lerius Magnus ; mais comme fa famille 
ctoit aiTés illuftre, & nombreufe dans tout 
le Müanez, on aurpit été en danger dé 
prendre un Magdi pour un autre. Ifeft 
■ vrai que c’eft retomber par- un autre en
droit dans l’inconvénient de l’équivoque.
Mais enfin je ne prétens pas juftifier le quieft du Landgraviat auffi-bien que Mar- 
titre d’Anti-Valerieû plutôt que celui purg. L ’ Univerfitédela yitle de GieiTeu

ayant

1 . C’eft-à-dlK reiî liii.
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XKO.
Aati-vale- ayant été rétablie pendant qu’il r  demeu- 

roit ; îl fuccéda à fon beau-pere Fewrbon 
dans la chaire de premier Profeiïèur en 

, Théologie. 11 mourut il y a environ treiz» 
ans U ) après en avoir vticu près de & 
en avoir palTé & quatre mois avec ià 
femme. - '
. Le Pere Valerien étoit de 1§ Noble 
Maifon des Magni, comme je vous l’ai 
dé^fait remarquer. Il naquit à Milan ou 
d jp  le Milanez vers l’an lySy. mais ce 
nl f̂ut qu’en recevant l’habit ¿  Capucin 

jBiJ[^rit le nom de Vakrisn. Il fut loiig- 
temPMaîrre des Novices'& fouvent Gar
dien des Mailbns de fon Ordre. Il profeiià 
auffi la Philofophie & la Théologie, &  
comme il étoit ̂ r t  expérimeuté dans la 
Controverfe, le Pape Urbain VIII .  qui 
ayoit beaucoup d’eftime iSc de confidérà- 
tion pour lui, le fit Miflîonnaire Apos
tolique par toute PAllemagne, la Polo
gne, la Bohème & la Hongrie, & le dé
clara Chef des Millions du Nord. On étoit 
periuadé qu’il n’étoit pas moins expéri
menté dans la Politique que dans laThéo- 
logie, c’eft ce qui porta les puiflânees de 
l’Europe à l’envoyer en diverfës Ambalïà- 
des. Il fe trouva par ces routes fort près 
du Cardinalat, mais le généreux mépris, 
qu’il avoir Ait des grandeurs de la terre, 
le fit réduire aux fatigues delà Miffion, 
où il travailla avec tant de zèle qu’en i6i8 . 
il fut aflbmmé (z) pat les Hérétiques & 
pafla long'tems pour mort. Il eut aulïi 
beaucoup à foufFrir de la part des Péri- 
patéticiens qui le confidéroient comme 
l’ennemi de leur Ariilote. On le jetta 

• dans un affreux cachot Ions quelque pré
texte de nouvelle entrepriiè ; mais il en 
fortit à fon honneur avec l’aififtance de 
J’Empéreur Ferdinand III. Il fe retira fur 
la fin de fes jours à Saltzbourg où îl mou
rut âgé de 7f. ans, dont U en avoit pas- 

’ fé do. dans l’Ordre des Capucins. L ’His
toire de fa mort fe trouve dans un petit

; taili quelques Auteurs d’/é»ri qui ont pris Anti-Ve
le mafque pour attaquer leurs Adveriài-nato  ̂
res. Vous avés entendu ce que je vous 
ai dît d’un Chriftophle Agrícola; & vous 
vous fouvîéndrés s’il vous plaît de l’ob- 
fervation que je vous fais faire mainte
nant lorfque j ’aurai à vous parler dans 
les autres Entretiens d’un Antonin M o
raines ) d’un Nicodeme Turlupin , d’un 
Humannus Erdemannus & de quelques 
autres de la même efpéce.. Mais vous n’a- 
viés pâs encore apperçû jufqu’ici qu’au
cun de ces Auteurs eût jeaé le mafque 
fur fon //»W.

Je crois être entré tout d’un coup dans 
votre penfée, dit Mr. Terlaine: Vous 
voulés parler de ces Auteurs Satiriques 
qui voulant attacher le nom de leur Ad- 
verfaîre à un J u t i , femblent imiter les 
bourreaux, qui pour quelques confidéra- 
tions couvriroient le vifage de ceux qu’ils 
attachent au gibet pour.. . . . . . .

Vos exprellions font un peu fortes, ré
pondit M r.de Rintaîl en l’ interrompàiit, 
mais àt:ela près, vous n’avés pas mal ren
contré. h'Aftti-FenatQr dont il s’agit ici 
n’eft pas une Satire compofée contre qn 
homme qui ait porté véritablement le nom 
de Venator. C ’étoît un Catholique d’A l
lemagne nommé J. Gafpar Jager. Mais 
l’Auteur de cet Anti appellé Martin Beer 
Luthérien de profefiion qui avoit eu di- 
verfes difputes avec Jager fur les matières 
controverfées de la Religion, ne jugea 
point à- propos de faire connoître au Pu
blic le nom de fon Adverfaire. Il s’avilà 
donc de tourner fon furnom qui en Lan
gue vulgaire fignifie un Challeor, en un 
autre qui exprime la même chofe en La
tin. Puifqu’il vouioit bien fe donner cette 
licence, il lui étoit libre d’éviter le repro
che d’avoir produit un monftre dans la 
compofition de fon Anti~Vemtor. Il ne 
tenoit qu’à lui de chercher dans la Lan
gue Grecque quelque chofe de plus for-

Livre imprimé l’an lééz. ,»»-12. fous le table à fon Anti. Il pouvoit choiiir entre 
titre verUi^defio ohiiaiR.p. A*ttt~T!hereutt de Ânii'^Cynegete. Vous
Valeria»/.

A N T I - V E N A T O R .

AMi-ve-40. '\ 7  0 us<ivés pû remarquer, Mes- 
. y  fieurs, continua Mr. de Rin-
• . • 

3. f . Limemet de la maniéxe doutU eli ici

m’avouerés que fon Adverfaire avoit 
mieux rencontré que lui, lorfque pour 
déguifer auffi le nom de Beer qui veut 
dire un Ours en Allemand  ̂ au lieu de 
recourir au mot Hybride à'Aitturfus ou 
Ant~Urfinus y il a employé aifés îngénieu-

fement
employé > «« pe«t lîgaifiet qae tnû

K

   
  



7 4  , s a t i r e s  P E R S O 'N N E L L B ^
Aml-Ve* ièment celai à^Antarâique dont je vOüs ou iî elle vient par propagation des pa* Anti-v*; 

nator. parlerai plus à propos loriqu’îl fera queâ- 'rens aux énfans, ex Ttadnce. Les Prò- guMeca. ‘ 
don des//«#/compofés par des Gatholi- teftans font aiTés partagés fur ce point , 
ques* * , *& le Sieur 'Wilderfshn étoit du nombre*

Anti-W*-
Saeieck.

ques*
Je ne fai prefque rien de la Vie de Mr.

Becr, ni de celle de Mr. Jager. Le pre.- 
mier eft peut-être encore au nôftibre des 
vivans,étant né l’ân 1617. à Noretflberg.
Il ne manquera pas d’être plus connu par
mi nous,‘je veux dire parmi les étrangers 
lorfque la Providence l’aura fait partir de 
ce monde. Nous pouvons à coup' fâr at
tendre fon Oraifon funèbre, ou un Pro
gramme de l’abrégé de fa Vie de la part de 
quelque collègue ou de quelque ami.
Nous avons tout fujet d’efpérer cela de 
Mr- Hennkig Witten qui nous pr^are 
les Mémoires hiftoriques & Panégyriques 
d’ une féconde centaine de Théologiens 
Proteftatis d’Allemagne, dont la plupart 
font beaucoup moins célèbres que Mr.
Beer. ; ; . . .  . , .

Pour Mr. Jagér, je crains fort qu’il ne t^agaereekhy £s?f, 
demeure dans l’oubli malgré tout fou méi- 
rite, & les ferVices qu’il a rendUS à l’E-̂  
glife. Je ne vous ^alléguerai pourtant pas 
d’autre raiibh de mon appréheufion, iî- 
non que c’ed un Auteur Catholique, & 
que je n’ai trouvé nulle part qu*il fût .d’au
cun Ordre Religieux..

de ceux qui n’ont pas honte de vouloir 
paffer pour des Traduciens. Le f^re Wa- 
gnereds qui foutenoit l’opinion commu- 
némen» reçûë parmi les Catholiques, en
treprit d’écrire fur ce fu/et» &. non con
tent d’avoir expliqué tome la qllciHoX & 
les taifons des Théologiens de l’E » fe  
Romaineidans fon Traité de TrWafilqui 
parut à Dillîligue V’an I6a8. /»- 
un Îècpnd Ecrit fur la raêraeTSatiére, 
pour réfuter les Théologiens Protelîans, 
& fur tout les Prédicmjs de la Ville 
d’Ausbourg. Ce ne fur que long-rems 
après que Wilderfohn voulut réveiller la 
querelle ett faveur de fes confrères par 
fon Anti - W^nereçk auquel il donna le 
fécond titre ÿAfologetkus pro ‘tradHce 
opphjitus fofhip/natis $3* 4rgtiiii( Henr^

Í- IL

A N T I - W A G N E R E C K .
. . *

4t. "T’Ai deux Anù\  vous ptodüiire de 
J  l’eipéce que je Viens de vods nom

mer, dit M r. de Rintail qüî affeAoit de 
paroître infatigable dans la converfation. 
Tous deux ont été dreiTés contre le Perc 
Wagnerech, ou plutôt Wangnereck jé- 
fuite d’Allemagne.,

$. I-.

Le premier A k t i - W a Gne reck  a 
pour Auteur un Théologien Proteftant

Le fécond A  N t  i - W  a r n e r e c k  eft 
l’un des plus modernes d’entre les Axti^ 
A je crois que fon Auteur eft encore au 
monde. C ’eft le Sieur Balthafar Bebelius 
Loéleur en Théologie, & Profeiîèur dans- 
rUniverfité de Strasbourg. Il étoit âgé 
de cinquante ans , îorfqu’il publia fon. 
Anti-Wagnéreck, ou Anti iFangnerecàut 
à Strasbourg in-î uarto l’an 1-682. Ce n’eft 
proprement qu’un petit Recueil de Thèfes ' 
‘Théologiques que fes Ecoirers foutinrent, 
fous lui, & voici'en peu de mots félon* 
Meffieurs de Leipiïck ce qui donna Dcca- 
fion à cette com '̂lation (i),.

Jean Kircherde Tubingue qui a fait le 
fiijet des A nti-Kirchers de Schragmullef,
& de Calovms, dont je vous ai parlé dans 
l’article vingt-cinq, ayant quitté la Com
munion des Luthériens pour entrer dans

de Souabe nommé Wilderfin, ou plutôt TEglife Catholique, crut devoh^endre 
Wilderfohn qui le fit imprimer à Tubiti- compte de fon changement at^ n blic. 
gue l’an i66o. in-^ Leur conteftation re- Dans cette intention, il fit imprimer les 
gardoit l’origine de l’ame raifonnable, & motifs de fa converfion, & l’une de fes

}a  f l  o ’ .»rtrî/TT-tî* Î Î  j a l f â  * » o î I ? V r » e  • ^ÎSf SÎ i ^ î - ^ e  T Cimmortelle. Il s’agiiîbit de favoir fi elle 
eft créée, ou inijjirée immédiatement de 
Dieu à mefurequ’il. iè forme des corpsj

raifoHS, étoit que les Luthériens n’admet- 
tant pas d’autre fondement de leur créance 
que la Sainte Ecriture çar 'elle; même 

- ctoient

ï> An. £«g, »Í#.,
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étoient fouveat ecnbarrafli ŝ.fut le ièns 4c. 

iaeieck. Ja parole dè Dieu, fur i’autorîtc  ̂ & le 
'  nombre des Livres Canoniques r iur leur 
.* certitude, & que les deux tiers des Seda-» 

teur$ de Luther, ne JJouvant ni entendre, 
ni mêmq lire l’Ecriture, ils ne favoient le 
plus fouvent à quoi s’en tenir. Au lieu 
que dans l’Eglife Romaine on trp^e tout 
ce qui eft neceflàire pour mettre Ton es- 

“ fa confciençe en repos. Un Théo- 
de Strasbourg nommé Dorfchæus 
contre lui l’an 1641. & ïoului ré- 

i à ion Aitiolûgie
mJimde , qui demeura long- tems 

fans répliqué, jufqu’à ce que le Pere Hen
ri Wangnereck fe‘ chargea du foin d’en 
faire une à la fsilicitation de Jean Abbé: 
d’Elching. La répliqué porte le nom 
d’Anti - Dorfchæus t comme je vous le 
ferai voir une autre fois. J’avouë que le 
Pere Sotwel n’a point inféré cet Ouvrage 
parmi ceux.du Pere,Wangnereck : mais 
jl eft probable qu’il ne l’ait pas crû de lui, 
bu qu’il n’ait pas jugé à propos de fe fe- 
connoître, fous prétexte qu’il parolt fous 
un nom étranger. C ’eft contre cet Auti* 
Dorfchæus , ou fi vous l’aimés mieux, 
contre le défenfeur de Kircher qUeleSieuc 
Balthazar Bebclius a çompofé VAmi-IVan-

ÎHerèck pour vànger fon Prédéceflèur 
>orfchæus. L ’Ouvrage n’a point dû lui 
coûter beaucoup de veilles. La fatigue a 

été de mettre douze difputes en un Corps 
de Thèfes après les avoir fait foutenir à 
fes Ecoliers. ~

Le Pere Wangnereck étoît de Mu
nich en Bavière. Il vint au monde l’an 

,iî9y. & il fut admis dans la Compagnie 
des Jéfuites l’an i 6 u .  Il y enfeigna les 
Humanités pendant cinq ans, la Philofo- 
phiependimt quatre, la Théologie Scho- 
laftique pendant huit, la Controverfe 
pendant fept, la Morale je ne fili com
bien de tems, & le Droit Canon pendant 
quatre ans. Il fut Chancelier de l’Univer- 
fîté de Dilling près de huit ans. Après 
quoi iWsĴ ppliqua û la Prédication & aux . 
MiiGons. Il mourut d’apopléxie qui le 
prit à table le onzième de Novembre de 
l’an 1664. à Dilling.. 'y:L'- -■

%
Atiti-Wi'

iemboutg.

■ : a N t i - \ ^ a l e m b D P r g !

*’ 4 ,̂ T L  étoitaffés jufte, pourfuivît M r. ’* JL Rintail fans interruption, que

Meflîeuts de-Walembourg Théologiens, 
Hollandois de naiiïânce, euifent part à la * “ ®’
t loire de Bellarmin du cAtc de la Satire 

es Hérétiques y puifqu’ils 'ont travaillé 
avec autant de iè le  qué lui à la défenfe 
de la foi Catholique contre ces Adverfai- 
res de l’Eglife Romaine. Vous n’ignorés* 
peut-être pas que le mérite de ces deux il- 
luftres Frétés Adrien & Pierre tous deux 
Evêques fuffragans dans les Eleâorats du 
Rhin leur a attiré les injures & ks mau-, 
vais traitèmens des Miniftres des Egliiès 
Proteftantes d’Allemagne; qu’ils ont été 
glorieufement pour eux qualifiés FauX 
P r o p h è t e s . . »on Vtdentes pat léS 
uns , & yifionnaires de Hollande, Oniro- 
(ritiS,Batavi les, autres dans les ti
tres même de leurs Ouvrages Polémi
ques, & des Satires qu’ils ont faites con
tre eux ; & que leur réputation a'donné 
même un peu de cette émulation que nous 
appelions jaloufie à quelques particuliers 
d’entre les Ecrivains Catholiques. Ainfi 
vous ferés moins fürpris d’apprendre qu’il 
À déjà paru dans le monde quelques ' A i/ -  
Walembourgs du caraâére des Anti - Bel- 
larmins. Je ne vous en nommerai que 
deux, parce, qu’il n’en eft pas encore venti 
d’autres à ma connoiifance.

L  '

Le premier eft celui d’uU Profefleur en 
Théologie Luthérienne dans rUniverfité 
de Gieflen nommé Pierre Habcrckorn 
dont je vous .ai déjà entretenu plus haut 
au fujet de i ’Àmi-Valericn. Son Amî  ̂
tfalembarch eft un Recueil de fept dis
putes contre Meilleurs les deux Frétés 
touchant la queftion de Tavoir où étoit 
l’Eglife avant Luther. Cet Ouvrage parut> 
à Gieffen l’an i6y8. <»-4.

S. II.

Le, fécond eft celui d’un autre Luthé
rien de la ^ f l è  Allemagne nommé J.
Arndt ou Afndius. Ce n’eft pas le Myftî- 
que Arndius Surintendant dç Lunebourg 
& Pafteur de^Zell mort en i6ai. fi fa
meux par fes Livres de Dévotion & par 
les perfécutions que lui firent foufFrir les 
Pfoteftans & fiir tout les Calviniftes qui 
prétendoient le faire pafler pour un Quié- 
tifte & un Illuminé. C ’eft un autre de 

K  Z ' . ■ même
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Icmbourg.

kaü-
,W«jeck,

Blême nom t}uî peut avoir été ibn fils ou 
fon petit-fils, & qui s’étant jetté dans la; 
ControVerlè voulut attaquer Meflîenrs de. 
Walémboàrg'fur ks Motifs- du Prince 
Erneft Landgrave de HéiTe pour abjurer le 

,Lothéranii me & rentrer clans le fein dc ' 
l’Egüiè Catholique. On peut dire que -la 
Converlîon du Prince n’étoit pas moins 
l’Ouvrage de ces Meflieurs que le Livre 
des Motifs. C’en ce qui fit tourner ton- 
tre eux la colère d’une infinité de Luthé
riens & de quelques Gai vinifies*, & qui 
fit tomber fur leur tête Une grêle d’Ecrits 
Polémiques & Satiriques. Je vous per
mets de mettre en ce rang VAnti-f/’alem- 
hourg de J. Arndius qui parut à Guftrow 
au Duché de Mecklebourg l’an 1664. 
in to.

A N T  I-W U J E G K.
43. '^ ^ O u s  finirons tiotre convcriàtîon, 

jLN des drelTés contre les Ca
tholiques par de Socin. Cet
Héréfiarque dans une Lettre écrite -à un 
Seigneur Polonois nommé Chriftophlede 
Morftetn dattée du troifiéme Févrienyçf. 
Æilànt le dénombrement des Ouvrages 
qu’ il avoir compofés jufqu’alors, y mar
que prêcifément un Anti-iVujeck écrit en 
Polonois, & finit fon Catalogue en ajou
tant que ton Anti-WHjeck écrit en Latin,, 
étoit aéhiellemcnt fous la prefle (i).

réputation de leut Maître, orit eu laéts*. xj«. 
crétha  de fupprftner le titre fatirique>Wnjê  
Anti-VTt^ech., jugeant qu’il n’étoit bon 
^u’à décrier ià mémoire, &' à le rendre • 
haïiTablé dans refprît^e ceux qui prennent 
les injures pour de la fauflè momipie dans 
les Livres. C ’eAke qui fait que riôus ne 
troqvotÿ plus d’autre titre à la tête de cet 
Ouvrage \ que celui de Refponjio ad Li- 
bellum Jacobi l^ujecki yejuitte Pel^icè 
edit'unt, de Oivmitate Ftlii Dei, $5*

Sanéii^Jbi ‘eâdent opéra refelUtur q^d- 
qttid RobqrtusJSellarminm Difputat 'tmu0Â  
juarum tomo primo fecunda Ctrntô ÇerJut 
generalis libro primo de eadem re fcripjït.

Les Peres Alegambe, & Sotwel nous 
reprefentent le Livre du<*ere Wujeck au
quel Socin a voulu répondre, comme un 
Ouvragé écrit en Latin, & ils le diftin- 
guent d’avec ceux qu’il a écrits en Lan
gue vulgaire t mais il eft croyable qu’ils* 
ont pris une verfion Latine de l’Ouvrage, 
pour ion original qui fut imprimé l’am 
lyjio.* Socin nous apprend qu’il fut com- 
pofé en Polonois, & les divers paflages- 
qu’il en cite en cette Langue ne nous*, 
permettent pas d’en douter. Il ajoute 
qu’encoré qu’il portât le nom du Pere 
Wujeck , c’étoit pourtant l’Ouvrage  ̂de 
&Uarmin de qui Wujeck témoignoit pu
bliquement l’avoir reçil. Cela nous porte- 
naturellement à croire que Bellarmin aura-

Wujeckenvoyé des rpémoires Latins à 
Vous voyés, Meflieurs, ajouta Mr. dé qui les aura misen Polonois. 1 Alnfi les- 

Rintail, que l’Anti-Wujeck Polonois eft Peres Akgambe êi Sotwel auront eu rai- 
venu au monde devant l’Anti-Wujeck fon delecompterparmidesLivres origi*

m i t e m é n t  é c r i t s  e n  L a t i i i i
Quoi, dit Mr. Terlaine, Socin perfua-*

Latin, félon le.témoignage même de fon 
Auteur. Vous remarquerés cependant que 
l’Anti-Wujeck Latin a été compofé avant 
le Polonois qui n’en efl qu’une verfion. 

•Le Traduâeur Stoïnski, dit Pierre Stato- 
rius le jeune, fut 11 diligent^ qu’il fit cet
te Verfion dès la même année que l’origi
nal Latin étoit forti de la plume deSocin. 
Ge fut en 1592. Elle fortit de la preiîè 
l’année fui vante in~8. 8c V Anti-¡Vnjeck 
Latintie parut que deux ans après, c’ëft- 
i-dire en lypyi Cet original de Socift iè 
trouve réimprimé dans le corps, de fes 
Oeuvres Polémiques. Mais iès difciples 
qufont procuré cette dernière édition pré» 
sendant peut-être iàtiver une partie de la.

dé qu’ïm Ouvrage auquel il répond eft de 
Bellarmin, a eu la malhonnêteté d’atta
quer la perfonne d’on autre? Quand j ’é» 
rois parmi les ProteftanS', j ’entendois les> 
Soeîniens nous reprocher a toute heure 
nos duretés à l’égard des Catholiques, & 
vanter hautement leur modération , de- 
leurs çomplaiiànces. Il faut avouer qute. 
Socin , & fes difciples n’approiUSnt pas» 
des Saumaifes, & des Scaligers dans l’art 
de dire des injures. Mars que leŝ  Soci— 
niens viennent dorénavant nous faire pa
rade de leur honnêteté jufqu’aux titres de ■ 
leursüvres, je leur obje Îerai PAmi-lV»-

jt(k ’

   
  



î. PART, guapp i; austti-cathoi;.; prot. 77 ;
Ami- Vipit cônütre: une 

Wnjecb., jçu r patrfelrch<}i ■ ; -
: e3r Lé Pere Jaçiques Wùjtèk v  reprit ' 

•  M r .4 e  P tn ta ilv ^ t^ f  iJ!? à; è ii*
Pologne l’an 1̂ 40.' Il fit fcs premières 
études dans fon pays v |t àtìa faire fa Phk 
lofophie à Viénnevcn Âiîtpdie i»ù îi prit 
le bonnet de Makre ès ArtSi ' Il jailà en- 

.. fuite à Rome pÙ li fe fit Jéfujte l ’an Îs6f. 
jjf .Kjji çiiiçigna ^athéinari'?ueS> dprës  ̂
;<Î^ il retourna erj Poigne oùjl prit le 
b^net dé Odëfeut en l^ éôi^ ié' ,• fit fit: 

,«j8**K^atre vœil-x le doûïiéme^JüiUet de- 
rani^7*^î^fut: Précepteur de $igifmonci 
Ratoiîi de 'Tranfilvânic par' ordre dù; Roi 
Etiennéi puis Rééleur de divers Goltéges 

,, & ̂ îyiaifons PrilMfes:, Vite- Provincial i 
&c: il mOurpt lé vit)|t-fepttéme Juillet • 
de-1’an''i'f97v
' Pour ce quiJrégairde la Vie dé PàuftéSéV 
à’n i jé me contènterai de Vpüs dire qu’il . 
étdiï dé' Siéhe ièri Tofçàriéi fils & petite- 
fils dé pàrimt déŝ P̂̂
Pie ir. 'PfeïlI;- Paul V, i& de divers Prin* - 
ces d’Italiç'dui edité de fa mere, i l  vìfit àù 
monde je cinquième jour de Êéééihbré dé 
Part t y j q . ’ :A p rê s  d y o i ï 'p a ^  dqfiaédn S i  
la Cour du grand Duc deiTOfcaiïé, ‘ri 
quitta fèti pays‘& tout ce qu’il y^ppifedoitv 
& fe rerira l’an ryyd '. en Un éxii VolOmaî  ̂
ié  danSièqéél if  füt erî ant lans feü v&ïàns ' 
fieu juiqu’l  ce qu’én iffq . il s’établit eri> 
Po'Iôgné.: Îl triottrut le troïfiémë jour d  
Mâts de l’an dfiodi! dans Lpckiavici qui

èft une bourgade du Palatinat de Cracovie Antî- 
où iieft enterré-- filous avons fa. Vie dont ’'Vujçclc, 
llÀutéOr né ŝ eft nommé, que Chevalier 
Polônois.l Cet Auteur n’éft à que Sa* 
mrtel Prvipcovir.. -
; Après ^eite leadrc, îyir. de Rintail re* 
mettant fotl cahier dans lé porte-feuille, 
dit qu’il voulait ménager notre curiôfité 
'pour la preinicre vifite.,, fidr- Teriaintf 
d’Albi fe leva en témoignant que la fatis-?; 
fàilion ,qu’il vénoU de recevoir de la leâu- 
rç des dés Protéilans contre les Ca- 
thoh’quesiîluiifaifort ïbuhaiter avec paflîon 
de revenir av.eé nous le lendermiin pour 
entendre ceux des Proieftans contre des 
Prdtettansi II prit, congé du jeune Mr. 
de Saint ,apn,  &, de Mr>. de Rihtail. 

cHOus éù fîmes autant^que lui, & nous 
nous retirâmes enfemble- J’cfpére, Mon- 
fieur  ̂ travailler dès. ce foir à mettre en 
Ofdié là Rélation de l ’entretien que nous 
eùmé'S,’ le léndemain fur les yi»r» des Lur 
thériens contre les Galviniftes; fur ceux des 
ibiQÉhériehs d^ntre les Luthériens leurs 
Confrères ,; lùr ceux des Calviniftes con
tre les Luthériens fur ceux dcs Gal vinisr 
teSi’ÇoBtre, d ’âtttrcs: Çalyinifles for, ceui 
des Pyoteiians en général contré Îes Spcî- 
niens y de contre les, Juife; & enfin fur 
ceux des Catholiques contre les Protes- 
taiïs qd d?àiares. Adverfaires., Je ferai 
eôurt autant qu’il mè fera pofiTible dàtis qnê 
fi ample, mariéré. Cependant-je fuis tou» 
j.qùrs's. ! ■ ‘ ^

IldOnfieiir,votre très-humble,$c>, 
. Aîp. ï-ain. dé y EK t  o n.

K  3 S A î̂  l-
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s A T I R E  3
P ERSONNEi-LES,

TROISIE'MÊ e n t r e t i e n .
Suite des Pirëdéceifeurs de rAnti-Baillet.Entre Melîîeuw <ic Saint Ypn, de Rintail, de Brillât, Terl îne& de Verton.

Envoyé h M r. de la Cour d  Oronm,

44- ' 0  US fA t̂es trh~p»nSuels~Mr. 
de B r i l lâ t m o i^  à »oui ren
dre le lendemain thés Mr. d* 

Rintail où Mr. 7 'erlaine avait promis de 
nous devancer. Mais au lieu de lu i, nous 
trouvâmes une compagnie de quatre perfoii- 
nes Régulières, toutes de ma Connoiffance. 
C'étaient Dom André Taillebi, avec Dora 
Leandre Tibial ; ^  le Pere René d'Abil- 
liat avec le Pere Trajan de Bille. Comme 
les Gens de Communatités ont toujours dîné 
une heure avant les Gens du fiécie, ils s'é-- 
tqient rencontrés à f  Hôtel de Ualbeil de fort 
bonne heure, Çÿ s'étoient faifis de Mr. de ' 
Rintail àu for tir de table. Après les civi
lités données rendues de part ^  d  autre 
fuivant les formules ordinaires , le jeune 
Mr. de Saint éfon m'attaqua avec fon air 
enjoué. Sieur de Uerton  ̂ me dit-i l , les 
Reverends Peres vous garant iront dé la peur 
que vous témoigniés hier que les Armes n'ar
rêtent le cours des Lettres. Ecoutés - les 
difcourir fur les nouvelles de Litérature 
qu'ils viennent d’entamer, Ç5P vous verrés 

f i  les Gens de Lettres. s'épouvantent de la 
Guerre dans leur cabinet. Je çonnoitrois 
mal,- lui répondis-je, le caraélére £îf l'hu
meur de -Dom Leandre, f i  je le croyais ja
mais dépourvü de nouveautés en matière de 
Livres.

Nous parlions, dit ce Pire , de deux Com
mentaires fur la Régie de Saint Benoît', de 
deux Hijloires Eccléjiajliques dont on fait 
déjà grand bruit dans la République des Let
tres, quoique de ces quatre Ouvrages il n'y 
en ait encore qu'un qui fait imprimé, puis 
fupprimé fd e  quelques nouvelles Uies de 
Saint Louis différentes de celles qui paru- 
rènt P année p r é c é d e n t e d e  ce que quel
ques particuliers méditent fur la nouvelle 
critique des Annales de Baronius i f  fur le . 
Livre de l'Antiquité des Tems.

Avant-hier, reprit Dom André Tailleby, \ 
je  vis dans notre Bibliothèque P Abbé Baril* 
Ion du TVertre II venait chercher, mais 
inutilement , dans les Oeuvres du vénérable 
Bede ,la prétendui prophétie de ce Pere fur 
les révolutions préfentes. Il me donna un 
petit mémoire de deffeins i f  de Livres nou
veaux aufquels on travaille. Comme il 
m'a recommandé de recueillir le fentiment 
de nos amis fur ces Ouvrages, j'af^pporti 
le mémoire pour le faire voir, i f  vous en 
demander votre penjée.

Mr. de Rintail prit le mémoire, i f  lût 
tout haut les titres de divers Ouvrages, en- 
treautres: ,

I. U n Calendrier Hiftorîque di^ifé en 
trois cens foixante-fix parties, tpar Mr.

T  Tibere
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TiberÇ'Dallaîn d» P^'s de Forets. Cha'̂  3. jTabIes Chronologiques oit I'ok mit 

•que fartie contenant un jour -de- l”année à les principaux Faits hijioriques déduits par 
• commencer par les Calendes deyanvier-̂ en-̂  ' une fuite continuelle dé années divifées par 
»forte que foui le titre de chaque jour tous les % Décades, avec, un dénombrentent des Hom-" 
faits qui font marq-ués*de î% jour dans tou» mes- illujlrés a la fin de chaque jiéchy par 
tes fortes ¿^Hifioire s fe trouvent rangés dans le Sieur Albert V inet de Lorraine. j ‘’ai
un ordre chronologique, devant ^  apres \i.~ vâ cet Ouvrage y, dit û .  Leandre filia lj
S V S’ C n &  1ST jufqu'à prefent. '  ̂ ^  j'en connais P Auteur, Ifétoit fort jeune
- Chaque jour fera donc un volumedit le quand il s'y appliqua. Il était alors plein

jeun^Mr.- de Saint Ton., ■ iÿ. le Calendrier de fon Scaliger 'efi de fon Fere Fetau ; le
indique fera donc un Livre de 36Ó vo- defijin darranger toute l'Hifioire dans fa 
lu^s ? Apparemment ̂  répondit le F . Tail-, tête pour fon ujage particulier lui fit ramas- 

devine , reprit Mr.^e saint Ton.,, fer divers Hiftoriens bons mauvais, il en 
que k' ŝdumot û BiJ/e-xte fera plus des trois, fit une tomptlqtion qu'il réduijiî en table fe- 
quaris moins gros que les autres , mais il Ion la méthode de Helvicus qu'il n'avait 
ne fera pas morns curieux . pourtant jamais Vue non plus qiPaucune au

lì  ejl certain ̂ uFit le P . de Bille, quê  le tre Chronologie de cette nature. Mais ayant 
Public aurait hefoin ePun Ouvrage de cette découvert depuis ce tems-làdivers Ouvra- 
nature pour trouver précifernent les dattes ges de la même efpéce , il renonpa au deffein 

. des naijJ'ances , des morts, des réceptions de publier le fien ; ^  je rdétonne que Mr. 
aux charges aux profejfions, des Traités. "  ̂ ' ' ’
de Paix, autres Concordats, des Ma
riages, des Corah dis les plus célébrés, en un ■ 
mot de tout ce qui doit êjre caraÜérifé par 
les tems.

P Abbé Barillon l'ait mis dans le mémoire 
qu'il a donné à D. André^Taillebi parmi les 
Livres qui doivent voir le jour. .

2. Feoutés i powfuivit Mr. de Rintail, 
le titre d'un autre Livre. : Penitencicl gé
néral de tous les iiécles de l’Eglile & de 
tous les lieux de la Chrétienté,«« l'on fait 
voir par la divèrfué des pratiques fur. U 
fujet de la pénitence que ÙEglife n'a pres
que jamais gardé l'uniformité dans ce point 
de Difeipline oà l'on réduit en 'mét’oode 
les Canons des Conciles les Statuts des 
Eglifes particulières fitivànt les efpeces dif
férentes dupéché-,. Par Antoine Birart de 

^Ruelle Licencié.

. .4 De feriptisParrhifiads AuéloruniCa- 
tholico-Roinanæ fidei addiélorum. Col- 
leétore Afdrubale Tilej,ano, &c. Ah\ dit 
Mr, de Brillât,. j'ai connu le pauvre Mr, 
2 ilejan fur la fin de fes jours, Mr. Terlair 
ne d'Aiby ,avec lequel II fe convertit de fort 
bonne fai ,  nous, en aurait 3it des nouvelles 
s'il était venu aujourd'hui.! Il nous montra 
quelque tems avant fa dernière maladie cet 
Ouvrage Latin que nous prenions Sabord 
pour un Recueil Illuftres Pariiiens ,mais~ 
il nous défabufa en nous difant qu'il change
rait Parrhiiîacis en Parrheliaflicis. C'étoit 
une Critique curieufe des Auteurs Catholi-

Que penfés- vous de cet Ouvrage, dit le ques qui fefont diftingués par la liberté qui 
P. TaülebB. Le deffein ne vous parait-il, régné dans leurs Ecrits ; tels que. ceux, qui 

pas beau Oui, répondit Mr.-de Rintail, r,.,-* >̂̂ „̂ .1],. t.c o ' '
pourvâ qu'il fait judicieufement éxécuté.
Fous avis grande raifort, repartit le Pere 
déAbiUiat, de defnander beaucoup de juge
ment pour un Compilateur de Canons, fur la 
Pénitence. Sans cette belle qualité, un honf- 
me aveTSeute fa diltgenceffi toute fa fidélité 
prétendra témérairement mettre fur les pé-

lafJ4 Ie>f Chioae-HAoll0 t nÜ

font recueillis dans les trois gros volumes dè 
Goldafl,. dans Je Fafcîculus Rerum expe-̂ - 
tendarum ,.re// que l'Auteur de /*Onus Èc- 
cletîiÈ, Paul Sarpi,. De Thou ,  Richer, dé 
Launoy, ific. Mais comme H Pavoit com- 
pofé avant fa eonverfion, il craignit de cau- 
fer quelque fcandale. en le publiant. Il le. 
déchira en noue préfence iÿ  le jetta dans le

chés Taujour d’hui les taxes fpirhuelles qu'on feu en nous prenant pour témoins du fieri-. 
impofoit dans l'Eglife primitive, fans fort- fice qu'il en faifoit à l'EgHfe Catholique, 
ger fi nous forâmes afiés forts pour les J'up-
porter. On y fatis^ifoit aifément alors, paf~ 
ce que c'étoit le Jiécle d'or de PEgtife ,
Feu que nous forâmes maintenant dans 

fiécledêfcr...

q. Des fameux-.Pédans de PAntiquité 
des derniers tems, avec un Catalogue des 
Livres qui portent le titre de Ma^ix, oA 
il on. fait voir que les Pédans de pmihe font 

’ . , - plus
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plus vatiii \ ^  pim ¡»Juj f̂rtigblei ¡¡Ké ici 
i^édms de férule ou de Î»angUé. Par te 
Sieur Â. PEtiòììi'Aiì&iWìt. -

dèuiteudP« le Ùimanthe me eôùrfe J^Jfet 
donneut le réjié d̂u jm r à la chtÿ̂ e ̂  v ia 

ppmeuade inutile  ̂ ou à d'autres parties de 
' " a di'ùertiffenieut. jSia^rès la MeJfe ile^ plur

6. I/é Provîflçiai de l’Empire depuis d propos de foÀéiifier le jour du Seigneur 
Augoile iufqo’à Gonllantin le Qr&ai^ ehéŝ oî dans la retraite, laprierejakêiure 

poser jèrvir déelaircijfemènt dPffiJioire deS .de Livres de p i é t é T  inJiruÛiondefesGens, 
Martyrs de fE S ifé  primitive par Mr. Yiei~ que cCqjler fatisfàire fa curiofité dÈglife en 
tier. Efertier d’Allure, dit le P.glife, ehercherles beaux Sermons, les bel-
P . ePAbiliiat •, Non, lui répondis-jê  c'eft tes Mstfiques  ̂ les Vêpres tes Sa^u les 
ilÎr. Bertîer de Vcrton Son piuspO'mpeu»; &n y trottver-a u»ea^ ^ le
Ouvrage eji une Hijioire des Prpvinees de eomparatùn dun Parfen avec un P^'an  
f  Empire par tes Proeonfuls ', les PréfideUs,  fur Pa£^an<m à  la Paroiffe : le Parifiessadesk 
les Préfets, les ProeKmtems., lés ReBeurs bostt pendant la Meffe le eoif^mudTAutel, 
£3? CorreBeurs, les 'autres Magifirots, promenant feSyeux fisr tout le monde, case-
Intendans is* fuges des Provinces fant avedfon voifm, ajuflant continùelUment 
des l/iUes de l’Empire. I l  y  eotytge dt- fa perruque ^  Ja çraëatd  ̂dijlrait dailkurs 
vers endroits des Aêiés ' deS martyrs par té tintamarre- des Aveugles, d<ts 1ié ‘
£ÿ de nos Martyrologes. Après ceiâ ti 
pourra travailler à un Jeednd Provincial de 
l'Empire depuis Conjlanii» jsfqu'à Jus
tinien. • r

7. JL’Eiprft de l’Eglîfej dans l’Obferva- 
tion de fa Pifcipline. Par Mr. Tarin 
d’Abeille. Je f a r  ee que c'eft, ajouta Mr. ne d  la promenade : Le Payfan qstifaitmar- 
de Rîntaiï'. L'Auteur prétend faire voir cher devant lui fes enfant a Ja meffe de Pa- 
quetle a été f.intention de l’Eglife'dans di- roi£e ,■  leur fait rendre eomptei à ta maifon 
vers établijfemens, dont les plus Qe»s de. des prières qft ils ont faitests des infiruétions 
bien abufent quelquefois en ne croyant point q*éiU ont entendstès au Prône, leur fqip lire 
mai faire. Ojt y trouvera quelque chofe fEpitre l'Evangile du jour, ou quelque

de aux is* des Marguilliers, par h bon air 
des belles Quêteufas-, par la longue file des 
femmes qui vont à l'offrande, par lu foule 
de ceux qui le prffjent ift qui te pouffent ; 
qui reconduit une Demoifelle après ta Meffe., 
lui donne â dîner , joui avec elle,ou la mei-

oPqjféS remarquable, par éxempîe ,  fur Jes 
trois biffes Meffes quq les Particuliers fe 
contentent de dire ou ^entendre immédiate
ment l'une après P autre la nuit deNoël ,fur

Confraîries, fur Page légitime du jtüne de 
FEglife, £<r fur les petits mfinemens dont 
on s'eft avifépour chicaner avec téieu ftir çè 
point £5* fur diver fes autres pratiques de De
votion. On y verra f i  c'eft là prudence qui 
fait avancer P Office du lendemain dès l'a
près-midi de la 'veille, f i  c'eft ta négli
gence qui fait différer Matines à fin lever'. 
S'il ift défendu de féparer Laudes éPavee 
Matines,les NoB urnes P un d’avec P autre, 
lorfqu'on dit fin Office ebés fit. Si c'efl au: 
Commandement de Dieu ou à celui de PE- 
gtife que défobéiffent ceSfx qui fe contentent

I. VerbigxMii, Ste SynorîHe. Sté Véronique. Ste 
Eufëbie. S. Ero«. S. Viar, &e. :?>

s. qi L’Hiéroleaieoii des deux Magr!, Dominique 
& :Charles , elt un Dtâionnaire très-utile, dont U 
eft aiCt̂ dte ,reconnoitre que Dù Cange, qui le cite 
Béanradths tatement,  n’a paslailTé de bieflfco£tet.

Livrede piété, les reconduit Paprès midi au 
Catéchifmeisi àP'épres.

8. Hiitoîre des Sacremens de l’ Egltfe, 
Ve drirar EHin d’Albattre.

Htâoire de la Meilè, par le même.
■■ HiAoiré de rOiBce de J’Eglîlc, par U 

mime. 4 ' . '
Hiftoire de l’Aveut, du Carême, & des

2uatrenems,^ar le même.: .
!>îré de l*Eau-bénite, du Pain*bénît, 

du Gicrge-Beni, du Rameau-béni, 
- Sic. par^ même.

i Le tout fans recourir, 'aux origines dou- 
teufes, fffjfàns entrer dans une difpute de 

■ Çontrûvgrfe, oà l'on prjtend ne rien avan- 
• cer qui ne puijfe être approuvé Pa/ ês Pro- 
iefians qui ont du [avoir Iff de la râifin, 
Sff qui font Maîtres de leurs préjugés.

:  qf. 1,’ intdligenee d e ’éet endroit dépend de es

?ui lÀ  ttonre dans les. JugemenS des Savans fut les 
oëtes, article 15 s;. oii i l  eft*rappOrté que Ménage 

i  qui G illes Boileau avoit demandé ce qu’ il faioît 
f a i t e  pour devenir bon Fqére., lu i avojf. répondu 
¿ÿès -Y ir iH c , i r  *»«. y r r u  Qnoiqu’ ilta ’y  ait nulle

1  ^appa.
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I I .  Nouveau Syftême de VEncyolopé-

t  Ufte HX f man notre memotre.

Martyrologe ddcôrçuption diviJV en' 
trait parties y dont la première cont ient les 

' WretiqHes anciens, iÿ  autres excoramn- 
nie'fi dont PEglife a condamné la méraoirhy 
Çÿ qtéon a pourtant fait glifer dans Mar
tyrologes. ¡La fécondé comprend les noms 
des^aints imaginaires, c'eji-à-dire les 
n<Æs {13 des chofes pris par erreur pour des 

-  d'homme, La troifiéme eêntient les
Saints^ k^alntes que les Critiqués cha
grins nous cdJtteflent fous prétexte qu'on a 
perdit leurs Âcles Ou que nous n'en avons 
que de pieux Roq^ns.

L '4 uteur, de ce Livre, dit D. André 
'Lmllebi, d’efip as nommé, mats l'Abbé Ba- 
rilton m'a ajfuré', que e'ejl Mr. Labadie 
TrfneJ. Je xe fai, ajouta Dom Leandre, 
s'il fied bien a un nouveau Converti de- re
muer ces manières dans la conjoncture pré- 
fente des affaires.

lo. Inveâive contre l’Ennemi commun 
de l’Eglife de J e s  u s - C h r is t  j Des- 
criptiôu de la malice avec laquelle il a i'û 
dlttdcr les meilleures intentions du Saint 
P ergA ^ ^  Roi T  rès - Chrétien. L'Au- 
teurdéplor l̂es malheurs de l'Eglife, iff ex
horte les Fidèles à la prière Iff à la réfor-

'II,; ,:e '̂
f l  y atiroit y £ t Mr. de Rintail, beau-

coup de ciofes.à djre fm  tous ces Ouvrages dfe des Sciences établi fur les idée's ^  'les , ,
projets i^êBerald hitUenj de Badqlli Are- ~ 
tin: ¿ ’Abélard Tilien, de Jeàn le Tartron 
de Breuil, isf autres, par le Sieur Antoine 
de la BlarticrrCi Je n'ai pas, dit Mr. de 
Rintail, une haute opinion de, ce fyJUme, 
paffons Mr. de la Blurtierre cÿ fes Auteurs 
aufft inconnus que Ikii . . .

12. LexiconCriticum omnigsnæ Hifto- 
riie ab Eridano Allahito occeptum, à Li- 
berto Aladanio Acadein. Otiofo & Ar
dente ad umbilicum fere perduâum. Il 
faudrait voir cet Ouvrage, dit Mr. de Bril
lât pour en pouvoir juger.' On fait combien 
-nous avons été trompes e» France fur le ti
tre de l'Hiérolexican des deux àlagri (2) . 
Meffieurs les Italiensr eamme les autres ai
ment la pompse i f  ta màgnifeencejufqu'aux 
titres des Livres,

13. I>ifccptatiô inter Aûâilafiam de Cy- 
riacum de rd>us ad Rempublicanj Chris- 
tianain pertinentibus Aoélore Alberto Ser~ 
vio Andiliano. C'efl un, titre nouveau , j i it ' 
le P . "fibial, déun LiV ti qui courut dans . 
le monde il y a fept ou huit ans fous le titre 
¿ ’Altercatio Harpagi & Hurfobii in bonis 
Gorgiæ Interâmnatis Autoliani habita & ab 
Udenio de Nully Utopienfi excepta. Il ejh 
vifible »̂’Udenius de Nully. Utopienfis

motion de leurs moeurs. Il s'efi caché fous font des noms négatifs dé un Auteur fuppofé,̂  
la devife ¿r l’Atirail de bien, oa Bien dé dont'le vrai nom, félon l'Abbé Bartllon, 
l’Atirail. Alatéte duLivre il y a*une Let- étoit Servatius Bellarius Andinus que les 
tre de cet Ennemi de l'Eglife addreffée au uns ont pris pour Maître Servais de Bel air 
premier des Réprouvés auquel il marque le Angevin,if les autres pour Servazzio Bd- 
defefpolr oà il fera réduit j i  jamais le Saint lari Mantouàn.,

•Siège fe réconcilie avec l'Eglife Gallicane, A  propos de Véquivoque Géographique 
L'infription de la Lettre porte-. Le Dia-^ ¿ ’Andinus, qui marque un Compatriote de 
b!eTyran à Caïn le Dragon, Salut. Ce" Firgile i f  un Enfant d'Angers, vous n'a-

t n J e  - h y te  n \ A  n J V iO  T . A - f o n * »  C x t » 4 - À  4 s n e je nfont autant dé Enigmes pour nous, finon que 
Caïn le Dragon efi f  anagramme de Leon 
déArctgny, qui efi un Eccléfiafiique de ma 
cennoiffance. Apres ^&itre fuit P Appro
bation des DoAeurs J. B s-aigu i f  F. 
Criard. Le Privilège joint à.cette Appro
bation nè'Vae perfuade pas que nouspuifftons 
voir le Livre Ji-tôt imprimé. ■ • .

wyucncc qn’une paieille réçoafê ait été faite \ 
GillesSotieau qui ne lè mêloit pas de vers Latins, 
Baillct n’a pas laiflc^de prendte cette occalion de 
tuilupinei Ménage pat une équivoque maligne fiit 
le mot qui lignifie également un homme
natif ou 4n Village .Andit près de Mantouë, com
me Virgile, su delà Ville d’Angers, comme *té- 

tom.FR

vespas vu une tnjcrtptto» Juattne patte pour 
être à la tête du plmfant Parallèle que le Sieur 
Jalîiied’Albret a fait-des deux Poètes La
tins, que les faifeurs de boas i f  de méehans 
Fers ont prtspouthurs modèles. Elle finit par

U T R ï Q U E  A ÎS ItliN O - 
je veux vous l'envoyer dès demain (3)»

‘ . ' ■■  ̂ *4-
nage. 11 y aioUtc dans le même efpiit l’infcription 
U T R 1Q.UE AMOÏKO,  dont il donne même 
l’explication en faifant remarquer, de peut qu’on 
ne s’y mépténe,que ¡'.Aidtiiiu d’auprès de Mantouë 
eft le modèle des bons U ü te s , comme 
d’Angers l’eftdea méchan»,
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14. Z)<r /’Hypoiaîfie de piuftears Savan$. 

mal convertisdHyudatfme auCirijUanifme^

Langue far le Sientr ËHe 4 ’AUmbar.

isf d̂ dtùde aux Curés de là Campagne fui 
■ paJJ'ent cinf. ou jix  jours de la femóme dam 

Pùfiveié ou dam des occupations indignes de 
^leur vocation tà de leur caraéiére, tlfinit' 

par une ivnoe&ifve contre le mauveût.éxemd 
pie la eout«me\ 'isé pour comtrir d’une
ponfufum fdutàire les Curés ignoransi ĵ fai- 

I f .  La Biblioteca Gapitoîare, e’efl- à- néans^ l'^gllfè CatMifue y il leur pro-
direydesCèanoinesfétuliersfuife fontren- '---- J ,•---- . ?j  /.•
dut célébrés par leurs Ecrits  ̂ L ’Auteur 
s’appelle Dame AUiberi Napoiitain (ou fi 
vous P aimés ratead y Néapolitain).

ItÎous avons divers Recueils des Hommes 
lilufires parmi les Chanoines Réguliers y 
le P  ere du Molinet peu de feras avant fa  
mort y m’en fif  voir un Nouveau qu'il ve
rnit d’achever. Mais perfonne^ce me fem- 
bUy n'avait encore pris ce foin a P égard des 
Chanoines &éisdlers.

i«S. LajntÎHre des Gens'de Lettre$ qui 
si Ont travaillé que par intérêt ou par vani
té y qui ont été réduits d P indigence lors
qu’ ils penfoient faire fortune j  (¡P qui fo nt 
tombés dans le mépris des autres torfqu’ils 
ne fongéoient qu’à ietsr propre réputation. 
Traite Hifiorique  ̂ oU Pou tâche de faire, 
voir quelles font les vAës que doit avoir un 
Honnête-homme un Chrétie.ns, krfqum 
écrit pour le Publie. Par Mr. Abellide Ranti.

' ' ■ ■ ■ ■'
17. Hiftoirc des üniverfitds titrées. £ÿ

Îrivilégiées dans, toute P Europe yparle Sieur 
V.WAxide VaequebelÎe.r '

18. Hiiîoirè des Araddmies des beaux 
Eipriis, avecdhnrfes Rdfiéxions fur ta hi' 
zarrerie des Italiens Î3 ta raodejiie des 
Franpois touchant les titres les noms de 
ces Acadérqies y ,p.ar Ijmàty -Bîljatt rfe 
Montclair. - • '

19. Eloges Hi(lon<5acS des Curds '&  
Prélats du feeewid ordrd, dijîingués par 
leur Science , avec k  Catal^ue de leurs 
Ouvrages, par le Sieur Irin d&ja Table. 
J ’ai vâ, dit le Pere dlAbiHaty té Manus
crit de cet Ouvrage ohés an ami de Mr. d& 
la fable qui m’en a lit la Préface. Apris 

y  avoir fait ta peinture d’un vMtcéîe Çuréy 
Î5* avoir marqué quelles doivent être fes oc
cupations y tant pour fon particulier qUe 
pour fa ParoiJJe, il témoigne ouvertement 
qu’ il n’a recueilli tant ePilTuflres Curés que. 
pour faire une lepon éxemplaire de rettaif*

met un Catalogue de Curés favanSê^ lâ  
horieux parmi les Protcflans d’Allemagne 

d’Angleterre y'c'efî-à-dire de Gen^kia- 
riésy eral^afés dé un gros ménage y d^ é-  
ducatioa ^  de Pétabhjfement de leurs E 0 Z 
fans t̂f qui par conféquent^ \ien béàueoup 
moins de toifir que les Curés de PEgUfe Ca
tholique pour PEtude.

ao. Hiftolre des Bibliotbéqnes Çÿ autres 
fréfors ou Munitions de ta République des 
Lettres, avec quelques réfléxions fur Pufa- 
ge qu’on en doit faire', par le Sieur Elieu 
d’Albirat.

a ï .  Recueil des QaçiiHons imtÙety fri
voles (tf dangereufep que le raffinement itf 
fabus de la Scholajtique a introduit dans les 
Ecolesy-avec une Requête’ aux Putffiances. 
pour obtenir leur fuppréj/ion ou leur bannis- 
fementfi par le Steur Daniel^blifejyJ (/e 
filleneuve, ^

%x. Conjuration gdnérale des Protdlans 
Çÿ autres Hérétiques du 'Hord 'zf de l’Occi
dent contre P Eg Ufe Catholique concertée 
fur les vifions iy ¡es injpiraiions du Prophè
te de Roterdam avec PHftuire des Pifion- 
nalref de l ’un (ÿ l ’autre féxe que les Pro- 
tefians ont eufufqu’ici y par te Sieur Jean* 

•Dailld K. B. T.fils d’/ldrieny petit-fils de 
Jean., Je fuis trompé y dit Air. de Brillaty 
s’il n’jf a point de ¡'uppo/ition dans le nom 
de cet Auteur, I l efi vrai que Mr. D aillé 
qui efi maintenant êetiré à ’Àdrich s’appelle 
Adrien;, (<f que fon pere s'appelloit jean, 
mais fi. n’A  pas but dire qu'il A t laijjé en 
France un Fils qui s’ejî converti.

aj. Çes Savans Autoiidaâes, avec une 
Oiffertàtion Probié'matique où Pon éxamine 
fi un bon efprit peut fe pafier deÆaîtres £ÿ 
dflnfirudùons de vive voix, par le R , P ,  
AnràQ TemiUien de Brinde la Congréga- 
tion de la DûStrine Chrétienne. ^

V , . ’ ♦
L es Pattoas Fauteurs, df Prèmo*

«  tSurs .
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leurs des Lettres, th>eà m  Difeours fréii» -doute le Pays de Hejfe etr AlkrAagne ? Non, ' 

aà l’o^faii voir, fue ceux fui t ’en réfondit Mrt Rintail eŸt rendent le me'/noir 
/ ,i , r- .. • , , re det Litnvî d Dedz Andrd Taillfi>î  Le

Pays -de Hez au Nord du fays de T’eue, 
Obicorutn per obfcurios, refrit le Pere 
d“ A&illiat', fout nous, qui ne/avons pas Ji«»A«. Ê A Z* « A AA a3 0 «V # *«• 4

fmnatru ̂
font déetari les .Eddetni} , font "devenus 

' Pberreur du Genre immain, far J. Taion» 
deTralbierre. ' V

3 .̂ Bibliothèque générale de matières bien la Géographie que Mr. do Saint
, %béologi’- La connoijfanee de ce qui s'appelleVoys/aeréis i/  profanés, c'efi’ à-dire, _ ^

quesi Juridiques, iUfloriques, Pbyfiqùés, 
é^c^ui ont été traitées finguliérement par 
Uwài * * ' . - .tuteurs,
j^oine Tribler de là Ruë

~ . . .  . '**̂ '*’ 
ierraés des Géographes , repartit Mr, de 
Rinéaii, ejl qffés abfcure far tout le monde, 

^  éxamine'es àfonds , pàr U» Traité éxaÜ iwr P«^i ̂ dU Pagis)

26.“ OfiJisiChrrftianus, e'ejl-à-dire, l/ts  ̂
toire de NtabUffément des Sièges Efifco- ' 
faux de PEglife de J e S U S-C H RIS t  par 
tout le mmde,^les tranflations, des rètfo- 
(utions, des extinWims , des ritahliffenaens.

une Div^to» raîfonnée de la France per Pa~ 
gos j fer oit ■ uni chofe a/¡és nécejfaire pour 
tout le monde. Un de nos amis y fonge, c'e/l 
Mr. Bridàllet ; mais pour y réujjîr plus fu- 
rement, je -lui confeillerois de joindre à fes

S  res lumières celles des Valois,- des Ma- 
 ̂ , ns\desEaluzes^éàdereff»fciter,Pil

nouvelles éreèlions qui ont étéfaitei de>- peut, Paimable Mr, du Congé, 
fuis les Apôtres jufqu'à préfent  ̂ le tout fui,, .
vont fa méthode des Géographes. Avec U» A  ces mots, les quatre Peres iè lévé-. 
abrégéhiftoriqrte de tous les Prélats qui ont rent, & ayant pris congé de Mr. de Saint 
occupé ces Sièges ju/qu'à fréfent, autant Y o n , & de Mr. de Rintail, Us nous lais- 
que Phifioige nous en a confervéla mémoire, férent la liberté de vacquer à nos Ariti. Je 
rangés felon l'ordre Chronologique, par Êe- fus d’avis que Mr. de Rintaîlfll fermer la 
nier Batàine de Tú t̂ón. iV « rr« r, «sÊi# 7? première porte qui ell far l ’efëalier qni. 
■ Pere de Bille, m'a commumquéfovdejfeîn conduit à fa Chambre, & à fou cabinet,de 
qui paroUroit au-deffuS de fis forces, s'il crainte que de nouvelles compagnies, ne 
**’iiTin‘-iiir r"î"7f fecours du côté des Livres, vinilènt nous enlever encore d’atitres quarts

d’heure, & je fus obéï fur l’heure. Mr. de 
Rintail bien réfolu.de ne nous point faire 
perdre l’àprès midi dont nous venions de 
nous rendre les maîtres, prît le. cahier des 
Ami que je s  Hérétiques ont lancé les aôs

des Smans, St jamais il achève fqn 
Ouvrage, il  épargnera au Public plus de 

.deux cens volumes in-folie contenant P his
toire des Evêques des' Eglijès particulières. 
Il efiére reélifier hemcoup &  chejes Aides 
7 Italia facrà de P Abbé Ughellt ,àans leGal̂  ̂
lia ChriJIîana 7? Meneurs de Sainte Mar- 

' thé, dans le. Tbeatro de las iglelîas de Es- 
• paila y de las Indias de Gilles Gonzales 

AAviU en fix vnlu-mes , fÿ  da-ns divers, au
tres Recueils de. cette nature. Ayant, và 
l'effai du dejjfei» du Pere Canteljejuitépar 
le premier volume de fes N'iWĉ  Métropoli
taines, il délibéra df abandonner le fien, ou 
de conférer avec lui. Mais la mort précipi
tée de ce Pere lejfit réfoudre à le continuer.

iy. Bibliothèque des Auteurs Homony
mes, c'éfi-àSre dé même nom, de mê
me furnom, oà Pon fitit une efpéee tPhifioire 
Généalogique de la République des Lettres, 
bf OÀ Pon déeosivre divers inconveniem ve- 
ntts fi ce qu'on auconfondu plufieurs Auteurs 
du mime nom,par Daniel Rétabli du Pays 
w  Oà eñ le Pays de Hez, dit le 

ymtfe Mr. f i  S(ùm Toni ce n'efi pàŝ  fans

contre les autres.

A N T I  des Proteftans contre les Pro- 
tellans, ou ..

A N T L  iProteflasssPrbtefldHs, , ;

4f. T k T  0,ü$ ibmmes rebatùs, dit-il, 
des divifions &* des .aàîmofités 

qui ont éclaté jufqu’icî entre les Luthé
riens & les Galviniftes, & qui vivront ap
paremment auflî long-tems que ces deux' 
Seétes. le s  Livres qu’ ils ont faits pour 
fe déchirer lés tins les autres dureront plus 
qu’eux &:fi nous avons le déphaifir d’un 

*c6té devoir qu’ils fervent de'matière aux 
rifées & aux Walphémes des Libertins, ce 
ièront d’ailleurs des avertiflèmeus conti
nuels aux Catholiques contre les horreurs 
du Schiime. • .
• Quoique les Calviniftes- n’aycnt jamais 

h  % tnaçi-
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manqué d’habiles combattans contre lefe 
Luthériens, il paroît néanmoins qu’ils ont 
été les plus maltraités, ou les plus patiens. 
Que l’on s’en prenne à leur foibleffe, à leur

E n t r e t .
que que nous fuivions hier dans le dénota- Aati-Al»* 
brement des Anti-CathoUques Proteftans ; tedias.
& je vous donne avis que dans cet Entre- 

^tien ^  dans les fiaivans, je tâcherai de me •
politique, ou à leur refpeél pour les pre- rendre de plus de la Moitié plus court que 
mierS Auteurs de leur Reformation; la_ je n’ai été dans les deux précedenj. Gom-
Choiè nous eft égale, & indifférente

Il eïl conllant que jamais les Cal vini îles 
n’ont été amateurs à'A»ti tant que les Lu
thériens. Ceux-ci les «nt toujours traité 
avec hauteur,.,& avec beaucoup de fierté, 
comme s’ils avoient eu affaire à des in
grats, & à désenfans rebelles à leurs-pe- 
res„ Les Calviniffes obligés de reconnoi
tre leur filiation ont propolé fouvent des 
voies d.’accommodement par des Traités 
IrcTiiqms , Concitîatoires , Syncrétifliques, ’ 
pour me fervir de leurs termes (t). Les. 
Luthériens ont aftédé quelquefois de pa- 
roître fourds; & s’ils ont quelquefois vou-, 
lu accepter leur réconciliation, ce n’a été 
qu’à des conditions cruelles pour- les Cal- 
viniftes. Point de paix qu’en pailànt fous 
le joug. . ;

Les Luthériens parmi leurs învedires,' 
leurs Satires, ,& autres Ouvrages Po.’é- 

• miquès , n’ont pas manqué de lancer un 
bon nombre Les Calviniffes oiji
fouvent eu fcrnpule de leur répondre, & 
lorfqu’ils l’ont fait, ç’a été rarement par 
dçs Af/ti , veux dire qu’ils ont moins 
fouvent rendu malhonnêteté pour malhon
nêteté, lors même qu’ il leur eft échappé 
des mouveinens de v e n g e a n c e & des 
duretés.

Vous vous fouviendrésj s’il vous plaît, 
de ce que je vous dis, fi Vous êtes tentés 
dans la fuite deuotre converfatioa de me. 
demander pourquoi il y a moins d’/i»A- 
Luthériem Calviniffes que ^Atiii'CaÎv'f 
»¡¡les Luthériens.■ , c  H A P I T  R  E I L :
A  N ‘T I  des Luthériens contre les CalvR 
‘ niffes & autres Seâes Réformés., ou

ANTJ'rCahmijies. Luthériens  ̂ \-

A N T I - A L S T E D I U S .  ; *

Anti- AI»- 4 '̂ d’avis, continua Mr. de Rîn
«dim,-

mençons par l’ A n t i - A l s t e d i u s  
d’un lioifteur luthérien nommé Jean 
Himmds ou Himmelîus. Il fqt imprimé 
à léne au Duché de Sa.xe- Weima^’an 
1ÓZ9 puis réimprimé en 1,6ji. 
le titre à'Anii-Alfiedius ,  Jive ,  Examn 
Theo/qgite^Poigmicie Johannis Henrici Als .̂ 
teda. ,1 —

Ce titrb, dit Mr¿ de Saint Y on , me fait 
ibuvenir d’une bbfervation que je faifois 
hier en moi-même fur les^rédéceffeurs de 
V.AiitPBatllet'i & que je n’ofois propoferà 
la Compagnie. Hé ! quelle obfervation, ' 
reprit Mc. de Rintail i*

Je remarquois,repartit Mr.deSaintYon 
à chaque Afstñ dont vous lifiés le titre, que 
tous ces plaifans Prédécellèitrs dévoient 
être d’une naiiTance bien balìe ou du moins 
d’une origine bien ohfcure, puifque leurs 
Auteurs, perfuadés fans doute qu’îl nefe- 
roit pas pofliblede les reconnoitre par leur , 
nom ÿ^Anti, fe font crû obligés d’ajouter 
tantôt un ou bien ̂  b. tantôt un 
pour les expliquer. Car aut^fffque je 
pais m’eu fouvenir, vous avés dit :

Anti-Beliarminus y ñve Confutatio, &C. 
de Huber* ;

Anti-Bellarm ’rnus, live’, Difputationes 
Avadr/nica, &c. de Schertzer. 

Anti-Bert'us ■, feu, Réfutât tu, &c.
Aitti ÇoçMicusy id t(iy adverfus Idelhmy  ̂

& c .,
AntfCoppenftciniusy five,- Spongiæyhz. 
Anti~Cornausy Üsit i VinatciiO y í¿c.
Anti-Coton y ou Réfutation y bc. 

:Anti-yanfe>fiuS y hoc QÍiyMeceJj'aria Reŝ
, ' ponfio, bc.
. Anfi-JeJuita, i d  e f t ,  Canonu'àt, ^ c. 

Anti'Jrfuha^ f i v e ,  Difcuffio, e t c .  p a r  

Samfon. ‘ , '
■ A  fit fPi/iorius y five, Exceptioy &c. par 

Agricola.
! Anti-Pijiorimy five, Difputationes, bc. 

par.Mentzer. , ,
AnPi-faierianus, id fÿi f̂oUda RefutatîOy

J ta il ,  de reprendre, l’ordre alph^éti- A ies autres qui m’ont échappé delà mé
. ' ,  moire

Nicole irejug, çhap* l i ,  • . r BolI{ Ev. de jsîeaijx;Vaiîations, & cz
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Antî* Als-moire. Tous ce$Jîve &: toUs ces cji vinciblCmeHt'proui^é les principes, & les • Am!-»«.:
ttdius, imrqueiït îTés-ce me fembk rinutilité oa conféquences de cette becî-e contre les day. _

lafuperflaité de c é s C a t h o l i q u e s ,  & les Proteilans. Les pre- 
• Ce font des Etran|crs, répliqua Mr. de* miers fe font contentes cL’en rire: mais 

Rintail, qui ne peuvent <e faire entendre Mr.- R’eifer du nombre des derniers ju-
fans truchement. On convient qu’ils font géant que le Ijivre étoit trop méthodique,
très-fuperflus &.très-iiuniles dans l^Répu- ,& trop doâemcuc écrit pour un Quouacre

............. ... ‘ dont la profeffion eü de renoncer aux Let-blique des Lettres. Mais l’air bougon des 
uns, la ftruéture monftrueufe des autres, 
& li^izarrerie de tous en général peuvent 
ct^pibuer au diverciflément public com- 
tïi\les Tabarin s. •
*“ Je reviens à l’Anti-Alftedks sont l’ Au
teur ne p e s ta s  vous être ni connu après 
l’abregé que je vous donnai hier de fa vie 
dans l’article de l’Anti-Goppenllein.

très, & à la Science,,entreprit de défendre 
au moins les Luthériens, & de réfuter ce 
que Barclay a pû avancer en, particulier 
contre eux.- C ’eit ce qu’il fit par le Livre 
müt\x\é Barclajus , îd eft, Examen
jlf/oBçrte ûam non ita pridem Robertits 
Barclajus Scoto-Britannus pro Theologia 
verè Çhriftiana edidit., injlitutum in gra-

iù' Pour AUÎBdîus , je me contenterai ■ tiam Evangelicoram {Lntheranorum) &
"  qu’il fit imprimer à H a m b o u rg S . l’an 

1689.
, ■ iCÿ- Mr. Reifcr que je  croîs encore vi
vant auffi-bien queM r. Barclay, s’appelle 
,L. Antoine, & il e(l de la Ville d’Aus-

de vous dire que c’étoit un Dodeur Cal- 
vinirte de la Réforme de Heidelberg & du 
Palàtimat. Il était ProfeiTenr'dans la Vil
le de Herborn' au Comté de Nallaw- 
Diüemhourg, il fut Pan des Peres- qui
foufcriylrent au fameux Conciliabule de. bourg- en Souabe où il a demeuré long- 
^ ~ tems. Il a fouftért enfuite le banniiTement

■ pour fa Religion, & H ell devenu depuis 
• ce tems4 à Minifire on Palleur de la Pa-

Dordrechr, & il mourut l’an 1Ó38V 

A N  T  I-B  A  R C  L  'A Y.

Ami-Sai- 47- 
(Uy.

Ous le pardonnerés s’il vous 
__ -lait , à l’A n T f-B A R  CBA ï 

de s’être ̂ f é  pârmi \ts Anti àas Luthé
riens contre les Galvinifies. Sans cela il 
coardît rifque de fe trouver feul de fa ban
de. 11 eiÿ vrai que fon Auteur qui s’ap
pelle Mr. Reifer çft un Luthérien , & qui 
plus eil l’un des "difciples les plus naturels 
& les plus zélés du Patriarche d’Iflebe. 
Mais Mr. Barclay contre qui l’Anti-Bar- 
clay a été dreifé , df un Quouacre tout 
pur,& l’un des principaux chefs desTrem- 
bletirs d’aujourd’hui àvec Mt. Pen Sei
gneur de Penfilvanie.

Robert'Barclay qui efl Ecofibis de nais- 
iance, & qui fe quàVifie du Sei-

fervitenr d? J e s u s - C h r i S T ,  
ay.ant publié un Livre Latin dédié au Roi 
Charles IIT fous- le ùtte à'Apologie de la 
Théologie vraiement Chrétienne en faveur 
defaSeâe l’an idyy fi)  reçut tant d’ap- 
plaUdiifemens pour ce gros Ôuvrage de la 
part des Trembleurs, & des autres En- 
thottfiaftes du Nord, qu’il s’imagina avoir 
fait merveilles,^ qu’il -crutavoir folide- 
meat établi le Quackérifmé, & avoir in-

J. Aô. Ltf. an. i«»î. p. svî» '

roiife de Saint Jacques à Hambourg.

' A  N  T  L B  E C  M  a  n .

48. ï  ’ Ai deux À H TI- B e c M A H s à vous aotî-bcc* 
. J  faire voir , tous deux compofés par mau. 

des 'Luthériens contre, uii Auteur Cal- 
viniüe.

Le prernier eft d’ un Chriftofle Althofer,
& l’autre êft de ce Jean PEmmclS Profes- 
feur de léne en Saxe, dont je vous ai déjà 
parlé fort fouventi Son Anti-Becmany 
eft poftérieur- poUr letems àcelui d’Altho- 
f e r & il parut à léne l’an 1633. «>-4.

.Comme c’eft un des grands Auteurs d’4 »- 
, qqlàyent eu Iss Luthériens , vous 

ponrrés vous attendre à le voir encore re- 
-venir dans la fuite de nos Entretiens, èt 
^ ù r  ne vous point fatiguer dé lui, je paffe 
a l’autre AntEBccman.

..V V f
L ’hiftoire en eft courte, en voici deux

. mots.
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À m i - B c c  m o t s .  L e  S i e u f  / f a n  S c h r O ë d c r  p r e m i e r  

v a n .  M i n î f t r e  ,  o o  f ' a f t e u r  d e s  L H t h d r ie i t S  à  

N a r e m b e r g  a y s in t  é c r i t  l ’ a n  i6is-  e n  A l 
l e m a n d ,  p u is ,  l ’ a n  1 6 2 0 .  e n  L a t i n  u n  T r a i - ^  
t é d e ,  l a f é a n c e  d e  J ü S u s - C H R i S T à  l a  

d r o i t e  d e  f o f l  f ' e r c ,  &  l ’a y a n t  f a i t  i m p r i 
m e r  à  G i e f f e n  a u  L a n d g r a v i a t  f o u s  l e ' t i t r e  
d e  'Thronus Rebâtis Chrtjii  ̂ l i o c  e f t ,  

fojitia- ardui iH'ms ChrifiisM fidej arüculi 
de fefftone Chrifti ad dcxteram Dei Patris 
or/fiiipotentism'%. s ’ a t t i r a  q u e l q u e s  A d v e r -  

f a i r e s  q u i  l ’ o b l i g è r e n t  d e  r e p r e n d r e  l a  p lu ^  
m e  p o n r  f e  d é t e n d r e ,  &  p o u r  e x p i i q i j c r  

e n c o r e  m i e u x  f o n  o p i n i o n  q u ’ i l  n ’ a v o i t  
f a i t .  I l  s ’ e n  a c q u i t t a  p a r  u n  n o u v e a u  L î - ,  
v r e  a u q u e l  U d o n n a  p o u r  t i t r e  SeeptrUM 
Regale C hr ijlï y five, Defenfio “fihr ont Ke- 
galis Chrifti. E t  i l  l e  f i t  i m p r i m e r  l ’ a n n é e  

i u i v a n t e  ( e n  1 6 2 1 . )  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e ,  

&  d a n s  l a  m ê m e  f o r m e  ( i  ) .  C e t  O u v r a g e  
n e  f u t  p a s  m i e u x  r e ç û  d e  f e s  A d v e r f a i r e s  

' q u e  l e  p r é c é d e n t ,  d u  m o i n s  n e  f u t *  i l  p a s  
t r a i t é  p l u s  f a v o r a b l e m e n t  p a r  q u e l q u e s -  

C a l v i n i i l e s .  N o t r e  B e c m a n  f u t  l ’ u n  d e -  
c e u x  q u i  l ’ a t t a q u è r e n t  :  m a i s  S c h r o ë d e r  

n ’ é t o i t  p l u s  a u  m o n d e  p o u r  l e  d é f e n d r e ,  
é t a n t  m o r t  d è s  l a  m ê m e  a n n é e ,  &  d è s  l e  

v i d g t - t r o i l i é m e  j o u r  d u  m o i s  d e  J u i n .
L e s  L u t h é r i e n s  d e  l a  h a u t e  S a x e  s ’ i n -  

t é r e i T é r e n t  p a r t i c u l i é r e m e n t  à  l a  c o n f e r v a -  
t i o n  d e  l a  m é m o i r e ,  &  d e  l a  r é p u t a t i o n  d e  

l e u r  C o n f r è r e ,  &  l e s  p r i n c i p a u x  d ’ é n t r e  

l e u r s  P r o f e f f e u r s  d e  l é n e  t e l s  q u ’ e t o i e n t  J .
■ Major , j .  Hiinmelius (qui prit lui-même 

enfuite l a  plume pour te même fUjet,Gom- 
me vous venés del’enteHdre)&/.Gerhard, 
chargèrent un jeune Théologien nommé 
Althofer, de la commiffion de réfuter le 
Livre de Becman , & de téfablir l’hon
neur de Schroëder ( 2 ) -  C ’eft ce qu’il a 
eu intention de faire dans le Livre qu’il . 
compolà à l’âge de vingt-trois ans, & 
qu’il mit au jour dans la Ville, de léne 
l’an 1 6 2 9 .  i«-8. fous le titre ÿAnti-Becr 
ynannus , live , Apologia Sceptri Regalis. 
^efii Chrifti à -Joanne Schroedero ador- 
nata.'

€3- Cet Althofer étoit né à Herfchbrug 
au territoire de Nuremberg le neuvième 
jour de Novembre de l’an x6o6. A  quinze 
ans, on l’envoya faire fa Philofophie dans 
la Ville d’Altorf en Franconîe vers le

I. CHtift. Mathias ap. Wit. p. «;}. & fcqq. 
Z^'Woiiÿ, Bihaid. ap. Wit. p. --

haut Palatinat, où Mcïîîeurs de Nurem- Ami-Bec- 
faerg avoient établi une Univcrfké dès l’an man. 
IJ79. Au bout de deux ans  ̂ c’eft-à-dire 
en 1623. il palia à Wittemberg que le * 
Médecin Danial Se’îmert l«i perfuada-de 
changer quelque tems après contre Lei^ 
fick a caufe de fa mauvaife fanté. Après 
qaoî iUpaflk à léne oû il employa cinq ans 
à l’étude de la Théologie. Etant retour
né dans fon Pays après la mort tk fon 
pere, il.fut fait Diacre du Miniftére 
torfj puis Profeiièor en Théologie Jlns 
l’ Univermé(«ie cette Ville. L ’an 
il épouià Une femme. Mjt-'*Woirgang .
Efbilrdi qui d’ailleurs ne paroît pas un 
grand Aftrologue ni un faifeur d’Alma- 
nach parle ainlî de cette^onjonéUon (3). 
Concurfus horum Ji'derum. nequáquam ex- 
titit inutiiis., fed infidente funràto Motore*
X II, Phafej j Libéras mtelligo, produxe* 
runf , &c. Il prit le bonnet de Doâeur, 
en Théologie à léne le douze de Janvier 
de l’an Cinq ans après . il devint 
Coiilèillcr Lccléfiafiique del’Eleâeur de 
Brandebourg & Jnipedeur ou Surinten
dant Général du Djocêfe de Culmbach.
S’étant mis en chemin pour retourner de 
la Saxe à Altorf, il fût rencontré par des 
voleurs DU des foldats qui 
Compagnon à fes côtés. Poa^lm, iTÎut 
feulement vo lé , dépouillé , & battu. Il 
fe fauva pieds nuds dans les neiges à Co- 
burg avec de grandes difficultés à, caufe 
qu’on étoit dans le fort de l’hyver ; mais 
i) en perdit la fanté &*traîna fa. vie jus
qu’au onzième jour de Mai de l ’an idóo.A N T I - B E R G I Ü S .

. ‘ f  %
49. "\7  Ous voyés, (dit Mr- de Rin.-«

V IRll «Il continuant toujours fa g'“*- 
leélure) que /’¿vois raifon de vous prépa
rer à revoit bien-tôt le Sieur Hiranielius 
dans notre Compagnie. C ’eft lui qui a fait 
VAnti^ Bergius contre un Doêleur Cal- 
vinifte en4>loyé dans la Marchc de Bran
debourg, nommé Jean.̂ de Berg ou Ber- 
gius. Cer Auteur touché des dîviiîons qui 
augmentoient tons les jours entre fes Pro- 
teilans d’Alletnagne qui s’appelloiçnt d’un 
côté Evangfiiqaes , & de l’autre Re'for‘  
tn/s, avoit travaillé i  réunir les éfprits,

. . . .  St
î ,  Henn. Wit. Memox. Theol. p. 14Î0, •
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Atel-Beti & âvôit tâché de ünoatrer dans ;]̂ s écrits

go».
g., A ÜJ T i-G A X  V i  N IA  N U M Coilegium 

ficitndum K\ l^ijputationibus contre les 
mêmes par le rilêine Auteur dans la mê- 

^lïe Ville en,ïa même forme l’an 164$.

que le& diiFérends qut fe troavent etitre 
Ics. LiUthériens & les. Galviniiles aie font 

4>oint eiTentiels. à ;la vériiabl? rReligion ,
& qa’ìls ne tou^eoit ||bitw,*les fondemens- 
delaPof.  ̂ 4. A S T 1 CAXViKrANyMCtf//eWa>fe

Himmélias qui ne làvoif ufer dèdis-, t o  te principe de te Por par Jacques Mar» 
fimulation daiis fori/Luthéranrime|com» tini Profeiìetìt de Wittembefg mort ea 
poià pour lui, fatre v.oir 1^49. imprimé a WUtemberg 1642.

Anti Cat- 
via. • ,

que 1̂  Galvíniííes qui penfoiçnt cotnirie 
lîer|m s’abttfoient beaucoup , que les,
l«î|ériens étoieiJt fort éloigaés de pen- 

Hfer comme eux. . ^  *  ^
Nous 

Crocips.
en parlerons encore à l’Anei»'Á N *T I-C A *> V iN , d¿ A H T i-

• CALV^INISTE. .

Anti-Cal- fo. Ous vousâttendîons Mr. de Ver- 
vte mn & moi, dit Mr. de Brillât ,

aux Auti-Calvriîs des Xwthérietïî. Nous 
n’avôns parlé d’autre choie dans îes ruès; 
en venant ici que de l’efpérance d’en V o i r  

une' légion f u r  votre cahier, J® ne yeux 
pas éxaminer la cauiè du (ilcncp; qu’il, a 
gardé ft éxaêlement j u f q u ’ iGi :  p o u r ,  moi

quarie,
■ ■ 'V.■ ''■ V •- • , ■ V ' V ‘ ‘

f  • N T A X V I N I A N » M CoUegtum:
stov»‘m par le mêiïic Auteur dans ta même 
Ville en la même forme l’an 1645'.

:-. "6^à N T î - C  a X V I  î i  tAVVM Coilegtsm 
de Jean Adam Sch^mter profeffeur de 
iÆÎplick mortlcn 1683, Mais l’Ouvrage 
n’ett pas encore iriiprimé, êt U ièra libre- 
à celui qui prendra le foin de Tédition 
d’en changer le titre ou de Va laifler com
me îi jugera à.propos, fi l ’Autoir n’a rien . 
ordonné fur ep ikjet clans fi>n teâament,

: ,7 A  n T I.-C A ri V I N I A  N M ■ DÍfpíttatíÓ’’ 
»wcft uH titre fort commun pour k-s Ecrits 
des Xutliériens contre íes Calvinifies. Ce

j’ai affeâé de ne vons ̂ in f  interrompre t iy e if  étaiH point p e r in e i  non plus que 
leQure afin d̂ e vous teiiïèr ar- céînî d’/4»ri-C(ï/te»i«0K .̂ ;Ç©/%i«»r:,, dtd a n s

riVer plut5f*uax Anti-Calvîns. Vous n’a» 
vîés pasmauvaife raifon, repartit Mr. de 

■ ■■ de vous figurer une legion d’ An-

p l u f i e u r s  d e s  f u i  v a n s ,  i l  r i ’ a  r i e n  d e  f a t l r i -

?ue4;ni rien de choquant par lui-même, 
rinfi; je ferais d’avis d’enrôler ces fortes

t i - C a j ^ i n s ,  f i  v o u s  f o n g t é s  i  l ’ h u m e u r  ; iiAiiù  p a r m i  l e s  d » i / - r é é i s i  d t c ’ e f t  l e u r  
in é x Q É a b le  ,  &  I  l ’ i n f l é x i b i l i t é  d é s  L a t h é - ■ m e t t r e  ^ r t n i  l e s  P r é *
r ie n s  p o u r  í e s  G a t y i r i í f t e s .  M a i s ,  i l  f a u t ’ d é d ç f i f e u r s  d e  l ’ A n t i - B a i  l i e t .  l i q u i d i t é  l a  
r e c o f t u o î t r e  d e  b o n n e  f o i  q u e  c l e f t  m o i n s  m é m è  c h o f e  d é s  f u i v à f i s  q u e  j e  n e  v e u x  

l a  p c r f o n i i e  d e  C a l v i n ,  q u e  c e l l e  d e  l è s  p o i n t  réparer d e s  A n t i - G a l v i n i l l e s  L u t h é »  
« f e â a i e u r s  q u i  i è  t r o r i v e  a t t a q u é e  d a n s  c e s  r i e n s  p o u r  f a i r e  p l a i l k  a u x  G a l v i n i f t e s .  

t o t e s  à ’ A u f i i  r e m a r q u o n s - n o u s  q à e  - ;  - ' ;  .
Ja plupart de çes Omrages rie forit. pas î -8. A n t i -tGa  Exereitit-
. „ t - ; . - ! . , --------- -- T e n  d e u x  patties par V̂ fpjUT Maotfcc

P a f t e u r  de H a m b o u r g  m o r t  e n  1 6 7 p .  i m 
p r i m é  à  R o i l o c k  e n  l ó ó p .  r » » 8 .

véritablement des .4ntt - C^hin^, vaàh 
Içulement des Pièces Antì-Calviaìpest 
C’eft la penfée que j ’ai eué, &  que voûs 
pourrés avoir des Pièces fuivantes.

I .  A N T i - ; C À r i V t N i A N U M ^  .  / .ç . A n t i - Ç a x v i .n i s x  ̂ Itrac-
fijo D(rphtati»mbuf Xiv. MafxAogia Cat-- tatm Gxàmonh - Apologeticif D . U'̂ exceftaí
v in ia n à  frofiigatur . à léne '1624. 
1634. w-4. par le Doâeur J. MimmcIiuS 
mort en 1642. ' -

2> A n  T  x C a  x t f  í N j Á í r y  .M t/fm.

JBxdàweiz garants à Budo-wa i^e. pppojv» 
tnt par Mathias Hoc dç Hoenegg Prédi- 
eâteur de rEleâeur de Saxe mort en 
x< p̂.; imprimé,àLeipfick l’an idtS- <»-4. 
Çet Àdverfaire n’eft autre que ce Baron '

primim xi i . ûi^utammbm contra Qhrk^ de Budow qui eut la tête coupée â Prague 
tophoruà̂  Slaffon. Çhriftianùm Bcc/nati. l’an i6i,v Cet Anii-CahiniJp'tqueienoo 
aliofqü  ̂C«h)iitifiati bft. in- .̂ à Wittem» fut attaqué par Martin BorriçhiHç» & dé-

. , fendtf par pierrê Alberus mafeqe n’ap-b « r g  I Ô 4 Î -  p a r  j .  S c h a r f i i a s  m o r t  é i i  t ô ô o

.f p r o u v e

   
  



88 S A T I R E S ' P E R S O N N È L L E S .  III. E n t r e t .
in-

tliu
Anti-Cal- prouve pas Borrichius , qui faifant pro- Francfort iur le Mein l’an iS9S 

feiTiori du Calvinifme , n’a pas laiflc de quarto. 
donner le titre ÿAnti-Calvinijiictu ‘frac-
tatm à un Ouvrage fait fous le même# • ij-. A n t i - C a ^vi ni s mos  Orthc-'

Atiti-Cal-Tin,
titre par uft Luthérien.

lO. A n T .I-C a  t,v INI STICÂ IfaX'Jge 
felon le formulaire du Livre de la Con
corde par Godefroi Olearius Surinten
dant Eccléfiaftique de Hall en Saxe né 
vers idOf. êt mort depuis quelques an
nées , imprimé à I^eipfick i66x. in-S,

II., A n TI-C a LVIN tANUS Eknchui 
où l’on éxamine Gomment Içs Calviniftes 
font réprouvés, ou prédeftinés pour l’En  ̂
fer par le Dc'cret immuable de Dieu , fe
lon les Luthériens, par J. Çhriitophle 
Seldius Surintendant,» Mînîilre de Co+ 
burg mort en 1676» Si l’Ouvrage eli im
primé, il eil Çollhume.

■ l i .  ■ A n T I ' C  A t ? l N l  ST ICI Syllo- 
gifmi, partagés en trois bandes, par jean

Joxus , XVI. *Difputationibus , àfr, par 
Augufte Varen ProfeiTear à Roiîpck mort 
en 1Ó84. imprimé à Roflock l’an 1668. 
in-q̂ ua%to. .

'C • ^
16. &  17. Mais je doute qu’un iCriti- 

que Catholique qui auroit Un peu de^li- 
cateiTed^e difcernement, voulût gojlter 
le titre.d* î*t i-G  a l v 1N i a n  u s 
h i s que le Sieur Ananie Weber donna • 
au Livre qu’il fit imprimer à Leipikk l’an 
1̂644. in-quarto, pour faire voir que les 

Calviniftes font plus éléffgnés de la pen- 
fée de Saint Paul qu’ils ne penfent. J’ai 
vû çiter un Livre de même nom d’A N t 1- 
C a l v i n i a n u s  Paulus attribué à Jean 
Maukifch Profeifeur & Principal dit Col
lège de Dantzick (1) imprimé la même 
an née en la même forme & dans la même 
,Ville de Lcipfick. Ces circonlîances font.

AfFelman Profeflèur de Roftock mort en prefque fuffi/àntes pour rendre la choie 
1624. Ouvrage pofthume imprimé à Ros- foipcâe; mais à mon fens c ’eft encore 
tock l’an, \6iy. m-8. avec les défeftiès de trop d’un A n t i -C-a l v i n i  a n u s  Pau-

1 ' ^  ^  . J  ^  Î A 4*« . ^  t**- 1  ^  ^ 1 W1 jA  T  A ««cette Triade de Syllogifmes Anti-Calvl 
niftiques par J. Steçker contte Jean Cro- 
cius.

13. A n t i - C a x v i n Ia n US spécula- 
for , &c. par Chriftophlé Althofer Pfo-' 
féfïèur d’ AltoriF, Surintendant Ecclélîas- 
tique de Culmbacjj mort l’an i6éo. im
primé à AltorlF en i 63<5* in-quarto.

Je ne penfe pas, dit Mr- dé Brillât  ̂
que les Catholiques trouvent à redire auX 
titres de ces Pièces Anti-CalvÎniftîques,
& qu’ils fongent jamais à faire le procès 
à leurs Auteurs.
■ Non pas. même aux Anü-Calvmifmes 
des Luthériens, répondit Mr. de Rintatl, 
quoiqu’ils paroiffent un peu plus perfôn- 
nels que les autres Traités Anti-Calvi-. 
niftiques. J’en a! remarqué deux que je 
vous citerai pour tous les autres*

14. A n t i - C a x v-iNiSMUS Grund- 
liche &c. titré Latin d’un Livre coffipoiH . 
en Allemand par George Nigrinus de grand nombre parmi les Ecrivains , ne 
Battenburg mort en 1603. : imprimé à viennent nous àkeChriJhts ejl Anti-Dîa-

♦  ■ T  holus
• 1"^

I. M«it ÎÛ itfiÿ, * . a, Ç* On trouve toujourt dans
• . ' ,  '- » . l e »

lus dans la République des Lettres. L ’Au
teur me paroît auffi peu difcreO}»»»csto‘ 
du Livre intitulé Anti-Phoitniânus E- 
falasy dont je pourrai vous dire un mot. 
O n Calvinus Anti- Paulinus ,̂ un JJ/soti- 
nus Anti-Efàias feiftbleroient moins- in
tolérables , parce qu’enfin Saint Paul & 
ËfaVe n’ont point fouftèrt de changement 
à la venue de Calvin & de Photin dans le 
monde, & que leur doârine eft toujours 
demeurée la même. S’il y a en de l’oppo- • 
fltion, die eft venuë de la part de Calvin 
contre .Saint Paul comme de celle de Fho- 
tin & deSocin contre EfaVe.. En Un mot 
vous ne ibuftrîriés pas un homme qui di- 
roît qu’Efaie eft on Anti-Photi» èc que 
Saint Paul.eft un Anti-Calvin, comme fi 
c’étoient Efaïe & Saint Paul qui eufient 
déclaré la guerre à Photin, & t^alvin, 
lorfque c’eft le contraire. Si l’on ne ré
prime ces licences, & iî on laîlîe ces în- 
dtfcrétîons impunies, je ne répons pas 
que les Ridicules qui font toujours en

   
  



î .  P A R T .  C H A T .  I L  A N T I - C A L V I N .  L U T H .
Cüi. pour Diaèolus efi Anti~ Chriftus. 

»in. Vous comprends mieux que moi l ’irrégu
larité de cette eXpreflion, & vous voyés 

» aiTés où elle méneroit un Théologien qui 
en voudroit tirer des «oni^queaGes.

A’N T I - O I N G L I E N S .

AmUCin- C  ï ''O'is faites réflexion , cî)ntinua 
iiien». ^ M r . de Rintail, fur l’|troite liai-

foxiMt lèntimens qu’il y a entre les Cin- 
gli/fls & les Galviniftes, vous jugerés ai- 

«fem’ent qu’il n’y à pas grai^e%itférence 
entre un Anti-Cmglieu & un Anti-Cal- 

-vinilîe lorfqu’il s’agit de combattre les 
ièntimens des uns ou des autres*

Il me femble,>wiit le jeune Mr. de Saint 
Yon, que par la route de l’orthographe 
& de la prononciation un Ginglien n’eft 
pas fort éloigné d’un Zwinglien (a).

L ’un reilèmble fi fort à l’autre, repar
tit Mr. de Rintail, & ils ont toujours 
été de fi bonne intelligence enfemble, 
qu’ils ne*fe font jamais mis en colère de 
ie Voir confondus & pris l’un pour l’au
tre: mais il faut avouer qu’on n’aguéres 
vû de Cingliens, c’eft-à-dire des Sacra- 
mentaires portant ce nom que depuis Zu- 

, rich Suiffe jufqu’à Wittemberg en

" ’ .Ainfî je vous permets de prendre in
différemment pour une Pièce Anti-Gin- 
glienïlfe ou Æiti-Zwinglienne le Syngram- 
ma ‘A»ti-'Cmglia»um , écrit en Latin & 
imprimé l’an 1613. in-quarto  ̂ & un au
tre Quvrage écrit en Allemand par un 
nommé Pierre Ebert Auteur Saxon, que 

,je  ne connois point. Son Livre eft intitu
lé pour une moitié Synopjis Analytka Sytt- 
grammatis Anti-Ci»gliam, le refte du 
titre eft femblableau Livre, je veux dire, 
exprimé en Allemand, & il fut imprimé 
à léne en 1613. i»-quarto comme le pré
cédent. 11 s’agît de lavoir fi les Cingliens 
peuvent être cenfés de la Confeflion 
d’Ausbourg & être foufferts à la Gom- 
muniondes Luthériens.

A N  T  I-G  L  U  T  O .

. . . . îx. T  ’ A N T i-C tU T O N  n’eft autre 
JLwchofe »qu’un Livre de Gontro-»0,

les Épiîtes de MeUnchthon quoiqu’il y âlti la tablé
&  ZaintlUni,

Tôt». p'I.

veriè Proteftante compofé en Allémand Anti-cia- 
Mr Michel Walther Luthérien contre un‘®. 
Théologien Galvinifte de Frife nommé 
Jean Gluton fur les différends qui fe trou- 

’ vent entre les Prétendus Evangéliques, & 
les Prétendus Réformés touchant le Sa
crement de r£uchariftie. Il fut imprimé 
pour la jjremiére fois à Hambourg l’an 
1640. puisa Zell l’an 16 ^ . i»- .̂ & réim
primé une troifiéme fois en 1660.

Pour le Livre que Gluton avoit fait fur 
cette importante matière en même Lan
gue, il avoit été imprimé dans la Ville 
d’Embden en I64O. i»-8.

câ* L ’Auteuide l’Anti-Gluton étoit na
t if  de Nuremberg. Sachant lire, écrire, 
jetter ,  & calculer à dix ans, on le mit 
Chés un Marchand de Bohême pour ap
prendre la marchandife; mais famerequi 
étoit veuve,ayant appris qu’il feroit plus pro
pre pour l’étude,le retira à la follicitation 
d’un Marchand de Nuremberg affedionné 
jüfqu’à vouloir l’entretenir de fon bien 
dans le GoHége. Ayant fait fa Philofo- 
phie à vingt-un ans, il voulut étudier 
en Médecine fous Sennert à Wittem
berg: mais fa mere voulut en faire un 
homme d’Egltfe, & un Théologien. A - 
près avoir étudié confidérablement àGies- 
fen, & à Wittemberg , il alla s’établir à 
léne, & de là il fut fait Prédicateur de la 
Cour de Brunswick-Lunebourg. Enfuite 
le Comte de la Frife Orientale l’établit 
fon premier Prédicateur, & Surintendant 
Eccléfiaftique de fes Terres, & ce fut 
pour lors qu’il fit fon Anti-Cluton. L ’an 
1642. le Prince Frédéric Duc de Bruns
wick & Lunebourg l’ayant mandé, il l’é
tablit Surintendant Général, c’eft-à-dire 
Inipedeur, ou Prélat de toutes les Eglifes 
de fon Duché de Lunebourg. Le jeune 
Gerhard (ProfeiTeur à léne comme fon 
pere) a eu foin de remarquer que notre 
Walther n’avoit pas vécu comme un Moi
ne reclus fans compagne (3). Mais en re
levant fon dbéïflànce pour l’avis de Saint 
Paul {Epifcopus unius uxoris vir fit) il ne 
devoit pas imiter l’ impudence de l’Efprit 
Calomniateur qui l’a porté à dire que l ’E- 
elifeRomaine en défendant le mariage aux 
Ëccléfiaftiques, leur permet le concubinage 
par une Bulle ̂  ou une Ordonnance. W al

ther
J. Otat. Tunebt, Walther. p. 1417. Witt. Mcraoi.

Theol.
M

   
  



s o SATIRES PERSONNELLES III. E n t r e t .
Anti-Cal- ther mourut l’an i66z. entre les bras de fa 

Tin. femme tjui lui avoir donné quatorze en- 
fans;. Ceux qui liront fon Oraifon funè
bre , ou fon grand Panégyrique fait par le 
jeune Gerhard, trouveront l’hiftoire de Cf 
ibrvante encore plus curieufe que lafienne.,

A  N  T I-C  R d  C I U  S (conti ê Louis),

A n t i - C t o -  y j .  T  Es'deux Crocius (Jean &  Louis) 
,  «us. l_./fe fonc renduf fl fameux dans le

Landgraviat de HeiTe , la Weiiphalie, la 
BaiTe Saxe, & la Pruife depuis le Concilia
bule de Dordrecht, qu’il eft inutile de 
vous prévenir à leur fujet. Souvenés-voüs 
feulement qu’ils ont eu prife avec les Ca
tholiques, les Luthériens ,&  les Calvinis
tes leurs confrères: mais que je ne vous 
parle ici que des A // que les Luthériens 
ont dreflés contre eux.

Louis Crocius fe qualifîoit Doéleur en 
Théologie, Miniitre de l’Eglife de Brème 
dans la Paroiiïè de Saint Martin, Profes- 
fcur dans l’Ecole ilîuftre de cette Ville 
tant de l’Ecriture fainte que de la Philofo- 
phie morale & pratique. Ajoutons parmi 
les qualités qu’il fut l’un des Peres du Sy
node National de Dordrecht tenu en i6 i8. 
& 1619. qu’il y dit fon avis fur les abus de 
l’Imprimerie , qu’il- y fit un difcours fur 
la Juftification ; & qu’il y fut afles mal
traité par Gomarus.chef des J3ontre-re- 
montrans, car vous faurés que c’étoit à la 
perfonnede Crocius qu’en vouloitGoma- 
rus lorfqu’il pria le Synode de prendre gar
de à de certaines gens qui nourrilToient 
des monftres danT^ur ftin , & qui vou- 
loient introduire dans les Eglifes Réfor
mées le langage des Jéfuites en parlant de 
détermination , ou àéindifférence (1).

Les Luthériens ne l’ont pas traité avec 
plus d’indulgence  ̂autant qu’on peut le 
remarquer par divers Ecrits qu’ils ont faits 
contre lui, & partjculiérement par 
Crocim de Balthaiar Mentzer ProfeiTeur 
de GielTeu au Landgraviat de HeiTe, dont 

Je vous ai fuffifamment entretenu dans no
tre article de r/f>îr/-P^or/W. Voici en 
deux mots l’hiiloire de l’Anti-Crocius de 
Mentzer.

Vous connoiiTés fans doute, au moins 
de réputation, Urbanus Pierius de Birn- 
feld Théologien de Brème vivant au coir-

X, Bibl, UoiTctC tom, 4. p, J14«

mencement de notre fîécle. Vous pour- Anti-ct«« 
rés compter fur ma parole que c’étoit un íím. 
des plus patiens, & des plus rufés Calvi- 
niftes qui eulTent encore eu aiFaire à de& 
Luthériens jufqu’ators, & qui leur ayent 
donné de l’éxercice par leurs détours, & 
leurs fubterfuges. Pierius né ,* & élevé 
dans b  Marche de Brandebourg, employé 
long-Pems au Miniftérc dans la'SaxeElec- 
torale , perfécuté jufqu’au cachot¿ar les 
Luthériens, retiré depuis dans le hatk Pa- 
latinat, & enfin établi dans la Vilre de 
Brème ,^e croyant arrivé à la fia (fe fe**- 
jours l’an 1616. qui -fut effeâivement la  ̂
dernière, & la foixante & dixiéme' de fa 
vie, voulut mourir avec la réputation d’un 
ConfeiTiOnifte, Je veux di*e d’un Proteftant 
de la Gonfeflion d’Ausbourg. Pour en fe- 
ciliter la perfuafion ,il alléguoit qu’il avoit 
figné le Formulaire de Concorde, & qu’h 
avoit fait ferment de ne jamais rien dire,, 
ni rien écrire contre la Confejfion de Saxe.
Il ajoutoit qu’il y avoit de la dureté à vou
loir exclure les Calvînifies de ta Confes- 
fion d’Ausbourg, <& de l’inhumanité à; 
condamner leur. do(ârme comme contrai
re à cette Confeffion. Qu’il favoit très- 
mauvais gté à Balthazar Mentzer, du Par 
rállele odieux qu’il, avoit fait (en i6io.)_de 
la Gonfeflion d’Ausbourg, & d é la o ^  
trine des Calviniftes pour montrer qu’eljès 
n’avoient aucun rapport enfcmble ; & qu’il 
ne croyoit point avoir manqué cotrtfj; fon 
ferment,lorfqu’il avoit pris la'blume'pour 
réfuter cet Ouvrage de Mentzer.

L a  mort emporta Pierius au milieu de 
ces fentimeiis ; mais Louis Crocius fon 
collègue & fon ami ne jugeant point à pro-, 
pos de les laiflèr périr,, eut foin dé les ren
fermer dans des DiiJ>utes qu’il publia, & 
répandit par le monde l’an 1A17. tant pour 
défendre la mémoire de Pierius, que pour. 
moutrer.au. long que les Calviniftes doi-, 
vent être aiTociés auxProteftans delà Gon
feflion d’Ausbourg,

Mentzer trouva dans cet Ouvrage fon 
Parallèle rudement attaqué , & il voulut, 
montrer fur l’heure que la chofc ne lui 
étoit pas indifférente. Le Livre qu’il fit 
dans cette intention, parut à GieiTen l’an 
1618, fous le titre de Defenfio Collai 
iionis Augujlante Confejfto îs cuni Doélrina- 
Zwinglianorum, Calvtnijiarum  ̂ oppô

• M

   
  



ï .  P A R T .  C H A P .  I. A N T I - C A L V I N .  L U T H .  p i
KMì-Cio-Jìta Urbano Pierid  ̂ £3* Ludovico Cro- 
““*« eio (z).

Crocius étoit à Dordrecht avec fon Col- 
'légue Martînius lorfqu’il entendit parler de 

ce nouveau Livre de Menner, & les oc- 
cupationique*lui donnoit le Synode Na
tional, ne lui permettoient pas de l’éxa- 
jminer, & d’y répondre fitôt ; nvils après 
la cloture du Synode étant de retour à 
Brèms, il s’y appliqua tout férieufement ; 
& p/ur rendre ià réfutation plus fpécieuie, 
il s’érigea en défenfeur de la ¿¡onfeiTion 

•ri’Ausbourg qu’il feignit avoif été fort mal
traitée par Mentzer quoique bon Luthérien. 
Son Livre fut imprimé à Brème l’an i6z i dn- 
quarto mus le titre ÿ  Afologetkusf ro August 
tana Confezione finira Balth. Mentzerum  ̂
ejufque collationem, £5* defenftonem Anti- 
Pierianam. C’eft ce dernier Ouvrage qui 
attira Îur lui Y Ami-Crocius , contra 
Afologetuum Ludovici Crodi pro Augufta-; 
na Confezione, imprimé à Gieflèti fur la 
fin de i6zz. mais différé à paroître au 
commencement de 1623. Mentzer indi
gné qu’un Livre compofé felon lui contre 
la Confeflion d’Ausbourg portât le titre 
fpécieüx d’Apologie de la même Confes- 
fion , entreprenoit non feulement de dé
tromper le Public dans fon Anti-Crocius, 

encore de défendre, & d’expliquer 
leti trois premiers Articles de la Confeflion 
d’Ausbourg qui traitent i . de Dieu. 2. Du 
PéchÇ^gÿiel. 3. DuGhrift.

Crocius ne perdit point de tems,& il drcl& 
une Réplique qui parut prefque auffi-tôt que 
l’Anti-Crocius. 11 l’intitula AJfertio Au- 
guflana Confezioni s ; item Cenfura Collet- 
4ionis, Exegefts, (Ouvrage imprimé dès l’an 
161 y.), Anti~Croeii Mentzeriani.. Brem.ee 
1623. Mais ne croyant pas en avoir alTés 
dit contre l’Anti-Crocius, il compoia un 
nouvel Ecrit pour ftrvir de fupplément 
fous le titre de Coro»»î, lèu, Anti-Crocii 
Mentzeriani eonfideratio,

Mentzer s’imaginant qu’il falloit écrire, 
& parler le dernier pour gagner fa cauife, 
compofa un nouvel Ouvrage qu’il fit im
primer dès la même année fous le titre 
cYExamen .Cenfura Crociana de eollatione 
Auguftana Confejfonis, Çs* doSrina Cal
viniana contra Ludovicum Crociftm. A  
Gieffen 1 6 2 3 . Il s’applaudit avec tailt 
de complai&nce, que fans attendre le ju-

' gement de les Arbitres il mit à là tête de Ami-Cto* 
ce dernier Ouvrage une petite fcntence 
Chronique qui marquoît l ’année de ià Vic- 

*toire prétendue en ces tenues tanDeM 
VICtrIX Veritas.

A N T Ï - C R Q Ç I U S .  (contre fean).

. f4. T E  ne fai pas à qiîST dégré de con- 
J  fanguinité Jean Crocius étoit parent 

deLouïs : je fài feulement qu’il étoit c<3n* ■ 
temporain, mais plus jeune, engagé dans 
la même S e â e , & prévenu des mêmes 
fenrimens à l’égard des Luthériens, & de 
la Confeflion d’Ausbourg.

Il ne vous reffe plus qu’à dire qu’il a 
eu les mêmes Adverfaires , dit Mr. de 
Brillât.

Vous me prévenés , répondit Mr. de 
Rîntail. J’allois vous fkire remarquer que 
le même' Balthazar Mentzer avoir eu que
relle avec Jean dans le même tems qu’il 
écrivoit contre Louis, & que les Ouvra
ges qu’il a compofés contre Jean, font 
des années 1620. 1623. 1Ó26. mais j’au- 
rois ajouté qu’il n’eft Auteur d’aucun des 
Anti-Crocius que les Luthériens ont faits 
contre lui.

Q uoi, dis-je, plufieurs Anti contre 
Jean, & un feul contre Louis? Pourquoi 
lui a-t-on fait plus d’honneur ?avoit-il plus 
‘de réputation?-

S’il y à de l’honneur, me répondit Mr. 
de Rintml, & de la réputation à devenir 
l’objet , .& là matière d’un Anti, il faut 
convenir que Jean Crocius a eu l’avanta- ' 
ge au-deflùs de Louis Crocius de le voir* 
honoré de quatre A n ti, de trois par les 
Luthériens,& d’un par un Catholique par- 

. ticulier dont jei vous parlerai en fon lieu.
Je me contente de vous citer ici les autres.

§. I.

Le premier A kti-CrociuS eft celui de 
GafparMovius imprimé à Königsberg l’an 
162y. mais je ne fai autre chofe de Mr.
Movius, fînon qu’il a encore écrit contre 
Bergius, dont je vous ai parlé au fujet de 
l’Anti-Bergius ; qu’ il a fait d’ailleurs d’au
tres Traités contre les dogmes des Calvî- 
niffes fur la Prédeftination, & la Répro
bation ; qu’il étoit Sous-Principal-ou V ice-

Rec-
1, Cet Oumge «ft appelle pat quelquet.HM A m- ti-P i er i v t,
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s>z S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. E n -ì r e t :
ABtl.Çio- Redeur du Collège de Stralfund Ville ma- 
ciui. . ritime de la Poméranie; & qu’il mourut 

en 1071.

Le fécond Anti-Çrocius eft dqAnême 
âge que le précédent , &  U s' powr pereuit' 
Luthérien nommé G ^ rge Roftius Prédi
cateur ordinair?*5e Madame la Ducheiîè 
de Mecklebourg. Il a pour titre 

-CrociuSy feu, Findicatio Triadis' Sylhgis~
’ morumÿohanms Affelmanni de Auéiore pec-- 
catt, Fraéitoae Pa»is Eucbariftici 
primé à Roftock l’an

RoiHus étoit né à Mansfeld Capita-, 
le du Comté de ce nom le fixiéme Dé
cembre l’an 1582. Son pere qui étoit um 
Maçon eftimé parmi ceux de fon métier, 
l ’envoya étudier à Wolferbyte (x) où il 
fut enfant de Chœur. Deux ans après il 
fut reçu au Séminaire de Planovre: mais 
le deilèin de chercher fa fortune , le fit 
voyager par la Prullè, & la Lithuanie fans 
fruit. A-fon retour il trouva quelques Pa
trons à Parch m , à MecklebqUrg, & à 
Roilock. L ’an i6xd. il fut fait Diacre de 
Mansfeld, A l’année fuivante Prédicateur 
de la Princefle Sophie Duchelfe de Meck-. 
lebourg. Il mourut le viiigt-lixiéme Jan
vier. en 1629. âgé feulement de 47. ans.

§ .I 1 L

Le troilîéme A N n - C R O C iu s  beau
coup pollérieur aux autres eft.du Sieur 
Jean Deutfchman Théologien de Saxe fort 
connu en ces derniers tems. Il ne put 
IbufFrîr que Crocius qui avoir travaillé 
de toutes fes forces pour faire voir que 
k s points controverfés entre les Cal- 
viniftes & les Luthériens n’étoieîlt point 
eiTentiels à la Foi Orthodoxe, &  que le 
différend n’étoit- point aiTés important 
pour porter les Luthériens à rejetter la 
Communion de& Calviniftes : il ne put, 
dis-je, fouffrir qtfil eût împofé aux Au
teurs de la Confeflîon d’ Ausbourg jus
qu’à foutenir que ce n’avoit pas été leur 
intention d’exciure de la Société Evangé
lique les Sacramentaires, ou Zwingliens, 
G ’eft cequi le porta, quoiqu’un peu tard, à é- 
crire contre lui un Livrequ’onappelleaffés 
communément VAnti-Crocim deDeutfch--

b f .  C’cft Wolfcinbutel.

• man, quoique fon vrai titre foit/ipoiag/<i Amr-Cto- 
Auguftana Confejfionis Anti-Crociana. Il ««s. 
parut à Wittemberg l’an 1670. in-quartô

^ A N T I - C R O C K ^ B E R G , ou plutôt 
' A  K  T I - C  R O C IO -B  E R  G J U S,

• ,§ .I V .

SS' J E  devoîs vous faire paflêf c^nou- xmi- 
Jl veau monftre pour un quatrième Ciocio- 

AfiiJ des luthériens contre Crocius, qon- 
tinua Mr. d^lintail, ce n’eft pas moins^ 
un Anti - Crocius, qù’un Anti-* Bergius : 
mais la nouveauté de ion efpéce ipéritoit 
iàns doute que je vous le flilè remarquer 
à part. C ’eft encore utlf produâion du, 
fameux Himmelius Profeifeur de léne.

Je ne\m’étonne plus,, dit M r. de Bril
lât , de voir deux Adverfaîfës attachés à 
un Antu Himmelius n’en étoit point a- 
vare : mais la crainte d’en manquer, l’a 
porté vrai-femblablement à ufer de ména
ge. De quelle année eft VAmi-Crocto-Ber- 
gius^ De l’an 1637. répondit Mr. de Rîn- 
taîl. Combien avoit-il déjà mis à'Ami en 
œuvre en ce tems-là, reprit M r. de Bril
lât? Neuf ou dix, dit Mr. deRintail, & 
il ne lui en reftoit plus.

Vous voyés donc, repartit Mr. de Brîÿ  ̂
la t , que Himmelius jouoit de fon refte. 
I ln ’avoit plus qu’un poteau, & ilJuLres- 
toit encore deux criminels à cs^aeiiffn’é-. 
toit-cé pas un ménage pour lui .de les y 
attacher tous deux è

Quand Himmelius auroit eu affaire I 
des Catholiques dans fon Anti-Crocio- 
Bergius, dit le jeune Mr. de Saint Yon „
M r. de Brillât ne jiouvoit rien inventer de 
plus humiliant pour lui, que la qualité de 
bourreau.. Pour moi je ièrOis d’avis qu’on 
le traitât plus honorablement. N ’eft-ce 
pas un Proteftant Evangélique qui couche 
en joue deux Proteilans Réformés ? Cela 
fe peut dire. Je me contenterois donc 
d’ infinuer que c’eft un Braconnier de Li- 
mours< contre deux Braconniers de Che- 
•vreafe, & de dire que ion Ami-Crocio- 
Bergias eft un fufil à deux coups, ou à 
deux canons qui n’a qu’un chien.

Pour vous faire rentrer dans le férieux, 
dit Mr. de Rintail, je v«us ferai remar
quer qué l’on trouve dans quelques Car

, • talo? >

   
  



ï. ï â r t : GHAP.  I. a n t i -c â l v i n t . l u t h . S>y
Antl-

Ciocio-
Sergios.

t a l o g u e s  d e  L i v r e s  u n  Anti-Bergîus d u  
m ê m e  H i m m e ] i u s ,  c o m m e  u n e  P i è c e  
d i f f é r e n t e . d e  VAisti-Crocio-BergiuT q u i

g a r t  e n  S o u a b e  à  l ’ â g e  d e  d o u z e  a n s ,  &  Anti- d ?- 
d e - l à  à  M a u l b r u n n  ,  a p r è s  q u o i  ü  f u t  à  “ «»'H 
T u b i n g u e  f a i r e  f a  T h é o l o g i e  l ’ a n  1 5 6 3 .

n ’a u r o i t  é t é  i m p r i m é e  q u e  d e u x  a i l s  a p r ê s . ^ I l  p a iT a  B a c h e l i e r ,  p u i s  M a î t r e  è s _ A r t s  e n  

.................................. o ’a u t K s  c i r c o n i l a n c e s ^ i / d ^  A p i  'M a i s  i l  p a r o î t  p a r  

q u e  c ’e ^  l e  m ê m e  O u v r a g e .

A N T f - D A N E A U  o u  A K T I -  
D  A  N .  Æ  U  S .

p r è s  i l  f e  f i t  R é p é t i t e u w l ’ E c o l i e r s  
& g a ÿ n ^ d e  q u o i  f u b f i f t e r  p o u r  c o n t i n u e r  

i à  T h é o i o g i q j j f i l  a c h e v a  e n  I 5 ’7 3 .  E n  
c e  m ê m e  t e m s  à  l a  f u i t e  d e  D a 
v i d  U n g n a d  A m b a i ï à d ê t f i f d e  i T m p e r e u r  

.  . M a x i m i l i e n  I I .  à  l a  P o r t e .  I l  r e v i n t  à  T u -
Anti-Di- f A '  T ’ A n  i p S o .  c o n t i n u a  M r .  d e  R i n -  b i n g u e  a u  b o u t  d e  c i n q  a n s .  I l  y  f u t  é t a b l i  

ueau. ^ t a i l ,  u n  D o â e u r  L u t ^ r i e n  d ’ A I -  P a f t e u r ,  &  P r o f e f f è u r  e n  T h é o l o g i e  l ’ a n
le m a g n e  m i t  a u  j o u r  à  T u b i h g u e  u n  A  N -  

. t i - X ) a î u e ü S  in-quarto c o n t r e  u n  C a l -  
v i n i f l e  F r a f t ç o i s  n o m m é  L a i j i b e r t  D a n e a u .  

E t i e n n e  G e r R i c h ,  ( c ’ e f t  l e  n o m  d e  l ’ A u 
t e u r  L u t h é r i e i ï y  &  q u e l q u e s - u n s  d e  f e s  

C o l l è g u e s  d e  S o u a b e  a y a n t  f a i t - c o n n o k r e  
q u ’ i l s  n e  p o u v o i e n t  a p p r o u v e r  l e s  e x c è s  

d e s  Z w i n g l i c n s  &  d e s  C a l v i n i f t e s  f u r  d i 
v e r s  a r t i c l e s  q u i  d i f t i n g u o i e n t  l e u r  S ç h i f m e  
d ’a v e c  c e l u i  d e s  P r o t e f t a n s  d ’ A l l e m a g n e ,  

D a n e a u  f e  c r u t  in t é r e iT é  d a n s  l a  d é f e n f e  
d e  f e s  C o n f r è r e s  ,  &  r é p o n d i t  p o u r  e u x  

a u x  T h é o l o g i e n s  d e  T u b i n g u e  q u ’ i l  a p 
p e l l e  f e s  f r e r e s ,  n o n o b l i a n t  l a  f i e r t é  a v e c  
l a q u e l l e  l e s  L u t h é r i e n s  r e j e t t o i e n t  l a  f r a 
t e r n i t é  d e s  C a l v i n i f f e s .  L a  R é p o n f e  c o n -  

t e n o i t  u n  é x a m e n  f e l o n  f e S  p r é j u g é s  d e  

^ o i s  q u e f t i o n s  i m p o r t a n t e s  &  f o r t  d é b a t -  
a j ë s  e n  c e  t e m s - I à - i  i v  de- C<nna Domini. 
X.'^eMajeftate Chrifti hominis. de>non 
da^tSndixDei Bcclefiis nec auditis nec 
vocatis.X!>’cii c o n t r e  c e t  O u v r a g e  q u e  

G e r la c b  d r e l f a  f o n -  A n t i  - D a n æ u s .
D a n e a u  f e  v o y a n t  p e r f o n n e l l e m e n t  a t 

t a q u é  d a n s  c e t  E c r i t ,  r e d o u b l a  l è s  e f f o r t s  

p o u r  r e p o u iT c r  l ’ A d v e r f a i r e  &  f i t  u n e  R é 
p l iq u e  q u ’ i l  i n t i t u l a  Ad Stepbanum Gerla- 
chium y  illius Anti-Dannnm neieJJ'aria, 
Refponfio&  i l  l a  f i t  f u i v r e  p e u  a p r è s  

d ’ u n  a u t r e  p e t i t  T r a i t é  iaùtülé Sophifma- 
tum Gerlaehii ElenchuH

G e r l a c h  n ’ a b a n d o n n a  p o i n t  f o n  _ A n t i -  
D a n e a u ,  i l  l u i  d o n n a  u n  n o u v e a u  r e n f o r t  
p o u r  l u i  l e r v i r  d e  d é f e n i è  f o u s  l e  t i t r e  
ÿHyperafpijles Anti-Dan<ei , & „ i l  l e  f i t  

i m p r i m e r  â  T u b i n g u e  l ’ a n  l y S i .  in-quarto.
C e  G e r l a c h  é t o i t  n é  l ’ a n  1 ^ 4 6 .  a u  

m o i s  d e  D é c e m b r e  l e  j o u r  d e  S a i n t  E t i e n 
n e  ,  d o n t  o n  l u i  d o n n a  l e  n o m ,  d a n s  l e  

V i l l a g e  d e  K n i t i i n g  q u i  é t o i t  d e  l a  d é p e n 
d a n c e  d e  l ’ A b b a y e  d e  M a u l b r u n n .  L ’a n  

A j : y 8 . , i l £ u i  envoyé au C o l l è g e  de Stud-

1 5 - 7 8 .  I l  p r i t  l e  b o n n e t  d e  D o é l e u r  e n  
T h é o l o g i e  l ’ a n n é e  f u i  v a n t e ,  &  f e  m a r i a  
l e  l e n d e m a i n  d e  l a  c é r é m o n i e .  C ’ é t o i t u n  

h o m m e  d ’ u n  c e r v e a u  t r è s - f o i b l e ,  t r a v a i l l é  
d ’ u n  f â c h e u x  v e r t i g e  d e p u i s ’ f o n  r e t o u r  d e  
T u r q u i e ;  &  q u i-  a y a n t  p e r d u  l a  m é m o i r e  

v e r s  l e  c o m m e n c e m e n t  d u  f i c e l é ,  v é c u t  
p l u f i e u r s  a n n é e s  d a n s  u n  é t a t  f e m b l a b l e  à  
c e l u i  d e  M e f T a l a  C o r v i n ü s  ,  d ’ H e r m o g e -  

n e ,  d e  G e o r g e  d e  T r e b i z o n d e ,  f a n s  l a 
v o i r  m ê m e  s ’ i l  s ’ a p p e l l o i t  Etienne Ger  ̂
lach,  o u  Lambert Daneau. I l  m o u r u t  l e  

3 0 .  d e  J a n v i e r  d e  l ’ a n  1 6 1 . 2 .  â g é  d e  6 6 .  - 
a n s .

L a m b e r t  D a n e a u  é t o i t  d e  l a  V i l l e  d ’ O r s -  
l é a n s  &  i l  v i n t  a u  m o n d e  v e r s  l ’ a n  1 5 3 0 . -  
A p r è s  í e s  é t u d e s  d ’ H u m a n i t é s  i l  é t u d i a  e n  
D r o i t  p e n d a n t  4 .  a n s , &  U  e u t  p o u r -  M a î 
t r e  l e  f a m e u x  A n n e  d u  B o u r g  q u i  f u t  d e 
p u i s  C o n f e i l l e r  a u  P a r l e m e n t  d e  P a r i s , &  
d o n t  l e  n o m  f e  t r o u v e  e n  g r o s  c a r a é t é r e s  
r o u g e s  d a n s  l e  M a r t y r o l o g e  d e s  H u g u e 
n o t s .  I I  f u t  l ’ u n  d e  c e u x  q u i  f e  l a i iT é r e n t  
g â t e r  à  l a  v ù ë  d u  f u p p l i c e - d e  D u  B o u r g  
q u i  f u t  é x é c u t é  l e  v i n g t  -  u n  d e  D é c e m b r e  

d e  l ’ a n  1 5-5-9. D e  f o r t e  q u e  d è s  l e  c o m 
m e n c e m e n t  d é  l ’a n n é e  f u i v a n t e  i l  r e n o n ç a  
à  l a  p r o f e f l i o n - d e  D r o i t ,  f e  r e t i r a  à  G e 
n è v e ;  o ù  i l  f u t  M i n i f t r e  p e n d a n t  q u e l q u e  

t e m s .  D e - l à  i l  p a l î à  à  L e i d e  e n  H o l l a n 
d e ,  o ù  i l  e n i è i g n a  l a  T h é o l o g i e  p e n d a n t  
p r è s  d ’ u n  a n .  L ’ a n  1 5 - 8 2 .  i l  v i n t  s ’ é t a b l i r  

à  G a n d  e n  F l a n d r e ,  o ù  i l  t i n t  f o m é c o l e  
j u f q u ’ à  c e  q u e  l e s  t r o u b l e s  f u r v e n u s  e n  
c e t t e  V i l l e  l e  f i r e n t  f o r t i r  d e s  P a y s - B a s »  

p o u r  f e  t r a n f p o r t e r  a u  R o y a u m e  d e  N a 
v a r r e ,  c ’ e f t f à t d i r e  e n  B e a r m  U  e n f e î g n a  
q u e l q u e  t e m s  d a n s  l a  p e t i t e  v i l l e  d ’ O u r -  
t è s ,  o ù  l a  R e i n e  d e  N a v a r r e  a v o i r  é t a b l i  
u q _  C o l l è g e  d e  H u g u e n o t s ,  &  i l  y  m o u r u t  
v e r s  l e  c o m m e n c e n î e n t  d e  l ’ a n  1 5 - 9 6 .  â g é  

d ’ e n v i r o n  6 6 .  a n s .

M s A N T I -

   
  



H S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III, E n t r e t .

A N T I - E I S E N B E R G .
différends perfonnels ayent été plus loin Antî-G«- 
que l’Anti-Goclenius. eleaiu»,

tĉ  Gafpar Finck vint au monde l’an
Anti-Ei- n * T ’AifTi-EiSENBER Geftundes tnS* le 19. jour d’Oâobre dans là Ville

'4iinh<>rcp îr»y*rtfinne Xr rvlitc r^Kfonrc < i n  T .iin/IiTrovîof A f i  î*îi»flÎP-lenbcrg. 'plus inconnus & des plus oKçnrs 
de fon efpéce. ;I1 a été çompofé SJü^llé- 
mand, & publié à Urieyiaji- j  5^ . «a-S. 
par un ]^uthérien..^Rfmme Chriftophle 
Kittelmanns^SCRTrc Jacques Eifenberg 
Sacramentaire fur les points conteftés 
entre les difciples de Luther & ceux de 
Zwingle.

deGieffen au Landgraviat de Heflê. Son 
pere qui n’étoit qu’un pauvre Çardeur-, 
voulant l’élever au-deiTus de fa fortune 
l’envoyi à l’âge de dix ans étudiei à Mar* 
pourg, parce qu’il n’y avoir pas encore 
d’ üniverfité à Gieiïèn» Le Jurifcoafulte 
Kirchner le prit quelque tems après pbur 
être le Rtoétiteur de fes enfans , ce qui

kittelmanns & Eifenberg ti’ ont pas fait lui facilitaTes'moyens de prendre le’s.Lé- 
grand bruit dans le monde. L ’un vivoît grés ordinaires de rUniverifîté,^pr^s L’ - 
dans la Saxe, l’autre dans la Luface & fut Bourfier ou Stipendié premiërement de
les Frontières du Marquifat de Brande- 
.bourg fur la fin de l’autre fiécle. Je me 
contenterai d’ajouter que VAnti-Eifen- 
berg de Kittelmanns attaque Eifenberg 
.caché fous le mafque-de Chrift. Grund- 
manns fur les différends que les Luthé
riens & les Cal vinifies ont entre eux tou
chant l’Euchariftie.

Ami- Go
af euiui.

A N T I - G O C L E N I U S .

, yS. ç  I Rodolphe Goclenius (cleft toa- 
Ojours Mr. de Rintail' qui parle) 

n’étoit point forti des termes de fa Philo- 
ibphie & de iâ Médecine pour faire des 
incurfions fur la Théologie , ¡1 n’auroit 
peut-être pas trouvé d’ A N T  i- G  o c e e -  
N iu s  à fa rencontre. Non content d’a
voir publié fes mélanges de Théologie

Meflieurs de Gielîen,& enfufite du Land' 
grave. . ■ *

En i6o^. il fut Cprreôeur d’Iinprîme- 
rie fous l’Imprimeur Egenolphe, qui lui 
donna fa fille en mariage l’an lôoqt Lors 
qu’on eut fondé & érigé TUniverfité de 
Giefïèn, il y fut appellé des premiers pour 
remplir la chaire de Logique, puis celle 
Ae Phyfîque, apr^s, celle de Métaphyfi-
? ue & celle de Rhétorique. On le fit auffi 

réfident des Aâes & des Tfièiès PhHo- 
fophiques. L ’an 1609.11 fut fait Profes- 
feur en Théologie à la place de Jérémie 
V iâ o r, & prit le bonnet de Doéleu^ dans 
la nouvelle Univerfité l’an ï6i2.  ̂
ans .après il paiTa de Gieffen à Coburj 
où le Duc de Saxe le fit Pafteur 
intendant Général du Diocèfej^,^iïrcieur 
de fon Confeil , Profeffeur & Principal

rr-

avec ceux de Philofophie, il voulut en- du Collège de la Ville. Il mourut l’an 
cote écrire en particulier fur la manière i6^r,
dont les Zuinglicns & les Calviniftes pré
tendent expliquer le myftére de l’Eücha- 
riftie. .

Ce n’étoit pas fans doute pour flater le 
goût des Luthériens. Gafpar Finck, qui 
d’ailleurs n’étoit guéres plus grand Théo
logien que lui, témoigna en ctre aiTés per- 
fuadé dans le Livre qu’il écrivit contre

Gpclenius étoit de Corbach, Ville de 
HeiTe, capitale du Çomté de Waldeck , 
entre Paderborn & Marponrg. Il nâquit 
l ’an & fat Profeifèur de Philofo
phie, de phyfîque & de Médecine dans 
l’Univerfîté de Marpourg. Il mourut l’an 
1628. laifllint un fils du même nom que 
lui; ce qui a donné Ueu.à plufieurs de les

lui fous le titre à'Auti-Goclemus ou plu- confondre & d’attribuer les Ouvrages de 
tôt DifpHtationes Anù~Gocle»taHie de Ana- l’on à l’autre. * » ^

^ogia Sacramentali Cingliana  ̂ Çs* FraSlio- 
ne pani! Calviniflica, & qu’il fit imprimer 
à Gieffen l’an 1607. /»-8. Ce n’étoît point 
la première fois qu’il av̂ oit meiûré fes ‘  
ces contre celles de Goclenius. Leur ^
pute fur l’Analogie facramentelle, & fur donrje me fuis contenté«d’écrire le nom 
la Communion Euchariftique avoit com- dans mon cahier. Je me fouviens de l’a- 
mencé dès l’an i6o6. Mais je n’ai rien re- voir vû cité quelque part, & j’en ai mé- j 
marqué qui m’ait tait connoîtré que leurs me retenu le nom de l’Auteur, qui s’ap- j

pèlle

A n t i - g r o t i ü s .
UllU
fort T ’Attens des lumières de quelques Anti- 
dis- J  connoiflèurs fur l’Anti-Grotius ,  h“**

   
  



I  P A R T .  C H A P .  II .  A N T I - C A L V I N v  L U T H .  p j
toojôbfs à votre ami de Saxe qu’il vous Ami- cro. 
envoyé des éclairciilèmens fur VAnti-Gro- tim. 
tius du Sieur- Jean Frédéric Mayer, & 
.mandés-lui que fi c’eft- le même Auteur,
¿>n s’étonne ici qu’il n’y ait pas eu de pla- 

¡’Anti-Grotius dans uneLettreoù 
il vouN^fait une lifie fi éxaâe des O u 
vrages deTÇJTT"fî4»ji^. En attendant de

"rntUtsAnfi.

pfilie Jean Frédéric Mayer. J’en auroiŝ  
ti»s. remarqué quelque chofe de plus par écrit, 

& je ne me- ferois pas fi-légèrement fié 
à ma mémoire , qui ne m’a jamais été 
trop fiddle  ̂ fi j’avois deviné que Mr. de< 
Vefton dût un jour éxiger de ipoi un 
.Catalogué à'Anti.

Je n’ai pas encore ouï dire, repiit Mr. 
de Brillât, qu’un vrai SaVant fe ibit ré- 
penti d’avoir remarqué par écrit pour pou
voir'procurer du Becours à fa mémoire. 
C’efi une préfomption que je n’éxemte- 
rois pas de folie, fi un hoiÿn» prévenu 
d ar# S^ té & de la fidélité de là mémoi- 

*1^1i»fe^tocioit point de l’accabier, pou
vant la ^etmger fur le papier de ce qui 
fai feroit onér^jx.

Nous connoiflbns un Jean Frédéric 
Mayer qui pourroit être encore vivânt 
dans la Sixe, qui a fait imprimer divers 
Ouvrages en Latin & en Allemand dans 
la Ville de Leîpfîck depuis vingt ans, qui 
publia entre autres Ouvrages le Luther 
Apocalyptique en 1677. Ses Défenfes de

fes nouvelles, paiibnsS»Â

A N T I - K E C K E R M A N .

60, i" ’Auteur de I’ A n t i - K e r c k e r - .¡tmi Kee-
JLî MAN étoir un Doéteur Lutlié- 

rien du commencement de notre iîécle, 
continuaMr. de Rintaü : mais il,s’en faut • 
beaucoup que là réputation ait approché 
de Celle de fon AdVerfaire, & qu’il fait 
aufij connu que lui. En vous difant qu’il 
s’appelloit André Schöpft'ou Schoptt'er, 
je vous dis ce que j ’en l à û -  Son Anti- 
Keckerman fut imprimé dans la-petite 
Ville d’Iilebc l’an i6 i 3. in-8. fous le titre 
de Difputationes Anti-Keckermanniance ,

la coupe contre le Livre de Mr. l'Evêque feuSpongia errorumCalvinißicorura quibus
de Meaux fur la Communion des deux 
efpéces , l’an Du Mariage de Jacob 
avec les deux fieurs en 1674. De l'e'leêlio»- 
d'un P ope en i6yi. De l’Eucharijlie don-- 

autrefois aux Enfans en 1673. Des  ̂
^ r ^  du ferment en 1683. Du rende’s- 

v ^  des Apôtres à-la mort de la iàinte. 
VieÎlH^  ̂ 1671. De l'utilité que la prêtent 
due •RéfVumation de Luther a apportée à

K,eckermannus Syfiernorfuum Logicum fie-- 
davit. Mais il combatcoit contre un hom
me mort depuis quatre ans.

La vidoire ne lui coûta donc rien 3-dit 
le jeune Mr. de S. Yon ; fi les morts 
qu’on attaque pouvoient revenir à la char
ge, ce ne feroit qu’en fonge. -

Le différent, reprit Mr. dé- RÎntail, 
commença & finit par l’Ànti-Keckerman.

l’Eglife Romaine en 1684. Du falut des Mais pour ne vous point cacher ibn ori-
^ - J  - C  A  ̂  . .  . . . . .  . . .  .a ̂  7a  L a  AA.A A  A  / r  t 9̂  é V  r.. AA 7-  ̂ a x « a  .  *.fourds y  de. ceux fui font tombés en dé

mence&c. iàns parler de quelques Ou
vrages écrits en Allemand depuis quatre 

«ou cinq ans. Vous voyés (continua Mr. 
de Brillât en reiïèrrant une Lettre qu’il 
avoir tirée de fa poche fort à-propos tou
chant les livres de Mr. Mayer) que je ne 
vous parle point par cœur, & que j ’ai des 
amis dans la-Saxe qui ont foin de m’ins
truire des nouvelles de Litérature, & de 
m’envoyer des liftes d’Ouvrages que font 
les Auteurs du pays. Il auroit été bon 
pour votre Anti-Grotius d’examiner fi fon 
Auteur eft celui dont je viens de vous 
lire les Ouvrages. C’eft déjà un pas fait 
dans cette découverte de favoir que le 
nom & le furnom conviennent. Le refte 
n’étoit pas indigni de” vos recherches..».

. L ’accord , dit Mr. de Rintail, je pro-
^îerai uueautre fois de vos avis. Récrivés

gine, j ’âj ornerai que Keckerman avoit fait 
imprimer dès l’an 1603, fon premier Sys
tème de Logique en trois Livres, appcllé 
ordinairement Syftema ma/us;qa’il l’àvoit 
fait fuivre peu de terns' après de fon petit- 
Syjlême ; qa'ea 1604., il avoit publié à Ha- 
naw fes trois Traités Prxcognitorum Lo- 
gicorum ; qu’en i6of. îl avoit donné la 
fécondé partie de fon grand Syftème en 
trois autres Livres , premièrement' fous 
le titre de Gymnafium Logicum, & en 
1609. foüs celui de Syflematis Logiciple~ 
niorispars altera. Voila tout ce qui a pré
cédé l’Anti-Keckerman; & quoiqu’on ait 
imprimé Içng-tems depuis un autre Ou
vrage de Keckerman fous le titre de Com- 
menîarius pojlumus ad Syftema Logicum 
majusy â Berlin l’an 1620. in-8. cet Ou
vrage n’a pû être poftérieur à l’Anti- 
Keckeman pour la compolition, puis

que

   
  



P <5 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S m  E n t u e t .

Anti - K e c -  q u e  K e c k e r m a n  é t o i t  m o r t  d è s  l e  a j .  j o u r  
k e im a n . d e  l ’ a n  1609.

(â- Il é t o i t  o r i g i n a i r e  d e  P o m e r a n i e ,  
m a i s  i l  n â q u i t  à  D a n t z i c k  e n  P r u lT e  l ’a n  

1 5 -7 1 .  I l  f i t  f e s  p r e m i è r e s  é t u d e s  f o i «  T a c >  

^ q a c s  F a b r i c i u s  P r o f e i T e u r  &  R e â i i S r  d u  
C o l l e g e  d e  l a  V i l l e ^ A J i j j s Î M i i r a n s  o n  

l ’ e n v o y a  i à i r e  f a  E H f f m u p t i i e  a  W i t t e r n -  
b e r g  e n  S a x e "  f l ï m  é t u d i a  d e u x  a n s ,  a p r è s  
l e f q u e l s  i l  f u t  à  L e i p f î c k ,  p a f l è r  f i x  m o i s  

d a n s  l ’ U n i v e r f i t é ,  j u f q u ’ à  c e  q û ’e p  1 Î 9 2 .  
i l  v i n t  à  H e i d e l b e r g ,  o u  i l  p a l l à  M a î t r e ^ s  

A r t s ,  f u t  P r é f e t  d e s  P e n f i o n n a î r e s ,  p u i s  
R é g e n t  d e  t r o i f i é m e ,  &  a p r è s  P r o f e l ï è u r  

_ d e  l a  L a p g u e  f a i n t e .  L ’ a n  1 6 0 2 .  s ’ é t a n t  

'  f a i t  p a i î è r  L i c e n c i é  e n  T h é o l o g i e  ,  i l  r e 
t o u r n a  à  D a n t z i c k ,  o ù  i l  f u t  P r o f e f l è u r  
e n  P h i l o f o p h i e  ,  &  c e  f u t  l à  p r i n c i p a l e 
m e n t  q u ’ i l  f i t . i è s  S y f t è m e s  d e  d i v e r f e s  

S c i e n c e s .  A u  b o u t  d e  f i x  a n s  i l  f u t  f a i f i  
^ u n e  n t a l a d i e  q u i  l ’ e x e r ç a  p e n d a n t  p r è s  

d e  d o u z e  m o i s ,  &  q u i  l ’ e n l e v a  d u  m o n d e  
e n  l a  3 8 .  a n n é e  d e  f a  V ie .

A N T I - K R E L L I U S .

L ’ A n t i - K r e l l i u s  e f t  l ’ O u v r a g e  d ’ u n

..........................................
Aniî*ï*ieî- -
Jiu$. J _ - * . L u t h é r i e n  d e  n o s  j o u r s ,  q u i  n ’ a

p a s  j u g é  à  p r o p o s  d e  l e  n o m m e r ,  à  m o i n s  

q u ’ o n  n e  d i f é  q u ’ é t a n t  d e v e n u  a m o u r e u x  
d u  t i t r e  d e  f o n  O u v r a g e ,  i l  s ’ e n  e f t  f a i t  
u n  f u r n o n i  i m a g i n a i r e ,  &  q u ’ i l  s ’ e f t  a p -  
p e l l é  André Anti-Krell p o u r  f e  r e n d r e  

e n c o r e  p l u s  c a c h é  ,  &  p l u s  i n c o n n u  a u  
P u b l i c  f o u s  c e  m a l q u e  ( i ) .  I l  p u b l i a  f o n  
L i v r e  à  D r e f d e n  e n  M i f n i e  i n - 4 .  l ’a n  
1 6 7 4 ,  p o u r v û  q u e  l a  d a t t e  q u e  j ’ e n  a i  v u e  
n e  f a i t  p a s  d é f e S u e u f e .  L ’ O u v r a g e  r e 
g a r d e  p r i n c i p a l e m e n t  l e  p o i n t  d e  d i v i f i o n  
q u i  t i e n t  l e s  G a l v i n i f t e s  d ’A l l e m a g n e  f é -  
p a r é s  d e s  L u t h é r i e n s  d e  l a  C o n f e f l i o n  
d ’ A u s b o u r g .  I l  a  p o u r  t i t r e :  A ,  Anti- 
KreUius,, f i v e  Vindici<e Diffèrtationis de 
Momenta Difcrepantite inter Ltetheranos 
(sf Calvinianos a calumniis Ç ÿ  cavUlatio- 
nibus Chr, Krellii  ̂ & ç .

A N T I - L A M P A D I U S .

A n ti-L a m -T E dogme monftrueux de l’Ubiqui- 
padius. "* t̂é de Je s u s - C h r i s t  felon

fon humanité eft une des conteftations 
qui ont le plus commis les Galviniftes

a v e c  l e s  L u t h é r i e n s .  J e  d i s  p l u s ,  i l  a  f a i t  A a f i - ta n i .  
l a  m a t i è r e  d ’ u n  S c h i f m e  m e m e  p a r m i  c e s  padias, 
d e r n i e r s ,  d o n t  l e s  p l u s  r a i f o n n a b l e s ,  c o m 
m e  j M e l a n c h t h o n &  q u e l q u e s  a u t r e s ,  o n t « ,  
e u  u n e  j u f t e  h o r r e u f  d ’ u n e  d o â r i n e .  q u i  
c o n f o n d o i t  f i  g r o f l i é r e m e n t  l e s  d e u x  n a 
t u r e s  d e  Je s u s - G h r i s t  ,  l é  f a i f à n t  
i m m e i i f e  f e l o n  f o n  h u m a n i t é ,  &  m ê m e  
f e l o n  f o n  c o r p s ,  c o m m e  i l  l ’ e f t  f e l o n í a  
D i v i n i t é .  L ’ A n t i - L a m p a d i u s  d e  J e a n ,  W e 
b e r  L u t h é r i e n  d e  H e f ife  e f t  l ’ O u v r a g e  d ’ u n  
d e s  p l u s  ^ é l é s  U b i q u î f t e s  c o n t r e  u n  G a l -  
v i n i f t e  q i f f  a iV o it  o f é  l e  é h a g r i n e r  f r r  c e  
f u j e t  &  f u r  c e l u i  d e  l a  P r é d i r f f m ^ ^ "  j,*  

a b f o l u è  q u i  e f t  e n c o r e  u n  p o i r t Ç i w ü e i M n t  

b a l o t t é  e n t r e  l e s  d e u x  S e £ ^
L a m p a d i u s  a v o i r  f a i t  i m p r i m e r  d a n s  l a  

V i l l e  d e  M a r p o n r g  a u  L a n d g r a v i a t  d e  
H e lT e  d e u x  O u v r a g e s  L a t i n s  d o n t  l ’ u n  
c o m b â t t o i t  l ’ U b i g u i t é  f o u s  l e  t i t r e  d e  
Cenfura Ubiquitatis ,  h o c  e f t ,  fuccinéta 
confütatio argumentorum Ubi^uitariorum 
f ÿ  omnium D. P  ht Ufpi Nicolai librorum^
1 6 0 9 ,  î n - 8 .  L ’ a u t r e  a t t a q u o i t  l a  P r é d e f t î -  
n a t i o n  L u t h é r i e n n e  i b u s  l e  t i t r e  àe Pro- 
dromus Concordia Evangélica de folido 
Pradejiinationis Sanâorum fundamento,
1 6 1 0 .  i n - 4 .

J e a n  W e b e r  ,  q u i  c o t l f i d é r d î t  c e  f é c o n d  
O u v r a g e  c o m m e  l e  r e n f o r t  d u  p r e m i e r ' s  

e n t r e p r i t  d e  l e s  r é f u t e r  t o u s  d e u x  p a r  m r  
f e u l  E c r i t  f a i t  p o u r  l a  d é f e n f e  d e s  p e t j ÿ R -  

n e s  d e  P h i l i p p u s  N i c o l a i  &  d e  f e p ^ B J r e s  

C o n f r è r e s  a u f f i - b i e n  q u e  p o u r  1 «  d o g m e s  
d e  l à  S e â e .  L ’ E c r i t  a  w u r  t i t r e  Elenchus 
Prodromi quem M. joh. Lampadius in 

fubjîdittm cenfura Ubiquitatis { j f  fpecialiter 
Dogmatis de Pradejiinatione abjoluta Cah 
viniftarum emifit,  &  i l  f u t  i m p r i m é  à  

G i e f l è n  l ’ a n  1 6 1 0 .  î n - 4 .
L a m p a d i u s  l u i  f i t  u n e  R é p o n d  q i i i  f u t  

i m p r i m é e  à  B r è m e ,  &  q u i  a t t i r a  u n e  R é 
p l i q u e  d e  l a  p a r t  d e  W e b e r .  E l l e  n e  f u t  

i m p r i m é e  q u ’ e n  1 6 1 6 .  d a n s  l a  m ê m e  V i l 
l e  d e  G i e l f e n  i n - 4 . ,  &  e l l e  e u t  p o u r  t i t r e  
Lampadius nefeius, i d  e f t  .  Renovata con- 
futatio Prodromi qUe'Ai Johannes Lampa
dius cenfura fubfidium Ubiquitatis ,  Ç j f  
fpecialiter de abfoluta Calvintfiarum Pra- 
deftinatione emifit J fed pratenfa. ignorantia 
haéienus feire noluit. J e  n e  i à i  p a s  f i  L a m -  

p a d i i K  r e p a r t i t  p a r q u e l q u % . E c r i t  n o u v e a u :  

m a t's ’l l  p a r o î t  q u e  ' W e b e r  v o u l u t  t e r m i n e i
la

1 , U efl ainii nommé dans I.ip e n .T o m . i.T h e o l, pag. 43 } .

   
  



I. P A R T .  C H A P .  II. A N T I - C A L V I N .  L U T H .  ^7

Anti'Lu-

X n ti- L a m - ^ u e r e î l e  p a r  f o n  A  N T  i  -  L  a  m  P  a -
padiiM, -  B I O S ,  q u ’ i l  f i t  i m p r i m e r  d a n s  l a  m ê m e  

V i l l e  l ’a n  1 6 1 7 .  i n - 4 .

A  N  T  I . L ' U * B  I N.

W  E s  L u t h é r i e n s  c o m p t e n t  A l b e r t  

l ^ G r a w e r  T h é o l o g i e n  d e  l é n e  e n  
S a x e  p a r m i  l e s  B r a v e s  q u ’ i l s  o n t  m i s  e n  
c a m p a g n e  c o n t r e  l e s  C a l v i n i f t e s ,  &  i l s  n e  
f o n t  p a s  d i f f i c u l t é  d e  m e t t r e  i o n  / iw f/ -  

L a è / »  a u  r a n g  d e  l e u r s  O u v i ^ e s  A n t i -  

^ l i l ^ s  ( 2 ) .  M a i s  é t t n t  p e r f u a d d  
L u b i n  d o n t  l e  n o m  e i l  a t t a 

c h é  à c ^ B t m  a  v é c u  L u t h é r i e n ,  &  q u ’ i l  

« f t  m o r t  t e l ^ S j ^  v e u x  é p a r g n e r  a u x  C a l 
v i n i f t e s  l e  c h a g r i n  d e  v o i r  u n e  S a t i r e  f u r -  

n u m é r a i r e  p a r m i  c e l l e s  q u e  l e s  L u t h é r i e n s  

o n t  é c r i t e s  c o n t r e  e u x ,  &  r e l é g u e r  l ’ A n t i -  

L u b i n  a v e c  l e s  d e s  L u t h é r i e n s  c o n t r e  

e u x - m é m e s .

A N T I - M A R E S I U S .

A ati'-M a- 4̂ ’ / ^ E i u î  d e  v o u s ,  c o n t i n u a  M r .  d e  
«efiui, V . > R i n t a i l ,  q u i  a  l û  l ’ / i » r / - A f ( î f e / i a /

d u  S i e u r  C h a r i f i u s  P u c h e f a n u s  t n e  f e r a  
p l a i l i r  d e  m ’ e n  i n f t r u i r e .  P o u r  m o i  q u i  

î ’ e n  a i  v û  q u e  l e  t i t r e  q u i  p o r t e  Charijii 
7uchefan 't Diatribe Ami-Marefiana fuper 

^Jliane a» Reformati f  er injirumentum 
larati fint Sotti Augujlante Con- 

feffm m ^^  f u i s  p e r f u a d é  q u e  C h a r i f i u s  

P u c h e f a n u s  n ’ e f t  q u ’ u n  m a f q u e  f o u s  l e 
q u e l  a u r a  v o u l u  f e  c a c h e r  l ’ A u t e u r  q u i  a  

é c r i t  c e t  O u v r a g e  c o n t r e  D e s  M a r a i s ,  p o u r  

f a i r e  v o i r  q u e  l e s  C a l v i n i f i e s  n e  d o i v e n t  

• p o i n t  ê t r e  c o m p r i s  p a r m i  l e s  A i T o d é s  &  

l e s  C o n f r è r e s  d e  l a  C o n f e f f i o n  d ’ A u s -  
b o u r g .  L e  L i v r e  f u t  i m p r i m é  l ’ a n  1 6 7 7 .  

C ’ e i t  t o u t  c e  q u e  j e  f a i  d e  l ’ A n t i - M a -  

t e f i u s ,

A  N  T  1 - M  A  R T  Ì  N  I U  S.

MAis je pourrai vous dire quel
que chofe de plus particulier &

Anti-Mai- 
»inins,

’ de mieux circonftanciè pour l’hiûoite de 
l’A  N TI - M  A R T ï NIU s, qui a pour Au
teur ce Balthafar Mentzer, Doâeur L u 
thérien, dont j ’ai déjà eu occafion de vous 
parler plus d’unÎfois.

L e L  ivre que Mentzer avoir compofé
I * .

î^Xipen. tom, i .  Theol. pag. 451,
Tom. P"I.

c o n t r e  l e  C a l v i n î f t e  S a d é e l ,  q u e  l ’ o n  c o n -  A n ti-M ai'^  
n o î t  m i e u x  e n  F r a n c e  p a r  l e  n o m  d u  M i -  
n i f t r e  C h a n d i e u  p e u t  ê t r e  c o n f i d é r é  c o m 
m e  l a  f o u r c e  d e  P Ami-Martinius. L ’ A n 

c e l  n ’ a v o i t  q u e  q u a t r e  a n s  l o r s  q u e  

M a t i n ^ M ^ t i n i u s ,  q u i s ’ e f t  r e n d u  d e p u i s  
f o r t  c é l e n i W S B ^ i ^ ^ r t i  d e s  C a l v i n i f t e s ,  

e n t r e p r i t  l a  d é f e n f e o N f i ü i é a t f  I I  é c r i v i t  

d a n s ' c e t t e  i n t e n t i o n  d i v e r s  O u v r a g e s  d o n t  

i l  f e r o i t  e n n u y e u x  d e  v o u s  f a i r e  l e  d é n o m 
b r e m e n t .  J e  m e  c o n t e n t e r a i  d e  v o u s  a v e r 
t i r  q u e  p o u r  m e t t r e  S a d é e l  à  c o u v e r t ,  i l  
s ’ e x p o f a  à  t o u s  l e s  t r a i t s  d e  M e n t z e r ,  q u i  

l e s  r a f l e m b l a  d a n s  f o n  A n t i - M a r t i n i u s .  I l  
p a r u t  à  F r a n c f o r t  d è s  l ’ a n  1 6 0 4 .  

p u i s  à G i e lT e n  l ’ a n  1 6 1  z .  e n  m ê m e  f o r 
m e ,  &  e n f i n  l ’ a n  1 6 2 0 .  f o u s  l e  t i r e  d ’ / i « -  
ti-Martiniusf i v e ,  Modejla y  folida Res- 
poftjio ad futiles Objeél. Math. Martinii 
Prtecept, i» Schola Herbornenfv quibus Sa
de elem vindicare i»féliciter conatus efl. L e  

S i e u r  H a n n e k e n  p r é t e n d  q u e  M e n t z e r  

t e r r a i T a  f i  v i g o u r e u f e m e n t  M a r t i n i u s  p a r  

c e t  O u v r a g e ,  q u e  c e l u i - c i  f u t  d i x  a n s  
e n t i e r s  à  f e  r e c o n n o i t r e  &  à  f e  m e t t r e  e n  

é t a t  d e  r e t o u r n e r  à  l a  c h a r g e .  L e  c o m b a t  

r e d o u b l a  p a r  d e  n o u v e a u x  É c r i t s ,  o u  l ’ o n  

r e m u o i t ,  a u x  d é p e n s  d e l à  m o d é r a t i o n  &  

d e  l ’ h o n n ê t e t é  q u ’ o n  f e  d e v o i r  d e  p a r t  &  

d ’ a u t r e ,  p l u f i e u r s  q u e f t i o n s  d e s  p l u s  i m 
p o r t a n t e s  d e  c e l l e s  q u i  o n t  c r u e l l e m e n t  
c o m m i s  l e s  d e u x  S e â e s  j u f q u ’ i c i  ( 3 ) .

L e  p o i n t  q u i  l e s  t i n t  l e  p l u s  o p i n i â t r e 
m e n t  a c h a r n é s  l ’ u n  c o n t r e  l ’ a u t r e  f u t  Ce
l u i  d e  l a  P e r f o n n e  u n i q u e  &  d e s  d e u x  

N a t u r e s  d e  J é s u s - C h r i s  T. M e n t z e r  
a v o i r  f o i n  d e  r e n d r e  f o n  f t y l e  c o n f o r m e  

à l a  d u r e t é  d e s  t i t r e s  d e  f e s  r é p o n f e s ,  &  

d ’ y  i n f é r e r  d e  t e m s  e n  t e m s  d e s  t r a i t s  
d ’ a m e r t u m e  p o u r  g u é r i r  f o n  A d v e r f a i r e  
d e  l ’ a f i b u p i i T e m e n t ;  M a r t i n i u s  d e  f o n  c ô 
t é  c r a i g n a n t  d e  s ’ é l o i g n e r  d u  g é n i e  d e s  

C a l v i n i f t e s  e n v e r s  l e s  P r o t e f t a n s ,  a f f e â o i t  

q u e l q u e f o i s  d e  c a c h e r  f o n  a i g r e u r  f o u s  

q u e l q u e s  a p p a r e n c e s  d e  r e t e n u e .  D a n s  

t o u t  c e  q u ’ i l  a  f a i t  c o n t r e  M e n t z e r ,  j e  

n ’ a l  r e m a r q u é  q u ’ u n  A n ti ,  d o n t  j e  n e  

p u i s  m e  d i f p e n f e r  d e  v o u s  d i r e  u n  m o t .
C e  J i ’ e f t  p a s  u n  A n î i - M e n t z e r , 
ç ’ a u r o i t  é t é  r e n d r e  i n j u r e  p o u r  i n j u r e ,  &  
p a r  c o n f é q u e n t  o u b l i e r  l e  r e f p e é l  &  l a  

d o u c e u r  q u e  l e s  C a l v i n i f t e s  f o n t  p r o f e s -  

f i o n  d e  g a r d e r  à  l ’ é g a r d  d e s  L u t h é r i e n s  :
M a i s

t, Witt. Theol« Ment. rts. 249. zi«.
N

   
  



Sp S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  IIL E n t r e -t ’
Anti-idax-Mais c’eft un M e n t z e r u s  A n t i- 
linius, N u t h e t u m e n u s , five, Examen que- 

relarum, ^  demonßratio .Chrißum fecun- 
dum Htramque naturam exmamtum iß  
exahatum effe , imprimé à Brèi;— 
j 6i 6. in-8. Vous voyés qu’ü j ^ l t  pas 
impoflible de fans in
jures. _

N e vous femble-t-il pas, dit le jeune 
M r. de S. Yon, que cet Anti-Nmhetu- 
menus eft un Anti plus régulier que lès 
autres ? AlTurément ce n’eft pas un mons
tre , ce n’eft pas, un Hybride comme les 
autres Anti. Son pere & la mere étoient 
de la Grèce, & de vrais Grecs.

Vous trouvés donc l’Antî-Nuthetume- 
ne à votre goût., répartit Mr. de Rin- 
tail ? Afl’és, répondit Mr. de Saint Yon ; 
je  ne lui vois rien de fatirique comme à 
la plupart des autres Anti. Autântqueje 
puis me fouvenir du Grec que j ’ai appris 
avec vous, un Anti-Nuthetamene ne, 
veut dire autre chofe qu’ün homme qui 
s’eft mêlé de donner des avis , & qui en 

 ̂ reçoit à fon tour ; un homme à qui on 
fait une remontrance fur une remontran
ce qu’il avoir faite auparavant. Y  a-t-il à 
un Anti de cette nature la moindre om
bre d’ infulte, d’outrage , ou dé malhon
nêteté comme aux Anti perfonnels ?

Point du tout, reprit M r. de Rîntail: 
aufiî ne vous ai-je pas cité l’ Anti-Nuthe- 
tumene comme un Anti perfonnel & in
jurieux, je vous ai fait remarquer que ce 
n’étoit pas un Anti~ Mentzer que Marti- 
nius eût voulu oppoièr^à VAnti-Marti- 
nius de Mentzer ; & je croîs que c’efl: au 
moins par cet endroit que Martinius a pû 
remporter l’avantage fur Mentzer.

Cependant le Sieur Hanneken Panegy- 
rifte de ce dernier ajoute dans ion Oraî- 
fon funèbre que je vous ai déjà alléguée; 
qu’enën Martinius fembla rendre les ar
mes à Mentzer. Mais leur guerre ayant 
duré jufqu’àu Concile de Dordrecht, il 
vous fera aifé de comprendre comment; 
Martinius aura cédé à fon Antagonifte,. 
fi vous vous fouvenés qu’il fe tranfporta 

. eu Hollande en i6i8. avec fon Collègue
Louis Crodus pour alfifter , comme je 
l ’ai remarqué ailleurs, au Concile qui ne 
finit qu’en léip'.

cÿ II étoit natif de Freienhage, & avoît 
. été élevé dans le Calvinifme de Heidel

berg & de Marpurg. i r  parut d’abord à.

Herborndans l ’ Univerfité des Terres du Anti-Ma*: 
Comté de Naifaw, puis dans la Wetera-*‘‘“'**» 
vie, jufqu’à ce qu’il fut fait Reâeur de 
,l’Ecole illuflre, ou Erincîpal du Collège,
& Profeffeur dés faintes Ecritures à Brè
me, où il mourut l’an i6a8.

Pour ce qui regarde l’abrégé de la Vie 
de Baltiazar Mentzer, je ne répéterai pas 
ici ce que j ’en ai dit ailleurs.

A  N  T  I-P  A R Æ  U  S..

66. "T j'^dialeur avec laquelle
J_/ræus entreprit la défeA U /fK SP  

vin fon Patriarche contreJ^ifVroteftans 
des Confefiîons d’Ausboiyi^ de Saxe, de 
Strasbourg, de Wurtemberg en Souabe,
&c.' lui attira tant d’affaires de la part des 
Doâeurs Luthériens répandus par l’Alle
magne que je doute s’il y a un Ecolier de 
la Théologie moderne qui n’ait pas ouï 
parler de lui & de iès Difputes. Si vous 
vous fouvenés de l’humeur de la plupart; 
des Contfoverfiftes Luthériens & de leur 
amitié pour les Anti, vous n,e ièrés pas- 
furpris d’apprendre qu’il fe trouve un bon 
nombre .à'Anti-Pare'es dans la foule des 
Ecrits Polémiques dont ils ont voulu acf 
câbler Paræus.

J’en connois deux de ce Gilles 
nius dont vous avés déjà vû l’Anti-l 
ner, l’Anti-Gretfer, & l’Anti-Beaawyon- 
tre les Catholiques; un d’AltíHrGrawe- 
rus, un de Leonard Hutterus-; un de Da
vid Owen dont je vous parlerai parmi les 
Anti de Politique,. & qui d’ailleurs n’eil 
pas d’ùn Auteur Luthérien ; un de D. Ger
hard imprimé à Leipfîck in-q. dont je n’a? 
rien de particulier à vous dire maintenant;
& un Anonyme qui fut imprimé â Franc
fort l’an iy'94. & cenfuré par les Inquifî- 
teurs Romains & Efpagnols fous le titre 
à'Anti-Paraus , five , Refntatio venenati 
Scripti., &c, dans la troifiéme Clalîè de 
leur Index où l’on relègue les Anonymat.

§. I.

Je reviens aux deux Anti-Par/es de Gil
les Hunnius, c’eft-à-dire de l’un des plus 
déterminés Adverfaires cme les Sacramen- 
taires euflent encore euqufqu’alors dans 
l’Allemagne. Il s’étoit déjà fignalé con
tre eux en diverfes rencontres ààns lej 
Laadgraviat.de HeiTe à Marpurg, à Cafiel,

   
  



î. PART. CHAP. n. ANTI-CALVIN. LUTH. s>s>
Antl-Ti’ & ailleurs tant par fes Difputes de vive 

(«us, voix, que par fes Ecrits. Il avoit déjà in
tenté divers procès à Lambert Daneau, à 

* J. Urfin, àPezelius, àGrabius  ̂ &c. fur 
la Perfonne du Chrfft, fur fa Majefté di
vine , (ur ià féance à la droite du Dieu 
Tout-puiiîàiit, fur la deftrudUon des Au
tels, & l’abrogation qu’ils avoien*faite de
là Liturgie. Il avoit purgé unegrande par
tie de la Sile/ie du Calvinifme, ayant fu 
joindre le bras du Duc de Lignitz avec la* 
force de fa voix, & de fa plume. Il avoit . 

1 Aaaa ¿¡yré divcrs combats Su? Flacciens 
_ ^ ^ e n s ,à  Samuel Huber, aux Mi- 

nilîre^Hkhalc lorfqu’il attaqua David 
Paræus en p^iculier fur les Ecrits que 
celui-ci avoit faits pour juftifier Calvin du 
Judaïfme que les Luthériens lui imputoient. 
L ’Auteur de fa Vie (i) nous apprend que 
ce fut en if98; qu’il compofa fes deux 
Anti-Parées : mais on peut rapporter l’o
rigine de cette querelle à un livre queHun- 
nius avoit publié à Francfort dès l’an i j-yy. 
fous le titre de Calvims Judaïfam, five, 
Confutatio corruptelarum i» explicandis 
Seripturce teftimoniis in veteri ‘ïejlamento 
de Trinitate. Il avoit renouvelle la que
relle dans fon premier Anti-Parxus im- 

^primé à Francfort vingt-trois ans après; & 
‘ jfur ce que Paræus ne témoigna point en être 

iisfâit, il donna quelque tems après fon 
feSuj^Ax^i-Parteui, de Calvino Judaï-̂  

fanWtifmen Latin qu’en Allemand dans 
la même Ville in-8. comme le premier. 
Nous voyons cette édition datée de l’an 
îy99. en divers endroits: mais cette diffé
rence doit être réputée pour rien, lorfqu’ort 
fait la pratique des Libraires, qui ayant a- 
chevé leurs impreflîons de la Touiîàints 
ou la faint Martin,ont coutume de ne les 
dater que de l’année fuivante. Mais je 
crois qu’on peut reformer la date de 15’94. 
que donne Mr. Lipenius fous le titre de 
la fainte Trinité, où on lit parmi les Ou
vrages deHunnius fur ce Myftére : Anti- 
Paraus , id e l l , Refutatio in defenfionem 
corruptelarum quibus “Joannes Calvinus 
Scriptura tejlimonia de Trinitate  ̂ Chris
to corrupit. Witteherga in-4. I f94- 
deux Anti-Parées ont paru encore depuis à 
"Wittemberg en Saxe, & ailleurs en diver- 
fes formes. Je^i’ajoute ici rien de la per
fonne, & de la Vie de, leur Auteur après

Itcon. Hutter, ap, M. Adam.

l ’abregé que je .vous en ai fait dans notre Antl-f»- 
article de l’Ànti-Oretier ; je vous ferai «u», 
feulement remarquer que David Paræus 
entreprit de fe défendre par un livre non» 

qu’il fit imprimer à Neuftadt l’an 
fous le titre à'OrthoJoxus Cal- 

•vinns alvino judatzanti :
Ouvrage qui lui iftlfMÜoié quarante - deux 
ans après à Genève.

$. I L

Albert Grawér qui s’étoit toujours dé
claré jufqu’alors le fidèle difciple de Hun- 
nius, voyant que David Paræus confmuoit 
toujours d’écrire en faveur de fa Seéle, 
après la mort de ion Maître qui étoit ar
rivée l’an 1603. fe crut en état de fucceder 
à la commiflion que Hunnius avoit prife 
d’écrire contre lui. Il dreffa quelques an
nées après un nouvel Anti-Paraus pour 
mettre à couvert le fens des paroles de J e-  
s U s-C H RI s T en la confecration de fon 
Corps contre le trope des Calviniftes, &  
il le fit imprimer fous le titre Anti-Pa- 
rceanum propugnacuium, vcl, folida I«-' 
viâa defenfio argumentorum quibus Calvi- 
niftarum Metonymia quant verbisChriJii in 
facra cæna ajfingunt funditus dejlruitur. A  
Leipfick l’an 1611. in-4. Ce qui fut fuivi 
l’année d’après d’un autre Ouvrage intitu
lé : Abfurda abfurdorum ahfurdiDtma Cal- 
viniftica abfurda y imprimé à léne, où l’on 
a réimprimé long-tems depuis VAnti-Pa- 
raus, dans le volurne de Polemica facra.

Ce Grawer dont je ne vous avois 
pas encore fait rhiftoire, étoit né à Mefs- 
kow dans la Marche de Brandebourg le 
troifiéme d’Avril de l’an lyyy. Il fit les 
premières études à Perleberg,& à Seehaus.
A  douze ans on l’envoya à Roftock où il 
étudia en particulier chés un de fes Parens 
qui enlèignoit en Ville. Au bout de qua
tre ans il paiTa à Francfort fur Oder , & 
deux ans après à Wittemberg où il fut fait 
Maître ès Arts lors qu’il n’avoit encore 
que dix-neuf ans. Ce fut alors qu’il de
meura avec Gilles Hunnius dont je vous 
ai parlé. Ce fut lui qui le détermina à la 
Théologie, 6t qui le conduilit dans cette 
étude. L ’an i yqy. il fut appellé en Hon
grie pour y enfeigner la Théologie Luthé
rienne , & pour traiter la Controverfe

contre

N a

   
  



t o o  s A TIRES,PERSONNELLES I I I  E n t u f t .
Anti-p*' contre les Calviniftes dont ce Royaume 

étoit rempK. Après la prife d’Agria par 
les Turcs,-il s’en revint à WittembergA’an 
I5'99. & fut fait Principal du Collège d’is- 
kbe où il fut neuf ans, après 
devint Doyen général de Mansfeb 
1609. il paiTa D oâeuret^ üiiftii^ e dans 
ï-’ üniverfii^dekj|(^ne vmgl-feptiéme 
O dobre, «  han 1611. le vingt-neuf 
d’Août il fut nommé Profeileur ordinaire 
en Théologie dans la, même Univerfité. 
Il époufa une femme qui ne lui donna 
point d’enfans. Enfin il fe vit premier 
Miniftre, & Surintendant Eccléfiaftique 
du Diocéie de Weimar en Thuringe le 
vingt'feptiéme Janvier de 1,’an 1616. & il 
mourut le 30. de Novembre de l’an 161,7» 
n’ayant pas encore 43, ans accomplis,.

L ’A n t i-P A.R a  u s de Leonard Hut- 
terus ne parut qu’après celui deGrawerus, 
quoique fon Auteur fût plus ancien dans 
le monde, il regarde les moyens de paix 
& de reconciliation, que Paræus avoirpro- 
pofés pour la réunion des Réformés avec 
les Evangéliques, je veux dire desCalvl- 
nifies avec les Luthériens. Le livre de Par 
ræas avoit été imprimé à Heidelberg, au 
commencertieat de.l’an i6i6.in-4. fous le 
titre éCIrenicm  ̂ five. De unione Syr 
nodo Evangelicorum. liber votivm. Hutterus. 
qui n’avoit plus que huit mois à- vivre 
quand il vit-l’lrenicon de Paræus, eut enr 
core affés de loilîr pour compofer deux 
Traités différens contre cet Ouvrage. Il 
eut la iàrisfaétion d’eif vbir ibrtir un de kj 
prede fous le titre de Irenicon vere. Chris- 
tianum y Jive , TraSatus de Synodo , igj u- 
nione Evangelicorum non fucata conciliando: 
mais le fécond qui eft VAnti-EarxuseLtoni 
l ’air d’un Ouvrage p.oflhume: c’eft pour
quoi il èft appellé indift'éremmentpar les 
uns Irenicon AntirPar<eanum, &, par les 
autres Anti-Irenieon'Pareeanum. Le pre
mier titre attaque la perfonne de l’Auteur, 
mais le fécond n’attaque que l’Ouvrage, 
c ’efl: une variation qui probablement n’eft 
venue que de ceux qui ont pris foin de l’édi
tion de : Wittemberg & de celle de Eranc- • 
fort.

üCt  Leonard Hutterus étoit né dans 
Ulm  Ville de Souabe au mois de Janvier 
de l’an 15-63, Il commença fes études 
fous fon Pere qui étoit Prédicant du lieu- 
ét leç. alla continuer à Strasbourg. Il palTa 
Maître ès Arts fous Jean Pappus au mois.

d’Oâobre de l’an 15-83. En JfÇS. il alh 
à Leiplîck,& deux ans après àHeidelberg, «tus, 
puis à lène en Thuringe.. En 1596. il fut 
fait ProfeiTeur en .Théologie à Wittemberg,. ,

’& il fe maria l’an 15*99- puis il mourut le 
23.de Septembre de l’an i6i6-.

Pour ce qui eft de David Paræus, je me 
vois ol ĵigé de remettre à une autre occa- 
fion, le defir que j ’aurois de vous en dire 
autant que de Grawer & de Hutter, faute 

•d-’avoir entre mes mains l’Hiftoire que fou 
fils Jean Philippe a publiée de fa vie & de 
la mort. ^a«hés cependant par provifioiv 
que David Paræus étoit né à F r a i ^ f l H l H  
Bohême, ou plutôt à FrancoâjP^^ns la 
haute Silefie l’an 1548. qu’iyÇtxlevédans 
le Calvinlfme ; qu’il fur ProfeiTeur en 
Théologie à. Heidelberg ; qu’en 1576. il fut 
Pere d’un fils noirané Jean Philippe deve
nu célébré par fes Ouvrages;, qu’il ne fut 
pas député au Synode de Dordrecht, mais 
qu’il y envoya fon jugement fut les cinq 
Propofitions des Reinontrans lequel y fut 
bien reçu; que fes Commentaires fur l’E- 
pitre aux Romains furent brûlés à Londres 
par la main du Bourreau, pour les opinions, 
fjernicieufes qu’il avoit de la Monarchie,;, 
âç qu’ il mourut.l’an lÔAî«

A N T I - P  E L  a r g u s ;.

67. Hrlftophe Stordì a beaucoq
contre les Luthériens jjg(^ff§îu’il 

eut abandonné leur. Communion pour.cel
le des Calviniftes. Sî .I’ A n ii-Pelargus 
étoit le fruit de quelqu’un, d’eux, qui fe 
feroit crû obligé de le remercier pour Par 
voir inftruit, perfuadé,. ou attiré à fon* 
parti; Mr. de. iàint Ton pourroit nous 
montrer dans cet An/i un jeq d’efprit affés 
ingénieux..

Je fai déjà allés d’ Allemand', repartit 
Mr. de S. ÿon , pour ne pas ignorer que 
Storck en cette Langue veut dire une C<- 
eogne,& ]é devine que quelque Adv.eriàire 
de Storck, aura voulu exprimer à la Grec
que par le terme tégtxWer .àlAntirPeJargus, 
ce qu’il auroit marqué en Langue vulgaire • 
j>ar celui de IFider- Storck  ̂ iaas y e.nteit~ 
dre d’autre fin effe.

Gela eft. tout nature!reprit Mr. de Rin- 
tail,, & la chofe me.paaoît d’autant plus- 
probable que Storck s’appeîloit déjà tou t-j 
communément Pelargus lors qu’rf)n vitÆ  
PAnti-Pelargus. s’élever contre lun. P  elS®

cerrain«

   
  



I. P A R T .  C H A P .  II.  A N T I - C A L V I N .  L U T H .  t o i
AntMe- certain que s’ilyavoiteu un jeud’elpritfur 

targus. ]a reconnoiiTance ou la gratitude, il-fan- 
droit recourir à l’ironie pour entrer dans 
refprit de fon Auteur, & croire qu’il en 
feroit de l’Anti-Pelargus comme de \'Eu- 
eharijîicon de Mr. de Saumaife au P. Sir- 
mond pour fon Adventoria CattJJidico Z3/- 
•vionenfi,  ̂ f  -

UAnü'Pelargm n’eft proprement qu’un 
Recueil de Diiputes partagées en deux to
mes touchant les conteftàtions qui fe.font 
élevées entre les Luthériens & les Calvi- 
nifta^^l fntjmprimé à Gie^Æ en HelTe 

ISfi^^h^mprimeur ait eu la curioiîté de 
marqu^^ljmée de l’impreffion.

Son Auteïî^oit un Dodeur Luthérien 
nommé Henrifedtard natif de Wetter au 
Landgraviat de HeiFe. Il vint au monde 
l’an lySî. le 19. d’Oâobreau commence
ment de la réforination du Calendrier.  ̂Il 
fit fes premières études dans fon Pays jus
qu’à l’âge de 14, ans qu’il fut envoyé à 
Marpurg où il eut Rod. Goclenius pour 
Maître en Philofophie, & palTa Maître ès 
Arts l’an lypp. Il fit fa Théologie fous 
Balth. Mentzer & Winckelman, & il prit 
le bonnet deDoâeur dans la nouvelle U - 
niverlité de Gieiïèn le 16. de Novembre de 
l’an 1607. Il avoit déjà fait la fonâion 
¿e Diacre & deMinilîre ea-divèrs endroits 

rs que le 29. de Février de l’an iâo8. il 
fuX n^ m é Profeiîèur en Théologie à 

eîl^ îiliqu’à ce qu’en i6t6 il fut éta
bli Evêque & Infpeâeur général du Dio- 
céfe d’Altembourg en Mifnîe. Il eut. trois 
enfans de fa première femme & onze de 
fa fécondé. Il mourut l’an i6z6. âgé de 

» 41. ans & trois mois.
câ' Ghriftophe Pelargus étoit de Suid- 

nick ou Sweidnitz Ville & Duché de SF 
leiîe. 11 naquit l’an lyéy. & fut élevé dans 
le Luthéranifme; Après avoir étudié & en- 
feigné dans quelques Villes de Saxe,il s’arrê
ta & fixa fa demeure à Francfort fur Oder 
dans le Marquifat de Brandebourg, il paiTa 
Dodeuren Théologiedans l’Univerfitéde 
cette Villeran iy90.& fut faitRefieurdela 
même Univerfité la même année pour la 
première fois, il fut encorehonocé cinq fois 
depuis de la dignité du- Redorât en i  yyS. 
.1608,. i6i6. 1624. & léjs- IL fut auffi 
Profeffeur en Théologie, puis, des faîntes 
Ecritures dans le même lieu, & fut vingt- 
cinq fipis D.oyen de la Faculté de Théolo- 

f gîe. il avoit paru long-tems fidèle difei-

ple & zélé défenfeur de Luther. Mais il Aati-Pc* 
abjura enfin leLutheraniime publiquement 
l’an 1614. pour embraiTer le Calvinifme, 
témoigna fouvent depuis malgré toutes les

...... les & les malédidions dont les Luthé-
rien^k; chargèrent , qü’il n’avoit jamais 
été intenkiii^jjigntperiuadé de leurs opi
nions. C  cU cc fait dite à Daniel 
Cramer & à Conrad 5c!IfflffleTbourg que 
Pelargus étoit un grand Maître dans l’art 
de dimmuler, & qu’ils l’avoient connu fin 
Calvinifte caché près de trente ans durant 
fous le mafque d’un Luthérien. B mou
rut le 10. de Juin fécondé Fête de la Pen
tecôte de l’an 1633. âgé de 68. ans.

- A -N  T  I-P  O  N  I A  T  Ô W .

68. A H ! dit Mr. de Brillât, nous al- Anti-Ps- 
§. I . / X l o n s  apprendre des nouvelles de niatow. 
la ProphételTe Poniatow. Nous faurons fi 
elle eft reflufcÎtée.

Un Auteur Galvlnifie, répondit Mr. de 
Riiîtail, nous aiTure qu’oui dans un Livre 
de l’an 1687. & prétend que la mort & là 
refùrreâion de cette Chriftine Pon'atow 
eft le type de la mort & de la réfurrecHon 
de l’Antechrift. Que voulés-vous ? Les 
Proteftans ont pris le change contre les 
Catholiques. G’eft leur tour à nous débi
ter leurs vifionsleurs révélations, leurs 
miracles, & leurs Prophéties. C ’eft peut- 
être leur dernier réduit. Mais il ne s’agit 
point de cela entre nous. L ’Anti-Ponia
tow n’eft pa$ contre la ProphéteiTe Pro- 
teftante Chriftine Poniatow, mais contre 
Julien Poniatow Gentilhomme Polonois,
Seigneur de Duchniki, Calvinifte à  peut- 
être parent de la PropheteiTe. 11 avoit pu
blié un Livre, [.afin à Francfort ou à Hâ- 
naw l’an 1620. in 4. fur la queftion de ili- 
voir fi. lès Anges & les Bienheureux con- 
noilTènt parfaitement Dieu tel qu’il eft dans 
fon. eilènce. Mais l’année ne fut poîiit 
expirée, qu’on vit paroître contre lui. 
l’Anti-Poniatow à Leipfick in-4.

eÿ L ’Auteur de cet Ecrit étoif un Doc
teur Luthérien nommé Mathias Hoe de ■ 
Hoenegg, Sieur de GonsdorfF & deLunck- 
witz. Comte Palatin ou Gonfeiller d’Etat 
de l’Allemagne, ConfeiTeur, Prédica
teur & Gonfeiller de l’Eleâeur de Saxe.
Il étoit né à Vienne en Autriche le 24. dé 
Février , jour de BiiTexte de l’an lySo.
Ses parens lui firent faire fes études dans

N 3  ̂ rUiiL-..

   
  



l o t  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IH. E n t r â t :
A n t i-p o -  r U n i v e r f i t é  L u t h é r i e n t i e  d e  W î t t e i n b e r g .  

n ia to w i j i  y  p r i t  l e s  d e g r é s  o r d i n a i r e s  d a n s  l e s  F a 

c u l t é s  ,  &  e u t  d e p u i s  d i v e r s  e m p l o i s  E c -  

c l é f i a f t i q u e s  p a r m i  l e s  P r o t e f t a n s .  jV I r .  

P u i F e n d o r i F  a u  h u i t i è m e  L i v r e  d e  
t o i r e  d e  S u è d e  d i t  q u e  c e T h é o l o g i | i < r a v o i t  

r e ç u  o n x e  m i l l e  é c u s d ^ j â J i i i i f W ^ r ,  p o u r  
p e r f u a d e r  A J ’ F̂]p.q-.flj>r r i p  S a x e  q u e  l e  T r a i 
t é  d e  P r a g u e  c o n t r e  l e s  S u é d o i s  n ’ é t o i t  

n u l l e m e n t  p r é j u d i c i a b l e  à  l a  R e l i g i o n  P r o -  
t e f t a n t e .  M r .  l e  C l e r c  j u g e  d e  l à  q u e H o ë  
e m p ê c h a  l a  p a i x  &  l a  r é u n i o n  e n t r e  l e s  P r o -  

t e f t a n s  a u p r è s  d e  l ’E l e d è e u r  p a r c e  q u ’ o n  n e  

l u i  p r e f e n t a  p o i n t  d ’a r g e n t  ( B i b l i o t h .  u n i v .  
t o m .  3 .  p a g .  4 f S . )  I l  m o u r u t  à  D r e f d e  l e
4 .  j o u r  d e  l ’ a n  l ô q j ' .

A N T I - P R Æ - A D A M I T A .

A m î-P ta e - 6 8 .  T t  i f  R .  L i p e n  c i t e  u n  A n t i - P r æ - A d a »  
A d a m ita . ç . j . .  i V A m i t e  d e  M i C r æ l i u s  ,  P r o f e f l è u r  

d e  S t e t i n  e n  P o m e r a n i e ,  m o r t  e n  t 6 j 8 .  
M a i s  j e  c r o i s  q u ’ i l  a  v o u l u  n o u s  m a r q u e r  

e n  u n  f e u l  m o t  l a  m a t i è r e  d u  L i v r e  p l u t ô t
q u e  f o n  t i t r e .

1 ' .

A  N  T  I - P  U  C  C  I U  S.

A m i- t i jc -  6 9 .  I ^ R a n ç o i s  P u c c i  d ’ I t a l i e  d e  m a u v a i s  
.eius, C a t h o l i q u e  é t o i t  d e v e n u  f a u x  C a 

t h o l i q u e .  D a n s  c e t t e  c o n f i d é r a t i o n  j ’^  

v o i s  m i s  VAnti-Puccius d u  L u t h é r i e n  O -  

f i a n d e r  a u  n o m b r e  d e s  A n t i  d e s  P r o t e f t a n s  

c o n t r e  l e s  C a t h o l i q u e s ,  f a n s  p r é t e n d r e  
p o u r t a n t  q u ’ o n  e n  d û t  t i r e r  l a  m o i n d r e  
c o n f é q u e n c e  e n  f a v e u r  d e  i à p r é t e n d u ë C a 
t h o l i c i t é .  I l  e f t  c o n f i a n t  q u ’ i l  a  levé le 
m a f q u e  a p r è s  s ’ ê t r e  r e t i r é  p a r m i  l e s  p e u 
p l e s  r é v o l t é s  c o n t r e  l ’ a u t o r i t é  f p i r i t u e l l e , 
d u  S . S i è g e .  S i  v o u s  c r o y é s  q u ’ i l  a i t  m i e u x  
a i m é  f e  r e n d r e  d i i c i p l e . d e  Z w i n g l e  o u  d e  

C a l v i n ,  q u e  d e  f e  f a i r e  A c é p h a l e ,  o u  m ê 
m e  C h e f  d e S e ê t e ,  j e  v o u s  p e r m e t s  d e  f a i r e  

t r a n f p o r t e r  i c i  l ’ A n t i - P u c c i u s  d o n t  j e  v o u s  
a i  e n t r e t e n u  d a n s  l ’ A r t i c l e  3 3 .  d e  n o t r e  

c o n v e r f a t i o n  d ’ h i e r .

A  N  T  I-R A  T  H M  À  N,

A n t i-  7 0 .  ï  L  f e  p r e f e i i t e  à  m o i ,  c o n t i n u a  M r .  
R a th m a n . |  d e  R i n t a i l ,  t r o i s  R a t h m a n s  t o u s  L u 

t h é r i e n s  q u e  j e  n e  c h e r c h e  p o i n t ,  &  j ’ e n  
c h e r c h e  u n  q u a t r i è m e  q u i  a i t  é t é  C a l v i n i s 
t e  &  q u e  j e  n e  t r o u v e  p o i n t .  C ’ e i l  n é a n 
m o i n s  à  c e  d e r n i e r  q u e  j ’ a p p l i q u e r o i s  v o -

l o n t i e r s  ŸAnti ̂  Rathman d e  J e a n  B e h m ,  Anti- 
A u t e u r  L u t h é r i e n  q u i  l e  f i t  i m p r i m e r  à  R a th m a « .  
D a n t ^ i c k  l ’ a n  1 6 2 9 .  i n - 4 .  a p r è s  a v o i r  d é j à  

, é c r i t  c o n t r e  d i v e r s  C , a l v i n i f i e s  d e  B r a n d e 
b o u r g  &  n o m i i î é m e n t  c o n t r e  J . G r o c i u s ,
J .  B e r g i u s ,  &  C h r .  P e l a r g u s  q u i , o n t  f a i t  
t o u s  t r o i s  Î a  m a t i è r e  d e  q u e l q u e s  Ami d e  

L u t h é i f e n s .  «
i ô “ J .  B e h m  é t o i t  n é  à  K ö n i g s b e r g  e n  

P r u f T e  l e  2 3 .  d e  J u i n  d e  l ’a n  l y y S .  f l  f i t  

T e s  é t u d e s  d a n s  l e  P a y s ,  j u f q u ’ à  l a  f i n  d u  
f i é c l c q u ’ i l T t  u n  v o y a g e  d e n e u f  a r t s  e n  A l 
l e m a g n e .  * a ' h t  à  L e i p f î c k  i l  y  
l i e r  e n  1601. p u i s  M a î t r e  è s  '
E n  1 6 0 3 .  i l  a l l a  é t u d i e r  à  W i ü i H B ^ g .  £■ 
t a n t  r e t o u r n é  à  L e i p f î c k  l ’ a ^ f i ô o ô .  U  s ’ a t 
t a c h a  a v e c  t a n t  d ’ a f f i d u i t é  a  l a  p e r f o n n e  d e  

C a l v i f i u s  ,  q u ’ i l  e n  d e v i n t  G h r o n o l o g i f t e .
E n  1 6 0 7 .  i l  v o u l u t  v o i r  l a  H o l l a n d e  &  l a  

F l a n d r e , &  i l  r e t o u r n a  a u  b o u t  d e  f i x  m o i s  

à  W i t t e m b e r g ,  o ù  i l  f e  f i t  p a f l è r  D o é t e u r  
e n  T h é o l o g i e  l ’ a n  1 6 0 8 .  a p r è s  a v o i r  o u 
v e r t  u n e  E c o l e  d e C h r o n o l o g i e d è s  l ’a n n é e  
p r é c é d e n t e .  A y a n t  r e ç u  l e  b o n n e t  i l  s ’ e n  

r e t o u r n a  d a n s  f o n  P a y s ,  o ù  u n  m o i s  a p r è s  

q u i  é t o i t  l e  c o m m e n c e m e n t  d e  J a n v i e r  d e  
l ’ a n  1 6 0 9 .  i l  f u t  f a i t  P r o f e i T e u r  e x t r a o r d i 
n a i r e  e n  T h é o l o g i e ,  &  f u r  l a  f i n  d e  l a  m ê 
m e  a n n é e  P r é d i c a t e u r  d e  l a  C o u r  D u c a l e .
L ’ a n  1 Ö 1 2 .  i l  f u t  P r o f e i T e u r  o r d i n a i r e  &  ei 
1 6 1 3 .  A iT e iT e u r  d u  C o n f i f l o i r e  d e  S a m b ia  
o u  S a m b i e ,  o ù  i l  y  a v o i t  a u t r e f o i s  
v ê q u e  r e f i d a n t  à  K ö n i g s b e r g  d e
R i g a .  I l  s ’ é t o i t  m a r i é  l e  7 .  S e p t e m b r e  d e  

l ’ a n  1 6 1 1 .  &  i l  m o u r u t  e n t r e  l e s  b r a s  d e  f a  

f e m m e  &  d e  f e s  e n f a n s  l e  2 7 .  d ’ A v r i l  1 6 4 8 .

A  N  T  I - S  A D  E E L .

y Oas n o u s  a v é s  a fT é s  b i e n  p r e p a -  Anti-S*i
I ..............  ~r é s ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  à  v o u s  d ee l. 

e n t e n d r e  d i f e o u r i r  d e  VAnti-Sad/el d e p u i s  

q u e  v o u s  n o u s  a v é s  d é b i t é  l ’ h i f t o i r e  d e  
VA nti-Martinim.

J e  m e  f u i s  c o n t e n t é  ,  r é p o n d i t  M r .  d e  
R i n t a i l ,  d e  v o u s  l e  n o m m e r  e n  p a f f a n t ,  
c o m m e  o n  e f l  o b l i g é  d e  d i r e  a u  m o i n s  l e  

n o m  d u  p e r e  d ’ u n  h o m m e  d o n t  o n  f a i t  
l a  V i e .

J ’ à j o u t e  i c i  q u e  l ’ A n t i - S a d é e l  a  e u  p o u r  

A u t e u r  c e l u i  q u i  a  f a i t  d e p u i s  l ’ A n t i - M a r -  
t i n i u s ,  j e  v e u x  d i r e  c e  f S m e u x  L u t h é r i e n  

B a l t h a f a r  M e n t z e r ,  q u i  n e  v o u s  e f t  p l u s  

i n c o n n u  d e p u i s  n o t r e  E n t r e t i e n  d ’ iT ier f u r  

l ’ A n t i - P i f t o r i u s .  ,  I
L^Oa-

U
S i

i

   
  



r. P A R T . CHAP. II. A N T I - C A L V I N .  LUTH .
AntiSí- L ' O ù v r a g e  p a r u t  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s  

à  W i t t e m b e r g  l ’a n  i f 9 4 .  p u i s  à  G i e i l è n  
l ’ a n  1 6 0 9 .  Ik e n f i n  l ’ a n  1 6 1 5 ' .  d a n s  l a  m ê 
m e  V i l l e  f o u s  l e  t i t r e  Ôl Am 't-Sadéel ̂  a u t r e 
m e n t ,  Elenchus errofum ^ntonii ^adeelis  ̂
t o u c h a n t  l a  C è n e  d u  S e i g n e u r ,  l a  P e c f o n -  
n e  & le% N a t u r e s  d e  J e s u s - C h r i s  T,  
& c .  ( i ) .  M a r t i n i u s  q u i  d e m e u r o i i ^ e n c o r e  
d a n s  l e  C o l l è g e  d e  H e r b o r n  a u  C o m t é  d e  
N a i ï à w ,  e n t r e p r i t  d e  d é f e n d r e  S a d é e l  :  
m a i s  j e  v o u s  a i  f a i t  r e m a r q u e r  a i l l e u r s  c e  
q u e  l u i  c o û t a  l à  d è f e n l e .

S a d è e l  n ’ è t o i t  p l u s  >en è t a fc  d »  f e  d é f e n -  
' a r ' l . ’ i j m ê m e ,  é t a n t  m o r t  p r è s  d e  t r o i s  

a n s
c o n t r e  lu lT  

¡Ù' I l  é t o i t  l ’ a n  i  a u  C h â t e a u  d e  
C h a b o t  d a n s  l e  D i o c è f e  d e  M à f c o n  e n  
B o u r g o g n e  d u  c ô t é  d e  l a  S a v o i e .  S o n  p e r e  

é t o i t  d e s  B a r o n s  d e  C h a p d i e u ,  a u t r e m e n t  
l a  R o c h e - c h a u d i e u  a n c i e n n e  N o b l e i l è  d u  
R o y a u m e ,  c o n n u e  d a n s  n o t r e  h i f l o i r e :  &  
i k  m e r e  é t o i t  d e  l a  m a i f o n  d e s  C h a b o t s .  

I l  p e r d i t  f o n  p e r e  à  l ’ â g e  d e  q u a t r e  a n s .  S a  
m e r e  q u i  a v o i r  d e l l i n é  f o n  a î n é  p o u r  l e s  • 
a r m e s ,  e n v o y a  A n t o i n e  à  P a r i s  p o u r  f a i r e  
f e s  é t u d e s .  D e - l à  i l  f u t  é t u d i e r  e n  D r o i t  à  
T o u l o u i e  &  d e  T o u l o u f e  i l  p a iT a  à  G e n è 
v e ,  o ù  C a l v i n  &  B e z e  a c h e v è r e n t  ■ d e  l e  
M r v e r t i r  (r).
^ E t a n t  r e t o u r n é  à  P a r i s  p o u r  u n  p r o c è s  
C O T ^ ^ r n a n f l a  f u c c e f l j o n  d e  f o n  p e r e  &  d e  

f o n p ï w ^ e j i l  f e  m i t  f o u s  l a  c o n d u i t e  d u  
M i n i f t r e  C Ô u l o n g e s  q u i  l e  d é t e r m i n a  à  
l ’ é t u d e  d e  l a  T h é o l o g i e ,  &  p e u  d e  t e m s *  

a p r è s  o n  l e  m i t  a u  n o m b r e  d e s  M f n í ñ r e s  - 
De Paris.- d e  C h a r e n t o n ,  n ’a y a n t  g i i é r e s  p l u s  d e  v i n g t  

^ i i s .  A p r è s  q u e l q u e s  d a n g e r s  qu'il courut 
d e  l a  v i e  à  Paris, il fe r e t i r a  à  O r l é a n s  o ù  
i l  d o g m a t i i à  p e n d a n t  q u e lq u e s  m o i s  ,  a u  

b o u t  d e f q u e l s  i l .  r e v i n t  à  P a r i s  p o u r  a l ï ï s -  

t e r  a u  p r e m i e r  S y n o d e  d e s  H u g u e n o t s .  

D e p u i s  l a  m o r t  d e  H e n r i  I I .  i l  fe r e m u a  
p l u s  q u e  j a m a i s  p o u r  l ’ é t a b l i i T e m e n t  d e  f a  

S e â e  :  m a i s  f o n  h u m e u r  i n q u i é t e ,  &  t u r 
b u l e n t e  ,  l ’ a y a n t  r e n d u  o d i e u x  m ê m e  à  

q u e l q u e s - u n s  d e  l a  N o b le lT e  H u g u e n o t t e ,  

i l  q u i t t a  l a  F r a n c e ,  &  f e  r e t i r a  à  J L a u l a n n e ,  

e n  S u i l i è  o ù  i l  f i t  l e  M i n i f t r e  j u f q u ’ à  c e  

q u e  v o y a n t  q u ' o n  d o n n o i t  q u a r t i e r  a u x  
H u g u e n o t s  e n  F r a n c e ,  i l  v i n t  f a i r e  l e P r é -  

d i c a n t  à  L y o n ,  & , d a n s  l a  B o u r g o g n e .  D e 

l à  i l  f e  m i t  à  l a  f u i t e  d u  R o i  d e  N a v a r r e

Ì0 )
a u p r è s  d u q u e l  i l  f u t  t r o i s  a n s  a v a n t  l a  c o n -  - A n r i- s » *  
v c r f i o n  d e  c e  P r i n c e ,  a p r è s  q u o i  i l  s ’ e n  d e e ^  
r e t o u r n a  à  G e n è v e  o ù  i l  a v o i r  la i iT é  f a  

f e m m e ,  &  f e s  e n f a n s .  I l  y  m o u r u t  a f l i é -  
r ^ e  B e z e ,  d e s  a u t r e s  M i n i f t r e s ,  &  d ’ u n e  

t o î n S ^ H u g u e n o t s  l e  t r e i z i é m e  d e  F é v r i e r  
d e  l ’ a n ^ m T .  â g é  d e  y y ,  a n s .

T  I - S  A  L U  S . -

7 2 .  y ’ A i  o u i '  p a r l e r d’un petit A n t i - Anti-Sal« 
^  S a l m a s î u s  compofé p a r  M r .

K o r t h o l t  P r o f e i T e u r  à  K i e l  d a n s  l e  D u c h é  
d e  H o l f t e i n  q u e - j e  c r o ' i s  e n c o r e  v i v a n t .
O n  d i t  q u ’ i l  a t t a q u e  M r . d e S a u m a i i è f u r  l e  
i è n s  q u e  d o i t  a v o i r  l e  m o t  d e  y « « * -  
dù» d o n t  i l  e f t  p a r l é  d a n s  l ’ O r a i f o n  D o m i 
n i c a l e  ;  &  q u ’ i l  a  é t é  i m p r i m é  d e p u i s  o n z e  
o u  d o u z e  a n s  a v e c  u n e  e f p é c e  d e  p e t i t  
Anù-Baronirts, J ’ a t t e n s  q u e lq u e s  é c l a i r -  

c i iT e m e n s  f u r  c e t  A n t i *  S a l m a f i u s ,  p o u r  
p o u v o i r  v o u s  e n  p a r l e r  a v e c  p l u s  d ’ é x a c -  
t i t u d e .

A  N  T  I - S  I  M  O  N  I  U  S .

’ A u t e u r  d e  l ’ A n t i - S i m o n i u s  é t o i t  A n s.~ sí-7 3 - f  ’
§ . i .  L , u n  L u t h é r i e n ,  &  S i m o n i u s  f o n  tuon'«»»  

A d v e r f a i r e  é t o i t  C a l v i n i f t e .  M a i s  l e  f u j e t  
d e  l e u r  q u e r e l l e  n ’ é t o i t  p a s  u n  p o i n t  d e  
c o n t r o v e r f e  T h é o l o g i q u e .  N o u s  e n  p a r 
l e r o n s  d a n s  u n e  a u t r e  o c c a f i o n  o ù  n o u s  
v e r r o n s  l e s  Afiti d e  P h i l o f o p h i e ,  &  d e  M é 
d e c i n e .

A N T l- S  T E  G M A N  U s :

7 3 .  T  ’A u t e u r  d e  l ’A n t i - S t e g m a n  é t o i t  A n t i-S re g -  
$ .  2 ,  ¿ „ / ' p a r e i l l e m e n t  L u t h é r i e n  c o m m e  " lan us. 
l e s  A u t e u r s  d e s  d e u x  A n t i - O f t o r o d e s ,  d e  

l ’ A n t i - E n j e d i n  ,  d e  l ’A n t i - G e o r g e :  m a i s  

S t e g m a n ,  O f t o r o d e ,  &  l e s  a u t r e s  é t o i e n t  
e n c o r e  m o i n s  q u e  d e s  C a l v i n i f t e s  e n  m a 
t i è r e  d e  C a t h o l i c i t é .  V o u s  l e s  v e r r é s  à  
p a r t  d a n s  u n e  p e t i t e  l i f t e  ÿAnti c o n t r e  l e s  

S o c i n i e n s ,  q u a n d  j ’ a u r a i  a c h e v é  c e l l e  q u i  

r e g a r d e  l e s  P r o t e f t a n s .

74*
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P A u l  S t e i n  o u  S t e n i u s  l ’ u n  d e s .  A n t i t S t c ;  

q u a t r e  D é p u t é s  d u  L a n d g r a v e  d e  

F î e i î è  a u  C o n c i l i a b u l e  d e  Dordrecht, por
tait

» ,  Jac,L«â.£pift.aci Wàirgift. Cantuai, Arch,

   
  



t <54 s a t i r e s  p e r s o n n e l l e s  III. E n t r e t :
-Anti.ste- toit la qualité de Miniftre de la Cour, & . noient enfemble de tous les points éiïèn-

ProfeiTeur en Théologie au Collège de la 
NobleiTe dans la Ville de CaiTel. Il fe fit 
dittinguer dans le Synode par la difpute 
publique qu’il foutint le MercrediJ^jiM^ 
me de Février 1619. dans la y^ïeffiun 
fur la grace de Dieu poj^«i îNMiVThomme 
cil rég-ciif«¿.

$• t-

■ Quelques mois avant que de partir pour 
Dordrecht, il avoitfait un grand Sermon 
aux habitans de CaiTel le vingt-deuxieme 
jour de Juin 1618.-touchant l’amour de la 
paix , & la néceflité de la reconciliation 
(les efprits divifés en Allemagne fur la Re
ligion. 11 avoit fouvent apoftrophé les 
Luthériens en les conjurant ardemment 
de vouloir fe réunir avec les RéformésSa- 
.cramentaires, affeâant de les apçeller par 
tout fon á.\ízoUTSÍt%trh~chers treres, & 
faifant retentir (ovthzüt la fraiernit/Evan~ 
ge'Uque à laquelle il les convioit. Son dis
cours n’auroit "été bon que pour fes Audi
teurs, s’il n’avoit eu le foin de le faire im
primer pour le faire lire aux Luthériens 
•répandus par l’Allemagne. Les imprcs- 
iions que fit fk ledure ne produifirent pas 
l’effet qu’il avoit efpéré de la publication 
de fon Sermon: mais elles lui firent con- 
noître au moins que la réunion leur pa- 
roîiToit plus difficile qu’il ne l’avoit faite 
en prêchant. Voyant qu’ils pafîbient mê
me à la cenfure de fon difcours, il ie crut 
obligé de travailler à fa junification, & pu
blia fa défeniè peu de tems après.

■ Elle ne manqua pas de tomber entre les 
mains de ce Balthafar Mentzer dont je 
vous ai parlé tant de fois. Après l’avoir 
éxaminée , il y trouva la matière de deux 
A n t i - S t e i n i ù s : mais avant que d’y 
travailler il produifit l’Examen qu’il avoit 
compofé en Allemand de la défenfe du 
Sermon de. Steinius, & le fit imprimer dès 
l’an 1Ó18. Son premier A n t i - S t e i - 
NIU s écrit en Latin, ne parut que deux 
ans après. L ’Ouvrage imprimé à Gieffcn 
in-4. confifloit en neuf Queflions dans 
lefquelles il prétendoit faire voir que ce 

,qu’avoit avancé Steinius pour prouver que 
les Proteftans de laConfeffiond’ Ausbourg, 
& les Zwingliens ou Calviniiles

Anti-stei
aius.

n-j
conve-

tiels à la F o i , n’étoit qu’une vifion; & 
que toutes les vues qu’il avoit propofécs 
pour la réunion , étoient une vraie chi
mère. • *

Steinius répondit en Allemand,'&  il 
s’appliqua particuliérement à refticer l’ E- 
■ xamentde la défenfe de fon Sermon. Sa 
Réponfe fut imprimée à Francfort l’an 
lò ia . in-4. Mentzer répliqua en Latin 
par fon iècond A n t i - S t e i n i u s  qui 
parut encore à Gieffen in--4. l’an i6z^. Il 
ëtoit p attìzi en huit Queilions, dans les- 
quelles il refutoit les idées qye 
avoit données de la FraternjÆ0Êf!idnge/i' 
que,6i tâchoit enfuite de xÿ^trei en quoi 
devoir confifter la vraie Fraternité des Pré
tendus Réformés avec les Prétendus 
vangeliques.

$. II.

Un Auteur moderne (i)  fait mention 
d’un autre A n t j -St e i n i u s  qu’il attri
bué à Polycarpe Lyièr Théologien, Pro- 
felTeur de Leipfick mort en 1633. Mais 
n’ayant rien trouvé dans la .Vie de Ly fer 
publiée par Ig Sieur Hopffnét, ni dans le 
Catalogue de fes Ouvrages, qui m’ait fait 
connoître qu’il eût jamais eu affaire àSteij^ 
nius, j ’ai examiné les circonftances du s i  
tre que l’on nous a donné de fon prémdrau 
Ami-Steinius ; & je leur aij#iravé«tant 
de reffemblance avec celles du premier 
Anti‘ Steinins de Mentzer pour la matière 
du fujet, le nombre des Queilions, & le 
lieu de l’impreflion que je ne doute ptes- 

. que point qu’il n’y ait eu de la confufion , •
& que le nom de Lyfer n’ait pris la place 
de celui de Mentzer dans le titre de cet 
Anù-Steimui.

A  N  T  I-S T  U  R M  I U  S.

75'" Q I  vous vous fouvenés de l’état où Anti-sti«- 
O  la Religion s’eff trouvée dans la «¡«s. 

Ville de Strasbourg depuis le tems de Du
cer, vous ne ferés pas étonnés d’appren
dre que le fameux Rhéteur Sturmius ait, 
pû y demeurer pendant plus d’ un demi lié- 
cle en qualité de Profeffeur dans ion Uni- 
veriité', & qu’il y ait fak une profeflioti 
publique du Calvinifme. Mais ne ptéten-

.  dés
I, lipen.îiW , teal, Thcijl, tom. i.p . j s i . Z. Sag. 2J0. ad maig. i

   
  



I. P A R T ,  C H A P .  II.  A N T I - C A L V I N .  L U T H .  l o f
X r t i - s t n r -  d é s  p a s  q u ’ î ï  a i t  p û  j o u i r  d ’ u n  c a l m e  c o n -  

t i n u e l  d a n s  l e s  a g i t a t i o n s  q u e  c e t t e  V i l l e  a  
f o u f F e r t e s  d e  t e m s  e n  t e m s .

N o u s  n e  d e v o n s  p a s  d o u t e r  q u ’ i l  n ’ a i t ,  
e u  p r e ' f q u e  a u t a n t  d ’ A d v t r l à i r e s  ,  q u ’ i l  y  
a v o i t  d ’ I^ a b ile s  L u t h é r i e n s  d e  f o n  t e m s  d a n s  

l ’ A l f a c e ,  &  l a  S o u a b e .  M a i s  d e  t o u t  c e  

g r a n d  n o m b r e ,  i l  n ’ y  a  q u e  J e a # P a p p u s  
d e  S t r a s b o u r g  ,  &  L u c  O f i a n d è r  d e  T u -  
b i n g u e  q u i  n o u s  a y e n t  d o n n é  l i e u  d e  p a r 
l e r  d ’e u x  d a n s  l a  l i f t e  d e  n o s  Anti. C a r  

v o u s  m e  p e r m e t t r é s  d e  c o m p t e r  i c i  p o u r  
r i e n  l e s  d i i p u t e s  Anti-Sturmumes a t t r i -  

M e n o n  H a n n e k e n  à  c e  B a l t h a -  

z a r  M c f t % \ ; d o n t  v o u s  d e v é s  a v o i r  l a  t ê t e  
r o m p u e  d e p îB i^  n o t r e  c o n v e r f a t i o n  d ’h i e r .

L e s  c o m e f t a t i o n s  q u e  S t u r m i u s  a  e u e s  

a v e c  L u c  O f i a n d è r ,  l u i  o n t  v a l u  p l u s  d ’ u n  
A n t i - S t u r m i u s . S o n  p r e m i e r  O u 
v r a g e  d e  c e  n o m  p a r t i t  à  T u b i n g u e  v e r s  l e  

c o m m e n c e m e n t  d e  l ’ a n  l y S o .  o u  l a  f i n  d e  

l ’ a n n é e  p r é c é d e n t e .
S t u r m i u s  l u i  r é p o n d i t  p a r  u n  A n t i -  

O  SI A ND ER q u i  f u t  r e d e v a b l e  à l a  f a c i l i 
t é ,  &  à l ’ h a b i t u d e  l j u e  S t u r m i u s  a v o i t  d ’ é 
c r i r e  ,  d e  l a  p r o m p t i t u d e  a v e c  l a q u e l t e  i l  
f u t  m i s  a u  m o n d e .

P n  v i t  p e u  d e  t e m s  a p r è s  p a r o î t r e  u n  
A v a n t u r i e r  c a c h é  f o u s  u n  m a f q u e  q u i  

f e m b l o i t  a v o i r  é t é  f o r m é  f u r  l e  v i f a g e  d e  

S r n r m î u s  m ê p i e .  C ’ é t o i t  u n  p e t i t  f t r a t a -  
g è n ^ d r e i ï é  p o u r  l u i  i n f u l t e r ,  o u  p o u r  l e  
fa ire"  to ? > » b « r  p l u s  a i f é m e n t  d a n s  q u e l q u e  

p iè g e .  L ’ A v a n t u r i e r  s ’ é t o i t  d o n n é  l e  n o m  
d e  Laonicus ( q u i  e f t  u n  Nicolaus r c n v e r f é )  

Anti-Sturmius Sieur de Sturméneck Che
valier de la Toifon d'Urt m a i s  c e  n e  f u t  

•  p a s  S t u r m i u s  q u ’ i l  v i n t  a t t a q u e r .  I l  t o u r n a  

f e s  a r m e s  c o n t r e  L a m b e r t  D a n e a u  C a l  v i 
n i f i e  F r a n ç o i s  d o n t  J e  v o u s  a i  p a r l é ,  &  q u i  
a v o i t  f a i t  d e  f o n  c ô t é  u n  A n t i - O s i a n d e r  

c o m m e  S t u r m i u s , i m p r i m é  l a  m ê m e  a n 
n é e ,  c r o y a n t  l ’ é p o u v a n t e r  p a r  l e  f p e â r e  
n o u v e a u  d e  c e t  Anti-Sturmius. L ’ A u t e u r  
q u i  s ’ é t o i t  a i n f i  t r a n s f o r m é  ,  n ’ é t o i t  a u t r e  

q u e  n o t r e  O f i a n d è r ,  &  i l  f i t  p a r o î t r e  f o n  

O u v r a g e  d è s  l a  f i n  d e  l a  m ê m e  a n n é e  à  

T u b i n g u e  i n - 4 .  f o u s  l e  t i t r e - d e  Laonici 
Anti-Sturmii à Sturmeneck Equitis Aurati 
fpongia adverjus Lamberti Dancei Calvinis
te Gallicani Anti-Ofiandrum.

V o u l a n t  m o r i t r e r  q u ’ i l  f e  c r o y o i t  aiTéS; 
^ f o r t  p o u r  t e n i r  c o n t r e  d e u x  à la  f o i s ,  il r e -

j .  NeüpoU T ala tin ,

‘fo m .F h

t o u r n a  p r e f q u e  e n  m ê m e  t e m s  à  l a  c h a r g e  a m î - s tn t-  
c o n t r e  S t u r m i u s ,  &  i l  p r o d u i f i t  f o n  i ê -  m i“ ’ - 
c 'o n d  A n t i - S t u r m i u s  d è s  l e  c o m 
m e n c e m e n t  d e  l ’ a n  l y S i .  d a n s  l a  m ê m e  

d a n s  l a  m ê m e  V i l l e  d e T u b i n g u e .
S t S ï s i ^ s  v i t  b i e n - t ô t  l e  t o r t  q u ’ i l  a v o i t  

e u  d e  v o ü Î B i w ^ p i ^ u f l è r  u n  Anti p ^ r  u n  a u 
t r e  Anti, j e  v e u x  d i r ^ k t ^ i a j i M ^ i b n C r é a n 
c i e r  e n  e i p é c e ,  &  d e  l u i  r e n d r e  u n e  i n j u r e  

p o u r  u n e  a u t r e  i n j u r e .  I l  n e  j u g e a  d o n c  
p o i n t  à  p r o p o s  d e  l u i  p n v o y e r  u n  f é c o n d  
A n t i - O s i a n d e r , m a i s  i l  c r u t  d e v o i r  

p r e n d r e  l e  p a r t i  d e  l ’ i r o n i e  p o u r  l u i  d r e f l è r  

u n e  R é t r a c l a t i o n  q u i  é t o i t  u n  f t r a t a g è m c  
p l u s  f u b t i l  f a n s  d o u t e  q u e  c e l u i  d u  C h e v a 
l i e r  d e  S t u r m e n e c k .  S a  R é t r a â a t i o n  f u t  
i m p r i m é e  à ' N e u b o u r g  d a n s  l e  P a l a t i n a t ( 3 )  

l ’ a n  l y S i .  i n - 4 .  l e  t i t r e  d e  
ad Lucam Ofiandrum. •

O f i a n d è r  p e r f u a d é  q u ’ u n  n o u v e l  An ti'
Sturmius n e  f e r o i t  p l u s  d e  f a i f o n ,  f e  f e r -  
V i t  d e  l ’ a r t i f i c e  q u ’ i l  a v o i t  r e m a r q u é  d a n s  

c e t t e  p r é t e n d u e  R é t r a é l a t i o n  d e  S t u r m i u s  

p o u r  lu i  e n  m a r q u e r  f a  r e c o n n o i f l a n c e .  L e  

c o m p l i m e n t  q u ’ i l  l u i  f i t  f u r  c e f u j e t , f u t  p u 
b l i é  à  T u b i n g u e  i n - 4 .  m ê m e  a n n é e  
f o u s  l e  t i t r e  dUEpifiola Eucharijlica adyoh-. 
Sturmium pro edita Palinodia Irónica,  a p r è s  

q u o i  o n  f e  t û t  d e  p a r t  &  d ’ a u t r e .
sQ" L u c  O f i a n d è r  é t o i t  f i l s  d u  v i e u x  A n - - ^  

d r é  q u i  a v o i t  t a n t  e x c i t é  d e  t r o u b l e s  p a r m i  
l e s  L u t h é r i e n s  t o u c h a n t  l a  j u f t i c e  d e  l ’ h o m 
m e  d e v a n t  D i e u .  11 é t o i t  P e r e  d u  j e u n e  

A n d r é  q u i  s ’e f t  f i g n a l é  d e  f o n  c ô t é  d a n s  
r U n i v e r l î t é  d e  T u b i n g u e ;  &  f e l o n  l e s  a p 
p a r e n c e s  i l  é t o i t  B i f a ï t u l  d e  M .  O f i a n d è r  

d ’ a u j o u r d ’ h u i  ( J e a n  x \ d a m )  C h a n c e l i e r  &
P r é v ô t  d e  T u b i n g u e ,  g r a n d  A d v e r f a i r e  d u  

P a r t i c t t l a r i f m e  &  d u  S v n c r é t i f m e .  L u c  

O f i a n d è r  a y a n t  q u i t t é  l a P r u f l e  o ù  f o n  P e r e  
s ’ é t o i t  r e t i r é  v i n t  s ’ h a b i t u e r  e n  b o u a b e ,  &  .  

t r o u v a  d e  l ’ e m p l o i  à  P l a b y r  o u  B l a u b e u r  

b o u r g a d e  d u  D u c h é  d e  W i r t e m b e r g .  I I  
f u t  e n f u i t e  M i n i f t r e  d e  l a  C o u r  d u  D u c ,  

p u is  d e  l a  V i l l e  d ’ E i î i n g .
I l  f e  f i g n a l a  a u  f a m e u x  C o l l o q u e  d e  

M a u l b r u n n  d o n t  i l  f u t  l e  S é c r é t a i r e .  I I  

f u t  P r o f e iT e u r  d a n s  l ’ t / n i v e r f i t é  d e  F u b i n -  
g u e  t a n t  p o u r  l ’ E c r i t u r e  S a i n t e  q u e  p o u r  

l a  T h é o l o g i e , "  &  i l  m o u r u t  l e  1 7 .  j o u r  d e  
S e p t e m b r e  d e  l ’ a n  1 6 0 4 .

J e a n  S t u r m i u s  é t o i t  n a t i f  d e  S c h l e y d e n  

o u  d e  S l e i d e  p e t i t e  V i l l e  &  C o m t é  a u  M i 
d i

O
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Antî stu  ̂ di d’Aix-la-Chapelle, entre les Dhchés de 
mius. Juliers , & de t<injbour  ̂ & l’Archevêché 

de T  rêves. • Il n’y avoit qu’un an que la 
Ville de Sieide avoit produit le célébr^
Hiftorien Sleidan , lors que
mius fon compatriote vint au miifide lé 
premier jour d’Oétobrj^de^ilrf^foy. Il 
commehç» fç̂  fon pays,& les
alla continuer à Liège & à Louvain. De 
là il paiTa à Paris où il fe perfeâionnadans 
le Grec, l’Eloquence, & la Philofophie. 
Après il fe tranfportaà Strasbourg, où il 
s’établit fi bien qu’il y demeura le refle de 
fes jours, & enfeigna l’efpace de cinquan
te & un ans dans l’Univerfité dont il fut 
fouyent Redeur, J’oubliois prefque de 

. voqs dire, qu’étant à Louvain, il dreflà 
une boutique d’imprimerie conjointement 
avec Rutger Refcius Profeilçur en Grec 
dans l’ünivetfité , & qu’ayant imprimé un 
Homere, ôt quelques autres Auteurs Grecs, 
il en apporta la plupatt des éxemplaires à 
Paris l’an ip p . où Î1 les vendit. Qu’il 
époufa une Jeanne le Pois, iè fit Maître 
de Penfion,& s’enrichit par le grand nom
bre qu’il eut de Penfionriairesd’Allemagne, 
d’Italie, d’Angleterre, auflî bien que de 
France. J’ajouterai qu’après avoir pris le 
bonnet de Dodeur en Médecine, & avoir 
enfeigné le Grec à Paris,, ce fut fon chan-
f ement de Religion qui le lit quitter cette 

’ ille pour Strasbourg , où étant devenu 
aveugle dans fes dernières années,il mou
rut entre les bras de fa troifiéme femme 
le q. jour de Mars (vieux ftyle) de l’àn 
15-89. âgé de 81 ans Cinq mois & deui 
jours.

A N T I - V O R S T I U S .

. 76. f  E Sieur Jean Vorilius Allemand
tiui, uatif de Berlin, fujet de l’Eledeur

de Brandebourg, qui eft confidéré parmi 
nous pour un Grammairien, & un Criti
que, plus que pôur un Théologien, ayant 
fait imprimer dans la Ville de Cleves 
l ’an 1662. in-4. un volume à.t Dijfsrta- 
tions facr/es partagées ett trois livres, les 
Dodeurs Luthériens ne' les trouvèrent 
point à leur goût. Quelques-uias écrivi
rent contre lui : mais je crois que le Sieur- 
Samuel Cocus fut le ièul d’entre eux qui 
ait employé le terme choquant d’A  n t i- 
V  o R s TIU s. Son Livre fut imprimé à 
Leipfick l’an 1664. in-4. fous le titred’/i«-

ti'P'orJlmî tribus' D-iJJertationum Llbris Aati-Vot*« 
Johautsis oppo/ttus. Jean Vorilius
s’eû défende contre Samuel Cocus en ré-, 
pondant à d’autres Adverfaires qui l’a- 
vüient attaqué. * C ’eft tout ce que j’ai pû 
favoir de cette-difpute. ♦

§. II.

A N t l - W I L L I U S .  Voyés ci-après 
nombre 84. §. I. '

A  N  Î '* I - Z  W  I N  G  L  I 
C A L V I N I A N U ;

77. ■ pNfin vous trOUy».vo ^
JCafleurs, que je finilfe les yiwri des zwingiio 

Luthériens contre les Calviniftes par un CaUmía- 
A n t i - Z - w i n g l i o - C a l v i n i a n u s ,*“"« 
je veux dire,par le Livre d’un Auteur Lu
thérien nommé Erafme Willichius qui le 
fît imprimer à Wittcmberg l’an 1646. in-4. 
fous le titre de Lutherus Auti-Zti>iugHo~ 
Caiviuiauus, Vous cqmprenés la force»
& Î’étendüè' de ce titre, il renferme lui feul 
tout ce que la Sede de Luther a pû Imagi
ner en général contre celle d eZ ‘wingle,& 
de Calvin fous le titre d’>i»i/;.& il raflem- 
ble en idée ce que je vous ai dit féparé- 
ment dans-les articles des Anti-CinglienV,
& des Anti-Calvins. Voyons mainte^nt 
fi les Luthériens n’ont point fait breche 
à la Fraternité Evangélique quITsfontpro- 
fefiion de garder éntre eux, & qu’ils font 
fonner fi haut contre les Calviniftes, lors 
même qu’ils témoignent le plus de zèle 
dans le refus qu’ils font de leurs conditions, 
de paix, & de fraternité.

C H A P I T R E  i n .

A N T ’I  des Luthériens contré des Lit- 
thériens, ou

A N ’Ï I  Luthériens Luther tenu

MOnfieur de Brillât voulant ménager 
la poitrine & les poumons de M r. 

de Rintail, commençoit à le complimen
ter fur la-ledure qu’il venoit de faire ; Ü 
le convioit en même ten¡p de remettre le 
refte à une autre converfàtion, & détour- 
noit déjà le dîfcours ailleurs. Mai# M r.'a 
de Rintail nous dit que fi, notre patfenccl 
ne finiiToit avant fon courage, il achève- "

soit
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■ Antî- roit ce qu’il aVoit à nous lire des /i»#/qu’il 
jwin|iio- avoir recueillis fur la Théologie, ajoutant
aust

à Jean Breving qui eft le norn d’un Au- Antî-cio*- 
teur Catholique de cés derniers tems,dont 

qu’il rie nous demanderoit plus qu’une con- les Ouvrages fe trouvent prefque tous 
• verfation pour tout le refte des Anti con- ^mprimés à Maïence & quelques - uns à 

cernant les autres Sciencel. ^Siftsrtzbourg, Ville Catholique. Ceux qui
Puifque Mr. de Rintail, dis-je à Mr. de feront ¿nieux inltruits que nous fur ce

fujet, poVniiftat^̂ iians apprendre s’il y a euBrillât, veut paroitre infatigable pour 
nous, profitons de la tranquillité ^ue j ’ai 
procurée à la compagnie en faifant fermer; 
fa première porte. L ’occafion d’un après- 
midi fi favorable ne fera peut-être pas -ai- 
fee à recouvrer un autre jour. ^

Il ne s’agit, reprit Mr. deKuitail, que 
d’une ^ience de trois petits quarts d’heu
res, (&n hi.tiendra qu’à vous d’être en
core des prenSfrs au cabinet de Mr. de 
V . . . au fortir d’ici* Je n’ai à vous débi
ter que cinq ou fix Ami de Luthériens à 
Luthériens ; trois ou quatre de Calvinis
tes à Luthériens, & àutant de Cal vinifies 
àCalvinifles; dix ou douze de Protefians 
en général contre les Sociniens, & les In
fidèles ; & autant environ qui ont pour 
Auteurs quelques particuliers d’entre leS 
Catholiques.

A N T I - G P . O S S I U S .

pti-Gios. * T E  commence par l’A  n T 1 - G R o  s- 
us, , J s i ü s  qui efi compofé en Alle- 

iriand, & qui fut imprimé à Hélmfiadt 
où Von n’a point coutume d’imprimer 
d’autres li-i*«es que ceux des Luthériens. 
C’eft une Ville de la BaiTe- Saxe fituée 
fur les extrémités de l’Archevêché ou 
Adminifiration de Magdebourg., mais 
qui appartient maintenant au Duc de 

^runfwick. Tout efi Protefiant dans 
J’üniverfité, & dans l’imprimerie de cet
te Ville. Ce petit détail ièrqit aifés inu
tile ici, fi je ne le croyois propre à vous 
perfuadèr que Y Ami • Groffius doit être 
une Pièce Luthérienne. D’ailleurs fi l’on 
fait réfléxion que Grofîius, ou GroflTen 
contre lequel l’ Anti-Grofliusa été dreiTé, 
étoit un Syncretifte & que ceux de ce 
fentiment, quoique difciples de Luther, fe 
font attirés un grand nombre d’Adverfai- 
res de leur Communion, fur tout dans

deux Brevings, on^SiiiÂmi-‘ Ĝ rhJ]im.
sÿ Cependant vous faurès que Chré

tien Groffius -qui en a fait le fujet > étoit 
»4  à Wittemberg en Saxe le 30. de Sep
tembre de l’an ï6o%- Qu’il perdit fon perd 
homme confidéré dans la Robe le huitiè
me Février 1627. & fa mere le 3. Août 
1613. Il fit fes études de Grammaire à la 
rtiaiïon, & les autres dans l’Univerfité. 
L ’an 1620. il paiTa Maître ès Arts, & fe 
donna enfuite à la Théologie, & il quitta 
Wittemberg l’an 1623. pour s’établir à 
Leipfick où il fut fix ans: En 1629̂  il 
fréquenta la plupart des Univerfités d’A l
lemagne & s’arrêta principalement du cô
té du Rhin. En 1632. il pafia à Lubeck 
où il fut Précepteur chés un Confeiller de 
la'Ville. L ’an 1634. il fut .fait Profeilcur 
en Théologie à Stetin & fe maria. Il fut 
enfuite honoré des plus belles Charges 
que les perfonnes de fa Robe pouvoient 
pOiTéder, Prédicateur, AiTeiTeur du Con- 
fiftoire, Confeiller de la Cour de Bran
debourg,'‘Tréforier du Clergé, puis.Curé 
ou Pafieur de faint Nicolas de Stetin en 
ïéqy. Huit ans après il fut fait Surinten-; 
dant général de la Pomeranie Eleiïorale 
& Prévôt de Colberg, puis de Stargard. 
Sa première femme mourut l’an i668. 
âgée de 62. ans, & quelque tems après il 
fe remaria à une jeune fille par la permis- 
lion de fes enfans. Il mourut le i) .  de 
Juillet de l’an 1673.

A N T I - H U N N I U S .

79- JE vous ai fait connottre mes dou- Ami-Huât 
tes fur la Religion de l’Auteur de

l’Anti-Grofiius, continua Mr. de Rintail; 
mais j’ai des fcrupules d’une autre efpéce 
fur l’A  N T I  - H U N N I U  s à qui l’on don- 
nera le rang après l’Anti - Gretzer parmi' 

la haute Saxe, ce fera encore un nouveau les Satires- contre les' Catholiques, quand 
préjugé pour le Luthéranifme de VAnti- on voudra lui faire juftice. Lorfque les 

Mais je*me trouve arrêté d’un, Protefians qui nous allèguent
tiius & la Refolution Ami - Hunnienne deaut ê côté , lorfque je vois que l’Anti 

Crofl)^ efi attribué par Mr. Lipen fous 
t  tiye Latin ÿ Apologia Anti-Croffiana

Valentin Bullen Luthérien,. comptent en
core Hunnius parmi ceux de leur Com- 

O 2 munion
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o u  i l s  n o u s  d o n n e n t  l i e u  d e  m a lt: ,-  T r a S ia tu s  H ^ e r m e t a p h y fi c u S y i n .  Anti-R«»- 

c r o i r e  q u ’ i l s  o n t  c o n f o n d u  N i c o l a s  H u n -  qu o m u lto ru ra  g ra v ijjtm c e d ubitationes toi- )>ia. 
n i u s  L u t h é r i e n  ' m o r t  d è s  l ’ a n  1 6 4 3 .  a v e c  lu u t u r ,  errores d e te g u n tu r  ( i ) ,  G f a w e r  

H e . î f r i c u s  U l r i c u s  H u n n i u s  J u r i f c o n f u l t e  t o u j o u r s  p r ê t  à  m o n t r e r  q u ’ i l  é t o i t  f i d è l e  • 
A l l e m a n d  c o n v e r t i  d u  L u t h é r a n i f m e  ^  d i f c i p l e  d e  G i l l e i  H u n n i u s  q u i  a  c h a n g é  »
l ’ E g l i i è  R o m a i n e  q u i  v i v o i t  e n  m ê m e  t e m s  

q u e  l ’ a u t r e  H u n n i u s  t o y  j l i V ^  v o u l u  

d 4l ï ï m u l e t « f a  c o n v ^ f i h i î i V  f o i t  q u ’ i l s  n e  
l a  c r n f T e n t  p a s  v w i t a b l e  ,  f o i t  q u ’ i l s  l a  

j u g e a i T e n t  d e  p e u  d e  d u r é e .  . Q u o i q u ’ i l  e n  

f o i t  V a l .  B u l l e n  f i t  i m p r i m e r  C o n t r e  l u i  

f o n  A n t i ' H u n n i u s  à  L e i c h e n  l ’ a n  1 6 ^ 3 .  

i n - 8 .  f o u s  l e  t i t r e  d e  Rejolutio Anù-Hun- 
fitana i è u  Refponfio ad calumntofam Refo- 
lutionem tertiam friejudicial'ium Quceflio- 

jtum H. Ulr. Hunnii. I l  t é m o i g n e  d a n s  

c e t  O u v r a g e  ê t r e  t r è s - p e r f u a d é  q u ’ i l  n ’ y  
a v o i r  p o i n t  d e  d i f f i m u i a t i o n  d a n s  f o n  r e 
n o n c e m e n t  a u  L u t h é r a n i f m e ,  &  i l  f a i t

p a r  u n e  v a r i a t i o n  d e  b l a n c  à  n o ' r ,  l e  f y s -  
r è m é  d e s  L u t h é r i e n s  f u r  l a  P r é d e l t î n a t i o n  
a b f o l u ( * &  l a  G r a c e  d e  J e s  u s - C h r i s  t , 
j u f q u ’ à  f e  r e n d r e  f u f p e d  d e  P é l a g i a n i f m e ,  
f e  r é c r i a  c o n t r e  l e  P h o i p h o r e  d e  L u b i n ,  

c o m m e  f i  c ’e û t  é t é  q u e l q u e  C o m è t e ,  i l  

l ’ a c c u f a  d ’ ê t r e  t o m b é  d a n s  l e s  p a r a d o x e s  

l e s  p l u s  d f c f f b i t a n s  d e s  C a l  v i n i f i e s ,  &  i l  
é c r i v i t  c o n t r e  l u i  p e u  d e  t e m s  a p r è s .  L u -  

b i n  l u i  r é p o n d i t  p o u r  l u i  f a i r e  ^\x  q u e  
i è s  a c c u i à t i o n s  é t o i e n t  d ^ f f u r e s  c a l o m 
n i e s  ,  &  f i t  i m p r i m e ù u n  n o u v e a u  l i v r e  à  

R o f t o c K  l ’ a n  i 6 o o .  w u s  l e  t i t r e  à'Apolo- ,  
geticus quo Alb. Graw, calumniis refpond.

a iT é s  c o n n o î t r e  q u ’ i l  a v o i r  l û  f o n  L i v r e  - & c .  q u i  f u t  r é i m p r i m é  e n  l ô o y .  i n - 4 . , d a n s  

d e s  X I r .  Argumern iudtjjolubles de la Re- l a  m ê r n e  V i l l e .
ligion Catholique q u i  a v o i t  p a r u  à  C o l o g n e  
i n - i Z .  d è s  l ’a n  1 6 3 2 .

C e  n ’ e f t  d o n c  p a s  l ’ A  n t i - H u n n i u  s  d e  B u  I -  
l e n  q u e j e v o u d r o î s  p r o d u i r e f i j ’ é t o i s e n g a g é  
d e  p r o u v e r  q u e  le s  L u t h é r i e n s  o n t  e m p l o y é  

l e s  Ami p o u r  f e  m a l t r a i t e r  m u t u e l l e m e n t ,

A  N  T  I - L  U  B  I  N .

V •
Anti-Lu- E o .  ¥  L 'n ’ e n  e f t  p a s  d e  m ê m e  d e  l ’ A  N T i- 

V m . I  L u b i n  d ’ A l b e r t  G r a w e r  P r o f e f f e u r
e n  T h é o l o g i e  à ' I é n e ,  &  S u r i n t e n d a n t  d e s  

E g l i f e s d u  D u c h é d e  W e i m a r  d o n t  j e  v o u s  a i  
f a i t  l ’ h i r t o i r e  d a n s  l ’ a r t i c l e  d e l ’ A n t i - P a r æ u s .  
E i l h a r d  L u b i n  q u i  a  d o n n é  l a  m a t i è r e  à  

l ’ A n t i - L u b i n  ,  n ’ é t o i t  p a s  m o i n s  L u t h é -  
'  r i e n  q u e G r a w e r , &  Î1 m o u r u t  d a n s  l a S e c -  

t e  c o m m e  i l a v o i t  v é c u .  I l  a v o i t  c o m p o f é  

u n  O u v r a g e  p l u f q u e M e t a p h y f i q u e  f u r  l ’ o 
r i g i n e  ,  &  l a  n a t u r e  d u  p é c h é  o ù  i l  a v o i t  

f a i t  a iT é s  c o n n o î t r e  q u ’ i l  é t o i t  d u  n o m b r e  

» d e s  L u t h é r i e n s  d e  l a  v i e i l l e  r o c h e  t o u 
c h a n t  l ’ E l e d l i o n ,  l a  R é p r o b a t i o n ,  l a  J u s 
t i f i c a t i o n  ,  l a  L i b e r t é  d e  l ’ h o m m e  & c .  

S o n  L i v r e  a v o i t  é t é  i m p r i m é  à  R o f t o c k  

'  a u  D u c h é  d e  M e c k l e b o u r g  l ’ a n  1 5 9 6 .  &  
r é i m p r i m é  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e  q u a t r e  a n s  

a p r è s  i n - 8 .  &  i n - 1 2  f o ù . s  l e  t i t r e  d e  

Phofphorus ,  de prima caufa. £g’  satura

C e  f u t  a l o r s  q u e  G r a w e r  f e  t r o u v a n t  
o b l i g é  d e  i è  d é f e n d r e  à  f o n  t o u r ,  d r e l f a .  

l ’ A n t i - L u b i n  c o n t r e  f o n  A d v e r f a i r e ,  i l  l e  
f i t  i m p r i m e r  à  M a g d e b o u r g  l ’ a n  1 Ó 0 6 .  
i n - 4 . ,  f o u s  l e  t i t r e  à'Ami-Ltibinus, f i v e ,  

Elemhus Paradoxorum Lubini, is' Em- 
blematum Calvinifticornm, & c .  Deprima 
caufa, natura mali. L ’ O u v r ' a g e  n ’ é t o i t  

q u e  p o u r  f e r v i r  d e  r é p o n f e  a u  P h o i p h o r e  
d e  L u b i n :  m a i s  G r a w e r  e n  f i t  u n  a u t r e  
p o u r  f o n  A p o l o g é t i q u e ,  &  i l  f u t  i m p r i 
m é  p a r  m a n i è r e  d ’ A p p e n d i c e ¿ y . e c  l ’ À n t i -  
L u b i n  f o u s  l e  t i t r e  d e  Refpon/io ad elum- 
hem Lubini Apalogeticum.

J e  n e  f a i  f i  L u b i n  e n  a p p e l l a  a u x  T h é o 
l o g i e n s  d e  l a  C o n f e f f i o n  d ’ A u s b o u r g  c o n 
t r e  l e s  m a u v a i s  t r a i t e m e n s  d e  G r a w e r ,  
s ’ i l  f i t  d a n s  c e t t e  i n t e n t i o n  i e  L i v r e  i n t i t u 
l é  T'raSlatio Theologica de caufa peccati, 
ad “Theologos Auguflanie Conjeffienis in 
Germania q u ’ i l  f i t  i m p r i m e r  l ’ a n n é e  f u i -  

v a n t e  à  R o f t o d c  i n - 4 . ,  Î®  p u i s a f T u -  

r e r  q u e  t o u s  c e s  O u v r a g e s  n ’ o n t  p a s  e m 
p ê c h é  l a  P o f t é r i t é  d e  l e  c r o i r e  m e i l l e u r  

H u m a n i f i e  q u e  T h é o l o g i e n .
0 5 “ 11 é t o i t  n é  l e  M e r c r e d i  d ’ e n t r e  le :  

D i m a n c h e  d e  l a  P a i l l o n  &  c e l u i  d e s  R a 
m e a u x  XXIV. j o u r  d e  M a r s  d e  l ’ a n  ï y d f . .  

à  W e f t e r f t e d e  b o u r g a d e  d u  q u a r t i e r  d ’ Â m -
m e r l a n d . .

•
». Georg. Calixt. cité par Jur contre Scultet. x t f in v f t t ,  8c qu’mon avoît dit ïonicpje-
z . i l  Ils’eft extrêmement trompé d’avoir cru épie ment , au lieu de eoyxputur/AÔe dans la  fig n jfr3tio«i- 

yacxetifme,  t u  Grec S v y K ftT irf tà f , venoit de de mélangd. Premièrement o i/ yx / au rf^ ô s  e f t ^  com^

   
  



I. P A R T .  C H A P .  IJI. A N T I - L U T H .  L U T H . I  o p

A n ti-L H - m e r l a n d .  I I  f i t  f e s  é t u d e s  e n  d i v e r s  l i é û x  

I»*“ » d e  1Î A l l e m a g n e ,  à  L e i p f i c k ,  à  C o l o g n e ,  
à  H e l m f t a d t ,  à  S t r a s b o u r g  ,  à  l é n e  ,  à  

* M a r p o u r g ,  &  à  R o l t o c k .  I l  y r é u f l j t  f i  

b i e n  q u ’ i l  d e v i n t  h a b i l e  ( î r i t i q u e ,  &  q u ’ i l  

, a c q u i t  1a  ̂ r é p u t a t i o n  d e  P o ë t e ,  d ’ O r a t e u r ,  
&  d e  M a t h é m a t i c i e n .  I l  f u t  f a i t  P r o f e f i è u r  

e n  P û é ' f ie  à  R o i ï o c k  l ’ a n  ifÿô.  f u i s  e n  

T h é o l o g i e  l ’ a n  1 6 0 5 - .  &  i l  p r i t  l e  b o n n e t  
d e  D o S e u r  l e  2 3 .  j o u r  d e  J u i n  d e  l a  m ê *  
m e  a n n é e .  I l  i e  m a r i a  p a r  d e u x  f o i s  ,  

&  i l  m o u r u t  l e  2 .  j o u r  d e  J u i n  d e  l ’a n  

j62î ._ • •

A N T I - M E Y F A R T .
%

Antt-Mejr- 8ii ¥  Ors que je vous entretins hier de 
jL , l ’/i»A-Ber<2» du Luthérien Mey- 

fart Théologien & Miniftre d’ Erfurt en 
Thuringe, je ne vous fis point remarquer' 
que cet Ouvrage quoique fart contre un 
Auteur Catholique ne plut pas également 
à tous les Protefians. Meyfart ayant trou
vé lui-méme qu’on y pouvoir délirer en
core quelque choie qui manquoità fa per- 
feâion; J  fit une Addition après, com
me s’il eût voulu y mettre ta dernière 
maiu : & appella cette Addition Coroms 
en Latin, pour marquer que c’étoit l’ac- 
complîffement de fon Anti-Becan. 11 y 
toucha le dogme de l’ Ubiquité Luthérien
ne concernant l’Humanité de J È s r s -  
C h r i s t ., C ’eft le point qui lui fnfeita 
un Adverfaire qui étoit d’ailleurs de la 
même Communion, nommé Gafpar 
Henri Marx. Cet homme entreprit de ré
futer ce que Meyfart avoft écrit de l’U 
biquité par un Livre qu’il fit imprimer 
l’an léqo. in-8. dans Erfurt pour l’en
voyer à Coburg où demeUroit encore 
Meyfart. Le Livre a pour titre Anti-Co- 
rouis Me-̂ fartica , cum Coromde Anti- 
Meyfartica. iAc. Vous voyés que la pre
mière partie de çe titre elt régulière, & 
qu’elle en veut moins à la perfonne de 
Meyfart qu’à fon écrit. Il n’en eft pas 
de même de la lèconde partie qui ne vaut 
guéres mieux qa’an Ami-Msj/far/.

•
pofé que les Grecs ne conirolirent point. Seeonde- 

de peironnes ignorent que Xvy-xfuriirar Sc 
StiyK/»i7iir/uii font des façons de patlci ptovcthialeSt 
enipiiintce» des peuples de S iè te , qui maJgrrfleai»

A N T I - N A G E L I U S .

82. D  Aul biagelius cil un fameux Vî-
. JL fionnaire que la Seâè de Luther Anti-Na- 

a produit en Allemagne vers le commen- S'™®- 
cementx d̂ e.cs. (îécle. 11 étoit Profelîèur à 
Leiplick, & il a'̂ êu -ií^nneur voir 
Chef de Seâe comme valentin Weigelius 
autre efpéce d’Enthoufiafie Luthérien, 
quoique le Nagelianifme ait fait moins 
de bruit que le Weigelianifine.

Nagelîus fe croyoit deiliné par la Pro
vidence pour révéler tes Myftéres de 
l ’Apocalypfe. Pour, en venir à bout, il 
avoit appellé l’ Allrologie à fon fecours.
Entre autres Vifions il renouvel 1 oit Celle 
des Millénaires.

Plufieurs Luthériens prirent la plume 
pour le réfuter & pour arrêter te cours 
de ià nouvelle Seâe : mais de tous íes 
Adverfaires je n’ai remarqué que Philip
pe Arnold qui ait fait un A K x r - N A G E -  

H u s '  C ’eft le titre qu’ il mit à la tête 
d’ un Livre Allemand qu’il fit imprimer 
contre Nagetius l’an tôt2. in-4.

A N T I - S Y N C R E T I S T E .
♦

83. TTS Epuis hier, dit le jeune Mr. de Amî-sya«
S. Y o n , que je vous ai entendu «csifte. 

parler des opinions fyncretiiliques d’un 
George Calixte, j'’épie roccafion de vous 
demander ce que c’èfi: qa’an 
& ce que veut dire Symretifme.

Si j ’avois à vous expliquer ces termes 
par leur étymologie, répondit Mr. de 
Rintail, c’efi à vous que ces Meilleurs & 
moi devrions nous adreiïer. Vous ne 
tnanquerîés pas de nous conduire par les 
dégrés ordinaires des Grammairiens jus
qu’à ffvynepiivwfji.f.

Bon , reprit M r. de S- Yon, fi vous 
difiés Sysicratijie, Sff Syncratifme.

L ’un vaut l’autre, répartit Mr. de R/n- 
tail; les Savans d’Allemagne qui parlent, . 
ou qui écrivent en Grec, ne fe croyent 
pas obligés de parler toujours le Dialecte 
Commun , ou l’Attique , ils ûvent que 
l’ionique a fes gracqs (i j,.

Quoî-

«liirinons Oidniaiies , ne msnquoient pas de fe léu- 
n it quand ils écoienc menacés d’un péiil commua.
Plutarque dans Ion Traité de i’amttie fruterneS/e ».tait- 
çe proreibe- dans to«t ion joBi,

• O  3

   
  



n o  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  III. E k t r e t .
Anti-syn- Quoiqu’ il en foit, le Syncretißne des 

exetißc. Alleinans en matière de Religion, n’efl:
•- autre choie que le mélange des- Seéles 

différentes en une feule Communion , ou 
fi vous l’aimiés mieux ; L a Réunion des 
Sociétés feparées par le fchifme. Je ne 
fache point que perfonne ait encore fait 
rhiiloitq du Syncretjime: c’SîTpourquoi 
je vouseî i  ferai la divifion telle que je 
pourrai. La manière dont - les Proteflans 
ont traité l’affaire du Syncretifme foit en 
l’attaquant \ foit en le défendant, nous 
donne, lieu de le divifer en deux façons. 
Si ron,con(îdére le Syncretifme en lui- 
même, il y en a de quatre fortes, t. Le 

'Syncretifme général, c’eft-à-dire, la réu
nion des Luthériens & des Calviniftes 
avec les Catholiques. 2. L e Syncretifme 
des Luthériens avec les Catholiques à 
l’exclufion des Calvinifies. 3. Le Syn
cretifme des Luthériens avec les Calvi- 
niftes à l’exclufion des Catholiques. 4. Le 
Syncretifme des Calvinifies avec les Ca
tholiques. Mais cette dernière eipéce ne 
doit point pallèt pour un Syncretifme 
d’Allemagne, où on n’a point encore 
agité la quefiion de réunir les Calvinis
tes avec les Catholiques à l’exclulion des 
Luthériens. S’il faut adnjettre cette der
nière efpéce, on la prendra plutôt pour 
un Syncretifme de France, & d’Angleter
re où les Miniftres des Reformés, les 
Prélats des Epifcopaux, & d’autres Au
teurs (ij.avoient dreifé divers projets de 
Réunion, & fourni des moyens, & des 
propofitions de paix avant que Louis le 
Grand eût rendu la France toute Catho
lique.

Mais fi l’on regarde le Syncretifme par 
fes difpofitions locales, on pourra le di
vifer en quatre autres efpéces félon les 
lieux où il a pris naiflàtice, & où il a été 
le plus agité. Ainfi l’on peut compter
1. Le Syncretifme de Helmftadt petite 
Ville au Duc de Brunfwic , c’eft celui 
des Calixtins, & le plus célébré de tous.
2. Le Syncretifme de Caffel au Landgra- 
viat dont le Prince Guillaume Landgrave

■ de Helfe femble avoir été l’ Auteur. 3. Le 
Syncretifme de Brandebourg ou de la 
Marche , dont Bugey & Bötticher fem- 
blent avoir été les principaux promoteurs. 
4. Le Syncretifme de Pruilè dont on fait

Auteurs Drejer, Laterman , & quelques Anti-sya'̂  
autres Profdfeurs de Königsberg. Mais 
à dire le vrai, je croîs qu’on pourroit 
rapporter ces quatre fortes de Syncretis-  ̂
me local à la tr<)ifiémc efpéce de la pre
mière (Svifion, je veux dire au Syncrétis
me des Luthériens avec les Calvfnifies à' 
l’exclufton des Catholiques. C ’efi le point 
dans lequel elles conviennent toutes qua
tre, quoiqu’elles différent entre elles par 
de certaines conditions qu’il feroit trop 
long de vous fpécifier.

L e nomir« des Ecrits que les Luthé
riens francs ont compofés contre les Syn- 
cretifies, n’efi pas aifé à çompter : mais 
il s’en eft trouvé peu qui ayvsnt eu la du
reté d’employer le titre iatirique à'Anti 
pour repouifer l’humeur pacifique de ces 
Ecrivains de reconciliation & de con
corde. Je me contenterai de vous en 
nommer quatre ou cinq des plus zélés, 
qui n’ont point fait difficulté de faire por
ter à leurs Ouvrages la qualité àéAnti- 
Syncretifle.

Lé  premier eft le Sieur Abraham Ca- 
loff, ou Calovius né en 1612. Théolo
gien Saxon que je crois encore vivant,
& qui eft d’ailleurs homme d’érudition;
& fort eftimé parmi les liens.

Le fécond eft Jean Botfack Profeiîèur 
&  Minifire des Luthériens à- Dantzick 
mort en 1674. comme je  vous l’ai fait 
remarquer ailleurs. ♦

Ltftroifiéme eft Pierre Habetkorn Pro- 
fèflèur de Gieifen mort en 1676. dont j’ai 
eu occafion de vous parler au fujet de 
l’Anti - Valerien.

Le quatrième eft Jerome Kromayer 
ProfeiIeur de Leipfick mort en 1670. 
âgé de foixante ans , fur les livres & la 
vie duquel je vous entretiendrois plus au 
long fi je prétendois que les Anti-Syn- 
cretiftes fuflènt blâmables comme les au
tres Auteurs fatiriques ÿAnti.

Le cinquième eft le 'Sieur Schertzer 
Profelfeur en la même Ville , mort en 
1683. dont je vous ai parlé dans l’article 
des Anti-Bellarmins.

Vous pretendés donc, reprît Mr. de 
Brillât en interrompant M r.’.de Rintail, 
que les Anti-Syncretißes font plus toléra
bles que les autres Anti} •

Oui iàns doute, repartit M r. dé Rin-

I . Dyile , d’Huîfleau , 5cc. Darenaot, Morton, Hall. Foibes , D ux* hs, & c.

   
  



i .  P A R T .  C H A P .  III. A N T I - L U T H .  L U T H .  i i i
Aitti-Syn- tail, fi vous vous fouvenés de la diiFéren- 

ctetifte.. ce "que j ’ai établie dans notre première 
converfation entre les Anti Perfonnels & 

* les Atid Réels. Encore que les Syncretis* 
tes foient une feâe d’hommes coinme les 
Zwingliens , & les Calviniftes , je n’hé- 
iiterois pourtant pas d’ôter les Anü-Syn~ 
cretijles du nombre des Satires perTonnel- 
les, puifqu’ils n’attaquent & ne deshono
rent la perfonne d’aucun Adveriàire, & 
qu’ils ne marquent le nom de perfonne 
dans leur titre. Si je m’éîob^jphargé de 
vous chercher d’autres titres iatiriqucs que 
des Ami contre les Syncretiftes, je vous 
produirois le Syncretifinus Pilato-Hero^ 
diamis de Dréfchler ; le Syncretifinus Pa~ 
radifiaeus ,. y  fans omnis Syncretifrni à 
Diabolo, y « ,  par Deutfchman;&d’autres 
de cette nature.

A N T I - W I L L I U S .

Antl-wil-84. q u o i q u e  r A N T i - W t r - L i u s
lui. Ç. I. >s.foit un Ouvrage de controver-

i'e fatirique, ou de conteîtation de Luthé
rien à Calviniile, il le trouve néanmoins, 
je ne fai par quel hazard, à la queue des 
Pièces -Luthériennes contre les Luthé
riens. Il eil vrai que Crowæus, & quel
ques autres Critiques prétendent que Bal- 
tharar Willius qui a donné lieu a ŸAnti- 
WiUius y étoit Luthérien ; maisjenevou- 
■ droîs que l’Anti-Willius pour les détrom
per de cette opinioii ; & je leur allégueroîs 
plufieurs de fes Ouvrages imprimés dans, 
des boutiques Zuingliennes pour leur per- 
fuader le contraire. Si d’un autre côté 

•l’on venoit m’oppofer d’autres Ouvrages 
du même Willius imprimés à CaiTel au 
Landgraviat de Heiîè pour nous faire voir 
qu’il n’avoit pas renoncé au Luthéranis
me, je confentirois volontiers qu’on le 
mît dans la Claife de ceux que les Inqui- 
fiteurs ap.pellent Luthero-Zuingliens. " 

L ’Anti-Willius doit fon origine à un 
livre que Michel Havemans, ou Have- 
mannus avoir publié dans la Ville de 
Hambourg l’an 1647. fous le titre ÿ E r h  
Euchar îcit[n~^2. Il eft confiant que Ha- ‘ 
veman étoit Luthérien : mais il admettoit 
en même tems diverfes opinions, des Cal
viniftes , ou Zuiffgliens. Son Livre du 

mbat, ou conteftation Euchariftique neû|jnba^c

J
partrouvé bon dans toutes fes par

ties, fur tout par Balth. Willius qui en Anti-Wil-; 
. voulut attaquer les premiers chapitres, lius,

C ’eft ce qui lui attira de la part de Have- 
man le Libelle intitulé Ami^ld^illius y fi
ve, Expedita Rejponfio , quod Balthazar 
lEillius duo priora Capita Eridos fu,e 
Eucharijikn  ̂ oppugnare non potuerit.. Ce 
fécond Ouvrage fut "ïliiprimé rín  lóyá.

-dans la même Ville & en la même forme 
que le premier.

O' H-aveman étoit hé le 29. de N o
vembre, ou plutôt de Septembre jour de 
faint Michel de l’an 1597. dans la Ville 
de Brème qui étoit encore alors Arche
vêché, ou Siège Métropolitain. Il étudia 
les Langues fous Sluter & Cafman, après 
quoi On l’envoya à Hambourg pour con
tinuer fes .études fous Lauremberg. De 
là il palTa à Roflock où il fit fa Théologie 
fous les deux Tarnow. Ils le firent rece
voir Maître ès. Ans. Ayant paiTé huit ans 
dans l’ Uuiverfité de Roftock, les Eche- 
vins de la Ville de Staden dont fon Pere 
étoit Collègue l’appellérent pour lui don
ner de l’emploi. 11 obéit d’autant plus vo
lontiers qu’il confidéroit cette Ville com
me i l  fécondé patrie. II y vint en 1624. 
y enfeigna la Phiiiofophie ,  les Mathéma
tiques. Il s’y. maria & fut Reâçur de l’ t j-  
niverfîté l’an lôzy. puis Théologal dê  
faint Cofme & làint Damien,Miniftre du- 
Château, & Ancien des Paftenrs. Durant 
la Guerre de Suede, le Comte de Trlly 
S’éfânt rendu Maître de la Ville de Sta
den , y rétablit la Religion Catholique 
avec l’Eveque d’Oihabrück, & chaiïà les- 
Minifires. Haveman fe faqva à Ham
bourg, mais le Comte de la Frife Orien
t-ale le fit Miniftre principal d’Aurick &  
de Norden , Profefleur & Reéleur du 
Collège du lieu. Après la paix de Muns
ter ,. les Suédois étant devenus paifiblcs. 
PofléíTeurs de Bt^me & de Verden fous 
le' titre de Duchés, il fut établi Surinten
dant Général des Eglifes Luthériennes 
des Diocèfes. de ces deux Villes dont on> 
avoit fupprimé la Prélature Catholique..
Il fut fait en même tems Préfident du 
Conieil Royal de Suede à Stadeh.̂  Ill 
mourut'le 24I jour de Janvier de l’an ^672. 
après 7f. ans de vie, 47. de mariage, 461,. 
de Miniftére , & 21. d’Epifeopat ou de; 
Surintendance,

   
  



u t  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. E n t r e t .

A  N  T  I-B  O H M  I U  S,

C ’Eil au hazard que je  compte
Jacques Bdhme Cordonnier de

Antî-Boh- S4.
.mius. ^*2

Gorlti%̂ n Lufacgi(i) parmi les Schifma- 
tiques Proteftans qui font fortis du fein 
du Luthéranifme pour faire une Se6be à 
part. Si j ’ai bien rencontré, l’on ne m’ac- 
cufera point d’avoir mal placé ici I’A n t i- 
B O H M I U s du Sieur Calovius ou Caloff 
l’un des plus célébrés Doâeurs que les 
vrais Buthériens ayent eus en ces derniers 
tems. Cet Ouvrage eit un des plus recens 
d’entre les Aaù. Il fut imprimé à Wit- 
temberg en Saxe l’an 1684. in-^ fous le 
titre de Abrahami Calovii A»ü-B6hmius, 
quid habendum de ’Jacobi Bohme» futoris 
Gorlicenfis Secià , {¿c. L ’Ouvrage n’eil 
point encore tombé entre mes mains, ainfî 
je ne puis vous dire de quelle nature eft la 
nouvelle Seéle de ce Bdhmen, ni quelle 
çn a été la fortune jufqu’ici. Je ne fuis 
pars mieux inftruit de ce qui concerne la 
perfonne de ée nouveau Seélaire, je fai 
feulement qu’un autre Luthérien d’Alle
magne nommé Jean Müller a compofé 
en Langue vulgaire un Livre contre le 
même Bdhmen qu’il a fait' imprimer à 
Hambourg in-8.

Nous avons quelques Ouvrages tant en 
Latin qu’en Allemand qui ont paru dans 
ce fiécle fous le nom d’un Jacques Bdh
men. Je ne ferois pas éloigné de croire 
que notre Bdhmen dont il s’agit ici, fut 
l’Auteur de celui qui fut imprimé en La
tin à Francfort en 1676. in-8. fous le 
titre de Jacobi Bôhemi Aurora Pbilofo- 
phia, T’Ixeologia, Çif AJirologi<e ; & je lui 
en attribuerois volontiers un autre que 

* Mr. Lipenius Auteur ♦ Allemand qui a
écrit en Latin, nous repréfente dans fa 
Bibliothèque Philofophique comme un 
Ouvrage compofé en François fous le 
titre de Miroir temporel de l’Eternité par 
Jacob Bdhm imprimé à Francfort l’an 
1664. in - 8.

• ' G H A  P I T  R  È IV. •

A  N T l  des Calvîniftes contre des Lu- • 
Ihériens, ou

A N T "! Luthériens Cahinijîes.

A Près ce que je vous ai dit de la Poli
tique & de la retenue des Calviniftes 

à l’égard des Luthériens, vous pourriés 
les confidérer comme des perfonnes qui 
ont pris le ?arti du fîlencc ou de la patien
ce pour fouffrir les reproches & les re
montrances de ceux-ci, ou qui ne fe font 
point écartées des régies de* la modération 
dans leurs Réponfes lorfqu’il.a été ques
tion de ie défendre contre eux.

Je ne prétens point leur faire perdre ici 
cette réputation , quoi qu’il ne me fût 
pas difficile de vous citer un bon nombre , 
de leurs Satires contre les Luthériens au
tant &  plus fanglantes que pluiieurs de 
celles des Luthériens contre eux. Et je 
ne vous alléguerai les deux Anti-Ofiander  ̂
les quatre Anti-Pappus, & V Anti-lVeige- 
lius que comme des Pièces de Controver- 
fc dont ils dcCavouent les titres. .

A N T I - O S I A N D E R .

$.1.

8y. T  E premier A n t i - c5 si ant»e r  ami-
I >011 Anthofiander que les Calvi- Oûandcj, 

niiies ayent produit contre les Luthériens, 
eft celui qui parut en faveur du Zuinglia- 
nifme & de la Confeflîon des Suiifes & • 
de Genève , contre Luc üfiander Profes- 
feur de Tubingue en Souabe. 11 eut pour 
Auteur ce Lambert Daneau Calvinifte re
tiré de France dont je vous ai fait l’hiftoi- 
re dans l’article de notre Anti- Danaus de 
Gerlach. G’eft ce qui me difpenfera. de 
vous en parler davantage. J’ajouterai feu
lement que fon Livre fut imprimé à Ge
nève in-8. l’an 1580. fous le titre d’ Anti- 
Ofiander, leu Apologia Chrijliana ne~ 

,cej]dria in qua turn Helvetic te Ecclefi<e ̂
Ç5’ qua iis in Fidei ConfeffiSie confentiunt, 
turn etiam eorum vcra de S. Cœnâ Domini 
fententia defenditur.advcn'fus injujlam Lu
ca OJiandri condemnationem : & que cê

i .  f .  Ce Bohme étoît uo Myftique comme no» Qaiétiftes,

   
  



Antir
Oûandet.

I. P A R T .  C H A P .  III. A N T I - L U T H .  C A L V I N .
Ofiander y fit une Réponfe dès la même 
année fous le nom de Laonicus Ahti- 
Sturmius de Sturmeneck Chevalier de la 
Toifon d’ü r j que j ’ai âpportée en fon
l i e u .

I I .

L e  f é c o n d  A  n  x  i - O  s  i a  n  n  E R p a r u t  
p r e f q u e  e n  m ê i n e  t e i n s  c o n t r e ' l e  i n é t n e  

A u t e u r .  V o u s  i n ’a v é s  p a r u  f a t i s f a i t s  d e  
c e  q u e  j e  v o u s  e n  a i  r a p p o r t é  a u  f u j e t . d e  
l ’ A n t i - S t u r m i u s  d e  c e t  U l i a i Î i î l r .  P o u r  n e  

t i e n  d i m i n u e r  d e  v o t r e  c o n t e n t e m e n t ,  j e  
m ’a b i î i e n d r a i  d e  v o u s  e n  f a i r e  i c i  u n e  r é 
p é t i t i o n  e n n u y e u f e .

A  N  T  I - P  A  P  P  U  S .
- .. J

A n t t 'P â P -  J E a n  S t u r m i u s  f a m e u x  C a l v i n i f t e  d e  m'mm 
pus. '  J  S t r a s b o u r g  A u t e u r  d e  c e  f é c o n d  ■

A n t i - O f i a n d e r  e u t  e n c o r e  p l u s  d ’a f f a i r e s  à  

d é m ê l e r  a v e c  l e s  L u t h é r i e n s  d e  c e t t e  V i l 
l e  ,  q u ’a v e c  c e u x  d u  d e h o r s .  I l  y  a v o i t  

à  S t r a s b o u r g  u n  L u t h é r i e n  d e  r é p u t a t i o n  

n o m m é  J e a n  P a p p u s  q u i  p r o f e l f o i t  l a  
T h é o l o g i e  a v e c  p l u s  d e  t a f t é ,  o u  p l u s  d e  

b r u i t  q u e  l e s  G a l v i n i l l e s .  S t u r m i u s  q q i  

é t o i t  f o n  a n c i e n  d e  p l u f i e u r s  a n n é e s  d a n s  
l ’ U n i v e r f i t é ,  v o y a n t  q u e  c e u x  d e  f a  

S e f t e  n ’ y  é t o i e n t  p a s  l e s  p l u s  f o r t s  ,  t â 
c h a  p e n d a n t  q u e l q u e  t e m s  d e  c a l m e r  l e s  

é m o t i o n s  q u e  p r o d u i f o i e n t  l e s  f r é q u e n t e s  
d i f p u t e s  d e  R e l i g i o n  j u f q u ’ à  c e  q u ’ i l  p u t  

t r o u v e r  u n e  o c c a f i o n  f a v o r a b l e  p o u r  l ’ e n 
t r e p r e n d r e ,  & - p b u r * v a i } g e r  l e  C a l v i n i f m e  

• d e f e s  i n f u l t e s .  C e t t e  o c c a f i o n  d e  v o i t  ê t r e  

•  d ’ a u t a n t  p l u s  r a r e ,  &  p l u s  d i f f i c i l e  à  r e n 
c o n t r e r ,  q u e  l e s  L u t h é r i e n s  f e m b l o i e n t  a -  

v o i r  p lu s  f o u v e n t  l ’ a v a n t a g e  f u r  l e s  C a l v i -  

n ï f l e s  d o n t  l e s  p a r a d o x e s  é - t o ie n t  p l u s  o u 
t r é s  ,  &  m o i n s  f o u t e n a b l e s .  A l a i s  T u b i -  
q u i t é  L u t h é r i e n n e  d e  l ’ h u m a n i t é  d e  J . E -  

S U S - C i i  R 1 S T  q u e P a p p u s  e n j e i g n o i t  f a n s  
m é n a g e m e n t ,  l a  l u i  p r é f e n t a  fi  b e l l e ,  q u ’ i l  

n e  d i f f é r a  p l u s  d e  l ’ a t t a q u e r  p a r  d i v e r s  e n 
d r o i t s  o ù  i l  l u i  a v o i r  d o n n é  p r i f e  f u r  f a  

p e r f o n n e ,  &  f u r  f o n  p a r t i .  I l  f i t  m a r c h e r  

d ’ a b o r d  f o n  p r e m i e r  Anti-Pappus q u ’ i l  f i t  

f u l v r e  a u f î i - t ô t  d ’ u n  f é c o n d  Anti-Papptts 
f a n s  a t t e n d r e  l a  r é p o n f e  a u  p r e m i e r , &  m i t  

i m m é d i a t e m e n t  if  l e u r  q u e u e  u n  t r o i f i é m e  

tAnti~Pappus p o u r  r e d o u b l e r  l e u r s  f o r c e s .  

l ^ T F K m p r i m e r  e n f e m b l e  c e s  t r o i s  Anti- 
Pappus à  N e u b o u r g  i n - 4 .  l ’ a n  1 5 - 7 9 ,  a y a n t  

‘torn, VI-

ajouté dans leur titre qu’il en vouloir par- Anir. r¡tp« 
ticuliérement à'Ia charité quePappus avoit / üs, 
eue de condamner les Galvinilles, & 
les envoyer Chrétiennement en Enfer./

Pappus répondit préiniérement aux deux 
premiers A n ti-Pappus par un Livre jfom- 
pofé de deux Traités, & impriméuf T u- 
bingue fous le titre liefenfionerituâ quibus 
Joanais Sturmii Reéioris Anti-Pappis duo- 
bus rejpondeiur  ̂ ¿ÿ majori Epitomico, 
par lequel vous voyés que le fécond Anti- 
Pappus n’eff confidéré que comme l’abré
gé du premier.

Sturmius lui prépara un quatrième Anti- 
Pappus dont il donna les trois premières 
parties dès la même année dans la même 
Ville de Neubourg in-4. titre de
"Eres priores ̂ partes Anti-Pappi qüarti ; pri
ma , Commonitio ; fecunda , Anti-Proœ- 

; tertia , Anti - OJiander pro exteris 
Ecclefiis, êîf pro Synodo. La quatrième 
partie parut l’année fuivante en même for
me, & dans le même lieu fous le titre de 
Pappus elenchomenos primus , Anti-Pappi 
quarti pars quart a.

Pappus qui avoit tâché de difpoièr íes 
défenfes iùr les attaques de fon Adverfai- 
re,avoit expofé dès la fin de l’an lySc. fa 
Réponfe au troifiéme Anti-Pappus fous le 
titre de Defenjio tertia contra Sturmium de 
charitate, ac condemnatione Chriftiana\ ^  
de Libro concordice, de confeffione Ec- 
clefite Argentinenfis ac Auguftanenjïs. Cet
te troifiéme défenfe fe trouve jointe aux 
deux premières dont je vous ai parlé plus 
haut.

Les termes de ce titre, dit Mr. de Bril
lât, qui poxtWi'. De charitate ̂  ac condem
natione Chriftiana, me font comprendre 
maintenant ce que vous vouliés dire lors
que vous nous failiés remarquer que Stur
mius avoit déclaré au Public dans le titre- 
de fes trois premiers Anti-Pappus qu’il en 
vouloir particuliérement à la charité' que 
Pappus avoir eue de damner Chrétienne
ment les Gàlvinifles.

Vous gâteriés to u t, répondit Mr. de 
Rintail,fi vous preniés l’un pour une tra- 
duéiion litérale de l’autre. Si j ’avois pré- 
vû l’ambiguité, je n’aurois pas.manqué de- 
vous avertir d’abord que toute la querelle 
émue entre Sturmius & Pappus , avoir, 
commencé par la publication d’un Livre 
que celui-ci avoit fait imprimer à Stras
bourg dès l’an‘ 1578. in-4. fous le titre

P J-Pappi

   
  



U 4  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. E n t r e t .
iù î ? K  î'»î>' charhate Chrifliana Quafiiones
p u s. V .  âu<£. A p r è s  o n  y  j o i g n i t  I e s  i n c í d e n s  d u . 

N ^ i v r e  d e  l a  C o n c o r d e ,  &  d e s  d e u x  C o n 
f i i o n s  d e  S t r a s b o u r g ,  &  d ’ A u s b o u r g .

\ V I a i s  p o u r  r e v e n i r  a u x  R é p o n f è s  d e P ^ -  

p u l ,  c e  f u t  p a r  u n e  f u i t e  d e  f o n  a t t a d i e -  

m e n j j à l a  m é t h o d e  d e  S t u r m i u s ,  q u ’ a p r è s  
a v o i r q i ^ f é  t r o i s  d é f e n f e s  a u x  t r o i s  A n t i -  

P a p p u s  d e  c é t  A u t e u r ,  i l  d o n n a  l e s  t r o i s  

p r e m i è r e s  p a r t i e s  d e  f a  q u a t r i è m e  D é f e n f e  

c o n t r e  le s  t r o i s  p r e m i e r e s  p a r t i e s  d u  q u a 
t r i è m e  A n t i - P a p p u s .  C ’ e l t  c e  q u i  f u t  i m 
p r i m é  à  T u b i n g u e  i n - 4 .  l ’ a n  l y S i .  f o u s  l e  

• t i t r e  d e  Defenjionis quartte partes tres prio~ 
res pro Ecclejiis Augufiance ConfeJJionis 
Libro Concordia.

D ’ a u t r e s  v o u l u r e n t  a u f l i  s ’ e n g a g e r  d a n s  

l a  q u e r e l l e  d e  n o s  D u e l l i û e s .  J a c q u e s  

d ’ A n d r é ,  P r o f e i T e u r  L u t h é r i e n  d e  l ’ u ù i n -  
g u e ,  s ’ i n t c r e f l a n t  p o u r  P a p p u s  e n t r e p r i t  d e  
r é f u t e r  l e  q u a t r i è m e  Anti E^pptis d e  S t u r 
m i u s  p .a r  u n  L i v r e  q u ’ i l  p u b l i a  d a n s  l a  

V i l l e  d e  D r e f d e  l ’ a n  i y 8 i .  i n - 4 .  f o u s  

t i t r e  d e  Jac. Andrea brevis Rçjponfio con
tra Librum Joannis StHrmii, quem Anti- 
Pappura quartum infcribit.

i l  f e  t r o u v a  m ê m e  u n  C a t h o l i q u e  d e  B a 
v i è r e  q u i  v o u l u t  p r e n d r e  p a r t  à  c e  d i f f é 
r e n d .  I l  y  e n t r a  p a r  u n e  e f p é c e  d e  r e m o n 
t r a n c e  q u ’ i l  f i t  à  S t u r m i u s  f o u s  l e  t i t r e  d e  

Joannis Jacobi Rabi ad Johannis Sturmii 
Anti-Pappos arnica Syzetefis. 11 p a r u t  à  

I n g o l f t a d t  l ’ a n  i y 8 o .  i n - 4 .  M a i s  n o n o b s 
t a n t  l e  n o m  d ’ i u g o l l l a d t  j e  v o u s  d o n n e  
a v i s  d e  n e  p a s  c o n f o n d r e  c e  R a b u s  a v e c  

l e  P .  J a f f e  K a b u s  J é f u i t e  d u  m e m e  t e m s .
O' J e a n  P a p p u s  é t o i t  n é  l ’a n  1 5 : 4 9 .  l e  

f e i z j é m e  d e  J a n v i e r  à  L i n d a w  f u r  l e  L a c  
• d e  Z e l l  p r è s  d e  C o n f i a n c e  d u  c ô t é  d e  

S c h a f t b u l e .  A y a n t  f a i t  l é s  h u m a n i t é s  &  

f a  L o g i q u e  d a n s  I b n  p a y s ,  f e s  p a r e n s  l ’ e n 
v o y è r e n t  à  S t r a s b o u r g  d è s  l ’ a n  T 5 Ó 2 . p o u r  

c o n t i n u e r  f e s  é t u d e s ,  &  d e  l à  à  T u b i n g u e  

e n  1 5 6 4 .  11 y  p a l l a  M a î t r e  è s  A r t s  n ’ a y a n t  
q u e  q u i n z e  a n s ,  &  l ’ a n  1 5 6 6 -  i l  f u t  P r é 
c e p t e u r  d e s  d e u x  e n f a n s  d u  C o m t e  d e  F a l -  

k e n f t e i n .  M a i s  f o n  p e r e  q u i  l ’ a v o i t  d é 
v o u é  a u  f c r v i c e  d e l a  S e è l e  d e  L u t h e r  d o n t  

i l  a v o i r  é t é  d i f c i p l e ,  l e  f i t  r e t o u r n e r  à  S t r a s 
b o u r g  d è s  l ’ a n  1 5 Ô 7 .  p o u r  y  a p p r e n d r e  l a  
T h é o l o g i e , "  &  d e u x  a n s  a p r è s  o n  l e  f i t .  
M i n i f f r e  d e  R e i c h e v i l l e .  L ’ a n  1 5 7 0 .  i l  d e 
v i n t  P r o f e i l è u r  à S t r a s b o u r g  p r e m i è r e m e n t  
p o u r  l ’ H é b r e u ,  &  e n f u i t e  p o u r  lu  T h é o 
l o g i e .  L ’a n n é e  f u i v a n t e  i l  a l l a  f e  f a i r e .

p a iT e r  L i c e n c i é  e n  T h é o l o g i e  à  B â le  &  

l ’ a n  1 5 7 ’j .  i l  p r i t  l e  b o n n e t  d e  D o c t e u r  à pus. 
T u b i n g u e .  S o n  r e t o u r  à  S t r a s b o u r g  f u t  

f u i v i  d e  f o n  m y i a g e .  H  f u t  V i l i t e u r  d e  

l ’ U n i v e r f i t é  u n é T o i s ,  D o y e n  c i n q  f o i s , &  
R e è i e u r  d e u x  f o i s .  T.’ a n  1 5 7 8 .  i* f u t  f a i t  
P a ü e u r  d e  l a  g r a n d e  E g l i l è ,  m a i s  i l  f u t  

o b l i g é  î e  f e  d é m e t t r e  l ’ a n  1 5 9 3 .  E n f i n  i l  
f u t  P r é l i d e n t  d e  l ’ A i l e m b l é e  d u -  C l e r g é  

L u t h é r i e n  p e n d a n t  ig. a n s  & i l  m o u r u t  l e  

1 3 .  d e  J u i l l e t  d e  l ’a n  l ó r o .
P o u r  c e c j u i  e f t  d e l à  V i e  d e  J e a n  S t u r 

m i u s  ,  f o u v e n é s - v û u s  d e  l ’ a b r é g é  q u e  j e  

v o u s  e n  a i  d o n n é  à  l ’ o c c a l i o n  d e  l ’ z i n t i -  

' S t u r m i u s .

A  N  T  1- W  E  I  G  E  L  I  U  S .

J  L  y a cent ans que le nouveau Pro- Asti-Wel-87- .  .
” phête Valentin Weigelius n’eft plus idiu». 

de ce monde, mais il a laill'é des difdples 
Sc des Ecrits qui lui ont fait des Seélateurs 
dans notre (iécle parmi les Protellans.
Les Doéleurs Luthériens, & Calviniffes 
voyant les dangereufes conleqtiences, que • 
la fuite des tems feroit naître de les" opi
nions contre leurs Seéles n’ont rien oublié 
de ce qu’ils jugeoient être de leur pruden
ce & de kurdevoir pour arrêter le cours du 
Wcigelianifme. Weigelius felon eux étoit 
un mélancholique qui avoir le cerveau ma
lade & l’efpriî égaré, un iVJyffiqueimagi
naire, un Vilionnaire , un EfithouiiaUe,- 
un Fanatique, un Swenckfeidien Réfor
mé. Cela regarde Iqg qualités de fon’ es
prit; & pour faire conncître celles de fon, 
cœur, ils ajoutent que c’étoit un hypocri
te, qualité plus propre à cacher les autres 
qu’à les découvyir. Les Quiétiffes ne croi
ront pas iàns douté que Weigelius air eu 
l’ame fi noire ; mais qu’il ait eu l’efprit 
renverfé ou non, c’elt mie affaire à dé
mêler entre les froteffans, fans que les 
Catholiques.paroilTent s’y intéreffer beau
coup.

je  me contente de vous dire ici que de 
tous ceux qui ont écrit contre Weigelius 
je n’ai encore remarqué que Jean Crocili* 
Calviiiifte ou plutôt Luthéro-Zuinglieu 
dont je vous ai parlé fous le fécond Anti- 
Crocius, qui l’eût attaqué par un A n t i - 
W f i i G E L i u s .  C ’eff c#qu’il fit plus de 
foixante ans après la mort de Welgüüi*/ 
par un Livre imprimé àCafiTePau Landgra- • 
viat in-4. puis iu-8. l’an fous

   
  



T. P A R T .  C H A  P.  .I V . A N T I - L U T H .  C A L V I N .  U f
A n tî-W e i»  l e  t i t r e  ÿAnti-Weigeliusy f i v e ,  Confuiatio 
gcliu», 7 ‘heologiie iVeigelii. ' J e  n e  v o u s  d i r a i  p a s  

f i  q u e l q u e  R o f æ l i o s  o u  q u e lq u e  a u t r e  W e i -  

* g e l i e i i  s ’ e f t  m ’S e n  d e v o i r  d e  d é f e n d r e  o u  

d e  v a n g e r  f c i n  P a t r i a r c h e .  J ’a j o u t e r a i  f e u 
l e m e n t  g u e  V a l e n t i n  W e i g e l  é t o i t  n é  d a n s  

l a  p e t i t e  V i l l e  d e  H à y m  l ’ a n  l y y g .  &  q u ’ i l  
m o u r u t  l ’ a n  1 5 - 8 8 .  â g é  d e  3 5 .  a n s  A v i r o n .  
L a  p l u p a r t  d e  Tes O u v r a g e s  t a n t  e n  L a t i n ,  

q u ’e n  A l l e m a n d  n ’ o n t  v û  l e  j o u r  q u e  

l o n g  t e m s  a p r è s  f a  m o r t .

C  H  A  P  I  T  R  E * V .

A N T l  d e s  C a l v i n i f i e s  c o n t r e  

G a l v i n i f t e s ,  o u
d e s

A N T  L C  alviniftes-Cahmifieu

L E s G a l v i n i f t e s ,  d i t  l e  j e u n e  M r .  d e  S .
Y o n ,  o n t - i l s  e u  d e s  g u e r r e s  c i v i l e s  à  

f o u t f r i r  c o m m e  l e s  L u t h é r i e n s ?  E n  d o u 
t é s - v o u s  ,  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l  ? L ’ a f 
f a i r e  f e u l e  d u  f y n c r e t i f m e  n e  l e s  a - t - e l l e  

p a s  b r o u i l l é s ,  &  n e  l e s  a ^ ' t - e l le  p a s  a r m é s  
l e s  u n s  c o n t r e  l e s  a u t r e s  d a n s  l ’ A n g l e t e r -  
r e ( t ) ?  L ’ H i f t o i r e  n e  v o u s  a - r é e l l e  r i c n a p -  

p r i s  d e s  c o n t e f t a t i o n s  f u r v e n u ë s  e n t r e  l e s  

E p i f c o p a u x  &  l e s  P r e s b y t é r i e n s ;  e n t r e  l e s  
C o n f o r m i f t e s  &  l e s  P u r i t a i n s  ? M a i s  f a n s  

v o u s  l a l i f e r  f o r t i r  d e  n o t r e  C o n t i n e n t ,  n e  
v o u s  f o u  v i e n t - i l  p l u s  d e s  A r m i n i e n s  &  d e s  

G o m a r i f t e s ?  A v é s - v o u s  o u b l i é  c e - q u e  v o s  
b o n s  a m i s  V o f f i u s  &  G r o t i u s  o n t  f o u f f e r t  

p o u r  a v o i r  é t é  R e m o n t r a n s  o u  A r m i 
n ie n s  ?

J e  m ’ e n  f o u v i e n s  ,  r e p a r t i t  M r .  d e  S .  

• Y o n , j e  l é s  p l a î g n o i s  c o m m e  d e s  p a u v r e s  

P e r f é c u t é s  t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  j ’ y  f o n -  

g e o i s ,  m a i s  f e u l e m e n t  p o u r  l ’ a m o u r  d e s  

b e l le s  L e t t r e s .  E t  p u i f q u e  v o u s  r e m u é s  
m e s  a m i t i é s  d u  P a r n a f l e  , j e  v o u s  d i r a i  
q u e  j ’ é t o i s  f â c h é  p o u r  l ’ a m o u r  d e  l a  P o ë i i e  

q u e  n j o n  a m i  H e l n f i u s  f e  f û t  d é c l a r é  l e u r  

Â n t a g o n i f t e  e n  f a i f a n t  l e G o m a r i f t e  o u G o n -  

t r e - R e m o n t r a n t :  f u r t o u t  d e p u i s  q u e  v o u s  

i n ’ a v é s  a p p r i s  q u ’ i l  a v o i r  é t é  m ê m e  l e  
S e c r e t a i r e  d u  G o n c i l i a b u l e  d e  D o r d r e c h t .

, G ’ é t o i e n t  d ’ h o n n ê t e s  g e n s  d e  p a r t  é c  
d ’ a u t r e ,  r é p l i q u a  M r .  d e  R i n t a i l  ,  i l s  n e  
l a i l f o i e n t  p o i n t  d ’ ê t r e  e n  c o m m e r c e  d ’ a i l 
l e u r s  p o u r  l e s  S ( Ü e n c e s  &  le s .  L e t t r e s .  

* ^ u a n i  c e s  g r a n d s  h o m m e s  a u r o i e n t  été

Kemp. Chatitai. fa c to r ,  t i ia d e .

p o r t é s  à  é c r i r e  l ’ u n  c o n t r e  l ’ a u t r e  p o u r  l a  

d é f e n i e  d e  l e u r s  f e n t i i r i e n s  ,  i l s  a v o i e n t  
t r o p  d e  j u g e m e n t ,  &  t r o p  d e  m o d é r a t i o r  
p o u r  f e  m a l t r a i t e r ,  &  p o u r  s ’ a t t a q i ^  

p e r f o n n e l l e m e n t  p a r  d e s  Anti, o u  í e s  

S a t i r e s .

A N T I - A R M I N I E - ^ f r *

8 8 .  ' ^ T E  c r o y é s  p a s  q u ’ i l  f o i t  b e a u c o u p  A n t i - A t -
p l u s  a i f é  d e  t r o u v e r  d e s  A>iti m h iie n . •  

p a r m i  l e s  E c r i t s  d e s  a u t r e s  q u i  p o u r r c i i e n t  

ê t r e  d ’ u n e ' m o i n d r e  r é p u t a t i o n ,  j e  d is  d e  
c e u x - m ê m e  q u i  o n t  p a f l ë  p o u r  l e s  m o i n s  

j u d i c i e u x ,  &  l e s  m o i n s  r e t e n u s  d a n s  t o u 
t e  l a  S e â e .  L ’ o n  t r o u v e  à  l a  v é r i t é  u n  

A n X I - A r m i N 1 A  N i s  M E  d e  G u i l l a u 
m e  P r i n  o u  P r y n n e ;  m a i s  ç e  l i t r e ' a t t a q u e  
m o i n s  l a  p e r f o n n e  d e s  D o g m a t i f a n s  ;  q u e  

l a  n a t u r e ,  &  l a  q u a l i t é  d e s  D o g m e s  d e s  

R e m o n t r a n s .  S o n  O u v r a g e  r ie  t e n d  q u ’ à  

m o n t r e r  l a  p e r p é t u i t é  d u  f e n t i m e n t  d e  l a  

P r é d e f t i n a t i o n  a b f o l u ë  t e l l e  q u e  l a  t i e n n e n t  
l e s  C o n t r e t | l e m o n t r a n s .  I l  y  a  a p p a r e n c e  

q u e  c e  M r .  P r y n n e . ' e f t  l e  m ê m e  q u e  c e  
f a m e u x  A d v e r i a i r e  d e s  E v ê q u e s  d ’ A n g l e 
t e r r e  ,  &  p a r t i c u l i é r e m e n t  d e  l ’ i n f o r t u n é  

G u i l l a u m e  L a u d  A r c h e v ê q u e  d e  G a n t o r *  

b e r y .  C ’ e f t  l e  i t i ê p i e  q u i  e u t  l e s  d e u x  

o r e i l l e s  c o u p é e s  p a r  l a  m a i n  d u  B o u r r e a u  
d a n s  l a  G o u r  d u  P a l a i s  d e  W e f t m i n f t e r  l e  
3 0 .  d e  J u i n  d e  l ’ a n  1 6 3 7 .  p o u r  f a  T r a g é d i e  
d u  violement du S abat ,  de l'état des 
Evêques ;  &  q u i  a y a n t  é t é  c o n d a m n é  à  

c i n q  m i l l e  l i v r e s  f t e r l i n  a v e c  u n  M é d e c i n  
n o m m é  B a f t w i c k  ,  &  u n  C u r é  d e  L o n 
d r e s  n ô m m é  B o u r t o n ,  f u t  j e t t é  d a n s  u n e  

p r i f o n  q u i  d e v o i t  ê t r e  p e r p é t u e l l e .  M a i s  

l e s  t r o u b l e s  d u  R o y a u m e  é t a n t  f u r v e n u s ,  

i l  f u t  m i s  e u  l i b e r t é  à  l a  m o r t  d e  C h a r l e s  

I .  &  m e m e  a l f o c i é  a u x  M e m b r e s  d u  P a r 
l e m e n t .  I l  f i t  d e p u i s  u n  n o m b r e  p r o d i g i e u x  
d e  L i v r e s  l a  p lu p - a r t  e n  L a n g u e  v u l g a i r e ,
&  f u t  f a i t  G a r d e  d e s  A r c h i v e s  d e  l a  T o u r  

d e  L o n d r e s .  I l  m o u r u t  i l  y  a  e n v i r o n  d i s 

h u i t  o u  d i x - n e u f  a n s  ( 1 ) .

A N T  I - M  O N t 'a I G  ü ,  o u  
A N T I - M O U N T A G U E .

8 9 .  ■ m j f  A i s ,  c o n t i n u a  M r .  d e i l î n t a î l ,  x n t i -  
i V j .  n o u s  n e  d e v o n s  p a s  a v o i r  l a '  M o c ta ig a .

m ê m e  i n d u l g e n c e  p o u r  l e  t i t r e  d e  l ’ A  n - '

Ti~
. ». Ç  Vets l 'a n  1 6 7 * ,

P a

   
  



i \ 6  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S .  III. E n t r e t ,
t i - M o u n t a g u e  O u v r a g e  f a r i r i q u e  
c o m p o f é  e n  A n g l o i s ,  &  i m p r i m é  à  E d i m 
b o u r g  e n  E c o iT e  l ’ a n  1 6 2 9 .  L ’ A u t e u r  s ’ e f t  

ê t r e  d o u t é  d e s  d i f p o l i t i o n s  d e  f e s  
¿ l e u r s  f u t u r s  f u r  c e  f u j e t :  c ’ e f t  p o u r -  

i l  a  e u  l a  d i f c r é t i o n  d e  f e  c a c h e r ,  &  

p p r i m e r  f o n  n o m .  J e  n e  v o u s  a p -  
p r e i T d ï w i r f i e n  d ’ u n  L i v r e  q u e  j e  n ’ a i  p a s  

e n c o r e  v û  : m a i s  f u r  c e  q u ’ u n  t i t r e  f i  

o f F e n f a n t  f e m b l e  n o u s  p r o m e t t r e ,  n o u s  

p o u v o n s  p r é f u m e r  q u e  R i c h a r d  d e  M o n -  

t a i g u  y  e f t  t r a i t é  n o n  f e u l e m e n t  c o m m e  u n  

A r m i n i e n  ,  c ’ e f t - à - d i r e  ,  d a n s  l a  b o u c h e  

d ’ u n  P u r i t a i n  C o n t r e - R e m o n t r a n t  c o m m e  

u n  P é l a g i e n ,  u n  S o c i n i e n ,  &  u n  S c e p t i *  
q u e ,  m a i s  e n c o r e  c o m m e  u n  f r a n c  P a p i s 
t e  ,  t e r m e  q u i  d a n s  l a  t ê t e  d e s  A n g l o i s  

r e n f e r m e  t o u s  l e s  c r i m e s  q u e  l ’ o n  p e u t  

i m a g i n e r  d a n s  l e  p l u s  f c é l é r a t  d e s  h o m 
m e s  ( i ) .

M o n t a i g u  é t o i t  n é  à  D o r n e y ,  o u  T h o r -  
n e y  d a n s  l e  t e r r i t o i r e  d e  B u c k i n g h a m .  

I l  f u t  d ’ a b o r d  E v ê q u e  d e  C h e f l e r ,  p u i s  d e  

N o r w i c h ^  &  i l  m o u r u t  l ’ a n  1 6 4 1 .  d a n s  
l a  r é p u t a t i o n  d ’ u n  h o m m e  d i l p o f é  à  e m -  
b r a l l è r  l a  C o m m u n i o n  d e  l ’ E g l i f e  R o m a î -  

^ n e . O n  p e u t  v o i r  f u r  c e  f u j e t  u n  L i v r e  
é c r i t  c o n t r e  l u i  e n  A n g l o i s  p a r  u n  P r o -  
t e f t a n t  d ’ A n g l e t e r r e  n o m m é  J a m e s ,  o u  

J a c q u e s  Y a t e s ,  i m p r i m é  à  L o n d r e s  i n - 4 .  
d è s  l ’ a n  1 6 2 6 .  f o u s  l e  t i t r e  L a t i n  Ibis ad 
Ccefarem p a r  a l l u f i o n  à  l ’ A p p e l  d e  S *  P a u l  

à  R o m e .

C  H  A  P  I  T  R  E  V I ,

/ I N T l  d e s  P r o t e f i a n s  f o i t  E v a n g é l i q u e s ,  
f o i t  R é f o r m é s  c o n t r e  l e s  S o c i u i e n s  &  

n o u v e a u x  A r i e n s ,  o u

À NTI-Sociniens Protejlans,

EN f i n ,  d i t  M r ,  d e  B r i l l â t  a y a n t  e n t e n -  
> du  l a  l e é t u r e  d e  c e  T i t r e ,  l e  t o u r  d e s  

Ami q u i  m é r i t e n t  q u e l q u e s  l o u a n g e s  f e m -  

b l e  ê t r e  v e n u .  11 n ’ y  a  p a s  d ’ a p p a r e n c e  

q u ’ u n  C h r é t i e n  a u f f i  r é l i g i e u x  q u ’ e f t  M r .  

d e  R i n t a i l ,  v i e n n e  n o u s  d i r e  q u ’ i l  p u i i l è  

f e  t r o u v e r  d e  l ’ e x c è s  d a n s  l a  v i g u e u r  a v e c  
l a q u e l l e  o n  a  t â c h é  d e  r e p o u f f e r  l e s  e n n e 
m i s  d e  Ig  f a i n t e  T r i n i t é ,  &  d e  l ’ I n c a r n a 
t i o n  d u  F i l s  d e  D i e u  ;  &  q u ’ u n  Anti d e  
q u e l q u e  p a r t  q u ’ i l  v i e n n e  f o i t  b l â m a b l e

s. Xtpr. de Ml. Ara. &»,

l o i s  q u ’ i l  v a  d r o i t  a t t a q u e r  u n  S o c i -  
n i e n .  ^

V o u s  f a v e s ,  r é p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  
q u e  j ’ a i  f o u r n i s  à  v o t r e  j u g e m e n t  &  à  c e -  •  
l u i  d e  t o u t e s  l e s < p e r f o n n e s  l a g e s  &  j u d i -  

c i e u f e s  t o u t  c e  q u e  j e  v o u s  a i  d i t  d e s  Ami 
j u f q u ’ i c i ,  &  t o u t  c e  q u i  m e  r e f t ^  à  v o u s  
e n  d i r e ^ S i  v o u s  c r o y é s  q u e  l e s  Anti d e s  
P r o t e f i a n s  n ’ o n t  p a s  q u e l q u e  a i r  d e  l a t i r e ,
&  q u ’ i l s  n e  f o n t  p o i n t  b l â m a b l e s  a u  m o i n s  

p a r  l e u r  T i t r e  d è s  q u ’ i l s  f o n t  c o n t r e  d e s  

S o c i n i e n s ,  j e  v o u s  d e m a n d e  p o u r q u o i  l e s  

C a t h o l i q u « * f e  f o n t  a b f t e n u s  d ’e m p l o y e r  

c e  T i t r e  à  l a  t ê t e  d e  t a n t  d e  L i v r e s  q u ’ i l s  

o n t  f a i t s  d e  l e u r  c ô t é  c o n t r e  l e s  S o c i n i e n s .  

O n  f e  m o c q u e  d ’ u n  A v o c a t  q u i  f a i t  p a r a 
d e  d e  f o n  f a c ,  l o r s  q u e  t o u t e  l a  f o r c e  d e  

f e s  P i è c e s  n e  l e  t r o u v e  q u e  f u r  l ’ é t i q u e t t e .  
C r o y é s - m o i ,  M o n f i e u r  ,  l e s  P r o t e f i a n s  

a u r o i e n t  m i e u x  f a i t  d ’ ê t r e  m o i n s  f o r t s  d a n s  

l e s  T i t r e s  d e  l e u r s  L i v r e s ,  &  d ’ ê t r e  m o i n s  
f o i b l e s  d a n s  l e  f o n d s  d e  l e u r s  O u v r a g e s  

c o n t r e  l e s  S o c i n i e n s .  S ’ i l s  a v o i e n t  é t é  p l u s  

p r u d e n s ,  i l s  a u r o i e n t  f o n g é  à  f e  b ie n  d é 
f e n d r e  c o n t r e  e u x  a v a n t  q u e  d e  l e s  a t t a 
q u e r .  C e s  M e f i i e u r s  q u i  i è  p i q u e n t  f i  f o r t  
d e  f a i r e  r e m o n t e r  l e u r  p r é t e n d u e  E g l i f e  

j u f q u ’ a u x  t e m s  l e s  p l u s  a n c i e n s  &  l e s  p l u s  

p u r s  d e  l ’ E g l i f e  p r i m i t i v e ,  d e v r o i e n t  b ie n  

n o u s  a v o i r  p r o d u i t  d e s  é x e m p l e s  d e  l e u r  

c o n d u i t e  p a r m i  l e s  a n c i e n s  ' A u t e u r s  q u i  
o n t  t r a i t é  l a  C o n t r o v e r i e  o u  l a  T h é o 
l o g i e  P o l é m i q u e .  L e s  P a ï e n s i  &  le s  J u i f s  
n ’ é t o i e n t  p a s ,  c e  m e  f e m b l e ,  m o i n s  e n n e 
m i s  d e  l a  T r i n i t é  &  d e  l ’ I n c a r n a t i o n  q u e  

l e s  S o c i n i e n s .  Q u e  n e  l i o u s  m o n t r e n t - i l s  
d o n c  d e s  Anti~‘Trjphons\, d e s  Anti-Cel- 
fes,  d e s  Ami - Porphyres, des Anti-Ju-» 
liens ?  Q u ’ i l s  v o y e n t  p a r m i  l e s  A u t e u r s  

E c c l é i i a f i i q u e s  d e  t o u s  l e s  t e m s  ,  m a i s  
f u r  t o u t  d e s  p r e m i e r s  f i é c l e s ,  q u i  i l s  v o u 
d r o n t  p r e n d r e  p o u r  l e u r  f e r v i r  d ’ e x e m p l e ?  

Q u ’ i l s  c h o i f i f f e n t  d e  J u f t i n ,  d ’ A t h é n a g o -  

r e ,  d e T a t i e n ,  d e  T h é o p h i l e ,  d e T e r t u l -  

l i e n ,  d e  C l e m e n t  A l e x a n d r i n ,  d ’ O r l g è n e ,  
d e  M i n u c i u s  F e l i x ,  d ’ A r n o b e ,  d ’ E u f e b e ,  

d e  G r é g o i r e  d e  N a z i a n z e  ,  o u  t e l  a u t r e  

q u ’ i l  l e u r  p l a i r a  q u ’ i l s  f a u r o n t  a v o i r  é c r i t  

c o n t r e  l e s  P a ï e n s  o u  l e s  J u i f s .  A p r è s  c e l a  
n o u s  l e s  a d m e t t r o n s  à  l a  j u f t i f i c a t i o n  d e  
l e u r s  T i t r e s  i'Anti-Sociniens f u r  l e s  m o 
d è l e s  Ami-Ethniques, &  Anti-fuâdiques 
d e s  A n c i e n s .

   
  



I. PART. CHAP. Vi. A N T I-S O C IN .  PROT.

A N T I - C R E L L I U S .

A i i t i - c i e f - 9 0 .  T  E  p r e m i e r  d e s  A n t i - S o e i n i e n s
lius. JL _y  P r o t e f t a n s  q u e  j e  t r o u v e  d a n s

m o n  o r d r e  a lp h a b é t i q u e  ,  e f t  l ’ A  N t  i -  
C f t E L L i u s d u  L u t h é r i e n  B o t f a c k ,  M i -  

n i f t r e  d e  D a n t x i c k .  J e a n  C r e l l i u s  A n  d e s  
p l u s  h a b i l e s ,  j e  v e u x  d i r e  d e s  p l u s  d a n g e 
r e u x  E c r i v a i n s  d ’e n t r e  l e s  S o c i n i e n s ,  a v o i r  
m is  e n  l u m i è r e  u n  L i v r e  i m p r i m é  l ’ a n  

1 6 3 1 .  c o n t r e  l a  f a i n t e  T r i n i t é  ,  f o u s  l e  

T i t r e  De uno Deo Pâtre ,  duq,  in 
quibm multa etiam de Ftlii Dei, ^  Sptri- 
tus fanât natura differuntur. U n  T h é o 
l o g i e n  P r o t e f t a n t  d u  C o m t é  d e  N a i l à w ,  

n o m m é  J e a n - H e n r i  B i f t e t f e l d ,  a v o i r  t â c h é  
d e  r é f u t e r  c e t  O u v r a g e  p a r  u n  L i v r e  i m 
p r i m é  à  L e y d e  e n  1 6 3 9 .  d a n s  l e q u e l  i l  

a v o i r  d i f p o f é  l e s  p a g e s  p a r  d e u x  c o l o n n e s ,  

a y a n t  m i s  l e  T e x t e  d e  C r e l l i u s  d a n s  l ’ u n e ,  

&  f e s  R é p o n f e s  d a n s  l ’ a u t r e  p o u r  l a  c o m 
m o d i t é  d e  f e s  L e â e u r s .  A  v o u s  d i r e  l e  
v r a i ,  c e t t e  m é t h o d e  m e p a r o î t  t f ê s - r é g u *  

J i é r e .  S i  j ’ a v o i s  à  r é f o r m e r  l e s  , j e  

c o m m e n c e r o i s  p a r  l e u r  c o u p e r  l a  t ê t e  : 
a p r è s ,  j e  l e s  p u r g e r o i s  d e  l e u r s  o r d u r e s ,  
j e  v e u x  d i r e  d e  l e u r s  d u r e t é s ,  d e  l e u r s  i n 
j u r e s  &  d e  l e u r s  m a l h o n n ê t e t é s  ,  &  j e  

r a n g e r o i s  e n f i n '  c e  q u i  p o u r r o i t  r e l i e r  d e  
f o l i d e  &  d ’ u t i l e  e n  u n e  c o l o n n e  p a r a l l è l e  

à l ’ O u v r a g e  q u e  l ’ o n  r é f u t e .  N ’ e f l - i l  p a s  

v r a i  q u ’ u n  t e l  p a r a l l è l e  f e r o i t  u n  v é r i t a b l e  
Anù ,  m a i s  u n  Anti c o n f o r m e  a u  b o n  

f e n s ?  S i  l ’ o n  é t o i t  c u r i e u x  d ’ e n  f a i r e  p o r 
t e r  l e  T i t r e  à  f o n  L i v r e , j e  v o u d r o i s  l e  

f a i r e  a t t a c h e r  n o n  à  l a  p e r f o n n e ,  o u  a u  

•  n o m  d e  f o n  A d v e r f a i r e ,  m a i s  à  f o n  O u 
v r a g e ,  p o u r  é v i t e r  c e  q u i  p o u r r o i t  l e  r e n 
d r e  o d ie u x  o u  l e  f a i r e  p a r o î t r e  i n c i v i l .  

C ’e i i  a i n f i  q u ’ e n  a  u f é  S c r i v e r i u s  é c r i v a n t  

c o n t r e  l a  C r i t i q u e  d e  M e u r f i n s ,  l o r s  q u ’ i l  
a  i n t i t u l é  f o n  L i v r e  Anti- Criticus a u  l i e u  
à'Anti-MeurJius. D e  m ê m e  B u x t o r f  c o n 
t r e  l a  C r i t i q u e  d e  C a p e l  a  p r i s  p o u r  T i t r e  
Anti-Critica, n o n  p a s  Anti-Capellus • 
M a t h a r e l  Anti • Franco-G allia a u  l i e u  

à'Anti - Hotomannus ,  &  g é n é r a l e m e n t  

t o u s  l e s  S a v a n s  q u i  o n t  e u  u n  p e u  d e  

c o n d u i t e  &  d e  j u g e m e n t .
M a i s  c e  n ’ e f t  p a s  a i n f i  q u e  r a i f o n n o i t  

f a n s  d o u t e  M a î t » e  J e a n B o t f a c ,  l o r s  q u e  

R o u l a n t  p u b l i e r  f o n  L i v r e  c o n t r e  C r e l l i u s  
T p S B w i c k v  e n  1 6 4 2 .  i l  l u i  d o n n a  p o u r  t i 

t r e  A n x i - C r e l l i u s ,  h o c  e&^Johan-

nis Crellii de uno Pâtre librorum duorum Anti- 
confutatio. N ’ e ( l - i l  p a s  v r a i  q u e  c e s  p r e -  

m i e r s  mats Anti-Crellius , hoc eji, f o n t ^  

t r è s - i n u t i l e s  à  c e  T i t r e ,  &  q u ’ i l s  n e  p o u  

v o i e n t  f e r v i r  q u ’ à  d o n n e r  p r i l è  à  C r e l l i l s  
f u r  B o t f a c ,  q u i  n e  f à v o i t  p e u t - ê t r e  j l a s  
c o m b i e n  f o n  A d v e r f a i r e  é t o i t  a r t i f i c ! » x ,
&  a d r o i t  à  p r o f i t e r  d e s  e m p o r u s i i r f Î K  &  

d e s  f o i b l e l î e s  d e s  P r o t e f t a n s ?
V o u s  m e  f a i t e s  f o u v e n i r ,  d i t  M r .  d e  

B r i l l â t  , d ’ u n e  r e f l e x i o n  t r è s - f e n f é e  q u e  
M r .  d e  S a i n t - Y o n  n o u s  f a i f o i t  f a i r e  t a n t ô t  

l e  p lu s  à  p r o p o s  d u  m o n d e , '  f u r  l a f u p e r -  

f l u i t é  &  l ’̂ i r  r i d i c u l e  d e s  T i r r e s  à'Anti- 
Bellarminus  ̂ five ;  ÿ  Anti-Cochlaus ,  id  
eft-, ÿAnti-Coton, ou bien-, &  d e s  a u t r e s  d e  

f e m b l a b l e  f t r u ê t u r e »
I l s  f o n t  t o u s  p a r  l a  t ê t e  l e s  u n s  f a i t s  

c o m m e  l e s  a u t r e s . ,  r e p a r t i t  M r .  d e  R i n t a i l  ;  

v o u s  l e s  a v é s  v û s  t e l s  j u f q u ’ i c i ,  v o u S  n e  
l e s  v e r r e s  p a s  a u t r e m e n t  d a n s  l a  f u i t e  d e  

m o n  R e c u e i l  j u f q u ’ à l a  f i n .  b i  j e  p a r l o i s  
à  d e s  L o g i c i e n s  i l s  m e  r e p r o c h e r o i e n t  

p e u t - ê t r e  e n  l e u r  l a n g a g e  q u e  j e  n e  c o m 
m e n c e  p o i n t  d ’ A r t i c I e  d e  n o s  / i » r / , q u e  j e  

n e  f a i f e  u n  Coccyfrne.
C ’ e f t ,  d i t  M r .  d e  S a i n t - Y o n ,  l a  c h a n -  

f o n  d ’ u n  o i f e a u  à  q u i  l a  n . m u e  n ’ a  p o i n t  

a p p r i s  à  d i v e r f i f i e r  f o n  r a m a g e ,  c o m m e  a u  

r o l T i g n o l .
C ’ e f t  l a  f a u t e  d e s  A u t e u r s  d e  n o s  Anti y 

r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i l  ;  c ’ e f t  à  l e u r  c a p r i c e  
q u ’ i l  f a u t  T a p p o r t e r  t o u t e  l ’ o r d o n n a n c e  d e  

m o n  R e c u e i l .  M a i s  r e v e n o n s  à  n o t r e  
Anti-Crellius, &  d i f o n s  u n  m o t  d e  l a  V i e  

d e  f o n  A u t e u r ,  &  d e  c e l l e  d e  f o n  A d v e r 
f a i r e  q u i  e n  a  f a i t  l e  f u j e t .

(O' J e a n  B o t f r c k  o u  B o t f a c c u s  é t o i t  né 
à  H e r v o r d  e n  W e f t p h a l i e  l e  i i .  j o u r  d e  
J u i n  d e  l a  p r e m i è r e  a n n é e  d e  n o t r e  f i é c l e .
1 1  f i t  f e s  p r e m i è r e s  è t u d ^  d a n s  l a  m a i f o r r  
d e  f o n  P e r e ,  &  i l  n ’ y  e u t  p o i n t  d ’ a u t r e  

o b f t a c l e  à f ) i i  a v a n c e m e n t  q u ’ u n  a c c i d e n t  
p a r  l e q u e l  i l  f e  r o m p i t  l a  j a m b e  d r o i t e  à ’ 
l ’ â g e  d e  f i x  a n s  ,  q u ’ i l  l u i  f i l l u t  r o m p r e  
u n e  f é c o n d é  f o i s  a p r è s  a v o i r  é t é  r e m i i e  

d e  t r a v e r s  p a r  u n  C h i r u r g i e n  m a l - a d r o i t .
S e s  p a r e n s  é t a n t  a l l é s  s ’ é t a b l i r  à  L u b e c k :  
e n  1 6 1 3 .  i l  é t u d i a  p e n d a n t  q u e l q u e  t e m s .  

e n  c e t t e  V i l l e ,  a p r è s  i l  f u t  e n v o y é  à H a m -  

b o u r g j u f q u ’ à c e q u ’ e n  l ô i y . i j p a i ï à  à L é i p -  

f i c k ,  &  d e  l à  à  W i t t e m b e r g ,  o ù  i l  f o l c m -  

n i f a  l e  J u b i l é  d e s  L u t h é r i e n s  a v e c  u n e  f a - ,  

t i s f a â i o n  d o n t  i l  f e  v a n t a  t o u s  l e s  j o u r s  

d e  f a  v i e ,  f i  n o u s  e n  c r o y o n s  l e  S i e u r  O -  
P  3  m u t î i
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m m b  ( i ) .  L a  m a l a d i e  l ’ o b l i g e a  d e  r e t o u r -  

n e r  e n f u i t e  à  L u b e c k ,  o ù  i l  f u t  f a i t  P r é -  

^ c e p t e u r  d u  f i l s . d e  l ’ E v é q u e  d u  l i e u  n o m -  

H a n i u s , - &  d e  c e l u i  d ’ u n  B o u r g e o i s  

n é  G a r t h i u s  l ’a n  1 6 2 j - .  S ’ é t a n t  f a i t  

p a i | e r  M a î t r e  è s * A r t s  à  R o l l o c k , i l  f u i v i t  

' ^ x  E l è v e s  d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  d e  W i t -  
t e m B S g ^ i »  t i n  1 - 6 2 9 .  M e l î i e u r s  d e  L u b e c k  

l e  f i r e n t  D i a c r e  d e  N o t r e - D a m e ,  m a i s  i l s  

l e  d i f p e n f é r e n t  d e  l a  r é f i d e n c e  à  c a u f c  d e  
f e s  é t ù d e s  d e  T h é o l o g i e .  L e  1 9 .  d e  J u i l 
l e t  d e  l ’ a n  . 1 6 3 0 .  i l  f u t  L i c e n c i é  ;  &  p e u  d e  

m o i s  a p r è s ,  d e f t i n é  p o u r  ê t r e  M i n i f i r e ,
R e â e u r  &  P r o f e i l è u r  e n  T l T é o l o g i e  à  

D a n t x i c k .  L ’ a n n é e  f u i v a n t e  i l  p r i t  l e  b o n 
n e t  d e  D o d e u r ,  &  f e  m a r i a  à  u n e  v e u v e  

d o n t  l e s  n o c e s ,  p a r  o r d r e  d e  l ’ E l e â e u r  d e  

S a x e ,  f u r e n t  c é l é b r é e s  f ô l e n n e l l e m e u t  

( p o u r  l e  f e f t i n )  d a n s  l ’ a n c i e n  C o u v e n t  d e s  

A u g u f t i n s ,  o ù  l a  c e l l u l e  d e  F r e r e  M a r t i n  

L u t h e r  f e r v i t  d e  c h a m b r e  n u p t i a l e  p a r  d e 
v o t i o n .  I l  f e  m i t  e n  c h e m i n  p o u r  D a n t -  
ï i c k  a u  p r i n t e m s  a v e c  d e s  M a r c h a n d s  d e  

L e i p f i c k  ,  m a i s  a y a u t  é t é  r e n c o n t r é  p a r  

d e s  S o l d a t s  S u é d o i s  i l  f u t  v o l é ,  d é p o u i l l é ,  
c o n d u i t  a u  R o i ,  p u i s  r e l â c h é .  I l  p e r d i t  

l à  f e m m e  a u  m o i s  d e  D é c e m b r e  d e  l ’ a n  
1 6 4 2 .  &  f e  r e m a r i a  d e u x  â n s  a p r è s  à  l a  f i l l e  

d u  P a f t e u r  o u  C u r é  d e  S .  J e a n  d e  D a n t -  
v . i c k ,  q u ’ i l  p e r d i t  e n c o r e  e n  i6fç. I l  f u t  

é t a b l i  P a f t e u r  d e  l a  C a t h é d r a l e  d e  N o t r e -  

D a m e  d e  D a n t z i c k  e n  1 6 4 3 .  p u i s  A n c i e n  

d u  M i n i f t é r e  &  E v ê q u e  o u  S u r i n t e n d a n t  
d u  D i o c è f e ,  I l  m o u r u t  l e  1 6 .  d e  S e p t e m 
b r e  d ç  l ’ a n  1 6 7 4 .  â g é  d e  7 4 .  a n s  t r o i s  m o i s  
&  q u a t r e  j o u r s .

I l  s ’e n  f a u t  p l u s  d e  t r e n t e  a n s  q u e  l a  

V i e  d e  J e a n  C r e l l i u s  a i r  é t é  a u f f i  l o n g u e  
q u e  c e l l e  d e  B o t f a c k .  I I  n a q u i t  l e  2 6 .  d e  

J u i l l e t  ( f e l o n  l e  v i e u x  f t y l e )  d e  l ’ a n  i j ç o .  
d a n s  l e  v i l l a g e  d e  H e l m e i x h e i m  e n  F r a n -  

c o n i e  ,  f u t  l e  c h e m i n  d e  N u r e m b e r g  à  
F r a n c f o r t  p r è s  d e  l a  V i l l e  d e  K i t t i n g .  S o n  

P e r e  q u i  é t o i t  M i n i f t r e  L u t h é r i e n  l e  f i t  é -  

t u d i e r  c h é s  l u i  j u f q u ’ e n  1 6 0 0 .  q u ’ i l  l ’ e n 
v o y a  à  N u r e m b e r g  o ù  i l  f u t  t r o i s  a n s , p u i s  

à  S t o l b e r g ,  &  a u  b o u t  d e  d e u x  a n s  à  

M a r i e n b e r g  e n  M i f n i e ,  d ’ o ù  i l  f u t  r a p p e l l é  

à  N u r e m b e r g  l ’ a n  1 6 0 6 .  &  e n v o y é  d a n s  
l ’ U n i v e r f i t é  d ’ A l t o r f ,  o ù  i l  f u t  f a i t  B o n r -  

f i e r  à  l a  f a in e  M a r t i n .  Q u a t r e  a î i s  a p r è s  

o n  l u i  d o n n a  l ’ i n f p e ê l i o n  o u  l a  P r é f e c 
t u r e  d e s  B o u r f i e r s  o u  P e n f i o n n a i r e s  d e  l a

E n t  R E T .

R e p u b l i q u e  d e  N u r e m b e r g .  M a i s  c o m t n e  A m l-C « l-  
i l  é t o i t  d é j à  S o c i n i e n  d a n s  l ’ e f p r i t  &  d a n s  üus, 
l e  c œ u r ,  i l  t r o u v a  p e u  d e  t e i n s  a p r è s  

q u e l q u e  p r é t e x t e  f p é d e u x  p o u r ' s ’ e x c u f e r  * 
d e  c e t  e m p l o i ,  ^ o ù  i i  c r o y o i t  t r o u v e r  fa  

c o n f c i e n c e  e m b a r a i f é e .  M a i s  n e  f e  v o y a n t  

p a s  e n c o r e  d a n s  u n e  a u f f i  g r a n d e  l i b e r t é ,  

q u ’ i l  f ^ u h a i t o i t ,  i l  q u i t t a  t o u t  p o u r  i e  r e 
t i r e r  e n  P o l o g n e  v e r s  l a T o u l T a i n t s  d e  l ’a n  

1 6 1 2 .  I l  a l l a  d ’ a b o r d  à  C r a c o v i e ,  p u is  à  

R a c k a w ,  o ù  i l  a r r i v a  l e  1 3 .  d e  D é c e m b r e  

d e  l a  m ê m e  a n n é e ,  &  s ’ y  é t a b l i t  p o u r  l e  

r e f t e  d e  j o u r s .  O n  l u i  d o n n a  d e  

l ’ e m p l o i  p a r m i  l e s  U n i t a i r e s  e n  1 6 1 3 .  d è s  

q u ’ o n  e û t  r e c o n n u  f i s  t a l e n  s ,  m a i s  i à n s  

a u c u n  e n g a g e m e n t ,  &  l e  P a l a t i n  d e  P o -  

d o l i e  l u i  f i t  u n e  p e n f i o n ,  &  l ’ é t a b l i t  P r é 
d i c a t e u r  d e  f a  C o u r .  L ’ a n  1 6 1 6 .  i l  f u t  

f a i t  R e â e u r  o u  P r i n c i p a l  d u  C o l l è g e  q u ’ i l  

g o u v e r n a  c i n q  a n s ,  &  i l  f e m a r í a  d è s  l a  

m ê m e  a n n é e ,  n ’ a y a n t  a l o r s  q u e  2 6 .  a n s .
C ’ e f t  d e p u i s  c e  t e m s  l à  q u ’ i l  s ’ a p p l i q u a  

p r i n c i p a l e m e n t  à  é c r i r e  t a n t  d ’ O u v r a g e s  
q u e  n o u s  a v o n s  d e  l u i  V e r s  l ’ a n  1 Ó 2 3 ,  
n  f u t  a i l b c i é  c o m m e  P a / î e u r  a u  M / n i f t é -  

r e  d e  f a  S e ê i e  à  R a c k a w ,  &  e n g a g é  à  
e n f e i g n e r  l a  T h é o l o g i e .  I l  m o u r u t  l e  n .

-d e  J u i n  l ’ a n  1 6 3 3 .  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e ,  

â g e  d e  4 2 .  a n s ,  d i x  m o i s  &  f i x  j o u r s .

A N T I - E N J E D I N U S .

9 1 ,  T U f t e  F e w r b o r n  ,  D o é t e u r  L u t h é -  A n t i-E n it .
J r i e n  d ’ A l l e m a g n e ,  n ’ é t o i t  p l u s  a u  

m o n d e  l o r f q u ’ o n  y  y i t  p a r o î t r e  I’ A n t i -  

E n j e B i n u s  f o u s  f o n  n o m .  I l  n ’ e f t  
d o n c  p a s  j u ñ e  d ’ a c e u f e r  i à  m é m o i r e  &  d e  

l a  r e n d r e  r e f p o n f a b l e  d ’ u n  t i t r e  a u q u e l ' i l  ' 
n ’ a  p e u t - ê t r e  p o i n t  d e  p a r t .  C e u x  q u i  

v o u d r o n t  y  t r o u v e r a  r e d i r e ,  p o u r r o n t  f e  
p o u r v o i r  c o n t r e  l e s  p r o m o t e u r s  d e  l ’ é d i 
t i o n .

P o u r  m o i  j e  v o u s  a v o u e  q u e  f i  c e  t i 
t r e  e f t  d e  F e w r b o r n ,  j e  n e  l e  c r o i s  p o i n t  

e x c u f a b l e  d ’ a v o i r  p r i s  à  p a r t i e  l e  n o m  & 
l a  p e r î o n n e  d ' u n  h o m m e  m o r t  d e p u i s  
f o i x a n t e  a n s ,  a u  l i e u  d e  f a i r e  c o n n o î t r e  a u  

p u b l i c  q u ’ i l  v o u l o i r  f e  c o n t e n t e r  d e  r é f u t e r  
f e s  e r r e u r s .

Q u o i q u ’ i l  e n  f o î t ,  f o n  l iv r e  p a r u t  à  

G i e i î è n  a u  L a n d g r a v i a t  d e  Heile i n - 4 .  l ’ a n  

i 6 y S .  f o u s  l e  t i t r e  d e  j4i0 i-E>tjedinus pos~
P u m m  ̂ f i v e ,  V M ic a ù o n e s  lo co ru m  Çaero-j

r. O nt. Fiiueb, ap. H tm . W it. 18. 7.

   
  



I. P A R T .  C H A P .  V.I. A N T I - S O C I N .  P R O T ,
Xnti Enie- tam iü Veteri quant in Novo ’Tefia- 
¿iims. mento occurrentiurn , "iS veram ac teternam 

Chrifti Deitatem invlciè demonftrantium.
-* V o u s  v o y é s  q u e  c e  t i t r ^  n ’ e n  f c r o i t  p a s  

m o i n s  b o n  n i  m o k i s  n e t  q u a n d  i l  n e  c o m -  

m e n c e r o i t  q u ’ à Vinàtcatianes locorum 
L e  L i v r e  q u e  c e t  A u t e u r  e n t r e p r e n o i t  d e  r é *  

f u t e r  p a r  c e t  O u v r a g e  é t o i t  u n  R e c u e i l  d e  

p a f ïh g e s  d e  l ’ E c r i t u r e  t a n t  d e  l ’ A n c i e n  q u e  

d u  N o u v e a u  T e i i a m e n t  q u e  l ’ o n  a l l è g u e  
o r d i n a i r e m e n t  p o u r  é t a b l i r  l e  M y i t è r e  d e  

l a  f a i n t e  T r i n i t é ,  &  q u e  G e o ^ e  E n j e d i n  

a v o i r  e x p l i q u é s  à  l a  S o c i n i e n n ^  C e t  O u -  

- v r a g e  d ’ E n j e d i n  a v o i r  é t é  i m p r i m é  d ’a b o r d  

e n  T r a n f f i l v a n i e  i n - 4 . ,  &  i l  y  a v o i r  é t é  

f u p p r i m é  p a r  a u t o r i t é  p u b l i q u e  ,  &  b r û l é  

m ê m e  p a r  l a  m a i n  d u  B o u r r e a u .  C e t  a c 
c i d e n t  a u r o i t  f a n s  d o u t e  d i f p e n f é  F e w r -  

b o r n  d e  l a  p e i n e  d e  r é f u t e r  c e t  O u v r a g e ,  

l î  l a  t e n d r e i l è  d e s  H o l l a n d o i ' s  p o u r  l e s  L i 
v r e s  d i i g r a c i é s  n e  l ’ a v o i t  f a i t  r e v i v r e  c o n 
t r e  l e s  i n t é r ê t s  d u  C h r i l l i a n i f m e ,  ,

( ¿ r  F e v s ' r b o r n  é t o i t  n é  l e  1 3 .  d e  N o 
v e m b r e  d e  l ’a n  l y S y .  d a n s  H e r w o r d  V i l l e  

d e  W e / l p h a l i e ,  l i e u  d e  l a  n a i / i à n c e  d e  J e a n  
B o t f a c k  d o n t  j e  v o u s  a i  f a i t  l ’ H i f t o i r e  d a n s  

l ’ a r t i c l e  p r é c é d t n t .  S e s  p a r e n s  f o n g e o i e n t  

à  l ’ a p p l i q u e r  à  l a  J u r i f p r u d e n c e ,  &  p o u r  
l e u r  o b é i r i l e n  f i t  q u e l q u e  é t u d e d a n s  l a  V i l 
l e  d e  L e m g o u .  M a i s  l e s  M i n i f t r e s  d u  l i e u  

l u i  a ) a n t  d o n n é  d e  l ’ i n c l i n a t i o n  &  d u  g o û t  

p o u r  l a  T h é o l o g i e ,  i l  r e n o n ç a  a u  D r o i t ,  
&  a l l a  é t u d i e r  d a n s  f U n i v e t l i c é  d e  G i e s -  
f e n .  I l  y  p a i î a  M a î t r e  è s  A r t s  l ’ a n  1 6 1 4 .  
i l  y  e n f e i g n a  m ê m e  l a  P h i l o f o p h i e ,  &  é -  

p o u f a  l a  f i l l e  d u  T h é o l o g i e n  M e n t z e r  e n  

1 6 1 6 .  q u i  f u t  a u l î M ’ a n n é e  d e  f a  r é c e p t i o n  

% u  D o â o r a t .  I I  d e v i n t  e n f u i t c  P r o f e i î è u r  
e n  T h é o l o g i e ,  &  i l  m o u r u t  a p r è s  4 0 .  a n s  

• d e  f e r v i c e  d a n s  l ’ U n i v e r i i t é  d e  G i e l Î è n  l e  

6 .  d e  F é v r i e r  d e  l ’ a n  i 6 y 6 .
P o u r  c e  q u i  r e g a r d e  E n j e d i n ,  j e  n e  f a i  

a u t r e  c h o i e  d e  l u i  f i n o n  q u ’ i l  é t o i r  H o n 
g r o i s  d é  n a i f f a r i c e  ;  q u ’ i l  a  é t é  S u r i n t e n 
d a n t  &  M i n i f t r e  d e s  S o c i n i e n s ' ,  P h o t i -  

n i e n s ,  A r i e n s ,  &  a u t r e s  A n t i - T r i n i -  
t a i r e s ,  q u i  s ’ é t a n t  m ê l é s  e n  T r a n s l i l -  

v a n i e  c o m m e ,  e n  P o l o g n e ,  f e  f o n t  n o m 
m é s  U n i t a i r e s  ;  q u ’ i l  a  é t é  p a r e i l l e m e n t  

P r in c ip a l  o u  R e é t e u r  d u  C o l l è g e  d e  K l a u -  

f e n b o u r g  q u e  l e s  H o n g r o i s  a p p e l l e n t  Ko- 
■ lo jv t ' a r  ;  &  q u ’ i l  m f t u r u t  e h  l a  f l e u r  d e  f o n  

l e  z S .  d e  N o v e m b r e  d e  l ’ a n  l y p y .

• A N T I - G E O R G I U S .

a u s  a v o u e  ,  c o n t i n u a  M r .  fie  A m i-  
^  R i n t a i l ,  q u e  j e  n ’ a i  e n c o r e  p û  Î a -  G eo ig iu s , 

v o i r ' c e  q u e  c ’e f t  q u ’ u n  A  N T  i - G ü  o j ^  E  
d e  P a n c r a c e  C a p r i t z i u s  A u t e u r  E * o < f f i a n t  

d e  n o s  j o u r s .  J e  f a i  e n  g é n é r a l  q u e c ’ e f t  
u n  O u v r a g e  c o m p o f é  c o n t r e  l e s  P h o t i -  

n i e n s  d e  c e s ^ d e w j i e r s  f i é c l e s ,  c ’ e i t - à - d i r e , ,  
l e s  S o c i n i e n s  & l e s  n o u v e a u x  A r i e n s ,  &  

q u e  l e  L i v r e  a  é t é  i m p r i m é  à  Z u r i c h  i i i -
1 2 .  l ’ a n  1 6 7 4  f o u s  l e  t i t r e  d ’ A . s T i - G E O R -  

G l u s ,  f e u ,  [ îndicits Caprhziame. J e  n e  
c o n n o i s  p o i n t  c e  M r .  G e o r g e  S o c i n i e n , n i  

m ê m e  l e  S i e u r  P a n c r a c e  C a p r i t z i u s  f o n  
A d v e r f a i r e .  C e l u i  d e  v o u s  q u i  V o u d r a  s ’ e n  
i n f o r m e r  m e  f e r a  p l a i i i r .

P u i f q u e  c ’ e f t  à  Z u r i c h ,  l u i  r é p o n d i s - j e ,  

q u e  l ’ A n t i - G e o r g e  a  é t é  i m p r i m é ,  &  p u i s 
q u e  c ’ e i l  l i n e  a f f a i r e  d e  n o t r e  t e m s ,  j e  m e  
c h a r g e  v o l o n t i e r s  d e  c e t t e  c o m m i f f i o n .
J ’e n  p a r l e r a i  à  M r .  T e r l a i n e  d ’ A i b y  q u i  

é t o i t  h ie r  i c i .  I l  c o n n o î t  p a r t i c u l i é r e m e n t  
M r .  D a i l l é  ( A d r i e n )  a v e c  q u i  i l  a v o i t  h a 
b i t u d e  a v a n t  i à  c ü i i v e r i i o n .  M r . ' D a i l l é  
a u j o u r d ’ h u i  h a b i t a n t  d e  Z u r i c h ,  l ’ h o m m e  .  

d e  l ’ h u m e u r  l a  p l u s  h o n n ê t e  &  l a  p l u s  
o b l i g e a n t e  d u  m o i r d e  p o u r r a  f a v o i r  l a  c h o -  

f e  d e  M r .  t i e i d e g g e r  f o u  h ô t e ,  b. n e  m a n 
q u e r a  p o i n t  d e  m a n d e r  à  M r .  T e r l a i n e  c e .  
q u ’ i l  e n  a u r a  a p p r i s .

P a f l b n s  d o n c ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  » .  

/iuti-Oftoradtis d e  F e w r b o r n .

A N T E  O S T O R O D U S .

9 3 .  Q I  l ’ A u t e u r  d e  v o t r e  A  n  t  i - O  s  r  0 -  A n t i - o f i o -  

O  R  0 0  U s ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  e f t  l e  

m ê m e  F e w r b o r n  q u e  c e l u i  d o n t  v o u s  v e 
n d s  d e  n o u s  e n t r e t e n i r  ,  q u e l l e  n é c e f f i c é ’ 
d e  r é p a r e r  \'Anti-Oflorudus d ’ a v e c  l ’ A n t i -  

E n j e d i n u s  ? S ’ i l s  f o n t  e n f a n s  d ’ u n  m ê m e  
p e r e ,  p o u r q u o i  n e  l e s  p o i n t  a f l b c i e r  c o m 
m e  f r é t é s ,  f u r  t o u t  l o r s  q u ’ i l  s ’ a g i t  d e  f a i r e  
l a  t a b l e  g é n é a l o g i q u e  d e  l ’ A n t i - B a i l i e t ?

C e l a  n ’ a u r o i t  r i e n  c o û t é ,  r é p o n d i t  M r .  

d e  R i n t a i l ,  à  u n  a u t r e  m o i n s  c u r i e u x  d e  
g a r d e r  f o n  o r d r e  a l p h a b é t i q u e .  M a i s  v o u s  

n e  p o u v é s  p a s  d e v i n e r  q u e  p o u r  a i T o c i e r  
l ’ A n t i - O f t o r o d u s  d e  F e w r b o r n  a v e c  l ’ A n -  
t i - E n j e d i n u s  d u  m ê m e  A u t e u r ,  i l  a u r o i t  
f a l u  l e  f é p a r e r  d ’ u n  a u t r e  l u i - m ê m e ,  j e  
v e u x  d i r e ,  d ’ u n  a u t r e  Anti-Ofiot^dus a v e c

l e q u e l

   
  



Ito S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  lïl. E n t u e t :
Ànt̂ pftO' 
rod us.

l e q u e l  i l  d e v o i t  a v o i r  u n e  l i a i f o n  p l u s  é -  
t r o i t e .

F e w r b o r n  T a v o i t  m i s  a u  j o u r  p  f i e u r s  

n u é e s  a v a n t  l ’ A n t i - E n j e d i n ,  &  i l l ’ a v o i t  
t  p a r o î t r e  à  M a r p u r g  d è s  l ’ a n  1 6 2 8 .  

p c W r  ¡ a  p r e m i è r e  f o i s  f o u s  l e  t i t r e  £Anti- 
,  f e u  5 Refutatio Inßhutionum 

Theoio t̂carum Chrifiophori Ofioroà't Reli-

f ionem Phoùnianorum blafphetnè profejjt.
uC L i v r e  f u t  r é i m p r i m é  d e p u i s  à F r a n c 

f o r t  l ’ a n  1 6 3 1 . , '  &  e n c o r e  l ’ a n  l ô p S .  i n - 4 .  

M a i s  p o u r  c e  q u i  r e g a r d e  c e s  I n f t i t u t i o n s  
T h é o l o g i q u e s  d ’ Ü f t o r o d  q u e  l ’ o n  y  r é f u t e ,  

j e  n è  p u i s  p a s  m e  v a n t e r  d e  l e s  a v o i r  e n 
c o r e  r e n c o n t r é e s  n u l l e  p a r t  ,  à  m o i n s  

q u ’ e l l e s  n e  f o i e n t  l a  m ê m e  c h o f e  q u ’ u n  l i 
v r e  A l l e m a n d  d e  c e  S o c i n i e n ,  d o n t  l e  t i 
t r e  c o m m e n c e  p a r  l e  m o t  ÿUnterricbtung., 
&  d o n t  j ’ a u r a i  o c c a f i o n  d e  v o u s  p a r l e r p l u s  
b a s  a u  f u j e t  d e  n o t r e  f é c o n d  A n t i - O i l o r o d .  

S i  c e l a  e i l ,  l ’ O u v r a g e  n ’ é t o i t  a u t r e  c h o i e  
q u ’ u n e  e f p é c e d e C a t é c h i f m e  o u E x p o f i t i o n  

d e s  p o i n t s  o u  a r t i c l e s  d a n s  l a  C o n f e f f i o n d c  
F o i  d e s  A n t i - T r i n i t a i r e s  d e l à  P o l o g n e  d e  

c e s  t e m s - l à .

I I .

L e  f é c o n d  A n t i - O s  t o r o  n o s  n ’ e f t  

q u e  d ’ u n  a n  p o f t é r i e u r  à  d ’ a u t r e  d a n s  l a  

R é p u b l i q u e  d e s  L e t t r e s .  I l  a  p o u r  A u 
t e u r  l e  S i e u r  J e a n  P a u l  F e l w i n g e r  q u i  

r ’ é t o i t  q u ’ u n  j e u n e  h o m m e  d e  v i n g t - t r o i s  
a n s  l o r f q u ’ i l  l e  p u b l i a  à  M a r p u r g  i n - 4 ;  l ’ a n  

1 Ó 2 9 .  f o u s  l e  t i t r e  â'Anti-0florodus  ̂ f e u ,  
Refutatio libri Germanici Oflorodi cui titu- 
lum fe£Ìt ;  Unterrichtung von den vor- 
tiehmfle haupt punéien der Chrifilichen Re
ligion, in welche begriffen iß faß die gant- 
Ze Confeßton oder Bekentnff der gemeine 
in Königreiche Polen ,  ffc . Rachau. G e t  

O u v r a g e  d ’ O f t o r o d  a v o i r  é t é  i m p r i m é  e n  

1 6 0 4 .  p u i j  e n  i 6 i 2 .  i n  8 . d a n s  la  V i l l e  d e  

R a c k a w  o u  R a c o v i e  e n  P o l o g n e .  J e  v o u s  

e n  a i  c o p i é  l e  t i t r e  f u r  d e u x  é d i t i o n s  d i t f é -  

ç e n t e s  d ’ u n e  m a n i è r e  f o r t  f c r u p u l e u f e ,  
c o m m e  f o n t  c e u x  q u i  l i f e n t  o u  t r a n f e r i -  

v e n t  q u e l q u e  c h o f e  e i t  u n e  L a n g u e  q u ’i l s  

n e  c o n n o i l f e n t  p a s ,  &  q u i  f o n t  p a r  c e t t e  

r a i f o n  p l u s  é x a é l s  &  p l u s  f i d è l e s  p o u r

I. f  Four expliquer ce titre Alemaud il fuffifoit 
4‘ entcndic la Txaduâion Latine qii’ en a donnée San-

l ’ o r d i n a i r e  q u e  c e u x  q u i  f e  f i e n t  f u r  l e u r  A n ti-o fto ^  
i à v o i r .  lodus.

C ’ e i l  u n e  d é f a i t e  ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  

p o u r  v o u s  d i f p e ^ i è r  f a n s  d o u t e  d e n o u s  e x - *  

p l i q u e r  c e  t i t r e .  M a i s  v o u s  m e  p e r m e t -  

t r é s  d e  m ’ a d r e l f e r  à  M r .  d e  S ._  Y p i i  q u i  n e  
m e  r e f u f e r a  p a s . c e t t e  f a v e u r  ( i j .

J ’ a t n o i s  t o u t  l i e u ,  r é p o n d i t  M r .  d e  S .
Y o n  ,  d e  m ’e x e u f e r  f u r  m o n  p e u  d ’e x p é 
r i e n c e ,  &  m o n  p e u  d e  c o m m e r c / î  a v e c  l e s  

A l l e m a n d s ;  m a i s  p o u r  v o u s  f a i r e  v o i r  q u e  

j e  n e  c r a i n d r a i  p a s  d e  t o u t  e x p o f e r  ,  m o n  
h o n n e u r  f f i S i n e ,  q u a n d  i l  s ’ a g i r a  d e  v o u s  

f a i r e  p l a i l î r ,  j e  v o u s  t r a d u i r a i  l e  t i t r e  A l 
l e m a n d  c o m m e  j e  p o u r r a i .  I l  n e  v e u t  d i r e  

a u t r e  c h o f e , a j o u t a - t - i l e n l i f a n t  l ’ A l l e m a n d  
f u r  l e  c a h i e r  d e  M r .  d e  R i m a i l ,  q u ’ u n e  
Injlruàiiun ou DoSirine des principaux ar
ticles de la Religion Chrétienne, dans la
quelle eft contenue prefque toute la Confes- 
lion des Eglifes dans le Royaume de Polo
gne ,  ffc .

V o u s  c o m p r e n d s  a i f é s  ,  r e p r i t  M r .  d e  
R î n t a i l  e n  n o u s  r e g a r d a n t ,  q u e l l e s  E g li f e s  
i l  i à u t  e n t e n d r e .  T o u t e s  l e s  Eglifes d e  

P o l o g n e ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  h o r m i s  l a  
C a t h o l i q u e  ,  l a  G r e c q u e ,  l a  L u t h é r i e n n e  
&  l a  C a l v i n i f t e .

V o u s  P a v é s  d i t ,  a j o u t a  M r .  d e  R i n t a i l ,  

c e  f o n t  t o u t e s  l e s  p r é t e n d u e s  E g l i f e s  o u  
C o n g r é g a t i o n s  p o u i f é e s  a u x  a b o is  d e p u is  
c e  t e m s - l à . ,  c h a iT é e s  d e  p r e f q u e  t o u t e  l a  

P o l o g n e  r e d u i t e s ' a u  n é a n t  fi e l l e s  n ’ a -  

v o i e n t  p o i n t  t r o u v é  d ’ a f y l e .  R e v e n o n s  à  

n o t r e  Anti-OJîorod. '
ts3 “ S o n  A u t e u r  M r .  F e l l w i n g e r  é t o i t  

d e  l a  V i l l e  d e  N u r e m b e r g ,  &  étoit v e n u  
a u  i n o n d e  P a n  1 6 0 6 .  i l  a  été l o n g - t e m s *  

P r o f e l f e u r  d a n s  l a  V i l l e  d ’ A l t o r f ,  o ù  e f t  
p r o p r e m e n t  l ’ U n i v e r f i t è  d e  l a  R é p u b l i q u e  ■ 
d e  Nuremberg, d a n s  l a q u e l l e  i l  a  e n f e i g n é  
l a  L o g i q u e  &  l a  P o l i t i q u e .  S ’ i l  e f t  m o r t ,  

c e  n ’ e i l  q u e  d e p u i s  p e u  d ’ a n n é e s .
P o u r  C h r i f t o p h e  O f t o r o d  ,  j e  v o u s  a p -  

p r e n s  q u ’ i l  é t o i t  d e  G o l i a t  e n  b a fife  S a x e  
d a n s  l e  D u c h é  d e  B r u n f w i c k ;  q u ’ i l  é t o i t  

f i l s  d ’ u n  M i n i f t r e  L u t h é r i e n ;  q u ’ i l  a v o i r  
é t é  R e ê l e u r  o u  P r i n c i p a l  d u  C o l l e g e  d e  
S l u c h o w  V i l l e  L u t h é r i e n n e  d e  l a  P o m é 
r a n i e  ,  m a i s  q u ’ i l  e n  a v o i t  été c h a i î e  p o u r

a v o i r
#

dius pag. 9T.de faBibliothe'qHe des Anti-TjÍMí»il<^
Auteur que Bailler ne fait que copier dans tous Jes
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I. P A R T .  C H A P .  V I .  A N ' T I - S O C I N .  F R O T .  i i t

Anti-ofto- avoir voulu combattre la Religion du lieu, 
lodq». Il fe fauva en Pologne l’an & y pro-

/elTa publiquement le PhotiniamTme. Il 
* trouva de l’emploi parmi les liens, & fut 

Miniftre d’abord dans le'quartier de Sc- 
mîgallen (2) en Livonie, puis à Dantxick. 
L ’an lypS. ¡1 fut député en Hollande par 

. ceux de fa Sede avec André Voîfovius. 
Ils y firent une efpéce de Million Soci*

. nienne par leurs prédications , par leurs 
inftrudions particulières , & par leurs 
écrits. Leurs opinions furent déférées à 
la faculté de Théologie danrt’Univeriî- 
té de Leyde. La Faculté jugea leur doc
trine blafphe'matoire , impie , ^  prefque 
Mahometane ; de forte que les Etats Gé
néraux donnèrent une Ordonnance pour 
brûler leurs Livres , & les challèr des 
Provinces-unies. Ce qui fut exécuté. Je 
ne fai ni le tems, ni le lieu de la mort 
d’Oftorod.

A N T I - P H O T I K I E N S ,

*Bti-rho-'94. i r N f in  II me faut pas délêipérer, 
«ijiiens. Xl/dit le jeune Mr. de S. Yon, de

voir quelques /ixrt dans l’Antiquité Ec- 
cléfiaftique. Les Photiniens, félon mon 
calcul, n’ont pas moins de treize liécles 
far la tête.

Oui les Photiniens font anciens , ré
pondit Mr. deRintail, mais les Anti-Pho- 

font modernes. Souvenés-vous de 
la Réfléxîon que je vous ai fait faire fur 
la fagellè & la modération des Anciens 
Auteurs de l’Eglife, qui n’ont pas jugé 
à propos d’employer le. titre à'ÂKti dans 
les Ouvrages qu’ ils ont écrits cohtre les 
Païens & les Juifs. Ils n’ont pas cru de
voir traiter les Hérétiques avec moins de 
prudence , quoi qu’ils les conlîdéraflènt 
comme des ennemis domeiliqucs d’autant 
plus cruels qu’ils allumoient la guerre ci
vile dans le Royaume de Jefus-Chrift. 
Ceux même qui ont écrit en G rec, & 
qui par cette confidération ièmbloient 
avoir quelque droit particulier fur X'Anti  ̂
fe font abftenns de l’employer dans,leurs 
titres, afin d’épargner le nom & la per- 
fonne de ceux dont ils attaquoient les

fcrtiiles qm conticBitent quelques paiticulaiite's dés 
Sociuiens,

erreurs. En un inot nous ne voyons point Anti. Wi«- 
d’Anti-Ariens, d’Anti-Pclagiens, d’Anti-tinieaj. t 
Neftc-îiens en titres de Livres dans l ’an
tiquité Eccléliaftique. r

Pour ce qui regarde les anciens Photi
niens, difciples de ce fameux Photin Evê
que de Sirmich au quatrième fîécle, p/Üas 
voyons que fes Adverfaires pour expliquer 
l’antiphrafc qu’ils prétendoient remarquer 
dans leur nom, les appelloient àffés or
dinairement Seotimens pour Photiniens , 
êc leur Chef Scotin pour Photin.

Certainement, repartit Mr. deS. Yon, 
un Scotinien reiTeinble li fort à un Ami- 
Photime» , que je  m’y lailTerois volon
tiers furprendre. Trouvés - vous qu’ea 
bonne Grammaire l’un ne vaille point 
l’autre ? J’avouerai qu’un Scott» chés les 
Grecs n’efl pas un Anti-Photin quand 
on m’aura convaincu que la nuit parmi 
nous n’eft pas un Anti-jour, ‘

Cette oppofitîon que vous remarqués 
dans l’allniion de ces mots, répliqua Mr.
■ de Rintail, n’-eft qu’un jeu & une plaifan- 
terie populaire qui a été relevée en paiTant 
par quelques Auteurs. Mais le mot de • 
Séotinien n’a jamais été reçu férieuiè- 
ment pour nommer un PljOtinien. Si cela 
étoit nous ne pourrions pas exculer les 
Controverliftes de cês deux derniers fié- 
cles, foit Catholiques, foit Proteftans , 
d’avoir préféré le nom dé Photiniens à 
celui de Scetiniens (3) pour marquer les 
Soeîniens, puifque la lignification de ce 
mot auroit été plus favorable à’ leur des- 
fein, & que le jeu de l’anagramme auroit 
pû divertir ceux d’entre eux qui auroient 
aimé ces ragoûts.

Pour moi, dit Mr. de Brillât, je ne 
vois pas qu’on puilïè exeufer de bizarrerie 
ces Modernes qui ont employé le titre 
d" Anti-Photiniens à la tête des Ouvrages 
publiés contre tes Speiniens. Car enfia 
devroient-ils nous avertir au moins- que 
Photin étoit reiTufcité.

Et m oi, reprit Mr. de Rintail, je les 
en eftime plus louables que ceux qui ont 
pris les titres à'Anti - Soein & à’Anti - So
ci nient. Vous m’aVouerés que celui d’An
ti-Photinien n’a point l’air iàtirique, lors

qu’ il

a..Ottplutôt à Smiglen.
g. Scotinien, Soteinien, Sozzlnicn, Soeinien.

   
  



HZ ; s ATÍRES PEÏtSÔNNËtLES «IIL-'En t ¿ et.
•Ant1-Ph6‘  qu’il « ’attaque nommément; pérfonne en -teûr mn Miniftre 'de Nuremberg nomttté I
tinien». ■ particuHeri On eftt.perfuadé qu’om h’y Jean Säubert qui le fit imprimer à Gies-eius. ’ | 

•forigeh point à.la perfonne de;Fhotin,'ni lien l’an i6 rf. in-4, fous le titre à'Anti- 
■* des Photiniens de l’Antiquité. .On jttrou- .Smalcius , feu'  ̂ Viudifia fro Theßhas de*
-ve leí nomade Socin-& /.celui des. Soci- SS. Unitate divinté ejjemi<e.^ß  ̂ PerÇoticK 
- il ¡eus épargné ; de forte que toute l’ap- rümPrinitaü à  D.yatoho Schoppero Pro-
£I<ipation .& toutes le» réiiésionS ■ d’un fejfore Altorßeafi fcriptis adverjin Palen- 

.eâeôr. retombent fur les. erreurs que .tinum Smaïcium.. Le Livre de Smalcius 
d’oio, y réfute., . • ; , . • ' ' que l’on refute dans cet. Ouvrage avoit
. ¡ÀinG vous me; petmettrés dlexcepter paru l’année précédente à Rackaw in-8. 
,du,.n.aïnbré des /i^ri. Satiriques ou offen- ; fous le titre de Refuutio: Theßum Schop- 
Cans les,Ouvrages,des Protellans.qui por- per/ de SS. Un/taie divina effentia ^  in 

,tent: à îa.jête le d',Ami-Photiniens, eadem S îf^erfonarum Trinitdte.

$. . IL

Le fécond A n t î - S m a l c lü s  eft 
-celui d’un'^Doâeur Càlvinifte nommé 
Jean Cloppenbourg. qui- profeiToit dans 

.les Provinces Unies au milieu de notre 
fiécle. Il fut drelTé contre un livre de 
Smalcius touchant la divinité de Jefus-

tels .que,font principalement ceux de 
- • Jacques o.u Jacob Martini, -Profellèur 
•en ¡Théologie à (‘Wattemberg ,, mont en 
; *I  0 4 9 ' J ‘ i ' . i ' ,  r  . f  • • tt
, Èiiçolas ■ Hunnhis ,, Do£i:enr, & pre- 
Imierj jVIiuiftrç de Lubeck j /mort en
>j 6Î 3.- - ................. ..... • ( ■

Jean Himmelius ., Doâeur & Pro- 
felTeur., en Théologie à léne, .mort l ’an 

.1644. . , , ■; ' . Chrift, imprimé en Latin, puis en Po-
Chrétien Mathias, Profeiiè.ur d’Altorf lonois dès l’an 1608. en Flamand dès 

:cn Frànconie, puis de Sore en Danne- ,Pan 1623. in-4. comme les deux autres 
.marck, mort en éditions, Sc en Allemand in-8. l’an 1627.
-■  Pierre fiaberkorn.,, Profeilèur. de Gies- ■ Cloppenbourg le fit imprimer à Frane- 
ifen au.Laudgraviat.de Heiïè mort en :ker en FrifeTan i6fx. in-4. fous le ti- 
/167Ö;, . ■• . ■ tre d'Ami-Smalcius de .Divinitate Jefu-

Mais pour ce qui regarde VEfaie Ami- Chrißi.
^Photinie» de.Jean,Scharffius,, ProfelTeur Cjf Je n’ai rien-à vous dire delà vie ni 
de Wittemberg, mort en 1660. je n)Jen -de la mort de cet Auteur. Mais je vous 
tiens volontiers à ce que je vous en ai dédommagerai par le récit de celle de 

■ dit aufujet du Paul Anti-Calviniße, poxsx -.Jean Säubert. Il étoit fils & petit-fils de 
-vous faire voir que ce renverfemçnii d’ex- Charpentiers. Il naquit dans la Ville d’Al-

torf en Frànconie au territoire de-Nu- 
■' remberg le 26. de Février de l'an i fÇ’2.

■ preflion ne me plaifoit pas.¡ ■ ■

. A N T i - S M A . L C F U S i

Anti-Çmal"
-ciut.

Il perdit fon pere à l’âge de fept ans, &* 
l’ inquiétude, où l’on fut pour fa fublîllan- 
cc le fit mettre fous un Meunier dans 
le moulin de HaggerhuiT. Au bout de fix

çp. T  T  Alentinus SmalciuSi l’un des 
V plus renommés, d’entre ,les E- 

crivâins Anti-Trinkaires,, a été- réfuté i.mois il trouva quelques Patrons qui le 
par des Adverfaires-de trois efpéees, des '.retirèrent; pouf le faire- étudier.. Ils t’eil- 
Catholiques, des Calvinilies, ôc. desLù- . tretirirenf .fprt/généreufemeiit-à-Tubin- 
thériens. Mais je; n’ai point trouvé de .gue, à-GielIèn, à léné, & par tour ail- 
Catholique- qui ait jugé à prqpos de lan- leurs où'il voulut aller continuer ou per-

feâionuer fes études. Il commença fa 
Théologie l’an. 1613. En r6i6. il fut 

- établi Prefet des doute Boùrfiers ou Pen- 
 ̂flonnàires de. la République, de Nurem
berg à Àltorf. En 1617. il fut fait Ca- 
téchiiie du lieu; en r<^8. on le fit Dia-

cer un A n t  i - S m a l ç i u s  contre lui. 
, N e vous étonnés donc pas ,,,MelIîeürs, 

de ce. que je n’ai. que deux Anti'- Smalcius 
à  vous,produire.,' : ...

$. r.
Le premier eft celui., qui; nous efti venu 

de la part des Luthériens. Il a pour Àu-

u cre^ôt ProfeiTeur en/.Théologie. AyanjL 
été rappelléà Nuremberg,.on 
bord Miniftre de l’Eglife de S„ Gilles en

’ ÍÓZZ.

   
  



^ I  r P  A R T .  c h a p .*:v i : ] a : n x e s  o i g i n . í

/nti-Sniíil- i6 ii.  puis- en 1627. Curé ou Pafleur de 
«ia». Notre-Dame, enfuitede S. Laurent, &  

enfin de S. Sebald l’an 1637. ' • ¡
* i l  s’étoit marié pour la Dremiéré fois ea 

1619. & pour Ja fécondé en 1631. Sa vie 
ne fut pas également trancjuille dans tous 
fes états* il eut beaucoup a fouffrir de la 
part de 'ceux même-de ià- Îèéle pouf avoir 
entrepris de corriger divers abus & de ré
former les mœufs. Ses* peines redoublë*?’ 
rent dans la découverte & la pourfuiie des 
•Weigeliens qu’on-faifoît paiTer pour une 
feéte de Fanatiques compofëi*ti’opinîonS 
des Socibrcns , des* Flav-iens , des Pur^ 
tains, des Swenckfeldiens & des Anabap- 
tiftes dans le fein du Luthéranifine.* Pour 
combler fes affliâions \\ mo\tjyn àigutU 
im de-la thaip (i),.d it l’ Auteur de fa Vié 
ou* de fon Eloge funébrei* Get: aigüilloil 
dans un Pafteur bigame & uâuellement 
mari, n’étoit pas de la nature de celui dé 
S. Paul, c’étoit une pierre peiànt plus de 
dix onces, qui lui a acquis la qualité de 
Martyr, fi l’on s’en rapporte à Ion Pané- 
gyrifie. Il mourut le z. jour de Novemr 
brede l’an 1646. âgé de 4̂. ans 8. mois 

.&  y. jours. . *
pour Valentin Smaldus il étoit natif de 

la Ville de Gotth en Thuringe entré Er- 
-furt & Ifenach, & il'vînt au monde le 
î2  de Mars de l’an lyyz. Il fut d’abord 
Reéleur de l’Ecole Socinienneà Smiglen ; 
après il fut Pafteur ou Miuiilreà Rackavr.
Il paiTa enfuite à Lublin pour y fdre les 
mêmes fondions. Après il retourna à 
Rackaw pour rentrer dans le miniflére 
qu’il avoit quitté. II. y mourut le quatrië- 

,  me jour de Décembre de l’an 1622. Çrel* 
lias recule ia mort quatre Jours plus tard.

P R O IT s
polîtiorf? . Sansl doutes ,Et • croyésryous Antiso- 

Anti^Socinie» nous marque autre y>n.&Aa- 
<^oiè que oe qui eft Oppofé à la SkStc de ;
Socin I Pour moi je n’y apperçois que 
cela. C ’eit ce qui me fait dire que le titre .
d'Anti-Socmkit à la tête d’un Ouvrage 
Polémique contre des erreurs de ^ocjn, 
n’a riemque de (régulier & de juÛc  ̂
que.’ celui A'Aftti-Socift femble s’écarter, 
de la ■ juftcfljb.& deda- régularité requife ,* 
lors qu’il femble nous faire réfiéclur fuy 
te nom & ta perfonfte de Socin, aulieu 
de rafièmbler. & retenir toutes nos ̂ uës 
fur̂ iès opinions.dt 'iès dogmes qu’on en-! 
treprendde.réfuter. ^
, Il feroit .done fort mutile de vous faire 

îcii le  (dénombrement des Ouvrages , qui' 
portent* le titre tels que
pourroient être parmi les .Luthér'cits ceux 
qui ont été'Comf)ofés par Gafpard Mau* 
rice, par Jean, Adam Schemer, par Jean 
Deutfchmans, par. J., G. Schomer , par 
Abraham Calovins ; ou, parmi les Calvi- 
niftes xeux que nous, ponnoiifons de J.
Polyander , de Frédéric: Spanheim , de 
Jean Hoornbeck , de Louis Lucius ou 
Luyck, de Reinh.iPauli, &c.

J’abandonne même les réfléxions que 
jépouirois faire avec vous fur trois Anti- 
Socimanifmei de ma. connoiflànce , celui 
d’Augufte Varenius Ijuthérien  ̂ celui de 
Louis Crocius Calvinifte ou Luthéro- 
Zwinglien d’Allemagne , & celui de N .
■ Chewney Proteftant Anglois, afin de 
vous dire un mot de deux A n t i - S o* 
c a n s  qui font les feuls Anü de cet ar
ticle dont je voudr.ois changer le titré.

A N T ' I - S G C I N  & A N T I - .
' S O  C I N  I E N .

Anti-s«- 96- TE  me laiTois de garder le filence, 
«in, «ç An- J  lors qu’etttendant lire ce titre je de-,
aiw.'*' mandoîs à Mr. de Rintail s’il mettoit de 

la différence entre un A n T i - S o c i n  
&  un A n t i - S o c i .k i e n .

Oui, me répondit-il, je fnppoic qu’il y 
en a une ailés confidérable, & je ne fuis
e s en peine, de vous lu rendre fenfible. 

n Anti-Soci» ^e vous paroît-il pas re.- 
j ^atder la jpetfonne de Socin dans fon op-

r. Stttim lum  e«r»i>.

§. I. •

L é  premier eft celui d’un Sacramentaîre 
Allemand nommé OthonCafman, Théo
logien du Comte Palatin du Rhin. Il fut 
imprimé .dans la Ville d’Amberg au Pa- 
latinat de Bavière l’an 1612. in-8. & en- 
fuite à Francfort fous le titre d'Anti-Sor 
•einus , five, ’Trailatus ad dijudicandum 
controverjiam ’ïheologicam qu<e inter So* 
iiniams isf Orthodqxos de. corpore Doéirt* 
»æ Chriftian<e. p<enè upiverfo agitatur ap* 
primé ,utilis \ cftm narratione hijiorica 
Joachimi Urftni de ' noftri feculi Anti- 
T’rimtariis. Cette Rélation hiftorique des

Anti-

Q a

   
  



i z 4  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. E n t í i e t .
de fes nouvelles â

ti-Soci-
nicn.

Anti-so-Anti-Trinitairès, compoféç par Joachim 
cîB,.8cAn-. Urfin, me fait croire qu’ il y a eu de fe- 

crettes intelligences & des communica
tions d’avis & de fentimens entre Cafmau 

l’Auteur du fécond Anti-Socin dont 
je  vous parlerai enfuite; & que le Sieur 
Gentillet qui a été furpris & découvert 
fous le mafque d’U riin , pourroit bien 
avoir donné du fecours au premier Anti- 
Socin , dans le terns même qu’il fongeoil: 
à mettre le fécond fur pied.

Cafman eft un Ecrivain afßs connu 
parmi les Philofophes & les Théologiens 
réformés. Ses Ouvrages font entre les 
mains de tout le inonde. Mais ce que 
j ’en ai vu ne hi’a point donné beaucoup 
de lumières pour l’biiloire de fa vie. J’ai 
trouvé même les efprits partagés fur le 
tems de fa mort. Le Sieur König l’a mar
quée en 1607. Mais G. Grovæus nous 
aiTure fur la foi de Regenvolfcius qu’il 
fut emporté par la peile l’an 1600. âgé 
feulement de qy. ans dans la Ville de 
Stade en bafle Saxe, au-delà de Brème, 
à côté de Hambourg..

n .

L ’autre A n t i - S o c i n  ne porte point 
le nom-de fon Auteur, je ne fai par quel
le réferve. Il parut la même année que le 
précédent, & en la même forme dans la 
Ville de Francfort fous le titre à'yinü- 
Soemus  ̂ hoc til , foUda confutaûo ertorufn 
quos olim Ariani, Ehi oust te ̂  Samofat ema
ni , Pelagiani , {ÿ ‘ïritheit<e horrihili ath- 
dacia propugnarunt nuper ah inferís 
revocarunt Servetus , Ochinus , Chrift. 
Oßorodus eorumque complices. Il a pour 
Auteur un Calvinifte François du Daü- 

■ phitté nomme Innocent Gentillet, Avo- 
"cat de- (¡1 profeffion. Ne vous étonnés 
pas de voir que cet Ouvrage foit anony
me. Si l’Auteur s’y eft̂  caché, ce n’eft 
pas qu’il ait eû rten à craindre de la part 
des Sociniens, qui ne fe font encore trou
vés les plus forts ou les maîtres nulle 
part: ce n’eft pas auffi que le fujetfût ini- 
digne de la plume d’un Chrétien, ou qu’il 
y eût rien d’odieux dans une- matière .aufii 
noble, auffi faînte qu’eft celle de nos pre
miers myftéres.

C ’étoit l’humeur de Gentillet, qui n’ai- 
moit point à paroître dans fes Livres,ou 
qui ne s’y montroit qu’en mafque. Vous

aurés encore de fes nouvelles â l’Anti- Anti-s<̂  
Machiavel. cin.SçAa-

Four ce qui eft de la vie de Faufte So* ûrSocii. 
ein, fouftféS que je vous renvoie à notre 9“ “" 
article de l’Antf-W ujecb pour éviter des 
tépétkions inutiles.

•  A N T I - S T E G M A N . .

97. T ’A N>T I • S T E G Xf A N eft l’Ouvra- Anti-Swg- 
^  ge d’un Doéteur Luthérien nom- ni»n. 

mé Jean Botfack, ProfeiTeut de Lant- 
^ick , doa^e vous ai déjà entretenu au 
fujet de l’Anti-Ctellius. 11 en vouloit à 
Joachim Stegman l’ancien, qui avoit en
trepris fur la fin de íes jours de réfuter 
un Ouvrage que Botfack avoit écrit con
tre les Sociniens en Langue vulgaire fous 
le titre de IVarnung fur des new Pho- 
tinianifehen  ̂ qui veut dire Averiis- 

fement pour les nouveaux Photiniens ,  i j ’r.
Læ Livre de Stegman parut quelques mois 
après fa mort à Rachaw ou Racovie l’an 
-ÎÔ33, in*8. fous le titre de Proba der ein
fältigen ff'arnung Botfacci , fur der nevt 
Phoiinianisíhen. Uhr ,.Q\x felón nous, Exa
men de l’AvertiíTemcnt de Botfack pour, 
la Doärine des nouveaux Photiniens.

O’eft à ce livre que Botfack oppofa 
l’Anti-Stegman qu’il compofa pareilie  ̂
ment en Langue vulgaire, & qu’il ñt im
primer à Dantzick l’an 163 .̂ in-8., fous 
le titre de Anti-Stegmannus, oder, 
U^arhafftige Gegen - Probe der Falfchen 
Probe foachim Stegmanns Socinianers,

On voit bien, dit Mr. de S..Yon, que 
Botfack a voulu faire un Contre-Examen 
à l’Examen de Stegman : mais après tout, 
les Axti de Langue AHernande font bâtis 
comme les autres. Ils font fuivis d’un 
Oder ou d’un Das ifi, comme ceux de la.
Langue Latine le font d-’un.j/ee, ou d’un- 
id e ji, & ceux de la Françoife d’ un ou 
bien , ou d’un c'eß-a - dire. Le titre da 
Livre" de Botfack n’en feroit pas moins 
entier quand on en retrancheroit ï’Anti- 
Stegmannus, oder, pour le faire eomr 
mencer \ Warbafftige Gegen - Probe, Çîfe.

L a mort de Stegman, reprit Mr. de 
Rintail, fut peut-être caufe que la cotir 
teftation fe termina à cet Ami- Stegman.
Au moins ne voyons-nous pas que ni fon 
^Isni iès deux frétés tous Ecrivains So* 
ciniens l’ayent relevée. Botfack deJfoJ  ̂
côté fe contenta de retoucher fon fFar-
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Maa.
jinti- Steg- K u t i g , & de le faire imprimer avec fcs 

changemens & fes augmentations à Kö
nigsberg l’an 1643. in-8. c’eft-à-dire l’an
née d’après la publicatitjn de fou Anti- 
Crellius à Dantikk»

Le vi^ux Stegman étoit Allemand, né 
dans la Marche de Brandebourg. iLfe re
tira en Pologne, afyle ordinaire de ceux 
de ià ièâe en ce tems-là. Il fut Reâeur 
du Collège de Rakaw après Martin Rua- 
rus qui avoit fiiccèdé à J. Grellius dans 
cet emploi. S’étant enfuite retiré én 
Tranffilvanie i l  fut Paileur*?t Miniflre 
de l’Eglife Socinienne, appellée des Sa
xons dans la Ville de Klaufenbourg, où 
il mourut l’an 163z. ■

Aiti-Zwic-
"kei.

A N T l - Z W I C K E R .

98. D  Our trouver l’origine de ŸAnti- 
X  Zwkker dont il ell ici queftion, 

il faut remonter yufqu’à la fameufe difpu- 
te que Calovius Luthérien eut avec le 
Socinien Crellios. Le bruit courût alors 
que le Luthérien avoit été défait dans ce 
combat, & l’on vit bien par cet événe
ment que ce n’étoit pas entre fes mains 
que Dieu anroit voulu confier la caufe 
de la fainte Trinité. Les Sociniens pré- 
tendans en tirer avantage ne manquèrent
Îas d’en publier des Rélations. Celle de 

)aniel Ztvicker parut l’an i6yO. in-4., 
fous le nom d’un Etudiant en Théolo
gie & fous le titre de Specimina infeUch 
pugn  ̂ D. Calovii contra Crellium. Cet 
Ouvrage fut fuivi d’un autre du. même 
Zwicker qui le publia en Allemand, 

I mais fous le titre Latin de Revelatio Ca- 
thol'tcifmi vert l’an r6fy. L ’Auteur le 
vantoit d’y porter un jugement iblide de 
la doârine la plus pacifique & la plus 
certaine des Chrétiens, & d’y faire voir 
la foibleiTe de ceux qui fe déclaroient 
les Adverfaires des Monarchiques : c’eft 
a/nfî gu’il appelloit lui-même les Unitai
res & les Sociniens. Dans,cet écrit il 
aceufoit perfonnellement Botfack , Mi- 
niftre Luthérien de Dantzick, de raifon- 
acr mal, & de tomber fouvent dans le 
Sophifme, que l’Ecole qualifie de pétition 
de principe.

C’eil a ces^egî Ouvrages de Zwicker 
|que I’A k t i - Z w i c k e r  us doit fa nais
sance. Il fut imprimé à Dantzick in-4. 
Fan ié68. fous le titre d'Anti^Zwicke-

rut, f i v e , Refutatio DanteVts Zw/’ê rr/'A nti-Zw ie- 
Medie. ÛoSoris qui à Lutherana Religio- kci. 
ne ad Socinianifmum deficiendo fub nomi
ne JîudioJi "Théo logia illujiria ait quoi fpeci- 
mina- injèlicts pugna ü .  Abrahami Calovii 
contra Crellium fparjit : Sÿ in Révélât to
ne Catholicifmi veri D- Jobannem Botfac- 
eum pefitionum principa inique aceufavit^
■ ÇsPf. Xir. Difputatiombus reprehenfus fuit.
Cet Ouvrage n’a éié compofé ni par Ca
lovius ni par Botfaécus, quoiqu’ils fullènt 
pleins de vie l’un & l’autre. Il a pour Au
teur un autre Luthérien nommé Jean 
Maukifch qui vôfiiut fe charger de leur 
caufe , & en même tems de celle du Lu- 
tbéranifme contre cet AAverfaire.

Maukifch,dit en Latin Maukilîus, 
étoit un Allemand de la haute Saxe. Il 
était né dans Fridberg, Ville de Mifnie 
l’an 1617. le quatorzième jour d’Août 
(vieux üyle). Après avoir commencé fes 
premières études auprès de fes parens, 
on l’envoya an Collège Ducal à l’âge de 
douze ans, & de là à Leipfick vers le 
commencement de l’an 1638. Il y paila,
Maître ès Arts en 1Ó40. & y enfeigna la 
Philofophie pendant quelque teins. Il 
s’appliqua enfuite à la Théologie , paiTa 
Bachelier en 1643. Liçentié en i6yo. &
Dodeur en lôyi.  Après treize ans de 
féjour à Leipfick ,  il fut choifi pour être'
Reéleuj de l’ Univerfité de Dantzick & 
pour y profelïèr la Théologie après A- 
braham. Calovius qui avoit i’uccedé à Jean 
Bocfiicdans ceReaorat & dans la chaire 
de Profelî'eur. Il fe maria- à Dantzick le 
23. du même mois, & de la même année 
î6 f i. On le fit eniuite Pafteur de la. Pa- 
roillè de la Trinité. Il mourut la veille de 
la Pentecôte de l’au 1669. âgé de près de 
fz . ans-

Pour Daniel Zwicker i il étoit natif de 
la Ville de Dantzick même. Il vint au 
móndele 22 de Janvier de l’an 1612. II 
fut élevé dans le LuthérâRifme , & s’ap
pliqua particuliérement à la Médecine, 
dans la Faculté de laquelle il paiïà Doc
teur. Ayant renoncé à la feéfe des Luthé
riens pour embralfer celle des Sociniens, 
il fut obligé de ceder comme les autres à 
la difgrace du-parti, & fe retira en Hol
lande. Il moqrut à Amfierdain le 10. jour 
de Novembre de l’an i6j8. âgé de près 
de Ó7. ans.

Q â C  H-A--

   
  



l t d  S A T I R E S  P E R S O N N E t T E S  III. E n t r s t .

C H A P I T R E  V II.
* '

j i  N T I  <les ProfeilanS contre les Sodét^S 
qui ne font pas Chrétiennes’, ou.

Â N T I  InfideÙes ^rotejians,

99. ’Attendés pas de moi, .continua 
i , ^  Mr. de. RintaiJj, une lifte 

Contre les Mahorriétans Sc ies Juifs. Je 
n’ai encore rien remarqué fur notre fujet 
qui nous foit venu de iâ part des Protes- 
tans fous ce titre. Vous fte fériés point 
d’avis que je comptaCfe ici pour quelque 
chofe les difp. Anti-Jiidaïques de Hoorn-? 
heck 4 ou les Anti-Turdques de Luther 

, publiées par Rofen, puifque nous ne par̂  
16ns que des Aitti qui font perfoUels , & 
qui ont un air fatirique. Ces deux Pièces 
n’ont rien déplus dur que VAMti~Alcora» 
d’un Efpagnol, dont je vous pourrai dire 
im mot dans notre premier entretien. . >
. S*oit-il. poffible, dit le jeune Mr. de

S. Y o n q u e  les Proteftans euflent voulu 
ménager les Infidèles, eux qui n’ont ja
mais épargné les Catholiques & qui . iè 
font accablés mutuellement eux-mêmes 
par des traits fatiriques & des inveâives?

Il n’eft pas extraordinaire »répondit Mr. 
de Rintail, de vivre en paix avec les E- 
trangers qui n’ont rien ou peu de chofe à 
démêler avec nous. Les diflérends font 
le plus fouvent entre les frères les pa
rens; les procès entre les compatriotes & 
les habitans d’un même pays qui vivent 
fous les mêmes loix ; & les guerres entre 
les peuples voifins. Pour moi je fetois 
beaucoup plus furpris fi les Proteftans a- 
voient çonfervé la concorde & l’union en-; 
tre eux; s’ils avoient laiiTé les Catholiques 
en paiXjôt s’ils n’avoient déclaré la  guerre 
qu’à des Mahometans & à des Juifs. Mais 
il cft tems que nous laiflions à notre tour 
les Proteftans A  repos.

C H A P I T R E  V I I I .  - ,

A  N T I  de quelques Catholiques fur des 
matières Théologiques , contre dés per- 
fonnes de diverfes Communions. .

L ’Efprît de cônteftation, dit Mr. de 
Brillât, qui régné parmi les Héréti-! 

ques ,ne m’a jamais paru dans^n fi grand

jour - que depuis hier que nous l’avons vû 
palïèr ddAnti en Anti par une propagation 
très-féconde; fi j ’ofois, je dirois par une 
vertu de génération qui ne manquera pas • 
fans doute de iS conduire jufqu’à l’Anti- 
Bail.let dont on nous prédit la naiiîànce. 

Vous allés un peu vite, répondit Mr.‘
. de RiAail à Mr. de Brillât., Songés que 

l’efprit qui régné parmi les Hérétiques ne 
cherche, point à for.tir,.des. bornes de la 
Théologie, & l’Ami- BaiUet a d’autres Pré- 
décefleurs encore ailleurs que dans la 
Théologie^ Contentés-VGUS. de nous dire 
que fi l’Anti-Baillet vient à terme heureu- 
ièment, il ne manquera pas d’être animé 
de l’efprit de conteftation, puifque cet es
prit eft l’amc de tous les Ami. Mais ne 
vous expofés pas à fputenit qüe cet efprit 
ne régné que parmi les Hérétiques.

L ’ efprit de l’Eglife Catholique n’étant 
autre que l’efprit de Jefus-Chrift même, 
eft un efprit de douceur: mais les mem-i 
bres particuliers de cette Egliiè n’agilfent 
pas toujours félon cet, efprit, C ’eft ee qui 
fait de tems en tems le fujet de fes plaintes 
contre ceux <|ui entreprennent de ladéfen? 
dre fans avoir été appelles à Cette com- 
ihiflîon. , ■ ,

• Votre Morale eft belle, dit Mr.deBril- 
lat.,. mais je crains qu’elle ne paroiiTe inu
tile, fi vous n’en faites l’application.'

Je ne. fais point difficulté, répartit Mr, 
de Rintail i, d’apHquer, ma Morale à ceux, 
qui. prévenus d’eux-mêmes s’érigent en 
Controverfiftes, en Auteurs Polémiques, 
mais dont il. n’a point plû à Dieu de bénir 
les travàuk lorfqu’ils fe font trouvés faits 
dans un autre efprit que le fîen. ; L ’iiyen- • 
tion de l’Eglife dans les .Controverfes de 
Religion eft de perfuader ceux qüe l’on en
treprend de convaincre, ,& rien ne lui cft 
plus contraire que les moyens d’hoftilités 
qu’y employent ceux qui confondent les 
duretés de l’expreffion avec la véritable 
force de-raifonnement. Que penfçrons- 
ttous de l’ indifcrétion de ceux qui font pa- 
roître. cette hoftilité dès. le titre de leurs 
Livres? Y.a-t-il rien de plus capable d’é- 
ioigner les Adverfàires qu’il s’agit de faire 
revenir? Un titre ayant le nom & la qua
lité à!Ami, ou d’£»»iw/ ne peut être 
ju ’un préjugé contre le J^ifre qui le porte , 
à fa tête, dût-il n’avoir point d’autre mar* 
que d’hoftilité dans toute la fuite- 

-Gela veut dire, reprit M r. de Brillât,
• que

   
  



1 . P A R T .  C A P .  y i l l .  A N T I  D E S  C A T H O L .  i z j
que vous ne fetéi pas difficulté de blâmer .&  de l’Allemand'comme les autres hybri~-, Antatai-
les Anti des Catholiques mêmes,, fuilerit- 
ils dreffés contre des Hérétiques.

Je ne blâine perfonnè, dit Mr. de Rih- 
tail, j’ai un refped & uiîe reconnoilTance 
. fincére pour ceux qui employent leurs ta- 
leiis à li  défenfe de notre Communion. 
Mais il s’agit ici de favoir li les Prfteftans 
ne nous blâment pas? S’il n’y a point 
dans nos écrits quelque autre-chufe que la 
vérité orthodoxe qui les choque?

Que nous importe, repartit Mr. de Bril
lât , que des Proteflans nous Mâment ?

Je conviens, répartit Mr.de Rintail,que 
les reproches des Hérétiques nous doivent 
être auffi indifFérens que leurs éloges : 
mais il nous importe beaucoup qu’ils n’a- 
yent point autre chofe à nous reprocher 
que notre Religion. . . .
. Je nc prétends donc pas. refufer aux Anr 
ti des Catholiques dont j ’ai à vous parler 
les louanges qui leur conviennent. Mais 
je n’ai pas affés de crédit pour pouvoir les 
garantir du blâme de leurs Âdverfaires.

À  K  T  A  K  C  .T I Q U  E ‘.

loo. Q ’ Us'étoienttous, cpntinua Mr. de 
Ant«tai- o R in ta il, de la qualité des deux 

A n t a r c t i q u e s  que je trouve dans 
ma Jiile, ils auroient dans leur flruâure 
ingénieu/è. dequoi fe défendre peut-être 
contre la eenfure de leurs Adverfaires.
, On peut dire que ces deux Pièces qui 
ont-deux Catholiques pour Auteurs, n’ ont 
rien d’odieux ni rieû de choquant dans 
kur / titre. Ces Auteurs voüloient, fans 
doute épargner le nom & la perfonne de 

*leur Adveriàire. Leur prudence fe trou
vant fécondée par leur induftriÎles fit re-i 
courir au Grec, afin,de prendre dansicettd 
Langue un terme qui püt tout à la fois/ dér 
ligner le nom de leur Adverfaire en le te
nant caché, & Servir à ménager fapérfon- 
ne auprès de ceux qui n’entroient point 
dans leurartifice lors qu’ils travailloient à 
combattre fes opinions.:

Cet Adverfaire s’appelloit Martin Béer 
Docteur Luthérien de notre fiécle. Vous 
m’avouérés que le titre ÿ  Anti-B/er auroit 
eu quelque choie de-choquant dans fon 
extérieur fatirique, & qi’.elqué’ ehofe de 
ijionilrueui dans là .compolition du Gréd

1. Bétr ou B*tr veut dire on Ours.

que,

■ desl Vous ne trouvés rien, dans celui que. 
' d'AKtarâtque qui foit deiàgréable à l’.oretl- 
; le , ou qui nous faife iônger à Mr. Béer 
( i) ,  fi nous ne favons d’ailleurs là figni- 
fication de fon furnom, & l ’hiftoire du 
différent qu’il a eu avec les Auteurs des 
Antaréliques. La rencontre de. ce nom’ 
avec celui de l’un des Poles du monde 
pourra lui tenir encore lieu dequelquemé- 
rîte, fi vous le voulés.

L ’un de ces A n t a r c t i q u e s  a été 
coropofé par Jean Gaijsar Jager en Langue 
vulgaire, & imprimé a Wurtzbourg l’an 
i6< .̂ in-i2. fous le titre à'Antariikus^ 
Oder, Gruudlicheri^e. Quoique je vous 
le nomme le premier, il n’a paru néan
moins qu’en conféquence de l’autre / &  - 
pour fervir dé défenfe au P. Erbérman qui 
en étoit l’Auteur. Je n’ai riep à ajouter 
•touchant Gafpar Jager à œ que je vous en 
dis hier dans l’article de notre Ami-Vena- 
tou Je vous prie de vous fouvenir de la 
remarque que je vous fis faire fur un re
tour vindicatif de Mri Béer, qui pour fe 
vanger de l’alJuiïon de VAntarÛique à ibh . 
nom, trouva plus à p'ropos (je parte félon 
fon fens) celui d'Anù4'enat(>r quotqu’/èy- 
hridê  pour oppofer au nom de jfager , qui 
veut dire un chalTèur. • i ■ ' •
. Vous devriés.fouhàiter, dit Mr. de Bril

lât, que je l’euife oublié. ■ Mais il femblc 
que je ne m’en fois fouvenu que pour avoir 
lieu de vous 'avertir d’une petite inégalité 
que je trouve dans vos jugemens. Car 
vous n’étiés point favorable hier àTAnnV ' 
Venator,■ & vous paroifïés l’être aujour
d’hui à l’AntardiqUe. , :

Prends garde, M r., répondit Mr. de 
Rintail, que vons ne me confondiés avee 
Mr. Terlaine d’Alby qui'pârloit.un peu 
fortement contre l’artifice de VAntkl^etta.- 
tor. ' Mais fouvenés-vous suffi que je n’é- 
tois point pour la dureté de fesexpreffions. 
Gonfultés de nouveau mon cahier que.j’ai 
prêté à Mr; de Verton, & fi vous voulés 
entrer dans ma penfée, j e me promets que 
vous ne me condamnerés j pas d’iné-* 
galité. ,  , ,
- L ’autre A N T a  R c T l qtj Ê, ' le premier 
des deux felon l’ordre des temsj eft^celoh 
du -Pere Yitus Erbennannus, qui' l’avoit 
fait? publier en Allemand dans la même'

Ville

   
  



tzS S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III . E n t r e t .
Aiïtttfti- Ville de Würtïbourg dès l’an

A
que.

* Hmi. 
t xyiptr.

fous le titre iüAntarâkus ̂  das iil, Kurt- 
zer Betutifsy (i) &e. i Le P. Sotwcl n’a 
point fait mention de cet Ouvrage parmi 
ceux du P. Erberman * ,qu’il appelle Eber- 
man f. Mais Mr. Lipen ne l’a point oublié 
■ dans fa Bibliothèque Réelle des Théolo- 

• giens : & le titre de l’autre Antardique ne 
nous permet pas d’en douter, puifque Ja- 
ger y exprime le nom de ce Pere avec ce
lui de l’Ouvrage dont il eft queftion.

Le Pere Erberman étoit de Franco- 
nie, & il vint au monde l’an ij9 7 . dans 
un Village du Diocèfe de Bamberg, nom
mé RentweinfdorfF. L ’an 1620. il quitta 
le monde pour entrer dans la Compagnie 
des Jéfukes. Il y enfeigna les Humanités 
pendant cinq ans. Lai Philofophie pen
dant trois ans. La Théologie icholafti- 
que pendant feiie, tant à Maïence qu’ à 
Württbourg. Il profeiïà la Théologie 
Morale durant cinq autres années, & la 
Controverfe durant trois autres. Il/ut 
tiuffi Supérieur ou RedeUr du Séminaire 
de Fuld pendant feptans, & il mourut à 
Maïence le 8. jour d’Avril de l’an idyif.

§. I L

A N T I - B A S I L I C  Pour fervtr de 
Re'ponfe à fAnti-Camus. Voyés Anti- 
Hermite n. 106.

A N T I - C A L V I N ,

feigna la Philofophie & la Théologie, il Aqti.cab 
fut Redeur du Collège de Cahots, & fit da. 
fes quatre voeux l’an 1619. Il mourut à 
Toulouie l’an 1635'. le 26. d’Avril.

Pour Calvin Tl eft prefque inutile que je 
vous faffe fouvenir qu’il étojt de Noyon,
& qu’il naquit le lO. de Juillet de l’an 
iyo9.* Il fut élevé dans ion enfance chés 
Meifieufs de Montmor à.Paris, il étudia 
d’abord au Collège de la Marche fous 
Mathürin Cordier, puis dans celui de 
Montaigu fous un Régent Efpagnol. 
L ’Evêque«ie Noyon lui donna un Bé
néfice dans là Cathédrale & la Cure de 
Pont-l’Evêque, qui étoit le lieu de la 
naillànce de Ibn Pere. Après il alla étu
dier le Droit à Orléans fous P. Stella, 
puis à Bourges fous Aidât. Là il connut 
Melchipr Wolmar Allemand, qui lui ap
prit le Grec & le Luthéranifme. ^ rè s  la 
mort de fon Pere il fe retira au Collège 
de Fortet à Paris, d’où il fe fauva auprès 
de la Reine de Navarre. Il voulut retour- 

à Paris l’année fuivante, c’cft-à*direner

Anti-Cal- to i. T  E P. Alegambe fait mention 
vinifme. l_/d’un A n t i - C a l v i n  coriipofé

en François par le P. AléxandreRegourd: 
mais 11 n’a marqué iii le lieu ni le rems de 
fon impreffioti. C ’eft tout ce que j’ai pû 
favoir jufqu’ici ¡touchant cet Ouvrage. 
J’ajouterai qu’un Ecrivain Huguenot nom
mé Charles Andrieu entreprit de répondre 
à cet Ouvrage par un Livre inlprimé 
à Bergerac l’an i ò t i ,  in-8. fous le ti
tre de La Défaite de Goliath -̂ &c. lou 
Refutation d'un Livre intitulé Anti-Cal- 
vin Catholique , fait par Aléxandre Re
gourd, Ç/c.

iS- Le P.Regourd étoit né à Caftelnau- 
dary en Languedoc Ville du Diocèfe de 
Saint Papoul l’an iy8f. & fut reçu dans la 
Compagnie à l’âge de 17. ans. Il y eu-

en rf34. Mais voyant fa vie dans un dan
ger continuel il fe retira en Allemagne à 
Strasbourg , puis à Bâle, où il apprit 
l’Hébreu, i l  y fit aufli fes Inftuutions ; 
mais après un voyage en Italie auprès de 
la Duchefle de Ferrare, il s’établit à Ge
nève, où il fut conftitué premier Mîniftre 
& ProfelTeur de l’Ecriture fainte au mois 
d’Août de l’an iy36.

L ’an iy37. il fit abolir totalement la 
Religion Catholique dans la Ville de Ge
nève par un Edit ou Placard des Magis
trats , publié dans toutes les rues le ving
tième jour de Juillet. Le refte de fes ex-^ 
péditions vous eâ allés connu ; j ’ajoute 
ièulement*qu’il mourut le 27. de Mai, 
l’an 15-64. âgé de 5-4. ans,  dix mois & 
i 7. jours.

A N T I - C A L V I N I S M E .

102. S I les Calviniftes trouvent que ce Anti-caP 
n’e ' - - - -

I. Courte defhonfiiatiotk

’eft point avoir alTés de refpeél vinifme. 
ou de ménagement pour le nom de leur 
Patriarche, que de faire porter le titre 
d’Anti-Calvin à des Ouvrages écrits con
tre lui; ils n’ont pas fujet de former les 
mêmes plaintes, contre ce qui n’eft quali
fié que ài Anti-Cahinift^e, puifqu’ un t i^

   
  



I. P A R T . CHAP.; Vlir. A N T I  DES C A T M O L .  Up
iHn^Cal' de cette efl>cce ne promet ríen contre la 

■ îiiiítne. pcrfonne de Calvin, ou de fes Difciples.
■ Néanmoins il faudroit avoir meilleure 
• opinion que je n’ai de la bonté ou de la 

facilité des Calviniftes ,* pour s’ imaginer 
qu’ils fuiTent contens d’un Livre du Sieur 
Burlot^ intitulé Anü-Cah'mifme y ou. 
Le contraire de VIntrodtiâion à la %ie Hu- 
guenotte, & imprimé à Rennes en Bre
tagne l’an i66'i. ia-8. avec approbation , 
mais fans privilège. Burlot étoit un Curé 
4u vieux bourg de Quintin en Brétagne, 
& Doâeur meme de la Faortté de Paris. 
Il témoigne n’avoir pas voulu prendre, 
le parti de la gravité dans fon Anti-Cal- 
vinifme, parce qu’il vouloit fecondef les 
écrits graves des autres Controverlîftes 
par quelque chofe qui fût capable de di
vertir le public, & qui pût contribuer à 
faire voir le ridicule . & l’abfurdité du 
Calvinifme , après avoir été abbatu par 
la  force des rdffounemens des autres Doc
teurs.

Vous diriés que Burlot auroît voulu 
compofer fon Ouvrage en vers François, 
& l’on ne peut pas nier que ce n’ait été 
fon intention ; mais il n’en favoit point 
la mefure ni même la rime. C ’eft uft as- 
ïemblage de termes empruntés de la Scho- 
lailîque, avec un ñyle du plus bas Comi
que qui paroît aujourd’hui burlefque con
tre l’intention , fans doute, de fon Au
teur. Vous y lèriés trompé au moins d’un 
iîéclc pour le langage & pour l’âg» de 
l ’Auteur, fi je n’avois eu foin de ^ous 
marquer l’an 1663. comme le tems de 
la naifiànce de fon Livre. Voilà peut- 

, être, ce qui fait rire Mr. de S. «on. 
Mais qu’y faire ? 11 eft permis de rire 
quand on en a fujet. #

Permettés-moi, Monfieur , répondît 
Mr. de S. Yon , de vous dire que c’efi 
encore quelque autre chofe qui me fait 
rire. G’çft le fouvenir d’une anagramme 
que j ’ai lûë au commencement de l’Anti- 
Calvinifme de Burlot, lorfque le livre 
ctoit fur votre table. L’anagramme étoit 
’Joannes Burlot us : Sorbon<e Tullius, Vous 
me le pardonnerés, fi l’idée que cette 
anagramme nous donne de Burlot jointe 
à ce que vous venés de nous dire de fon 
éloquence m’a ^it rire.

La Sorbonne n’a-t-ellc pas confidéré

l’anagramme, dit Mr. de Brillât, comme Anti-Cai- 
une infulte-qui lui étoit faite? viniCne, ■

Quel intérêt voudriés-vôus , répartit 
M r. de Rintail, qu’une Compagnie fi 
grave eût pris à une Pièce de cette na
ture? Avès-vous rémarqué qu’elle ait ja
mais avoué des Ecrivains faits comme 
Burlot ? Je vous ai dit que l’Anti-Cal- 
vinifme avoir reçu l’approbation fans pri
vilège: mais l’approbation de deux Doc
teurs Bretons. Quels Dodeurs? Un Cor
delier de Rennes, & un Carme de la mê
me Ville, tous deux de la Faculté de Pa
ris comme Burlot. Croyès-vous que le 
concert de deux Dodeurs Mandians fafiè 
une Sorbonne, ou qu’ il vaille l’aiTembléc 
de toute une Faculté?

Sur la peinture que vous faites de 1’An
ti - Calvinifme , reprit Mr. dç Brillât, je 
fuis afifUré que la Sorbonne n’auroit ja
mais dépoté Burlot pour tourner les Cal» 
vinifies en ridicule.

J’ai peur, dit Mr. de Rintail, que le 
ridicule ne lui foit demeuré pour avoir 
traité l’Eucharifiie & notre élcdion d’u
ne manière indigne demos myftères & de 
la fainteté de fa profefiîon.

§. IL

A N T I - C A M U S  Contre ? Evêque 
de Bellay (1). Voyés le tit. Anii-Hermite 
il. 106.

A N T I - C A P P E L L U S .

103. T ^ T  Ous trouverons plus de iàtis- xnti- Ctpi 
fadion à difeourir de VAnti- fcUus, 

Cappel de Heribert, Rofweyde. C’qfi un 
Ouvrage tres-férieux , où les Calviniftes 
fur tout, n’ont pas trouvé fujet de rire: 
il a été compofé contre Jacques Cappel 
le Mjniftre de Sedan.

Je ne prétens point faire remonter l’o
rigine de VAati-Cappel, jufques aux Cen
turies de Magdebourg, ce feroit coin-, 
mencer l’hiftoire dé la guerre de Troye 
par les couches de Leda : je veux me 
borner au Livre qu’Ifaac Cafaubon com- 
poià contre les Annales de Baronîus , 
comme à la fource véritable du diffé
rend furvenu entre Rofweide & Cappel.

Vous favés que Cafaubon y perdit quel
que

4. % 11 fiM ¿dite U  Ptoaoacei C e que ¡c lem aïque ici use pour toute*;

   
  



ï j »  . S A T I R . e s  p e r s o n n e l l e s  Ï I L
nées après par un nouveau Livre qu’il fîtAnii-'Si  ̂
imprimer enèore à Anvers in-8i l’an i6zé«P«>i“»*

AntUCap- que chofe de la belle réputatioa qu’il avoir 
pciliM, acquife ailleurs. Ses amis & les autres 

perfonnes intelligentes de fa forte au- 
roient fouhaité que les Ecrivains Cathor 
liques euiTent laiiTé dans l’oubli la peine 
qu’il avoir prife de compofer iès feize 
Exercitaiiois fur les Annales. Mais Ros- 
weydc ne jugea point à propos de leur 
donner cette confolation. 11 crut qu’U 
étoit du devoir d’un ami fineére du Car
dinal Barotiius, de prendre la défeufe de 
fa mémoire & de fes Ouvrages, & il ne 
fit point difficulté d’attaquer Cafaubon 
par un Livre intitulé Lex Talionis. x i l .  
‘Tabtdartim Cardiíiali Baroaio- ab Ifaaco 
Çafauboxo> diéia (jetali^one retorta') re
taliante Heriberto Rofweydo , & imprimé 
^Anvers l’an lôtq. m-8.,
. Cafaubon étant mort 1a même année 
eut befoin d’un ami auffi zélé pour fa dé- 
fenlè que Rofweyde paroiflbit l’'être pour 
celle de Baronius après la mort de ce 
iÇarditial. l 'e l  étoit fans doute Jacques 
Cappel, qui entreprit de le défendre non- 
iêulement contre Rofweyde, mais encore 
contre Audré Èudemon-Jean, Jules Cè
f o  Boulanger, & les autres Auteurs qui 
avoient défendu Baronius contre Cafau- 
bon. Son Ouvrage ne> parut qu’en 1619.. 
Il le divifa en quatre Livres, & le fit im
primer à Francfort in-4. fous le, titré de 
P'indicííe pro. Ifaaco Cafaubono_ emtra. Ros- 
lueydum yEudtem. Buleng. &c. .

C ’eil à cet Ouvrage, que Rofweyde 
oppofa ibn Antî- C a p p é l q u ’il, publia 
dès la même année dans la Ville d’An
vers in-8. fous le titre á’Anti-Cappellfís,

' five , Explojio neeniarum Jacobt Cappelli 
quas fùneri Ifaaei Çafauboni ad legera xtl.! 
7 ’abutarum in Vindiciis fuis accinuit. Lat 
conteflation ne iè, termina point là ,  &  
Fannée 1619. n’étoitpas encore expirée,, 
que Cappel fit paroître un nouveau Livre* 
à Sedan in-8> fous le titre dPAffertio bonce 

¿dei adverfàs Rofiveydum , &c., dans le
quel il avoit prétendu examiner non- feu
lement l’Anti-Cappel de Rofweyde, mais 
encore un autre Livre de cet Auteur im
primé à Anvers dès l’an lóto, touchant 
la foi que. l’on doit garder aux Héréti
ques, & la conduite du Concile de Cons
tance à l’égard de Jean Huffi

Rofweyde fe trouva ainfi engagé à la 
défeniè de l’un & de l’autre de ces deux 
Ckivrages,. & il,s’en acquits qwelque&àn-.

ibus le titre de Syllabus mala fidei Cap- 
peliiana exeerptus ex yaeobi Cappell men- 
daci Affertione bona fidei, fiííis arti- 
bus Romance Sedisy pro- Anti - Cafrÿelk fuo- 

DJJfirtatione de fide Hceretkis fervanda  ̂
No® ne voyons pas que Cappel ait fait 

aucune replique, & il eft probable qu’il 
aura abandonné le champ à fbn Adver- 
faire.

Heribert Rofweyde étoit de la Ville 
d’Utrecht eliHollande,- & il vint au mon
de le vingt-deuxième jour de Janvier de 
l ’an 1^69.' Il fut admis dans' la Compa* 

nie des Jéfiiites à l’âge de ao. ans. Il en- 
èigna laFhilofophie ,puis l’Ecriture-fainte: 

à Douai, & enfuite à Anvers. Mais le dé
fît de fervir le publie par la plume le fit 
defcendre de la chaire pour ie mettre au- 
cabinet, déterrer ér feuilleter les Manus
crits , r^nafor les A6tes des Martyrs' & 
les Vies des Saints, & pour s’appliquer à- 
des tra’̂ x  dont nous avons de fi grandes- 
fuites. mourut le f. d’Oétobre de l’an 
1629, dans la Maifon Profeflè d’An- 

.̂ vers'.’
Je ne fois pas fi bièn inftruit de lawia 

de Jacques Cappel. Je fâi ftulcment qu’il 
étoit fils d’un Confeiller au Parlement de 
Bretagne nommé Jacques Cappel, 
eeiïèor de fbn beau-perè Nicolas du Val 
dans cette-charge- à Rennes ; qu’il étoit 
fíeM unique du célébré Louis Cappel ProV 
fcflqupde Saùmur, qui mourut en i6j8t 
Pour lu i , il fiit Miniftre à Sedan", puis- 
pFofeflèur de la Langue-fainte, & de la- 
Théologie.. Il mourut vers l’.m 1633:, 
dans la réputation d’un habile homme, 
comSie fon frere.

A N T I - G R O C I U S .  ' '

L’A n t i - C r o c î  u-s eft un Ou- Anti-c»»104.
vrage de Controverfe compofé ciuj. 

par Michel, Cornæûs Jéfuite d’ Allemar 
gne, contre Jean Crocius Auteur Calvir 
nifte , vivant au milieu de notre fiécle- 
Ce Proteftant ayant ofé attaquer le P: 
Martin Eécan par un Anti-Becan iàtiri- 
que, comme-- je- vous le faifoh remar
quer hier dès le commen#emeut de notre: 
converfationle P. Cornæus réfuta Cet 
Ouvrage par un livre de remarques & de: 
cenfqreSiqu’il fit imprimer à Maïence l’an

té47,i-

   
  



I. PART̂ CAP. Vili. ÂNTÏ DES CATHOL. îjï

«tus.

Anti -Doi' 
Icheus.

aintî Crô  1^47- ious le ûlït liAm/niidverfiones in 
Anti'Becanum^ &c. Mais ayant remar
qué depuis que cet Ouvrage ti’avoit pas 
eu la force de corriger »Crocius, il crut 
devoir ufer d’un teméde plus violent pour 
produire l’effet qu’ il fouhaitoit ; c’eil ce 
qu’on appelle dans la Librairie A^i-Cro- . 

-dus., five Animadverfio 'Theologicâ iterala 
4n Joannem Ci'odum ; & qui fut iinprimé 

a à Würtzbourg l’an i6y8. in-4. ^
Je ne vous dis rien de la Vie du jP. Cor- 

nseus ni de celle de J. Crociusi Vous 
n’aurés pas oublié fans dout'^ce que j’ai 
rapporté du premier parmi les Anti des 
Proteftans contre ks Catholiques dans 
l ’article de VAnù-\lornieus \ & du fé
cond parmi les And des Luthériens con
tre les Galviniftes, au fujet de VAnti- 
Crocius. .

A N T I - D O R S Ç H É U S .  -

lOj. "T T  Ous avés entendu l’origine & 
V la fuite de I’Hiftoire de cet 

Anti-Dorfcheus dans notre article4r. au 
fujet de l’Anti- Wangnereck du Sieur Be- 
belius DoSteur Luthérien, avec lequel il 
avoit une liaifon nécelTaire» Je me con
tente d’ajouter ici que l’Ouvrage parut à 
Dilling & à Ulm dans la Souabe, l’an 
165-3. ^ ’4 ' R*“ ® à'Anti-Dorfcheus,
five, Duo Controverfiarum Religionis car- 
dines Sacrament. Çÿ Evangel, adverfus 
Jahannis. Georgü Dorfchtei Hodegeticum 
^ui fohannis  ̂Kircheri motivas converfid- 
itis ad Ecclefiam.Catholicani câufas oppug- 
navit. L ’Ouvrage porte le nom d’un 
Catholique nommé Jean, Abbé d’El- 
ching , que d’autres appellent Evêque : 
.mais il y a apparence que cet homme n’a 
,'été que le Confeiller & le,Promoteur de 
.l’Ouvrage , il e(l dû .au P., Henri Wah- 
gnereck Jéfuite.Allemand, Comme,à fon 
véritable Auteur. G’eft une vérité,'que 
•Mr. Bebelius n’a point, voulu que nous 
ignorafllbns, '
' Je finis en vous renvoyant à  l’Anti- 
Çorhæus pour l’Hifiûire.de ce Dprfçheus,

dé controverfe compofé par un Catholî- Antî-Cxo»' 
que Allemand nommé J. Breving, con- • ‘
tre Chr. Groifen Sylicretifte Luthérien.
Je vous ai propofé mes difficultés fur cé . 
point dans notre article 88. vous y ferés 
réflexion quand il vous plaira.

A N T l - H E R M I T E .

Ou par renverfesnent, Hermiante. Anti*
Moine. A n î  1 - B a s i l i c . A n t i * 
C a m u s .

106. Î  ’ A  NT i - H e r m i t e  , & I’A n- 
JL#t i - M o i n e  de MeiTire Jean ‘

Pierre Camus Evêque de Belley dans la 
Breilé fe font trouvés tellement attachés 
à la fortune des autres Ouvrages de cet 
Auteur que l’on ne fait prefque plus s’ ils 
ont jamais été au monde. S’ils continuent 
avec la même précipitation qu’ils ont fait 
jufqû’ici pour courir à leur anéantiflè* 
ment, foyés aiTurés que la mémoire eti 
fera bientôt effacée , & qu’il fera difScilô- 
d’en iàuver même les noms dans les Ca-̂  
talogües de Librairie. Ne doutés pas que 
la gloire d’une fuppreffion fi bien enten’- 
due & fi paifible, ne foit dûë à l’induflrie 
.& à la bourfe de ceux qui fe font trouvés 
intereifés dans l’ Anti * Moine , dt dans 
l’Anti-Hermite renverfe.

Il ne s’agit ici que du dernier de ces 
'deux Ouvrages, & je me contenterai de 
vous dire qu’il fut imprimé à Rouen l’an 
1639. in-8.,fous le titre ¿î Hermiante, ou,

-Les deux Hermitùs Contraires, le Reclus^
^  l'injlable.

Pour le premier, nous devons tous 
croire qu’il a été étouffé dès fa naifïànce, 
au moins pourrar-je vous affûter qu’il ne 
m’en .efi: pas encore tombé .d’éxemplaire  ̂
entre les maihs.

' Les Moines, c’eft-à-dire ceux des Ré*
.ligieux que Mr. dé Belley a combattus , 
n’auroient travaillé qu’à demi pour Îeut 
■ fureté, s’ils s’étoient contentés de fous- 
traire les éxemplaires des Livres qui leur 
■ paroiffoient préjudiciables. Ils ont eu re-

A à rAnti*WahgnerecK'pour ¡céllè.jdu p. ;;cpür§ à la'plume pour fe défendre, & l’oft 
WT-— ^ ■ â remarqué que les .Capucins ont témor-

'gnéi?Iüs de' zèle que les autres Réguliers 
pour la caufe commune. Mais dans le 
.d.siTpin de me renfermer précifément entre 
sIeS bornes.de nos Anti, je paffe ce qu’ils 
ont fait contre notre Prélat fous divers 

R a mas-

.■ ângiiereck,»,

» A N T I - G R O S S I U S .

Awi-Gioi- loy. J  ’Qn-nous parte auffi d’un-vi»*'- 
bts', ^Groffim , comme d’un Ouvrage

   
  



ïji  SATIRES PERSONNELLES. IÍ1. Entret.
marques, & le vifage découvert, pour ne ei]>rît, que par beaucoup de belles qualî- Anti^*: 

Bwte, vous parler que de I’ A n T I - C a m  us. ' tés morales & chrétiennes ,  qui le-fai-mite, 
Cet Ouvrage a eu pour Auteur un Re- foient conlidérer dans l’Eglife & dans le 

lîgieux du nombre dé ceux que nous ap- fiécle.
pelions Mendians, quoique Mr.de Bel- Il étoit Parifîen de naiiïànce , &
ley l’appelle toujours Monfieur le Moine reilîme que S. François de Sales faifoit' 
dans la Re'ponfe qu’il lui a faîte. L ’Ou- de fa perfonne & de ion mérite, e*ft capa- 
vrage du Religieux Anonyme a pour titre b!e feufe de faire fon éloge & fon apolo- 
VAnti-Camus  ̂ oü , Cenfure des erreurs g ie . contre tous fes Adverlàires. Il fut 
de Mr. Camus Evêque de Belley, touchant nommé à l’Evêché de Belfey par le Roi 
l'état des Religieux: ok ejl. particulière- ' Henri le Grand,
Ment réfuté jon Livre intitulé : De la 
Defappropriation Claujirale, ^  de la Pau
vreté Religieufe,

J II efl inutile de vous dire que le Reli
gieux a oublié en toute rencontre qu’il 
avoir affaire à un Evêque , ou qu’il a 
ignoré les égards qui font dûs à l’Epifco- 
pat. Mr. Camus a eu foin de l’en faire 
fouvenir dans une groflè Réponfe, qu’il 
eut la patience de compofer contre cet 
Anti-Camus. Mais quoi qu’on ne puilïè 
pas trouver mauvais qu’il fe voulût défen
dre contre une fatire auiTi înjurieuiè & 
aulTj indigne de l’humilité religieufe, que 
l ’étoit l’Antr-Camus, il feroit bon néan
moins que nous puffions attribuer à un 
autre qu’à ce Prélat le Livre intitulé An- 
ti-Bajilic , pour Réponfe à P Anti-Ca
ctus ( i ) ,  compofé par le prétendu Olenix 
du Bourg - l’Abbé, & imprimé l’an léqy. 
in - 4.

J’étois en peine , dit Mr, de Brillât, 
de favoir la caufe de cette grande aver- 
lion que quelques Réguliers témoignent 
à l’égard de Mr. de Belley. Je ne deman
derai plus dorefnavant aux RR. PP. ce 
qu’ils veulent dire lors que dans les con- 
verfations de leurs. Cloîtres ils nOus alTu- 
rent que ce Prélat étoit un franc Anti-
Meine.

• Je vois bîçn, reprit Mr. de Rintaiî, 
que c’eft fait de la réputation de Mr. de 
Belley parmi les Religieux d’une certaine le Proteftant Muller contre un Réligièux 
cfpéce , & je fouhaiterois de bon cœur Dominicain i l’Antî-Jànfenius d’aujour- 

‘ . . .  yjj Ouvrage Catholique publié

l’an 1609. après cinq ans 
de vacance de ce fiége. Il fut iàcré le tren
tième d’Aoét de la meme année par l’E
vêque de Genève François de Sales, qui 
depuis ce tems-là voulut entretenir avec 
lui un commerce d’amitié, comme il pa- 
roît par les Lettres. Pour ruiner ce qu’on 
débite de fa prétendue antipathie pour les 
Moines, on n’a qu’à jetter les yeux fin 
deux Couvens qu’il a bâtis & établis dans 
la Ville de Belley ,■  l’un de Capucins en 
1620. l’autre de Sœurs de la Vifitation 
en 1622. Il fe démit de fon Evêché en 
faveur de Mr. de Paflelaigue l’an 1629,
& on le ñt Abbé d’Aunay en Normandie.
Mr. de Harlay Archevêque de Rouen 
l’établit £bn Vicaire Général : mais quel
ques années après il vint fe retirer dans 
l’Hôpital des Incurables à Paris , où il 
mourut Evêque nommé d’Arras le i6. 
d’Avril de l’an i^fz. âgé de 70. ans.

A N T I - J A N S E N I U S .

107. T  7 Ous futes trompés hier, je m’en Aml-Jiiw
V fou viens, par une relTemblancc 

fort équivoque de l’Anti-Jànfenius dont 
je vous entretenois avec celui dont il s’agit 
maintenant. Mais pour prévenir toute 
erreur je veux commencer par un éclair- 
cifîement qui vous fera d’abord diftinguer 
l’un d’avec l’autre. L ’Anti-Janfenius d’hier 
eft une Pièce Luthérienne compofée par

qu’ils euiTent tort de fe plaindre de lui. 
Mais après tout, je ne les crois point as- 
fés puiflans pour détruire fa mémoire. 
Mr. de Belley , à fes Livres près, s’étoît 
fait un fort beau nom dans le monde,, tant 
par les prédications & la fécondité de fou

par un Auteur de l’Eglife Romaine contre 
un Doâeur de Louvain, ou iî vous l’ai
més mieux, contre un Evêque Flamand. 
Vous en jugerés, fi vous voulés, pat le 
nom de ion Auteur, c’efl le Sieur Antô-

ni»

vent
V- Ces mots :  ttmpofé par te prétend» &e, doî- netuiellenieiit fé tappottei à V.Anti-Camus, n e t t e  
fe  la p jfo n e i i  A nti-jS ap /ie, q u o iq u ’ i ls  ü m b le a t  Auteur nous appceaast dans fa L if ie  des Auteurs.

■ I déffâr

   
  



I. P A R T .  C H A P .  V i n .  A N T I  D E S  C A T H O L .  133
Antl-)an»nin Moraines. Mais fî vous m’en croyés, 

ftaitts. ne vous en tends point U , & fiés-vous 
pjutôt à la leâure de fon Livre. Il fut

* imprimé à Paris l’àn léfz. in-folio fous le 
titre à'Anti-yanÇenius , hoc eft y Sele¿iee 
Difputatimes de Hareft Pelagiana, Senti- , 
Petagiana ; deque variis ¡latibus humante 
Naturie, Îÿ  de Gratia Dei Sahatofis, in 
quibus vera de illis doBrina proppnitur , Çÿ

^̂ Cornelii yanfenii Îprenfis faifa dogmata re- 
Jutantur. N O U S  apprenons du P. Natha
nael. que Mr. Moraines avoit fait beau
coup d’additions à cet Ouvrag«5 qui d’ail
leurs iè trouVoit déjà fort coniidérable par 

•fa grandeur, & qu’il fe difpofoit à une fé
condé édition lors qu’il fut furpris de la 
mort.

Je n’ai pas ouï dire qu’il y ait eu unéRé- 
ponfe à cet And-Janfenius. Il eft vrai 
que Cornelius Janfenlus étoit mort avant 
que ni le Sieur Moraines ni aucun de fes 
autres Adveriaires puftènt favoir qu’il a- 
voit laiiTé dans, fon cabirtet de quoi leur 
donner un jour de l’éxercice; mais il n’a 
point manqué de Défenfeurs après lui qui 
fe font intéreiles dans ià caliiè. Cepen
dant nous ne voyons pas que ceux qui a- 
voient entrepris de répondre à Vincent Sc- 
verin, à Antoine Ricard, à Thomas Au- 
guftin, à Meilleurs de Vabres & de la 
Vaur , au Feuillant de S. Jofeph , & à 
plufieurs autres Auteurs Catholiques qui 
avoient écrit contre Janfenius, ayent eu le 
courage de répliquer contre l’ Anti-Janfe- 
nius 0’Antonin Moraines. Ainfi il faut 
me retrancher à vous dire un mot de la 
Vie de l’un &de l’autre.

• tâ" Janfenius étoit Hollandois de naîs- 
fahee, mais de parens Catholiques. II 
naquit à Leerdam au mois d’Oétobre de 
l’an iy8y. le jour de S. Simon S. Jade. Il 
fit fes Humanités à Utrecht & fa Philolb- 
phie à Louvain, où il paflà Maître es Arts 
l ’an 1604. Après il fe mit fur les bancs 
de Théologie. Une maladie qui lui fur- 
vint porta íes Médecins à lui perfuader de 
prendre un air plus pUr que celui de Lou
vain. Cet ordre joint au défit de voyager 
lui fit parcourir la France. Douze ans 
après il retourna à Ixiuvain, prit le bon
net de Doâeur l’an 1617. & fut établi

Profeilèur ordinaire. Il fut député par Aiuî-Iaa- 
deux fois auprès du Roi d’Efpagne par fenius. 
l’ üniverlité du lieu. L ’an 1630. on le fit 
Proftfïèur Royal de l’Ecriture Sainte &' 
cinq ans après il fut nommé par le Roi 
d’Efpagne à l’Evêché d’Ypre le jour mê
me de fa naiilànce, mais il ne fut facré 
qu’un an après au même jour. Il mou
rut le 6. de Mai de l’an 1638.

Pour le Sieur Antonin Moraines, vous 
ferés contens de peu de chofe fi vous l’é- 
tes’de ce que j ’ai à vous dire fur fon fujet.
Il étoit de la Ville de BerVi (d’autres dî- 
fent Viber) au Comté de Vagneruë. Il 
naquit l’an du Monde r. fÿSi.

Vous n’êtes donc pas Pezeronite en 
Chronologie, dit Mr. Brillât?

Il n’en eft pas, répondit Mr. de Rin- 
tail, de la icience des tems comme de la 
feience de Dieu. Nous fommes libres 
pour le choix des feâes dans celle-là.
Mais fouffrés que je vous dife, que iî 
vous aviés compris quelque chofe à mon 
calcul, vous ne m’auriés pas interrompu.

Le Sieur Moraines fe détermina à un 
état de vie fiable l’an 6310. de la P. C. II 
enfeigna la Religion Chrétienne dans la 
Guinée pendant plufieurs années. Mais 
il mourut à Ausbourd le y. de Février de 
l’an 66ai. de la même Période dans la ré
putation d’un homme de probité.

Puifque vous avés fini, reprit Mr. de 
Brillât, ce n’eft plus vous interrompre que 
de vous demander quelle Période vous ea- 
tendés.

ChoififTés t toutes les Périodes me font 
indilFérentes , dit Mr. de Rintail , pourvû.’ 
que vous en préniés une qui foit Chrétien
ne. Par cette raifon il faut exclure la Ju
daïque , & trois ou quatre qui nous vien
nent des Païens.

C ’efi donc la ViSorienne, repartit M r. 
de Brillât. Cela ne fe peut,répliqua M r. 
de Rintail, ne voyés-vous pas qu’elle eft 
douze fois plus courte qu’il ne faut pour 
cela? C ’efi donc la Julienne, dit Mr. Bril
lât, pourvû qu’elle fOit Chrétienne. Elle 
n’eft plus à la mode .répondit Mr.de Rin
tail  ̂ grace aux Chronologiftes de nos 
jours. Tout vieillit dans ce monde. Elle 
aura bientôt le fort des trois Périodes de

rK~
'deguiRs, aa moe B im rg-P ^hbe, qve’ cet Otenix n’ eft de la j-. e'dit. de fon Diftion. i  Roterdam cite; n *  
•u tic  que J a n  i in te  Ctamu, Baj'le pag, j e js ,  & c , palTage ttes-cuiieuz , esttait dc cei Anti-BalUic..

R-3

   
  



■ Î34 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. Ê n t r e t .’
Anti-Jan- l’Eglîfe Orientale qui ne font plus 3’ufage. 

feaius. jQe feroit'Ce pas la Période Lomfe, dit
le jeune Mr. de S. Y o n , autremem la Pé
riode Royale de l’Atlas des tems? Elle efl - 
trente fois plus grande que la Vidorienne,

• ellev^ut deux juliennes; mais ce qui fait 
fon prix, c’eft-qu’elle eft de bonde race,

, c’eft tout dire qu’elie a pour Pere le R  P. 
Seigneur de là Motte Capucin (i).

Hélas , je plains la pauvre Période 
Lou'iTe, répartit Mr. de Rintail. Le Sieur 
Régulier de ta Motte fon Auteur eft le 
meilleur homme du monde, il travailloit 
depuis pîuiieurs années à changer fon At
las des tems swan-Atlas Temporum pour 
faire recevoir la Période Louïfe chés les 
Etrangers. Mais il vient de paroître un 
terrible concurrent du même Ordre que 
l u i , quoique de famille differente. Ce 
concurrent déjà formidable par là qualité 
de Baromo-Majlix (p,), fans fe déclarer 
Adverfairedu Capucin, dont il eft le frere 
en qualité de Mineur Conventuel, fans 
fonger même s’il y a jamais eu uti Atlas 
des tems au monde, femble n’être venu 
avec fa nouvelle Période Grieco-RoTnainê  
que pour mettre en fuite la pauvre Pério
de Louïfe. Mais c’eft ailés fe divenir; 
rentrons dans notre fujèt.

A N T I - 3 A N S E N I E N . -

Anti-jâti-168- T E  ne yous promets fous ce titre 
■ ieaieii. j. | rien moins qu!un ample Catalogue 

de PiècesAn t i -Ja n s e n i e n n e s , con
tinua Mr. de Rintail. A  dire le vrai, ce. 
ne font pas les Ouvrages énoncés dans ce 
Recueil qui portent le titre ééAntit & par
mi un aftemblage de deux ou trois cens je 
n’ai remarqué que celui de Mr. Moraines 
qui ait été qualifié de la forte. Cela était 
refervé pour le titre du Recueil ou Cata
logue entier de ces Pièces qui a paru en 
Public fous l’infcriptipn Latine àt Biblio
theca Anti-'JanJ'eniana  ̂ five, Catalogue 
piorum eruditorumcjue Scriptorum qui Cor- 
tielii yaufett'd Epifeopi Iprenfu Janfe- 
nianorum harefes, errores * iueptiafqtie op- , 
'pugnarunt. Cum praludiis Hijloria: , Çj? 
crihratione Farragiuis Janfeuiflict,. B oko- 

■ rur/i laboruru gloriofus eflfruüus.'^^pxtti- 
tiæ III. I y. L ’Ouvrage fut imprimé à Pa
ris l’an rép4. in-4. iàns porter le nom de

i.€ . Le F. Jean Louts d’Amieiu..

ion Auteur; mais le Privilège "de là Ma- AÎti-jja? 
jefté le met à couvert du reproche que fenien, 
l’on fait fouvent aux Anonymes d’être fu-
Îitifs & fofpeSs. Mais depuis que le Pere*

¿abbe s’eft publiquement déclaré l’Auteur 
de cet Ouvrage dans les deux Catalogues 
de fe^ Oeuvres , le Public content d’un 
nom fl connu, n’a plus demandé d’autre 
.caution. I

cÿ Le P. Philippe Labbe Berruyer 
nàiiïànce Fils & Petit-Fils de Philippe, na
quit dans la Ville de Bourges le 10.. jour 
de Juillet SI l’an 1607. Il fut admis dans 
la Compagnie de Jefus le 28. de Septembre 
de l’an 1623. ayant déjà reçu dans le fiécle* 
le bonnet de Maître ès Arts, comme une 
marque de l’avancement de fes études, i l  
énfeigna les Humanités, la Rhétorique & 
la Philofophie à Bourges dans le Collège 
de Notre-Dame. Il y  profeflà'auffi la 
Théologie Morale, & il vint faire le mê
me exercice à Paris pendant cinq ans dans 
le Collège qui s’appelloit alors de Cler
mont Il y mourut après avoir fouiFert 
Une fièvre violente de y8. jours Je 17. de 
Mars de l’an 1667. felon le Pere Sotwel, 
car d’ autres eftlment qu’il étoit mort dès 
Fannée précédente. Mais je n’ai encore 
trouvé perfonne qui ait dit avec M . Koni- 
gius qu’il ne mourut qu’en 1674. Admi
rés l’incertitude des chofes même de notre 
tems, & jurés tant qu’iT vous plaira fur la 
fidélité des dattes anciennes de l’hiftoîre 
des hommes.

A  N  T  I - L  U  T  H E R.

108. TVyfR. l’Evêque de Meaux (3) ,•
§• i- iV J . continua Mr.- de Rintail, a re- 
marqué que pendant que l’Allemagne me- - 
nàcéc par les armes du Turc, étoit toute 
en mouvement pour réfîfter à cet ennemi 
commun du nom Chrétien, Luther éta- 
bliiToit pour principe , qu’ il falloit vouloir 
non feulement ce que Dieu veut que nous 
voulions , mais abfolument tout ce que 
.Dieu veut: & qu’il concluoit de là que, 
combattre le T urc, c’étoit réfîfter à là Vo
lonté de Dieu; Si l̂ s Catholiques ,.quî ont 
iieru Luther, encore plus ennemi de l’Eglife 
‘Romaine que le TurC ne l’eft de la Chré
tienté avoient été dans de femblables 
principes;,‘ ils l’aurojent laiffé ravager là 
■ ■ • vigne

a. Ç.,X.e F, Antoine Fagi Cotdeliei.

   
  



í .  P A R T .  C H A P .  V i l i .  A N T I  D E S  C A T H O L .
jiwi-jLu- v^ne da Seigneur fans s’oppoièr à ià 

tftM. reuF.
C ’eñ ravfonner du temporel au fpirituel  ̂

•dit M r. de Brillâtcontre l’intention de 
Luther. Ne vous fouvieât-il pas que le 
Réformateur qui vouloir qu’on laiiTât en
trer le Ti5rc dans les Provinces & les Vil
les Chrétiennes, étoit le même quPvou- 

. loit qu’on allât l’épée à la main maiïàcrer 
^kPape? „.Celles, s’écrioit-il en Prophète, 
^ d é fa ir e  la guerrean Turc, jufqu’à cé 

„  qqe le nom du Pape foit ôté de deiTous 
„  le Ciel. 11 feut, difoit-iljWaiTembler 
„  de tous les villages & de tous les bourgs 
„  contre lui, &c. (4).

Cela veut dire, ajouta le jeune Mr. de 
S. Yon, que Luther qui ne vouloir point 
être yf»#ï-Tare, fe éizX^oit Anti-Pape.

Ces excès, reprit Mr. de RintaiL, ne 
fervoient qu’à faire voir un renverfement 
étrange de cervelle dans la tête de ce nou
vel Elie. Jjorique nous aurons une fois 
compris qu’il s’étoit chargé du boulever-f 
fciîient de l’Eglife & de l’Etat, nous né 
ferons plus lurpris que les mouvemens 
qu’il devoit le donner pour cela. Payent 
porté fouvent d’une extrémité à l’autre; 
11 n’a point été néceflaîre que les Défen- 
feurs de l’Eglife & de la Papauté le fuivis- 
fent dans toutes ces extrémités pour le 
combattre, &  ceux quLont prétendu l’y' 
pouriû/vre , ont peut-être excédé leur 
commiffion. Les plus- prudens' fâchant; 
que la Foi de. l’EgÜfe eft incapable de 
changer de fituation, ont cru devoir de
meurer dans le Fort de cette même Egli- 
fe , & &’y fortifiée contre les infultes de 
fet ennemi.

On peut mettre de leur nombre, le Doc
teur Joife Clichtouë, ou félon notre pro
nonciation Clifuedouë-, qui a rendu des 
fetvices fort utiles à l.’Égliiè tant qu’ñ efí: 
demeuré fur la défenfive. Il fuffiroit pour 
en donner des preuves de produire ce qu’il , 
a fait fur ie Sacrifice de la MeiTe , fur la 
chute d’Adam , fur l’Etat Monaftique, 
mais principalement l’Ouvrage qu’il'a in-- 
titulé : Propugnaculum Eccïefice adverfus 
Lñt¿eranos,.divifé en trois Livres. Nous 
nioferions peut-être pas'en dire autant dei 
fon Anti-Lutherusy dont le titre feul f;m- 
ble nous porter à croire qü’il feroibforti' 

*dc fon pofte pour Taller chercher Luther.

Mais fi vous m’en croyés, nous, nous en Anti-Kir* 
;rapporter-ons aux célébrés Coatroverfifles thei., 
de nos jours, qui par leur habileté ont fu 
réparer avantageafement ce que la furpriiè 
& le zèle avoient pû outrer dans les Pi- 
ghius, les Eckiusjles Cochlées,JesGlid> - 
tovées & les autres contemporains des 
premiers Réformateurs. Je me contente 
de vous dire ier que ŸAnti-Luther us de; 
Clichîouë ©tt Clichtovæus eil un Ouvrage 
divifé eh trois Livres & qu’il fot imprimé 
à Paris l’an i in-folio chés Simon de 
Colines, puis à Cologne en lyxy- m-4. 
chésQnentel; & j ’ajouterai un mot de la 
Vie de fon-Auteur&de l’Adverfaire quiere 
a fait le fujet.

tô* Joffe Clichtouë étoit de NieWport 
en Flandres du Diocèfe de Therouemie.
Il fut amené aiTés jeune à Paris, après a- 
voir été quelque teins à Louvain, & il fit 
le refie de fes études dans l’ Univeriité 
dont il fut Membre étant de la Nation de 
Picardie. Il fit ià.Philoiophie aU Collège- 
du Cardinal le Moine fous le célébré Jac
ques leFevre d’Etaples, & profefià enfui- 
te cette Science avec beaucoup de réputa
tion. Il étudia quelque teins après la- 
Théologie au Collège de Navarre,-où il 
fut Chapelain, & commis pour les Infiruc- 
tions & Gatéchifmes des Ecoliers-. Ayants 
achevé iès études de Théologie en ryoy. 
il reçut: le bonnet le 4. jour de Décembre 
de l’année fuivante & fut Doâeuf nore 
de la Maifon de Sorbonne comme quel* 
ques-uijs l’ont publié , mais de celle de 
Navarre. Il étoit alors Précepteur-des- 
neveux de l’Evêque de Clermont, il fe- 
retira enfuite an Collège de-Cluny, il de
meura. auprès- des neveux du Cardinal 
George d’.Amboilè, jufqu’à ce quien ryx3i 
il rentra dans le Collège de Navarre pour- 
prendre foin de.l’éducation de Louïs.Guil-- 
lard jufqu’en 1.^17.. Il eut enfuite un Ca- 
nonieatdans l’Eglife de Chartres où il fut 
Théologal,. & pour y réfider il fedéfit de: 
fa Cure de S. Jacques de Tournay que l’E
vêque du- liea lui avoir donnée. Il mou* 
rut à Chartres le za. de Septembre de l’an» 
i f 43- •' - ■

Luther naquit à Iflebe, Ville du Com
té de Mansfeld au Duché de Saxe, Ifc lo t  
de Novembre de l’an 1483. Il fut envoyé' 
aux études à Magdebourg.l’Su 1496. & fu t 

• obligé
s(i, i M m  tnm t 2$. ps<g. î *

   
  



1 3« S A T I R E S  P E R S O . N H E L L E S  III. E n t r e n t .
A iitî-Lù-obligé dfr mandier fon paia pendant un an 
ĥ«r. - felon la couturnedes jeunes Etudians de cc 

tems'là çn Allemagne. L ’an 1498. il fut 
envoyé à Ifenach pour continuer fes étu
des , il pafià à Erfurt l’an lyoï.  pour y fai
re ià Philofophié, &  deux ans après il y 
palîà Maître es Ans. Il s’étoit engagé à. 
enicigner la Philofophié & à étudier le 
Ikoit en même tems, lorfque par une ré- 
folution qui furprit fes parens il entra dans 
le Couvent des Auguftins l’an lyoq. & 
demanda l’habit qu’ il ne reçut pourtant que 
le i .  de Mai de l’au lyoy. L ’année fui- 
vante (iyo8 ) on l’envoya à Wittemberg 
où on le fit Ledeur ou ProfeiTeur en Phi- 
lofopliie. En i f i o .  il fut député de fon 
Couvent pour aller à Rome négocier 
quelques affaires de fa Communauté^ de 
deux ans apres il pafla Dodeur en T ièo- 
logie à Wittemberg- 

L ’an I f  i6- arriva l’afFaîre des Indulgen
ces que l’on fait, & l’année fuivante eft 
comme l’époque du Luthéranîfme & du 
grand fchifine des Sociétés Anti-Papales 
dans l’OcCident & le Septentrion. Le res
te de la V ie de Luther vous eft trop con
nu. J’ajoute en deux mots, que l’an ifi8 . 
il fut par obéiflance au Chapitre de Heidel
berg; quelque tems après il fut trouver le 
Cardinal Cajetan à , Ausbourg. C ’eft dé la 
fin de la même année qù’eft datté fon 
Appel du Pape au Concile ; La fuite de là 
vie n’eft plus qu’un enchaînement de des
ordres. Il fut excommunié par le Pape 
Leon X.le 28. de Mars l y z i , &profcrit 
par l’Empereur le 8. de Mai de la même 
année. L ’Electeur de Saxe le cacha en- 
fuite pendant dix mois pour le làuver du 
danger. 11 fe brouilla avec Carloftadt à 
fon retour à Wittemberg. Il jetta fon froc 
en 15-24. & fe maria en i-yz-f. le 27. de 
Juin à une Religîeufe nommée Catherine 
oorre. Pour couper court, il mourut à 
lüebe lieu de fa naifrànce le 18. jour de 
Février de l’an 15-46, & fon corps mis 
dans une bière d’étain, fut tranfporté à 
Wittemberg le 21. du même mois.

A n ti-  M c - 
latidec.

A N T I - M E L A N D E R .

109. T A  ftruêlurede rANTi-MEUAN- 
•^DER n’a rien de cet air mons- 

tr ieux qui parOît dans des Anti ̂  compo- 
fés de deux efpéces différentes. En un 
mot, il n’eft pas hybride. Il n’a été inju

rieux à perfoniie, & s’il avoit eu (Welque 
chofe de choquant , il n auroit pu cho- ¡»odaT ‘ 
quer qu’un fantôme. Il eft vrai que VAhù. 
Melander en veut à un certain Philô enus* 
Melander ; mais favés-vous que ce Me- 
lander eft un pur fantôme, ou du moins 
un mafque d’Auteur.

L Í  P. Forer Jéfuitc Allemand dont je 
vous ai entretenu dans notre Article 17. 
au fujet des deux Anti-f'orers Luthérien^ 
en étoit très-perfuadé lors qu’il compoia 
fon Ami-Melander; & ce fut peu^être 
dans cettalperfuaiion qu’il fe crut d’autant 
moins obligé de l’épargner. Ajoutés à 
cela qu’il avoit affaire au terrible Sdop- 
pius, & qu’/l ne pouvoir pas ignorer qu’il 
fe fût caché fous le mafque de Melander 
pour écrire contre la Compagnie des Jé- 
fuites à fon ordinaire. Son Livre avoit 
été imprimé in-4. fous le titre de Philoxe- 
ni Melandri Aâio Perduellionis Flagel- 
ktm Jefuiticum. Le P, Forer Ipi répondît 
en Allemand, mais fous le titre Grec de 
VAnti-Melander. Sa réponfe devint pu
blique à Munich en Bavière l’an 163̂ 3.

Pour ce qui regarde les principales cir- 
conftances de la Vie du P. Forer, je vous 
renvoyé à ce qui en fut dit hier dans notre 
converfation. Et pour ce qui eft deSciop- 
pîus , il faut attendre que j ’aye reçu un 
livre de fa Vie & de fes mœurs impri
mé en Italie par iès bons amis, & que je 
puiiTe le confronter avec un autre du me
me titre imprimé en Allemagne par fes 
ennemiî.

A N T I - M O L I N Æ U S .

Ito. V Oici encore un Ouvrage Polé- Anti-Mo- 
mique du P. Forer. Il a été lû»*«».

compofé contre Pierre du Moulin fameux 
Mîniftr« de Charenton & de Sedan, ma« 
il h’a paru en public que deux ans après 
la mort de fon Auteur. L e  P, Sotwel 
nous apprend qu’il fut imprimé à Dilling 
in-4. i66i. fous ce titre demi-Grec
&  demv-Latin d'/Inti-MoHnaus, quoiqu’il 
fut écrit en Allemand.

/tû' Pierre du Moulin devoir être d’Or
léans , mais fes parens s’étant réfugiés 
pour le fujet de la Religion auprès de 
Meflîeurs de Mornay en Vexin, il na
quit le 18. d’OStobre ije l’an iy68- dans 
le Château de Buhi qui eft maintenant au 
Comte de Broglie Lieutenant Général des

ajmées.

   
  



I. P A R T .  C H A P .  V I I I . A N T I  D E S  C A T H O L .
Anti-ÍMo-a r m é e s  d u  R o i  & C o m m a n d a n t  e n  L a n -  
linaem . g u e d o c .  M r .  d e  S .  Y o n  n e  f e r a  p o i n t  f â 

c h e  d ’ a p p r e n d r e  q u e  i a  M e r e  a c c o u c h a  d e  
' l u i  d a n s  l a  c h a m b r e  d e  IV ^ a d a m e  l a  G o m -  

t e f l è  d e  B r o g l i e ,  d a n s  l a q u e l l e  e ' t o i t  n é  
a u p a r a v a n t  l e  c é l é b r é  P h i l i p p e  d e  M o r n a y  

S i e u r  d û  F l e f l î s - M a r l y .  S o n  P e r e  c o m b l é  
d e s  b i e n f a i t s  d u  S e i g n e u r  d u  l i e u ,  * e n  r e 
t o u r n a  à  O r l e a n s  a v e c  t o u t e  f a  f a m i l l e  e n  
1 5 - 7 0 .  M a i s  s ’ é t a n t  f a u v é  à  l a  S .  B a r t h e -  
i » m i  d e  l ’ a n  l y - y z .  p r e m i è r e m e n t  à  M u r e t  
e r ÿ ^ i m o f i n ,  p u i s  à  S e d a n ,  i l  f i t  é t u d i e r  

f o u  f i l s  e n  c e t t e  V i l l e  a v e c  J i f c q u e s  C a p -  

p e l  d o n t  j e  p a r l o i s  t a n t ô t .  E n  l y S S .  i l  
p a i îà  e n  A n g l e t e r r e  p o u r  l e  f o r m e r  d a n s  

l e s  ü n i v e r f i t é s d e  l ’ i f l e .  Q u a t r e  a n s  a p r è s  

i l  p a f l a  e n  H o l l a n d e ,  o ù  B u z a n v a l  Â m -  
b a lT a d e u r  d e  F r a n c e  l e  p r o t é g e a  &  l e  p r o -  
d u i f i t  à  l a  P r i n c e i f e  d ’ O r a n g e  q u i  l u i  f i t  
d o n n e r  u n e  C h a i r e  d e  P h i l o f o p h i e .  A u  
b o u t  d e  q u e l q u e s  a n n é e s  i l  f u t  f a i t  M i n i s 
t r e  d e  C h a r e n t o n ,  &  r e v i n t  e n  F r a n c e  e n  
1 5 9 9 1  T r o i s  a n s  a p r è s  f e  t i n t  l a  C o n f é 
r e n c e  e n t r e  l e  D o â e u r  C a y e r  &  l u i .  M a i s  
j e  n e  p r é t e n s  p a s  v o u s  f a i r e  u n  J o u r n a l  
d e  i à  v i e  q u i  e f t  f û e  d e  t o u t  l e  m o n d e .  
J ’ a j o u t e  f e u l e m e n t  q u ’ e n  1 6 1 5 .  l e  R o j  
J a c q u e s  l e  . f i t  p a iT e r  e n  A n g l e t e r r e ,  o ù  
i l  n e  d e m e u r a  q u e  t r o i s  m o i s  p o u r  c e  

v o y a g e  ;  q u ’ e n  1 6 2 0 .  i l  f u t  o b l i g é  d e  f e  

f a u v e r  d a n s  c e t t e  i f l e  p o u r  é v i t e r  l e ,  d e r 
n i e r  f u p p l i c e  q u i  l e  m e n a ç ô i t  c o m m e  u n  
f é d i t i e u x  &  u n  c r i m i n e l  d ’ E t a t  a p r è s  2 1 .  
a n s  d e  m î n U l é r e  à  C h a r e n t o n  ,  o ù  j a m a i s  
i l  n e  p u t  r e t o u r n e r  d e  f a  v i e  n o n  p l u s  
q u ’ à  P a r i s .  J e  t j e  v o u s  p a r l e  p o i n t  d u  M i -  

n i f t é r e  d e  S e d a n  q u ’ i l  e x e r ç a  d e p u i s  ,  n i  
•  d e  l a  C h a i r e  d e  T h é o l o g i e  q u ’ i l  y  o c c u p a .  

I l  m o u r u t  l e  1 0 .  d e  M a r s  d e  l ’a n  1 6 5 8 .  

â g é  d e  8 9 .  a n s  &  d e  p r è s  d e  c i n q  m o i s .

A N T I - M O R N Æ U S .

An». Mot-* * *• r  E s P r é t e n d u s R e f o r m é s  d e F r a n -  
n *M . c e  a v o i e n t  q u e lq u e  f u j e t  d e  f a i r e

v a l o i r  l ’ h o n n e u r  q u e  M r .  d e  M o r n a y  f a i -  
f o i t  à  l e u r  P a r t i  d a n s  l e q u e l  i l  s ’ é t o i t  t r o u 
v é  e n g a g é  à  l a  f a v e u r  d e s  t é n è b r e s  q u e  t e s  
t r o u b l e s  d u  R o y a u m e  i e m b l o i e n t  a v o i r  r é 
p a n d u e s  f u r  l a  R e l i g i o n  d û  p a y s .  C ’ é t o i t  
a f f u r é m e n t  u n  G e n t i l h o m m e  d e  g r a n d e  

d i l l i n t t i o n  ;  i l  j o i ^ n o i t  à  l a  n o b l e l l e  d e  f o n  

f a n g  b e a u c o u p  d e  b e l l e s  q u a l i t é s  d ’ e f p r i t  
&  b e a u c o u p  d ’ é r u d i t i o n  a c q u i f e .  S ’ i l  a  

e m p l o y é  f e s  t a l e n s  p o u r  l e  f e r v i c e  d e  f o n .
VL

P a r t i  d a n s  f e s  E c r i t s ,  o n  n e  d o i t  p a s  t r o u -  A w i-  m o ¿  
v e r  é t r a n g e  q u e  l e s '  P r é t e n d u s  R é f o r m é s  
d ’ u n  c ô t é  e f t  a y e n t  f a i t  t a n t  d e  c a s  &  t é 
m o i g n é  . t a n t  d e  r e c o n n o i i î à n c e  ;  &  q u e  
l e s  C a t h o l i q u e s  d e  l ’a u t r e  a y e n t  r e d o u b l é  
l e u r s  e f f o r t s  c e n t r e  u n  A d v e r f a i r e  d ’ a u 
t a n t  p l u s  à  c r a i n d r e  q u ’ i l  a p p o r t o i t  b e a u 
c o u p  d e  m é r i t e  p e r f o n n e l  a c q u i s  d a n s  l e  
m o n d e  à  u n e  f u f f i f a n c e  p l u s  q u ’ o r d i n a i r e .

L ’ u n  d e  c e s  A d v e r f a i r e s  n o m m é  L e o 
n a r d  C o q u æ u s  v o u l u t  f a i r e  é c l a t e r  l 'o n  z è 
l e  p o u r  l ’ E g l i f e  R o m a i n e  à l ’ o c c a f i o n d ’ u i l  
L i v r e  q u e  M r .  d u  P l e f f i s  a v o i r  p u b l i é  e n  
F r a n ç o i s  c o n t r e  e l l e  e n  1 6 0 7 .  f o u s  l e  t i t r e  
d e  Myftére d'iniquité, a u t r e m e n t ,  HiJloi~ 
ve de ta Papauté, &  q u ’ i l  a v o i t  m i s  d e u x  

a n s  a p r è s  e n  L a t i n  p o u r  e n  p r o c u r e r  l a  
l e â u r e  a u x  E t r a n g e r s .

C o q u æ u s  n ’ é t o i t  p a s  m o i n s  l o u a b l e  q u é  

d u  P e r r o n  ^  l e s  a u t r e s  c é l é b r é s  C o n t r o -  
v e r f i l l e s  p o u r  l e  d e iT e in  q u ’ i l  p r i t  d e  r é p o n 
d r e ' à  M r .  d u  P le lT is  ;  m a i s  s ’ i l  a v o i t  e u  

a u t a n t  d e  d i f ç r é t i o n  q u ’ e u x  ,  i l  f e  f e r o i t  
a b f t e n u  d ’ e m p l o y e r  l e  t e r m e  à'Jnti-Mor- 
».eus p o u r  e n  f a i r e  l e  t i t r e  d e  f o u  O u v r a g e .
L a  p r é c a u t i o n  q u e  l ’ E g l i i è  C a t h o l i q u e  d e 
m a n d e  d e  f e s  E c r i v a i n s  C o n t r o v e r f i f l e s ,  

v e u t  q u ’ i l s  f a i ï è n t  p a r o î t r e  d ’ a b o r d  q u ’ i l s  
n ’ e n  v e u l e n t  n i  a u  n o m  n i  à  l a  p e t f o n n e  
d ’ u n  A d v e r f a i r e  p a r t i c u l i e r ,  ét q u ’ i l s  n e  p r é 
t e n d e n t  c o m b a t t r e  a u t r e  c h o f e  q u e  l ’ e r r e u r .
'  Q u o i q u ’ i l  ç n  f o î t ,  l ’ O u v r a g e  d e  C o 
q u æ u s  f u t  d o n n é  a u " P u b l i c  d e v a n t  &  a p r è s  

f a  m o r t  e n  d i v e r s  e n d r o i t s  f o u s  l e  t i t r e  
à'Anti-Mornaus, l i v e ,  Apologia pro Sum~ 
mis Pontificibus, h o c  e f t ,  Confutatio Mys- 
terii Iniquitatis , feu Hijîoria Papatâs 
Philippi Morneei, in quo elucidata Hifio- 
ri<e veritate. Romani Pontifices vindican  ̂
tur ab Adverfarii calumniis, erroribus ;
Sacra eorum auéioritas ac Fides Orthodoxa 
ajferitur', Imperatorum , Regura ac Prin- 
cipura jura, turn Béllarminus Çg* Baronius 
Cardinales defenduntur. Opus in duos tô  
mos diftributum. O n  l e  t r o u w e  i m p r i m é  à  

P a r i s  l ’ a n  1 6 0 3 .  à  V e n i f e  l ’ a n  1 6 1 6 .  à C o 
l o g n e  l ’a n  1 6 1 7 .  &  à  M i l a n  e n  1 6 2 9 .  e n  
t o u t  o u  e n  p a r t i e ,  c a r  c e s  é d i t i o n s  n e  f o n t  
p o i n t  é g a le s .

' L e o n a r d  C o q u æ u s  ( f o i t  q u e  c e  f u t  
e n  n o t r e  L a n g u e  le Cocq, f o i t  q u e  c e  f u t  
de Queux , o u  a u t r e m e n t )  é t o i t  F r a n ç o i s  
d e  n a i i l à n c e ,  v e n u  a u  m o n d e  d a n s  u n  v i l 
l a g e  p r è s  d ’ O r l é a n s .  I l  a v o i t  f a i t  d e  b o n 
n e s  é t u d e s  e n  f a  j e u n e l f e ,  &  f a v o i t  l ’ t î é - .

S  b r e u
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Anti- Mot- 
nans.

breu, le Syriaque,' & ie.Caldat’qiie com-, 
me le Grec,& le L^rin, quoique Mî .C ot 
lomiez ne lui ait pas tait rhonneur de. le 
nommer dans la France Oriental?. Il 
étoit Profcs de l’Ordre des Érinices de-S. 
Anguftin, & Doileur en Théologie de la 
Faculté de Paris retiré d’abord au Cou
vent des grands Augullins du Quai, puis 
employé dans di.verles fonctions pour fon 
Ordre. Il fut le- Prélident, ordinaire, des 
Thèfes qu’on foutenoit dans les Aifem* 
blées générales de fou Ordre à Rbme 6i 
ailleurs, qualité qui s’appelle parmti ces 
Religieux Magjfler. Circtfli. L ’an Ii9f- il 
fut appellé à Florence pour être .Confesi 
feur de la Grand’Duchéffe ÇhrifUnc de 
Lorraine, &.U y fi£ la belle Bibliotbéque 
des Auguftins de cette Ville. Il mourat 
au même lieu l’an lôiy.

Philippes de Mornay Seigneur du Ples- 
fis-Marly, Baron de la Fordt fur .Sêvre, 
Confeiller du Roi en fes Confeils d’Etaî 
& Privé, Gouverneur de Saaraur,, &c. 
naquit le y- Novembre de l’aahiyqp. au 
Château de Buhi en Vexin., Comme il 
étoit le puifiié de la maifon, fon Pere 
qui étoit alors bon Catholique, fongeoit 
à le faire d’Eglife félon .le ftyle de. ces 
tems-là & du nôtre, afin de pouvoir fucr 
céder aux Bénéfices de fon Oncle Bertin 
de Mornay Doyen du Chapitre de Beau-; 
vais. Mais ces vues furent rompues à. la 
mort de l’Oncle, lorfque le petit de Mor? 
nay n’avoit encore que huit.anSu Sa.mc .̂ 
re, qui étoit fille de Charles .du Bec-Cres- 
pin Vice-Amiral de France & Chambel
lan du Roi François II,, étoit fecréttement , 
Huguenotte; elle lui choifit un Précep
teur qui lui infpira peu à peu fes fentimerts 
fous un extérieur Catholique. A, hait ans. 
il fut mené à Paris en peiifion dans le. 
Collège de Lilieux par fou pere qui mou
rut deux ans. après, Sa.mere .fit l’année- 
fuivante iy6i. prpfeffion. ouverte de la 
Religion Prétendue Réformée, établit un 
Prêche dans fa maifon.de Buhl, &, rén-: 
voya fon fils aux études à Paris l’an lyô i. 
L ’an fyôy. il voulut prçndre.les armes' 
malgré fa mere , & fervit fous. Mr, .de. 
Vardes fon Oncle Meilre de .Camp de la 
Cavalerie Legere;, mais s’étant, rompu la 
jambe gauche il changea de deiTein. Il enr 
treprit enfuite divers voyages à Genève,au' 
Palatinat,& en Italie l’aniyôS. en Allema- ' 
gne, aux Pays-bas éf Angleterre l ’aa'

l y y i r life faúvá'cortirneil'piit àlajouméé 
de faintBarthelemijil demeuraa Jamctsjus' mus. 
qu’à la mort deChafles IX- ét vint enfuite à  ̂
bedan. Il fe m r̂ia Pair lyyf- à la veuve 
de M r. de Pas-Fenquiéres laquelle avoit 
échappé de la S. Barthelemi aujïi fngé- 
nieulement que lui. Dans un combat con
tre .Mr., de Guife il fut pris par Mr. de 
Tavanesi en ■ tyyé. Après ià prifon en 
-lyyy. ll alla trouver le Roi dé, Navari^ 
en Guienne : après il. palfa en AngkÿÎ- 
re , pais en Flandres, & fut emprMwn- 
né' à A n \ih  l’an lyyS. En 1/79 il fut 
dépuré'à lu Diète d’AusbOurg. Depuis le 
commencement de la Ligue en lySy. il 
s’attacha particuliérement au .lêrvice dû 
Roi de Navarre. L ’au IJ90. il fut fait 
Confeiller d’Etat. Il perdit L  mere en 
1591. en 1598. Mr. de Buhi fön frété aî
né ; en 1606 fon fils unique |Hr. des Bo- 
ves, & fa femme peu de jours après. Il 
fe retira enfuite à Saumur pour coinpofer 
des Livres; mais en i^ zi. on lui ótale 
Château de Saumur & il fe retira dans 
fa maifon de la Forêt fur Sêvr^, où if  
mourut le matin d’un Samedi u'. jour de 
Novembre de l’an 1623. après 74. ans & 
cinq .jours de vie..

A  N  T  I - M  O  R T  O N .

112; JE n’ai prefque rien à vous dire de 
l’A N T1 - M b R T O N , continua toa.

Mr. de Rimai 1.; Je fai feulement que c’eft 
un Ouvrage de Confroverfe en Anglois 
eii forme d’Apologîe contre Thomas 
Morton, & imprimé fans nom d’A.uteur 
&,fans nom de Ville l’an 1 6 4 0 .  ''n-4. 
Mais le Pv SotWel nous apprend que cet 
Ant'f Mortm a pour Auteur le P. Jean 
Pricius Jéfuite d’Angleterre qui vint an 
monde dans la Ville de Cheiler l’an 1579. 
& qui entra dans la Compagnie de Jefus 
à Seville én Andnlouiie l’an 1 6 0 0  11 y ‘fit 
les quatre vredx, ét il profeilà la Philo- 
fophie & la Théologie à Valladolid & 
Louvain. Après il f̂ ut employé dans les 
Millions en Angleterre, ou il mourut le- 
2 7 .  de Février de l’aia 1 6 4 ^ .
I Pour'fon Ad ver faire, je n’ai encore 

trouvé perfoiiné qui m’ait appris les cir- 
con/iancès de fa vie. Jc#me contente de 
vous dire qu’il éft le plus célébré des trois 
Thomas Morton que nous connoilîbns 
parmi les'Ecrivains modernes de l’Angle- '

tÀre,<
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Anfi-*Îtot- tetre, qu’il a fait grand nbmbre d’Ecriti
ton. 'en Langue vulgaire & quelques-uns en 

Latin, -qu’il a été d’abord Evêque de Co
ventry au Comté de Warwick, puis de 
Durham, Ville dans la partie Septentrio-, 
nale de l’Angleterre.

A N T I - M U L L E R  ou A ^ fT I-  , 
M  O L  L  E R.

A n tl- Mul' 
Ici.

U è penfés - vous de l’Anti-Mul- 
.ler.̂

Cè que vous nouy faites puffer des au
t r e s r é p o n d i t  Mr. de Brillât. Vou- 
lés-vous nous dire que \'Anii-^îu.lkr ne 
feroit pas. une Pièce Contre un nommé 
Muller, comme l’Anti-M ornay,l’Anti- 
Janfenius font des Ouvrages écrits contre 
Mornayi Janfenius.

C’eft la première penfée qui m’eneftve-.
, nttë, répartit Mr‘. de Rîntail, qu’un Anti- 
^uller doit être contre un Mullér; 
c’eft celle-que m’en auroit donné d’ail
leurs le P. Sotwcl, qui n*en a poinr en 
d’autre lorfqu’il nous a parlé dé l’Anti- 
Muller du F. Wolffgang Herman. Il té
moigne que l’Ouvrage a été compOfé en 
Allemand & imprimé à Maïenêe l’an 
1649. in-8. Mais il nous le repréfentç 
fous, le titre Latin à!AntWMulîerus ̂  ieu'. 
Refponfum cuntra errores Mutleri Pr<eco~ 
ms’ Luîheraai Spirestfis , tif aHer 'tus Ar- 
gentinep^fismNvoyés que»c’eft un titre' 
foraté Fur la matière de l’Ouvrage; mais' 
je doute qu’il aif été traduit & Copié mot 
pour -mot fur celui que l’Auteur a donné 
a foirLîvre. Le voici tel que Mr. Lipen 
nous l’a rapporté au fécond tome de ià 
Bibl., Réelle d’EcritS Théologiques (ij.; 
Ami - Mullerus ̂  dzs tft, GrundUche iPt~' 
derlegung derer falfchen Aufflage» , fo wi
der die Cathalifchen Le'hre, von dent Ge- 
heimntfz der üllerheiUgflen Dreyfaltigkeit 
Jefu Chrifti, Schragmülier in feinem colla-' 
ynio, ùnd y, G. Dorfchieus in fyner Inter- ' 
vention aufzgegojfen. Durch It^olffgang 
Hermann. Mayntz. 1646. Il n’y' a point 
d’apparence que, cet Ouvrage foit autre 
choie que celui qui eft attribué plus.haut 
au P. Herman par le P. Sotwél. La. datte 
de l’ impreiRon pardît différente ,  mais il 
cft vifible qu’e lljâ  été troublée par l’ Im
primeur de M r. Lipen, qui a renverfé lé'

I . F ig . * 7 i. Coi. a.

9. la queue en haut, comme il lui eft ar- Anti-Mut- 
rivé en divers autres endroits. Mais je ne 
vpis pas dans ce. titre Allemand , que le 
nom de Müller foit donné à aucun des 
deux Adveriàîres qu’on y refute, nonobs
tant le premier titre d’Anti- Müllerus. De 
plus de quarante' Auteurs Allemands qui 
ont porté le nom de Müller, je n’en con- 
hois pas un à qui l’Anti - Müller puiiTe fé 
rapporter.

Pour moi, j ’ai toujours recours à Mp. 
de S. Y on , dit Mr. de Brillât, lors que 
vous nous parlés Allemand ou quelque 
autre Langue que je n’entens pas. Il aura 
la bonté de nous expliquer encore le titre 
Allemand de VAnti-Muller.

Ce titre, répondit Mr. de S. Y on , veut 
dire à la \ewe: A nti-Müller , c’eft-à-di
re ; EfcaBe Réfutation des impojlures que 
SchragmUlier dans fon Colloque, ^  y. G. 
Dorfchceus' dans fon Intervention ont pu
bliées contre " la doélrine des Catholiques 
touchant le Myftére de la Toute Sainte 
‘T r in ité fisfc. Par Wolffgang Herman. A 
Maïence , i^c.

Cetté interprétation, reprit Mr.'de Rin- 
tàîl, me fait naître, une penfée que je fou- 
piets volontiers à votre jugement. Il me 
paroît que l’Auteur a voulu ufer d’abré
viation,'&  'qu’il a dit Anti-Mulkrus pour 
Ànti Schragmullerus. Il eft très-probable 
que Schragitiutler eft ce Luthérien Pré- 
dicant de là Ville de Spire, dont le P.
Sotwel'a voulu parler, comme il eft vi
fible que Dorfchæus n’eft autre que le 
Protellant de Strasbourg dont il fait men
tion au même endroit.

<Ù' Wolffgang Herman étoit de Fran- 
conîe,' natif d’un village du Diocèfe de 
Bafnberg. Il vint au monde l’an if99. & 
fefit jélaite Vingt ans'après. II enfeigna 
d’abord les Humanités ; après il s’em- • 
ploya aux Miffions & à la Prédication.
Il fut Reâeur du Collège de Bamberg,
Supérieur du Séminaire de Mosheimr II 
mourut à Spire le huitième jour de Jan
vier de l’an 1569.

A  N  T  I - M  U  S Æ  U  S.

114. T  És Allemands ont eu leurs Mu- '  Anti-Mo-
' L ifées auffi bien que les Grecs, fæ«. 

Celui qui a fait le fujet de VAnti-’Mufée
du

S a
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.;Anti*Mu d« P Vite Erberman étoît yn Doâeur 
i'xus.. Luthérien de notre (iécic. Ayant voulu 

publier quelque chofe touchant les mar
ques de la vraie & de la fauiTe Eglife, il 
ne pût s’empêcher d’en écrire fuivant les 
préjugés de fa Sedie. C ’eil ce qui donna 
occahon au P. Erberman d’écrire contre 
lui le Livre intitulé Afiti-Mufaus, live, 
Parallela Ecclejìte veræ Çÿ faifa contra 
Joannem Mufaum Lutheranum , & irn- 
primé à Würtzbourg l’an 165-9.
Ouvrage, quoiqu’achcvé dans fon efpé-> 
ce, s’eft trouvé néanmoins dans la fuite 
n’être que la première partie de l’Anti- 
Mufæus. Une conteilation fur les Ver- 
lions de l’Ecriture en Langue vulgaire, 
Sc en particulier fur la Traduélion Aile-' 

. mande de Luther, en fit paroîtrc une fe
conde partie deux ans après fous le titre 
Anti-Mufai Pars II. De Bthliis vernacu- 
lâ lingua corruptis à Lutheranis, Ana- 
ivfi divina Fidai. Imprimé dans la même 
Ville, & en même forme l’an i66r.

Muiée parut être plus fenfible à cette 
feconde attaque qu’à la première. La di
ligence qu’il apporta pour y répondre plu
tôt qu’à l’autre, fit voir an moins que la 
choie lui éioit moins indifférente. Il joî-
f nit ce qu’il avoir à répondre avec des 

iotes qu’il avoir faites fur la Bible de 
Luther, & fit impriiner le tout en un 
corps à léne en Saxe l’an i66g. in- f̂. 
fous le titre de Biblia Lutheri aufptcüs 
Sereniff, Principis Saxon. Ernejti, glojfis 
ac interpretationibus illujlrata Çÿ Nori- 
berga exeufa, à F iti Erbermanni iterata 
maledicentia vindicata. Pour la réponie à 
la première partie de l’Anti-M ufée, el
le ne vint que plufieurs années, après , 
n’ayant paru qu’en 1671. pour la pre
mière fois, & 'en 1678. in-4- po«r la fe- 

. conde.
tÿ  Je ne vous dis rien de la Vie du 

P. Erberman après ce que j ’en ai rap
porté plus haut, fous le titre de l’An- 
tardlique. Mais voyons qui étoit Jean 
Mufee.

Il étoit natif d’une petite Bpurgade du 
territoire de Schwarzenbourg* que je ne 
trouve nommée qu’ en Latiii Longopra- 
tum, & qui s’appelle peut-être, Lang-wie- 
feou Langmatte ( f ) , peut-être aufli d’u
ne autre manière que je  ne connois pas.

r. Fonè Loogobiatiun. Lan^trtU,

Il nâqnit le 7. de Février de l’an 1613. II Amt'im 
étudia d’abord fous fon Ferc qui étoit fæu5. 
Miniftre du lieu, & fut envoyé enfiaite à 
Arnllad en Turinge, où il fit fa Philo- • 
fophie,& fuivit ft)H Maître George Gros- 
haiii à Erfurt, où jl fut appellé pour pro- 
fefler la Théologie. Il pailà Mîiître ès 
Arts eîl i 635*.& il fut établi ProfeiTeur de 
PHiftoire & de là Poëfie en 1643. ‘ ûns 
rUniverfité dè léne (2), puis Profeileur 
ordinaire en Théologie l’an 1646. prit ^  
bonnet de Doéleur trois mois après^e 
maria le mésue jour, qui étoit le 5-; de 
M ai; & fe remaria 27. ans après. Il étoit 
l’Ancien ou Sénieur de l’ Univeriité dé 
léne, lors qu’il mourut l’an u68i. au 
commencement du mois de Mai.

A N  T  I - M . Y  L  I U S.

I l  y. T  ’A n t i - M y l i ü s  eft encore 
§ . I . I  .  l’Ouvrage d’un Catholique Al
lemand contre un Luthérien d’ÂIlema- 
gne^ dont je vous ferai l ’hiitoire en deux- 
mots. George Mylius avoir publié à 
LeipGck eii 15-93. puis à Wittemberg en 
1606. un Livre compofé en Langue vul
gaire, dans lequel il prétendoit faire voir 
fous le nom d’Harmonie, une concorde 
& un rapport parfait des Peres del’Eglife 
& de Luther avec l’Ecriture-Sainte, & 
montrer que la doéirine de ce dernier e/l 
entièrement qpnforme avec ceUe des Apô
tres. Le P. Adam Tanner jugea qu’il n’é- 
toit, pas encore trop tard de travailler tren
te ans après_à defabufer les Luthériens de 
cette opinion, & il publia dans cette in
tention fon Anti-Mylius, compofé pa
reillement en Allemand. Il fut imprimé à 
Ingolftadt in-8. l’an 1629. & le Titre, 
qu’ il efi inutile de vous repréfenter ici en 
ia Langue, promet au Leâeur de lui dé
montrer que Luther n’avoit jamais ni 
compris dans fon efprit, nlenfeigné dans 
fes Ecrits, ni pratiqué dans fa conduite 
& fes mœurs la véritable doârine des À- 
pôtres.

(ĉ  Je ne vous répéterai pas ce que je 
vous dis hier de la Vie de Tanner en abré
gé , ibus le titre de l’Anti-Tanner de 
Hunnius. Et il ne me refte qu’à vous fai
re connoître George Mylius. Il étoit fils 
d’un Charpentier & petit,^ls d’un Meus-

• , nier*
a. la  SaUna.

Anti Mt- 
iius.
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Anti'-îdy- nfer. Il nâquit à Ausbourg l’an tf4S. A- 

près, avoir fait fes premières études dans 
ion pays , il alla les continuer dans les 

* Collèges en iy66. à Strgsbourg, puis à 
Tubingue, enfuite à Marpourg. Se voyant 
paiTé Mgitre ès Arts il fe mit fur les bancs 
de Théologie, & ayant été rappell^nfon 
pays l’an ly^i. ü y fut ordonné Diacre, 
pais Miniñre, & alla prendre le bonnet 

Doéleur en Théologie à Tubingue le 
i\l^de Décembre de l’an lyyp. S’étant 
obititié contre Melîîeurs de la Ville 
d’Ausbourg à ne vouloir poilft recevoir 
la Reformation du Calendrier, il fut dé- 
pofé du Miniftére & de la Sur-inten
dance fur tous les autres Miniftres du 
Diocèfe.

Il fe fauva à Ulm ,' & perdit fa premiè
re femme en même tems d’une fauiTe cou
che que cet accident lui avoitcaufé^. Mais 
il iè remaria dans cette Ville, & il devint 
en lySy. ProfeiTeur à Wittemberg, Chan
celier de cette Univeriîté & Prévôt de 
l’Egliie de la Citadelle. Il ne fut pas long- 
tems paiiîble poflèlTeur de tant, de beaux 
emplois , & l’année n’étoit pas achevée 
qu’il fe vit obligé de tout abandcmnet pour 
•fe retirer à léne, où il fut PtofeiTeur & 
Miniftre en lySp.'mais il fut rappellé à 
Wittemberg l’an 1603. pour fuccéder à 
Gilles Hunnius 11 y mourut l’an 1607. 
le 28. de M a i , jour de la mort de fa pre
mière femme.

A N T I - T H E O P H I L E .

Anti- i t f -  ï  Es Conteflations furvenuè's de 
Théoph¡le#§.2. 1  ̂Catholiques à Catholiques fur 

des points de difcipline n’ont pas toujours 
été terminées fans chaleur. Quelque foin 
qu’on ait apporté pour ne point fortir des 
bornes d’une juñe modération , je n’au- 
rois point la hardieflè de nier qu’on eût 
jamais lâché de traits fatiriques d’une part 
ou de l’autre. Si vous jugés que l’A  N T i- 
T h e o p h i l e  ne porte pas extérieure
ment le caraâére de Satire, c’eft peut-être 
parce qu’ il femble n’attaquer perfonne en 
fon nom.

Je comprens votre penfée, dit Mr. de 
Brillât ; vous voulés nous faire connoître 

. fans doute qué V^nti-l'héophiîe n’eft pas 
contre un homme • qui a porté véritable-

* |. ir- Lettte de Louis de Moatalte.

ment le nom de Théophile; & qu’au lieu A»tî-. 
de s’en prendre à la perfonne, il femble Théophile.’ 
n’attaquer que la matière traitée dans quel
que Livre, ou la manière dont les chofes 
pourroient avoir été traitées dans le Livre.

je ferois ravi, reprit Mr. de Rintaîl, 
que tout le monde eût la même penfée 
que vous. Et pour voui faire vbir tout 
d’un coup le fondement de cette penfée, 
je vous déclare fins détour que l’Anti- 
Théophile n’en veut qu’au titre d’un Livre 
appeWéThhphile.Paroijfial dont l’Auteur 
véritable paire encore pour entièrement in
connu (3).

Quoi? répaVtit Mr. de Brillât, feroit- 
ce le Théophile ParoiiEal qui fit tant de 
bruit à Lyon durant les-guerres de Paris ?

C ’eft lui-même, répondit Mr. de Rin- 
tail. Vous me faites plaifir de vous en 
fouvenir. Cela me difpenfera de vous en 
dire davantage. Audi bien faut-il vous 
lailfer aller. Je finirai donc notre con- 
verfation par deux mots que je vous dirai 
de l’Anti-Tortor.

Faut-il donc , lui dis-je , que la belle 
mémoire de Mr. de Brillât foit caufe que 
nous perdions Mr. de S. Yon & moi l’oc- 
cafion d’apprendre l’Hiftoire de votre An- 
ti-Théophile?

Arrêtons-nous un moment, dit Mr- de 
Rintaîl, en faveur de Mr. de Verton.. Et 
pour ne le pas mécontenter , faifons au 
moins quelque abrégé de ce qu’il fouhaîte 
de nous.

Un Capucin Flamand qui ne s’étoitfait : 
connoître d’abord que par les lettres ini
tiales de R. P. B. B. C. P. & qui depuis a 
paflë pour le Rev. Pere Bonaventun Bas- 
fea» Capucin Prédkatenr , s’étoit avifé 
vers l’an 1633. de coinpofer un Livre La
tin touchant lesdevo.irs des Fidèles à laPa- 
roiiîè. Cet Ouvrage qui étoit écrit fui- 
vant des lumières qui n’avoient pas été 
puifées dans les Maximes ordinaires des 
Réguliers , tomba entre les mains d’un 
Abbé de l’Ordre des Chanoines Réguliers 
nommé Robeit qui polTédoit l’Abbaye de 
Hennin auprès de Douay.

Cet Abbé ayant jugé que l’Ouvrage n’é
toit pas indigne de la lumière, le fit éxa- 
miner par. les Cenfeurs ordinaires des, U - 
niverfités de Louvain & de Douay: & s’é
tant muni de leurs Approbations avec le

Privi-
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i4t S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  III. E n t r e t .
A n ti- . P r iv i le g e  d u  R o i , il l e  dédia  a u  C a rd in a l 

Théop>>‘iv - F r a n ç o is  B a r b e r í a ,  &  le  fit im p rim e r à 
A n v e r s  l ’an  1635-. i n - 8 .  fo u s  le  titre  de 
‘Theophiîus Parochiajts, f e u , ¿5  ̂quadruplni

.trepris ce travail pour s’oppofer à la iiher̂  AÎtî- 
té de quelques Prédicateurs q Membres d'u- Théophile. 
ue Compagnie ■ Régulière qu’il honoroic 
beaucoup, qui s' t̂ment échappés à déclamer

debito in propriOrP arochia perfolvendo: Con- publiquement contre la Me£e deParoiffe^
e  7 \ / Î t fT '^  f ' ' f ï t  e  'yr C é  l> ^  l e  e V Ì  y i f r ' U  X r î l  ĉ <n̂ vî»*o î<» A/T«»dont s, MiJfafionfeJJionis P'afchalis, Pafcha- 

Hfque Comrnunioms. Per R. P. B. B . C . P ,  
C ’ é to it  u n e  e fp s c e  d e  fu ite  o u  d ’a u gm en 
t a t io n  à  u n  a u tre  O u v r a g e  q u e  le  m ê m e  
A u t e u r ' avo ir  é c r it  a u p aravan t &  q u ’ o n  a - 
v o i t  im p rim é  T a n n é e  p r é c é d e n te , fa n s  fa  
p a rtic ip a tio n  fo u s  le  t itre  de Parochianus 
abediens.. L ’ A b b é  q u i a v o ir  e n c o r e  fa it  ce  
p r é fe n t  au  P u b lic  n o u s  ap p ren d  d a n s nn 
p e tit  A v e r t i i^ m e n t a u x  Paroijjïenszélés q u e  
l ’ A u t e u r  d e ' T u n  &  l ’ a u tre  s’ a p p e llo it  de 
I o n  v ra i n o m  Louis le Pippre'-, q u ’ il a v o it .  
v é c u 'd à u s  l é  f ié c le  a v e c  l a  q u a lité  de L i -  ■ 
centié ‘Théologie ; q u ’ il â v o it  été. P r o -  
fe ife u r  e n  P h rlo fo p h ie  d an s le  C o l lè g e  
R o y a l  à D o u a y ;  q u ’ il f e  fit C a p u c in  dans

& c .  il s ’a ttira  la  p etite  t e m p ê te  d p n t M r .  
d e  B riU a t v ie n t  d e  n o u s  p a r le r  fo u s  le  n o m  
d e  c e s  o rn its  e x c ité s  d an s T E g l i f e  d e  L y o n  
p e n d a n t la  g u erre -d e  P a r is .

L a  te m p ê te  c o m m e n ç a  p a r  un  p e tit  L i ^  
v r e  d ’ un  A u te u r  ( i )  A n o n y m e  q u i p arfît 
à L y o n  fa n s  p riv ilè g e  &  fa n s  a p p ro b a jro n  
T a n  16 4 9 . %  12 . fo u s  Je t i t r e  d e  ŸAnti- 
Théophile ParoiJJialJ o u  Réponfe qu Livre 
qui porte pour dire, k  Théophile Parotjffial 
de la Meffe de Parmffe. I l  n e  fe  p eu t rien  
a jo u te r  au  t è l e  d e  l ’ A n o n y m e  p o u r la  d é - 
fe r ife  des- p ré te n tio n s  d es R é g u l ie r s .  N o n  
c o n te n t  de dire q u e  le  T r a d u â e u r  a  m g ~  
m̂ernté.de fon nom de Catalogue des Anti-Ré

guliers 'W ic le ftV  J ea n  d e  P o l l f a c ,  G u ilia u -
. l a  fu it e ;  q u ’ il fu t  G a r d ie n ,  p u is  L e â e u r  , m e  de S .  A m o u r ,  O d o n ,  S ig e r , .H a I lie r ,
o u  P ro feiT eu r e n  P b ilo fo p b ie  &  e n  T h é o 
lo g ie  d an s le  C o u v e n t  d e  L iè g e .  . .

• L ’ O u v r a g e  fu t  ré irtip rim é  v in g t ‘ d eu x  
a n s  a p rès  d an s là  V i l l e  d e  P a ris  in - 1 2 . 
f o u s  le  titre  d e  Parochophilus c h é s  H u r é &  
L e o n a r d  par les  fo in s  d ’ u n  P r ê tr e  q u i s’ eft

A u r e l e  & c .  il, p ré te n d  q u e  ce-Capucin 
( q u ’il  a p p e lle  fans nom p a r c e  q u ’ il n ’é to it 
p a s  e n c o r e  c o n n u  en  France) ejl un phan- 
tàme., Çs’ U n Autéurfdppafé.' 'Que le vrai 
Auteu'Ade ce Livre eft un EccléfiaJlique fé- 
cuUer qui ne voulant point fe faire connoî-

a p p e llé  T im o t h é e  C l e r i t im e ,  &  q u i a  f a i t . tre pour celui qu'il étoit, therchant en- 
u n e  gran d e  D iffe tta tio n  a u x  C u r é s  d e  P a -  tore un avantage pour hattré'à couvert les 
r is  a u fq u e ls  i l  d éd ie  c e t te  n o u v e lle  é d i-  privilèges des Réguliers., a pris le nom dé un 
t i o n .  Régulier:,^ s'efi caché enUlyJfe madré fous

M a is  d es q u a tre  p artie s  d e  c e t  O u v r a g e ,- - c e  ¿o ar/irr  '
c e l l e  q u i c o n c e r n e  la  M e iT e  d e  P a r o if té , L ’ A n o n y m e  q u ’ o n  a u r o ît  c r û  n ’ a v o ir  
p a ru t fi im p o rta n te  à M r .  P ü y s  C u r é  de e u  d ’ a u tre  in te n tio n  que; d’ é x à m in e r  c e  qui 
S a i n t N i z i e r  à L y o n ,  q u ’ il v o u lu t  la  t r a - ’ c o n c e r n o it  le s  d e v o irs  d es F id è le s  p o u r 
d u iré  *en F r a n ç o is  p o u r  T u fa g e  du c o m -  ■ la  .M é ife  d e  P a r o il ïè  ,  n e  J a iiîà  .p o in t de
m u n  des F id è le s  d u  R o y a u m e . I l  fit îrn- 
p rim e r fa  T r a d u é l io n  a v e c  p riv ilégeT &  ap
p ro b a tio n  T a n t f iq ç .  in - 8 .à  L y o n  fo u s  l e  ti
tr e  d e  Théophile-Paroijfial de la Meffe 'de 
Paroiffe ,  par le R. P . B . B. C. P . tra
duit du Latin de f  Auteur par Benoît Puys 
Doéleur en Théologie , Chanoine ,  Sacris
tain,' y  Chef du Chapitre de l'Eglife Col- 

, légiale y  Paroijftale de 'Saint Nizier de 
J^on, Juge Lieutenant en la Primatle de 
France. L ’ O u v r a g e  e ft  d é d ié  a u x  P ré la ts  
d u  C le r g é  d e  F r a n c e ,  &  il y  a v o it  lieu

to u c h e r  f o u v é n t  à la  p e r lb n n e  d u  T r a d u c 
te u r  q u ’ i l  v o u lo ir  bien c o n fid é re r  c o m m e  
f o n  A d v e rfa ire i II  s’e n  fo r m a  u n e  q u e re lle  
p e r fo n n e lle  q u i fu t  a c c o m p a g n é e  d e  q u e l
q u e  o m b re  d e  fc a n d a le  p a rm i le  p e u p le .

. L e  T r a d u f t e u r  d e  T h é o p h i l e  P a ro iffia l 
f e  t r o u v a n t  o fF en fé p ar P A n t î- T h é o p h ile ,  
e n tre p rit  d e  le  fa ire  c o n n o î t r e ' au  P u b lic . 
C e  ifu t d an s c e tte  in te n tio n  q u ’ il 'm it au 
j o u r  T an  16 4 9 . in -8 . d an s la  V i l l e  d e  L y o n  
u n ,n o u v e a u  L i v r e  c o n tr e  l u i , fo u s  le  titre  
d e  Réponfe Chrétienne à un Libelle anony-

d ’ e fp é fe r  q u e  c e tte  v u e  p o u r r o it  c o n tr ib u e r me, honteux ' y  diffamatdre , intitulé, 
à  le  fa ire  r e c e v o ir  fa v o ra b le m e n t d e  to i it  Anti-Théophile Paroiffial. Faite par Be- 
l e  m o n d e . i naît Puys, D o B e u r L ’ A u t e u r  q u i

M a is  n ’ a ya n t p û  d ifllm u le r  q u ’ il a v o it  en - d éd ie  e n c o r e  c e t  O u v r a g e  a u x  P r é la t s  de
F ra n c e

I. B. S. J. pag. m -

   
  



L. P A R T .  C A P .  V III. A N T I  D E S  C A T H O L . I4 J
A att^  F r a n c e . ,  n o u s  a p p r e n d  q u e  i ’ A n t i - T h é o -  

T h éop lu le . p h i l e  a v o i r  été d é b i t é  &  vevdsi le jour de 
l'AJfomption de Notre-üame par des Relt- 

■ gicux ,  dans la Chapelle d’une Congréga
tion de'die'e à la Vierge ,  à des perfannes qui 
jortoient du Tribunal de la Rénitence C5* de

r a t i o n  ,  a v e c '  M r .  P u y s  &  l ’ A u t e u r  d e  

l ’ A n t i - T h é o p h i l e .
L ’o c c a s i o n  q u e  l ’ A n t i - T h e o -  

p h i l e ' m ’ a  d o n n é e  d e  v o u s  p a r l e r ‘d e s  c o n -  
t e f t a t i o n s  f u r  l a  H i é r a r c h i e  e n t r e  l e s  P a s 
t e u r s  &  l e s  R é g u l i e r s ,  m e  t a i t  f o u v e n i r

Anti-
ThéophilCi

la Communion, i l  a j o u t e  q u e  l e  L u ’ t c  n e -  d e  c e  q u e  j e  v o u s  a i  d i t  p l u s  h a u t  d e  
revenoit pas àdeux fols, mais quiren fut " "  . y..
•vendu quatre , que ce fut au profit de 
ces Réguliers qui enrefurent fargent^avec 
aehenefice de cent pour cent.

A u t e u r  d e  l ’ Â n t i  -  T  h é o p h i l e  n e  f u t  

p o i n t  i n f e n l i b l e  a u x  r e p r o c i t e s  d e  M r .
P u y s .  M a i s  v o y a n t  q u ’ o n  t r a i t o i t  f o n  O u 
v r a g e  d e  L i b e l l e  d i f f a m a t o i r e  ,  &  q u ’o n  

p r é t e n d o i t  t i r e r  a v a n t a g e  c o n t r e  l u i  d e  c e  

q u ’ i l  s ’ é t o î t  t e n d u - A n o n y m e  f a n s  d o n n e r  
f a  c a u t i o n ,  c o n f o r m é m e n t  a u  R é g l e m e n t  
d u  C o n c i l e  d e  T r e n t e ,  i l  v o u l u t  f e m é d i e t -  

à  c e t  i n c o n v é n i e n t  d a n s  l a  R e p l i q u e  q u ’ i l  
f i t  à  l a  R é p o n f e  C h r é t i e n n e  d e  f o n  A d -  

v e r f a i r e .  I l  c o m m e n ç a  p a r  f è  d o n n e r  u n  

n o m ,  u n f u r n o m ,  &  u n e  q u a l i t é .  A p r è s  
i l  p r i t  d i v e r i è s  a p p r o b a t i o n s ,  d e  d e u x  C a r 
m e s ,  d ’ u n  A u g u i l i n ,  &  d ’ u n  J a c o b i n ,  q u i  
f u r e n t  f u í v í e s  d ’ a n e p e r m i f l î o n  d ’ Í T ñ p r ím e r .
D e  f o r t e  q u e  f o n  L i v r e  c o m p o f é  d e  h u i t  

■ C h a p i t r e s ,  p a r u t  a v e c  a u t o r i t é  l ’ a n  1 6 4 9 .  

i n - 8 .  à  L y p n  c h é s  A n t o i n e  C e l l i e r ,  f o u s  
le t i t r e  àéApologie pour l'Anti-Theophilé 
Paroijjlal contre la Replique injurieufe,  C5* 
les plaintes injujle's de Mr, Benoît Puys', oit 
de nouveau efl fiolidement dtabli le privilege 
des EgUfes des Réguliers. Par Paul' de:- 
Cabiac'l Prêtre Régulier.

J e  n e  v o u s  d i r a i  r i e n  d e s  i m p r e l î l o n s  q u e  

c e  d e r n i e r  O u v r a g e  a  pu f a i r e  d a n s  l ’e f p r i t  
* d e  M r .  P u y s ,  &  d e  f e s  a m i s :  m a i s  je p u i s  

r a i f o n n a b l e m e n t  p r é f u m e r  q u e  t o u t e  l a '  
q u e r e l l e  f e . t e r m i n a  e n f i n  p a r  u n è  b o n n e  
r é c o n c i l i a t i o n  d e  c e t  A u t e u r  a v e c  c e l u i  d é  

l ’ A n t i - T h é o p h i l e ,  q u i  m o u r u t  à  A r l e s  d iX '  
a n s  p t é c i f e m e h t  a p t e s  l a  p u b l i c a t i o n  d e  
c e t t e  d e r n i è r e  A p o l o g i e ,  â g é  d e  6 9 .  a n s .
L e u r  a c c o m r n o d e m e n t  f e  f i t  p u b l i q u e m e n t ,
& d e  l a  m e i l l e u r e  g r a c e  d u  m o n d e ;  c o r n - '  
m e  i l  p a r o i r  p a r  u n  A c t e  q u i  e n  f u t  d r e f f é  

l e  j o u r  d e  S e p t e m b r e  d e  l ’ a n  i è y o .  e n  
p r é f e n c e  d e s  p r i n c i p a u x  d û  C l e r g é  d e  l a ,  p e r f o n n e  d e  f o n  A d v e r f a i r e  q u ’ i l  e n  v ç u t , "  

■ V i l le ,  d e s  M a g i f t r a t s  ,  p r e m i e r s  O f f i - '  c ’ e i t  p l u t ô t  à  l a  q u a l i t é  p d i e u f e  q u e  l ’ A d . -  

c i e t s d e  t r o i s  G e n t i l  s - h o m m e s  ,  &  d e  v e r f à i r e ,  A n o n y m e  d ’ a i l l e u r s ,  s ’ e f l  d o n n é e  

q u e l q u e s - u n s  d e s  p r e m i e r s  B o u r g e o i s  ,  d a n s  l e  L i v r e  q u e  TAnti-Tortor a e n t r e - . -  

q u i  o n t  t o u s  l i g n e  l ’ o r i g m a l  d é  l a  D e e l a -  p r i s  d e  r é f u t e r .  E n  u n  m o t ,  \'Anti-Tor- '̂
tor

VAnti-Moine d e  M r .  l ’ E v ê q u e  d e  B e l l e y .
J e  v o u s  f a i f o i s  r e m a r q u e r  q u e  l ’ i n d u f l r i e  
&  le s  f o i n s  q u e  f e s  a d v e r f a i r e s  a v o i e n t  a p 
p o r t é s  p o u r  l e  f u p p r i m e r ,  p o u v o i e n t  ê t r e  

c a u f e  q u ’ i l  n e  m ’ e n  é t o i t  p a s  e n c o r e  t o m 
b é  d ’ é x e m p l a i r e  e n t r e  l e s  m a i n s .  M a i s  j e  
n e  f o n g e o i s  p a s  q u ’ u n  d e  m e s  a m i s  m ’ e t i  

a v o i t  a p p o r t é  u n ,  q u i  m ’ é t o i t  é c h a p p é  j e  

n e  É i i  c o m m e n t ,  &  q u i  m ’ é t o i t  p e u t - ê t r e  

g l i f f é  d e s  m a i n s  p a r  f a  p e t i t e f l e .  E n  e f f e t  y  
c e  h ’ e f t  q u ’ u n  L i v r e  d ’ u n e  f e u i l l e  &  d e -  

t n i e ,  o u  d e  2 4 .  p a g e s  i n - 8 . ,  i m p r i m é  l ’ a n  
1 6 5 2 .  f o u s  l e  t i t r e  ée Y Antimoine bien 
préparé , o u  Defenfe du Livre de Mr, 
l'Evêque de Belley , intitulé, le Direéîeur, 
definterejfé. Contre les Réponfe s de quel
ques Coenobites. Par B. C: 0 . JT. '

A  N  T  i - T  O . R  T  Q  R .  ^

n  6 .  X  T O i c i  u n  Anti c a p a b l e  d e  r é j  o û j r .  A m i - T o v  

V M r ,  d e  V e r t o n ,  c o n t i n u a  M f .  to r .  
d e  R i n t a i l  e n  r h e  f o u r i a n t ,  s ’ i l  a f ç i r e  à  j q  

f i n  d e  n o t r e  c o U v e r f a t i o n .  C ’ e f t  le '  d e r n i e r  
d e  c e u x  d e s  A u t e u r s  C a t h o l i q u e s  q u e  j ’ a y è _  
à  v o u s  a l l é g u e r ,  &  g é n é r a l e m e n t  d e  t p ù T  

c e u x  q u e  j ’ a y e  r e c u e i l l i s  e p  m a t i è r e  d e  
T h é o l o g i e . '

■ J e  v o u s  r é p o n d r a i  u n e  a u t r e  f o r s  ,  l u i .  

d i s - j e ,  c r o y é s  f e u l e m e n t  q u e  l î ' j e  f o u h a i t e  
d e  f o u s  v o i t  f i n i r ' ,  c e  n ’ e f t  q u e  p o u r  m e *  

f a i l i r '  d e  v o t r e  c a h i e r , &  p o u f  r e m p o r t e r ,  

c h é s i  m o i ,  l e  r e l i r e  à  m o n  a i f e ,  &  e n  f a i r e -  

l ’ o f a g e  q u e  v o u s  f a v é s .  ■ ' •
lAAntf-Tortor, r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i l , '  

t o u t  hybride q u ’ i i  c i l  ,  r te  î a i i f é r a  p a s ' d e l  
v o u s  p l a i r e  p a r  f a  b i z a r r e r i e .  O n  p e u t  d i f é -  
m ê m e  e n  f a  f a v e u r  q u ’ i l  n e  m é r i t o î t .  pas"  

d ’ ê t r e  c o n f ô . i d u  p a r m i  l e s  a u t re s / ^ » / / '  p e .f--  
f o n n e l s .  G e - n r e l t  p o i n t  a u  n o m  ' n i  à  •la-’

I, Art. 106.
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Ami-Toi- tor dont j ’ai à vous, parler eft la même 
»or. chofe en Latin Anti-Bourreau, en

termes appel latifs,
11 n’eît pas extraordinaire, dit Mr. de 

Brillât, que les gens de cette,profeffion 
foient exécutés par leurs confrères. Mais 
s’eft-il trouvé quelqu’un aifés mifanthrqpe 
parmi les gens de Lettres pour aimer cette 
qualité, & s’en glorifier à la tête d’un L i
vre?

Je veux vous fatisfaire, répartit Mr. de
Rintail, par un mot que je vous dirai de -Anglicane, Doyen de l’Eglife de Sal^liu 
l ’hiftoire de VAnù- Tortor. Car pour le ry avoir eiMreptts de le vanger de l’Ami-

i A  1 a  1 «ï Î/T a  i r / ^ l/ ^ r H - t A r e  A T  a r t  A .Q »  A t i r r A l  « t i  ^

On le vit en Angleterre & on n’en fut AmÛTof- 
pas content, autant,qu’on peut le conjec. tôt, 
turer par les Ecrits des Proteflans Infulai- 
res de ce tems-là. Je ne fai fi Lancelot * 
Andrew afteSa de paroître indifférent, 
ou s’il fe déchargea fur quelqu’un de fes 
amis du foin de répondre, pour ne pas 
s’exptîter à être trahi en montant une fé
condé fois fur le théâtre, il paroît au 
moins qu’un Dodeur de fon tems nom  ̂
mé Jean Gordon Théologien de l’ Eglj'*

détail de l’affaire, je le laiflè volontiers à 
ceux qui ont à traitter des Auteurs dégui- 
ïés. Vous iaurés que le Cardinal Bellar- 
min fe trouvant engagé d’écrire contre le 
Roi de la Grand’Bretagne, & voulant en 
rnême-tems garder la bien-féance avec 
les égards qui étoient dûs à une Majefté, 
crût qu’il feroit plus refpeélueux de ne 
point paroître à la tête de fon Ouvrage. 
Il emprunta le nom de fon Chapelain ou 
fon Aumônier, qui n’ayant point de rang 
dans le monde pouvoit agir & paroître 
iàns conféquence & fans ménagemens. 
Ce Chapelain s’appelloit Matthéus 7 'ortus 
en Latin , & nos Ecrivains François fe 
font contentés de l’appeller Matthieu le 
Tortu. Mais les Anglois y ont entendp 
d’autres fincifes. L ’Evêqùe d’Ely entre 
les autrés (c’étoit Lancelot Andrew, qui 
portoit ordinairement la qualité de Cha
pelain du Roi de la Grand’Bretagnc) por

7  ortor en répondant à Stengelius. C ’eft 
ce que femble fuppofer une Réplique de 
Jacques Gretfer au livre ‘lortura'T’orti, 
pour la défenfe de fon Confrère Stenge
lius. Elle fut imprimée à Ingolftadt l’an 
ló t i .  în-4. fous le titre de Toufura Gor- 
doniaua,, feu Auti-‘Tortor Beliarmintauus • 
bene tonfus isf yacoho Regi remiffus. On 
ne iàvoit peut-être pas encore en Allema
gne le nom de l’Auteur , & quelques- 
uns foupçonnoient ce Gordon de l’avoir 
fait.

iô“ Stengelius ’ était né dans la Ville 
d’ Ausbourg l’an lySy. & entré ches les 
Jéiuites feixe ans après. Il enfeigna parmi 
eux les Humanités pendant \5uatre ans, 
la Philofophie pendant fix, la Théologie 
Scholaftique pendant huit ans. Il enfeigna 
auiïï la Théologie Morale, mais pendant 
Un an feulement. Il fit les quatre Vœux 
l’an i6zo. paflà Doêteur de la Faculté 

ta fon raffinement juiques à vouloir jouer d’ ingolfladt, fut Redeur du Collège de
fur le nom deTortus, qu’il iàvoit bien 
n’être que le mafque de Bellarmin, & il 
intitula fa réponle au Livre de ce Cardi
nal Tortura Torti ( i ) .  Titre qui ne vaut 
guère mieux qu’un Antl-TortuS, Si Tor- 
tus i^pofe Tortura, on ne peut pas nier 
que Tortura ne fuppofe auffi Tortor, com
me Cenfum fuppofe Cenfor. Ainli vous 
voyés que . l’ /i»A - Z(>|-ior , attaquant un 
Livre , dont l’Auteur ne s’eft fait con-

Dilling. Il mourut le dixiéme jour d’A- 
vril de fan i6yr.

Pour Lancelot Andrews (2) il étoit na- . 
tif delà Ville de Londres. Il vint au mon
de l’an i f i f .  & ût fes Etudes dans fon 
pays & dans l’Univerfité de Cambridge 
Olì il prit les Dégrés ordinaires. Il fut 
Dodeur en Théologie de la Maifon & 
Société de Pembrok dans'cette Univerfi- 
té., puis Doyen de Weflminfter. Après il

noître que par le Titre Ijmn de Tortura- ’ fut Chapelain & Aumônier du Roi Jac
Torti , eft lui-même un Titre raifonné, 
qui marque plus d’efprit que les Anti du 
commun.

L ’Auteur de VAnti-Tortor Bellarmî- 
nianus étoit un Jéfuite d’Allemagne nom
mé George Stengelius qui le fit imprimer 
à Ingolftadt-vers la fin de l’an xdto. in-8.

1» îrn̂r» tn 1 9̂%

ques I. qui le fit Evêque de Cichefter. 11 
fiit facré à la manière Anglicane le 3. de 
Novembre de l’an 16oy. Quatre ans après 
il fut transféré à l’Evê.ché d’Ely dont il 
prit poflèlîîon vers le commencement de 
l ’an lóto.

Enfin il paffa de cet évêché dans ce-'
lui

2. Lat, Xadiflaus Andréas.
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Anti'•Jot'laî de Winchefter dont il mourut Evé- 

iWi. que le a i. de Septembre de l*an 1626. âgé
dé 71. ans.

• G’eft , Meflîeurs, tout ce que pavois 
à vous lire aujourd’hui ,* ajouta Mr. dé 
Rintail en quittant le cahier. Permettés* 
moi de*l>rendre le change, & dg vous 
ééouter à mon tour.

Pour moi, ditMr.de Srillàt, je fuis fi 
Content de la çonverfation,. <}ue je ne fe-„ 

point d’avis d’y mêler rien d’étranger, 
je^étens n’ocGuper ma mémoire pout le 

 ̂ refte de la journée que de ce ^ue je viens 
d’entendre. J’ai trouvé la convérîàtion 
courte, mais, graces à la prévoyance de 
Mr. de Verton qui a condamné votre^Jor- 
te, c’eft pour a’avoir pas eu d’intCrrup-

tipn. L ’agrément & la divcrfité des ma- Antl-Toi- 
tiércs ont encore contribué beaucoup à 
me la rendre telle. Songés que nous a- 
votfs encore befoin , de votre poùmon 
pour le refte de vos /i»tt, & qu’il'faut 
noos çhaflèr pour l’épargner.

Mr. de Brillât fe leva aülïî-tAt & moi 
avec lui. Mr. de Rintail en nous congé
diant nous marqua le Samedi fuivant à 
trois heures pour tiotre retour. M fv  dé 
Brillât s’en alla dé l’Hôtel de Valbeil au 
Cabinet pour y apprendre les nouvelles,
& moi droit au logis avec le cahier de .
Mr. de Rintail fur lequel j ’ai difpofé cet
te troifiéme Relation de nos Converfa- 
tions que je vous envoyé avec toute la 
fidélité pomMe.

Je fuis  ̂Moniteur,

Vôtre très, &c.

Alb. Lain, de V E R T O N .

n i» , r i . S A  T  I-

   
  



S A T I  H E
P E R SO N.N E L LES,
.Q U A JR I^ ’M.E E,N,TREXIEN,
Suite deŝ  Ptédécefleurs de VAnti-Bailiet.

Entre Meilleurs de Saint Y o n ,  de Rintail,, de Brillât, Bertiec 
d’Allure, &  de Verton. •

Mnvoyê à  M r. de la €oar d ’Oronne.

S E C O N D E  P A R T I  E.

A  N T I  D A N s L ES S GI E N C E S H U M A J N E S,.

C  H  A  P I T  R  E L

De ceux, qui regardent la DoUtlque £ÿ le Droit..

1 Ous étions convenus , Mr. 
de Brillât & mot, en nous 
quittant, que nous ne nous- 
chargerions pas l’an de l’au
tre pour iè remençt à l’Hô

tel de Valbeil, mais que le premier arrivé 
attendroit l’autre chés Mr. de Rintail ; je 
m’y rendis le Samedi un peu avant trois ' 
heures ; & Mr. de Rimai qui étoit defeen- 
du pour un moment, fut furpris en re
montant de me trouver avec Mr. de S. 
Yon. Mais je le fus encore plus de le, 
voir fuivi, non pas de Mr. de Brillât que 
j’attendois, mais de Mr. Bertier d’Allure, 
que je n’attendois pas. J’ai fu. depuis 
qu’ayant appris notre fecret de Mr. Ter- 
laine, Mr. de Brillât n’avoit pu fe défen
dre de lui au fortir du Cabinet. Mr. Ber* 
tier étoit ami de Mr. de Rintail, & le con- 
fultoit fouvent dans fes études : il avoit 
même apporté une partie de foa Traité

Hiftorique &  Géogaphique dés Forêts &  
autres BôiS dp la Terre pour le lui faire, 
voir après notre converiàtion- Comme-, 
ils s’étoient joints avant que je les eullè 
apperçus:,il ne fut plus queilion de civi
lités quand ils entrèrent, fi ce n’eil à l’é
gard, de Mf. de S.. Ton.

a n t i -c a r a m u e l :.

. . . . E matin, dit Mr. de Rintail en Anti- ci* 
prenant fon cahier, j ’ai vérifié lamucW

l’opinion où font bien des gens,, qui efti-' 
ment que les conteftatrons fur les choies 
humaines n’approchent que de loin celles 
qui touchent la Religion, fur tout fi on 
les envifage par l’ardeur & l’aniniofité a- 
,vec laquelle on les a potfffées. C ’efi: une 
réflésion que m’a fait faire le petit nombre 
des dnti que je ramailbis fur les Sciences 
humaines pour faire le fujet de notre fon-

verfa?
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Àmï-Ca.̂  verfatîon; Je doute que vous puilîîés, a- 

:iamuel. voir d’autres fentimeris quand je vous au
rai donné lieu de conférer çe que vous al
lés entendre avec ce quç vous entendîtes 
Mercredi & Jeudi dans nos deux dernières 
converistîons.

§ i;

-Je commence par les qui regardent 
ft^olitique & le Droit, dt je-trouvé VJx- 

Z leur tête. Caf jevous ai 
-averti plus d’dne fois qu’il n^s’ agit ni du 
■ mérite ni de l’ordre des tems dans le rang 
de nos Ànti. D’Anti-Caramuel eil un 
Ouvrage dé conteüation d’Etat ou déCon- 
•troverfe 'politique'toucfiant le Koyaume de 
Portugal. Vous favés I’hiftoire dela ré
paration dé ' cette'Couronne d’avec celle 
d’Eipagne. C ’eft un des événemens lés 
•plus'conlîdérables • de notre' fiécle, &' ce 
feroit perdre le tems que d’en difcourir ,a- 
vec vous.' < - •

Pour me téduîre prëcîfôiiient à Ce qui 
*6 regarde 'que notre Anti-Càrairmel,  ̂
je me cdntente .'de vous faire remarq'uer 
•que le fameuxCaramuel ètoit l’un des plus 
zélés d’entre les Partifans de là Couronne 
de Caftille  ̂ & l’on n’en fera point fur- 
pris , fi l’on confidére quel étoit fon tem
pérament , quels étoient les engagemens 
de fa naiflaficè & de fon éducation. Dès 
le commencement des foulevemens qui 
fe firent en Portugal pour fecouér le Joug 
de la domination Efpagnole,il prit la plu
me pour faire valoir les droits ou les pré
tentions du Roi Philippe II. en faveur, de 
fon petit-fils le Roi PhilippcirV. & il fit 
imprimer à Anvers un grand Divre écrit 
'Cn Latin fous le ültt êsPhilippus Frùde îsl, 
Caroli Quint i Imper at or is filius Lufitania, 
■ Algarhice\ ' IndiiË̂  BrajWa, ¡egitinrus 
Rex demonjlratus. _Cçt Ouvrage parut dès 
ia fin de. l’an 16^8. c’étoit l’ année même 
de la mort de Dom Manuel de Portugal , . 
qui étoit décédé le'zi, de Juin.

Ce Dpm Manuel étoit fils de Doro An- 
tôinc'.de Portugal, qui ayant pris Ja quali
té' de Roi en lySo. après la’mort de fon 
oncle le Cardinal, Henri, fuccefleur de 
Dom'Sebàfticn à l'à Gdulbnné, avpit ét'ë 
défait à là batailie d’Alcantara par l’Ar- 
'mée de Philippe II. fous le commande? 
ment du Duc d’Albc, & étoit mort à Pa
ris l ’an lypy.

E N  P O L . ' E T  E N : D R O I T . 1 47
Dom Antoine étoit fils legitime (com

me tout le monde en convient) de Louis 
Duc de Beja , oncle: de D . Sebailicn & 
frère du Roi D . Henri Cardinal.

Doni Louis Duc de Beja étoit fils de 
D. Emmanuel ou Manuel Roi de Portu
gal, puîné du Roi Jean III. mais aîné du 
Roi Henri Cardinal. De forte que fi D. 
Manuel de Portugal étoit fils legitime du 
Roi D . Antoine réfugié en France , il pou
voir avec juftice iè récrier contre la domi
nation Espagnole,- & protefter''de nou
veau contre l ’ufurpatiem de Philippe II.

Cependant c’eft de- ce. D. Manuel que 
Caramuel a prétendu, tirer les Mémoires 
qu’ il a mis 'en œuvre tsontre la Maiion de 
Portugal-en faveur de Philippe i l .  &. dc 
fes .fucCdreUts. Il fembk'même.que D. 
Manuel art cu beaucoup depart à la com- 
pofition'dq Livre Philipptis' Prudens. Si 
■ l’on -en Croit Caramuel ; & D .‘ Nicolas 
Antoqio après Ifti, D.Manuel àvoit reçu 
de~fon Perc D.'-Antoine de Portugal ce 
grand nombre de-papiers A  de Mémoires 
.manuferits qui 'fervoient à détruire leurs 
prétentions  ̂ à établif les droits de la 
Maifon -d’Autriche. Mais comme D. 
Manuel avoir Jailïé en. mourant tous ces 
papiers en, pur don à Caramuel,' comme 
un gage de leur amitié l’autorité le 
poids de tous ces papiers ne put plus rou 
ler que fur la bonne ou la manvaife foi de 
Caramuel , c’eft-à-dire , d’un des grands 
Habladores y Buriadores d’entre les Savans 
de fon fiécle.

’On ne fit paS'grand cas de fon Livre en 
France, & l ’on fit affés connoître en Por
tugal qu’on n’y avoir point grand égard, 
lors qu’on publia-un Manifefte au ilom de 
tout le Royaume pour faire valoir le droit 
de la' MaifOn Royale, & reftituer la Cou
ronne à D. Jean iV;- ' '

Catamuel ne manqua point de répondre 
■ au Manifefte. Mais comme cette Pièce 
étoit cn Langue vulgaire, il ne jugea 
point à propos de faire fa Réponfe en La
tin , comme fon Livre précédent. Ce fé
cond Ouvrage fut imprimé l’an 1642. in- 
4. dans la même Ville d’Anvers fous le 
titre, de Refpuefta al Manifefio del Reino de 
Portugal  ̂ & réimprimé vingt-deux afns a- 
près à Sant-Angelo , où Caramuel entre- 
tenoit une Imprimerie à fes dépens, qua
lifiée d’imprimerie Epifcopale pour Viot- 
preiïïon de fes propres Ouvrages. Mais 

T  Z com-

Anti- Ç»y
tamueU ĵi
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Anti-cata. comme le Livre ne pouvoir être à l’ tifâge 
'muel. de ceux qui ignoroient l’ Efpagnol-, un des 

difciples ou des amis de Caramuel nom
mé Leandre Bandtius le tourna en Latin, 
& publia fa TraduéUon à Louvain l’an 
1643. in-4. fous le titrcàeyoauiieiBri- 
gantinus hufitantee , Algarhite, Indue, ^  
Brajilue illeghimus Rex demonjlraims,,

C'eft contre cette Réponfc, que VAnft- 
Caramuel a paru dans le: monde pour la 
défenfe du Manifefte du Royaume de Por
tugal. Il a eu pour Auteur on Portugais 
nommé Emmanuel Fernandes de Villa- 
real. Cet Auteur étoit Conful de la Na
tion Portugaife pour le négoce à Rouen 
en Normandie lors qu’il compofa cet 
Ouvrage,mais il le publia à Paris l’an 1643. 
în-4. fous le titre àt Anti-Caramuel  ̂ (t̂ Dê  
fença del Manifefio. del Reino de Portugal 
à la Refltuefia que eferive Dm yuan Ca~ 
ramuel Lobkowitz Abhad de Melrofa-̂
Por el Capitán Man, F- dé Villareal.

Il a eu le jugement de prévoir que le 
titre à'Anti- Caramuel pourroit furprendre 
fcsLeâçurs, & je l’euime plus excuiàbJe 
que la plupart des autres Auteurs à'Anti 
qui n’ont pas daigné même nous faire voir 
qu’ils avoient raifon d’employer ce titre. 
Villareal n’a point montré tant de fierté 
envers le Public : & fi ce public n’a pas été 
entièrement fatisfait des paifons qu’il allè
gue pour la juftification de Con titre, au 
moins doit-il être content de l’intention 
qu’il a eue de le juftifier & de lui en faire 
des exeufes. Je veux vous rapporter la 
manière dont il s’en eft expliqué à-la fin 
de fa. Préface danS les ternes mêmes de fa 

.Langue y parce qu’ils font intelligibles à 
toute la compagnie: ,, He intitulado,,dit- 
„  il , elle Libro Anti Caramuel por que 
„  en fu refpuefla dice, moftrando fu ig- 
„  norancia, o fu mal,ida, mç paredo-tir 
„  tulo adequado y proprio del fugeto. iA- 
„  demás que pues vuo Anti-Papa, y. hade, 

. „  aun Anti-Chriflo. parece conveniente 
„  que haya también Anti-Abbad,,ô Anti- 
„  Caramuel que es lo mifino-.

$. M.

Nous, étions M . de Brillât & moi' ac
coutumés à laifler dire Mr. de Rintail,. & 
nous affèdions de ne lui point faire d’ob- 
jeêlions, parce que nous avons remarqué 
que les interruptions étoient d’autant

moins néceiTaires qu’ il avoir coutume de Anti-éi»- 
prévenir nos difficultés. Mr. Bertier d’Al- muet 
lure qui étoit tout neuf dans qos conver- 
fîtions l’interrompit. Je ne puis m’em
pêcher de vous‘ avouer, dit-il, que vous 
venés de troubler un peu l’idée que jeni’é- 
tois formée de VAnti-Car annuel fiir quel
ques Stations que j’avois vues de lui dans» 
quelqües-uns de nos Modernes, je n’a- 
vois point compris que ce fût un Ouvrage 
de Politique. /

Prends garde, répondit Mr. de R ín^ í, 
de ne poin» confondre deux Anti - Cara- 
muels qui iè trouvent très-diilingués par 
la différence de leurs Auteurs, & de leurs 
fujets. Je ne doute point que Y Anti-Car 
ramuel dont vous vous étiés formé l’idée, 
ne £bit celui d’un Auteur qui m’cll iiiconr 
.nu.d’ailleurs, & qui n’a voulu paroître en 
public que fous-le mafquc d’Humanus Ei> 
demannus. J’ai travaillé inutilement jus.* 
qu’icipour en pouvoir rencontrer un éxem» 
plaire. Si c’eft celui que vous aviés dans 
;Ia pepfée, c’eil à vous à nous en infiruire.

Je ne fai de J’An tí-Caramuel, repartit 
Mr. Bertier, que ce que j ’en ai Jû dans le 
premier mois des Nouvelles de la Répü- •
.blique des Lettres où je me fouviens d’a.r 
voir trouvé la mefure que l’Auteur, avoit' 
faite de l’efprit,. de. l’ éloquence & du ju
gement de Caramuel. La. circonflance de.- 
tant dé mefures différentes m’â paru ii 
finguliére qu’elle ne m’efi point cchappée- 
4 c la mémoire. Quand cet accident me 
feroilarrivé, la répétition qui en a étéfai- 
te dans le Journal des Savans , áte. auroff 
été capable de réparer la choie.

C ’eft jufiement Y Anti-Caramuel d’Hu-  ̂
manus Erdemannus qui fut imprimé cinq 
ans après l’Anti-Caramuel de Villareai,. 
dans une Ville qui nfèil inconnue tant; '
Ibus le nom de Trinionade que Ibus celui 
de Friedmonat.

Eÿ Caramuel étokfilsd’un Gentilhomme 
de Luxembourg & d’une Dame Allemande 
de laMaîfondeLobkowfn. Maisil naquit; 
à Madrid le 23. de Mai de l’an 1606. 11 fut 
élevé en Efpagne où.il fit iês premieres é- 
tudes. Il fit fa Phitofophie.dans rUniver- 
,fité d’Alcala, au fortir de laquelle il entra, 
dans l’Ordre de Cifteaux. II fit profeflion 
dans la Malfon de l’Epine au Diocèfe de 

»Falencia dans la Cafiillef On lui fit com
mencer de nouveau fa.Philafophie dans lè 
MonaÎléré de Monteramos au Diocèlè .

d’Or-
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inri-Càti-d’Orenfé dans la Galice. Après on l’en- 
«inel, voya dans TUniverfîté de Salamanque fai

re fa Philofophic fous Manrique. De là 
rl retourna en celle d’AIcala où- il enfeigna 
la Théologie pendant trois ans, au bout 
defqnels it fut fait Abbé de Melrofs en 
Ecolîè dans le Diocèfe de S. Antjfé , & 
chargé d’un emploi auï Pays-Bas dont 
l’Oflîcier s’appelle Contes, puis créé Vi
caire général de fon Ordre pour PAngle- 

, l’Ecoflè, & l’irJande. Cela le fit 
p^er aux Pays-Bas pour s’établir dans 
l’ Univeriité de Louvain où iPepfeigna en
core la Théologie, & fut Prieur de ik Mai- 
fon. Cela ne l’empêchoit pas de prêcher 
çn Latin à la Cour de BruXeÎks avec gran
de aifiduité, & de fç mêler encore bien 
avant dans les affakês du monde. Le Roi 
Philippe IV. le fit Abbé de S. Difibod ou 
de Diffembourg au bas Palatinat dans le 
Diocèiè de Maïence, je ne fai par quel 
droit. Il s’v tîranfporta & fut fait Evêque 
fuffragant oe l’ Eledeu'r fous le titre de 
MilTy, De là il fe fit appeller par l’Em
pereur Ferdinand IIJ. pour recevoir la fu- 
périorîté des Benedicliiis de Montferrat é- 
tablis à Vienne & à Prague. Après iùivi- 
rent les differentes cataffrophes- de fa vie 
ambulante qui vous ont été marquées par 
l’Auteur des Jugemens des Savans. Enfin 
ayant voltigé par divers Evêchés de l’Al- 
lémagnéau Royaume de Naples, & de là 
au Milanés, il mourut l’an 1682. dans les 
bras de fa-dtmiére EpoUfe, je veux dire 
dans l’Eglife de Vigevano.

A  N  T  I-C H O P P I N .

I l8. P  Armi les diigraces qui .peuventAiîtî-
fihopçin. arriver à une bonnecaufe,conti- 

nuaMr.deRintail, j ’ai toujoursconiidéré 
particulîerément celle d’être tombée entre 
les mains d’bu-Avocat'bouffon & mal in
tentionné. C’eft une penfée que je ne - 
pouilèrai pas plus loin, afin de vous laiiTer 
le plaifir d’en faire l’application à l’A  n T i- 
C n oP P iN fur Je fimplc récit que je  vous 
ferai de cette Satire.

Elle a- pour titre: Anti-Chopmusfeu', 
Rpifiola conoratulatona M. Nicodemt Tur~ 
ìuftnì ad M- Renatimi Chopinum S. XJn'to- 
uis Hijpanitalogaiiicie Aàvocatum incompa- 
mbilifftmum imprimé in-4 de petit papier

l i . A  Paxis:chtz Guillaume Bickon rueS. J-aques.

l’an i fçz. iàns nom de lieu, anno à Liga xnti-' 
nata feptimo, £5* ÇecHndum altos quintode- Choppjji. 
cimo, calculo Gregoriano, L ’Ouvrage eft 
écrit d’un ftyle burlefque en des termes é- 
corchésdu Latin, Lacaufeque cet Auteur 
Turlupin avoir entreprifè contre Choppin 
ne pouvoir être plus noble ni plus impor
tante comme vous l’allés voir, mais on 
peut dire que rien n’étoitplus propre pour 
la déshonorer & pour la faire perdre que 
les moyens qu’il y a employés, fi elle a- 
voit eu befoin de la plume de ce bouffon 
pour fa défenfe.

René Choppin d’Angers Avocat au Par
lement de Paris, homme dont la réputa-- 
tion tient encore aujourd’hui les efprits 
aiTés partagés dans le Palais, s’étoit trou
vé îiiconfidérement engagé dans le pgrti de 
la Ligue, foit par des vues d’intérêt, foit 
plutôt par l’ignorance du Droit commun 
& de fes devoirs. Dans cet engagement 
aveugle rl avoit eu le malheur d’écrire 

■ contre le Roi & le Parlement en faveur 
des Faôions Efpagnolc & Romaine qui 
animaient la Ligue, ou la fainte Union , 
pour parler comme nos ennemis de cCs 
tems-!à. L e Livre de Choppin étoit le 
fruit des- vacations de l’an lypi. & il l’a- 
voit fait paroitre à la S.,Martin fuivante 
(i). On peut dire que c’étoit un Libelle fé- 
ditieux plutôtque l’Ouvraged’un Jurifcon- 
fulte l’ rançois récompenfë par fon Prince 
de Lettres d’anobliffement pour avoir bien 
écrit du Domaine de France. Parmi les 
diveriès conclufions qu’il y tiroir des Pro- 
pofitions de l’Ecriture ou des Canons que 
nous recevons,4ln voici une qui necedoit 
en rien en impertinence à aucune des autres:

Sur la Propofition (2) Chrijius dédit 
Retro potejlaient eondonandi peceata , il 
côncluoir , Ergo Papa Gregonus Sfondra-r 
tuS' XIV. habet poteftatem deturbandi Re- 
gent Henricunt de fm Svl'tO,. y  darnh-Reg- 
num Francia: in prtedara primo occupant/ :
(x pour prouver fa thèfeil avoir eu la fot- 
tîfe d’alléguer entre autres cbofes ridicules 
un Vers de Virgile où il eft dit'..-

Ttt regert imperio populos Romane memento.
\

Tout homme de bon fens auroit jugé 
auffi-bien que Nicodèmc Turlupin que le 
Libelle de Choppin étoit indigne d’une ré

futa-
2. G r a t u l . p, II, à  p. <0. ér SS.'

T  S:

   
  



Antî»-’-
Choppin.

î j -q : .s a t i r e s  P E R S O N N E L L E S  I V .  E n t r e t *.
futation férieuCr: oiirauroit prii le parti de jugeant que Mr. de Rintâîl pourroit avoir Am}.'
1 a  ^  \ /  ..4 A  . I  A  «• 1 >« f A « ̂  A  A « ^ a 1 a « ^ A  • *  a w  ^  a  a  l A  A A  A  A1\nWleméprifer ou d’en demander la punition 
Les moins difcrets fe feroient contentés 
dé tourner Ghoppin en ridicule j fans com
mettre la bonne caufe. Mais il falloir être 
auffi bouffon que Turlupin pour croire 
qu’une matière de cette nature fût fufeep- 
tible du burlefque, pour en faire une far
ce de Tabarin; en un n^ot, pour l’exppfer 
à nos yeux foiis le titre d'Âm-ChoppÎH.
- ■ Je comprens bien ,■  dit Mr. de Brillât, 
que Turlupin n̂ avoit point de vocation 
pour la défenfe de la Souveraineté de nos 
Ro.-s contre l’ambitioti démefurée de la 
Coür de Rome.’ Mais hors cela il me 
paroît' que Ghoppin avoir aiTés oien ren
contré fon homme. ' -1

Oui, repartit M r .-de Rintail -, comme 
ün cheval de.carofle peut rencontrer un 
Palfrenier qui fait chanter, fifler & gdguc- 
harder en l’étfUlantj . -

’■ Alors je me tournai vers le jéune Mr.

befoin de quelque intermède pour fe dé- choppi*. 
lalfer' de fa/leâure, continua en ces ter
mes, L ’Auteur de \'Anti - Choppin, qui 
s’ell, appejlé, MagifUr -Nifodemus Turlu- 
pitms de ‘Turlupinis De^retorum Candidat us

de.Mehun fur Loire,, qui étok le pays de 
Glopind , comme vous le favés. L ’^  
couvette ou plutôt le, Bouffon incoimu 
( i ) , .qui s’eff donné ce nom en Latin, a 
fait une .addition à l’Anti-Choppin que l’on 
trouve à la fin de cette Satire avant le pe
tit Poeme Maearonîque de Pullifage qui 
lui Xert de conclulion.. Dans- cette addi
tion U rejette-,l’étymologie apportée par 
Tùrlupîn, non pas qt#il la trouve mauvai- 
ie ou faulîc, mai?,parce qu’il prétend en 
avpir .trouvé. une plus ■ naturelle & plus 
fimple qu’il veut fubftituer.d ,fa place. 

d e S .'Y o n , & lui demandai s’il-avoir ja-' Choppmus, dit-il, vient du mot Plato
mais lu <cet Anti-Chopprn, & s’il y avoir 
rencontré des Turlupinades qui l’euflênt 
diverti.  ̂ -

Cette Pièce en eft remplie, me répondit-il, 
& il y en a plufieurs qui m’ont fait rire en- 
£ore pluS' que le Merlin Coccaie & plus 
que tous nos Burlefques François. Mais 
il s’en rrouve aufli qui font fi baffes & fi 
fades qu’elles ont penfé m’ôter par deux 
ou trois fois fie courage d’achever cette 
leâure de divertiffementi’ Je pourrois, 
continua Mr. de S. Y on , vous nommer en
tre autres ' Turlupinades , l’étymologie 
qu’il apporte du nom d *  Choppin, qu’i I 
dérive à bibendo , vel choppinando : quia, 
d ît-il, fi ehoppmmficentijfimtù Magifler 
Choppinus choppinaudo non ' choppmaret 
ehoppinaliter de choppina shoppinablli, pro- 
feâo dtéius Choppinus stm mereretsirChop-̂  
pinificum nomen Choppinatoris quod '̂ i in- 
dkum ejl à Chopplnatione.

Choppinus vient donc à choppinando, lui 
dis-je? Oui, me répondit-il, comme l’in
venteur du Bajuletus pourroit dire queB«- 
julus vient à bajulando ; c’eft-à-dire, com
me la mere vient de fon enfant , & la four- 
ce de fon ruiffeau,

Mr. de S. Yon s’appercevant qu’il avoit 
mis la compagnie en humeur de rire, &

I. And:, i  Scofa ièu Scopatocia.

changeant .TA en Cho, tq ea pi, & ajou
tant »«j:. . . .  J, - -

Ah.,..m’écriai-je'.'je.ne douterai plus 
dorefnavant que ..puîffe ■ venir de
Verna ; & Larigot de Fipula. Jargon vien
dra auffi de Barbarus; non point par le 
long chemin &  les détours que lui a fait 
prendre .l’heureux Etymologîfte de nos 
jours (2), mais par les voies -courtes de 
Frère André-de. l ’Efeouvette, ün  dira 
qu’il fuffit de changer J3<îr en Jar, ha en 
gon, & de retrancher rus,

Frere André, reprit Mr. de S. Yon, a- 
voît plus d’un artifice pour dériver les 
noms. Je veux vous faire admirer celui 
avec lequel il avoir,prétendu confoler fon 
ami Choppin, & lui faire voir.que l’Au
teur àt VAnti-Choppin devait être quelque 
Mahometan, ou pour le moins un Héré
tique des plus envenimés félon la valeur 
& la force de,fon nom de Turlupin. Tur, 
felon lui, veut dire ‘ïurca, lu veut dire 
Lutheranus, pi fignifie Pilatus., & nus 
eft un abrégé é'Ugonottus^

Raillerie à part, dit ,Mr. de Brillât, je 
plains rAati^Baillet de voir parmi fes 
Prédébeffeurs une canaille du caraéfére de 
I’Anfi-Choppin, & Je fuis fâché que l’ Au
teur de l’Anti-Bail let pÿir lequel j ’avois

encore
*. q  Ménage , qui n’a pas laiffé de juftifier an-

tant

   
  



I L  P iR T . GHAP. I . A N T I E N  P O L . E T  E N  D R O IT .
jKijtii/encore un petit refte xie confidcratiôn. iè 

foft ainfî raiÆé dans la catégorie de ce Me.
Nicodème Turlupin 

iG’eft faire trop s d’honneur aux ■ pùéTili- 
tés de VAnti*'Chofpm ie  arrêter 
davantage, repârtit Mr. de RintailV lais- 
fons le fefte aux plaifans du Poht-neüf où . 
des Halles. Je n’ai plus que dèux*lignes- 
à vous lire de cet article.i Je vous difois 
que René Choppin ne paroiiToitpas avoir 
été choilî par la Providence pour écrire 
fùï; la puifîàncc 'Royale.. Aùffi voyons- 
nous que fon Libelle fut cond*nné par- un 
Arrêt du Grand Confeil , & brûlé par la- 
main du Bourreau avec un autre Livre 
compofé en François fous le titre de K.e- 
ponfe iiaCo««û'aèa/e,qUêTurlupin attribue 
auffi à Choppin', mais fans fondement (3%

Au refte il eft affés probable que Chop
pin s’étoif laiiTé gâter à la compagnie dè 
Louis d’Orléans ce fameux Avocat Gé
néral de la Ligue, qui publia deux Volu
mes d’injures contre l’Etat & contre la 
perfonne d’Henri IV. fous le titre de Ca~ 
thoUque Anglais (4). On fait qu’ils s’é- 
toient liés étroitement enftmfale pour agir 

V & écrire de concert en faveur de la* Ligue;; 
mais il falloit que ces deux Avocats fus- 
fent d’ une fcience bien bcmiée, ou‘ d’une 
malice bien étendue pour prétendre que le 
Royaume étoit éledif. ’■ A cela près. Maître René Choppin a- 
voir acquis , foit par préjugé ,' fpit par 
quelque mérite réel,' l ’eftime & la confi-’ 
dération des habiles gens de là Robe, qui' 
ne prenoient point garde de trop près à fa 
Latinité qui n’etoit pas excellente, ni à fon 

^éxaditude qui ne répondok pas alTés à fe& 
kdurcs & à fon érudition.

II étoit né fur la tin du mois de Mai 
de l’an lysy. dans la terre de Chafton, 
lieu dépendant de la Paroiiîè de Baillettl,' 
alTés près de la Flèche au pays d’Anjou.
il fit fes Humanités'-à Paris'& ies’ études ' frère de François<-de-'Philippe, & 'd ’An'*':

fé -dui Roi- Henri III. pour fon Livre du Anti- 
Domaine, & mille jpiftolles pour la pre- choppin," 
miére partie de fes/Commentaires fur’ld 
Coutume d’Anjou. ‘ LariVille d’Angers 
le fit ibn Eehevin honoraire ou Défenfeur* 
perpétuel de fes droits. 11 mourut à Paris 
le 2. de Février de l’an 1606. & fut enter*- 
ré dans l’Eglife de faint Benoît. ’

Pour-cc qui-regarde la perfonne de fon 
Adverfaire , il ne< m’eft. pas poflîblc de- 
vous -en parler avec, autant d’alTurancc.
On juge aifément que cet Auteur ayant 
deilein de faire le bouffon aux dépens de*
Choppin, a eu la prudence de ne point- 
paroître fur le-Théâtre le vifage décou
vert, qu’il a pris le mafque de y 
df 7 ‘urlufinis, pour rendre fa mine exté-' 
rieure plus conforme -au caraâére qu’ît 
vouloir donner à fa Pièce qu’à la matiérd 
dont il pntreprenoit de diieourir..- Je cbn-1 
felTe avoir confulté le Devin que vous 
connoiffés pour découvrir cet Auteur dé- 
guifé. Le Devin ne m’a répondu que d’une 
manière ambiguë & obfcurc, en me difant 
que J’Anti-Choppin paifoit pour le fruit 
d’un Hotman. • Je lui« ai objeêlé le grand 
nombre des PFotmans pourie prier de mer 
dire quelque chofe de plus, •& de fe res-' 
traindre a-quelqu’un nommément  ̂ parer 
qu’entre les Hotmans q̂ui ont écrit noui 
trouvons les noms de Pierre, Antoine^
dé François, de Jean, «de -Philippe.,-'dd 
Jacques, qualifiés- de titres, noii pas.fim- 
pkment d’-Avoeats,- ■ mais - de Conibillers; 
au Châtelet, au Parknient^ A au Cbnfeili 
d’Etat, de-Lieuteiiansi Généraux, des Eau»
& Forêts,-de Tféforiers de-l'Extraordti- 
nâîre «des G-uerres, d’Ainbaiîàdeuts cflSuis-* 
fe & ailleurs ,--d’Avocats’-’Généraux>îaul 
Parlement deParisuIfaeu-la complaifantr 
de me dire que le foupçon éroit-tombé fur*
■ yean: ' Nous connoiiibns deu» Hotmàhs  ̂
du norii de Jeanfqui oht été Aotetiris*, Vcm/

de Droit à Angers, où'il répondit'en Pu
blic l’an ry5'4. d’une-maniéré qui le fiF 
admirer, parce qu’il n’avoitqué 17'. ans. . 
Ayant jette ces premiers fondemens dç fâ 
réputation, il vint plaider à Paris, où il 
s’étoit fait recevoir Avocat. L ’an I5’64.
U époufa la fille d’un Procureur nomme. 
Pierre Baron; il êut des Lettres de noblès-

■ --J t ï
. . , .. . *-î J -..r

t  ïnt qu’il a pu, ces ¿tjr'molcgtes chap. sa. dé la i, 
part, de fes Obfci'iat. fui la Ü  F.

tOine, dit le Sieur d’Infendic'Secretaire dü'N 
Roi ; l’autre fils de François ,ditile Sieirrdé- 
Villiers , Agent'pour le Roi en Alkitiagne?."; 
Le.Sieur d’infendic mouruti-l’du j}ç6.iïe  
xi'.d’Avril trois mois après Antoine, cinq- 
mois après Philippe, &,fix ans après Fran* , 
çoiSjfes trois frères, Maisk-Siqur de.Vil- . 
liers ù véctt-aiTés avantdans,notre.fiécle..'. 

"' . . .  :- ■■ . i-i; -uA tVS»ir.
J. D’autres le  donnent h Mathieu de-taunoy.

Nouveau Converti, Scs.

   
  



SATIRES PERSONNELLES IV. E n t r e t . \  ,
îl ne laiiîà point de mettre la divifion dans^ntuc .̂- 
les efprits & d’exciter la jaloufie parmi ¡¿totu 

eilimoient Pafchal &

T f l
Antl- . S’il falloir opter je me déterminerois 

choppin. plus volontiers au plus jeune, parce que 
l ’Anti-Choppin eft un Ouvrage de pure 
jeuneiTe , & fort indigne de la gravité du 
Sieur d’Infendic qui étoit déjà fur -l’âge 
quand on fit paroître cette Satire, & qui 
devoir mourir dix-huit mois après. D ’ail
leurs , le nom fuppofé de la prétendue 
Ville de Wilierba» où fe fit l’édition de 
YAnti-Choppinm .̂ t\\ femble nous 
faire fonger au Sieur de Williers .plutôt 
qu’à aucun autre (i). On trouve une édi
tion de l’année précédente en même for
me où le nom de la Ville de Chartres eft 
marqué comme du lieu de l’imprefiion, 
cela fuppoièroit trois éditions d’un afiTés 
mauvais Libelle. Mais il y a aiTés d’appa
rence que les deux dernières éditions de 
l’ Anti-Choppin n’ont eu, que la première 
feuille pour toute différence.

A  N  T  I-C  O  L  A  Z  O  N .

Anti-Co- 1 19. T  Es efprits ne font point partagés 
!_/ touchant le véritable Auteur de 

l ’A  N T i*C O L A Z O N. Perfonne ne s’eft 
avifé de douter que cet Ouvrage de Con- 
troveriè Politique n’ait eu pour Auteur le 
Sieur de Villiers Jean Hotman fils de 
François le Jurisconfultc, depuis que 
l ’ Auteur même a reconnu publiquement 
fon Ouvrage. Il doit fon être au Traité 
que Charles Pafchal avoir fait de PAmbas~ 
fadeur. Ce Traité compofé en Latin fut 
imprimé d’abord dans la Ville de Rouen 
l ’an lypS. puis à Paris l’ n̂ 1612. in-4., & 
enfin dans les pays étrangers en diverfes 

•formes. La réputation qu’il acquit à fon 
Auteur le fit confidérer comme un Ou
vrage fingulier & prefque unique fur ce fu- 
jet., jufqu’à ce que Jean Hotman Sieur de 
Villiers fit paroître quelque chofe de nou-. 
veau fur la même matière à Dufleldorp in- 
16. l’an 1603. fous le titre De laChargel^

, Dignité de PAmbaJfadeur, ’püh en
1604. A 1616. parmi les Opufcules Fran
çois des Hotmans recueillis in-8.

Tout petit qu’étoit ce dernier Ouvrage,

X. 9  Sa conieAuieeft bi«ii fondée tant pat lestai- 
Ions qu’il allègue ici que pat celle dont à la lin du 
chapitte Tuivant il le lett pour les confîcmei.

Z. ü Le Livre que le Sieui de Villiers Hotmaa 
intitula l’Ambafladeur ayant paru en 1603. Châties 

•  f  afcbal .qui le legaida «omme une copie du lien en

ceux qui eilimoient P a i c h a l  de qui ne 
croyoient pas qu’on pût rien dire de nou
veau après lui fuf unpnêmefujet. Un cer
tain Breton liommé Colaïon (2) paoût 
plus iméreiTé que les autres dans l a  répu
tation île Pafchal, fans doute, parce qu’il 
avoir été à fon fervice, & qu’il le conli- 
déroit toujours comme fon Maître & fon 
Patron. Il étoit pour lors Regent d’una 
ClaiTe au.College de Montugu à Paris, & 
ayant vû le«livre de Hotman-Villiers, il 
ne put s’empêcher de faire des Remarques 
fur cet Ouvrage, & il les fit imprimér à 
Paris l’an 1604. in-8. Ibus le titre lîmple 
de Notes fur un Livre intitulé PAmbajfa- 
deur par le Sieur de f îlliers Hotman.

Rien ne fut plus fenfibk au Sieur de 
Villiers Hotman dans les Notes de Cola- 
z-on que le crime de Plagiaire qu’il lui im- 
putoit, comme lî fon Traité de l’Ambas- 
fadeur étoit un larcin pur de celui de Mr. 
Pafchal. Ce fut pour repouiTer cette ac- 
cuiàrion que Je Sieur de Villiers compoit 
I’A n t i- C o l a z o n  dont je  n’ai vû que 
l’Extrait que l’Auteur en a fait lui-même, 
&  qu’il a joint à la fuite de fon Ambt '̂a- 
deur de l’édition de t6i6.

Sur la fin de cet Extrait H parle de la 
Satire de 7 ‘urlupin comme d’une leffive 
propre à laver des gens faits comme Coia- 
zon, & préparée depuis plus de dix ans. 
C ’eft une circonftancc que j ’ai crû devoir 
faire remarquer, pour donner encore un 
nouvel éclairciiTement à ce que je vous ai 
dit de l’Auteur de l’ Anti-Choppin dans l’ar
ticle précédent.

A N T I - C O N R I N G I U S .

120. Q  U r la conteftation qui s’étoît éle- xnti- Co«- 
O v é e  entre quelques Particulier« lingius. 

touchant le droit de couronner le Roi des 
Romains en Allemagne,Hcrmannus Con- 
ringius, qui de Médecin s’etoit érigé en 
Jurifconfultc & en Politique, prit la plu
me pour maintenir la poiïèffion de l’Elec

teur

Mcourci, s’eij vengea p a t  des Notes publiées l’aa 1Î04. fous le nom Grec de qui lignifie t/is-
geftr, 9c que Baillet prend pour le nom de famille 
du prétendu Auteur de ces Ntftes. Pafchal qui les 
avoit faites; étoit, quoiqu’il témoignât le  contrai
re , bien aife q'u’oa crut qu’elles étoieat d’un Bre- 

• ton

   
  



, ^  I I .  1? A R T . C H A P. 1 . A N T I  E N  P O L . E T  E N  D R O I T , i f j
t e u r  d e  M a ï e n c e ;  &  i l  f i t  i m p r i m e r  u n L i -

liBgius. v r e  à  F r a n c f o r t  l ’a n  l ô f f .  i n - 4 ,  t P '1"* *  
H e l m f t a d t  l ’ a n  1 6 6 4 .  i n - 4 .  f o u s  l e  t i t r e  d e  
Jîjfertio juris Moguntin̂  in corrriandis Rt- 
gibus Romanorum,

^ u t r e  A u t e u r  q u i  m ’ e i l  i n c o n n u  e n 
t r e p r i t  d e  r é f u t e r  C o n r i n g i u s  e n  fa ^ a e u r  d e  

■l’ E l e d l e u r  d e  C o l o g n e  q u i  c o n t e f t o i t  l e  
d r o i t  d e  c o u r o n n e r  à  c e l u i  d e  M a ï e n c e ,  
&  p u b l i a  u n  Ecrit f o u s  l e  t i t r e  à'Anti-Con~ 
ringius-, omà'ÂHti'Cenringiana Defenfia 
juris Coionien fis in coronanàis^Romanornm 
Regibus. C o n r i n g i u s  v o u l u t  r e p o u i T e r  f o n  
A d v e r i à i r c  p a r  u n e  R é p l i q u é  q u ’ i l  f i t  i m 
p r i m e r  e n  1 6 6 4 .  i n  4 .  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e  

d e  H e l m f t a d t  f o u s  l e  t i t r e  d e  Cajîigatio li- 
hri cui titulus  ̂ Anti-Coming, & c .  &  i l  p u 
b l i a  e n  m ê m e  t e m s  u n  E x a m e n  n o u v e a u  
d e s  D é f e n f e s  d e  l a  V i l l e  d e  C o l o g n e  t o u 
c h a n t  l e s  p r é t e n t i o n s  d e  f o n  A r c h e v ê q u e .

(i5 * H e r m a n  C o n r i n g i u s  c t o i t  n é  e n F r i -  

f e  l ’ a n  1 6 0 5 - .  f é l o n  M r .  K o n i g i u s  ,  m a i s  

l ’ a n  i 6 o 6 .  f e l o n  M r .  M e r c k  l i n ,  d a n s  l a  
V i l l e  d e  N o r d e n  a u  C o m t é  d e  l a  F r i f e O -  

r i e n t a l e  d ’ o ù  f o n  P e r e  é t o i t  M i n i / î r e .  
L ’ a n  1 6 3 6 .  i l  p a i ï à  M a î t r e  è s  A r t s  &  D o c 
t e u r  e n  M e d e c i n e  d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  d e  

H e l m f t a d t  f u t  l e s  c o n f i n s  d u  D u c h é  d e  

B r u n f w i c k  &  d e  M a g d e b o u r g .  f l  f e  m a 
r i a  l e  j o u r  m ê m e  q u ’ i l  p r i t  l e  b o n n e t  &  f u t  
f a i t  P r o f e f i e u r  e n  P h y f i q u e  d a n s  l a  m ê m e  

U n i v e r f î t é ,  &  u n  a n  a p r è s  P r o f e i l è u r  e n  

M é d e c i n e .  I l  f u t  é t a b l i  p r e m i e r  M é d e c i n  

d u  C o m t e  d e  F r i f e  l ’ a n  1 6 4 9 .  d e  l a  R e i n e  

d e  S u è d e  l ’a n  i 6 f o .  &  r e ç u t  d a n s  l a  f u i t e  

l e  t i t r e  d e  M é d e c i n  &  G o n f e i l l e r  d e  d i v e r s  
a u t r e s  P r i n c e s  &  E l e é t e u r s .  I l  é t o i t  A n -  

•  c i e n  o u  S e n i e u r  d e  P U n i v e r f i t é  l o r f q u ’ i l  

m o u r u t  l ’a n  1 6 8 1 .  â g é  d e  y y .  a n s .

A  N  T  I-C U  j  A  S.

A n t i - C a - î î O *  " ^ " T  n ’ a v o n s  p a s  b e f o i n ,  c o n -  
i*». § . i .  t i n u a M r .  d e R i n t a i l ,  d e  l ’ é x e m -

p l e d e  M r .  C u j a s  p o u r  v o u s  f a i r e  v o i r  q u e  

l e s  F a i f e u r s  d'Anti n ’ o n t  p a s  é p a r g n é  l e s  

n o m s  d e s  p l u s  g r a n d s  H o m m e s  &  d e  c e u x  

q u e  n o u s  c o n l î d é r o n s  c o m m e  l e s  p r e m i e r s

ton ïntrefoij fon do'meftiqüe, a!of» Régent d’une 
Claffe du College de M ontaigu,ce qui a donné lieu 
au Sieut de Villiers Â  fe jouet là-deflut dans l ’ex
trait de Ton Anti-Colazon en ces termes: On d it  ¡¡u t  
CeUi-on ejl m  Brttm  ,  je  d is  Breten Bretennnnt,  ja d is  
v a le t  de M n  Pajehat, ¿r maintenant fejfecitl d 'hne C lat-

Torn. VL

d a n s  l e u r  P r o f e l i l o n .  S i  j e  n e  v o u s  c r o y o i s  A n tfC u j«  
p a s  c o n t e n s  d u  g r a n d  n o m b r e  d e s  é x c i n -  

p l e s  q u e  j e  v o u s  e n  a i  p r o d u i t s , j e  m e  m e t -  

t r o i s  p l u s  e n  p e i n e  d e  f a v o i r  l î  l ’ o n  d o i t  

p r e n d r e  p o u r  u n  v é r i t a b l e  A n t i - C u j a . s  
l e  L i v r e  q u i  f u t  i m p r i m é  à  P a r i s  l ’ a n  1 6 4 4 .  

i n - ï 6 .  f o u s  l e  t i t r e  d e  Ars Digeftorum Tri- 
hoitianica Anti-Cujaciana, f e u  In Hep-
tateucho ‘̂ uftinianeb Germanus Triboniani 
genius Cujaciano contrarias', Auctore Clau
dio Gendreeo Ferto Frenceo Jarifconfulto.
L ’ A u t e u r  d é d i e  f o n  O u v r a g e *  à  J e  s u s -  
C h r i s  T .  C ’ e f t - à - d i r e ,  Au LegijUteur 
éternel de la Sagejfe fubjlancielle ,a la Véri
té originale ,Cjm. é t a n t  i n c a r n é e  s ’ e f t  d é c o u 
v e r t e  t o u s  l a  f o r m e  d ’ u n  E n f a n t  d e  d o u z e  a n s  
d a n s  l e  T e m p l e  a u x  D o é t e u r s  d e  l a  L o i .

J e  m ’ i m a g i n e  ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  e n 
t e n d r e  l a  D é d i c a c e  d ’ u n  L i v r e  d e  l a  p l u s  

f i n e  d é v o t i o n .  J e  c r o y o i s  q u e  l a  l i b e r t é  
d e  d é d i e r  f e s  L i v r e s  à  l a  f a i n t e  T r i n i t é ,  à 
J e f u s - C h r i f t  ,  à  l à  f a i n t e  V i e r g e  ,  n ’ é t o î t  

a c c o r d é e  q u ’ à  d e s  A u t e u r s  M y f t i q u e s v  

q u ’ à  d e s  p e r f o n n e s  q u ’ u n e  f p i r i t u a l i t é  c o n -  
i b m m é e  p a r  d e  l o n g s  e x e r c i c e s  d e  p i é t é  Â  

u n e  C o n v e r i à t i o n  e x t a t i q u e  d a n s  l e s  C i e u x  

a u r o i e n t  r e n d u e s  p r i v i l é g i é e s .
V o i l à ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i P ,  d e  q u o i  

v o u s  d e f a b u f e r .  I l  e f t  v r a i  q u e  l e  G e n d r e  
p o u r  t â c h e r  d e  r e n d r e  f o n  p r é f e n t  p l u s  a -  
g r é a b l e  à- J .  C .  &  p o u r  n o u s  f a i r e  v o i r  

q u ’ i l  n ’ e f t  p a s  t o u t - à - f a i t  i n d i g n e  d e  l u i ,  a  
e u  l a  h a r d i e i f e  d e  c o m p a r e r  l e  D i g e f t e  à  l a  

V é r i t é  é t e r n e l l e ,  &  d ’ a v a n c e r  q u e  l e  p l a n  

d e  T r i b o n i e n  q u ’ i l  e n t r e p r e n o i t  d e  r é d u i r e  
e n  a r t ,  é t o i t  c e t t e  S a g e iT e  qui avait été ca
chée jufqu'alors ,  puis revelée aux Petits 
pour la première j'ois p a r  l e  m o y e n  d e  f o a  

L i v r e  q u ’ i l  a p p e l l e  l e s  P r é m i c e s  d e s  f r u i t s  
d e  f e s  é t u d e s .

I l  n ’ y  a u r a  p e u t -  ê t r e  q u e  c e t t e  d e r n i è r e  
d r c o n f t a n c e ,  r e p a r t i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  q u i  
p u i i ï è  c o n t r i b u e r  à  l u i  f a i r e  o b t e n i r  l e  p a r 
d o n  d e  f a  t é m é r i t é .  G n  a  d e  l ’ i n d u l g e n c e  
p o u r  l e s  f o i b l e l ï è s ,  &  p o u r  l e  p e u  d ’ e x p é 
r i e n c e  q u i  f e  t r o u v e  e n  u n  â g e  a u f f i  p e u  

a v a n c é  q u e  p o u r r o i t  a v o i r  é t é  c e l u i  a u q u e l  
f e  t r o u v o i t  c e t  A u t e u r .

lO“ C’é-
f i  dû  tolU^e de M ontAipt, Ce tient à  gîo îre^^futi^
( ¡td il en prend le nom. Où l’on voit que f e jjitu l tft 
pris U pour un fynonyme de colAx.t>n, parce que Kc-

fîgnifiant je punis, je chitie, peut fort bien 
aufti G g n iû c i je  foMettey eu j e  me ven p  en f«ueuaH$ te 
eeu^etble,

V

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E n t r e t .

Anti- Cu
jas,

Anti- 
2-jtctefle,

Des*

i f 4
lâ *  Ç ’ é t o i t  u n  j e u n e  J u r i i l e ,  ¿ i t  M r .  d e  

R i n t a i l ,  q u i  é t o i t  f o r t i  d e s  E c o l e s  a v e c  l e s  
p r é j u g é s  d e f e s  M a î t r e s ,  &  c e t  a i t . d e  p r é -  

f o n i p t i o n  q u e  f o r r n e  l ’ i g n o r a n c e  d e  t o u t  

c e  q u i  n ’ e f t ,  p o i n t  d a n s  l e s  c a h i e r s  d ’ u n  

P r p f c i l è u r  d o n t  o n  a  p t i s  l e s  l e ç o n s .  11 
f e  c r p y o i t  i n c o m p a r a b l e n i e n t  p l u s  h a b i l e  

q u e  C u j a s  & t o u s  l e s  a u t r e s  M o d e r n e s ,  &  

i l  p r é t e n d o i t  a u i f i  r e t o m b e r  f u r  t o u s  c e u x  

q u i  s ’ é t o i e n t  é c a r t é  d e  l a  . m é t h o d e  d e  T r i -  

b o n i e n .  J e  n e  p u is  v o u s  a p p r e n d r e  a u t r e  
c h o f e  d e  c e  C l a u d e  l e  G e n d r e ,  f i n o n ,  q u e  

c ’ é t o i t  u n  N o r m a n d  ( » )  q u i  s ’ c t o i t  v e a u  
é t a b l i r  à  P a r i s ,  &  q u i  s ’ é t o i t  f a i t  p a i l è r  A -  
v o c a t  a u  G r a n d  C o n f e i l .  J ’ a i  o u ï  d i r e  à  

d e s  p e r f o n n e s  d e  f a  c o n n o i f l a n c e  q u ’ i l  f e  

r e t i d i t  H u g u e n o t  q u e l q u e  t e m s  a p r è s  l a  p u 
b l i c a t i o n  d e  f o n  L i v r e .  M a i s  j e  n e  f a i  c e  
q u ’ i l  c f t  d e v e n u  d e p u i s  c e  t e m s - l à .

H  n ’ e n  e i l  p a s  d e . m é m e  d u  c é l é b r é  C u 
j a s  q u i  e f t  c o n n u  d e  t o u t e  l a  t e r r e .  J e  m e  

c o n t e n t e  d e  v o u s  d i r e  q u ’ i l  é t o i t  n é  à  T o -  

l o f e  l ’a n  i f 22, q u ’ i l  n e  d e v o i r  p r e f q u e q u ’ à  
f a  p r o p r e  i n d u û r i e  ( a p r è s  D i e u )  t o u t  c e  
q u ’ i l  a v o i r  a c q u i s  d ’ é r u d i t i o n  ; .  q u ’i l  p r O -  
fe iT a  l e  D r o i t  d a n s  d i v e r f e s  V i l l e s  d u  
R o y a u m e  ;  & q u ’ i l  m o u r u t  à  B o u r g e s  l e  

q u a t r i è m e  j o u r  d ’ O é l o b r e  q u i  é t o i t  u n  J e u 
d i  d e  l ’ a n  1 5 9 0 .  C a r  p o u r  l e  r e f t e  v o u s  

f o u f f r i r é s  q u e  j e  v o u s  r e n v o y é  à  l a  V i e  
q u ’ e n  a  f a i t e  P a p y r e  M a i f o n  ,  &  à  c e l l e  

q u e  l ’ u n  d e  n o s  a m i s ,  p r é p a r e  p o u r . l e  

P u b l i c .

A N T I - D E S I N T E R F S S E ’ .- .

l a i .  ¥  L  m e  i è m b l e ,  d i t  M r ,  d e  B r i l l â t ,  
1  q u e  d e  t o u s  v o s  j e  n ’ e n  a i  

p o i n t  r e m a r q u é  d e  p l u s  m o n f t r u e u x  q u e  

c e l u i  q u e  v o u s  v e n é s  d e  n o m m e r .
J ’ e i î i m e  a v e c  v o u s ,  r é p o n d i t  M r .  d e  

R i n t a i l ,  q u ’ u n e  c o n j o n é H o n  d e  c e t t e  n a 
t u r e  n e  p e u t  ê t r e  q u e  l e  f r u i t  d ’ u n e  f a n t a i -  

f i e  b ie n  b i z a r r e .  1 1  n ’ y  a . p o u r  l ’ o r d i n a i r e  

q u ’ u n e  p a f l i o n  d é r é g l é e  q u i  p u i i f e  p r o d u i r e  
l e s  a c c o u p l e m e n s  i r r é g u l i e r s  &  l e  m é l a n g e  

d ’ e f p é c e s  d i f f é r e n t e s .  A u f l i  f a u t - i l  a v o u e r  
q u e  VA n ti-DefintérejJ'é n ’ e i l . q u ’ u n e  d e  c e s  

p r o d u â i o n s  f u g i t i v e s  q u e  l a  f é d i t i o n  f e m -  

b l e  .a v o i r  m i f e s  a u  j o u r  à  l a  f a v e u r  d e s  
t r o u b l e s  d u  R o y a u m e  d u r a n t  n o s  g u e r r e s

ï.r ¥. Qye par coofeoueai il ne faut pa» confoa-

ti
imcidUj

c i v i l e s .  C ’ e f t  u n  O u v r a g e  a n o n y m e  d u  

n o m b r e  d e s  P i è c e s  f a t i r i q u e s  q u i  o n t  é t é  
r é p a n d u e s  d a n s  l a  V i l l e  &  l e s  P r o v i n c e s  

c o n t r e  l a  p e r f o i u i e  d u  C a r d i n a l  M a z a r i n  &  

c o n t r e  l e  G o u v e r n e m e n t .  I l  f u t  i m p r i m é  

à  P a r i s  i n - 4 .  l ’ a n  1 6 4 6 .  &  c e  q u i  j i e  v ^ s  
f u r p r ^ d r a  p a s  b e a u c o u p ,  a v e c . p e r m i f f i o n .
J e  m e  c o n t e n t e r a i  d e  v o u s  r e p r é f e n t e r  i c i  

f i d è l e m e n t  f o n  t i t r e  q u i  e f i  VAnti-Dejinté- 
rejfé  ̂ o u  VEquitable Cenfeur des Libelles- 
fernés dam Paris fous le nom du Deftnté-- 
refe’ , commenfant par.ces mots; P a u v r e  

P e u p l e  a b u T é  ,  d e c i l l e  t e s  y e u x  ,  & c .  ( ÿ  
tendant à defunir les Habitans de cette Vil
le d’avec les Princes ¿ ÿ  le Parlement. .

A N T I - E S P A G N O L .

Ï 2 Z .  T  ’ A n t  i - E s p a g n o l ’,  c o n t i n u a  A n t i- ià .
jLa  M r .  d e  R i n t a i l  ,  e f t  u n e  P i è c e  p> gJio i.. 

a n o n y m e  c o m m e  l a  p r é c é d e n t e ,  m a i s  e l l e  

a  . p o u r  A u t e u r  u n e  p e r f o n n e  q u i  e f t  p l u s  
c o n n u e  d a n s  l e  M o n d e .  L ’ A u t e u r  n ’ e f t  
a u t r e  q u e  M r .  d u  F a y  d o n t  j e  m e  f o u v i e n s  
de v o u s  a v o i r  p a r l é  an fa jet de VAnti-Six
te:, L ’ O u v r a g e  e f t :  l e  f r u i t  d ’ u n  C a t h o l i 
q u e  ,  m a i s  b o n  F r a n ç o i s  a f f e â i o n n é  a u  
f e r v i c e  d e  f o n  R o i .  I l  a  é t é  i m p r i m é  e n  

d e s  t e m s  d i f f é r e n s  a v e c  q u e l q u e s  c h a n g e -  

m e n s .  C e l u i  q u i  p a r u t  l ’ a n  l y q q .  i n - 1 2 .  
a  p o u r  t i t r e  VAnti-Ejpagnof E t  Exhorta- ■ 
tion de ceux de Paris qui ne fe veulent fai
re Efpasnoîs tous les François de leur 
parti  ̂ de fe remettre en l'obâtfance du Rai 
Henri quatrième, ^  fe délivrer de la ty
rannie de Caftille. I l  f a i t  l e  q u a t r i è m e  &  
d e r n i e r  d e s  E x c e l  l e n s  D i f e o U r s  f u r  l ’ E t a t  

d e . l a  F r a n c e  p u b l i é s  e n  l y p í i  M a i s  c e -  •  

l u i  q u i  a  é t é ,  d e p u i s  r e t o u c h é  a  été r e m i s  
a u  j o u r  f o u s  l e  t i t r é  d e  VAnti-Efpagnof o u  .
Prief Difeours du but aü 'tend Philippe Roi ■ 
d’Efpagne fe mêlant des affaires de France.
I l  f e  t r o u v e  i n f é r é  a u  q u a t r i è m e  v o l u m e  

d e s  M é m o i r e s  d e  l a  L i g u e  p u b l i é  l ’a n  

1 6 0 4 .  p a r  l e  S i e u r  S a m u e l  d u  L i s  p o u r  l e s  
c h o i e s  a r r i v é e s  f o u s  l a  L i g u e  d e p u is  l a  

m o r t  d u  R o i  H e n r i  I I I .  a u  m o i s  d ’ A o û t  
I y S q .  j u f q u ’a u  f é c o n d  v o y a g e  d u  D u c  d e  

P a r m e  p o u r  r é d u i r e  l a  F r a n c e  f o u s  l e  R o i  , 
d ’ E f p a g n e  v e r s  l a  f i n  d e  l y p i .

A N T L
dre avec cet autre Le Geadie dont Richelet au mat

¿iÿtar

   
  



i l .  P A R T . C H A P . I. A N T I

A  N  T  I - G  U  I  S  A  R  D .

A n ti-G u i-  ^"^3 " " l E  n e  f u i s  p o i n t  ç n c o r e  p a r v e n u  à  
fa id . . J  d é c o u v r i r  l a  p e r f o n n e  &  l e  n o m  

d ^ l ’ A i j t e u r  q u i  a  p u b l i é  I’ A n t i - G ü i -  

S  a  R  D :  m a i s  f o n  e f p r i t  f e  f a i t  a f f ^  c o n -  
n o î t r e  d a n s  t o u t e  l a  f i i i t e  d f  f o n  O u v r a g e ,  
q u i  e f t  a u l ï ï  p e u  f a v o r a b l e  a u x  p a r t i f a n s  d e  
l a  L i g u e  VAnti-^Efpagml q u e  n o u s  v e 
n o n s  d e  q u i t t e r ,  d l  n ’e i l  p a s  m o i n s  p o n c 
t u e l  à  e x é c u t e r  c e  q u ’ i l  p r o m e t  d a n s  f o n  
t i t r e ,  &  j e  p u is  v o u s  a i T u r e r ^ u e  l a  M a i -  

f o n  d e  G u i f e  n ’ y  e f t  p a s  p l u s  é p a r g n é e  q u e  
c e l l e  d ’ E f p a g n e  d a n s  l ’ A n t i - L i p a g n o l .  

L ’ A u t e u r  a f f 'e d t e  d e  t é m o i g n e r  t a n t  d e  
c o m p a f f i o n  &  t a n t  d e  b o n t é  p o u r  l e s  H u 
g u e n o t s  q u e  j e  l e  p r e n d r o i s  v o l o n t i e r s  p o u r  
u n  H u g u e n o t  l u i - m ê m e .  A  v o i r  l e  x e l e  

d o n t  i l  f a i t  f o n  A p o l o g i e ,  v o u s  e n  f é r i é s  

l e  m ê m e  J u g e m e n t  q u e  m o i ,  &  v o u s  l e  
d i f t i n g u e r i é s  a u  m o i n s  p a r  c e t  e n d r o i t  d e  
l ’ A u t e u r  d e  VÀifü-Efpagnol, q u e  l e s  L i 
g u e u r s  é t o u r d i s  o n t  v o u l u  f a i r e  p a f l c r  p o u r  

H u g u e n o t  a v e c  u n  p e u  t r o p  d e  p r é c i p i 
t a t i o n .

UAnti-Guifard f u t  i m p r i m é  f a n s  a u t r e  
e x p l i c a t i o n  d e  t i t r e  o u  d e  d e f f e i n  à  P a r i s  

i n - 8 . ,  &  f a n s  n o m  d e  V i l l e  o u  d ’ a n n é e  
p o u r  e n  c a r a é t é r i f e r  l ’ i m p r e i î î o n .  M a i s  i l  

f u t  r é i m p r i m é  d e p u i s  a u  p r e m i e r  v o l u m e  

d e s  M é m o i r e s  d e  l a  L i g u e  l ’ a n  i 6 o a .

A N T I - M A G H I A V E L .

J  L  e f t  i n u t i l e  d e  m e t t r e  e n  q u e f t î o nAmi-Mt- _ . .
chmel. 1  d e  f a v o i r  s  i l  y  a  j a m a i s  e u  u n  L i -

•  v r e  q u i  a i t  p o r t é  l e  t i t r e  d ’ A N T i - M A -  
c  H I A  V E L  a p r è s  l ’ e x p é r i e n c e  d e  n o s  y e u x  

q u i  o n t  v û  &  q u i  v o y e n t  e n c o r e  t o u s  l e s  
j o u r s  c e  t i t r e  à  l a  t ê t e  d ’ u n  O u v r a g e  a n o 
n y m e ,  &  q u i  l e  t r o u v e n t  n o n - i e u l e m e n t  
e n  L a t i n ,  m a i s  e n  F r a n ç o i s ,  &  e n  A l l e 
m a n d  d a n s  k s T r a d u ê t i o n s  d i v e r f e s  d e  c e t  
O u v r a g e .

J ’ a i  f o u v e n t  o u ï  p a r l e r  d e  ŸAnti-Ma- 
chiavel, d i t ,  M r .  B e r t i e r  J a m a i s  d e  t o u s  

c e u x  q u e  j ’ a i  e n t e n d u  d i f c o u r i r  f u r  c e t  

O u v r a g e  ,  p e r f o n n e  n e  m ’ a  e n c o r e  f a i t  

d o u t e r  d e  f o n  t i t r e .
I l  n o u s  a r r i v e  q u e l q u e f o i s  d a n s  d e s  e n 

t r e t i e n s  l i b r e s  ¿ ^ f a m i l i e r s ,  r e p r i t  M r .  d e

S ifleu r  ne fait pas fort honorable mention.
a, Pag. 71. Eibi, Et.

E N  P O L  E T  E N  D R O I T , i f f
R i n t a i T ,  d ’e m p l o y e r  l e s  t e r m e s  d ’ A n t i -  A n t î- M a -  
M a i m b o u r g  ,  d ’ A n t i -  V a r i l l a s ,  & c .  p o u r  thiavei. 
m a r q u e r  e n  a b r é g é  d e s  R é p o n  ( e s  f a i t e s  à  
M e i l l e u r s  M a i m b o u r g ,  &  V a r i l l a s ,  f a n s  
p r é t e n d r e  n é a n m o i n s  q u e  c e s  e x p r e l î î o n s  
d o i v e n t  f a i r e  c o n c l u r e  q u e  c e s  R é p o n f e s  
p o r t e n t  l e  nom é'Anti. I l  n ’ e n  e f t  p a s  d e  

m ê m e  d e  l ’ A n t i  -  M a c h i a v e l  ,  l i  c e  n ’ c f t  

d a n s  u n e  é d i t i o n  F r a n ç o î f e  d e  c e t  O u v r a 
g e  q u i  a  p o u r  t i t r e  ; Difcours d'Etat contre 
Machiavel, &  q u i  a u  r a p p o r t  d u  S i e u r  S o -  

t e l  ( a )  n e  l a i i l è  p o i n t  d e  s ’ a p p e l l e r  o r d i 
n a i r e m e n t  V Anti-Machiavel.

L e s  a u t r e s  é d i t i o n s  e n  n o t r e  L a n g u e  

p o r t e n t  t o u t  n e t  &  f a n s  p e r i p h r a i è  l e  t i t r e  

ÿAnti-MachiavcE &  l e  S i e u r  d e  l a  C r o i x  
d u  M a i n e '  ( 3 )  f e m b l e  i n f i n u e r  m ê m e  q u e  
c e s  é d i t i o n s  F r a n ç o i f e s  n e  f o n t  p a s  e n  p e 
t i t  n o m b r e .  P o u r  MAnti-Machiavel A l 
l e m a n d  j e  n ’ e n  a i  v û  q u ’ u n e  é d i t i o n  d e  

S t r a s b o u r g ,  l ’ a n n é e  n ’ ÿ  e f t  p o i n t  m a r q u é e ,  

o u  i e  n ’ a i  p a s  e u  l a  c u r i o f i c é  d e  l a  r e m a r -  

q u e r .
L e s  é d i t i o n s  L a t i n e s  f a i t e s  e n  A l l e m a 

g n e  &  e n  H o l l a n d e  f o n t  e n t r e  l e s  m a i n s  
d e  t o u t  l e  m o n d e .  M a i s  i l  n e  f a u t  p a s  s ’ i 
m a g i n e r  q u e  c e  T o i t  a u  m é r i t e  d u  L i v r e  

p l u t ô t  q u ’ à  l a  p r é v e n t i o n  g é n é r a l e  d e s  
e f p r i t s  c o n t r e  M a c h i a v e l  q u e  l ’ o n  d o i v e  
a t t r i b u e r  l a  m u l t i t u d e  d e  c e s  é d i t i o n s .

L e  L i v r e  d é p o u i l l é  d e s  c i r c o n f t a n c e s  d e  

l ’ A d v e r f f t i r e  q u ’ i l  r é f u t e ,  e f t  l a  p r o d u é l i o t i  
d ’ u n  C a l v i n i f t e  l é l é ,  m a i s  d ’ u n  m é d i o c r e  

S a v a n t  &  d ’ u n  t r è s - p e t i t  P o l i t i q u e ,  a u  j u 
g e m e n t  m ê m e  d e s  P r o t e f t a n s  ;  &  j e  n e  

p r é t e n s  p a s  m ’ o p p o f e r  à  l ’ o p i n i o n  c o m 
m u n e  q u i  v e u t  q u e  f o n  A u t e u r  f o i r  u n  

H u g u e n o t  d u  D a u p h i n é  n o m m é  I n n o c e n t  

G e n t i l l e t  q u i  f u t  d ’ a b o r d  A v o c a t  p l a i d a n t  

a u  P a r l e m e n t  d e  T o u l o u f e  &  d e p u i s  S y n 
d i c  d e  l a  R é p u b l i q u e  d e  G e n è v e .  L a  

C r o i x  d u  M a i n e  p r é t e n d  n é a n m o i n s  q u e  
l ’ A u t e u r  d e  l ’ A n t i - M a c h i a v e l  F r a n ç o i s  e f t  
u n e  a u t r e  p e r f o n n e  d e  m ê m e  f u r n o m  q u ’ i l  
a p p e l l e  F r a n ç o i s  G e n t i l l e t  D a u p h i n o i s ,  &  
q u ’ i l  q u a l i f i e  d e  P r é f i d e n t  e n  l a  C h a m b r e  
d e  l ’ E d i t  d e  G r e n o b l e .  M a i s  i l  e f t  a i f é  d e  

r é c o n c i l i e r  l a  C r o i x  d u  M a i n e  a v e c  l e s  a u 
t r e s  e n  c o n v e n a n t  d ’ u n e  l é g è r e  e r r e u r  d a n s  

l e  n o m .
I l  f e  p r e f è n t e  u n e  a u t r e  d i f f i c u l t é  d o n t  

j e  n ’ a t t e n s  i ’ é c la i r c î lT e m e n t  q u e  d e  c e u x
q u i

J, Pag, 97. Bibl. Fr.
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TfiS s a t i r e s  P E R S O N N E L L E S j r i .  E n t e r e t .
A n t i- M a -  q u i  o n t  V û  t o u s  l e s  O u v r a g e s  q u e  G e n t i l -  

ih ia v c i .  J e t  a  é c r i t  c o n t r e  M a c h i a v e l ,  &  q u i  o n t  

é x a m i n é  l e s  é d i t i o n s  d i f f é r e n t e s  d e  VAnti- 
Machiavel. M r  G e i f l e r ,  M r .  P l a c c i u s ,  

&  M r .  D e c k e r r u s  n o u s  p a r l e n t  d e  l ’ A n t i -  
M a c h i a v e l ,  c o m t n e  d ’ u n  O u v r a g e  q u i  n e  
p o r t e  p a s  l e  n o m  d e  f o n  A u t e u r ,  &  l e s  

d e u x  p r e m i e r s  n o u s  d i f e n t  n e t t e m e n t . q u e  
VAmi-Machiavel p o u r  ùvctCommentaf^
riorum de Regno quovisRrwcipatu reéiè.

tranquille adminijirando Ubri très ,  in. 
quibus ordine agitur de conftUo,  religione,  

i î f  folitia quarn Princeps quilibct in ditione. 
fua tueri obfervare débet ( i ) .  M a i s  

v o u s  a u r é s  t o u t  p r é f e n t e m e n t  l e  d i v e r t i f f e -  
m e n t  d e  v o i r  d e u x  c h o f e s  q u e  j e  n e  t r o u v e  

p a s  d a n s  f o p i n i o n  d e s  t ro is "  M e f l i e u r s  
d ’ A l l e m a g n e -  q u e  j e  v i e n s  d e ,  v o u s  c i t e r .  

C e  f o n t  l e s  p r e m i e r e s  é d i t i o n s  d e c e l i i v r e ,  
c o n t i n u a  M r ¿  d e  R i n t a i l  e n  f e  l e v a n t ,  f u r  

l e f q u e l l e s  j e , v e u x  a v o i r  l e ,  t é m o i g n a g e  d e  
v o s  y e u x .

I l  n o u s  d o n n a  a u f f i - t ô t  t r o i s  f o r m e s  d i f 
f é r e n t e s  d u  L i v r e  d o n t  i l  s ’ a g i f f o i t , &  q u ’ i l  
f e m b l o i t  a v o i r  r a n i a f f é e s  à  d e i f e i n ,  à  M r ^  
d e  B r i l l â t  u n  inrqp-, à  M r .  B e r t i e r  u n  in-S. 
&  à  m o i  u n  in-ii. M r .  d e  S .  Y o n  d e  f o n  
c ô t é  f e  l e r v a n t  d e  c e t  i n t e r v a l l e  d e  l e ô t u r e  

a l l a  p r e n d r e  à  l a  t a b l e t t e  u n  G e i f l e r ,  u n  

P l a c c i u s ,  &  u n  D e c k e r r a s  q u ’ i l  c o n n o i s -  - 
f o i t  d ’ a i l l e u r s  ; M c  

p a r o l e  ;
C e  n ’ e f t  p a s - ,  d i t - i l  ,  u n -  A l i t i - M a c h í á -  

v e l  q u e  v o u s  m e  f a i t e s  v o i r .  I l  e f t  v r a i  
q u e  j e  l i s  l e  t i t r e  d u  L i v r e  q u e  v o u s  v e n é s  

d e  c i t e r - ,  m a i s  l e  L i v r e  n ’e f t  p a s  a n o n y m e ,  
c o m m e  v o u s  l e  d i t e s  ( i l  p a r l o î t  à  M t .  d e  
R i n t a i l . )  J ’ y  t r o u v e  l e  n o m  d ’ i n n o c e n t  

G e n t i l l e t  ( z )  q u i  y  e f t  q u a l i f i é  d e  jurifeon- 
fulte. L e  t i t r e  m ’ a p p r e n d  à  l a  v é r i t é , q u e ,  
l ’ O u v r a g e  e f t  é c r i t  c o n t r e  M a c h i a v e l  . M o n  
é d i t i o n  e f t  c e l l e  d e  l ’a n  1 ^ 7 1 .  faite à  L a u . -  
f a n n e  ;  m a i s  o ù  e f t  d o n c  l e  nom d'Anti- 
Machiavel d o n t  i l  s ’ a g t  i c i ?

L a  m i e n n e ,  d i t  M r .  d e  B r i l l â t ,  e n  p a r 
l a n t  d ’ é d i t i o u ,  e f t  d e  l ’ a n  1 ^ 9 9 .  à  S u a s

à  l a  tête o u  à  l a  q u e u e  q u ’ i l  e f t  f l i g i n a t i f é  
d u  n o m  d ’ A i i t i - M a c h i a v e l  ? -  cliiavcf.

M r .  d e  R i n t a i l  v o u l u t  m ’ é c o u t e r  à  m o n  

t o u r  f u r  m o n  é d i t i o n  q u i  c t o i t  e n c o r e  d i f 
f é r e n t e ,  &  v o y a n t  q u e j e  p a r l o i s  c o m m e  

l e s  a u t r e s *  V o u s  a v e s  d o n c  r e m a r q t ^ ' ,  
M e f l i e u r s ,  a j o u t a - 1 -  i l ,  l e s  d e u x *  c h o i e s  
d o n t  j ?  v o u l o i j  v o u s  d i v e r t i r ,  l e  t i t r e  d e  

l ’ A m i - M a c h i a v e r &  l a  q u a l i t é  d ’ A n o n y m e  

q u e  v o u s  n ’ a v é s  p o i n t - a p p e r ç u e  d a n s  v o s  
é d i t i o n s ,  &  q u e  M r . d e  S .  Y o n  v o u s  m o n 
t r e  d a n s  l e s ' A u t e u r s  q u e  j e  v o u s  a v o i s  c i 
t é s  d ’ a b o r d . » N o u s  a v o u e r o n s  d o n c ,  p o u r  
n e  c o n t r e d i r e  p e r f o n n e  q u e .  l ’ i n v e n t i o n  
d e  VAnti - Machiavel e f t  p o f t é r i e u r e  a u x  
p r e m i e r e s  é d i t i o n s  d e s  t r o i s  L i v r e s  d e  G e n 
t i l l e t  c o n t r e .  M a c h i a v e l  ;  &  q u e  s^ il é t o i t  

v r a i  q u e  M e f l i e u r s  G e i f l e r  &  l e s  a u t r e s  q u e  
j ’ a i  c i t é s  e u f f e n t  p r i s  u n  p e u  t r o p  à  l a  le t-^ - 
t r e  c e  q u e  M e l c h i o r  G o l d a f t  ( 3 )  a  d i t  q u e  
r A n t i - M a c h i a v e l  A n o n y m e  é t o i t  l ’ O u 
v r a g e  d e  G e n t i l l e t ,  f o u s  p r é t e x t e  q u e  c e 
l u i - c i  a  é c r i t  e n  f o n  n o m  c o n t r e  M a c h i a 
v e l ,  n o u s  f e r i o n s  l i b r e s  d e  n e  l e s  p a s  c o n 
f o n d r e .  C r o y é s - m o i ,  M e f l i e u r s ,  &  c o n -  
f u l t é s  l e s  é d i t i o n s  d e  l ’a n  1 6 3 0 .  à  S t r a s 
b o u r g  i n - 1 2 .  &  d e  l ’ a n  1 6 4 7 ,  à  L e y d e  e n  ■ 
H o l l a n d e ,  &  e l l e s  p o u r r o n t  l e v e r  v o s  d i f 
f i c u l t é s .

A u  r e f t e  l a  G o n f i d é r a t i ô n  d e  G e n t i l l e t ;  

B e r t i e r  p r e n a n t  la .  • n e  m é f i t o i t  p a s  t r o p  q u e  n o u s  e n t r a f l î o n s  
d a n s  u n  fi  g r a n d  d é t a f t ,  &  c e  q u ’ i l  a  é c r i t  
c o n t r e  M a c h i a v e l ,  m ê m e  h o r s  d e s  p r é j u 
g é s  d e  f o n  C a l v i n i f m e ,  n ’ é t o i t  p a s  f i  i m -  . 
p o r t a n t  a u  j u g e m e n t  d e  B o e d e r ,  d e  B o -  
f i u s  f o n  f i d è l e  &  f e c r e t  C o p i f t e ,  &  d e  d i -  - . 
v e r f e s  a u t r e s  p e r f o n n e s ,  q u ’ i l  f a l û t  l u i  f a i 
r e  a u t a n t  d ’ h o n n e u t  q u ’ à  d e s  O u v r a g e s  q u i  

f e - f o n t  d i f t i n g u e r .
J e  n e  v o u s  d i s  r i e n  d e  c e u x  d e  M a 

c h i a v e l  n i  d e  l e u r s  d i v e r i è s  é d i t i o n s .  L e ,

Îr a n d  nombre de í e s  A d v e r i a i r e s  &  d e  f e s  

l é f e n f e u r s  v o u s  l e s  o n t  f a i t  a f f é s  c o n n o î -  

t r c .  C ’ é t o i t  u n  h o m m e  d e  c o n d i t i o n  a f f é s  . 
m é d i o c t e  n a t i f  d e  F l o r e n c e ,  q u i  n ’ a v o i r ,  

p a s  b e a u c o u p , d ’ é t u d e .  M a i s  i l  f u p p l é e  a u
b o u r g ;  j e  d e m a n d e  c o m m e  M r .  B e r t i e r  e n  , d é f a u t  d ’ é r u d i t i o n  - G r e c q u e  &  L a t i n e  p a r  

q u o i  l e  L i v r e  q u i  p o r t e  l e  n o m  d e  f o n A u -  l e s  q u a l i t é s  i u n  e f p r i t  a i f é ’ ,  v i f ,  p é n é -  
t e u r  e f t  u n  O u v r a g e  a n o n y m e ,  &  f i  c ’ e f t  t r a n t  ,  a g r é a b l e . V o u s i a v é s  c o m b i e n  i l  ' 

é t o i t

I. Ç- Ce titre eft à la tête de la TraduiHon Latine 
du livre François, intitulé, non pas D ifam s d'Etat 
contre Machiavel y mais Difeours Jur*lei moyent de bien 
jfHverntr ér maintenir en m e benne fa ix  ens^ÿfam«e,eie

autre Ptineifamé. L a  tradiifiïon a été faite par l ’A u 
teur même, qui oonftammen^ n’eft autre qu’ inno
cent Gentillet connme le marque Jaques Monau à 
David Chytiæus dans le teins que le  livre parut.
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A ht! hin-

Anti-Ma-
iiaua,<

II. PART. CHAP. r. ANTI
etoit eflimé & chéri du Pape Leon X . fa- 
vorife & protege des Grands, fait à Flo
rence, foit à Rome où Leon l’avoir fait 
aUer. Il fut Secrétaire dç Marcellus Vir- 
gjiius, qui étoit lui-méme Secrétaire de la 
Ville de Florence, & qui lui apprît le peu 
qu*il favoit de Grec & de Latin.  ̂Lors 
que les Medicis chairérent.Soderim, Ma
chiavel fut mis en prifon;. mais les mê
mes Medicis par une eipéce derépentir de 
lui avoir fait fouffrir une cruelle queftion 
lui firent une penfion, & l’engagèrent à 
écrire l’hüloire du pays. U ne^ut pas aufll 
généreux qu’eux dans l’oubli du paiTé. Il 
parut vouloir imiter la liberté de Cremu- 
tfus Gordus, mais il n’àvoit pas Ton deiîn- 
téreffemeut, & il ne lailTa pas de demeurer 
gueux le refte de fa vie. Il s’empoifonna 
penfant prendre un remède, & il mourut 
de cet accident quelques jours avant la 
prife de Florence par l’armée de l’ Empe
reur & le rétablilTemerît des Medicis.

A  N  T  I . M A R  I A  N . A - ,

i2 f. / ^ E u x  qui iàvent que les Ouvra-- 
V ^  ges de Mariana qui regardent 

l’autorité des deux Puiflànces fouveraines • 
fur la terre ont été moins univerfeHement 
approuvés que fon Hiftoire, jugeront ai- 
fément que VAnPî-Mariana doit être un 
Anti de pure Politique plutôt que de 
Théologie ou d’Hiiloire. Son Auteur é- 
toit un Avocat du Parlement de Paris , 
fi je ne me trompe, & il s’appelloit Mi
chel RouiTel. L ’Ouvrage fut imprimé à 
Paris l’an i6io, iti-S.- fous le titre à'Auti- 
Mariana ou Refutation des Propoßtions 
de Mariana, &c.

Nous ne demandons pas, dit Mr. Ber- 
tier, fi cela regarde l’Ouvrage de Maria
na publié en trois Livres à T'olede & à 
Maïence fous le titre Dé Rege Çÿ Regis 
hißitutione ; & û RouiTel auroit voulu fe 
prévaloir de l’Arrêt du Parlement donné 
le 8. de Juin de l’an lôto.

Je n’ai remarqué dans mon cahiertjue 
ce que je viens de vous en lire, répon
dit M r. de Rintail, &' je veux finir cet

EN POE. E T  EN DROIT, i f j
articîe en vous diiànt un mot de la Vie Aiu!-Mî- 
de Mariana. (Car pour celle de fon Ad.v 
verfaire Michel Rouffel, je n’en ai en
core pû favoir aucune circonfiance.)

£?■  Mariana étoit né à Talavera dans 
la Gaftille-Neuve au Diocèfe de T'olede, 
l’art I5’30. Il n’avûit que 17. ans lors 
qu’il renonça au monde, & il fut reçu 
le premier de Janvier de l’an lyyq- dans 
la nouvelle Compagnie des Jéfuites. E- 
tant allé à Rome en ij6 i. il y cnfeigna' 
l’Ecriture-iainte, & il fut ordonné Prê
tre au Carême qui fuivit fon arrivée.
Quatre ans après il pailâ en Sicile , où 
i! enfeigna encore p'endant deux ans. E- 
tant venu à Paris l’an lyép. il y profeiîà - 
la Théologie & expliqua. la Somme de 
faint Thomas pendant cinq ans. Son peu 
de fanté le fit retourner en Efpagne l’àn 
15-74. & depuis Ce tems-là il demeura 
toujours à Tolede jufqucs au 17. de Fé
vrier de l’an 1624.. qui fut le jour de fa 
mort¿

A  N  T  L M  O R U  S.

né." T Ê  crois, Meflîeurs, pourfuivit Mr. Anti-Mo«' 
J de Rintail, que le premier éxem- 

plaire de VAnti-Morus qui ait paflTé le 
Rhin eft celui que vous voyés fur ma ta
ble. Au moirvs n’en avois-je pas encore 
ouï parler lors qu’il me fut envoyé par un ‘ 
ami des quartiers du Nord. Il eft à la tête 
d’un petit Traité Latin qui a pour titre 
Parnajfus tnfamis, non- pas à la manière 
des autres vé«*, comme s’il falloit dou
bler le titre pap une diçjonâive en difant 
Anti-Mor us , fìys , Parnafus isfamis 
mais comme le nom d’un Auteur qui au
roit voulu fe déguifer fous le mafque de
T. Aliti-Morus pour publier fon Pamas- 
fe infame.

A  quel Morus en veut l’Auteur , dit 
Mr. de Brillât ? Choiiiffés , répondit Mr. 
de Rintail, celui qu’il vous plaira, de Tho
mas s de Jean , d’Horace, de Henri, de 
George, d’ Aléxandre,de François, d’ As- 
canius. Olí de tout autre Auteur du nom 
de-Morus que vous puifliés connoître ;

&

^Anti-M tchinvtl eft un titre qui s’eft introduit par «et Innocent 6entillet que Bayle dans fon Piftion» 
J’ üfage, &  qui n’ a Sté employé que dans les der- nairc.
aiétes éditions.- • 3, P* 2 ^ » . A»*. 4S. ér 4»r • .

Z,, f  Hul Attteut &’ a parlé plus amplément de

V -3 .

   
  



1^8 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E n t r e t :
Anti-Jrio- & je VOUS déclare que vous ne devinerés 

*"*• jamais jufte. L ’Adverfaire que l’And-Mo- 
rus a prétendu combattre & que je crois 
encore vivant, ne porte pas le nom de 
Morus. il n’eii autre que ce Sarck/nafius 
d’Allemagne qui a donné tant de chagrin 
aux Jurifconfultes vivans de fon pays de
puis environ vingt ans. Mais comme 
Sarckmafius de fon côté n’eft qü’un 
tnafque d’Auteur, je vous promets de 
confidérer la Satire du ParnaiTe infâme, 
comme une Pièce de théâtre en profe, 
qui ne mérite pas, peut-être, le nom 
d’/i»* perfonnel, parce qù’on n’y attaque 
le nom de perfonne , mais qui n’en eil 
guère moins injurieufe à Sarckmafius, 
puifque fon Adverfaire n’a formé fon 
mafque à'Anti-Morus^ que fur les qua
lités qu’il lui donne en Latin de Fatum, 
inter doâios ftultm opimone eruditionis in

fat uatus , &c.
Sarckmafius s’eil attiré cette Satire par 

un petit Ecrit Latin qu’il avoit publié fur 
la fin de l’an 1668. fous le titre de Judi- 
cia de noviffimis Pruientia aivilis Scripto- 
ribus ex Parnajfo, &c. Martismonte  ̂ &c. 
L ’Auteur entreprenoit dans cet Ouvrage 
de deux feuilles, de dire fon fentiment 
fur XV. Jurifconfultes ou Ecrivains Poli-

ièur en Poëfie à Wittemberg en Sare, 
lors qu’il fe déguifa en Sarckmafius. Si: 
vous êtes curieux d’un plus grand dé
tail, vous pourras vous fatisfaire dansie 
Recueil des Auteurs déguifés de Mr. Bail
ler lors qu’il aura vu le jour.  ̂ ^

a n V i - p a p i a n u s  , ou plutôt, 
A N T I - P A P I N 4 A N U S .

127
■ j ;

E me ferois abftenu très-volon- 
tiers de vous parler de I ’ A v t /-  

Ttatttiivcç dA Jurifconfultes Grecs fi je 
n’avois appréhendé que l’on ne m’en eût 
fait dans la fuite une objeélion contre tout 
ce que je vous ai débité. Vous n’auriés 
peut - être pas été aufli pcrfuadé que je le 
fuis des raifons que j’aurois eues de l’é 
mettre. Mais afin de ne point donner d’at
teinte à la bonne opinion que vous avés 
de ma fincérité, je vous déclare qu’il n’y 
auroit eu ni finefiè ni myilére dans l’o- 
miflion que j’aurois faite de cet Anti.

Je ne l’aurois exclus de ma lifle, que 
parce qU’il n’a rien de commun avec les 
Prédéceflêurs de l’Anti-BailIet: Mn Ber- 
fier, qui doit favoir plus particuliérement 
que nous, ce que c’ eft que VAnti-Papi- 
nien, pourra nous dire . f i  ce terme pafle

Anti-Bi-
planus*

tiques tous Allemands avec un peu plus pour odieux & pour faftrique dans le Bar 
de liberté que ces derniers tems lemblent reaa.
n’en pouvoir foufFrir. Je ne fai s’il avoit 
bien pris fes mefures pour demeurer ca
ché , mais il fut bien - tôt découvert par le 
grand nombre des Adverfaires qui l’aifié- 
gérent & qui penférerrt l’accabler fous la 
grêle de leurs traits. Quelqu’un a été cu
rieux de les ramaiTer, & on nous les con- 
ferve fous l’infcription de la Pie du Par- 
najfe. La Pièce de VAnti-Morus s’y trou
ve parmi les autres. Elle eft fans doute 
des plus violentes, mais je doute qu’elle 
foit des plus fondes. Son Auteur ne s’efl: 
defigné que par les lettres capitales V . M .
O. que je.n’ai encore pu décliiffrer.

Pour ce qui eft d’Eubulus Theosdatus 
Sarckmafius, je me contente de vous di
re que c’eft un mafque fous lequel on a 
crû appercevoir le Sieur Conrad Samuel 
Schurtzfleifch , auparavant Reâeur du 
Collège de Corbach au Comté de Wal- 
deck dans la HeiTe, & qüi étoit Profes-

- I. ï  VII. obfciv, J î ,  où il a rapporté le mot

Je hante quelquefois le Palais, dit Mr. 
Bertier, & je ne me fouviens pas d’y avoir 
entendu parler ni en bien ni en mal de 
l’Anti-Papinien. Je vous répondrois plus 
pertinemment fur ce qu’on y appelle 
Anti-datte , Anticipation, & fur les au
tres Ami que j’y trouve en ufage felon 
notre ftyle. Mais comment préfendés-, 
vous que l’on y connoillè les Adverfaires 
de Papinien, puis qu’à peine le nom de 
Papinien y eft-il connu?

Je veux faire à votre Palais plus d’hon- 
nenr que vous , repartit M r. de Rintail. 
On peut y connoître Papinien , & n’y 
avoir pas entendu parler'd’un Ânti-Pa
pinien qui n’eft connu que parmi des 
Grecs.

L ’ A n t i - P a p i n i e n  n’eft autre cho
ie que le titre de la quatrième partie du 
Digefte qui comprend huit Livres; & qui 
ne commence qu’au vingtième Livre de«

■ Pan-

A rrma.ria.vii tel l’ a trouvé patmiles Gre«.
au

   
  



’Anti-Pa-

II . P A R T .  C H A P . I . A N T I  E N  P O L . E T  E N  D R O I T . 1^9

Aiti-ïâ-
jatus.

P.indecles de Pignoribus ¿ÿ Hyfoihecìs. 
Ne voïls imaginés pas que les Compila
teurs du Dîgeile ayent eu intention de ré- 
tiiier Papinien ou de s’opoofer à lui com- 
ir/e des Adverfaires. C'eft ün préjugé 
que forme fouvent le terme A'Anti, & 
dont il Faut ici vous garantir. Cette^artie 
du Digelie felon l’oblervationde Mr. Cu
jas (i) n’a été appellee AvT/-iraTt«vòi par 
les Interprétés Grecs que parce qu’elfe 
devoir tenir lieu des Livres de Papinien 
entre les mains des Ecoliers en D roit, 
fuivant l’Ordonnance de l’Ei#pereur Jus
tinien. Aitili VA liti - Papi fiie/t loin de 
détruire Papinien n’a été fait que pour 
fuppléer au défaut des Originaux - mêmes 
de Papinien que les jeunes gens ne pou- 
V oient pas étudier. On peut dire même 
que ce n’eft qu’une compilation-des ex
traits de Papinien comme des autres an
ciens Jurifconfultes.

Jugés maintenant fî j’avois mauvaife 
raifon de vouloir biffer le nom de l’Anti- 
Papinien dans la généalogie de l’Anti-Bail- 
lec?

Pour moi, dît Mr. de Brillar, je vous 
donne les mains pour l’exclufion de 1’An
ti-Papinien. Votre raifonnement me fait 
fouvenir de ce que Mf. de S. You nous 
diibit il y a huit jours dans notre premiè
re converiâtion, que VA»A des Grecs eft 
fouvent équivoque, & qu’il a étéemployé- 
quelquefois pour marquer-la fubrogation 
& la permutation auifi-bien que l’oppofl- 
tion.

Puifqu’ii ne s’agit point des Adverlai- 
res de Papinien, reprit Mr. de Rintail, 
je, me crois difpenfé de vous entretenir de 
ce célébré Jurifconfulte, & je paiTe à d’au-, 
très Afiii,.

A  N  T  I-P  A  R Æ  U  S. .

128. T )Ü ifque Mr. de -Verton a retenu 
J r  le cahier de notre converfation 

d’avant-hier fur les des Luthériens 
contre les Calviniftes, il faut qu’il fe 
charge de communiquer à Mr. Bertier ce 
que j ’avois remarqué touchant les divers 
Anti-Parées.

Volontiers, répondis-je^ dès ce foir, 
s’il veut palier clj ŝ moi. Mais s’il fait

au On trouve de même aiTe's
fouvent PfipiAmi daa; 1«$ anciens œaauleiiis Latins

d’ailleurs quel étoit David Paræus, & fi Anti-ra- 
par provifion nous lui difons que les An- wjs. 
ti-Parées que je pourrai lui faire voir, ne 
regardent que des points de Théologie 
controverfés entre les Calviniftes & les 
Luthériens, je le croirai aiTés bien prépa
ré à vous écouter.

Vous voulés fans doute, dit Mr. Ber
tier , me faire entendre que je ne cour-' 
prendrai rien à votre A»ii dé Politique 
contre Paræus, fi Je ne fai ce que vous 
avés dit des Anti de-Théologie contré 
lui

Chanfon, reprit Mr. de Rintail, ce 
n’eft que pour vous procurer le divertis- 
fement de voir que fi les Luthériens ont 
voulu faire de Paræus un Criminel de Re
ligion, i l s ’eft trouvé un Calvlnifte qui 
fans avoir égard à la fociété dé commu
nion l’a repréfenté au Public comme un 
Criminel d’Etat. Ce Calvlnifte étoit un 
Anglois nommé David Owen .qui .eft 
l’Auteur de notre Attti~Paraus Politique 
dont voici l’hiftoire en abregé.-

David Paræus Théologien Calvinifié 
Pfofeiïeur de Heidelberg avoir publié à ’ 
Francfort en 1Ó08. & depuis encore ail
leurs un Commentaire Latin de fa com- 
pofition fur l’Epitre aux Romains (2).
Dans cet Ouvrage l’Auteur établilîbit 
quelques Propofitîons touchant la puis- 
fance civile j & renfermoit en abregé dans 
la feconde ,ce que le fameux Junius Bru
tus, & le Proteftant Auteur anonyme du'
Livre De jure Magiflratuum avoient en- 
feigné de féditieux contre l’autorité fou- 
verainc des Rois. Selon la doélrine de ce 
Paræus, „  Les Sujets quine font pas tout 
„  à fait perfonnes privées, mais qui font 
„..élevés dans des Magiftratüres inférieu-'

res, peuvent le défendre & la Repu- 
„  .blique & l’Eglife ou la véritable Reli- 
„.gion mêrne, avec armes contre le Sou-'
„  verain Magiftrat fous certaines condi-'
„  rions. “  Le détail qu’il donnûit de ces • 
conditions en faifoit alTés connoître les 
pernicieufes conféquences, & l’Ouvrage ' 
reçût fon jugement du Public dès qu’il en ' 
eut eu la communication.

Le Roi Jacques I.de la Grand’Bfetagne 
tout indulgent qu’il étoit d’ailleurs, porta 
la chofe plus loin. Il fit condamner cette

mé-'

pour PdpinÎMUS. Mais c’eft une coiiuption.
», Exilic, dubitr, in Epift, »i 'Em. c, iJ. f “/. aî'i

   
  



tôo S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IV. E n t r e t .
Anti-Pa- méchante doârîne par l ’ Univcrfité d’Ox- 

lïus. ford ; brûler le Livre de Parœus par la 
main du Bourreau dans Londres; & ré
futer l’Ouvrage par un Théologien de ia 
Seébe, qui eit ce David Owen dont je 
vous ai parlé (i). La réfutation fut impri
mée à Cambridge, l’an in-8. fous 

•le titre à'4 nti~ Parieres, ièu, Determina- 
tio de jure Regio contra Davidem Pa~ 
rxeuM, &c. Pacæus qui mourut la même 
année n’eut peut- être pas la commodité 
de lire le Livre d’O w en, moins encore 
d’y répondre.

Son fils Rhilippe mit au nombre des 
derniers devoirs que lâ piété exigeoit de 
lui, celui de le défendre & de jùllifier fa 
mémoire. Mais la caufe qu’il plaidoit é- 

:toit fi mauvaife qu’ il fe rendît ridicule à 
tout le monde. Il fit plus même, felon la 
remarque de l’illuftre Défenfeur des Ca
tholiques ,lorfque par iès prétendus adou- 
cifiemens 11 a donné lieu de croire qu’il 
y a autre choie que de l’inadvertance dans 
les explications indiferétes & ofïénfantes 
que plufieurs Calviniites ont données de
puis un fiécle au pouvoir abfolu des Sou
verains. Les diüinâions du jeune Paræus 
font fi frivoles, fi impertinentes., que fi 
elles font avouées des Calvinifies, ils 
font obligés pour fe faire juftice de re
connoitre parmi eux-mêmes cet efprit de 
chicane & ae Sophiftiquerie qu’ils ont pré-, 
tendu attribuer aux autres. Le 'tour qu’ il 
donne à la méchante Théologie de fon 
pere par fes reflriâions malignes, ne lais- 
fe pas de la rendre aulfi perniciculè à'tous 
les Rois Chrétiens qu’en la lailTant géné
rale (2). On peut dire même, qu’il eft 
plus ignorant & plus féditieux que fon pe- 
re, lors qu’il foutient qu’il n’y a préfen- 
tement dans toute la Chrétienté'aucun 
„  Roi ou Prince Souverain qui foit véri-

tablement Roi (3), c’eft-à-dire entiére- 
„  ment abfolu (comme il avoue qu’étoit 
„  Auguile & fes fuccelTeurs) & n’ayant 
„  que Dieu au-delTus de lui, en quoi 
„  confide l’effencede la véritable Monar- 
„  chie. Ils ne font tous, fi on l’en croit, 
,, que des Rois Conventionnels {c’ed ainfî 
„  que Paræus les appelle), contre qui-les 
,, Magidrats inférieurs fe peuvent révol- 
« ter, s’ils ne tiennent pas Içs Conve»'

fions aufquelles ils fe font obligés. II Anttî* 
„  nomme en particulier, comme n’étant «us//* 

Rois qu’à cette condition, les Rois de 
„  France, d’Eipagne, d’Ecoffe, de Dap- 
„  nemarck, de Hongrie. Mais il met uûc 
„  redridionpour ceux 4 ’Angleterte, (cho- 

fe wès-remarquable dans la fituation des 
„  affaires préfentes) encore qu’il pût livrer 

Polydore Virgile pour fa caution.
C ’ed dommage, dit Mr. de Brillat, 

que le Roi Jacques avoit fait brûler le li-̂  
vrede fongere à Londres, le jeune Pa
ræus n’aurmt peut-être pas appréhendé de 
parler des Rois d’Angleterre comme des 
autres. C ’ed toujours un bon effet de la 
Puilfance fouveraine, puis qu’il n’a point 
été infenfible à la diigrace & à l’ infamie 
de fon,pere. Si l’on avoit brûlé fon livre 
à Paris & à Madrid, peut-être auroit-il 
fait auflî quelque exception pour les Rois 
de France & d’Eipagne. Le monde eft 
rempli de gens qui ne deviennent Cages 
que par la peur.

Quoiqu’il en fo it, reprit Mr. de Rin- 
tail , Philippe Paraîus a fait réparation 
d’honneur à la Majcfté Britannique pour 
Ibn pere & a donné fatisfadion à V/inti- 
Paneus. Ne Croyés pas que fa redridjon 
fût faiis autre fondement que celui de la 
condamnation de fon pere. 11 a eu foin de 
l’appuyer de l’autorité du célébré Camb- 
Üen dont le paffage fera une honte éter
nelle aux Angiois d’aujourd’hui (4). Camb- 
àenus, dit le jeune Paræus, in Britannia 

fua a it, 'RegeŸn fupremam potejlatern 
merum habere imperium, nec pr<eter Deum 

fuperiorem agnofeere.
Comment, m’écriai-je, les A^loisdn 

tems du Roi Jacques I. reconnoiftent dans 
leur Roi sene Puiffance fouveraine ^  une 

J^omination abfolue : fupremam poteflatem 
Çÿ merum imperiumi Hé,que penferons- 
nous donc de l’infidélité des Ânglois du 
tems du .Roi Jacques IL? N ’admirerons- 
nous pas la légèreté & l’incondance de ces 
Infulaires?

Il y a plus que cela, répartit Mr.deRîn- 
tail, dans la conduite étrange de ces Peu
ples. Mais laiflqns-en le jugement à Dieuq 
& au lieu de prévenir les réfléxions que la 
Podérité fera fur des évenemens fi inouïs., 
retournons à l’Anti-Pacieus.

Toute
I, Jiitn, LtíHi in Comf. Hiji. 754. Í. Apolog. pio Dav, Pat. paragt, i,

Ch.

   
  



II. P A R T . C fíA P . I. A N T I  E N  P O L . E T  E N  D R O I T . i 6 i
Îîïfe- Toute la défenfe du jeune Paræus fe re-

'duit donc à-füutenir'les ambiguités d’un 
cœur double, éc par des détours afi'eétés 

'd ’un fugitif , que les Rois & les.Princes 
fouverains d’aujourd’hui ne font que Coa- 
veniioanels: & que ce que fon Pere a dit 
en favifur des Ma^iiîrats inférieursJes re
garde tous indifféremment (y). „  Il a cru 
„  jullificr encore mieux fon pere, enpré- 
„  tendant que Luther, les Théologiens 
„  de Wittemberg , Pierre M artyr, Ro- 
„  bert Abbot, & tous les autres Théolo- 
,, giens Frotelians en généx^PÇOmms cho- 
„  rus T'heologtrum Prsstejlantmm) avoient 
„  enfeigné la même doélrme. £t fur ce 
,, que fon Adverfaire avoir parlé de Bu- 
„  chanan, comme d’ un ennemi des Rois, 

& comme d’un méchant homme qui au- 
„  torifoit les rebellions ; il lui répond ;

Qu’// n'ejl pas à'un homme de bien de 
,> parler mal des gens de bien à qui la Rd- 
„  publique isf fi oblige's.

Si tous les gens de bien parmi les Pro- 
teftans, dit M r. Bertier,étoient faits com
me Buchanan & Paræus ; & il le fils de 
Paræus étoir avoué de la forte pour lôute- 
üir que c’eft obliger la République îÿ  /’£- 
glife, que d’enfeigner la do£trine de ces 
deux perforjnages, pourroit-on s’abftenir 
de penfer que l’Eglife des Proteftans n’efl 
qu’une fociété deféditieux.'’

Ils fc garderont bien d’avou’er un fi pi
toyable Apologille, répliqua M r. de Rin- 
tail. D ’ailleurs il fuffit que le jeune Pa
ræus ait été Allemand comme fon pere, 
pour n’avoir pas été en état de défendre là 
doârine & de repouiîèr un Anti-Paræus. 
Vous riés? Et vous n’aves pas pris garde 
que le jeune Paræus a oublié l’Empereur 
d’Allemagne dans fon Catalogue de Prin
ces roWA/o»»?//. N on, croyés moi, les 
Allemands n’ont pas été delh'nés du Ciel 
pour bien expliquer leur Paræus. Cet a- 
vautage étok refervé à quelque François 
Réformé de la communion de Paræus, 6c

Eour deviner tout d’un coup," à Mr- de 
laillon , dont je veux vous rapporter le 

fentiment pour vous faire voir combien 
nous nous fommes abufés jufqu’ici , de 
croire que Brutus & Buchanan étoient des

féditieux , félon le raiibnnement de ce Anti-r*- 
nouvel Auteur. Ecoutés Mr. le C lerc, 
c’eft-à-dire l’un des plus modérés de la 
communion. Mr. de Daillon, dit-il, en 

',, adoptant fa penfée, fait voir'qu’aucun 
„  Théologien Protefiant n’a enfeigné rien 
„  de contraire à l’obéilfançe qu’on doit 
„  aux Rois, & que quand Paræus dit;^^-- 
les Mdgijlrats inférieurs peuvent- detdroitd 
défendre, même par armeŝ  l’ Etat Î5* /’ £- 
glife contre le Magiflrat fupérieur \f\ Ije 
parle pas des Sujets d’un Prince abfolu,
M a i s  d e s  M a g i s t r a t s  d e s  
V i l  TES LIBRES d ’A l l̂ e  m a g n e  , 
A D S q U E L L E S  l ’E m p e r e u r , Q vroi- 
Q u ’ iL SOIT l e u r  M a g i s t r a t  
S u p é r i e u r  en b e a u c o u p  de  
CHOSES,  n’ a  p a s  d r o i t  n e ’ a n - 
m o i n s  DE r a v i r  l e u r s  L i b e r 
t e ’ s (6).

Ah! dit M r. de Brillât, je fuis mainte
nant perfuadé que Mr. de Daillon étoit 
bien plus propre pour expliquer Paræus 
que le fils de ect Auteur. 11 eft bien moins 
embaraiîé & beaucoup plus net. Mais fi 
Paræus n’en vouloit qu’à J’Empereur d’A l
lemagne, qui n’eft pas Roi du Corps Ger
manique , pourquoi s’eft - on tant échauffé 
en Angleterre fur ce fujet? E ft-ce que . 
rUniverlîté d’Oxford n’auroit point com
pris la penfée de Paræus en condamnant 
fa doârine? Eft-ce que le Roi Jacques, 
qui étoit Proieftant de fi.bonne foi,auroit 
voulu obliger un Prince Catholique, ou 
la Maifon d’Autriche en fai Tant brûler fon 
Livre? Adieu donc l’Anti-Paræus de Da
vid O w en, <5c tous les beaux raifonnemens 
de ce D oâeur Anglois.

Vous voyés au moins, reprît Mr. de 
Rintail, que Mr. de. Daillon n’a point af- 
feâé de paroître Allemand dans l’explica
tion du fentiment de Paræus. Mais j ’âu- 
rois fouhaifé que Mr. le Clerc d’ Amfter- 
dam nous eût facilité les moyens de dé
mêler fon fentiment d’avec celui de M r. 
de Daillon , lors qu’il a copié l’endroit 
où il marque ; qu’tara« Théologien Pro- 
teflant (fans en excepter Brutus ni Bucha
nan) n’a enfeigné r en de contraire à l’obéiS' 

fance qu’on doit aux Rois,

3. Ch. 4. p. s4. 8c fen. Ap. des Cath.
-4. lÔI,
Tpm. l^L

A N T I -
5. ?ag. s*. Ap. des Cath.
6. Torn. s. Bibl. Uaiveif. pag. f z ,

X

   
  



i 6 i  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IV. E n t r e t .

. & de la nature de S'Ami-TurcUus Miki de. XotTioVi
A N T I - S C I O P P I U S .  Herlicius. d«. /? '

Anti-
Scioppius,

Anti- Sol
dat,

»29. -^ T O us entendons parler quelque-
JL^ fois de VAfiti-Scioppius de Ber

negger , qui étoit un célébré Profeifeur de 
PHilloire dans TUniverfité de Strasbourg, 

fiSi.vîui mourut en 1640. Mais ce Titre ne 
fc tf®uve que dans la bouche de ceux qui 
ont occafion d’en parler dans les compa
gnies , & qui ne l’employent fans doute 
que pour abréger le circuit de l’expreffion. 
Il faut avouer néanmoins que nous avons 
un Livre compoié par Tbeodoiius Bereni- 
cus écrit contre le Clafftcum Bellt Sacri de 
Scioppius, & imprimé l’an 1621. dans la 
Ville di Aurufla Triboccorum  ̂ fous le titre 
de T'uba Pacts Anti- Sciofplana  ̂ &c. que 
ce Berenicus n’eft autre que Bernegger, & 
cette Ville des Tribocques ne peut mar- 

*quer que celle de Strasbourg. Mais tout 
cela ne me fait point envie de m’étendre 
davantage fur un fu/et qui paroît étranger 
au deffein de mon Recueil.

A N T I - S O L D A T .

130. T E  paiîèrai auflî légèrement fur
J  S Anti-Soldat ¥ranpois\Vttpx\\x\i l’an 

1604. parce-que ¡’ai lieu de douter que 
vous voulufliés le reconnoitre pour un 
Anti perfonnel du caraâére des autres. Je 
n’ai jamais vu cet Ouvrage qu’en paflant 
le long des Quais, mais je ne me fouviens 
plus de ce que j ’en ai lu. D ’autres que moi 
pourront vous, dire fi l’Auteur en vouloir 
au Soldat François d’un certain Pierre de 
Loftal ou Lauftaut Sieur d’Eftrem,qui vi- 
voit du téms de Henri IV. & que Scaliger 
vouloir faire paiTer pour un fou.

n .  J’en ufè de même à l’égard de 
I’A k t i - T u r c i c u s  Miles de David 
Herlicius Médecin de Stargard en Pomé
ranie, qui mourut en 1637. Vous pou- 
vés juger par lefeul titre de cet Ouvrage, 
que fi tous les Anti étoient de cette natu
re , perfonne n’y trouveroit à redire. Il 
n’appartient proprement qu’à des Soldats 
de fe déclarer Anti, lors «qu’ils marchent 
contre les ennemis de l’Etat ou de la Re
ligion. Je vous promettrois volontiers de 
faire Jes éloges de tous les Anti de mon 
Recueil, s’ils"étoient tous contre le Turc,

A N T I - T R I B O N I E N .

N Ous n’auricÂis jamais pii nous xatî-Tii;
ir ■ .I M  imaginer que VAnti-T'ribonien boniea, 

fût né pour la ruine de la Religion & celle 
de l’Etat, fi Mr. le Doyen de l’ CJniverfi- 
té de Touloufe (Guillaume Maran) n’a- 
voit emplo]^ toutes fes lumières & tout 
fon crédit pour nous faire entrer cette ima
gination dans Vefpnt.

Qu’eil-ce que VAnti -Tribonien , die 
Mr. de S. Yon? N ’e(l-ce pas un Anti de 
quelque Auteur de l’Antiquité.

L ’Anti-Tribonien, repartit Mr. deRin- 
tail, eft un Traité concernant la manière 
de bien étudier le Droit, il fut compofé 
par le Jurifconfulte François Hotman fur 
l’avis du Chancelier de l’Hofpital dès l’an 
lydy. imprimé d’abord fans porter le nom 
de fon Auteur, & réimprimé.depuis à Pa
ris en 1603. par Nevelet Sieur deDofebes,. 
puis l’an i6i6- in-S. à la tête des Opufeu- 
îes François des Hotmans, fous le titre 
deVAnti-Fribonien, ou Ê ifeours fur- i’é- 
tfide des Lo'tx.

11 m’a paru d’abord que le deiTein dc: 
l’Auteur éjoit de frayer un nouveau che
min à la connoilîànce des Loix, ou de ra- 
courcir & débarraiTer celui qu’on avoit pris 
dans les Ecoles jufques à fon tems pour 
l’étude du Droit. Il prétendoit faire voir 
une différence très-grande entre le Droit 
Civil des Romains, & les Livres de l’Em
pereur Juftinien que nous appelions les 
Compilations deTribonien. Selon fon fys- 
tème, l’étude que la Jeuneflè peut faire 
du Code, du DigeÛe,àc. eft ingrate pour 
les particuliers qui s’y appliquent, & ne 
fert ■ de rien ni pour l’avancement du bien- 
public en général, ni pour la police de la 
France en particulier.

Il fait voir dans la première partie de 
l’Anti-Tribonien , quq l’étude d’un Art 
qui eft hors d’ufage eft fort inutile ; que 
l’Etat de la République Romaine étoit 
fort différent de celui de la France ; que 
cet Etat même des Romains ne fe peut 
apprendre par les L ivre^ e Juftinien; que 
le Droit des perfonnes,la nature & la qua
lité des chofes y font envifagées tout au
trement: en un mot que la manière d’en-

fëifner

   
  



I L  P A R T . C H A P , I . A N T I
^ ^ i r t i - i i i i ^ e i g n e r  l e  D r o i t  d e s  A n c i e n s  e f t  t o u t e  d i f -  

 ̂ f é r e n t e  d e  l a  n ô t r e .
I V. D a n s  l a  i è c o n d e ,  i l  é x a m i n e  l e s  L i v r e s  

g e  J u f l i n i e n ,  j e  v e u x  d i œ  l e s  T r a v a u x  d e  

T H l i ^ i i e n  d ’ u n e  m a n i è r e  .q u i  n e  f a i t  p a s  
b e a u r a y p ' d i h o n n e i j r  à c e s  d e u x  g r a n d s  P e r -  

f o n n a g e s .  A p r è s  a v o i r  d i t  q u e l q u e  c h o f e  
d e s  m a t é r i a u x  d e  l a  c o m p i l a t i o n  d e T r i b o -  
n î e n ,  i l  s ’ a r r ê t e  à  c o n f i d é r e r  l a f u f f i f a n c e  
d u  C o m p i l a t e u r  ,  &  d e f c e n d  d a n s  l e  d é 
t a i l  d e s  v i c e s  d e  c e t  h o m m e  p o u r  n o u s  e n  

d o n n e r  d e  l ’ h o r r e u r  •&  p o u r ^ d é c r i e r  f o n  
O u v r a g e .  D e  l a  p e i n t u r e  d e  c e  T r i b o n i e n ,  
d o n t  l e s  c o u l e u r s  f o n t  e m p r u n t é e s  d e  S a ! -  

“T Jas &  d e  P r o c o p e , i l  p a iT e  à  c e l l e  d e l ’ E m -  

p e r e u r  J u û i n i e n  q u ’ i l  n e  r e n d  g n é r e  p l u s  
a g r é a b l e .  A p r è s  l e s  i n f o r m a t i o n s  f a i t e s  
c o n t r e  l e  P r i n c e  &  f o n  M i n i f t r e ,  i l  é x a 
m i n e  l a  f u f l S f a n c e ,  l e  j u g e m e n t  &  l ’ é x a c -  
t i t u d e  d e s  f e i z e  J u r i f c o n f u l t e s  q u i  t r a v a i l 
l è r e n t  a u x  P a n d e d e s  f o u s  T r i b o n i e n  ^ &  i l  

r e m a r q u e  q u ’ é t a n t  t o u s  G r e c s ,  i l s  é t o i e n t  

p e u  p r o p r e s  à  m a n i e r  t a n t  d e  L i v r e s  L a 
t i n s .  • I l  t é m o i g n e  a v e c  r a i f o n  ê t r e  f u r p r i s  
q u e  c e s  m é d i o c r e s  S a v a n s  a y e n t  f u  e n  
m o i n s  d e ' t r o i s  a n s  r é d u i r e  2 0 0 0  v o l u m e s  
e n  y o .  l i v r e s .  . M a i s  j e  f u i s  e n c o r e  p l u s  

p o u r  l u i  l o r s  q u ’ i l  f e  p l a i n t  q u e  T r i b o 
n i e n  a y a n t  a c h e v é  f o n  O u v r a g e  a i t  f a i t  f u p -  

p r i m e r  &  a b o l i r  u n i v e r f e l l e m e n t  l e s  L o i r  
a n c i e n n e s ,  l e s  E d i t s  d u  P r é t e u r  ,  &  l e s  

A r r ê t s  d u  S é n a t ,  &  j è  l u i  p a r d o n n e  v o 
l o n t i e r s  f o n  dxxei! Anû-Tr 'thonien.

V o u s  d i f i é s  q u e l q u e - c h o f e  a u  c o m m e n 
c e m e n t  d e  l ’ A r t i c l e , r e p r i t  M r .  d e  S .  Y o n ,  

q u i  f a i i b i t  v o i r  q u e  M r .  M a r a n  n e  l u i  p a r -  
d o n n o i t  p a s  f î  v o l o n t i e r s  q u e  v o u s .

I l  e f t  v r a i ,  r é p l i q u a  M r .  d e  R i n t a i l , q u e  
M r .  M a r a n  s ’ e f t  u n  p e u  é c h a u f f é  c o n t r e  
l ’ A n t i - T r i b O n i e n , ' p a r c e  q u ’ i l  f e  t r o o v o i r  

p e r f o n n e l l e m e n t  intéreiTé d a n s  l a  c a u f e  d e  
n o s  J u r i f c o n f u l t e s  S c h o l a f f i q u e s  a u f q u e l s  
H o t m a n  n e  l u i  p a r o i f l b i t  p o i n t  a iT é s  f a v o 
r a b l e .  11 c r a i g n o i t  q u e  l a  l e â u r e  d e  l ’ A n -  
t i - T r i b o n i e n  n e  c o n t r i b u â t  à  r a v i l i f f è m e n t  

d e  l a  J u r i f p r u d c n c e  R o m a i n e  d o n t  l ’ é t u d e  
f e  r a l l e n t i i l b i t  d é j à  d ’ a i l l e u r s  e n  F r a n c e ,  
S o n  z è l e  l e  p o r t a  à  p r e n d r e  l a  p l u m e  p o u r  
e n  p r é v e n i r  l e s  c o n f é q u e n c e s  d a n g e r e u f e s ,  

&  i l  p u b l i a  d a n s  c e t t e  v u e  u n  T r a i t é  é c r i t  
e n  L a n g u e  v u l g a i r e  c o m m e  l ’ A n t i - T r i b o -  

n i e n ,  d é d i é  a u  * i ^ i  f o u s  l e  t i t r e  d e  D / s -  
fours Politiques' a e  l'e'tablijfement Ç ÿ  con- 
Jervation des Loix de la Juftiee, contre les 
mockeries îÿ  les- cavlllations de PAnti-

ÈN . P O L .  E T  E N  D R O I T . 15 j
‘ïribonien de'gatfé Ç j’  de fes Seélateuh i m -  a n t i  T r i-  
p r i m é  à  T o u l o u f e  l ’ a n  1 Ó 2 1  i n - 4 .  A p r è s  ifoniei), 
a v o i r  a i n l i  p r é c a u t i o n n é  c e u x  d u  P a y s  c o n 
t r e  l ’ A n t i - T r i b o n i e n  ,  f a  p r é v o y a n c e  s ’ é 
t e n d i t  e n c o r e  f u r  l e s  E t r a n g e r s  q u i  n ’ e n 
t e n d e n t  p o i n t  n o t r e  L a n g u e ,  &  d è s  l ’ a ,n -  
n é e  f u i v a n t e  i l  m i t  a u  j o u r  u n  l i v r e  é c j - i t  
e n  L a t i n  f o u s  l e  t i t r e  De Æquitate 
Juftitia Commentarli duo aduerfùs .  ^  

menta ¿ s ’  offucias Anti-T'riboniani perfona- 
ti. Opus ad nativam Jurifprudentiam i»
Schûla J ÿ  Foro reftltuendam non modo utile 
fed apprimè neceffdrium. L ’ O u v r a g e  a  

b e a u c o u p  d e  r a p p o r t  a u  p r é c é d e n t ,  i l  f u t  
i m p r i m é  d a n s  l a  m ê m e  V i l l e  &  e n  m ê m e  

f o r m e ,  a d r e f l e  à  M e f f i e u r s  d u  P a r l e m e n t  
d e  T o u l o u f e . - *

V o i l a  c e ^ qu’a f a i t  M r .  M a r a n  p o u r  
l ’ h o n n e u r  d u  D r o i t  é c r i t  c o n t r e  l e s  i d é e s  
q u e  H o t m a n  s ’ é t o i t  f o r m é e s  d ’ u n e  R é 
f o r m a t i o n  p o u r  l a  m a n i è r e  d ’ e n f e i g n e r  l a  
J u r i f p r u d e t r c e  R o m a i n e  d a n s  l e s  E c o l e s  

d e  F r a n c e .  V o u s  v o y é s  p a r  c e t  e f l a i  c e  

q u e  c ’ e f t  q u e  d ’ a t t a q u e r  d e s  P r é j u g é s  i n 
v é t é r é s ,  &  d e  n e  p o i n t  a f l e s  m é n a g e r  l e s  
i n t é r ê t s  d u  p l u s  g r a n d  n o m b r e .  J e  r e v i e n s  

à  l ’ A m i - T r i b o n i e n  p o u r  v o u s  d i r e  u n  m o t  
d e  l a  V i e  d e  f o n  A u t e u r  H o t m a n  &  d e  f o n  
a d v e r f a i r e  T r i b o n i e n .

C e l u i - c i  n ’ é t o i t  q u ’ u n  J u r i f c o n f u l t ^ q u e  
J u f l i n i e n  é l e v a  à  l a  c h a r g e  d e  T r é f o r i e r  
G é n é r a l .  I l  a v o i r  d e  l ’ e f p r i t  &  d u  f a v o i r  
p o u r  f o n  t e r r t s  ,  m a i s  f u r  t o u t  i l  a v o i r  l ’ e s 
t i m e  &  l a  c o n f i a n c e  d e  f o n  M a î t r e .  P l u -  
f i e u r s  A u t e u r s ,  c o m m e  H e f y c h i u s  l ’ i l l u s 
t r e  ,  S u i d a s  &  P r o c o p e ,  l ’ o n t  f a i t  p a l i e r  

p o u r  u n  h o m m e  f a n s  R e l i g i o n  &  f a n s  F o i ,  
e n n e m i  d é c l a r é ' d u  C h r i f l i a n i f m e ,  i k n s  f a i 
r e  n é a n m o i n s  p r o f e f f i o n  d u  P a g a n i f m e ,  
f o u r b e ,  d é l a t e u r ,  f l a t e u r ,  a v a r e  j u f q n ’ à  

v e n d r e  l a  J u f t i c e  &  l e s  c h o i e s  l e s  p l u s f a i n -  

t e s ,  f a i r e  &  d é f a i r e  l e s  L o i x  p o u r  l e s  p l u s  

o f f r a n s ,  o p p r i m e r  l e s  i n n o c e u s  f a n s  f e r u -  
p u l e ,  ê c  a u t o r i f e r  l e s  c r i m e s .

c i ?  F r a n ç o i s  H o t m a n  a v o i r  p o u r  g r a n d -  
p e r e  u n  A l l e m a n d  h a b i t u é  e n  F r a n c e ,  n é  Lambert, 
à  E m m e r i c k  a u  D u c h é  d e  C l e v e s ,  m a i s  
o r i g i n a i r e  d e  S i l e f i e ,  &  p o u r  p e r e  u n  C o n -  rieite. 
f e i l l e r  a u  P a r l e m e n t  d e  P a r i s .  I l  n a q u i t  d a n s  

c e t  e  V i l l e  l ’ a n  i y z q .  &  y  f i t  f e s  é t u d e s  
d ’ H u m a n i t é .  M a i s  i l  a l l a  é r u d i e r  e n  D r o i t  

d a n s  r u n i v e r f i t é  d ’ O r l é a n s .  S o n  c h a n g e 
m e n t  d e  R e l i g i o n  i r r i t a  t e l l e m e n t  f o n  p e 
r e  ,  q u ’ i l  e n  f u t  d é s h é r i t é  ,  f i  n o u s  e n  

c r o y o n s  l e s  E c r i v a i n s  d u . p a r t i .  L e  d é -  
X  2 -  p l a i f i r

   
  



1(54 S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E n t r e t .

A n ti  T t i -  p la i f i /  j o i n t  a u  z è l e  p o u r  f a  n o u v e l l e  R e -  
b o n ie n . * ü g i o n ,  lu i  f i t  q u i t t e r  l a  F r a n c e  e n  i i ' 4 7 .

p o u r  f e  r e t i r ,e r  à  L a u f a n n e  e n  S u i iT e ,  o ù  i l  
f u t  R e g e n t  o u  C o l l e g e  d a n s  u n e  C l a i f e  d e  

G r a m m a i r e .  M o n t l u c  E v ê q u e  d e  V a l e n 
c e *  l e  f i t  r e v e n i r  &  l u i  p r o c u r a  u n e  C h a i r e  
àk P r o f e iT e u r  e n  D r o i t  d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  
d ^ e t t e  V i l l e .  D e  l à  i l  p a f f a  d a n s  c e l l e  
d á ^ î o u r g e s  o ù  i l  f i t  l a  m ê m e  p r o f e f f i o n ,  

j u f q u ’ à c e  q u e  l e s  t r o u b l e s  d u  R o y a u m e  l e  
f i r e n t  r e t i r e r  p o u r  n e  p l u s  r e v e n i r  e n  F r a n 
c e  d e  f a ' v i e .  I l  s ’ e n  a l l a  d ’a b o r d  à  M o n t -  
b e l l i a r d ,  &  d e  l à  i l  p a i l à  à  B â l e ,  o ù  i l  s ’ é 
t a b l i t  a v e c  f a  f a m i l l e ,  h o r s  l a  f e m m e  q u ’ i l  
a v o i r  p e r d u e  a u p a r a v a n t .  I l  y  m o u r u t  
d ’ h y d r o p i i i e  l e  1 3 .  j o u r  d e  F é v r i e r  d e  l ’ a n  

1 5 * 9 0 .  â g é  d e  6 y .  a n s  &  q u e lq u e s  m o i s .
¥ **

A N T I - Y U L T E J U S .

A n t i - v u l -  * 3^ ' " | E  f i n i s  n o s  Anti e n  D r o i t ,  p o u r -  
t e ja j .  J f u t v k  M r .  d e ’ R i n t a i l ,  p a r  I’ A k -

;  T i - V u L T E j u s  d e  G o d e f r o i  A n t o i n e  
J u r i f c o n f u l t e  A l l e m a n d .  H e r m a n  V u l -  
t e j u s  a v o i r  p u b l i é  În yur 'ifprudence Romai- 

- ne e n  L a t i n  à  M a r p o t i r g ,  à  H a n a w  &  a i l 
l e u r s  ,  e n  d i v e r f e s  é d i t i o n s  r é i t é r é e s  d e 
p u is  l ’a n  1 5 * 9 0 .  G o d e f r o i  A n t o i n e  j a l o u x  

d e  l a  r é p u t a t i o n  &  d u  d é b i t  d e  c e t  O u v r a 
g e  f  o u  a n i m é  d u  d c f i r  d e  c o r r i g e r  f o n  
p r o c h a i n  &  d e  d e f a b u i è r  l e  P u b l i c ,  e n t r e r  
p r i t  d e  l e  r e d r e i T e r  p a r  u n  Anti-Vultejus 
q u i  f u t  i m p r i m é  l ’a n  1 6 0 9 .  à  G i e i f e n  i n - 4 .  
f o u s  l e  t i t r e  d e  Difputationes Anti-Vuhe- 
janæ (puatmr,  yurhprudentitt Romana ah 
Hermanno Ĵ ulteja editafpecimen exhihentes.

O  G o d e f r o i  A n t o i n e  é t o i t  n é  à  F r e u -  

d e n b e r g  e n  W e f l p h a l i e  l ’ a n  1 5 7 1 .  &  i l  f i t  
, f e s  E t u d e s  d a n s  l a  P r o v i n c e .  I l  fu 't  P r é 

c e p t e u r  d e s  e n f a n s  d ’ u n  G e n t i l h o m m e  
n o m m é  T h a ï ;  i l  n ’ a v o i t  a l o r s  q u e  d o u z e  
a n s  ( l i n g u l a r i t é  r e m a r q u a b l e )  &  i l  f u t  

d o u z e  a u t r e s  a n n é e s  a v e c  f e s  é l é v e s  a u  
C o l l è g e  d e Z o e f t ,  o ù  i l f e  f e r v i t  d e l ’ o c -  

c a f i o n  p o u r  a p p r e n d r e  l e  D r o i t .  L ’ a n  1 5 9 4 .  
i l  a l l a  à M a r p o u r g  a v e c  f e s  D i f c i p l e s ,  o ù  
i l  p a iT a  D o â e u r  e n  D r o i t  a u  b o u t  d e  d e u x  

a n s ,  &  f u t  n o m m é  P r o f e i T e u r  q u e l q u e  
t e m s  a p r è s  p a r  l e  L a n d g r a v e  d e  H e lT e .  
L o r s  q u ’o n  e u t  é r i g é  l ’ U n i v e r f i t é  d e G i e s -  
f e n  &  c o n f i r m é  f e s  p r i v i l è g e s ,  l e  L a n d 
g r a v e  l ’ y  f i t  v e n i r  p o u r  ê t r e  l e  C h a n c e l i e r

1 .  A f u d  W it t ,

de cette nouvelle Univerfité, le principal,y t̂u*viik 
ProfeiTeur en Droit & le premier Reâeur ;
du Collège. Il.fut aufli-Confeiller duPrin- J  
ce , & il mourut Tan i6i§. après s’êtri/ 
acquité de diverfes députations & aÿ»« 
commiiTions hônorablÿr -dorj^Ae f̂’mice. 
l’avoit#chargé (i).

Pour, Herman Vultejus il étoit né au.
Wetteraw en HeiTe le 16. de Décembre 
de l’an. 15*5*5. 11 fit fes Humanités dans 
fon pays. Â  quatorze ans il alla à Mar
pourg où il pana Maître es Arts ou Doc
teur en Philufophie à dix-neuf ans. bon 
pere Juñe Vultejus célébré parmi les Sa- 
vans l’envoya enfulte étudier à Heidelberg 
où il fut trois ans. Après il le fit paiTer 
dans laplûpart des autres Univerfités d’I
talie & de France pour le perfeâionner de 
plus en plus dans toute forte de litérature,
& il paiTa Doâeur en l’un & l’autre Droit 
à Bâle à l’âge de 24. ans. A fon retour 
dans fon pays on le fit ProfeiTeur en Grec, '
& l’année fuivante Syndic de T Univerfité 
de Marpourg. En fuite il fut ProfeiTeur 
des Infiirutes du Droit Civil, & dix ans 
après il eut la première Chaire -en Droit.
Il fut aufli Chancelier de l’Univerfité*,
Confeiller & AiTeffeur de la Ville de 
Marpourg & Vice Chancelier du Land
grave. 11 refuTa les premières Charges 
de la plupart des Univerfités & des prin
cipales Cours d’Allemagne, pour ne pas 
fortir de fon établiifement. Il mourut 
le 31. de Juillet de Tan 1634. après 79. 
ans de vie , 55 . de Profeffion , & 53 . ans 
de mariage.

C H A P I T R E  II.

A N T I  en Philofophie & en Mathé
matiques.

A N T I - A R I S T A R C H U S .

1 3 3 . 1  L  me femble , continua Mr, de Anti-Aii»;
J. Rintail, que fi j ’étois obligé de twchus, 

dire ma penfée fur la nature & la qua
lité des conteftations qui exercent les 
Hommes, je jne trouvetois d’inclination 
à parler plus favorablement de celles qui 
regardent la Phyfique que de toutes les 
autres.

Vous
a. Eccl. 3,. U,

î. ritf

   
  



PART. CHAP. II. ANTI EN PHIL. ET EN MAT. , 15;
Vous .avés pû remarquer dans notre fé

conde & notre troifiéme Converiation u- 
:ie partie des triftes& funeftes effets qu’ont 
^ :>duit & que pmduifent^encore de jour 

celles qui s’élèvent fur les matiè
res préjudice de la véri
table Religion. Vous venés de vfir ce 
qu’on peut appréhender de celles qui re
gardent la Politique touchant le repos de 
l’Etat. Et vous pourrés juger par la fuite 
de mon Recueil fi celles que les Critiques 
& les Grammairiens ont excitées fur les 
Lettres, ont peu contribué f  les rendre 
méprifables.

■ ^Mais vous diriés volontiers que les con- 
teftations que l’on forme fur la Philofo- 
phie naturelle trouvent leurs excufes, & 
li je l’ ofois dire, leur approbation dans 
l’Ecriture-fainte. Le Sage dit ( z ) , que 
Dieu a livré le monde aux difputcs des 
hommes , fans fu'ils fuijfent connoUre les 
Ouvrages que Dieu a créés depuis le com
mencement du monde jufqu'à ¡afin.

Vous m’en faites fouvenir, dit Mr. de 
Brillât. Sans la crainte de vous interrom
pre, j ’allois vous citer lepaiîage en Latin 
lorfque vous l’avés cité en François. 
Mais je n’ai jamais trop bien compris la 
penfée de Salomon ; je vous derriande par 
digréfllon l’ éclairciflèment de cet endroit.

Je puis vous dire fans fortir de notre fu- 
jet, répondit Mr. de Rintail, ce qu’il me 
fouvient d’en-avoir lu dans les Interprètes 
les plus intelligens. Nous devons croire 
que Dieu a fait le monde au Commence
ment, afin que l’homme qu’il avoir rem
pli de fon amour, y reconnût & y adorât 
par tout fa grandeur & fa puiiïànce. Si 
les chofes avoient fubfifté dans cet heureux 
état, vous êtes affuré qu’il n’y auroit ja
mais eu de difputes ni de divifion dans les’ 
efprits & par Conféquent jamais matière 
ÿHnti. Mais Dieu voyant que les hom
mes depuis le péché ne regardent plus le 
Monde que par curiofîté,il en a abandon
né la conftitution, l’ordre & le gouverne
ment à leurs difputes. 11 les a abandon
nés eux-mêmes à cette ardeur inquiète 
qu’ils ont de raifonner fur toutes chofes, 
fans qu’ils puiilènt comprendre cette ad
mirable fageiTe qui reluit & qui reluira 
dans tous les Ouvrages du Créateur de-

puis le commencement du Monde\jus-.Ami. Ans- 
q u ’ à la fin. • ' tatchuï.

Ce qui reluit dans les Ouvrages du 
Créateur , dit Mr. Bertier, nîeft - ce pas 
ce qui éblouît les yeux de ceux qui les 
regardent ?

Sans doute, repartit'Mr. de RintaiB, 
tout ce que Dieu a fait eft très-beau èc. 
très-bon. Mais vpus favés ce que fa it  
Paul (3) vouloir nous faire 'comprendre 
lorfqu’il a dit, que tout eft pur pour ceux 
qui font purs. Si les hommes avoient les 
yeux de l’efprit auffi purs & auffi perçants 
qüe.Dieu les leur avoir donnés, ils ne 
regarderoient pas le monde d’une manière 
fi difièrente, fi foible & fi incertaine.
Vous voyés maintenant d’où peut venir la 
iburce des conteftations des Savans fur la 
connoilTance des chofes naturelles , & 
vous jugés aifément qu’encore qu’elles 
foient les fuites de la difgrace' arrivée à 
l ’homme par le premier péché, elles n’ont 
rien de criminel en elles ni rien d’odieux, 
lors qu’il n’y a point de dérèglement dan-s 
la curiofité qui nous fait rechercher les 
vérités naturelles, & non révélées.

L ’une des plus fameufes de ces contes-. 
tâtions, eft -celle qui regarde la queftion 
de favoir fi nous tournons avec la Terre,
& s’il eft vrai que les yeux de notre corps 
peuvent fe promener autour de l’ Uni
vers dans l’efpace de 24, heures? Plufieurs 
Philofophes de marque dans l’ Antiquité 
Grecque avoient crû & enfeigné coptre 
les préjugés populaires que la Terre tour
ne & que le Soleil eft fixe. On peut vous 
nommer parmi les Auteurs principaux de 
ce fentiment le célébré Pythagore, Philo- 
laüs Crotone, Hicetas de Syracufe,
Cleanthe de Samos, Seleucus, Leucippus, 
Ecphantus, HeracÜde du Pont (4), &. Pla
ton même, qui au rapport de Theophrafte 
avoit embraffé la même opinion fur la 
fin de fes jours après s’être convaincu 
du peu de folidité de la créance contraire.
Mais il femble que perfonne ne s’étoit tant 
appliqué à faire valoir cette opinion qu’A- 
riftarque de Samos qui tâcha de perfeélion- 
ne» ce que Pythagore dont il était com
patriote avoit découvert ou imaginé fur 
cela. Ses foins n’empêchérent point qu’a- 
près fa mort l’opinion du mouvement de

3 . T it. c. I. V. IJ.
4. ï  U faloit du« *  Pont, comme l’â ci-devanî

remaïqué Ménage,

X 3

   
  



m t  S A T I R E à  P E R S O N N E L L E S .  I V .  E n t u e t .
Anti.Ark‘ la Tlferre & de l’immobilité du Soleil ne univerfelle. Cette Tradudion fut 
«atchus. foit -demeurée prefquc enfevelie pendant mée à Middelbourg l’an 1630. fous le titri tard 

dix-huit iiécleŝ  par l’induÜrie ou le crédit de Com-mentaüones in motum Terra diur  ̂
des Sedatebrs d’Arillote, d’Hipparque & nnm Çÿ annuum; isf ¡»¿verum afpeéial 

- de Ptolomée. Mais Copernic ayant en- Us Cœli tjpum. Ce n’étoit pas le feul
tpepris de la faire revivre depuis lyo. ans, vrage que Lansbergiu^^i»i^g»i5iié’Îur ic 
i f  fe trouva fuivi par tout ce qu’il y a eu mêmg fujet. Mais ï^romona n̂ attaqua 
CK plüs habiles Mathématiciens dans l’Eu-

è " '

rdfç jufqu’à préfent.
Je ne prétens point par ces expreffions 

ôter aux Défenfeurs de l’opinion de Pto
lomée la réputation dihabileté qu’ ils ont 
pû acquérir de leur côté. Je fuis perfua- 
dé môme que ceux qui font venus aprèï 
Copernic , Galilée , & tous nos illuftres 
Modernes ont eu befoin d’une capacité 
plus grande, & de beaucoup plus de for
ces que ceux qui ont paru auparavant & 
qui n’ont eu perfonne à combattre: de 
même que le Gouverneur d’une Place as- 
iîégée eft fouvent plu? brave que ceux des 
Villes de fureté , & fait mieux remplir 
fes deyoirs qu’eux, quoique la prife de la 
Place foit inévitable d’ailleurs.

Libert Fromond. a été certainement 
l ’un des plus capables d’entre les Fartiians 

■ du fyilème de Ptolomée. La qualité de 
Doâeur de Louvain^ c’eft-à-dire d’une 
Univerfité parfaitement foumife àl’Inqui- 
fition lui ôtojt peut-être la liberté d’éxa- 
miner le préjugé dont fes Maîtres l’a- 
voient prévenu fur ce fujet. Il craignoit 
fans doute comme la plupart dôs Catholi
ques de fon tems, que l’opinion de Co
pernic ne donnât quelque atteinte à l’au
torité de l’Ecriture; & il la croyoit d’au
tant plus dangereufe que les Proteftans 
paroilîbient ardens à l’embraflèr & à l’a
dopter en dépit de nous, comm#li elle 
leur eût été propre, quoiqu’ils en eulfent 
obligation à un Catholique, & qui plus 
eft , à un membre du Clergé (i). C ’eft 
ce qui le porta plus volontiers à combat
tre ceux des Proteftans qui enfeignoient 
l ’opinion de Copernic.

U n Miniftre de Hollande nommé Phi
lippe Lansbergius a%oit compofé un as- 
fés gros Traité fur le mouvement delà  
Terre; mais parce que l’Üuvrage étoifcé- 
crit en Langue vulgaire, un autre Mathé
maticien du p.ays nommé Hortenfius de 
Delpht depuis Profeilèur à Amfterdam le 
mit en Latin pour en rendre la leélure

que celui-là, étant très-perfuadé que 
l’Auteur y avoir railèmblé toutes íes for
ces. Lors qu’il fut queftion de publier la 
Réponiè, il fe fouvint des régies de l’hon
nêteté qui veulent qu’on épargne autant 
qu’il eft pcJRîble le nom & la perfonne 
de l’Adverfaire dont on refute les fentî- 
mens. Il la publia donc à Anvers l’a«^ 
163 t. in-4., non pas ibus le titre d’yind- 
Lansbergius , mais fous celui à'Anti- 
Arijîarchas, five, De orbe Terra trama- 
b'tli adverfàs Phtîippum Lanshergium.

S’il eft plus excufable d’avoir attaché le 
nom d’un ancien Auteur à fon Anti, je 
m’en rapporte volontiers à votre juge
ment. Mais pour vous continuer l’His
toire de VA»ti - Artjlarchusy il faut vous 
dire, que Lansbergins avait an fils nom
mé Jfcques , levant dans les Mathéma
tiques' comme lui. Ce fils crut qu’il étoitij* 
de la piété naturelle d’entreprendre la dé- 
fenfe de fon pere contre l’Ami-Ariftar- 
chus de Fromond , & dans ce defl'ein il 
fit paroître un Livre imprimé à Middel- 
bourg l’an 1633. in-4. fous le titre à'Apo
logia pro Coramentationibus PhtL Lans- 
hergii in raótura Terra ' Amrnnrn Îs’ an- 
nuum , contra fromondum ^  Morinum  ̂
par lequel vous voyés qu’il avoitialTocié 
à Fromond un fécond Adveriàire qui n’é
toit autre que le Sieur Jean • Baptiûe Mo- , 
rin Mathématicien François.

Le Doéleur Fromond ne demeura 
■ point fans replique, & l ’année rój4. ne 
fut point expirée qu’il ne publiât encore 
dans la même Ville d’ Anvers un nou
veau Livre in-4. fous -le titre àeVefta, 
five . Anti - Ariftarchi fAináex contra Ja- 
coburn Lansbergiura Phil. F. Coperni- 
canos : & je penfe que ce fut lui qui ter
mina cette conteftation perfonnelle.

Philippe Lansbergius était natif de 
la Zélande, & quoiqu’il fit profeftion de 
la Medécine & des Mathématiques, il ne 
laiiîà point de faire le Miniftre & le Pre
dicant dans Anvers auj^ès des Proteftans

l’an
I. Copernic étoit Chanoine de Warmie dans la Piulle Royale,

   
  



I L  IP  A R T . C H A P . II.  A N T I  E N  P H I L . E T  E N  M A T . (  15/
Atîtî- All's 
tKchgs.

an tjS6. Quelque terns après il s’en re- 
ourna en Zélande où il fut Miniiîre de 

oez pendant 29. ans felon Voflîus en 
endroit (z) , ou enviton 39. felon le

_ un ju tre. Après ce terme les
Etats da firent Vétéran ou E-
mérite, & lui donnèrent une pen#on le 
refte 4? fes jours qu’il alla paflèr à Mid- 
delbourg. II mourut dans cette Ville vers 
l’an 1632. ièlon toutes les apparences.

Pour Libert Fromond il étoit né le 3. 
jour de Septembre de l’an i 7. dans un 
village du Liégeois nommé Hackuyr ou 

JHackoer fur la Meufe entre Liège & 
Maftricht. Ayant fait fes études d’Huma- 
nités au Collège de Liège, il alla faire là 
Philofophie dans l’Univerfité de Louvain, 
& y paria Doéteur enThéologie l’an 1628. 
après avoir enfeigué la Philofophie pen
dant trois, ans à Anvers, & pendant qua
torze à Louvain.

Ayant reçu le Bonnet de Dodcur en 
Théologie, il fut fait Profeifeur ordinaire 
dans la facrée Faculté, jufqtfà ce que 
Janiènius ayant été nommé à^l’Evéché 
d’Ipres, il fut choi.fi pour remplir la«Chai- 
ê de Profeifeur Royal des faintes Ecritu

res que ce Prélat laiifoit vacante. Enfin il 
fut élu Doyen de faint Pierre de Louvain 
le9.de Septembre de l’an 1639. & il mou
rut l’an i 65'3. *

A nti-Cât- ■ *34 
tclius.

A N T I - C A R T E S I U S .

N Ous avons ou ï . parler d’un 
A n t i - C a r T E S i u s  contre 

Mr. Defcartes comme d’un Ouvrage im
primé à Francfort in-4. depuis environ 
deux ans. On dit qu’il a pour Auteur un 
Allemand nommé Eccard Leichner natif 
de Saltzung en Tunïige qui s’eft déjà fait 
connoître dès l’an 764 .̂ par fes Ouvra
ges de Medécine, & qui a profefle cette 
Science à Erfurt. Si cela eft, nous pou
vons conjedurer que \'/1nti-CarteJîus eft le 
fruit d’une vieilleife ufée. Mais pour en 
parler avec plus de certitude, je fuis d’a
vis d’attendre qu’il m’en foit venu un é- 
xemplaire de delà le Rhin, & de paifer à 
VAnti-Copernic, fztis vous retarder fur Je 
fujet de Mr- Defcartes.

». P c  S$, Math. p. )4i ,  asTi

A N T I - C O P E R N I C .

13/.' Ans la multitude des livres que 
I -I  les Sediateurs de Ptolomée & 

les Défenfeurs du fyftème Populaire cJŝ t 
eu foin de publier par le monde contre 
Copernic, vous ne devés pas douter qu’il 
ne fe foit trouvé un bon nombre d'A-̂ ifi- 
Copermes. Mais je n’en connois que deux 
qui ne foient pas encore entièrement en- 
fevclis dans l ’oubli : le premier eft celui 
d’un Vénitien nommé Polacchi, le fé
cond celui d’un François qui n’a defigné 
ion nom que par les Lettres capitales 
J. M.

Le premier f^t imprimé à Venîfe l’an 
1644. in-4. fous le litre d’A N T i - C o
p e r n i c u s , five, De T'erresJlatioae, 
de Salts motu contra fyftema Coperniçanum 
Catholkee Ajfertiones. Auéîore Georgia P o -  
lacco. ■

L e fécond eft beaucoup plus récent: 
car encore ,que fon ftyle foit trompeur 
jufqu’à nous faire Croire qu’il feroit de 
l’an lyyz. vous faurés néanmoins qu’il 
n’a été compofé que cent ans après, & 
qu’il n’a paru qu’en 1672. dans Paris in-4. 
fous le titre d’A N T i - C o P E R N i c ,  ou 
Le Traité AJlronornique \ autrement In- 
troduSHon familière en la Seience if  Afiram- 
mie contréeopernic ,  en laquelle on voit 
les Principes Çÿ les chofes plus ejfeniielles 
qui concernent cette Science. Oà eft ajouté 
un Supplément touchant une nouvelle £3? 
extraordinaire Méthode de méfurer la hau
teur du Soleil par deffus la Terre. Le tout 
avec lep autres Parties accommodé à la por
tée de ceux qui m'ont qu'une connoift'ance 
fuperficielle des Mathématiques £ÿ de la 
Sphère.

Vous avés pû remarquer dans le détail 
que je vous ai fait à deilein de ce long ti
tre, que l’Auteur de cet Anti - Copernic 
nous promettoit plufieurs Parties de fon 
Ouvrage, c’eft-à-dire plufieurs Volumes. 
Mais le Public a paru plus que content 
de la première qu’il -a dédiCe aux Mathé
maticiens, Phîlofophes, Théologiens ^  
ceux qui font Univerfels es Sciences , uft 
chacun defquels n'eft point du fentiraent de 
Copernic

Anti - Cô-/
pexniĉ

Cela me paroît divertiflànt,. dit M r.
]^ï-

   
  



Antî- Co« 
pcrnic.

i 6 Ú
B e r í f e r  ,

S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E n t r e t .

l a  D é d i c a c e  v a u t - e l l e  f o n  T i -
t r e  r

I l  y  a  d e q u o !  f e  d i v e r t i r ,  r é p o n d i t  M r .  
d e  R i n t a i l ,  d e p u i s  l e  c o m m e n c e m e n t  d u  

L i v r e  j u f q u ’ à l a  f i n ,  m a i s  a u x  d é p e n s  d e  

](?rn A u t e u r .  11 d é b u t e  p a r  f o u t e n i r  d a n s  
u n  l o n g  c h a p i t r e  ;  Que les Etoiles fixes lui~ 

fient de lumière empruntée des rayons dtr 
Soleifi Qf ne font pas autant de petits So
leils luifians d'eux -  memes,

L a  f é c o n d é  p a r t i e ,  &  l e s  f u i v a n t e s  f o n t -  

e l l e s  a u f f i  d i v e r t i l T a n t e s ,  r e p r i t  M r .  B e r -  
t i e r  ?

J e  v o u s  a i  d î t ,  r e p a r t i t  M r .  d e  R i n t a i l ,  
q u e  l e  p u b l i c  a  p a r u  p l u s  q u e  f a t i s f a i t  d e  
l a  p r e m i è r e .  J ’ a j o u t e  q u e  l ’ A u t e u r  n ’ a  
p o i n t  p û  i g n o r e r  e n  q u e l  f e n s  o n  é t o f t  
p l u s  q u e  f a t i s f a i t ,  s ’ i l  a  c o n f u l t é  q u e l q u e  

L e d e u r  i n t e l l i g e n t  ;  &  q u ’ i l  a  c r û  d e v o i r  

en d e m e u r e r  l à .
J e  l e  t r o u v e  l o u a b l e ,  d i t  M r .  d e  B r i l 

l â t ,  d ’ a v o i r  f û  c a c h e r  f o n  n o m ,  p u i f q u e  
v o u s  e n  p a r l é s  d e ' l a  f o r t e .  G n  d o i t  a u  
m o i n s  f a i r e  c a s  d e  l a  d i f c r é t i o n  q u ’ i l  a  e u e  
d e  n e  p a s  c o n t i n u e r .

J e  n e  c o n n o i s  p a s ,  p o u r f u i v î t  M r .  d e  
R i n t a i l ,  p l u s  p a r t i c u l i é r e m e n t  l ’ A u t e u r  d e  

l ’ A n t i - C o p e r n i c  F r a n ç o i s  .  q u o i q u e  p e u t -  
ê t r e  e n c o r e  v i v a n t ,  q u e  l ’ A u t e u r  d e  1’ A n 
t i - C o p e r n i c  L a t i n ;  c ’ e f t  c e  q u i  m e  d i s -  

p e n f e  d e  v o u s  r i e n  d i r e  d e  l a  v i e  d u  S i e u r  
J .  M .  n o n  p l u s  q u e  d e  c e l l e  d e  G e o r g e  

P o l a c c h i .
O' I l  n ’ e n  e f t  p a s  d e  m ê m e  d e  N i c o l a s  

C o p e r n i c  d o n t  i l s  f e  f o n t  r e n d u s  l e s  A d -  
v e r f a i r e s ,  &  d o n t  i l  n e  n o u s  e f t  p o i n t  l i 
b r e  d ’ i g n o r e r  l a  r é p u t a t i o n .  I l  n a q u i t  d a n s  
l a  V i l l e  d e  T h o r n  e n  P r u iT e  l e  d i x - n e u f  

d e  J a n v i e r  d e  l ’ a n  1 4 7 2 .  f e l o n  J o n â i n ,  
o u  p l u t ô t  f e l o n  M e l i l i n  l e  d i x - n e u f  d e  
F é v r i e r  u n  V e n d r e d i  v e i l l e  d e  l a  C h a i r e  
S .  P i e r r e  à A n t i o c h e  d e  l ’ a n n é e  f u i v a n t c  

1 4 7 3 .  I l  f i t  f e s  p r e m i è r e s  é t u d e s  d ’ H u m u r  

n i t é s  d a n s  f o n  p a y s ,  &  l e s  a l l a  c o n t i n u e r  
à  C r a c o v i e  o ù  i l  f i t  f a  P h i l o f o p h i e .  I l  y  

p a iT a  D o d l e u r  e n  M é d e c i n e  a v a n t  q u e  d e  
s ’ e n  r e t o u r n e r  à  T h o r n ,  &  i l  f e  d o n n a  

p a r t i c u l i é r e m e n t  a u x  M a t h é m a t i q u e s ,  m a i s  
f u r  t o u t  à  l ’ A f t r o n o m i e  f a n s  n é g l i g e r  l e s  
A r t s  L i b e r a u x .  I l  i è  r e n d i t  h a b  l e  P e i n t r e q  

&  l ’ o n  d i t  q u ’ i l  f e  p e i g n i t  l u i - m e m e  a u  
m i r o i r

f e l l e ' S c h u r m a n s .  A  v i n g t - t r o i s  a n s  i ^ A n t i - ç o *  
v o y a g e a  e n  I t a l i e ,  &  e r i l é i g n a  p u b liq u e V  pMuic. ’ I 
m e n t  l e s  M a t h é m a t i q u e s  à  R o m e .  A  fo " '  ' '  ‘
r e t o u r  l ’ E v ê q u «  d e  W a r m i e ' i o n - o i i ( j  
f r e r e  d e  f a  m e r e  l u i  d o n n a ’ 
d a n s  l a  C a t h é d r a l e ,  l n ^ l ' î T f t w f  g s a n d  V i -  
c a i r e * &  E c o n o m e  d e s  r e v e n u s  d e  l ’ E v é -  

' c h é .  C e l a  n e  l ’ e m p ê c h a  p o i n t  d e  t r a v a i l 
l e r  à  f o n  S y r t ê m e  &  à  f o n  g r a n d  O u v r a g e  

d e s  R ^ o l u t i o n s ,  f a n s  i n t e r r o m p r e  n i  i è s  
e x e r c i c e s  p a r t i c u l i e r s  d e  p i é t é ,  n i  le s  œ u 
v r e s  d e  c h ÿ - i t é  q u e  f a  v e r t u  l u i  f a i f o i t  f a i 
r e .  I l  m o u r u t  a i m é  d e s  g e n s  d e  b i e n ,  &  
e f t i m é  d e s  S a v a n s  d e  l ’ E u r o p e  l e  2 4 .  d e  

M a i  d e  l ’a n  i f q g .  â g é  d e  f o i x a n t c -  d R  a i l 8 ^  
t r o i s  m o i s  & c i n q  j o u r s .

A  N  T  1 - D  E ’  M  O  N .

1 3 6 .  T E  v o u s  f e a i  f a u t e r  d e  l ’ A f t r o n o -  A n t i-D é .
J  m i e  à l ’ A f t r o l o g i e  &  à l a  M a g i e  mon, 

p o u r  v o u s  d i r e  u n  m o t  AtVAnti-Démon 
&  d e  l ’ A n t i  - G a f t o r c l J o .  L ’ A u t e u r  d u  
premier e f t  u n  E c r i v a i n  F r a n ç o i s  n o m m é  
P e r r e a u d  o u  P e r r a u l d  ( i ) ,  êc  f o n  L i v r e  
f u t  i m p r i m é  à  G e n è v e  l ’ a n  i 6 p 3 .  i n - 8 .  
i o u s  l e  t i t r e  d e  V Anti - Démon de M â c o n  
i l  e f t  j o i n t  a v e c  l a  D é m o n o l o g i e  o u  T  r a i -  

t é  d e s  D é m o n s  &  S o r c i e r s  d u  m ê m e  A u 
t e u r .  C ’ e f t  t o u t  c e  q u e  j ’ e n  f a i .

J ’ a j o u t e r a i  f e u l e m e n t  q u ’ i l  f e  t r o u v e  e n 
c o r e  u n  a u t r e  Anti- Démon i n - 8 .  f u r n o m -  

m é  Hiftorial &  i m p r i m é  à  L y o n ,  m a i s  j e  

n ’e n  c o n n o i s  q u e  l e  T i t r e .

A N T I - G A S T O R E L L O .

137.
■ u :

N  A u t e u r  M i l a n o i s  n o m m é  ^ n n ti-G is-  
G e n e l i o  G a f t o r e l t o  ( j e  n e  v o u s  toiello. 

d i r a i  p a s  fi  c e  n o m  é t o i t  e m p r u n t é  ,  o u  
s ’ i l  lui était propre) a v o i r  m i s  a u  j o u r  u n  
L i v r e  ( b u s  l e  t i t r e  d u  Ciel découvert d a n s  

l e q u e l  i l  d é b i t o i t  b e a u c o u p  d ’ A f t r o l o g i e  

j u d i c i a i r e  &  d e  v a i n e s  c u r i o f i t é s .  G e i  O u 
v r a g e  q u o i  q ù ’ a i f é s  m c p r i f a b l e  p a r  l u i - m ê 
m e  p a r u t  a i l é s  d a n g e r e u x  a u  P e r e  N o c e t o  
J é f u i t e  G é n o i s  p o u r  m é r i t e r  q u ’ o n  l e  r é 
f u t â t .  I l  écrivit d ’ a b o r d  u n  p e t i t  L i v r e  e n  
f o r m e  d e  L e t t r e  f o u s  l e  t i t r e  à'Anafifiride 
di Ciorio Cariopo Cartaria al Cavalier
Genefio Gafiorello Ogoroboto Mii:me\e Au- 

c o m m e  a  f a i t  d e p u i s  M a d e m o i -  tare del Cielo aderto,, &  l e  f i t  i m p r i m e r  a
L u -

■ I. q  C’eit Pcrrcaud Mmiftre à Macon. L’affàìre 
<lu prétendu Diabie qni infeila fa mailon attiva de-

puis le  4. Septembre iufqu’ au l î .  Décembre tira , 
quarante Sc uti ans avant que l’ Anti-Démon ait été

* im-

   
  



Xnti'Cat*
toiello. í6f6. i n - U .  N o n  c o n t e n t  d e  c e l a ,  i l

I I .  P A R T . C H A P . II . A N T I  E N  P H I L . E T  E N  M A T . 1
Lucerne (lieu fuppofé fans doute) l’an .perdu fpn.pere à fept ans, fon on\e quÎAntî.peri-

é t o i t  f o r t  T u t e u r  l e  f î t  C t u d i e r  d ’ a b o r d  e n  pat«ti<îiie.j 

D r o i t  d a n s  l a  v u e  d ’e n  f a i r e  u n  A v o c a t  
Comme f o n  p e r e ,  m a i s  - f e s  i n c l i n a t i o n s  l e  
p o r t è r e n t  à  l a  M é d e c i n e  &  à  l a  P h y f i q u e .
I l  f u t  P r o f e l T e u r  d ’ A n a t o m i e ,  & . p r e m i e r  
L e d e u r  d a n s  l a  F a c u l t é  d e  M é d e c i n e  à  
N a p l e s ;  i l  e n t r e t e n o i t  d e s  l i a i f o n s  é t r o i t e s  

a v e c  l e s  M é d e c i n s  l e s  p l u s  c é l é b s e s  d ’ A l 
l e m a g n e  ,  d e  D a n n e m a r c  &  d ’ A n g l e t e r 
r e .  i l  f u t  p a r  d e u x  f o i s  d é f é r é  à  l ’ I n q u i i î -  
t i o n  ;  &  i l  s ’ e n  t i r a  a v e c  a f f é s  d e  p e i n e  

t o u t e s  l e s  d e u x  f o i s .  I l  m o u r u t  l e  q u i n 
z i é m e  j o u r  d e  J u i l l e t  d e  l ’ a n  i 6 y 6 .  &  ■ 
f u t  e n t e r r é  d a n s  l a  p e t i t e  E g l i f e  d e  f a i n t  
B l a i f e ,

c o m p o f a  c o n t r e  l u i  l ’ A  n T i -  G  a  s  t  o - 
i E L L O e n  m ê m e  L a n g u i e ,  c o m m e  n o u s  

i S ß ^ n o n s  d u  S o p r a n i .  E t  p o u r  d é v e l o p -  
- p e r e t r r f S ^ t g p M M i ^ a  m a t i è r e  d e  l ’ A f l r o l o -  

g i c  j u d i c i a i r e  , •  i l ' c o m p o f a  u n  t r g i f i é m e  
O u v r a g e  q u i  f u t  i m p r i m é  à  P a r i s  l ’ a n  
4 6 6 3 .  i n - 1 2 .  f o u s  l e  t i t r e  â'Àfirologia ot
tima, indifferente , pejjima,, cenfure pu- 
blicate dai P.. Gian Battißa Nocéto Gem- 
vefe 'della Co'mpagma di Gieße.

L e  P . ,  J .  B a p t .  N o c e t o  e Ä i i  n é  z G è
nes l ’a n  l y S ó .  a v o i t  é t é  r e ç u  d a n s  l a  

^ ■ C o m p a g n i e  d e  J e f u s  l ’ a n  1 Ó 0 2 .  &  a v o i r  
f a i t  l e s  q u a t r e  V œ u x .  I l  a v o i t  c n i è i g n é  

l e s  B e l l e s  L e t t r e s ,  l a  P h i l o f o p h î e  &  l ’ E 
c r i t u r e  -  S a i n t e  a v a n t  q u e  d e  f a i r e  l a  f o n c 
t i o n  d e  P r é d i c a t e u r  o r d i n a i r e .  I l  v i v o i t  

e n c o r e  l ’ a n  4 6 7 6 .  d a n s  l a  M a i f o n  P r o -  
f e f ï è  d e  G è n e s ,  c o m m e  j i o u s  l ’ a iT u r e  l e

P .  S o t w e l  d a n s  l a  Bibliothèque d e s  E c r i 
v a i n s  d e  l a  C o m p a g n i e .

A N T I - P E R I P A T E T I Q U E .

/ntl- Peti» -*3  ̂
puctique. L

e  r e f p e â  g é n é r a l  q u e  l Ü t e  l a  
R é p u b l i q u e  d e s  L e t t r e s  a  t o u -

j o u r s  p o r t é  a u  n o m  d ’ A r i f t O t e ,  e f t  p e u t -  
ê t r e  u n e  d e s  c a u f e s  d e  l a  r e t e n u e  d e  n o s  

A u t e u r s  d'dnti à  fon é g a r d .  I l s  n ’ o n t  p a s  

t o u j o u r s  ttfé d’an f e m b k b l e  m é n a g e m e n t  
e n v e r s  l è s  S e â a t e u r s ,  n ’é t a n t  p o i n t  p e r -  
i à a d é s  q u e  c e u x - c i  e u f f e n t  t o u t  f o n  m é r i 
t e .  C ’ e f t  p e u t - ê t r e  c e  q u i  n o u s  a  p r o d u i t  

d e s  A»tt- Péripatéticiem a u  l i e u  d e s  Anti- 
Arijlotes, e n  q u o i  j e  t r o u v e  l e u r s  A u t e u r s  

m o i n s  r e p r é h e n f i b l e s .
j e  v o u s  d o n n e r a i  v o l o n t i e r s p o u r é x e m -  

p l e  VAnti-Pe'ripatiade , o u  Î’Anti-Pe'ri- 
faiie d ’ u n  M é d e c i n  d e  N a p l e s ,  q u i  f e  
n o m r a o i t  e n  L a t i n  M a r c u s  A u r e l i u s  S e 
v e r i n u s  T h u r i u s  C r a t i g e n a  T a r f i e n f i s .  C e t  
O u v r a g e  c ó m p o f é  e n  L a t i n  f u t  i m p r i m é  
à  N a p l e s  i n - f o l i o  l ’ a n  1 6 5 9 .  f o u s  l e  t i t r e  
Anti- Peripatias, h o c  e f t ,  adverfàs Aris
tote leeos de refpiratione Pifeium, Diatriba', 
a v e c  d i v e r s  a u t r e s  p e t i t s  T r a i t é s  j  p i a f s  e n -  

i è m b l e .
C e  S e v e r i n  é t o i t  n a t i f  d e  T a r f i a  d a n s  l a  

C a l a b r e x i t é r i e u r e  a u  p a y s  d e s  a n c i e n s  T u -  

ï i e u s .  U  v i n t  a u  i ^ n d e  l ’ a n  l y S o .  A y a n t

imprimé. Baltafai Bckker chap. : i .  du 4. livre de 
fon Mende enchemté &’<n eft «BOcqué comme d’ UBC

T o m .F L

§. II.

)ignes-y, fi vous le jugés à propos , 
les XX. DiiTertatfons A k t i - P e r i p a - 
TETiQUE$d’EccardusLeichnerus, tou
chant la génération des Animaux , la 
multiplication des Plantes & des Mine- 
mux, & la propagation de l’Ame de 
l’Homme, imprimé à Erfurt Tan 1649. 
in-4.

A N  T I - P H I  L O  L  A U  S.

439. D  Hîlolaiis de Crotone ancien Phi- 
X  lofophe de la Seâe des Pythago

riciens, qui fut tué quelques années avant 
la mort de.Platon, n’a point été traité par 
nos Péripatéticiens Modernes avec plus 
de relpeéf qu’Ariftarque de Samos. Vous 
iàv^s la conteftation Aftronomiqoe qui a 
r̂endu leur caufe commune ; imaginés- 

‘vous donc que ce que je vous ai dit dans 
TArticle de l’Anti- Ariftarque peut fe rap
porter également à notre Âuti-Philolaüs., 
& difpenfés-moi de vous rebattre les oreil- 
Jes de la queftion du mouvement de la 
Terre, & de l’immobilité du Soleil.
, L ’ A n t i -  P h i l o l a ü s  a  p o u r  A u t e u r  u n  
P h i l o f o p h e  P é r i p a t é f i d é n  n o m m é  S d p i o -  

n e  G h i a r a m o n t î ,  o u  e n  L a t i n ,  C l a r a m o n -  
t i u s ,  n a t i f  d e  C e f e n e  d a n s  l a  R o m a n d i o -  

l e ,  v i v a n t  a u  m i l i e u  d e  n o t r e  f i é c l e .  S o n  
O u v r a g e  f u t  i m p r i m é  à  C e f e n e  m ê m e  l ’ a n  
1 6 4 3 . 1 0 - 4 ,  S i  p e r f o n n e  n ’ a  r é p o n d u  à  l ’ O u 
v r a g e  d e  c e t  I t a l i e n ,  o n  d o i t  s’ e n  p r e n d r e

m o i n s

itnpoftnre dont le Hioifiie reiieaud fut la dupe.

Y

Anti' 
loiau».
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Anti-îhk moiift au défaut des Défenfeurs de Phiîo» 
lolius. laüs , qu’au- peu de coni'équeUce de- JSju 

- tiivre. Les Anciens qui ic font fait uu 
^rai mérite de leur vivant, ont l’avantage 
en ces derniers tem$ de trouver leur gloi  ̂
re'comblée par le zèle de la capacité de 
leurs Admirateurs. Pour moi, je me con- 
tenterois de Mr., Bouillaud pour mainte
nir l’hotineur à  le nom de Philolaüs con
tre le Chiai amonti & les autres Adverfai- 
res de cet Ancien.

A N T I - P 1S C A . T O R .

Anti-pife«- 140. 1  E vous auroîs furpris fans doute,
toi. 1 ti j ’avois fini nos de Philoib>

phie j^faiis vous riemdire des Gonteüa- 
tions que le fameux Ramus a excitées 
dans cette Science. Il a eu trop d’Adver- 
faires, pour qu’il ne s’en foit pas trouvé 
quelqu’un qui l’eût voulu attaquer en fou 
nom & perldnnellement, & ce feroitune 
chanfon de dire qu’on autoic voulu por
ter plus de refpeâ: à fon nom qu’à celui 
d’Ariftarque & de Pliiloiaiis parmi les An
ciens, ou à celui de Defeartes & de. T y- 
chO' Brahé parmi nos Modernes.. Je vous 
avouënéanmoinsqu’il ne m’ell pas encore 
tombé d’Anti-Ramus entre les mains. 
Mais au défaut dé cela ie me contente de 
vous produire I’A n t i - P i s c a t o r ,. je 
veux dire un qiii regarde la.Setle des 
Ramilles.,

Jean Pifeator n’étant encore que Philo- 
ibphe avoit publié quelques Ouvrages de 
Dialeâîque, de Rhétorique & d’autres 
Sciences humaines , fuivant les principe  ̂
& la méthode de P-. Ramus & du premier 
de'fes Difciples Orner Talon. Ce n’étoit 
point fans doute pour s’attirer les applau- 
diflémens des Péripatcticiens. Autrement 
il faudroit avouer qulil auroic mal réuffi* 
C ’eft ce qu’a- prétendu lui faire voir un 
autre Philofophe AUemà'ad'nommé Guil
laume-Adol, he .'jcribonius, qui s’eft dé
claré fon Adverfaire en publiant un Livre 
à Bale l’an ij88. in-8. fous le titre d’An- 
T i -Pis C A T  O R  Logkus ad Lógicas E- 
xercitaûones '^ohanfíis Pifeatoris refpOM- 
(Uns. Ce Scribonius étoit de la Ville de 
Marpourg au Laiidgraviar de Heflè, & fi 
je ne me trompe, il y fut Profeilèur en 
Philofouhie, puis en Médecine,ayant em- 
braffé la Se<àe des Péripatéticienx pour la

Philoiôphie, & cd lé dcs Luthériens pour - „  ^
là. Théologie. '

Mais Jean Piicator, dont lè nom vuk 
gaire étoit Fifehers, éloit de la Ville 
Strasbourg, là étoit né l’an r 
avoir enfeigué pendant qffl i^ iC t^ s les 
Langues , la Poerique , Ta Rhétorique 
& la; Philofophie dans fou pays , il fut 
choiii pour y profeiiér la-ThéoÎogiè. Mais- 
comme on vit qu’il ne vouloit point dé
mordre de fon Calvinifme, & qu’il imro- 
duifoit infenfiblement les dogmes de cette.
Sede, on le crût obligé de. le congédier, 
de l’ üniverfîté dans laquelle on ri’avoit 
foufîêrt 'Sturmius de la même S e d ^ ^  
■ qu’en reconnoiilànce de fes longs fervices..

' Pifeator fe retira dans les Provinces- 
d’ Allemagne où l’on fait Profcffion du 
Calvinifme ; & s’étant trouvé fuivant 
le cours de fa fortune à l’éredion de la. 
nouvelle'Univerfité de Herborn au Com
té de KalTaw l’an lySy. il fut retenu 
par le Comte Jean pour y remplir la pre
mière Chaire de Théologie. Vous laves 
ce qu’il-a fait fur l’Ecriture, & vous n’i- 
gnorÀpas les bruits qu’il a excités parmi 
les l^tendus Reformés de fâ Sede par 
la nouveauté de fa doélrine touchant la 
yujiice mpiitee. il mourut l’an i6zy.

A N T I - T Y C H O .

14Î. A C e  que je vois ,. dit Mr. Ber- Amb 
i \ t i e r ,  les /Intf en titre de Livre Tyciio." 

n’ont pas été faits pour de petits Auteurs 
de baie. C ’ell un honneur réièrvé làns- 
doute aux Auteurs du premier ordre? - 
Vous ne pariés que d’Anci-Cartefius 
d’Anti -Cdperhicus, d’Anti - Tycho.-

■ Que ii’auriés-vous donc pas dit, fés 
partit Mf. de Brillât, fi vous voüs étiés 
trouvé -à- nos trois premières converfa- 
tions ? Demandés à M r. de Verto'n fi 
c’d l à des; noms d’un moindre éclat que 
ceux des Homeres, dés Gâtons, des BsR 
larniins, des Cotons, &c. que les Ecri
vains Polémiques ont attaché leurs Anit.

Je trouve la choie allés mêlée, répon
dis-je. Votre-remarque feroit fans excep
tion, f i  les faifeurs à’jinti avoient jùré de 
n’en faire que pour le^erfonnes du- mé*- 
rite le plus élevé. Maix fâchés que le mé
rite d’autrui n’a point été leur régie. II 
eft fort vrai-femblable qu’il n’y a eu que

,leur,
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IÎ. PART. CHAP. IL ANTI EN PHIL. ET EN MAT. î 71
paffîon propre qui les ait conduits mtmtii pro Anii~Tychonè fuo adver^Hy-

.dans la.direâion de leurs yi»W; & s’il eft 
vrai que leur paffion att été aveugle, on 
fp periùadera aifément qu’ils ont dillribué 
■ indifïremment l e u r s à  des Adverfai- 
res

Voufs lavés, dS Mr. de Rintai^, quel 
étoit celui de Tycho Brahe parmi les As
tronomes de fon terns. Vous favés aulfi 
que les habiles Mathématiciens fout in
comparablement plus de cas de fes Obièr- 
vations que de fes Livres, & que ceux - ci 
font beaucoup moins à l’éprftjve des Cri
tiques. C ’eû néanmoins contre íes Obièr- 

^'atioiis que Scipion Claramontius dont je 
vous ai parlé au fujet de l’Anti-Philolaiis 
voulut dreffcr fon A n t i - T y c h o - Il 
y avoit vingt ans que Tycho n’étoit plus 
au monde, lorfque Claramontius s’avifa 
'de révoquer en doute fes Obfervations & 
de troubler le Public dans la bonne opi
nion qu’ il en avoit. Quelques mauvaifes 
qu’il jugeât ces Ubfervations, il entreprit 
de prouver par elles-mêmes que les Co
mètes font des corps fiiblunaircs, contre 
ce que Tycbo y avait très-conilammetit 
enfeigné. Son livre fut imprimé à-sVenife 
l ’an (02,1. in*4 fous le titfe d’ /í»íi-‘Z3'o&9
Scipionis Claramontii ,■  tu quo Tychouem 
Brahe nounullos altos, ratiouibits eorum 
ex Optiçis Geometriels principiis fotu~ 
its, deutonftratur Cometas ejjje fuhlunares  ̂
mn cœlefies.

Claramontius favoit bien . qu’il n’y a- 
volt point de réponfe à attendre de la 
main de T ych o, mais il ne devoir pas 
ignorer qu’il eût laiflé des amis & des dis
ciples daps le monde capables de foutenir 
fa réputation & d’entreprendre fa défenfe 
contre fes Adverfaires. Kepler Mathéma
ticien de l’Empereur Rodolphe le lui fit 
affés fentir. Tycho l’avoic fait le dépofi- 
taire & le gardien perpétuel de fes Obièi- 
vations en mourant. Jugés de l’intérêt que 
Kepler avoit d’entreprendre leur défenle. 
Il le fit par unLivrequ’il publia l’an i6z'y. 
â Francfort in-4. fous le titre de Tychonis 
Brahei Hyperafpifles adtierfüs Scipionis 
Claresmontii Antî T̂ ychonem in aciempre- 
duéius à JoanUe ■ Keplero.

Claramontius ne croyant pas qu’il fût 
■ de l’honneur d’un Italien de céder à des 
■ Allemands, fit Reponfe à Kepler, & 
la publia à Venife l’année fuivante in-4. 
fous le titre à!Apologia Scipionis Clara-

perafpijlen ^aannis Kepkri.
L e Défenfeur de Tycho ayant remar

qué que foa Adveriàire dégénéroit en 
Rhétoricien dans fa Répliqué apologéti
que, ne crut pas y devoir répondre. Mais 
Claramontius ayant continué d’.écrire fur 
la matière conteiiée, s’attira fur les bras 
un nouvel Adveriàire qui étoit de fon ‘ 
pays, je veux dire le célébré Galilée. Cla
ramontius en qualité de zélé Péripatéti- 
cien vouloit pouiTer jufqu’au bout la dé
fenfe de la doélrine'd’Ariiiote & du vul
gaire des Philofophes touchant l’incorrup
tibilité des Cieux, & parofifoit indigné dé 
voir que les Modernes traitoient cette 
opinion de préjugé dont il fallût ie dé
pouiller. Il compofa donc un nouvel Ou
vrage pour maintenir fon Anti T  ycho & 
pour défendre ce qu’il avoit avancé fut. 
la nature & la iituation des Comètes à 
l’occafion des étoiles qui avoient para 
nouvellement en & 1604. &
qu’il Ibutenoit être des Comètes & des 
corps fublatlaires. Ce nouveau Livre fut 
imprimé à Cefene lieu de la naiilânce & 
de la demeure de l’Auteur l’an 1628. in-4. 
fous le titre de Scip.. Claramout. de tribus 
m vis ftellis qute annis I i 600. ÇsP 1604.
comparuere, in quibus demonftratur ratio- 
nihus ex parallaxi prafertim du3 is ftellas 
fuiff} fublunares ^  no» cœlefles adverfàs 
‘ïychomm , Gemrnam , Mtefllinum , Dig- 
gejfsum , Hagecium , Samucium , KepJe- 
rum aiiofque plures quorum raùones in con- 
trarium addulia folvuntur.

Galilée, l’un des premiers Mathématî- 
ciens de toute l’ Italie,fe fouvint de l’ami
tié qu’il avoit liée avec Tycbo Brahé par 
l’entremife du Seigneur Pincîli lors qu’il 
étoit Piefelfeur à Padouë, & il en donna 
des preuves publiques dans les quatre Dia
logues Italiens qu’il piiblia à Florence l’an 
1632. touchant le Syilême du monde. 
Claramontius y eft pouffé avec beaucoup 
de vigueur, & les Obfervatiohs de Tycho 
y font délivrées de la véxation.

L ’Adverfaire cLeJTycho^nc perdît point 
couragf*; il reprit l’ Apologie Latine qu’il 
avoit faite de fon Anti- Tycho pour la re
toucher. Il en refit un nouvel Ouvrage en 
Italien , h  y joignit une Défenfe de fon 
Livre des trois nouvelles Etoiles con- 
•tre ce que Galilée avoit établi dans fes 
'Dialogues touchant îes-deux grands S y f t ê -  

y  Z mes

Anti-
Tycho,

   
  



S A T I R E S  P Ë R S O N N E J L L Ë S  I V . E iífR ® T ¡%
Aiui- mes ik  Ptolomée & de Copernic. Cela 

TyeUô  fat imprimé dans Florence même par les 
foins de cepï qui n’aimoient pas beaucoup 
Galilée, & parut l’an 1633. in- ,̂ fous le 
titre vulgaire de Difefa di Stippione Chia- 
rdmonti ai Juo i^xti-Tychone-, e Ubr» delle 
tre mtove Stelle d'all'ôppofinoni deWdutore 
de due majjimi Sijiemi ToUmaico e Co~ 
fernicâm. Galilée vit le livre fans en pa- 
roître fort touché. De forte que fi Glara- 
montius avoif. été fanfaron il auroit pris 
de pareilles occalîons pour ie vanter d’a
voir fermé la bouche & ôté la plume aux 
deux premiers Afironomes de fontems: 
l ’un de toute l’Allemagne depuis la mort 
de Tycho qui étoit Kepler, & l’autre de 
toute ritalie comme vous fàvés^

Mais iï n’éut point fi tôt fait avec un 
aütrc Mathématicien d’ Italie nommé y.
,Camille Gloriofo qui étoit de Naples , 
mais qui étoit Ptofelleur dans l’ Univer- 
lîtéde Fadouë, Gloriofo avoir pris la liber
té d’éxaminer d’abord l’Apologie pour 
I’A n x i - T ycHO contre le livre de Ke-- 
pler, & nel’àvoit pas trouvée entièrement 
conforme à une Diiîertation qu’il avoit 
ftite iùr les Comètes quelques années 
auparavant. G’èft ce qui le porta à écrire 

• prefque fur le champ un Traité qu’il fit 
imprimer à Vènife en i6 id  fous le titre 
de y, Camilli Glor. Refponfto ad Contrô  
verfias de Comet'ts Peripatethaa Glara- 
iBontius avoit compris dans fon Livre 
des trois nouvelles Etoiles ce-qu’îl avoit 
à lui répondre parmi les Réponiès qu’il 
faifoit aux autres. Gloriofo fit dans la 
fuite du tems une Cénfure du livre des 
trois nouvelles Etoiles, & Glaramontius 
en fit un éxanaen qu’il publia à F'Iorence 
l*'an 1636.. in -4.. fOïiS: le titre à'Examen 
Scipionis Claramontii ad CenfuralH ypan- 
nh CamHli Gloriofi in Hbrum'ejufdem Sci- 
f  ionts Claramontii de tribus novis Stellis.

Gloriofo ne fut-point infonfible à ce 
qui le regardoifdans cet Ouvrage. 11 y  
fit une Réponfe- qüi parut à Naples l’an
née fuivaute în-4; fous le titre de Cafii  ̂
gatio. Examinis  ̂ Scipionis Claramontii' in 
fecitndam Decadem yoannis Camilli Glà- 
riofi. Aüéldre eodem y. C. Gloriofo. Mais 
il avoit affaire à un homiUe qui n’ayoit 

. pas plus égard pour lui que ,‘pour Kepler 
& Galilée, & qui étoit bien refolu de ne 
rendre les armes à perfonne. Claramon- _ 
îius, répliqua.,donc en.dernier lieu, & .la ..

Replique fut imprimée à Cefenel’an ié|7; Ant*., 
in*4. fous le titre de Cafligatio Tycit»*
C  amiUi Gloriofi advjrfôs Setpionem Clara< 
montium cafiigats-ab eodem Scipione Cia* 
ramontio. Après quoi il paroît qucCIara« 
montius fe tût enfin p^fÿe^^iiüifÎl^rou- 
va pluê perfonne qui voulût repartir.

Ò- V oila, Mefireurs , pourfuivit Mr; 
de Rintail, l’Hifloire de YAnti-fycho du 
Chîaramonti telle qu’il m’a été polfifale de 
la recueillir de divers endroits. Vous at- 
tendés fans-doute, que félon ma coutume 
je  vous dife un mot de la vie de celui qui 
a été l’Objet de l’Anti-Tycho. Pour ne 
vous point tromper je  commence parvouj* 
dire, que Tycho étoit de l’illüftre Mai- 
fon de Brahé en Dannemarck', &  pour -̂ 
tant originaire de Suède., Il vint au mon
de à Knudftrup Seigneurie de fon pere- 
dans le pays de Schonen près de Hélfing- 
borg du côté de la Suède Méridionale qui 
regarde le Dannemarck, & il naquit l’an 
15-46. au mois de Décembre un Mardi cm 
tre iàintc Luce & N oël, qui revenoit au 
ij>. de ce mois fuivant notre manière de 
compter depuis la Réformation. Il étudia 
la Grammaire en particulier chés fon on
cle frere de fon Pere, & à doute ans il: 
fut envoyé à Coppenhague où il fit fa 
Rhétorique &- fa Philofophie. Il com
mença l’étude de l’Afironomie dès l’âge 
de treite ans, &  à 15-. il fut envoyé à • 
Leipfick pour étudier en Droit, où à l’in- 
fu de fon Gouverneur & de fon Précep
teur , il' paffoit les nuits à confidérer les 
Afires. Dès l’âge de ly. ans il conçut lé
Î rand deffein de réformer l’Afironomies '

.’an ïf i6.  étant à Rofiock'il perdit le 
nés dans un duel dodnrne avec un Gen
tilhomme Dan ois nommé Mandernp Pas- 
berg qui l’avoît piqué dans une noce &  
dans un bal poficrieur. Maîs-il iè fit un 
nés d’Or, d’argent fit de cire  ̂ avec un ar
tifice qui trompa prefque tout le monde 
le refte de fes jours. L ’an 15-70. il re
tourna à Coppenhague & fit fon Obferva- 
toire & fon Laboratoire, n’ayant encore 
que vingt-quatre^ans. L ’an 1573. fon- 
geant à prendre une femme qui ne voulût 
point être la maitreilè & faire obfiacle à 
les grands defièins, il époufa une payfim- 
ne deKnudfirup, &• cette méfalliance îc 
brouilla avec toute fa^femille jufqu’à ce 
que l’Empereur s’entremît pour les ra- 
çOJiunoder. Ea Jfjf..  U fe mit en voya-

:

   
  



I L  P A R T .  C H A P .  TIL A N T I  E N  M E D E C I N E .
Arttt-

Tycho.
ge par TAllcmagne juiiju’à Venife, fai- 
fant par'tout fes admirables Obièrvations. 
L ’an i f ]6.  il-vouloir quitter encore le 
Dannemarck , mais le Roi Frederic l’ar
rêtai ^_^Ur l’attacher au pays lui fit pre- 
fént entprt^dPt^L ’̂Ifle de Ween, & de 
tour ce qui lui étoit uccdTairc pour *a dé- 
penfe des bâtimens, & des inilramens de 
Mathématique. Tycho y fit bâtir, felon 
les régies de l ’Altronomie, le célébré 
Château d’Uranienbourg avec la Tour 
merveilleufe de Stellebourg. C ’étoit fans ' 
doute une huitième merveille de ce Mon
de. Les-Seigneurs du pays accompagnés

■ ■ Ttl's Savans qu’on put ramafler, firent par 
des facrifices & des téjouïlfances Va con- 
fécration de fes fondemens- dont la pre
miere pierre fut mife par l’ Ambaffadeur de 
Prance le 8.- d’ Août de l’an lyyd. Le 
Roi pour l’encourager lui fit une penfion 
de 2000. Thaléres, lui donna une Terre 
ou Fief confidérable en Norwege, & un- 
gros Canonicat qui étoit ordinairement 
poffédé par le grand Chancelier do Royau
me. Il fut vingt-un ans de ibite à faire les 
Obfervatfons dans foij üranienbourg; Le 
Roi Jacques d’Ecofle, & depuis' de la 
Grande Bretagne lui rendit vifite l’an 
tyÇKO. Le Roi Chriftiem de Dannemafck 
en fit autant en ifpi.  & lui donna le col
lier de l ’Elephant. Il dépenfa plus d’une 
tonne d’o r , c’eft--à-dire, trois cens mille 
livres à fes Oblervations- Outre celai’ il 
cntretenoit les pauvres Etudians du pays- i  
fes dépens, & faifoit faire les remèdes né- 
cellàires aux malades gratuitement. C ’el? 
ce qui lui fufcita des envieux quf vinrent à

• bout de le ruiner à la Cour & de lui faire 
perdre fes penfions & autres” bienfaits do 
Roi- Il en conçût un fi grand déplaifir, 
qu’ayant mfs un Concierge dans Uranlen-

• bourg, & un Fermier pour Ween^ il 6t 
embarquer toute fa famille & paflà à Ros-

1 '•71
vec les! cérémonies marquées poui* les Anti- 
grands Seigneurs. Tj-cho. ■

. C H A P I T R E  III.

A i i T l  en Médecine. ,

A K T I - A R G E N T E R I Q Ü Ê .

142. f  A Médecine n’eil pas moins fu- AmJ-Ar- 
L  jette à la Controverfe que le res- gentcrique/ 

te de la Philofophie humaine, ôr les M é
decins ont fouvent fait voir dans les Dis
putes des uns contre les autres, qu’ils n’é- 
toient pas moins hommes que les autres 
mortels. Je vous ferai part de ceux de ma 
connoiflànce qui s’y font fervi du titre ik- 
tîrique diAnti, mais je ferai d’autant plus 
court qu’ils font en petit nombre, & tous 
d’aiTés petite importance. '

Je commence par les A N x ï-A R G En
t e  R i QXJ E de Julius Alexandrinus M é- 
décin du fiécle précédent. Cet homme 
ŝ d̂toit mis en tête que Jean Argentero ou 
Argenterius Médecin Italien, n’avoit pas 
rendu au merit© & aux Ecrits de Galien la 
juftice qui leui-i étoit due', qu’il avoir mal 
entendu ou mal expliqué lès fentimens.
Dans cette pcnfée il fe declaia fön Ad- 
veriàîre, & fit imprimer contre lui un Li
vre qu’il awit compofé pour la défettfe de 
Galien.' Il parut à Venife l’an lyyx. iri-4, 
fous lé titre de Jtil. h\. Ant-Argenteric* 
pro Galem. Cet Ouvrage ne reçut point 
une approbation aufli générale qu’il l’au- 
roit fOuhaitée ; Argentero ne fut pas le ' 
feul qui trouva à redire à fes Ant-Argentc- - 
riqiies, quoiqu’en apparence ilyfûtlefeut 
iméreiTé. De forte que Julius Alexandri
nus fe vid obligé de défendre fon Ouvra
ge par un nouvel Ecrit dans lequel il tâ- 
choit de décrier les mécontens fous le nom 
de calomniateurs de Galien. Ce fecpnd

tock, & de la à Wandesbourg près de Ouvrage fut imprimé dans la même Ville 
Hambourg. Eh lyqj. conmeil fongeoit que le premier l’an 15-64. in-4. fous le ti-
ï  fe retirer en Hcillande l’Empereur Ro' 
dolphe l’attira auprès dé lui, & lui fit un 
établilTement à Fragile avec trois- mille 
pifióles de penfion, & il difpoià entiére- 
me&t du Château de Benach appartenant à 
TEmperenr pour íes Obfervations. Il 
mourut â Prague le 24. d’Oâobre de l’an 
1601. &  fut enternik dans- la Cathédrale a-

l , ï,;fv. U ¿toit 4« Tx«ntei( • •

tre à'^Ant- Argentericomm Jul. Aîexandr. 
adverfas Galeni Calumniatores deftnfio.

Julius Alexandrinus furnommé de. 
Neuftein étoit Allemand au moins d’éta- 
blififement (i). Il étoit né l’an 1506. ou 
environ. Il fut premier Médecin des Em
pereurs à Vienne, & il fut fi chéri de Ma
ximilien II. qui étoit un Prince fort valé-

tudi»

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  Î V .  E n t r â t .:-I7 4 ,
A r i t î - ' A t -  t u d i i r a j r e ^  q u ’ i l  v o u l u t  é l e v e r  &  e n r i c h i r  

je iu e r iq u c . f e j  b â t a r d s ,  p a r c e  q u ’ i l  n ’a v o i t  p o i n t  d ’ e n *  

f a n s  l e g i t i m e s  -; i l  m o u r u t  à  T r e p t c  l ’ a n  

- l y y o .  â g é  d e  8 4 .  a n s .
, F o u r  J e a n  A r g e n t e r o  i l  n a q u i t  à  C a f t e l -

n u o v o  e n  P i é m o n t .  I l  p r o f e l f a  p u b l i q u e 
m e n t  l a  M é d e c i n e  d a n s  p l u i i e u r s  U u i v e r -  

i î t é s  d ’ I t a l i e , p r e m i é r e i n e m  à  N a p l e s ,  e n -  
f u i t e  à  P i f e ,  a p r è s  à  M o n d o v i  e n t r e  l e  

P i é m o n t  &  l a  L i g u r i e ,  o ù  i l  y  a v o i t  e n e o -  

. r e  a l o r s  U n i v e r l i t é .  M a i s  a y a n t  t r a v a i l l é

Ço u r  f a i r e  p a f l è r  c e t t e  U n i v e r i i t é  d a n s  l a  
’ i l l e  d e T u r i n  f o u s  l e  D u c  E m m a n u e l  

P h i l b e r t ,  i l  a l l a  s ’ y  é t a b l i r  p o u r  l e  r e l i e  d e  
i è s  j o u r s  ;  &  i l  y  m o u r u t  l e  1 3 .  d e  M a i  d e  

, 1 ’ a n  i j y a .  â g é  d e  p r è s  d e  5 -9 . a t l s .

A N T A R V E T  pour A N T l-H A R V E T .

A a t a r w t .  1 4 3 - T O a n n e a  A n t a r  V E T U S  ( p o u r  

J  Anti-HarVetus) n ’ e f t  p a s  t a n t  l e  t i 
t r e  4 ’ u n  L i v r e  q u ,e  l e  m a f q u e  d ’ u n  A u t e u r  
d é g u i f é .  O n  d i t  q u e  l a  p l u p a r t  d e s  B i b l i o 
t h é c a i r e s  h  f a i f e u r s  d e  C a t a l o g u e s  d a n s  l a  

L i b r a i r i e  s ’ y  f o n t  J a i iT é s  t r o m p e r .  M a i s  
f i n s  e n t r e r  d a n s  c e s  r e c h e r c h e s ,  j e  m ’e n  
r a p p o r t e  v o l o n t i e r s  p o u r  c e  p o i n t  à  c e u x  

q u i  s ’ é t u d i e n t  à  n o u s  d é c o u v r i r  l e s  A u t e u r s  

d é g u i f é  s .
V  o i c i  e n  d e u x  m o t s  I’ H i f t o i r e  d e  l ’ A t i t -  

a t v e t .  L a  F a c u l t é  d e  M é d e c i n e  à  P a r i s  
a y a r t t  c e n f u r é  l a  G h y m i e  d ’ A n d r é  L i b a -  

v i u s  M é d e c i n  P a t a c e U i f t e  d ’ A l l e m a g n e ,  &  

L i b a v i u s . a y a n t  m i s  à  l a  t ê t e  d ’ u n e  n o u v e l 
l e  é d i t i o n  d e  f o n  A l c h t  m i e  u n e  D é f e n i è  
d e  c e t  A r t  o p p o f é e  à  l a  c e n f u r e  d e  l a  F a 
c u l t é  d e  P a r i s  ,  R i o l a n  l e  p e r e  e n t r e p r i t  
l ' A p o l o g i e  d e  c e t t e  c e n f u r e  d a n s  u n  L i v r e  

i m p r i m é  à  P a r i s  l ’ a n  1 Ó 0 6 .  i n - 8 .  f o u s  l e  t i t r e  
ÿ  Ad Lihavii Maniam Refponfio pro cénfura 
Scholit Par 'ijî tifi's contra Alchyntiam lata.

L i b a r  i u s  r é p l i q u a  l ’ a n n é e  f u i v a n j t e  p a r  
u n  L i v r e  i n t i t u l é ,  Akhymia triumphans de 
inju[ia in fe Colle îi Galenùi fpurri in AcU'- 
dsmia Partjitnft £5? Johannis Riu- 
ïani Maniopraphià falfi convida^funditm 
tverfa. I m p r i m é  à  F r a n c f o r t  e n  i 6 o T . m - 8 u  

M a i s  c o m m e  t o u s  l e s  M é d e c i n s  e n  

F r a n c e  n ’ é t o î e n t  p a s  G a l é n i i t e s ,  i l  s ’ e a  
t r o u v a  q u i  n e  f o u f e r i v i r e n t  p a s  à  l a  o e n l u -  
r e  d e  l a  F a c u l r é  d e  P a r i s  &  q u i  n ’ e u r e n t  
p a s  l e  7 - è le  d e  R i o l a n  c o n t r e  L i b a v i u s .  L a  

■ f e u l e  V i l l e  d ’ O r l é a n s  e n  f o u r n i l  d e u x  q u i  

• lè  d é c l a r è r e n t  a f f é s  o u v e r t e m e n t  e n  f a v e u r  

d e  l a  C h y m i e  c o n t r e  l a  c e n f u r e  d e  M e s -

ßeurs de Paris. L ’un étoit Ifraël Harvet, Antärr«, 
& l’autre GuillaumeDaucinct. Le vieux 
Riolan ne fe trouvoit pas d’humeur à les 
aller attaquer, ütit qu’il fût retardé par le 
poids de la vieillefle, fort qu’ il fût détour
né par d’autres occuBariaüA^ftfr'enûa 
qu’ il éût occupé de laT)éfenTe de*la cen- 
fure contre Libavius & les Allemands.
Mais U voulut apparemment fe décharger 
de cette commiflion fur Ibd fils à qui il 
fit prendre le mafijue d’ÄNTAR v e t  ou 
Ami- Hatv« pour mieux faire connoître le 
nom de fon principal Adverfaire. L ’Ou
vrage du jeune Riolan parut donc à Paris 
l’an 1Ö04. in-i2. fous le titre dejoanniam, 
Antarveti Apologia pro judtcio Schalte Pa~ 
rifienßt de Alchymia, Ad Harveti ßau~ 
iineti recodam cramben ; & il fu.t réimpri
mé à Francfort dès la même année, près 
de deux ans avant que Libavius eût donné 
la Défenfe de foa Alchymie à la tête de là 
nouvelle édition.

lifaël Harvet & Guillaume Baucinet ré
pondirent à cette Apologie & défendirent 
la Chytnie contre la cenfure de la Facul
té par un Livre qui fut imprimé vers la fin 
de la même année 1604, fous le titre d’ifn 
Harv. Aurelian, üefenfio Chymite adver- 
fùs Apologiam cenfttram Schölte Medico- 
rum Parißenßum, E t in eafdern Guillel- 
mi Baucheti Med. Aurel, Notationes.

Le jeune Riolan fe . fouvint encore 
d’ Harvet & de Baucinet dans la comparal- 
fon qu’il fit de la Médecine ancienne avec 
rHermétique, & de la Dogmatique avec 
la Spagirique : & il ajouta à la fiu de l’é
dition qu’il en fit faire à Paris l’an i6oy. 
în -iî. ce qu’ il en vouloir donner au Public , 
ibus le titre à’ Examen animadverßonum 
Baucineti Martveti. Je ne iài ce que dit 
■ ni ce que fit Baucinet quand il eut vû ce 
dernier Hvte de Riolan. Mais pour Har
vet il ne demeura point court, il compofa 
en faveur de la-Chymie contre Riolan un 
tïouvel Ouvrage qui fut imprimé à Hanaw 
en Allemagne l’an i& y . in-S. fous le titre 
de Demonfiratia veritatis dodrinte Chymi- 
■ ca, adverfùs yahamhis Riolani comparatio- 
4tem ‘veteris Medicinæ cum nova, -Hippo- 
■ craticte csm iîermetica , Dogmaticte lum 
^agirica.

Des deux Riolans ; le pere qui étoit 
d’Amiens mourut evr^éog, & le fils en 
idyy. ayant été Doyen de la Faculté de'
Paris & Profeflèur Royal d’Anatomie &

de

   
  



I t  fart; cwak m; a n ti en  m edecine. y i y f
I 'AaAivefc de Botanique. Pour Ifr. Harvet, je ne iài 
l\ ce qtf il eíi devenu:.

A N T I - B Î L L I € H I U S v

Ami-
«Jiius.

Bllli- 144. T E  rie^Simbis point d’autre A  n t  i-  
J  B r L i . i c H i u ^ ,  pourfuivit* Mr. 

de Rintail , qu’une Addition qu’Artloid 
Schroeder Médecin de Francfort a faite à 
un Traitd iàtirique concernant la Chymie 
en faveur de Pierre Lauremberg contre 
Biilichius. Ce Traité fut în^rimé l’an 
lôiju in-4. fans nom de Ville ni d’impri- 

jjieur fous le titre bizarre de Ro»«;» />af- 
Win Fiabellnm, quo fumus^Chymicus 
nis contumeliarum in elumbi fua JÿHoge 
Affertionum excitavit Medico ac Ph-lo- 
fopho celebérrimo Fefro Lauremburgio af- 
flare conatus ejf Antonius Guntheru-s Billi- 
chim, difpeliiiftr abigitur in aurai per 
Arnoldum Schroederum. Addiéiis AJfertio- 
nibus Chyraicis Anti-Billichianis,

C’eft un Ouvrage rempli de fiel, de du-r 
retés & d’un caraâére tout-à fait fembla- 
ble à un autre qu'il avoir publié l’année^ 
précédente contre le même Biilichius dans 
Je titre duquel il avoit dit ; Fatuitas hotni- 
n s detegitur ̂  Jiuho pro flultitia refponde- 
tur, isfc. Mais il ne fongeoit pas qu’il fe 
dcshonoroit lui-même lorfqu’il ne don- 
poit point à fon Adveriàire d’autre qualité 
que' celle de Cacula militaris prófugas  ̂
dans le même titre. C ’éioit foutenir un 
duel contre une perfonnebien vile;, mar
que certaine de la baiTelïè de fon ame; 
Mais la chofe ne mérite pas qu’on s’y ar- 

 ̂ fête plus long-terns-.

A N T T D E Ü S I N G Î U S v -

ABti-Deu-Hf* T Es Médecins nous’'parlent en 
fingius. - ^  quelques occafions d’un A  N TI-

D ë u s i n g u j s  compofé par François de 
le Boë dit Silvius,Médecind’AmAerdam, 
contre Antoine Deufingius Médecin du 
Comte deNaiTawGouverneurde Frife. Ce 
n’ell qu’une Epitre Apologétique qui a été 
imprimée à Amfterdam avec d’autres Ou
vrages du même Auteur, & quelquefois mê
me féparément tant à Leyde en 168.6. ^u’à 
Amüerdam en i6b8. mais avec le retran
chement du iexmef^Anti-Deufingius.

Je referve pour rArticle de VAnti-SiU 
vius ce que j’aurois à vous dire de la Vie 
& des emplois de Deullngîas êt de Silvius.

A M T Í - F A N C H E L I U S .  .

146. -T ’A  N T J- F A  N c H E L I U S efl: Ant! Faa- 
■ l̂’Ohvrage d’un Me'dechi Aile- chdms. 

mand nommé Thaddée Flagedus de 
Hayek, Médecin de l’Empereur MaximF 
lien I. & il a pour objet un Médecin Fla- 
ïnand nommé Philippe Fauckel, qui n’eft 
connu que par le livre de fon Adveríaire, 
foit qu'il n’ait Jamais écrit , foit que fes 
Écrits foient péris.

Hagecips fit un procès à FanChelius fur 
le mauvais füccèsd’une cure que celui-ci 
avoit entreprife fur une petite Dcmoiielle ' 
de fix ans qui avoit la tigne ou la dartre.. •
Il prétenJoit qu’il avoit tué cet enfant par< 
fon ignorancç & par la témérité qu’ il avoit 
eue de vouloir employer les remèdes dé 
Paraceliè fans les connoître. Il écrivit, 
contre lui pour le perdre dé réputation de
vant le Public, & fit imprimer fon Ou
vrage à Amberg l’an 1 fç6. in-8. ibus le ti
tre à^ASio Medica adverfùs Philtppum 
Fanchelium Belgam' incolam Budvicenfem 
Medicajlrum iyf Pfeudo-Pafacelfiftar/i. Lé 
volume comîent trois Pièces qui font trois 
Traites différens que l’on a joints fous ce 
titre général.

I.e premiera pour titre particulier, E w - 
gejis fingularis curadonis foed-e fctfhiei infi^
Hola fexenni illufiris Baronis Gafparis Ze- - 
rofiniy &c. AccelTlt iimul, JùJia.querela 
in Phiiippiim fanchelium : qmd in extremo ■ 
uttunque' felicis curationis añu , eamdeni 
clandeftinè furtim deleteriis pharmacis 
crudeliter excarnifeatam necawrid

L e fécond eft une Réponiè de ce Fan-'
Chelîus à l’Exegeiè de Hagecius.

Le troiiîéme eft une Réplique de Hage
cius àFanchelius, c’eft ce dérnier Traité 
qui porte le titre d’A N T i-F a n c h e  1,1 us.

Ó' Hageems étoit de la bourgade de 
Hayek en Bohême ; il fit fes meilleures • 
études fous le célébré Joachim Camerarius, 
au moins fe vantait-il d’être fon difciple.
11 ne fe contenta point d’être Médecin, il 
voulut encore être Aftronome, & quîplus - 
eft, Aftrologue jufqu’à la Metopofeopie;
Je ne fai rien des autres circonftances de 
fa vie. Vous trouverés fon éloge dans le 
Xhéatre de l’Abbé Ghilini, mais dreiTé à 
fa manière, c’cft'à-dire fort-fuperficiéle- 
ment.

A N-

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V v E î ï t r b î :

A N T I - G L A U B E R U S .

Antî-Gliu- 147. T )  Eu de gens iàvent Ce que c’eft 
bèiu*. ¡ ¡ f  que l ’ A N T I - GLAUBERUS,

continua M . de Riiitail: maïs ne croycs 
' pas que ce foit un effet de fon grand prix & 

de fon mérite. 11 y a vingt-huit ou vingt-, 
neuf ans qu’il fut imprimé en Allemagne.

,Le terme, dit Mr. Bertier,eft aiTés long 
pour l’avoir fait connoitre dans le monde.

Trop long pour un bon livre, repartit 
Mr. de Rintail. Mais il a fuivi fans dou
te la fortune de fon Auteur, qui nous ,efl 
demeuré inconnu pour ne s’ être pas nom
mé à la tête de fon Anti-.Glauberus. .Ce
pendant malgré l’obfcurité de foîi Auteur, 
& roalgté le peu de mérite que le livre fe 
lèrolt acquis .par lai-mêine,,.je crois qu’il 
ne laiffcroît pas de nous être, connu , a’îl 
n’étoit venu dans le monde qu’après la 
naifl'ance de la,Bibliothèque .Univctièlle, 
ou des Ailes des Savans. Il ièmble que 
l ’Auteur ait,contribué innocemment â ,1a

nom à'Ami-GramaKta au lieu à'Ah ' . .‘ ntlyGr*. 
manus. Car je veux vous direü’aùwd, mannn». 
que l’Ouvrage dont il eil queftion a pour 
titre, Anti-Gramania fecunda,fupfàcment» 
abfurdhatum £5* convictorum i» Gaietti Ar- 
tem ^.Profe£ores ejusfé^fvka^è,Grama» 
m Ciymijco Paraceljico effuforum oppojita,, 
imprimé à.Fraqcfort l’an iy95-.in-8. Vous 
voyés Cuis mon fecours ce que fuppofe ce 
titre.

Ce titre, dit Mr. de Brillât, fuppofe 
deux chofÿ ; premièrement un premier 
Attft-Grattiate, ou une première Anti-Gr»' 
manie , pour parler comme votre Liba- 
vius , & enfuite une Apologie pour G a ^  
lien & pour les ProfeiTeurs Galéniftes.

,A  voir la manière dont ce Graman a- 
voit traité Galien & les Galéniftes,répon
dit Mr. de Rintail., on peut dire qu’il y a 
peu d’Jnnocens maltraités qui euilèntplus 
befoin d’Apologie. Vous enjugerés par 
le feul titre du Livre qu’il avoir fait impri
mer à Erfurt en Thuringe l’an 1 fps- in-4.
Il porte : T r̂aSatus de Pharmaea Purgante.

‘ medici aemauvaiiè fortune de l’Ouvrage, lotCqd’il ^Qnèd Gaietti mattcif ta, Pfeudo 
l ’g jnis en Allemand. _ _ *L'og'Iam fuis cathartids Je» .purgantibfts

C ’étoit un moyen fort fût & fort court, 
reprit Mr. Bertier, pour empêcher fon li
vre de paiTer le Rhin & les Alpes.

Ce que vous dites,répliqua Mc. de Rin
tail , me perfuaderoit volontiers que l ’Au
teur de VApü- Glauberus n’auroit fongé 
peut-être qu’à fe faire connoitre de fon 
Adverfâire, fans fe foncier du reftc. En 
ce cas l̂à il me fuffira de vous dire que cet 
Adverfâire étoit un Médecin de delà le 
Rhin nommé Jean Rodolphe Diftillateur 
& Ghymifte afles connu par Tes livres La
tins & Allemands, & que la matière de 
TAnti - Glauberus ne regarde qae la 
Chymie.

A N T I - G R A M A N N U S  ou 
A N T I - G R A M A N U S .

Anti-Gt«>
Banoiit.

148. T E  vous croîs fi bien apprivoifés a- J vec tous nos petits monftres de lî- 
térattire, pourfuivit Mr, de Rintail, que 
je ne me ioucie plus de vous préparer lors
qu’il s’agit de vous en faire voir quelqu’un 
qui vous eft nouveau. L'Anti-Graman n’a 
rien de plus eiFrayant que les autres. Son 
Auteur qui étoft le.fameus Chymifte Liba- 
vius a eu foin même de lui donner quel
que adouciiTement en lui faifant porter le

cum fint deleteria , venemfa , corrqfiva  ̂
nullo fparigices artificio {eparata, digejìa,. 
atque (orreB,a plurimùm obfmt. Cet Ou
vrage joint à un autre que le même Gra- 
tnau fit fuivre dès la même année fous le 
titre à'Apologetica Refutatio calumnia .quâ 
Paraceljiftte Philofophi U  Medici faniores 
nimis violenta , 'corroftva , deleteria agris 
propinare dicuntur, eft fans doute ce qui 
auroit pû donner lieu à un Anii-Graman 
de Libavius que j ’ai cherché jufqu’ici & 
que je n’ai encore pû trouver nulle part.

Jufqu’à *ce qu’on me l’ait fait découvrir 
il me fera permis de vous produire comme 
un premier Ateti~ Grama» VXDavrage que 
Libavius avait fait contre Graman & pu
blié à Francfort l’an i y94. in-8. fous le ti
tre de ^eo-Parac.elfica, in quibus vêtus 
Medicina defenditar adverfiis repsTlirpecra 
’Joannis G^amani olim Theologi nunc PJeu- 
do-Chymici qui omnes Medicos acerbijfimâ 
charta eji itJeBatus^ on dû moins celui 
qu’il fit la même année contre le premier 
Ouvrage de ce Graman fous le titre d’/i- 
natome 'l'raBatus pieo-Paracelfici de Phar̂  ̂
maco cathartico feripti adverjùs Galenicos 
Veteris veraque Mediante Prof effares. J» 
qua vieiffim oftendttur vanitas Çjf odiofa 
J^o-Paracelfi calumnia, '

On
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Xn|K-G|a.I n vnut.

Anti-H«.
Tc'c.

OV-'he connoit prefquc plus maintenant 
ce^feuleau Paracelfilîe qui de Théologien 
de la Religion du pays s’étoit fait Chymis- 
te. Il n’en eft pas -de même de Libavius 
qui avolt^ouvé le moyen de devenir grand 
ChymiÜe lans déclarer la guerre aux Galé- 
niftes & lans renoncer à la Médecine des 
Anciens , quoi qu’en voululfent dire les 
Médecins de la Faculté de Paris.

cÿ  11 étoit Saxon natif de la Ville de 
-Hall dans la haute Saxe. Il fut fait Pro- 
feiTeur en Hiiloire & en Poéûe dans l’U* 
niverlîté de léne l’an iy88. D e là il paila 
dans Rottembourg fur le Fauberen Fran- 
conie l’an i f ç i .  pour être Principal du 
Collège & Médecin de la Ville. Mais 
•les Habitans de la Ville de Coburg ayant 
érigé un beau Collège chés eux , ils le 
choifirent en i 6of.  pour en être le pre
mier Direâeur, &  il y mourut l’an x6i 6.

■ A N  T  I-H A  R V  E ’ £ .

449. Uillaumc Harvée (1)  Médecin
• V J “ Anglois de notre fiécle s’elî fait 

une réputation immortelle, comme vous 
le favés., pour avoir découvert le;premier, 
■ ou du moins-pour avoir heureufement dé
montré la circulation du fang dans nos 
corps. Mais né vous femble-t-il pas qu’il 
manqueroit quelque"choie à la gloire, s’il 
n’avoit point eu d’Adverfaires?

C’cft, dit Moniteur de Brillât, une es
pèce de fatalité attachée â Ja fortune des 
grands hommes, fur tout lorfqu’ils s’élè
vent au-delTus des préjugés ordinaires, & 
qu’ils parviennent à quelque heureufe dé
couverte par des routes nouvelles. L ’En
vie ne manque jamais de les fuivre .pour 
faire ombre à leur noni.

Vous dites vrai, reprit M r. de Rintail, 
mais c’eft une ombre qui ne iert qu’à re- 
hauiTer l’ éclat de leur mérite. G ’eft ainli 
qu’ un Allemand nommé Eccard Leichuer 
dont je vous ai déjà parlé, a fait honneur 
à G . Harvée par fon A nt.i - H a r v e ’æ:., 
fi l’on peut appeller de ce nom un T  rai- 
té Latin qu’il a publié fous le titre à'Exer- 
citatw Anti- Harveiana touchant le mou
vement du fang , & qu’il fit imprimer à 
Arnftad en i64y. à léne en ï 65'3. puis.à 
Amfterdàm en

,1, «I n rnourat l’an 1S57. à Tige de S«, ans.
^^om.VL

m o u iu i.

■ A N  T 1 - S  C H E G K I U  S &
' A N T I - S I M O N I U S .

i  fO . Eux Médecins d’Allemagne vi- Anti- 
i  V  vans au fiécle paifé, l’un natu- Schegkiu«-, 

tel du pays appellé'Jacques Schegkius.; *‘ *"“'*F 
l’autre retiré d’Italie en Saxe nommé Si
mon Simonius, eurent enlémble une affés 
longue querelle qui produiiit l’A N 1 i-Si- 
M O N I U  s de Schegkius^ & l’A  n t t-
5 C H  E G K I  U s de Simonius.

La querelle commença vers l’an i^6g.
6  elle s’étendit fur des matières de Philo- 
fophie, de Médecine & de Théologie. Si- 
mouius avait avancé fiir la caufe &  la na
ture de la fièvre quelque chofe qui n’avoit 
point été goûté de Schegkius, & que ce
lui-ci avoic relevé par occafion. Simo
nius n’en fut point plus content, que de 
ce que Schegkius lui avoit objeélé quelque 
tems auparavant fur quelques points de la 
Phyfique d’Arifiote, & il le réfuta par un 
Livre qu’il appella Anti-Schegkius , ou 
plutôt les AnU-Sche^kianes. L ’üuvrage 
parut à Bâle fur la fin de l’an lyyo. in-8. 
fous le titre AkAnti- Schegkianorum liber u- 
nus. in quo ad objeéîa Schegkii refponde- 
tur, vetera nonnulla ejufdem errata incul- 
cantur y novaque quamplurima ̂ ejora dete- 
gunîur.

Scheg’kius fc préparant à répondre à cet 
Ouvrage envoya par provifiori l’avant-cou
reur de fa Réponfe fous le titre de Prodro- 
mus Anti-Simonii contra Simonem Simo- 
nium , imprimé à Tubingue en Souabe 
l’an lyy i. in-4. Quand Simonius eut vû 
cet eifai, il y fit une Répliqué qu’il rendit 
publique par un petit Ecrit qui parut peu 
de tems après.

Ce dernier Ouvrage étant venu entre 
ics mains de Schegkius il ¿’éxamina dans 
toutes fes parties, & la réfutation qu’il en 
fit , fe trouva en état de paroître devant 
fon Anti-Simonim , & fut imprimée en 
lyya. fous le titre à’Anatome Simomi ad 
Prodromum Anti-Simonii.

Après cela il mit au jour fa grande Ré-, 
ponfe aux Anti-Schegkianes de Simonius, 
imprimée à Tubingue l’an lyyq. fous le ti
tre AAnti-Simonius, five, jfiejutatio e'rro- 
rurn m Philofophia Simonii in fuo libro An- 
tuSchegkianorum, in quo .plures quàm tre-

centi
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Anti-

178^1 S A T I R E S  p e r s o n n e l l e s  I V .  E n t r e t ;
eentrerrores. ejufdtm reptlluntur  ̂̂ c .  Ces dans la W«rflfriie , font les fruii

schegkiu5̂  deux combattaus eurent encore prife I’un 
” avec l’autre fur desControverfes deThéor 

logic au fujet d’un livre que Schegkius a- 
voit écrit fur l’union des deux Natures en 
Jefus-Chriit, mais cette conteflation n’èil 
plus de notre compétence.

(¡5 " Simon Simonius étoft de Ldeques, 
Ville _& République en Italie; mais s’é
tant retiré en Allemagne pour caufe de Re
ligion, il fut fait Profeiïèur en Médecine 
dans rUniverficé de Leipiîck en Saxe. Il 
étoit pourtant CalviniAe de la ConfelBon 
de G enève, c’eft peut-être ce qui le fit 
retirer enfuite de Leipiîck en Sileiîe & en 
Moravie, & de là en Pologne, où il y a. 
quelque apparence qu’ il fe fit de la Sç£tc- 
des Anti-l rinitiiires fur la fin de fes jours..

Pour Jacques Schegkius , dont la Vie 
nous eft un peu plus connue ,, il nâquit 
l ’an l y i i .  vers la fête de la Pentecôte à 
SchorndoriF Ville du Duché de Wirtenr- 
berg en Souabe. Il étudia dans fon pays 
jufques à l’âge de feize ans, après lefquels 
on l’envoya à T.ubîngue pour faire ià Phi- 
lofophie, & il paiïà Maître ès Arts l ’an 
lyzq & l’année fuivante on le fit regenter
dans le College nonobilant fa jeune/ïè. A
vingt-trois ans il futfait Maître ou Préfet 
des Penfionnaires. Il fe donna enfuite à

ite d’une
vieiilcilè échauffée éontre un autre Medé- 
cîn de la Hollande nommé François-de- 
le-Boe-Silvîus. *Je dis d’une vieilleflè é- 
chauffée non pour vous marquer les châ  
grins & les impatiences d’ qn âge décrépit, 
auquef Deufingius n’efl point parvenu, 
mais pour vous apprendre que ces Pièces 
fatîtiques font les produâîons des derniè
res années de ia vie, qu’une eflùiion de 
bile au IB abondante que celle qui paroît 
dans lès Ouvrages pourroît bien avoir â - 
bregée.

Ces Pièces concernent toutes des Con
tro verfes de Médecine : L a  première, fur 
la  chaleur naturelle entretenue par la cha
leur du fang au cœur : La feconde, fur le 
mouvement du cœur &  des artères ; La 
troiiiéme, fur les lignes de la fièvre: La 
quatrième , iù r la digeflion des aümens;. 
&  la cinquième,, fur les efprits animaux, 
fur i’uiàge de la rate &  des glandules. Je 
me contenterai de vous en rapporter les 
titres pour vous donner lieu de jugej du 
relie.

, La première fut imprimée à GfoningUe 
Pan 16Ó3. in -ri. & intitulée D-ifyuiJitto- 
Anti-Silviana De CaUdo innato auéio in- 
corde fangutnis calore : quj. celeberrimi viri 
(c’étoit une ironie dans fa bouche) Fran~ 

” ..........  ~ ut ab

ViUSé \

l’étude de la Théologie pendant cinq ans, eifet Sihiî fufpicioties ac conjeéiurit,
- jpio. dicunturqttiif imo verè ineptiie ejuiaprès quoi il prît les Ordres facrés à Cons 

tance ( i ) ,  & il fe difpofoit à recevoir le 
bonnet de Doéleur en Théologie, lors 
qu’une petite révolution d’affaires le fit 
paiTer à l’étudé du D roit, & de là à cel
le de la: Médecine. H fe maria l’an ryg9. 
vers la Pentecôte, & quelques mois après 
il paffa Doéleur en Médecine. Il profeflh 
d’abord la Philofophie & enfuite la M é
decine à T u b in gu e, mais îl ne l’exeiœa 
jamais & ne filita point de malades. En 
15-64. il eut une chaire en Logique , &  
fut Reéleur de l’ Univeflîté ; mais il per-, 
dit la vue. l’an I5’77- &-il mourut dix ans 
après le neuvième de Mai de l’an lySy;

A  N  r I-S tL. V lU S.
Aflti-Sil- J-fi’ î

WUS. L
Es cinq A n t i - S i e v i a n e s ^̂ 
d’Antoine Deufingius Médecin

1. f  Ces mots qui f t  lifent dans la Vie de Scheg- 
lûus que ilelchiot Adam nous.a dosuée;. AsmC«os-

^  nuga; ad UbelÎam veritatis eixpenduntur 
excutmntur ac reifutam-ur.̂ .

L a  fécondé, imprimée au même lieu,., 
là  même année &  en même forme fous leti» 
tre de ‘Dijquifitio Anti-SHviana De motte 
cordis Arteriarttm , fuâ celeberrimi viri ' 
’Francifei Silvri êneptice^ mges ad UbelIam 
veritatis expenduntur ̂  excutiuntur., refit- 
tautur,

L a troifiéme imprimée Pàîjnée fuivante.- 
au irfême lieu, intitulée Difpteifitn Anti- 
'Silviana De figno Febrittm pxtthognomonicô . 
'tfic. cum pricfatisneFf iiiolam cacolvgeticam 
Silvii- concernent«, fÿ  Additamento ad er- 
r-eneam Silvii experientiam fpt£îante\, Sec.

La quatrième imprimée là même année 
(1664.) au même lieu & dans la même 
forme fous un titre égàlement-badin <& in
jurieux, qui porte par allaiion Silva vte- 

^  dwa
tantUf» fr̂ ftUiis faerh inittMtts efl y.tit dévoient piS’
£c{c xeudu.$ pax U frit Ut ordm Jaeri* à çtnjhncgn
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Ï I / P A R T .  c h a p ; m .  A K T I  e h  M E D E C I N E .  ' 1 7 5
r e t o u r n a  d a n s  f o n  p a y s  o ù  i l  é x e r ^  c e t -  A n tU  su- 
t e  p r o f e l î î o n  p e n d a n t  d e u x  a n s .  U  p a iT a  . 
e n f u i t e  à  A m f t e r d a m  j i ’ a y a n t  p a s  e n c o r e  

2 8 .  a n s .  M a i s  l e  g r a n d  f u c c è s  a v e c  l e 
q u e l  i l  f a i f o i t  l a  M é d e c i n e  l e  m i t  e n  c r c -

fji‘  SÎI- éade»s ,  l e u ,  DiffutJîiio»(s Anti-Sil» 
víante Alimenti aJf»>»MÍ daberattone ,  

difiribntione ,  drtemiffa efi pnê
fatià caufas Silviani 'in Deufingmrn Furoris 
nudè r.epr̂ fentans ;  Jimuhfue SUviutn in~ 
ptriojuii  ̂ Aggrefforem evidenter demons- 
trans. •

L a  c i n q u i è m e  l ’ a n  i 6 6 y .  a u  m ê m e  l i e u ,  

m a i s  p a r  d i f f é r e n t  I m p r i m e u r  f o u s  u n  t i t r e  
d e  m ê m e  c a r a c S é r e ,  p o r t a n t  ;  Silva ctedua 
jacens  ̂ feu Difqutfitiones And-Sihiante 
ulterioreŝ  { ÿ r .  ^

T o u t e s  CCS A n t i - S i l V i a n e s  a v o î e n t  é t é  
p r é c é d é e s  d ’u n e  e l p é c e  d e  P r o d r o m e  q u i  

a v o i r  p a r u  v e r s  l e  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’a n 
n é e  1 0 5 ' 3 .  ^  p u é r i l e  la  Siham
Echo,  l ' e u  Silvfus Heautontimorumems,  

& c .  E t  ^ ’ o n  p e u t  d i r e  q u e  t o p s  c e s  O u 
v r a g e s  n e  f o n t  p a s  m o i n s  l e s  m o n u m e n s  

d e  l a  p a i E o n  q u e  d e  l a  fdenCe d e  J > e u -  
l î n g i u s .

& •  C e t  h o m m e  é t o i t  d e  M e u r s ,  V i l l e  
&  C o m t é  a p p a r t e n a n t  a u x  P r i n c e s  f f O -  
r a n g e ,  e n t r e  l ’ A r c h e v ê c h é  d e  C o l o g n e  &  
l e  jD u c h é  d e  C l e v e s .  i l  v i n t  a u  m o n d e  

■l’ a n  1 6 1 2 .  i l  f î t  f e s  é t u d e s  d ’ H u m a n i t é s  
&  d e  P h i l o f o p h i e  e n  H o l l a n d e ,  &  s ’ é t a n t  
f a i t  p a f f e r  D o â e u r  e n  M é d e c i n e  d a n s  
r U n i v e r f i t é  d e  L e i d c  i l  r e t o u r n a  d a n s  
f o n  p a y s  o ù  i l  e x e r ç a  c e t t e  p r o f e f l î o n ,  

j u f q u e s  à  C e  q u ’ e n  1 6 3 8 .  i l  f u t  f a i t  P r o -

d i t ,  l e  f i t  c o n i i d é r e r  c o m m e  l e  p r e m i e r  
M é d e c i n  d e  p r a t i q u e  d a n s  c e t t e  g r a n d e  

V i l l e ,  &  l e  f i t  c h o i f i r  p o u r  ê t r e  P r o f e s -  
f e o r  d a n s  r U n i v e r l i t é  d e  L e i d e  a p r è s  l a  

m o r t  d e  K y p e r .  I l  m o u r u t  d a n s  c e t t e  V i l 
l e  l ’ a n  l ô y y .

A N T I - S I M O N I U S -

i f A -  T^Rodromus A n t i - S i m o n Ü■A- T)
1 .  JL̂  Stmonem Sim'onium, &c.
2 .  Anatome Refponfi Simoaii ad Pr$‘

contra Antî-si-
moiiiui.

drornum A n t t - S i m o n i i ,  & c .
3 .  A n t i - S i m o n i u s , '  Çeu Refutatio Erro- 

rum S. Simoaii in fuo libro Anti-Schegkia- 
norum &c. f o n t  t r o i s  O u v r a g e s  d e  J a c 
q u e s  S c h e g k i u s  P r o f e f f e u r  e n  M é d e c i n e  

&  e n  P h i l o f o p h i e  d a n s  l ’ U n i v e r f î t é  d e '  
T u b î n g u e  a u  f i é c l e  p a iT é ;  m a i s  j e  n ’ a i  r i e i i  
à  a j o u t e r  à  c e  q u e  j e  v o u s  a i  d i t  d a n s  l ’ A r 
t i c l e  d e  VAnti-Schegkius. V o u s  ê t e s  p r i é s  

f e u l e m e n t  d e  v o u s  e n  f o u v e n i r .

A N T I - T H E S E U S .

r E  né connois le nom de I’A n t î- Anti-The-. . - . '■  ïfS ’
f e i l è u r d e s  M a t h é m a t i q u e s  d a n s  l ’ U n i v e r -  ' J  T h e  s  e u  s ,  q u e  p a r  l e s  O u v r a -
l i t é  d e  G r o n i n g u e  e n  ' F r i l è .  L ’ a n n é e  f u i  

v a n t e  i l  q u i t t a  c e  p o r t e  p o u r  H a r d e r w i c k ,  

o ù  i l  f u t  a u l l i  P r o f e i l è u r  d e  P h y r t q o e  &  
d e  M a t h é m a t i q u e s ,  &  M é d e c i n  o r d i n a i r e  
d e  l a  V i l l e .  M a i s  e n  1 6 4 7 .  i l  d e v i n t  p r e 
m i e r  M é d e c i n  d e  l a  P r o v i n c e  d e  G r o 
n i n g u e ,  f e  f i t  p a f f e r  M a î t r e  è s  A r t s ,  &  

f u t  f a i t  P r o f e f f e u r  d e  P h i l o f o p h i e  &  d e  

M é d e c i n e  d e  c e t t e  V i l l e  ,  j u i q u e s  à c q  
q u ’ e n  xà^z. i l  f u t  n o m m é  p o u r  ê t r e  l e  
M é d e c i n  d u  C o m t e  d e  N a r t à w  G o u v e r 
n e u r  d e  F r i f e .  I l  m o u r u t  l ’ a n  l ó ó ó .  n ’ é 
t a n t  â g é  q u e  d e  -yq. a n s .

P o u r  c e  q u i  r e g a r d e  f o n  A d v e r i à i r e  
F r a n ç o i s  d e  l e  B o ë ,  d i t  S i l v i a s ,  i l  é t o r t  

. n é  l ’a n  1 Ó 1 4 .  d a n s  l a  V i l l e  d e  H a n a w  

e n  F r a n c o n i e .  A y a n t  f a i t  i è s  é t u d e s  e n  
d i v e r i è s  V i l l e s  d ’ A l l e m a g n e  i l  p r i t  le b o n 
n e t  d e  D o â e u r  e n  M é d e c i n e  à  B â l e ,  &

expieltioB qw donne 0^ idée de l’Otdlnation relte 
que l’Eglife Komain« la pratique, ce qni ne con
vient point d Schegkius qui «toit frotcilant, Secris

g e s  d e  f o n  A d v e r f a i r e ,  p o u r f u i v i t  M r .  

d e  R i n t a i l .  S i  j ’ a i  d e v i n é  q u e  f o n  f u j e t  
r e g a r d e  l a  M é d e c i n e ,  c ’ e f t  p a r  u n e  c o a -  

j e â u r e  q u e  j e  t i r e  d u  T h e f é e  q u ’ i l  a t t a 
q u e .

U n  M é d e c i n  E f p a g n o l  n o m m é  G a s -  
p a r  C a l d e r a  d e  H e r e d i a  a v o i t  c o m p o f é  u n  
T r a i t é  L a t i n  f o u s  l e  t i t r e  d e  Thefeus Cli- 
maôiericus peregrinus, &c. C ’ e r t  f a n s  d o u 
t e  c e  q u i  l u i  a v o i t  a t t i r é  I’ A n t i - T h e -  

5 E U S  d o n t  i l  c r t  q u e r t i o n .  I l  n e  f e r a  
p o i n t  p e r m i s  d ’ e n  d o u t e r  ,  l o r s  q u ’ o n  
l ' a u r a  q u e  C a l d e r a  d e  H e r e d i a  a  f a i t  e n  

C o n f é q u e n c e  d e  f o n  T h e f e u s  C l i m a â e -  
r i c u s  u n  n o u v e l  O u v r a g e  f o u s  l e  t i t r e  
àtAnti-Fhefeus expugnatus q u e  l ’ o n  p e u t  

p r e n d r e  e n  t o u t e  a f f u r a n c e  p o u r  l a  r é f u 
t a t i o n  d e  l ’ A n t i - T h e f e u s  q u e  j e  n e  c o n 
n o i s  p o i n t .  G e s  d e u x  O u v r a g e s  d e  C a l 

d e r a

initiiam en cet endroit ne fîgnifie autre choie, finda 
qo’il fut Kçu dans l’Ordic Eccléfiaftiquc.

Z  %

   
  



■ Antx-Am-  ̂S4
cien* L

S A T I R E S ’ P E R S O N N E n L E S  I V .  E n t r e t .
q u i  l e  f e r a  t e n i r  d a n s  l a  f u p r e f l î o n ,  t a n t  

q u e  l a  M a i f o n  d ’ A u t r i c h e  f e r a  l a  i t i a i t t e s -  
f e  d u  M a n u f e r i t .  '

S i  l ’ O u v r a g e  n e  v a u t  r i e n ,  d i t  M r .  de. 
B r i l l â t ,  l a  p e r t e  n ’ e n  f e r a  p a s  g r a n d e .  S ’ i l  
e f t  b o n ,  &  s ’ i l  p a r o î t  o f t e n f a n t u ’a i l l e u r s  
p o u r  t e  M a i f o n  d ’ A u t r i c h e ,  p o u r q u o i  

s ’ e n t ê t e r  d u  t i t r e  q u i  n e  p e u t  ê t r e
q u e  c h o q u a n t ,  &  n e  p e u t  i è r v i r  q u ’ à re n - -  

d r e  l ’ O u v r a g e  o d i e u x ?  N e  i è r o i t - o n p a s  
l i b r e  d e  l ’ i m p r i m e r  f a n s  c e  t i t r e  f a t i r i q u e ,  

p u i f q u e  f o n  A u t e u r  - n ’ e f t  p l u s  a u  m o u T  

d e ?
O u i ,  j e  l e  c r o i s  c o m m e  v o u s  l e  d i t e s - ,  

r e p r i t  M r ;  d e  R i n t a i l ,  j e  d o u t e r o i s  m ê m e  
q u e  R i c h a r d  S t r e i n  q u i  a  v é c u  &  q u i  e f t  

m o r t  e n  r é p u t a t i o n  d ’ h o n n ê t e  h o m m e ,  
e û t  d o n n é  l e  t i t r e  ^Anti- AmcUn à f o n  

O u v r a g e ,  a i m é  c o m m e  i l  é t o i t  d e  l ’E in -»  

p e r e i j r  &  a t t a c h é  é t r o i t e m e n t  d ’ i n c l i n a t i o n  
&  d ’ h a b i t u d e s  à  t o u t e  l a  M a i f o n  d ’ A u t r i ?  

c h e .  V o u s  f a v é s  q u e  l e s  M a n u f e r i t s ,  f u r  
t o u t  c e u x  d e s  A u t e u r s  m o d e r n e s ,  n ’ o n t  
r i e n  d e  f i x e  d a n s  l ’e x p r e i l i o n  d e  l e u r  t i t r e ,  

j u f q u ’ à c e  q u ’ i l s  a g e n t  p a f f é  p a r  l a  p r e / î è :
&  i l  e f t  t r è s - c r o y a b l e  q u e  c ’ e f t  à  B l o t i u s  

&  à  L a m b e c i u s  ,  o ù  à  q u e l q u e  a u t r e  B i 
b l i o t h é c a i r e  q u ’ i l  f a u t  a t t r i b u e r  k  t i t r e  d ’ u n  

O u v r a g e  q u i  s ’ é f t  t r o u v é  p a r m i  l e s  p a p i e r s -  
&  l e s  l i v r e s  q u e  S t r e i n  a v o i t  l é g u é s  à  l a ;  
B i b l i o t h è q u e  d e  l ’ E m p e r e u r  e n  m o u r a n t .

M a i s  c ’ e f t  a u t r e  c h o i e  q u e  l e  t i t r e  q u i  
. p o u r r a  p o r t e r  l e s  f l a t e u r s  d e  l a  M a i f o n  

d ’ A u t r i c h e  à  t e n i r  l ’ O u v r a g e  f u p p r i m é .  

I l  n ’ e f t  p o i n t  c o m p o f é  f u r  l e s  p r é j u g é s  d u  
^ v u lg a i r e  d e s  P a y s  H é r é d i t a i r e s - , ,  n i  l u r  l e s  

i d é e s  d e  c e u x  q u i  p o u r - f a i r e  l e u r  c o u r  à  
l e u r  E m p e r e u r  o n t  f a i t  r e m o n t e r  l a  M a i - '  
f o n  d ’ A u t r i c h e  j u i q u ’ a u x  A n i c i e n s  d e  l ’ a n 
c i e n n e -  R o m e .  C e l a ,  f u f f i t  p o u r  l e  j ^ o i r  
c o n d a m n e r  aust ténèbres-perpétuelles d ’ u n  ■; 
c a c h o t  d e  B i b l i o t h è q u e .

L ’ A u t e u r  l ’ a v o i t  e n t r e p r i s  p o u r  f r o n d e r  
l e s  M o i n e s  d e  S v  B e n o i f t  e n  A l l e m a g n e ,  

f u r  c e  q u ’ i l s  p a r o i i f o i e n t  i n f a t u é s  d e  l e u r  
p a r e n t é  a v e c  l a  M a i f o n  d ’ A u t r i c h e ,  & 
p o u r  r e f u t e r - e n  p a r t i c u l i e r  l e - l i v r e  d ’ u n  B é -  
n é d i S i t n  F l a m a n d  n o m m e  A r n o l d  W i o n , . 
q u i  p a r  u n - ' e n c h a i n e i n e n t  d e  r ê v e r i e s  a v o i t  
f a i t  v o i r  l e s  d e u x  b r a n c h e s  d e  l a  F a m i l l e  
R o m a i n e  A^icia  ̂ l’uae; p o u r  les P r i n c e s  
d e  l a  M a i f o n  d ’ A u t r i c h e , l ’a u t r e  p o u r  f o n  

P a t r i a r c h e  S , .  B e n o i i l ^ i c h a r d  S t r e i n  é t o i t
u n ,

i'8d -
Auti-The» d e r a n e  t r o u v e n t  i m p r i m é s  à  L e i d e  i n - f o -  

*««*• l i o  l ’ a n  i 6 y 8 .  d a n s  l e  c o r p s  d e  f e s  D i i î è r -  

t a t i o n s  d e  M é d e c i n e  q u ’ i l  a  p u b l i é  i b u s  l e  
t i t r e  d e  tribunal.
' (£&• C e t  A u t e u r  e f t  p e u t - ê t r e ;  e n c o r e  

a u j o u r d ’ h u i  d u  n o m b r e  d e s  v i v a n s ,  p e u t -  

ê i r e  a u f l i  q u e  n o n .  D .  N i e .  A n t o n i o  e n  
p a r l e  c o m m e  d e  f o n  a m i  p a r t i c u l i e r  d o n t  
i l  é p a r g n e  l a  m o d e f t i e  e n  i ù p p r i m a n t  f e s  
l o u a n g e s .  11 é t o i t  n a t i f  d e  S e v i l l e  ,  m a i s  

o r i g i n a i r e  d e  P o r t u g a l .  I l  p a r o î t  q u ’ i l  a  
e u  d e  l ’ e m p l o i  p r e m i è r e m e n t  d a n s  l ’ E s 
p a g n e ,  & - e n f u i t e  d a n s  l e s  P a y s - b a s  E s 
p a g n o l s ,  f o i t  q u ’ i l  y  a i t  p r o f e f f é ,  f o i t  q u ’ i l  

y  a i t  é x e r c é  l a  M é d e c i n e .

€  H  A  P  I - T  R  E  I  V -

A M T L  e n  H i f t o i t e .

LE s  c o n t r a d i é l i o n s  d e s  H i i l o r i e n s  f o n t  
i n f i n i e s ,  d i t  M r .  B e n i e r ,  &  j ’ a i  t o u 

j o u r s  o u ï  d i r e  q u e  l a  c o n n o i i î à n c e  d e s  
E a i t ç  h u m a i n s  c i l  d e  t o u t e s  l e s  S c i e n c e s  
c e l l e  q u i  e f t  l a  p l u s  f u j e t t e  a u x - d é m e n ?  

t i s .
L e s  R é f l e x i o n s  q u ’ i l  f a u d r o i t  f a i r e ,  r é 

p a r t i t  M f .  d e  R i n t a i l ,  f u r  l a  b o n n e  o u  l a  

m a u v a i f e  f o i ,  f u r  l ’ i n t é r ê t  o u  l e  d é f i n t é -  
r e l f e m e n t  d e  c h a q u e  H i f t o r i e n  q u i  é c r i t  
p o u r  e n  r é f u t e r  d ’a u t r e s ,  n e  i e r o i e n t - p a s  

m o i n s  i n f i n i e s .  M a i s  j e  f u i s  d ’ a v i s  q u e  
n o u s  l a i f f i o n s  c e  f o i n  a u x  N o u v e l l i ü e s  de  
a u x  P o l i t i q u e s  ,  &  q u e  n o u s  n o u s  b o r 
n i o n s  à  q u a t r e  o u  cinq Anti d e  C o n t e s 
t a t i o n s  h i i l o r i q u c s  q u e ,  j ’a i  r e c u e i l l i e s .

Antt-
cien,

i-lat.

\

A N T I - A N I C I E N ; .

E  p r e m i e r  e f t  I’ A n t i - A n i -
c  I E  N . d ’ u n  . S e i g n e u r  d ’ A u t r i c h e  

n o m m é  R i c h a r d  S t r e i t i n .  C e t  O u v r a g e  
n ’ e f t  p a s  p u b l i c ,  m a i s  i l  f e . c o n f e r v e  a v e c  

f o i n  d a n s  l a  B i b l i o t h è q u e  d e  l ’ E m p e r e u r  à  
V i e n n e ^  c o m m e  n o u s  e n  a f f û t e  l e  B i b l i o 
t h é c a i r e  L a m b e c i u s  ( i ) .  I l  e f t  m ê m e  h o r s  
d ’ a p p a r e n c e  q u ’i l  v o i e  j a m a i s  le .  g r a n d  
j o u r  ,  p a r c e  q u ’ a u  r a p p o r t  d u  m ê m e  A u 
t e u r  l ’ O u v r a g e  ■ e f t  d e m e u r é ,  i m p a r f a i t .  
V o i l a  l e  p r é t e x t e  d o n t  o n  p o u r r a  l e  f e r -  
v i r  p o u r  e n v i e r  c e t  O u v r a g e  a u  P u b l i c .  
M a i s  p o u r  v o u s  e n  d i r e  m a  p e n f é e ,  j e  

c r o i s  q u ’ i l  y  a  u n e  r a i f o n  p l u s  i m p o r t a n t e

i f  TQin. I, Comm. Bibliothec, Cæf, fmto.

   
  



n. PART. ÇFÎAP. IV. A N T I  E N  H IS T O IR E
A«>i-Am. un homme fort exercé dans la connoiiTan-

Î l8 l
’Al

ee des Antiquités, du Droit, de THiftoi- 
<  / re, & mr tout des Familles Romaines.

Tant pis pour fes Ac v̂erfaires , dit le 
jeune Mr. de S. Yon : Mais-je ne me 
fouviens pas d’avoir vû la Généalogie de 
la Mailt)n des Aniciens dans le li^e des 
Familles llomaiues cpmpofé par otrein- 
nius.

G’eft pourtant le même Auteur,.répon
dit Mr. de Rintail : s’il n’a point parlé des 
Aniciens dans fon Livre, c’eft parce que 
ce n’étoit pas une des Famille?de la vieil
le Roche. Il ne faut pas douter qu’il n’ait 
bien récompenfé ce défaut dans fön 
/Inicien. ,

Qûel^ neceflîté aura-t-il donc eu de 
parler A  cette famille dans foiv dernier 
Ouvrage*, reprit Mr. de Brillât , fi fou 
deiTein é!oit de faire voit que les Prin
ces d’Autriche n’en font point defeen- 
dus?.

L ’intentibîi de Strelhniùs, repartît Mr> 
de Rintail , n’étoit point fins doute de 
nier que cette Maifon tirât fon origine de 
celle des Perleoniens de Rome moderne 
par le moyen de deux frétés fugitifs petits- 
fils de Petrus Leonis on Per - Leon chef 
de la famille, lefquels ayant été chailes 
de Rome l’an 1144. s’étoient réfugiés ibus 
Conrad III. dans la haute Allemagne. Il 
ne pouvoit'ignorer que Rodolphe de Haps- 
bourg le premier Empereur de la Maifon 
d’Autriche fût defeendu en droite ligne de 
l’un de ces deux Etrangers. Mais il pré- 
tendoît faire’voir que ce Pierre-Leon ou 
Petrus Leonis Perleomens ne pou-

. voient venir des llluftres Aniciens de Ro
me que. par une vifion toute, chiméri- 
que.

Lambecius qui ne iè croyoit point ca
pable d’excès dans le zèle qu’il avoir pour 
faire honneur à fon Maître, avoit conçu 
le deflèin de répondre à V Anti- Anicien 
de Streînnius dans les Prolégomènes des 
Annales d’Autriche qu’îl promettoît, mais 
là mort a renverfé fön projet avec d’au
tres deiTeins dont il nous faifoit efperer 
l’éxécution. Par la manière provifionnel- 
lè dont il nous avoit tracé fon deiTein, il 
paroit qu’il étoit fort réfolu de ne point 
tomber dans la mauvaife délicateilè dont

a.' Larius, Manlius , GebwUkr , Stabius , Tât̂  
them, f »Ks«, &c,'

il aceufoit la plupart des Hiftoriens ?^A1- Anti-Aai4 
lemàgne (a), qui ayant honte de recon- 
noître que leurs Empereurs defeendoient 
de deux fugitifs bannis dé Rome pour cau- 
fe de fédition, avoient cru leur faire beau
coup d’honneur de les faire defeendre d’un 
bâtard de la Maifon de France.

Il femble que Lambecius (3} avoit choifi ' 
pour fervir de fondement & de modèle' 
à fa Réponfe le livré qù’un Abbé Béné- 
djâih, mais de,l’Ordre de Cifleaux, nom
me Jean Seyfrid publia douze ans après la 
mort de Streinnius fous le titre à'Arhor 
Anlcianai Mais quand ce Seyfrid auroit eu 
intention d’attaquer V Anti- Anicien  ̂ on 
peut dire que Streinnius auroit été vangé 
fuffifamment par Scioppiüs qui publia l’an‘ 
lôyi. une petite Diiïeriation pour tourner 
en ridicule ce Seyfrid & fes femblables, 
juftement dans le tems qu’un autre Moi
ne Bénédiéiin nommé Bucelin , pour 
augmenter le nombre des ridicules, mit 
au jour fôn Aquiîa Imperii Benedictina.

Il .lèmble que vous fremilîîés ,au nom 
dé Scioppiüs ; mais pour le reconcilier 
avec vous , je vous dirai que et n’étoit 
plus en cette occafion ce médifant êt fa- 
tirique Scioppiüs. G’étoit un fidèle & zélé 
ferviteur de la Maifon d’Autriche , un' 
Confeiller de l’Empereur & du Roi d’Es
pagne, attaché aux intérêts des Princes de 
leur nom par plus d’un enchaînement, 
infiniment plus fâvant que ces Rêveurs 
oifîfs, qui s’étoit rendu terrible en matiè
re de fauiïes Généalogies plus de quaran
te ans auparavant par Ton Scaliger Hypo- 
boÜmée. Si donc Scioppiüs tout dévoué - 
qu’il étoit d’ailleurs à la Maifon d’Autri
che, a cru devoir s’oppolèr aux vanités &' 
aux chimères de la Généalogie Anicienne 
de ces Moines : c’eft un préjugé que leurs 
inventfons ne font point honneur aur 
Princes de la Maifon d’Autriche; ni aux'
Difciples de S. Benoift , & qnt VAnti- 
Anicien de Streinnius doit être quelque 
Ouvrage d’importance.

Je fouhaiterois pour mon'plaifir , dît 
Mr. de Brillât, que Dom André Tailleby 
& Dom Leandre Tibial que nous trouvâ
mes ici avant*hier, s’y fuftfent retrouvés 
aujourd’hui pour vous entendre raifonner 
comme vous faites fur leurs Gonfréres.

Vous
î . - T û m . Z.  C o m iu . V in d , p ag. 418. a c  d e in c e p i,.-

Z:-3 -

   
  



iSz ' S A T IR E S  P E R S O N N E L L E S  IV. ENTRÈr.
Antl-B»' Ví^s íes verriés bien enchérir fur mes 

bau. raifonnemens, répondit Mr. de Rintail; 
vous auriés le plaifîr de fentir la différen
ce des Benédidins François qui tendent 
au folide & au férieux , & qui font les 
difciples légitimes de S. Benoift, d’avec 
ces Bénédiâius Flamans & Allemans qui 
le repaiiïènt de vifions & de chimères. 
Vous fériés contens du jugement qu’ils 
vous feroient de leurs W ions, de leurs 
Seyfrides & leurs Bucelins, & vous jugc- 
riés vous - même de leur goût & de leur 
difccrnement par ce qu’ils pourroient vous 
dire de YAiiîi-Âmciest de Streîunius fur 
la feule connoiifance qu’ils auroient de 
d’habileté & de la fincerité de cet Auteur.

. Vous ne me fêtés point d’objeélion 
fcmblable de la part des Thomiñcs ou des 
Dominicains. Car encore que Seyfrid ait 
avancé que S. Thomas étoit de l’illuflre 
femille des Aniciens îl n’eil pas à eijjerer 
qu’un Jacobin François s’avife jamais de 
faire un A quila Imperii ‘Thomijiica. Cet 
avantage eft peut-être rcferX'é à quelque 
Dominicain Allemand ou Efpagnol, 1èr- 
vîteur zélé de la Maifon d’Autriche.

c5* Richard Streinn libre Baron de 
Schwartznaw étoit né d’une des plus il- 
lullres & anciennes NobleiTes de l’Archî- 
duché d’Autriche. Après avoir fait fes' 
Etudes dans fon pays à la manière du 
commun des Etudians de Collège, il vînt 
étudier le Droit à Strasbourg fous le cé
lébré François Hotman qui lui donna du 
goût pour la belle Jitérature, & lui fit 
joindre l’étude de l’Antiquité & de l’His
toire avec la Jurifprudcnce. Il fut Con- 
feiller d’Etat, c’eft-à-dire du Confeil iè- 
cret & intime de l’Empereur, Grand Tré- 
forier ou Surintendant des Finances, 
Grand Maître ou Infpeéïeur de la Biblio
thèque Impériale au deiTus du Bibliothé
caire Blotius. Sa mort arriva l’an i6ot.au 
calcul de Mr. de Thou; mais felon une 
autre fupputation plus éxaéte, ce fut le S, 
jour de Novembre de l’année i6oo. Il é- 
toit âgé pour lors de 36. ans, & il mou
rut dans le Château de Fxeideck.

A N T I - B A B A  U.\

I fj*. Es que M r. de Rîntâîl^ût nom- Aati-s).
mé I’A n t i - B a b a u , Ja gra-bau. 

vité d»Mr. de Brillât fe trouva déconcer
tée. Pour moi quj n’ai jamais fu me gê
ner, je crus que le tems de rire étoit ve
nu, & je ne pus m’empêcher de fecondet 
M r. de S. Yon qui nous avoit prévenus.
J’avois gard  ̂ jufques-là un long filence 
dans toute la converfation. Mais je m’é- ' 
chappai de dire à Mr. de S. Yon que Mr. 
de Rintail avoit peut-être dérobé YAnti~
Bahau à la nourrilfe de la petite Dqmoi- 
felle du logis ,; que c’étoit domniîage de 
l’avoir ôté de la compagnie Mâche
fer , du Fil~ourdi, & des aut|es petits 
ij)eâres deüinés pour être la bête des en- 
fans.

Vous vous trompés , reprit M r. de 
Rintail, VAnti-Babau vient de la bouti
que du Sieur de la Peyre, & loin d’être 
la bête aux petits etfans, il a été envoyé 
dans le monde pour étrangler la bête.
Mais pour nous remettre dans le férieux, 
il faut vous dire que c’ eft un livre compo- 
fé contre un Capucin nommé Jacques 
Bolduc, & publié à Paris l’an rdaz. in-8. 
fous le titre <SAnti-Babau ̂  ou Anéantis- 
fement de Vattaque imaginaire du R. Pere 
facques Bolduc P , Capucin, Par Jacques 
d’Auzoles-la Pe^re ,, fils de Pierre dAu- 
zoles êsf de Marte Madelaine Fabri d'Au
vergne. Regnans les très - Chrétiens Louis 
X I I I .  Î5î’ Anne d E fp a g n eifc. Ne vous 
étonnés point du nom de fou pere & de • 
fa mere, & de ce qui les fuit dans le titre 
de cet Anti-Babau C ’eft un formulaire 
qui eft commun â ions les titres de fes 
Liîvres.

Cela me paroît auffi divertiiTant que le 
nom de Y Anti-Babau., dît Mr. Bertier, 
il faut que la Peyre ait été quelque Ga
lant homme 1 & quelque Auteur de dis* 
finélion.

11 s’eft aiTorément diftîngué du refte des
Au-

1. f  11 y a'grande appareace anele  mot vnlgàire 
étoit oxiginairemeat Barhumi d’où Guillaume Evë- 
<(iie de Paris, mort au milieu du tieiziéme fiécle a 
fa« fou Latin BarhMldui au lirre dt maritus chapitre 
5. B U t f t  B « r t n » l d i u ,  qtti ¡ttVKtis a d  U r r e r t m  » f i t u d i -

S t t r ,  e t ia m  i t  m a t r e s ^  4 r  n n s r i a i f d r o n U s  m i n M t u f . ,  

t j u t d  t t t  d e v o r t t , f l  f t c t r i r n t  h j t c  v t l  î U a .  B A r b u Â td H S  t -  

n i m  v u l i » r i  G a l l i c A n o  d i e i t u r 0 » r * ,  v t l  f i ñ a r *  U r r i b i -  

t i i  m A t r t s  y i r  n u t r î t t s  t tttm tM r  A d  p A r v u l t s  d t t t n t n -  

d tu  De BArbitAdd On a d’aboid fait BAriAu: &  de
puis

   
  



II. PART. CHAP, m  A N T I  E N  H ISTO IR E. \iS^
Antî-Ba- AuieurS|par ce caraâére'qu’ il adonné à. 

» 1̂. fes livr.ci, repartà Mr. de Rintail. Vous 
ne fauriés vous tromper en attribuant to,us 
tes Hvr^^arqués eu titr*e du fils de Ma- 
dêlaine tfibri à l’Auteur de notre Anti- 
Babau.^MMS puifque vous êtes en hu
meur de rire,, je veux continuer divou» 
divertir par le tour des manières & par les 
cxprelîjons même de notre Auteur.

Après- avoir prié Mr. le Garde de» 
Sceaux â qui il dédie l’Ouvrage , de ne' 
point s’effrayer du nom d’Amii-Baba», 
qui félon lui ne veut dire autre chot'e que 

^huffe-Fmyeury il ajoute dans ia Préface, 
une coutume déjà reçue parmi les 

^avans', de meure les titres des 
„  livresque l’on fait en une autre Lan-- 
„  gue qœ celle en laquelle on les com- 
y, pofe, foit que les mots inconnus ayent, 
„  plus de force pour expliquer brièvement 
„  ce qu’on veut dire, foit que les Au- 
„  teurs s’agréent de telles licences ne fc 
„  fouciant pas beaucoup fur ce regard li 

le vulgaire les entend pourvû qu’ils iè 
„  contentent. C ’eft pourquoi prenant ma 
„  part de ce Privilège, & voulant dire en- 
„  un feul mot cexjue le P; Jacques Bol- 
„  duc a fait contee moi, & ce que j’ai 
„  dreifé pour mes Défenfes, j ’ai le tout 

appelle Ânü-Bahau ̂  comme qui diroit 
„  en François Contre - Bahau- Et ne peut 
5, ce mot être accofé de barbarie,, puifque 
„  la première partie d’icelui vient du Grec 
„  & que la fécondé fe dit en plufieurs 
„  Provinces de la France; Bahau \C) eft 
„  je ne lài quel fentôme imaginaire, ou 
„  un rien dont les nourriflès de Langue- 
„  doc ■ & Pays voiiîns iè fervent pour faire 
„  peur aux petits enfans, ou aux timides 
„  & imbéciles. Et on appelle Babau gé- 
„  néralemcnt tout ce dont on fait peur 
„  'fans jamais pourtant faire de mal. Tel- 
„  le eft à mon regard la Lettre du P. Bol- 
„  duc Capucin, me diffam ant& fe glo- 
„  rifiant d’avoir remarqué mes imperti- 
„  nences dans les dernières Oeuvres que 
,, j ’avois données au Public. J’ai ri de fa 
„  xolére, voyant que tout le bruit qu’il

„  faiibît contre moi n’étoit que BahAh de Antî-Ba- 
„  Languedoc pour me faire peur, ou quel- b*».
„  que Taraxifpe ¿''Elide (a). Pour lequel 
„  chaffer & djlîiper j ’ai fait avec pitié l’é- 
„  xamen néceiTaire, lequel j ’appelle Anti~
„  Babau pour expliquer fes mauvais des- 
„  feins & mes julles penfées, entendant 
„  par ce nouveau jargon, mes Défenfes,
„  c’eff-à-dire, raifons folides & véritables 
„  contre les fonges & imaginations du 
„  bon Pere Bolduc.

Si le livre vaut la Préface, dit Mr. 
de Brillât , il ne fe peut payer.

il y a des fottifes, reprit Mr. de Rin
tail, qui font quelquefois auffi chères que 
les bonnes chofes. Souvent ceux qui les 
font font ceux à qui elles coûtent davan
tage, fur tout lors qu’ils font obligés de 
l,es payer ; témoin Mr. de la Peyre. Mais 
je vous prie, n’interrompés point l’x\uteur 
de l’Aiwi-Babau qui continue de vous par
ler dans mon cahier. „  Je fuis en polfes- 
„  lion, dit Auzolesde la Peyre, d’être as- 
„  failli de toutes parts. Mon malheur eft 
„  tel que ma prudence, mes humilités,
,y. âc mes douceurs font réduites à néant 
„  par ceux-mêmes qui me devroient pro- 
„  téger.

Je me fens tout attendri, interrompit 
Mr. Berlier , pour le fils de Madelaine 
Fabri. .Ses plaintes font touchantes: peut- 
oji favok quel en a été le fujét?

IT faut l’entendre encore lui-même, 
repartit Mr. de Rintail , il va plaider fa 
eaufe devant vous, mais par une déduc-- 
don très-courte & très-limple du fait.
Ecoutés-Je corame.fi vous étiés fes Ju-' 
ges.

,,-L ’an 162a. (c’eft la Peyre qui parle) .
„  mon petit livre touchant la vie perdu- 
„-.rablc de Melchifedech fut imprimé avec 
„  approbation de-la Sorbonne & applau-- 
„  diflèment.

„ .L ’an 1623. mon petit livre As Job 
„  fut imprimé avec les mêmes formes &;
„  louanges.

„  Au premier je foutenois que Melchi-
fedech le P. Boldue étoit d’un ftnti-

, ,  ment- '

puis en fupjrimant là lettre f S i W ,  comme n  U iai«» dans Rabelais 1. 4, c’eft faire la-
pi»-, happer-,dew to, t%ct3 de la luë 64>-/«ndi, 1a grimace. Les Poitevins difeat U  b ah tM , &  peiit- 
nie Galande Sec. Les Italiens d'fent fur hau t a u ‘oy\ erre faut-il lire ainfi dans Rabelais. ' 
fir  bu» pout dite, faite peut aux enfans, 8c limple- », Ç  Voye's laufaoiasdans fei Ëliaqnc^ 
inent-rV bau i v m  c iw , t ’eft U I tr f  parmibohs.

   
  



bau.

S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IV. E n t u e t -.,
Parlement avec tant de colère & d’îgno- ’ahh-j*. 

„  rance que j ’ai crA devoir la régler par ka«, ^
Anti-'Bâ-,, ment que Sem ètoit Melchifedech U).

„  Dans mon Job ayant foutenu felon 
,, les Hébreux & S. Jerôme que Job des- 
,, cendoit de Nachor contre ceux qui veu- 
„  lent qu’il defcende d’E faü, je pris à 
„  partie Jacques Bolduc Capucin, Jac

Salían, & Denis Petau Jéfui-„  ques 
» tes.

Ahî le grand fat, dit tout bas Mr. de 
S. YoU) je voudrois l’avoir vu le ventre 
fous la pantoufle du P. Petau.

Encore une fois, reprit Mr. de Rintail, 
n’ interrompons pas d’AuzoIes la Peyre. 
Lailfons-le achever.

„  Le Pere Salian écrivit contre mon
Melchifedech... le P. Bolduc écrivit 

1, contre mon Job.
,, Je fis donc premièrement mon Apo- 

,, logic contre Salian, lorfque le livre du 
), P. Bolduc intitulé Ecdefia ante Legem 
„  tomba entre mes mains. Il y maltraite 
,, mon Melchifedech , prétendant qu’il 
„  n’eft plus vivant d’une vie naturelle. 
„  Mais dans une fécondé édition il épat- 
», gna mon nom. Cependant le P. Petau 
», écrivit auffi contre mon Job, mais je 
», me défendis contre lui par mon Difciple 
,, des Terni, & je traitai le P. Bolduc 
„  avec honnêteté comme un homme qui 
„  dans la fécondé édition du livre Ecclejïa 
„  ante Legèm n’avoit rien dit contre la 
„  Peyre ou contre d’ Anzoles q ü  i E& i 
„  M o i. Mais ces paroles—

Nous allions encore crier au fat Mti 
de S. Yon & moi, lorfque'Mr. de Bril
lât nous fit figne de la main pour laiflfer 
continuer La Peyre par la bouche de Mr. 
de Rintail.

„  Mais ces paroles que j ’ai écrites & 
„  dû écrire (moi la Peyre, ou d’Auzoles 
„  qui efi moi) à fa décharge (de lui Bol- 
„  duc) & à la mienne, il les a priics de 
,, fi mauvais fens & avec fi peu de modes- 
„  tie, qu’il en a écrit la “Lettre contre

moi à Mr. de la Mauve Gonfeiller .au

„  \'Anü-Bahat^ -
Voila, Mefijeur-s, l’ idée que ¿a  Peyre 

nous a voulu donner de fon Ann-Babau^ 
dit Mr. de Rintail. Nous ne prenons pas 
grand*intérêt à la forme de ce fot livre, 
ni à la réputation de cet Auteur de baie. 
Mais j ’appréhende que vous ne trouviés 
de la conformité entre J’Anti-Babau & 
l ’Anti-Bailler, & que quand vous aurés 
vu ce denier qui vient de naître vous 
n’ailiés vous écrier que c’eft VAnti-Ba- 
hau. rejfufdté. Suipeiidés au moins votre , 
jugement’: & fi vous voulés que 
Babau reconnoiffe fon fang & le cajp t̂ére 
de fa génération dans l’A n ti-I^ let, il 
fout que vous les approchiés, &jque vous 
fafliés proitcrner ce dernier devast l’Anti- 
Babau, afin que l ’honneur foit rendu à 
qui il appartient.

Quoi, reprit Mr. Bertier, l’ Anti-Bail- 
let à gendux devant i’Anti-Babau ? Si 
d’Auzoles La Peyre venoit à le /avoir, il 
reviendroir de l ’autre monde pour trion*-, 
p h e r & pour publier fon triomphe par 
toute la terre. '.Hé que deviendroii l’hon
neur de Mr. Ménage ? La Peyre pour- 
roit bien s’en faifir & fe l’attribuer, répli
qua Mr. de Rintail. Mais en échange il 
Jaifleroit à Mr. Ménage celui d’être en
tré par .alliance dans la race de J’Anti- 
Babau.

De réfultat de toute cette Hiftoire, 
pourfuivit Mr. de Rintail, eft donc que 
La Peyre fe mit en colère contre le P. 
Petau de la liberté que ce Pere avoit prife 
de critiquer fon Job; qu’il voulut répon
dre à ce Pere par un livre qu’il .appella 
par une prétendue humilité Le Difciple 
des Tems  ̂ polir contrequarrer, (difoit- il) 
le titre.pompeux De Doârina Temporum 
du bel Ouvrage de ce grand Homme fur 
la Chronologie , fuppofanc impertinem- 
roent que Le P. Petau par ce titre s’étoit

qua-

f .  fl frtmttr je  feattniii y»< Melchifedech le f .  
Bolduc êtùît d*un fentlment (̂ ue Sem était Melchifedech, 
C et endroit que Bailler cite, non pas tout au long, 
»nais de même que les précedens &  les fuivans, par 
abrégé , eft vifiblement défeétueiix, &  corrompu. 
Les paroles de La Peyre pag. j.  «. &  7. de fon 
ti-Bebau, me font préfumerque celles de Baiiiet pou- 
voient être telles: ,Au preaeier je fatetenois ejtte Mel~ 
ehij'ideeh efi encare en t/ie. dr fatfais voir Us erreurs du 
P. Sulitin qui se ¡autenu le cantraire, J ’j  réftétais de plus

le /intiment du P. Balâuc que Sem était Mtkhifédech, 
Peut‘être auffi, qu’uprès'le  mot Melchifedech, Baillée 
ne roulant qu’indiquer le  paflage, fans le rappor
ter tout entier, avoit écrit ainé: Au premier je  Cau- 
tenais que Melchifedech, eufbrre que c’cli l ’omiffion 
Içuie de ces . points iulpenlîfs qui aura fait l ’ em
barras. jf

Z . fl Je ne ferai nulle mfficulté de déclarer qu« 
la raillerie touchant l ’Bpigramme ici délignée me 
r*.garde. Des .amis du P, Pagi m’ ayant dit des met-

yeiiles'

   
  



ï î .  P A R T .  C H A Î ? .  IV.
qualifié DoB&ur des ‘Tèms, & qu’en op- 

. pofant Je Difciple des Tenus au JDoâeur 
‘ des T«ns, La Peyre qui fe diibit ce Dis

ciple ,'fturoit par fou hrynilité le fort de 
David ^ntre Goliath. Que le P. Bolduc 
écrivit contre le Livre du Difciple des 
TemsAine Lettre addrelTée à M r,de la 
àNaUve. Que cette Lettre eft ce que La 
Peyre appelle fon Babau, & que c’eft ce 
ipeéère qu’il attaque par fon Ânti-Babau 
où il met la Lettre tout au long, & y 
répond par articles d’une manière capa
ble de faire rire ceux à qui cfla fiait pitié 
d’ailleurs.

il date fon Anti-Babau- A  Paris de la 
'» de Mr. Couturier homme de bien 

tÿ  ^m^neur, ok il fai fait fa demeurele 
5. A oû*63t. G’eft finir par une fingula» 
lité qui ne dément pas le reihe,

ANTI-BARONIUS.i

. . îj6 . T E  vous fais paiïèr, Meilleurs, de 
«iS,, J  l’Hiltoire Sacrée à l’Hiiloire £c-

•cléfiafiique pour confidérer june autre ma
nière de fpeâre dpnt un Proteilant a vou
lu efFrayer ceux qui voudroient fe hasar
der à lire Baronius. Il faut avouer que le 
nombre des Cenfeurs qui ont entrepris de 
critiquer les Annales de ce laborieux Au
teur eft incomparablement plus grand que 
celui de fes Détenfeurs, quand vous vou- 
driés y joindre la multitude de fes Conti
nuateurs & de fes Abbréviateurs. Mais 
petfonne d’entre eux n’avoit encore perdu 
le reipeéi pour le mérite de ce grand Car
dinal jufqu’à l’infulter en fon nom, lors
que Mr. Magendie clt venu près de cent 
ans après la première publication des An
nales Eccléfiaftiques oppofer un A n t i - 
B a r  o n j  u s  au cours impétueux que 
ce grand Ouvrage s’étoit donné par la 
multiplication étonnante de fes édi
tions.

11 faut, dit Mr.de Brillât, que ,

veilles de ik Critique des A.nnales de Baiontus , me 
donnéienr à entendre qu’ il y auroit au devant du li
vre une eftampe où fetoit reprefentée une balciue 
conduite pat le petit poUton qu’ on a dit lui {etvii 

■ de guide. C ’eft fur cette idée que je 6s le s jix  vers 
iuwans dont Baillct le m oque, n eçiévoyan t j ï s l c  
beloin qu’ il poirroit »voir d’ un pateil guide.

cctHi (uU atur^ dtfiurt dudam 
Granits m tlc  ticti, m m  ta m e n  M e  [ ijer ,

^om, V L

A N T I  E N  H I S T O I R E .  ’ ï 8 f
Barouius ait été une digue bien grolp: & Anií-Batoí 
bien forte pour arrêter un cours ii long A niu». " 
fi c'tendu. Baronius n’eft que de douze vo
lumes/»-/à/ro , VAnti'Baronius ne doit 
pas être moindre que de vingt-quatre pour 
produire fon effet.

C ’eft un volume épais d’un doit, repar
tit Mr. de Rintail, de forte que (i Mr.
Magendie avoir feulement pû trouver par
mi ceux de fa Sede un Poète capable de 
leflafer, il en auroit pû arracher quelque 
Epigramme où l’Anti-Baronius ^roft fait 
la figure du petit poiffon que les Latins 
appelloient Aemora, & les Grecs Eche~ 
neis, & qu’on dit arrêter tout court les 
plus grands vaiiîèaux.

Je comprens votre penfée,Æt Mr. Ber- 
tier; vous voulésnous faire entendre qu’il 
feroit auffi ridicule de croire que l’Anti- 
Baronius de Magendie pût arrêter les An
nales, que le conte de Pline fur le petit 
Poiffon à l’égard des vaiffeaux nous paroît 
badin.

Vous trouverés peut-être, repartit Mr. 
de Rimai!, qu’un de nos Poètes moder
nes (z) a beaucoup' plus heureufemenc 
imaginé le petit poiffon qui montre le cbc' 
min à la baleine pour honorer d’une Epi- 
gramme la nouvelle Critique de Baronius.
On ne nous a point dit de quelle longueur 
eft le petit poiffon, quoi qu’on nous taflè 
efpérer que la Critique de Baronius fera 
de trois gros volumes in-folio (3).

Mais tournés le» yeux vers ma tablet
te , & vous verres vous-même de quel
le épaiffeur eft l ’Anti-Baronius de Ma
gendie.

Mr. de Brillât qui étoît le plus près fe 
leva, prit le livre, lût le titre qui porte:
Anti-Baronius Magenelis, feu, Animad- 
■ uerjiones in Annales Baronii, cum Epito
me lucubrationum Critic arum Cafauboni 
in tarai primi amios ixxiv. Audiore An
drea Magendeo, EcclefiajUco Benearnenjî.
Quibus accsjfferunt quadam ad Bar onium

Ani- •

Sei quia circumfiant nantem difirimma m ille,
E f fco^tili > ^  fyrtet firms :

nine fe íideo pifeis teLnáem vix explicet ingens y 
Ni miner httiefide Ittmíne menjiret ¿ten

3 . ^  Í-e tom e Ae çttte  C tm que ç^tut «r
1 6 8 9 « depuis elie a été imprimée toute entière 
l ’ an 170 5 . en 4 . voîomés tn  ̂fo lio  fix ans après la  
mort de l’ Auteur» par le loin <Je fon Neveu le  P. 
pjcançoU P a g i, CordcUçta mQit le  zi> jattvici 1 7 »!«
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S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IV; E n t r e t ;
jtnti-Baw- AnÎTÿaiverfiones Davtdh Bhndeïlu II fe revoir l’armée des Pygmées contre Her-Ami-Baiw*

mit enfuitc à feuilleter , & après s’être 
trouvé en peu de tems au bout du- Mu> 
^ndie , il lût tout haut Anù-Baronius 
Blondtlli. Cs\a. le furprit & l’arrêta, puis 
s’adreiî'ant à Mr. de Rintail, il lui dit : 
•Vous voulés nous faire croire que depuis 
Baronius jufqu’ à Magendie il ne s’eft 
point fait à! Anti-Baronim : Trquvés-vous 
que Blondel n’a point vécu devant Ma
gendie?

Je voÿs avoue, répliqua Mr. de Rin-
taii, que Pavid Blondel eft venu dans le Baronius , *qu’il ne lui a

cule, quand vous me montrerés dw mille 
ennemis de cette efpéce. . 1

Je fuis aiTés pprfuadé, repartit ivlr. de. 
Rintail, que de tous les Adverfaij/s de Ba
ronius les plus formidables ne feronfe 
pas cqpx qui portent le titre d’Ant  ̂Baro
nius , pourvû qu’il n e . s’en voye pas de 
plus terrible que celui de Magendie. Ce
lui-ci a paru fi mépriiable au P. Pagi qui 
vient de nous faire voir le fuccès que peuc- 
avoir une véritable & legitime Critique de:

îiv  ̂ t^A livf r»«ic ITîêlTlC'

monde avant le bieur Magendie ; mais 
vous vous tromperiés de croire que Blon
del fût l’Auteur du titre d’Anti - Baronius 
qui fe trouve à fes Notes fur Baronius 
fous ion nom. C ’eft un furcroît de fatire 
qui eft encore dû au Sieur Magendie ; &  
ceux qui ont quelque connoiftance de ce 
qu’étoit Blondel, jugent aifément, qu’il 
n’üuroit pas inventé un titre fi choquant 
& fi fanfaron pour des Notes d’auflî petite 
conféquence que celles du petit recueil de 
Magendie. Saches-donc, que YAnti-Ba- 
remus Blondelli eft une injure faite à Blon- 
del"par Magendie fon Confrère, de mê
me que Jean André Bofius Proteftant 
d’Allemagne a mal parlé de Gafaubon en 
citant Y Anù - Baronius Cafauboni pour les 
Exercitations de ce favant Homme fur le 
commencement des Annales de notre 
Cardinal. L ’amour des conteftations eft 
fi naturel aux efprits tournés d’un cer
tain côté, & élevés dans certains pré
jugés ,  que YAnti fe preftnte de lui- 
même à leur fecours, dès qu’ils trou
vent quelque chofe à leur rencontre qui 
les arrête ou qui les choque. Le Sieur 
Kortholt a-t-il remarqué dans Baronius 
un trait qui ne lui plaifoit point touchant 
le pain Eucharijiique, c’eft-à-dire un brin, 
d’herbe dans un pré, aufli-tôt il dreflê un 
A n t i - B a r o n i u s  , on du moins des 
Difquijltions Anti- Baroniennes qu’il fait 
imprimer à Kiel en 1677. deux ans après 
l’Anti - Baronius d’Amfterdam ou de Ma
gendie. Si cette licence a du cours, & fi 
les autres Cenfeurs de Baronius font tous 
faits comme ceux-ci, il ne faut pas defes- 
pérer que nous puiflions voir quelque jour 
dix xniDe Anti-Baronius.

Et moi, dit Mr.. de Brillât, je  prêtons

s, Sib), Clioif, toÿ, lie.

l’honneur de le nommer dans fa Préface 
parmi les Adverfaites de Baronius..

Les Proteftans voudront peut- 
récrier contre le filence d’un Caü^ique, 
dont le mépriS: feroit l’eftet dé  quelque- 
fierté affectée. Mais nous leu/ oppofe- 
rons d’un côté la conduite du P. Pagi à 
l’égard de Caiàubon,.dc Goldaft,deMon— 
taigu, & d’Ottius; & de l’autre le témoi- . 
gnage que les Proteftans même ont rendu: 
de l’Anti-Baronius de Magendie. Je me- 
contente de Kpus citer Mr. Colomiez ÇiJP 
qui juge fur Ce qu’il en a jû : ̂ u’il n’y a rien 
dans fes Obfervations qui fait comparable, à- 
celles de Cafaubo» : Et qui affûte qu’il y a 
même quantité de fautes que Mr. Magendiê  
a faites pour avoir c opié ceux de fon Ordre.,, 
comme il arrive fouvemt à ces MeJJieurs,. 
Vous voyés que j ’ai copié fidèlement les. 
paroles de Mr. Colomiez , qui eft de la. 
même Religion que Mr. Magendie, &. 
que CCS autres. Meflieurs dont.il fait men
tion.

Il feroit maintenant de mon devoir ouî 
de la coutume que je  me fuis preferite, de. 
vous dire quelque chofe de la Vie du Car
dinal Baronius, & de fon Adverfaire Mr.. 
Magendie. Mais je ne fai ce qu’eft deve
nu ce dernier, & Je me réduis à ne vous- 
dire que deux mots du premier..

Il.nâquit à Sora Ville de la Terre de- 
Labour au Royaume de Naples la veille- 
de la Touflaints de l’an lyqS; Il fit fes- 
Humanités à Verolî, fa Théologie & fon 
Droit à Naples. Mais les troubles du lieu 
le firent paüer à Rome en lyyy. avec fon 
pere; il y acheva fes études de Droit fous 
CeiàrÆofta , & peu de tems après il ie ’ 
mit fous la difeipline de iàint Philippe de 
Néri quUe fit ordonn|f Prêtre & l’attacha.

àn

   
  



JL PART. CHAP. IV. A N T I  E N  H ISTOIRE. tSf
'Aiti-fiaio* * l’Eglife de faint Jean-Baptifte. Bardnius 

y con^ença une Congrégation de fon 
nouve» Ordre, & en fit autant dans l’E- 
glife da Sainte Marie »» Vallicella , lors 
qu’en ijç6- il y fut tranfporté par faint 
Philipg  ̂de Néri,

L ’^n lyçg. il fut fait Supérieur Général 
de la Congrégation de l’Oratoire par la 
démifîîon volontaire du Fondateur, & le 
Pape Clement VIII. le fit fon Gonfeilèur. 
Le 21. de Novembre de l’an iy9y. peu de 
tems après la mort de iàint j^hilippe de 
Néri il fut fait Protonotaire Apoftolique, 
& créé Cardinal le y. fb Juin de l’année 

" ¿ a n t e ,  après quoi il fit vœu de n’étre 
^ a p e , & iùrmonta, comme on le 

fait, Îeîtoiolentes tentations dont il futaN 
taqué fu| ce point l’an i6oy. 11 n’avoit 
que vingf & un ans, lorfque faint Philip
pe de Néri le détermina à entreprendre 
les Annales contre les Centuriateurs, & 
l’Ouvrage l’oocupa le refte de fes jours. 
L ’impreffion du dernier tome n’étoit pas 
entièrement achevée, lorfqu’il rnourut à 
Rome le dernier jour de Juin de l’an 1607. 
igé de foixante-huit ans & huit mois.

A  N  T  I-P  A  P E, S S E.

Ç  U*' fiécle précédent,
■ O  pourfuivit Mr. de Rintail, & vers 

le commencement du nôtre, le Parle
ment de Bourdeaux avoit parmi fes Con- 
feilkrs un homme fi favant Ôt fi exercé 
dans la Controverfe & l’Hiiîoiré Ecclé- 
fiafiique, qu’il fe rendit fuipeél d’intelli
gence avec des Théologiens de Profeflion 
pour la compofition de fes Livres.

C’efl: apparemment Arnaud de Pontac, 
dit Mr. de Brillât. . Il a écrit fur la Con
troverfe & fur l’Hifioire Eccléfiaftique.

11 eft vrai, répondit Mf. de Rintail; 
mais Arnaud de Pontac, quoique Membre 
du Parlement de Bourdeaux , n’a dû fur- 
prendre perfonne en écrivant fur des fujets 
hifloriques ou dogmatiques de Religion, 
puifqu’étant Evêque de Baias il ne fortoit 
point des termes de fa profeflion. Celui 
dont je veux vous parler eft Florimond de 
Raimond, qui étoit ami & contemporain 
de Mr. de Pontac. Vous favés avec com  ̂
bien de ièle il a tâché de fetvir l’Eglife

.V» .  <11 C’ eft une f»b!e.'Ufbain VtlI. tn  remerciant 
laum aile auiôit temeicié nu bomnie qui attaquoit

Catholique, foit en prenant la plume* foit Anti-r»- 
en prêtant fon nom à d’autres. Il ne s’eft P*®*’ 
point contenté de donner un Traité Fran
çois contre la fable qu’on a inventée d’une 
prétendue PapelTe, & de tourner ou de fai
re tourner cet Ouvrage en Latin pour l’u- 
fage des Etrangers, il a encore compofé 
après coup un petit Ecrit François fous le 
titre à'Anti-Pape£'e qui fe trouve imprimé 
à Paris l’an 1607. G’eft un Ouvrage de fi 
peu de feuillets , qu’il pafle pour rien par
mi quelques perfonnes , & pour quelque 
chofe de confondu dans fon juñe Traité 
de la fauiTe PapeiTe, parmi les autres. J’é- 
tois du nombre de ces derniers, jufqu’à ce 
qu’on m’en a fait voir une édition féparée. .
J’avois crû que c’étoit par abrégé que l’on 
citoit quelquefois fon Ouvrage fous le ti
tre ÿ'Anti'Papeff'e, de même que Samuel 
Defmarais appelle fa Réponfe à Blondel 
Animadverjiones «îî ’ A n t p -Pa p i s s a m  
BlondelU, datls fon Epître aux Curateurs 
de rUniverfité de Groningue. Il eft cons
tant néanmoins que le dode Blondel n’a 
point employé le terme d'A^ii-PapeJfe 
pour en faire le titre du Livre qu’il a com-

5ofé pour détruire la fable de la Papelîè 
eanne; mais on m’a fait connoître qu’il 

n’en eft pas de même de Florimond de 
Raimond ou de fon fils François. Je vous 
parle donc del’Opufcule àtVA»ü-Papeffé^ 
non pas comme d’une même chofe que le 
Traité de VErreur Populaire., &c. de Flo
rimond de Raimond ; mais comme d’une 
efpéce de fuite ou dépendance de cet Ou
vrée.

Cela eft fort honnête & fort louable à 
Blondel, dit Mr. Bcrtier, d’avoir rendu 
fervice à l’Eglife Catholique malgré les 
engagemetls de fa Señe. Je trouve qu’il 
inéritoit quelques remercimens ou quel
ques civilités de la part du Pape Innocent 
X. comme on dit que le Pape Urbain VIII. 
avoit fait remercier Saumaife quoique Cal- 
vinifte pour fon Ouvrage des Régions Sub- 
Urbicaires contre le Rere Sirmond (2).

A  dire vrai, je crois que Blondel en 
méritoit plus que Saumaife, reprit Mr. de 
Rintail, fi l’on confldére qu’il le furpas- 
foit en mod/ration, comme dans la con- 
jioiiïànce de l’Hiftoire Eccléfiaftique. Mais 
fi l’on confidére la qualité de leurs Adver-

f a i r e s ,

Pautoïité Papale vigourêufcment foutetmë par le P*
Sirmond.
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î 8 S S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E m t r e -t .
Anti-Pa- iaireg, je crois que Saumaife aurOit écé 

felTe. plus glorieux que Blondel , s’il avoir ja- 
raais pû remporter le moindre avantage 
contre le feul Sirmond, quoique celui-là 
pût fè vanter d’avoir mis en déroute des 
légions entières de Proteftans, & quelques 
compagnies de Catholiques qui âvoient 
entrepris de défendre la fable de la Pape0è. 

Blondel avoir fi bonne opinion de fes
f ropres forces, qu’au lieu de faire venir 

'lorimond de Raimond à fon fccours , 
fl a mieux aimé l ’abandonner à fes Enne
mis & le combattre en les battant.

C ’étoit donc  ̂dit le jeune Mr. deSaint- 
Yon, Anti-PafeJTe contre Anti-Papeffi^ 
& Rome, contre Rome.

C ’eft trop dire, repartit Mr. de Rintail. 
Il faut avouer que Blondel ne pcrdôit pas 
grand’ chofe en abandonnant Florimond 
de Raimond, non pas pour le fonds & la 
vérité de la câuiè, mais pour la critique 
des faits. Ce Magillrat éroit an homme de 
bien, quoi qu’en ayent dit quelques enne
mis qu’il avoit à Eoerdeaux : mais on peut 
dire que fa principale érudition confifioit 
dans la confiance qu’il avoit aux MémoB 
res que lui fourniiibient fes amis. Plût à 
Dieu qu’il eût eu le difeernement neces- 
iàire pour faire un bon ufage de ces M é
moires , il n’auroit point tant corrompu 
de noms d’ Auteurs,de paiTages & de faits, 
& il fe feroitpafiTé plus aifément de lacri- 
îique de Blondel, de Defmarais & des au
tres Proteftans.,

‘ a n t i - p u t e a b t u s ..

Anti-ru- f  L  y a tant de liaifons entré les
teaaus, I matières hiftoriques & celles de

politique, que l’on n’eft guère furpris de 
les voir fouvent mêlées les unes avec les 
autres, foit à caufe de leur alliance & leur 
proximité, foit à caufe des lumières & des 
fecours qu’elles fe donnent mutuellement.. 
Il faut donc que vous exeufiés I’A n t i - 
PuTEAN US fi le hazard le fait rencon
trer entre l’Anti-Papeife & l’Anti-San- 
derus au rang des Anti en Hiftoire, quoi
que fa place lui eût été deftinée parmi nos 
A»ti de Politique.

L ’A n t i - P u t e a n b  .s . a’pour Auteur 
un Inconnu qui s’eft addreflTé au Roi Phi
lippe IV. mais qui n’a point jugé à pro
pos de fe nommer. Il fut compofé contre 
un, célébré Proféilèur de Louvain nommé

Eryciüs Puteanns, & imprimé l’an 163:3. Awi-râ * 
in-4. ibus le titre à'Anti-Puteam^ five  ̂teauus.. 
Politico-CathoUcHs Stater am Putxni In
ducías expendentii alia Staterà exfndens..
Le lieu de l’imprelfion. eft appeì^Cofrno- 
polis. Rien n’eft plus vague, comme vous 
le vojjés, & fi l’-Anti-Puteanus avifekfait 
lionneur à fa patrie en nàillant, il n’y a. 
point de Ville dans le Monde qui ne pût, 
s’attn'huer cet honneur fous le ti:re de, 
Cofmopolis, Cependant je fuis très-perfua. 
dé que ce lieu n’eft point hors des Pays- 
Bas Efpagijols, & je n’en veux point d’au
tre témoin que le*Libraire qui s’eft appeF

B elga  Fi de lis.  >

L ’iJuvrage qui avoit donné occajùf 
l’ Anti-Puteanus, avoit été comyife par 
Erycius Puteanus au fujet de la TÎêve que. 
le Roi d’Efpagne méditoit avecies Hol- 
Jandois , & il avait paru quatre* ou cinq, 
mois auparavant, vers la fin de Mai de la 
même année fous le titre dp Belìi isi P ‘t~
■ cis Staterà, qua Indiicice aufpicio Rçgioi 
traÛari‘cœpt.e expendunturin-4. L ’Ou
vrage eft divifé en autant de Chapitres 
qu’il y a de lettres à l ’Alphabet. Mais 
l’ufage des Latins n’ étant point de mar
quer leurs Nombres par les lettms de leur- 
Alphabet, je ne pen fe pas que l’on doive- 
blâmer l’Auteur de l’Anti-Puteanus ,, 
d’avoir taxé de bizarrerie la Angularité- 
dont Puteanus a voulu diftinguer Ion Ou
vrage en marquant fes vingt-trois mor
ceaux ou feélions d’une lettre au lieu .de 
chifre. Pour ce qui regarde le refte, il y a 
Heu de douter que l’Adveriaire ait eu rai-- 
£bn de s’emporter avec tant de véhémen
ce contre Puteanus ,, fous prétexte que 
celui-ci fembloit avoir un peu trop rehaus- 
fé l’importance de faire la paix avec la 
Hollande, & qu’il avoit paru prodigue 
d’éloges pour le Prince d’Orangç & les- 
EtatS Généraux , par rapport à ce qu’ il' 
devoir au Roi d’Efpague fon Maître.

Erycius Puteanus-, que plufieurs de 
nos Ecrivains François appellent Henri 
du Puis, étoit né le 4. de Novembre de 
l’an iy74. à Venloo Ville de la haute 
Gueldre fur la Meuiè. Il avoit dans fon 
enfance les inclinations toutes militaires 
mais ayant été tranlp.orfé à Dordrecht en 
Hollande après la- mort de iâ mere., il 
fit fes Humanités a v y  tant de fuccès 
qu’en peü de tems ly ft trouva en étar 
d’àller à Cologjne faire fa Rhétorique &
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II. P A R T .  C H A P .  IV .  A N T I  E N  H I S T O I R E .  l î f
Anti-pu- ià  P h i l o f o p h i e  f o u s  le s  J é f u î t e s .  I l  a i m a  

« iu m s .. .d è s  lo M  l e s  M a t h é m a t i q u e s ,  l a  M u l î q u e  
&  l a  E t i n t u r e .  I l  é t u d i a  l e  D r o i t  à  L o u 
v a i n  & T ^ a f f a  B a c h e l i e r  j n  i j ' 9 7 .  A y a n t  
v é c u  d e l k  a n s  à  L o u v a i n ,  L i p f e  l u i ' f i t  

e n t r e p r e n d r e  l e  v o y a g e  d ’ I t a l i e ,  &  i l  f u t  
a r r ' ^ t é ^  M i l a n  p o u r  y  r e m p l i r  u n e  g h a i r e  
d ’ E l o q u e n c e  l ’ a n  i 6 o i .  ô t  i l  y  r e ç u t  p r e s 
q u e  e n  m ê m e  t e m s  l e  t i t r e  d ’ H i f t o r i o g r a -  

p h e  d e  S a  M a j e l l é  C a t h o l i q u e .  L ’ a n  1 6 0 3 .  
i l  f u t  h o n o r é  d e  c e l u i  d e  C i t o y e n  R o m a i n ,  
&  p a l l a  e n f u i r e  D o â e u r  e n  l ’ i ^ i  &  l ’ a u t r e  
D r o i t  à  M i l a n ,  a p r è s  q u o i  i l  fe m a r i a  l e  
d e r n i e r . j o u r  d e  p é p i e r - d e  l ’a n  1604, M a i s  
' f u t  r a p p e l l é  d e u x  9  a p r è s  p a r  l e s  E t a t s  
d l ^ l ^ a n t  p o u r  f u c c é d e r  à  L i p f e  e n  l a  

C h a i t ^ ^  l ’ H i f t o i r e  à  L o U v a i n  ,  &  i l  s ’ y  
t r a n f p o r l k  a v e c  f a  f a m i l l e  l ’ a n  1 6 0 6 .  O u 
t r e  l a  q i f t l i t é  d e  P r o f e l T e n r ,  i l  y  p o lT é d a  
e n c o r e  a v e c  d ’ h o n o r a b l e s  é m o l u m e n s  c e l 
l e  d ’H i f t o r i o g r a p h e  d u  R o i ,  d e  G o n i e i l l e r  
d e  l ’ A r c h i d u c  &  G o u v e r n e u r  A l b e r t ,  &  
c e l l e  d e  G o u v e r n e u r  p u  C a p i t a i n e  d e  l a  
C i t a d e l l e  d e  L o u v a i n ,  q ü o i  q u ’ i l  f û t ' d e  

r o b e .  I l  m o u r u t  l ’ a n  1 6 4 4 .  â g é  d e  p r è s  d e  

f o i x a n t e  &  d ix  a n s .  ' »

m .

. A N T I - S A N D E R U S ,

•saa- f 9 ' ^  O u v r a g e s  q u e  N i c o -
Î J 'U s  S a n d e r ü s  a v o i r  c o m p o f é s  

p o u r  l a  d é f e n i e  d e  l ’E g l i l è  C a t h o l i q u e  ,  

i l  n ’ y  e n  a  p o i n t  q u i  l u i a y é n t  a t t i r é  p l u s  
d e  R é p l i q u e s  d e  l a  p a r t  d e s  A n g l o i s ,  q u e  

l e s  h u i t  L i v r e s  d e  l a  M o n a r c h i e  v i l i b l e  d e  
l ’ E g i i f e ,  &  f o n  H i f t o i r e  d u  S c h i f m e  d ’ A n - -  

g l e t e r r e ,  q u i  e f t  u n  O u v r a g e  p o f t u m e .  Si 
t o u s  f e s  A d v e r f a i r e s  a v o i e n t  é t é  a u f î i  c u 
r ie u x  d e  n o u s  d i r e  l e u r s  n o m s  q u e  B a r -  

t h e l e m i  C l e r c k e ,  G e o r g e  A c k w o r t h  , 
G u i l l a u m e  F u l k e ,  &  M r .  B u r n e t ,  n o u s  
n e  f e r i o n s  p a s  e n  p e in e  d e  l a v o i r  q u e l  était 
l ’ A u t e u r  d e  l ’ A > s t i - S  a n d  E R  u  s .  C e t  
A u t e u r  a  c r u  q u ’ i l  f u f& fo i t  d e  f a i r e  c o n -  
i i o î t r e  a u  P u b l i c  f o n  t è l e  p o u r ,  l à  M a i -  
t re lT e  l a  R e i n e  E l i z a b e t h , ,  &  f a  p a f f i o n  
c o n t r e  S a n d e r ü s .  S ’i l  n ’ a  p o i n t  e u  i n t e n 
t i o n  d e  f a i r e  a u t r e  c h o f e ,  p e r f o n n e  n ’ a  d û  

l u i  c o n t e f t e r  l a  f a t i s f a é l i o n  d ’ a v o i r  b i e n  
e x é c u t é  f o n  d e lT e in .  O n  n e  p e u t  p a s  m ê 
m e  l u i  r e f u f e r  l a  g l o i r e  d ’ a v o i r  f ù  r e n f e r 
m e r  c e s  d e u x  c h o f e s  d a n s  l e  t i t r e  d e  f o n  
O u v r a g e ,  &  d e  i L a v o i r  p o i n t  i m p o f é  à  
f o n  L e c t e u r  p a r  u n e | n f c r i p t i o n  t r o m p e u f e .  

S o n  L i v r e  c o r a p o f é  de. d e u x  E n t r e 

t i e n s ,  f u t  i m p r i m é  à  C a m b r i d g e  l ’a n  1 ^ 9 3 .  A n t i-S a a ;  
i n - 4 .  i n t i t i l l é ,  Anti-Sanderüs ,  duobus 
Diaîogis i^eneùis habitis ,  in qutbus San- 
deri aliorum calumnia in Èlizabetham 
Regiaam refelluntur.

V o u s  v o y é s - q u e l  .e ft l e  f u j e t  d u  L i v r e .
C e  l ê r o i t  v o u s  f a t i g u e r  , m a l  à  p r o p o s  q u e  
d e  v o u s  r e t a r d e r  f u r  d e s  m a t i è r e s  d o n t  l e  
d é t a i l  n e  p e u t  p l u s  ê t r e  q u ’ e n n u y e u x ,  a -  
p r è s  t o u t  c e  q u i  s ’e n  e l l - d i t  d a n s  l e  M o n 
d e  d e p u i s  q u e l q u e s  a n n é e s .

P o u r  m o i ,  d î t  M r .  d e  B r i l l â t ,  j e  v o u s  
d 'r fp e n fe r a i  v o l o n t i e r s  d e  l a  p e i n e  d e  ré p é " -  
t e r  c e  q u e  l e s  a u t r e s  o n t  d i t  „  f i  v o u s  n ’ a -  
v é s  r i e n  d e  n o u v e a u t é  a j o u t e r .

L e s  M a t i è r e s  f o n t  t o u t e s  u f é e s ,  l u i  r é 
p o n d i t  M r .  d e  R i n t a i l  m a i s  M r .  B e r t i e r  
e n  e f t - i l  a u f f i  i n f t r ü i t  q u e  v o u s ?  A - t - i l  l u  
t o u t  c e  q u i  s ’ e f t  f a i t  ?

J ’a i  l û  ,  d i t  M r .  B e r t i e r ,  c e  q u i  m ’ e f t  
t o m b é  e n t r e  l e s  m a i n s  f u r  c e  f u j e t .  L ’H i s 
t o i r e  d u  S c h i f m e  p a r  S a n d e r ü s ,  l ’ H i f t b i r e  

d e  l a  R é f o r m a t i o n  p a r  M r .  B u r n e t .  J ’ a i  
l û  a u f l î  c e  q u e  M r .  V a r i l l a s  e n  a  d i t  d a n s  

f o n  H i f l o i r e  d e s  R é v o l u t i o n s  d e  l ’ E u r o 
p e  ;  c e  q u i  l u i  a  é t é  r é p o n d u  p a r  M e f l i e u r s  
B u r n e t  &  L a r r o q u e  l e  j e u n e ,  &  q u e l q u e s  
a u t r e s  O u v r a g e s  e n c o r e  ,  j u f q u ’ à  c e  q u e  

j e  m e  f u i s  a p p e r ç u  q u ’ o n  d é g é n é r o i t  e n  
r é p é t i t i o n s ,  &  q u e  m â  p a t i e n c e  &  m a  c u -  

r i o i î t é  f i n f i î b i e n t .
V o u s  n e  p a r l é s  p a s  d e  l ’ O u v r a g e  d e  M f . .  

l e  G r a n d ,  r e p r i t  M r .  d e  R i n t a i l , f a  n o u 
v e a u t é  e f t  c a u f e  f a n s  d o u t e  q u ’ i l  n ’ e f t  p a s '  

e n c o r e  a r r i v é  j u f q u ’ à  v o u s .  S i  l ’ A u t e u r  

n e  v o u s  e f t  p a s  c o n n u , ,  j e  v e u x  v o u s  p r ê 
t e r  f o n  l i v r e  a v a n t  q u e  v o u s  f o r t i e s  dô. 
m o n  c a b i n e t .  J e  v o u s  o r d o n n e  p a r  l e  d r o i t  
d e  l ’ a m i t i é  d e  l e  l i r e  é x a é l e m e n t .  V o u s :  

m e  p a y e r é s  c o m m e  i l  v o u s  p l a i r a  l e  p l a î i i r  
q u e .  v o u s  r e c é v r é s  d e  f a  l e é l u r e .  M a i s  

v o u s  n e  L a i i i e r é s  p a s  d e  d e m e u r e r  m o n  
r e d e v a b l e .

e ÿ  S a n d e r ü s  é t o i t  n é  d a n s  u n e  b o u r g a 
d e  d u  C o m t é  d e  S u r r e y  a u  D i o c é f e  d e  
' W i n c h e f t e r .  I l  c o m m e n ç a  f e s  é t u d e s  a u :
C o l l è g e  d e  W i c c a m  q u i  e f t  d a n s  l e  f a u x -  
b o u r g  d e  W i n c h e f t e r ,  &  l é s  a l l a  c o n t i 
n u e r  à  O x f o r d  d a n s  u n  C o l l è g e  d e  m ê m e :  
n o m .  I l  p a i î a  B a c h e l i e r  d a n s  c e t t e  U n i -  

v e r l î t é  l ’ a n  i  y  y o .  &  f u t  é t a b l i  P r o f e i l ê u r  e m  
D r o i t  C a n o n  ,  f e p t  o u  h u i t  a n s  a p r è s , ,  

é t a n t  e n c o r e  a iT é s  j e u n e .  M a i s  à  l ’ a v é n e r  
m e n t  d ’ E l i z a b e t h  à  l à  C o u r o n n e  i l  f e  v i t  

o b l i g é  d e  q u i t t e r  f a  c h a i r e  &  f o u  p a y s  p o u r  
A a .  g ,  m e tte e - .

   
  



Âiitî-Sàn-
¿«US,

îpa S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  Î V . E n t r â t .
mettre en füreté fa. Religion & lajiberté. de Triplex »ummus amiquns Chrifli Do- Ami-Tài-'

J
Il fe retira à Rome où il reçut l’Ordina
tion de la Prétrife & le Bonnet de Doc
teur vers l’an i5'6o. Il fuivit le Cardinal 
Holîus au Concile de Trente, puis en 
Pologne & dans fes autres voyages. Au 
bout defquels il paiTa à Louvain où il fut 
retenu pour la chaire de Profeflèur Royal 
en Théologie. Le Pape Pie V. ayant vû 
fôn Ouvrage de là Monarchie vifible de 
l’Eglife imprimé à Louvain en ryyi. l’ap- 
pella à Rome dans le delTein de reconnoi
tre fes ferviçes. Mais la mort de ce Pon
tife ayant renverfé fes belles efpérances, 
il s’attacha au Cardinal Commendon qu’il 
fut trouver à la Diète d’Ausbourg où ce 
Cardinal étoit Légat du S. Siège. Après 
il pafla en Efpagne avec le Nonce Sega. 
Quelque tems après il fut lui-même en 
qualité de Nonce renvoyé en Efpagne par 
le Pape Grégoire XIII. qui le lit paiïèr 
eiifbite en Irlande avec la même qualité. 
Il y mourut accablé de fes travaux & des 
autres miféres que la fajm lui fit fouffrir. 
Pitfcus fon neveu Cùls de fa iœur) marque 
fa mort en rySo. d’autres la mettent en 
lySi. & Cambden la traniporte jufqu’en 
IJ83.

Í tm i-T ris ¿  160, 
tan̂ I

A N T I - T R I S T A N ,

L  eft aiTés naturel à mon lèns, 
continua Mr. de Rintail, de com

prendre parmi les conteftations de l’His
toire celles des Savans qui iè font élevées 
■ fur la connoiffance des Médailles. Ainlî 
je ne ferai pas difficulté de finir nos eipeti 
fur l’Hiltoire par les deux A n x i - T R i S -  
TANsdu Pere Sirmond.

Il s’agit d’une conceliation qui a roulé 
toute fur fix petits Tritités; trois du côté 
du P. Sirmond, & trois de celui du Sieur

Perpere»<e Civitatis, HamikalUani t»a, 
Reris. ' I

Mr. Trillan «ie S. Amant q» avoit 
paru jufqu’alors au nombre àe^amis du - 
P. Sirmond peniant ufer de la liberté que' 
donn» l’amitié pour dire fon avsŸY 
moigna tout haut qu’il ne trouvoit pas 
bon que le P. Sirmond eût écrit autre
ment que lui fur la Médaille d’Hanni- 
ballien, & qu’il n’eût pas fuivi le fenti- 
ment qu’il^voit établi dans fes grands 
Commentaires Hiftoriques fur les Mé
dailles des Empereus* Romains. Il en 
écrivit même une Swièrtation en forr 
de Lettre qu’il fit imprkrter fur le chjmpt 
fans s’être donné le loifir de relâcher 
ou de refferrer dans de jufles lyrnes ce 
que la précipitation & la chalar lui a- 
voientfait échapper de trop libre ou de 
trop dur.

Le P. Sirmond parut choqué, & pre
nant cette Lettre de Trillan pour une 
rupture d’amitié , il crut lui devoir une 
Réponfe. Il la fit & la publia dès la mê
me année l«us le titre à'/Inti-Trfianus ,■  
five , ad ‘Joayinis Trtfiani Saniiamantii de 
triplici nummo antiquo Epiflolara Rpfpon- 
fu>, 11 répond à tout ce que Trillan lui 
avoit objeélé, & nonobllant ion titre 
d’Anti-Trillan, il fait profeflion de n’op- 
pofer que la raifon & la douceuraux empor- 
temens de fon'Adverfaire. Le flegme qui 
iert à modérer fon llyle, n’empêche pour
tant pas qu’il ne paroilfe quelques étincel
les de feu de tems en tems , & l’on y 
remarque une vivacité d’efprit qu’une vie 
laborieufe de près d’un fiécle n’avoit pu 
éteindre.

Mr. Trillan ne manqua point de ré
pliquer. Il publia pour fa Défenfe un 
nouveau Traité fous le titre, d'Antido- 
tura, five, Æqua jußa Defenßo adver-

de faint Amant, & qui femble n’avoir fks querular/t yacobi Sirmondi Refponfii
r\  r i  Xk î^ ltM  /i m  T  I  A  t» r i t  *-v̂  À e t  4fini que par la mort de l’un des Com 

battans.
Le P. Sirmond étoit âgé de plus de 

quatre-vingts-dix ans“ lorfqu’il publia une 
DilTertation Latine ilir trois médailles 
dont l’une étoit de J e s u s - C h r i s t , 
l’autre de la petite Ville de Perperene en 
Phrygie où fe fit le fameux jugement de 
Paris., & la troifiéme du Roi Hannibal- 
lien de la famüle de Conllantin. Il la fit 
injprimcr à Paris l’an idyo. fous le titre

L ’Auteur n’y diminué rien de ià 
première vigueur, &  paroît fort détermi
né à pouilèr la querelle ians rien rabattre 
de fon courage. Il prétend n’avoir pas 
été allés épargné par fon Antagoniile, 
&  ne fe croit point obligé au ménage
ment que le grand âge & le mérite du 
Pere Sirmond auroient éxigé de lui en une 
autre occafion. y  

Le P. Sirmçnd qu^avoit témoigné dès 
la fin de fon piemier Anti-Trillan que

. cette

   
  



I L  P A R T .  C H A P , V ,  A N T I  E N  G R A M . P H IL O L . & c . x p {
jiiTiis- cette querelle commençoît à le fatiguer, 
“■ >& qu’dle n’etoit point d’ailleurs aiTés

digne iK lui, auroit fouhaité la finir en 
■ cet endwit. Mais craignant que filen- 
■ vce ne <\nnât lieu à fon Advemire de 
Vquloir triompher mal-à-propos, il reprit 
la pWme & publia une nouvelle Réf onfe 
fur la fin de la même année fous le titre 
àüAnti-Triftamts fecmdus ̂ five, ad ’Joannis 
'ïrijtani Saniiamantii Antidotum Refpo»fio,. 

 ̂ Quoique la Pièce fût d’un caraâére 
femblable à fon premier Anfi-Triitan, 
elle ne lailîa pas d’aigrir l’efprit du SieUr 

.de S. Amant. De-forte que celui-ci ne 
dant prefque plus de mefures avec lui 

dans les tranfports de fa colère 
une noîJkelle Differtation qu’il fit impri
mer l’an«6^1. fous le titre de Anti-Sa- 
fhifticumf ftve, Defenjio fecunda adverfùs 
maWgnum isf fophijlÎcum ‘Jacobi Sirmondi 
Anti-Tfriftanutn fecundum.

Voila, Meflieurs, ce que j ’àrpû favoir 
de cette contettation. Il paroit que le P. 
Sirmond ne jugea point à propos de la 
continuer, & qu’il aima m^ux rèierver 
le peu de tems qui lui reftoit à* vivre pour 
fc préparer à la mort.

sô- Il étoit né à Riom en Auvergne l’an 
iffp . & avoir été admis dans la Compa
gnie de Jefus l’an 1^77. Il enfeîgna les 
Humanités pendant l’efpace de dij{ ans, 
& vit S. François de Sales au nombre de 
íes- Ecoliers. Il fit fes quatre vœux en- 
if96. De Général Aquaviva l’appella à 
Rome & le fit fon Secrétaire pour les. 
Lettrés & Expéditions Latines , & s’ac
quitta (i) de cet emploi pendant feiïe ans. 
11 fut Confeflèur du Roi Louïs XlII. du
rant quelque tems, mais ne pouvant goû
ter les manières de la Cour, il fe retira au 
Collège de Clermont le rede de fés jours, 
h  jouît d’üne fanté vigoureufe jufqu’à 
l’âge de quatre-vingts-treize ans. Il mou
rut le 7. d’ Oâobre de l’an lâ ft .

Pour ce qui regarde fon Adverfaire ,  
Jean Triftan Sieur de Saint Amant & du 
Puy d’Amour, je ne puis vous en dire 
autre chofe, finon que c’étoit un Gentil
homme établi de demeure dans la Ville 
de Paris , n’ayant point d’autre office ni 
qualité que celle de Gentilhomme Ordi
naire de la-Chambre du Roi. J’ai ouï. dire '

\
Ti Ç  Qpoique jVie Uiffè'^alTèr à PAuteui prefque 

teuces Jes fautes de Langue, fans les relever., je ne

qu’il venoit d’une Nobleilè aiTés réoente Antî-Ttifa 
de Picardie,. & qu’il étoit petit-fils d’un **“•. 
vendeur d’huile dans un Bèurg du Beau- 
vaiiîs nommé Hallwin autrement Maigne- 
lài fur les limites du Santerre.

C  H  A P I T  R E V . •

A N T I  en Grammaire, Philologie,.Cri
tique-, belles Lettres, &c.

I L  n’y a point de Profeffion,. dit Mr. de 
Rintail, où l’on connoilfe mieux, & 

où l’on exerce plus impunément l’art de 
la Satire que dans celle des Grammairiens 
& des Critiques que nous appelions Phi
lologueŝ  Vous favés que c’eft ce qui a 
penfé perdre l’honneur de la Profeffion,
& ruiner la réputation des plus grands, 
hommes de Lettres. Maîs comme leur 
induilrie leur a fait trouver mille maniè
res ingénieufes de diverfifier les titres de 
leurs Satires , nous avons moins fujet de 
nous étonner qu’il s’en trouve fi peu fous 
le titre à'Anti. Il femble que ceux qui ont 
voulu leur communiquer la grace de la 
nouveauté & celle de la furprife , ayent 
eu deiTein de s’abilenir de ce titre lors 
qu’ils fe font apperçu qu’il devenoit trivial.

Vous me furprenés, dit Mr. de Brillât,, 
j ’avois efpéré que les defordres de la guer
re Grammaticale dont on fait tant de 
bruit, & que les incurfions & autres ac
tes d’hofiilités que les Critiques ont faits 
les uns fur les autres dans la République- 
des Lettres vous fourniroient la matière 
d-’une cinquième Converfation- 

Nous nous affemblerions tous Tes jours- 
du plus lortg mois de l’année  ̂ répondit 
Mr. de Rintail, fans venir à bout d’épui- 
fer ce fujet. Mais étant réduit à ne vous 
parler que de cette elpéce de Satires qui 
portent le titre d’Ansi, je trouve la difette- 
favorable au défir que j ’ai de vous faire 
voir la fin de mon Recueil. Je pafièraf. 
donc légèrement fur l’Anti-Bolîîcon,  
fur l’ Ami-Grufea, & fur quatre ou cinq 
autres And dont je ne connois prefque 
que les noms, pour finir par l’Anri-^Bail- 
let que nous devons confidérer comme le 
dernier venu des Anii fur la Critique & la 
Grammaire.-

A N -
|mis m'empêcher de dire que la «onflaiftioa fwâis-
ici beaucoup,

   
  



\ p i  S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E N t R E t ;

ANTI-BOSSICON.
AntVBoffi-

iCon.

Anti'Boifí*
con.

i 6 x. T  Ai remarqué dans la Librairie trois 
J  A n t  i - B o s s L q u £ s  , qui ont 

pour Auteurs trois Grammairiens diffé- 
rens , mais qui n’en veulent néanmoins 
qu’à une même perfonne. A  juger de ce 
qui en efl par ce qui vous en paroît à l’ex
térieur, vous penferiés d’abord que la per
fonne attaquée n’eft antre que BoiTus ou 
Boiîius. Mais il faut vous avertir que l’ap
parence eft trompeufe. Boffius avec íes 
Enigmes n’a fait que prêter fon nom, & 
fournir le prétexte. Le véritable Adverfai-, 
re mis en bute aux Auteurs des Anti-Bos- 
iîques, eft un autre Grammairien nommé 
Whittington,

Ce dernier, qui avdit joint au vice de la 
pedanterie toutes les mauvaiiès qualités 
d’un faux Plaifant, s’étoit rendu odieux 
à fes Confrères & aux autres Savans de 
fou pa\s par le carailére railleur & mor
dant qu’il avoir donné à fon efprit. Il 
avoir le génie tourné au ftile des pointes, 
& il ne s’en fervoit que pour picquer le 
inonde dans les «onverfacions ; fa critique 
étoit rarement féparée de la médifance, & 
fon plailir ordinaire étoit de déchirer les 
gens par des vers fatiriques.

Entre ceux de ia forte qu’il avoir piqués 
plus fenfiblement, nous en connoiifons 
trois principalement qui fe liguèrent en- 
ièmble pour réprimer cette manie, &pour 
vanger les autres. Le premier qui ie leva 
contre lui fut Jean Aldrifius qui anima 
Guillaume Horman & Guillaume Lilius. 
Ces mécontens ne l’attaquèrent pourtant 
pis en corps, mais ils convinrent appa
remment de ne prendre qu’un même titfe 
pour divers Ecrits qu’ils dévoient lancer 
contre lui.

. §. I.

Celui de Guillaume Lilius parut l’an 
I5'2i- in-q., imprimé à Londres fous le 
titre d'Anti-Bojficon in anigmata BoJJi ( i) .  
Et il n’y a point d’apparence que ce fait 
un Ouvrage différent de celui que Pitfeus 
appelle. Àpologìà adIVhìttitigtonuìn , pour 
dire une défenfe contre Whittington.

I, Bibl, Bbdley. p. 401.

CeluLd’Aldrifius eft une Pié^ écrite 
en vers néxametres, & publiée A ffi  fous/ 
le titre Anti-BoJJicott contra Robertunt 
IVhimagtonum. L ’Ouvrage eft a5?ÇïÎ  ̂à 
Guillaume Horman, mais on ne nous 
dit pas en quel lieu ni en quelle année il 
a été imprimé. On peut conjedurer^u’il < 
eft du même tems & peut - être du même ’ 
lieu que liAnti-Boflicon de Lilius. Il 
commence par ces mots : Qu/e facts i)t 
Bojfum, U Carmina, ^ c.

§. III.

Celui de Guillaume Horm® qui le 
compoià à la follicitation d’̂ ldriiius, 
mais qui l’adre/îà néanmoins a Lilius, 
fut publié prefque en même tems que les 
autres fous le même tme d'Anti-Bojficoit 
GtiilL Hormanni ad G. LU. in Whittingto- 
nuta, in-4. L ’Ouvrage eft écrit en Profe,
& il commence par les mors : Occurrit 
mihi nuper ll^hittingtonus, &c.

Ces trois Adversités n’étoient pas les 
feuls avec lefquels ce Whittington fe fût 
brouillé. On afemarqué qu’il ne pouvoir 
entretenir aucune liaifon avec perfonne, 
qu’il éjoit de ces gens qui aiment mieux 
perdre un ami qu’un bon mot, & de ces 
efprits malfaits qui fe ruinent de fens com
mun pour acquérir la facilité de jetter à 
tort & à travers des mots Latins dans la 
converiatio'n. Il étoit natif de Lichfield 
Ville Epifcopale du Comté de Stafford en 
Angleterre , & vivoit du tems de Henri 
V lil. Il mourut après l’an lyqo

€3- Pour ce qui eft des Auteurs des 
Anti-BoÆqaes; le premier, iàvoir Guil
laume Lilius ou Lefle, étoit d’Odiham pe
tite Ville du territoire de Southampton au 
Diocèfe de VîTinchefter. Etant encore fort 
jeune il entreprit le pélérinage de Jérufa- 
lem, & il s’arrêta à fon retour dans l’Ifle 
de Rhode, où il apprit les principes du 
Grec & du Latin. De-Ià il vint à Rome 
où il continua & perfeèfionna fes études 
fous d’excellens Maîtres. Etant revenu 
dans Ibn pays quelques années après, il y 
enfcigna les deux Langues avec grand , 
fuccès dans le Collé^ de faint Paul mu- 

^  velle.
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tieme 
de Caria

Anti-Boflî-Vellement érigé à Londres.-Après quinze 
ton. ans de Régence , il fut emporté par la

'  pefte dvec la femme ■ & quelques - uns de
les enitns ; & il mourat au cortimence- 

, -ment ^ l ’année que l’ille de Rhode fut 
'  les , c’eft - à - dire en i j2z.
-Sĝ TTe cinquante ans. Son corps ^ t en- 
feveli dans l’Egliie de faint Paul de Lon
dres.

Le fécond , qüi eit Jean Aidrifius & 
-que Godwin (i) appelle Robert Aldrich, 
fit fes premières.études au C ÿlége d’Eto- 
ne, où il fut Bourlier, puis Principal ou 
Régent, felon l’ufage du tems & dû lieu. 
‘ ^ès il palîà dans l’ Univerüté de Cam- 

où il fut d’abord Bourlier au Col
la i, dont il fut enfuite Refteur ou 
. Enfin U fut novumé le dix-hui- 
Juillet de l’an 1/37. à l’ Evêché 

le. Ville fulFragante de l’Arche
vêché d’Yorck au Comté de Cumberland 
du côté de l’Ecoffe , & il mourut dans 
une petite Ville appellée Hopncaftle le cin
quième jour de Mars de l’an 1 f f f .

L e troiliéme, lavoir Guillaume Hor- 
man,étoitpIusâgé qu’AIdrifius & mourut 
vingt ans avant lui. 11 étoit natif de la 
Ville de Salisbury ; il commença fes études 
à Etone comme Aldriliüs, & alla enfuite les 
continuer à Cambridge comme lui. Il y 
paiTa Dodleur en Théologie, & retourna 
quelque tems après à Etone où il enfeigna 
les Humanités. Il fut choilî par le Chapi
tre d’Etone pour être fon Sous-Doyen, 
ou fon Vice-Prévôt. R mourut dans 
le Collège le douzième d’Avril de l’an

A N  T  I-C R U  S C  A .

Ami- 162. D L u s  les Italiens ont affeâé de 
Ciufca. marquer de la politeflè .dans

leurs livres au-delfus des autres peuples de 
l’Europe, moins ils fe rendent excufables 
lorfqu’ils s’oublient fur ce point. Je vous 
permets de faire application de cette reflé- 
ïion à I’A n t i - C r ü s c  A de Paul Béni 
que vous abfoudrcs de groffiéreté & d’in
humanité tant .qu’il vous plaira pourvû 
que vous conveniés que ce feul titre Pa 
rendu coupable d’incivilité & de témérité 

i même. Vous mlavouerés, que le Béni a- 
Woit à choifir entraune centaine d’expres-rat

Í ,  D t  Pr*fuÙb. AttglApag. T ji .  Fatt, »,

VI.

lions plus modelles & plus honnêtes^our Anti- 
lè former Je titre d’un Livre qu’il avoir à Ciuica. 
publier contre une Compagnie auffi célé
bré qu’étoit alors UAcadémieDi/L Crufea.
Cette Académie, qui eli établie à Floren
ce, a toujours paiTè non-feulement pour 
une des plus anciénnes & des plus floris- 
fantes; mais elle a été coniîdérée enco'rd 
comme la Maitreife des autres Sociétés de 
bequX eiprits qui le font liées .dans plu- 
Jieurs Villes de l’Italie. Quedis-je? Elle 
a été regardée comme la M ere, ou du 
moins comme le modéle. de l’Académie 
Françoife de Paris. De forte, que fi nous 
fuivons le préjugé avantageux que forme 
en nous le mérite préfomptif de l’Acadé
mie de laCtufca, nous n’exeuferons pas 
de témérité un petit Particulier tel que Bé
ni, lors qu’il a eu la hardielfe de dreflèr 
contre elle un Anti-Crufcd principale
ment en Ce qui regarde la Langue Italien-: 
ne, des régies de laquelle il femble que 
cette Acadé^mje ait été la MaitreH'e ou la 
Dépofitaire depuis fon établiJÏ'ement.

L ’Académie de laCrufca, dit le jeune 
Mr. de S. Yon, a donc eu fon Furetiére 
aulli-bien que l’Académie Françoife?

Eífeftivement, repartit Mr. de Riiitaiî, 
il y a du raport, ou du moins de la ren
contre dans la conduite de Ces deux Criti
ques. Tous deux ont attaqué leur Aca
démie dans-leur citadelle. Tous deux ont 
entrepris la cenfure de leurs Diélionnaires.
Tous deux avoient le tour du génie & le 
catadére d’efprit aJfés ièmblables. Mais 
je n’ai point fti que le Béni fût Membre de 
la Crufea, ou qu’il eût donné de lajalou- 
fie à cette Académie par quelque entreprt- 
fe femblable à celle de leur Vocabolario 
ou Didionnaire de la Langue Italienne 
qu’ils firent imprimer à V'enifel’an 1612.

C ’efi à cet Ouvrage qu’en vouloir par
ticulièrement le Béni. 11 n’eut pas plutôt 
vu le jour qu’il fe vit remué & maltraité 
entre les mains de prefque autant de Cen- 
feurs qu’il rencontra de Ledeurs. Mais 
le Béni entre les autres ne ceiTa de décrier . 
l’Ouvrage & de déclamer contre lès Ad- 
teurs, comme, s’ils eulfent été autant de 
Monopoleurs de la Langue Italienne; jl 
éntreprit de leur faire voir qu’ils n’avoient 
ni la fuffifance ni l’autorité néceiTaire pour 
décider. L e  Livre qu’il publia dans cette

vûé

Bb
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A»ti- vû^parut à Padouë dès l’an 1613. in-4.
Ctufca. ibus le titre à'jiati-CruJca , ô vero, // 

Paragone della Lingua Italiana,, nel qual 
fi monjlra chiaramente die l'antica fia inc ul
ta e rozza à la moderna regola , ^ c . in 
quattro Libri, di Paolo Beni.

Meffieurs de l’ Académie voulurent s’as- 
* fujettir à -lui répondre .avec la plume (i)^ 

au lieu de proceder contre lui par voie de 
fait. Mais fi nous en croyons le Tomafî- 
n i, cette méthode qui étoit d’ailleurs la 
plus longue & la plus embarrallame, ne 
réuffit pas à leur honneur. Çar elle leur 
attira une furieui'e Répliqué de la part du 
Beni qui la produilit comme une Défeiiiè 
de J’Anti-Crufca. Il la fit imprimer fous 
le titre d’// Cavalcanti, ô vçro, la Di-~ 

fefa del Paragone della Lingua Italiana., ̂ c.
Je fuis curieux, dit Mr. Bertier, d’ap- 

' prendre la fuite de ce combat. Je com- 
- prends aifément qu’un homme féal, n’é

coutant que les fol licitations & les pre
miers mouvemens de fon cœur, peut bien 
attaquer une Compagnie entière lors qu’il 
ufe de furprife. Mais qu’un homme ièul 
retournant à la charge contre un grand 
nombre de gens préparés, puiiJè ibutenir 
le combat, refilter & vaincre, c’efl; autre 
chofe que ce que vous nous allés dire ikns 
doute de la fin tragique du Beni.

Vous allés donc être furpris d’entendre 
autre choie que ce que vous âttendés, re
partit Mr. de Rintail, il y a des témérités 
qui Ibnt quelquefois heureufes , & vous 
reconnoîtrés que celle du Beni a été de ce 
nombre,  ̂ li vous vous en “rapportés à 'ce

1. ^  Le Crefcimbenr néanmoins pag. 11 S. du r. 
vol. de fes Commentiiites fut fou Riftoite ddU vei- 
¿ar Pocfiii, témoijjne avoii vu une Lettre manufciite 
adrcfl'ée de la part de i ’ Atchiç'oniùl 8C des Académi-

' ciens de la Ciufca le 24. Janvier i <14. à leur C on 
frère Cuizio Fichena Secretaire du grand Ouc par 

. laquelle ils lui marquoient amplement les raifons 
quilesempêchoicnt de répondre à laCtitiqaedu Béni.

2. Pag. 551. Elog. tom. Minor.
3. V  L ’ Anti- Hermaphrodite Icmble pat fon titre 

ît ie  une iépo|ife au livre intitulé l ’ /Jle des Hemtphrt- 
d itti, qui païut fous le  régne d’ Henri Ut. &  qui eft 
une fatire allégorique contre la Cour efféminée de 
ce Prince. Sorelpag. iv t .  de fa Bibliothèque Ftan-

Î oife, au chap, des Fables 8c des Allégories, par
ant de cette IJle des Hermaphredites donne à enten

dre que c’eft un Ouvrage de la jeunefle du Cardinal 
' du Perron. Je ne puis tien dite de Herrna-
■ fhtodire ne l ’ayant point vu. Je crois feulement que: 

fl le nom de l ’ Auteur y eft a'infi marqué, J. Petit,. 
CCI J. pouuoit Rgmüu jh/uKids, qui fuoit ce Jo-

qu’en à écrit le Tomafini. Je dis plus,la Aatr- 
fin de ce combat a été fi glorieufe^our le Ciufcs. 
Béni (au fentiineiit de cet Auteur) qu’il 
remporta le tridmphe fur touteXÂcadé- 
mie de la Crufca, & fut proclamé Défettf 
feur de la Langue Italienne. —1._ fr

M«flîeurs de la Criifca,dit Mr. dêcrif- 
lat, ont intérêt de ruiner la foi de votre 
Auteur. Franchement il n’eft point a* 
gréable pour eux que l’on publie, qu’un] 
particulier iàns autorité les ait mis à la 
raifon, principalement fur une affaire qui 
fait JJeiIèntiel de leur êtabliflèmeni. S’ils 
n’y remédient, la choie pourroit devenjj 
d’une' conféquence fdcheufe pour i ‘
Académies qui ont eu de fembla  ̂
verfairès.

; Je fuis affés de votre avis, r^iqua Mr. 
de Rintail, & pour affilier AftflîeurS de 
l’Académie de la Crufca dans ta défeafe 
de leur caufe, je veux les fbulager de la 
peine que leur donneroit la recherche des 
Pièces qui favorifent leur partie en leur 
produilant Je paffhge qu’ils ont à réfuter 
adverfur /tcademicos Crufcanter, dit le 
To.malîni (zj , ¿¡f Diéiiohariwm Italicum 

' ab iifdem editum , Anti -Crufcam eondi- 
dit. Cui cüm reffondijfent Acadeinici, 
cumulât! Ubro iifdem altéra fub Caval- 
cantis nomine Jatisfecit, feque à variis 
eorunudem jurgtis valide aaea vindica- 
vit, ut toto Orbi clarisfirnuî acerrimusque 
Italici Idiomatis Defenfor fuerit acelamatùs.

"S’ils négligent de réfuter leToinafini,il$ 
nous donneront lieu de croire quê c’eft pat 
une fuitedeleur foiblefïè oudeJeurindiffé-

tcnce,,

nathas Petit i  qui Jofeph Scaligct a écrit une Let
tre Latine. Au icfte quoique pat lapport \  leurs ti
tres , Hers/sephredire 8c V„nati-Hermaphrodite paioiftene 
dircâemenc oppotes, je  doute fort que le deiniei de 
ces deux Livres fo itla  réfutation du ptemiet; je ne 
puis croire en eftet que quinze ans après la mort 
d’ Henri lU. on s’ avifat de vouloir juftiiictlà Cdut 
généralement décriée par fa mollelTe. Je cidîtoit.

. plutôt" que l ’ Âuteui 8 cl’ Irapriraeut de l ’^/iari-H«"- 
m aphredite, favoir Jonathas Petit, &  JeanBeijon,. 
étant Huguenots, c’étoit l ’Ouvrage d’un Calvinifte 
zèle comte ces Heimaphrodites de religion, ces po
litiques, q u i, fans abandonner la croyance dans la~ 
quelle ils étoient n és, mollUToient dans la prati
que, è caufè de la religion du Prince alors regaanu

4 . f  plaeciqs pag. j y j .  col. z. n. ira}, de fes A -  
Bonymes fait mention d’un Livre intitulé M enippus, 
qu’il range parmi les Ouvrages philologiques , & le
quel pat coniequeht ne f l^ it  pas celui que 
UmippKs combattoit. t  

i -  f  Je td^potteiai ic jf  avec les teMaachonens
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T e n c e  ,  q u ’ i l s  f c  f o n t  e n c o r e  J a i i i ë  b a t t r e  
q u e l q u e  t c m s  a p r è s  l e  B é n i ,  q u i  e n f l é  d e  f e s  

f u c c c s  e n t r e p r i t  d e  d é f e n d r e  l e  T a f l è  c o n 

t r e  l e u r î L c e n f u r e s .  •
M a i s  \ c f t  p r o b a b l e  q u e  M e f lT ie u r s  d e  l a  

¡ J n ^ c a  a u r o i e n t  a m p l e m e n t  v a n g é  l e u r  

h o î î h e t f t  s ’ i l s  a v o i e n t  e u  l ’ a u t o r i i é  d u  
P a p e  o u  d e  l ’ I n q u i f i t i o n .  Q u a n d  l e  B é n i  
a u r o i t  é t é  a u f l î  m é d i o c r e  G r a m m a i r i e n  

q u ’ i l  é t o i t  m a u v a i s  T h é o l o g i e n ,  i l  a u r o i t  
b i e n  é t é  a u  p o u v o i r  d e  l ’ A c a d é m i e  d e  l e  
m é p r i f e r  ,  m a i s  n o n  p a s  d e  l e  ÿ t e r  d e v a n t  

f o n  T r i b u n a l  d e  F l o r e n c e ,  c o m m e  o n  f i t  
à R o m e  p o u r  l a  t é m é r i t é  q u ’ i l  a v o i r  e u e .  
d ’é c r i r e  f u r  l e s  m a t i è r e s  De -Auxitiis / a n s  
l e s  e U m n o î t r e .

C e ^ î î ü l  i o u f f r i t  d e  l a  p a r t  d e s  J u g e s  E c -  
c l é f i a f l i q i ^ s ,  n e  l e  r e n d î t  g u e r e s  p l u s  Pa
g e .  O n  K  v i t  d é c h a î n é  d e p u i s  c e  t e r n s - l à  

c o n t r e  d e s  A u t e u r s  d e  m é r i t e  d i f f é r e n t  ;  
f a n s  é p a r g n e r  m ê m e  l a  p e r l b n n e  d e  T i t e -  

L i v e .  D e  f o r t e  q u ’ i l  é t o i t  d e v e n u  l a  t e r 
r e u r  d e s  E c r i v a i n s  d e  f o n  t e f t i s  d o n t  p l u -  
f i e u r s  n ’ o n t  o f é  l a i l î ê r v o i r  l e  j o u r  à  l e u r s  

c o m p o i i t i o n s  d e  c r a i n t e  d e  l e s  e x p o l è r  à  

l a  c e n f u r e  i m p i t o y a b l e .
€3' 11 é t o i t  n a t i f  d e  G u b b i o  o u U g u b b i o  

d a n s  r O m b r i e  a u  D u c h é  d ’ U r b i n .  L a  
C h a i r e  d e  R i c c o b o n  é t a n t  v e n u e  à  v a c -  

O u e r  l ’ a n  l y p p .  d a n s  l ’ ü n i v e r f i t é  d e  P a -  
d o u è , '  i l  f u t  c h o i i î  p o u r  ê t r e  P r o f e i l è u r  
d e s  H u m a n i t é s  à f a  p l a c e  a v e c  l i x  c e n s  

f l o r i n s  d ’ a p p o i n t e m e n s .  I l  r e m p l i t  c e t t e  
c h a i r e  p e n d a n t  v i n  i t - f i x  f in s  a v e c  a i l é s  d e  

f u f f i f a n c e  &  i l  m o u r u t  l e  d o u z i è m e  j o u r  
■de F é v r i e r  d e  l ’ a n  l d i ; - .  —

&  additions donvenables, ma remarque fuf V^nt!~  
AfiTO/imprimée dans le Mraariana d e i7 if .p a g . 150. 
H c  du torn. t. Brixius ayant compoie eu ¡ ¡ i z .  un 
Voëme intitulé Chardi^ êm, où i l  décrivoit, en 300, 
vers hexamèttes , le combat donné le four de S. 
Laurent dé la même année , emte le vaiffeau de 
France nommé la Coideliére, Sc celui d’ Angleterre 
nommé la Régente. Thomas Morus , qui n’étoit 
pas alors conftitué en dignité,fit diverfesHpigiam- 
mes pour fe moquer de quelques endroits de ce Poè
me; Brixius icnfible à l’ injure s’en vengea par l ’ ^ n -  
ti-Murus, Elégie d’ environ 500. vers, où il releva 
impitoyablement tout ce qu’il crut avoir remarqué 
de fautes dans les Poëfies de Motus. U garda néan
moins long-tems cette Pièce fans la publier,te'moi- 
gnant s’ ij en conientoit l ’impteflion , que c’étoit 
par déférence pour fes amis qui lui remontroient 
que ces fortes d’ Ouvrages perdent beaucoup de leur 
grace, quand ils tardent trop i  paroîtte. Il y  a 
« o is  éditions de ï '^ tu i-^ r u s ,  t a  première par les 
foins de l’ Auteut-en i s ^ - o ù  il y  a z z .  Vers plus 
que daiis tomes les amies ,^ avoii 14. vers Giecs 8c 

V ■

A N T I - H E R M A P H R O D I T E  ( 3 ) ,  

A N T r - M E N l P P U S , ( 4 ) .

1 6 3 .  T T  O u s  n e  trouVerés pas mauvais A n tîH e i-
1 6 4 .  V q u e  j ’ a y e  r e j e t t é  f u r  l a  f i n ,  c e u x  m a p h ro d i-  
d e s  d o n t  j e  n ’ a i  p o i n t  e n c o r e  p û
q u é r i r  u n e  c o n n o i l ï à n c e  p a r f a i t e .  L ’A n- 
t i - H e r m a p h r o d i t e , & 1’A n t i - 
M e n  I P P  U  s ,  q u e  j e  v i e n s  d e  v o u s  n o m 
m e r  f o n t  d e  c e  n o m b r e . '  J ’ a i  t r o u v é  d e s  
C r i t i q u e s  q u i  o n t  i n f é r é  c e l u i - c i  p a r m i  d e s  
O u v r a g e s  d e  T h é o l o g i e ,  &  q u i  o T it  p r i s  
c e l u i - l à  p o u r u n e  P i è c e  H i l l o r i q u e .  M a i s  

j u f q u ’ à  c e  q u e  j ’ e n  f o i s  p l u s  p a r t i c u l i é r e 
m e n t  i n f t r u i t ,  j e  n e  l e u r  d o n n e r a i  p o i n t  
d ’ a u t r e  r a n g  q u e  l a  p l a c e  q u i  r e l i e  d a n s  
m o n  R e c u e i l  a p r è s  l e s  Anû e n  G r a m m a i r e .

J e  m e  c o n t e n t e  d e  v o u s  a v e r f  r  p a r  p r o -  
v i l î o n ,

1 .  Q u e  VÂnü- Hermaphrodite a  p o u r  

A u t e u r  u n  E c r i v a i n  F r a n ç o i s  n o m m é  J e a n  
P e t i t  v i v a n t  a u  c o m m e n c e m e n t  d u  f e i z i é ^  

m e  f î é c l e ,  &  q u ’ i l  f u t  i m p r i m é  à  P a r i s  l ’ a n  

i 6 o f .  i n - 8 .
2 .  Q u e  V Ami - MemppHs e i l .  d ’ u n  A u 

t e u r  A l l e m a n d  n o m m é  G a f p a r  B u c h è r u s ,
&  q u ’ i l  f u t  p u b l i é  à T u b i n g u e e n  S o u a b e  

l ’ a n  1 6 1 7 .

A N T I - M O R U S  ( y ) ,  A N t l - P H I -  
L A R Q Ü E ,  & A N T I - P H I -  

L A R G H I A .

i 6 y .  1 E  m e  v o i s  o b l i g é  d e  j o i n d r e  l ’ A  n- A n t!-M o c  

166. | t i - M o r u s  & I’ A n T I - P h i - 
L A RQUE  a u x  itxxx A m i p r é c é d e n s  p o u r *' ■

les

8; Latiiis. La fécondé en ijSo. dans le fécond tome 
desF/or€j Epiirttmmaium de la colle^ion de Ltaiegn- 
riui à gÎHtrcx , en Fiançois Le^er du Chine. La ttoi- 
iîéme de Francfort dans le corps des Poëfies Latines 
des Auteurs FranfOis recueillies par Rariutitts Ghe- 
tus , nom anagrammatife de J-artus Gruthetus. O n  
en pourroit compter une quatrième, fi le bruit qui 
au rapport d’ Erafme courut en is z o . avoir été vrai, 
que Thomas Motus fe mettant fort au deffris de 
cette Satire, l ’ avoir fait lui-même imprimer. Je ne 

,pénfe pas qu’ il en fort venu là , quoique dans une 
longue, 8t très-piquante Lettre contre Brixius, 
réimprimée l’ an 1641. à Londres à la fuite des Epi- 
tres deMàlanchthon, il témoigné à Etafmeen avoir 
eu le deiTein. Claude du Verdier fils d’ Antoine 
pag. 16 J. 8cé. de fa Cenpa in .AuHeres, parle fort an 
long de cette qiterelle de Motus 8c d#Btixius. C e
lu i-ci, à le bien prendre, étoit véritablement l ’ ag- 
giclTeur, comme Motus dans une grande 8c forte 
Lettre qu’ il lui écrit, pag. 48. de l ’édition ci-deSTm 
m aïquée, le lui fait bien voir,

Bb 2

   
  



S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  I V .  E m t r e t .'

' Anti M o- les inêmes raifons qui me les ont fait relé- 
ius,&An- guer à la fin de mon Recueil, 
auc.***̂ "*** Je' ne connois VAnti-rMorus que par la - 

Réponie que Thomas Morus Chancelier 
d’Angleterre y a faite. Il efl: de cent cin,- 
quante ans plus ancien que VAnti-Morus 
dont je vous ai entretenu ailleurs; & il a 
eu pour Auteur un favam Humanifte de 
France nommé Germain Brice ou Brixius. 
Je n’ai encore pu trouver rien qui m’ait pu 
conduire à la connoiiTance de c&.Anti-Mo~ 
rus qu’un paiïâgç de ScévOle de Sainte Mar
the l’ancien,qui dît au premier livre defes 

■ Eloges. A T’homa Moro Britanmrum doc- 
tijfimo tu deferibenda untus na'vis GalUcis 
cuyn duabus Anglicis pugna Uerfibus viru- 
l'enîis atrociter ^  improbè lacejfitus  ̂ ex illo 
certamine Dodlorum omnium judicio faeüè 
wéior evafit. Mon illuftri quidem triùm- 
pho, càm ad Boot arum qui t.empejlate iila'' 
pajjim in Italia florebant neuter adh'ué fàtis. 
açcederet.

Je me fuis abilenu de vous alléguer cet 
endroit en notre Langue parce qu’il m’a 
paru un peu trop dur pour un homme de 
la réputation de Thomas Monts. Mais il 
nous fait cônjeélurer que \'Ami-Morus de 
Brice étoic une Pièce de vers Latins tou
chant le combat d’un vaiiTeau François 
contre deux Anglois. De forte qu’avec 
un peu plus d’éclaîrciflèmens j ’aurois pu 
plaztt .Vednti-Morus parmi nos Anii en 
Hidoire.

Puis qu’il s’agit de deux Adverfaîres 
qui méritent par leur favoir d’être Conn;US 
de tout le monde, il faut vous dire que 
Je premier étoit né.à Londres l’an 1483. 
11 fit fes premières études dans le lieu de 
fa naiflance, &  les alla continuer à O x
ford. Il embraiTa la profelîîon du Droit, 
iè maria par deux fois, fut d’abord Avor 
cat ou Orateur de la Ville de Londres, 
puis Syndic ou Penfîonnaire de la même 
Ville. Il fut AmbaiTadeur en France & 
aux Pays-bas. Après il fut Confeiller d’E
tat ou du Conièil Privé du Roi, Cheva- 

■ lier de l’Ordre de la Jarretière & Vièe- 
Tréforier du Royaume d’Angleterre. En- 
fuite il fut Chancelier & Adminiilrateuf 

. du Duché de Lancaftre. Enfin il fut fait 
Chancelier du Royaume l’aii ifiçt. le 2,6.

d’Oélobre après la dégradation du Cardi
nal Wolfey. Mais il le démit volontaire
ment de cette Charge le quinziéme tíe Mai 
de l’année i5"32.*& fe retira de lafCour. 
Enfin il fut décapité le fixéme de Juillet 

pour le fujet que tout le monde fail 
treize^ours après le fupplice du C3Wfîîàl 
Fisher.

G. Brice étoit d’Auxerre en Bourgogne. 
Il fit d’excellentes études en Italie. & fur 
tout à Padouë.. Il rapporta de ce pays en- 
France la n^niére de bien cultiver les bel
les Lettres. Il mena dans Paris un genre 
de vie fort commode &fort aifé, mais il 
fut tourmenté fur la fin de iès jours d’^ c  
humeur atrabilaire qui troubla le 
vieillelTe jufqu’à Ce qué s’étant m^nche
min pour revenir fie la Cour, qui |toitdans 
là Ville de Blois, à Paris, il moçrut dans 
le Diocèie de Chartres vers Dourdan la 
même année que Guillaume Budé (i).

i .  I.

Pour ce qui eil de l’ANTt-P'H ir A  R - 
QUJE , je n’en ai encore pu favoir autre 
chofe , finon que c’eft un Livre écrit en 
notre Langue, & imprime à Lyon in-8.

. II.

—

Antr-Mo* 
rui ,8c Aa* 
ti-Phil«r  ̂
que.

?■  Mais nous avôns deux Ouvrages La
tins dift'érens l’un de l’autre Ions le titre- 
d’A N T I  - P HI L  A R cH I A.  lls paroiffent 
écrits tons deux contre l’Eglife Romaine,
& l’un des deux attaque en particulier um 
Controverfifte Catholique nommé Albert 
Pighius. Ils ont pour Auteur un Anglois 
nommé Jean Lelandus, qui-après avoir 
changé de Religion du tems de Henri VIII. 
tomba en démence fur la fin. dé fes jours,
& mourut à Londres le i8. jour d’Avril 
del’aniyyz.

A  N  T  I-B A  I L  L  E T .

167. T ? N f i n ,  Meilleurs, vous êtes arrf- And-ïwl!
ÎL vé s 'ju iq u ’au dernier des **'•■  

PerfoiHiels , jufqu’au Succelîèur de tant 
d’avortons de la palfion humaine , en un 
mot jufqu’à l’ANTi-BAitLEX. Il vient

de

». f  J’ ai fait voir daas la- note fur l’ article 344> 
4 cs Xugemens des Savans que Brixius éoit mort eu .

i/}S. an plus tard 
luoins avant. Sudé.

rd, Z. t iÉ p a t  < 
:. A q#i i ’ay

conréquent tout as • 
ajoute 4e témoignage 

de.

   
  



ÏÎ.  P A R T . C » A P ; V. A N T I  E N  G R A M . P H I L O L .^ c .  _
'Anti-Bail- de naître enfin après avoir fait fouffrir de 

longues & cruelles tranchées à laperfon- 
ne à qMi il doit la vie.

J’ai n i, dit Mr. de Brillât,une partie des 
toürmem, qu’il a caufés à fon Auteur. Ses 

^çtis&fes plaintes ont retenti fi loin qu’ils 
fontT^ìiusjufqu’à moi,tout éloigné <juej’é- 
tois. Letón m’en avoir paru fi lamentable, 
que j ’en fus attendri & queje fus touché d’u
ne vraie compaifion. Imaginés-vous, pour 
me fervif de votre conjparaifon, une Mere 
dont les couches ont été fijqueutes ^ ' 
toujours aifées, & qui fe difpofe à accou
cher de fon dernier enfant dans Je lieu de 
fon établiilèment, au milieu des commo
dités & des fecours neceiTaîres. U ne fem
me en qet état qui par un entêtement bi
garre refcfe de fe foumettre aux loix ordi- ' 
naires q|e toutes les autres fubiiTent en 
pareil cas, n’eft-elle pas bien à plaindre, 
lorfque fon .obftination feule l’oh'’‘ge de 
quitter fon pays, d’errer comme une fugi
tive dans les pays étrangers, de porter fon 
fruit de Ville en Ville avec toutes les in
commodités- d’une groiTeiTe preflànte ? 
Vous m’avouerés que la faute d’une telle 
femme, quelque énorme qu’elle ait été, 
ne diminué point la compaifion que l’on 
a pour elle. Ceux qui favenr l’hiltoire de 
l ’Anti-Bailler ne me demanderont point 
l’application de cette comparaifon.

Perfonne ne doit ignorer maintenant, 
répondit Mr. de Rimai!, ce qui fe paiïa 
vers la fin de l’an 1686. fur ce fujet, après 
le bruit que cette affaire excita dès lors par 
la Ville & les Provinces. J’avouë que 
M. Ménage manqua pour lors de foumis- 
fion au Magiilrat & à la Loi. Mais au 
lieu de croire que ce fût par un refus qu’il 
fit de reconnoitre les Puilîànces légitimes, 
i’aimai mieux me perfuader que c’étoit par 
une opinion particulière de fon propre mé
rite qui demandoit peut-être de la difiinc- 
tion d’avec le refte des Auteurs, & une 
difpenfe d’être éxaminé dans la forme des 
autres pour obtenir le privilège de l’im- 
preflîon. Il n’étoit point encore queftion 
du titre dìAnti-BaiÙet, & il ne s’agiiToit 
que d’un Livre qu’on auroit intitulé Ré‘  
fonfe à M. B. ou Remarques fur , Çiff. 
Mais l’indocilité de l’Auteur ayant été

de Jean-Vouté deReii 
to lte  de fes deux livtesl 
»iSl. in-ii, chésS'unoàl

n i .  «l':eŝ /ii
ao^c

qui dans l’ Epitte de'dica- 
imprimés l’ an 

C olines Í p a lle  de B ti-

fuivie du refus du privilège, on pyt la Antî-Bail- 
route des pays de licence & d’impunité;
& pour fe vanger (je ne vous dirai pas de 
qui) l’Auteur a jugé à propos de mettre le 
titre ddAmi-BaiHet à la tête du Livre qu’il 
vouloir publier contre celui des Jugement 
des Savant.

Le bruit commun , dit Mr. Bertier,  ̂
veut que l’Anti-Bail let foit eftedivement- 
contre rOuVrage iesjugemens de'sSavans.,
& c’eft ce qui me furprend un peu. Car 
enfin Mr. Bailkt n’ayant pas mis fon nom 
à fon Ouvrage, le bon fens nous apprend 
que VAnti de Mr. Ménage devoir tomber 
fur l’Ouvrage qu’il prétendoit attaqûer , & 
non fur le nom de l’Auteur qui ne paroît ' 
pas. Le Public n’  ̂ que dé l’indignation 
& du mépris pour un Anti-BelVarmia, un 
Anti-Baronius, &c. quoique Bellarmin &
Baronius eulîènt mis leur nom à la tête de 
leurs Ouvrages comme pour les caution
ner & pour faire connoîtreà leurs Adverfai- 
res qu’ils ne craignoient point d’en être ' 
attaqués perfonnellemenr. Mais que pour
ra-t-il peiifer d’pn Anti-Baillet,dom\'h.M- 

. teur n’a pas même eu Iç prétexte,’ duquel 
les Auteurs des Ami Billarmins, des Art- 
ti-Baronius, &c. ausoient pû ie couvrir 
pour exeufer leur paflton?

Je fuis ravi, répont̂ it Mr. de Rintail à 
Mr. Berrier, de vous entendre raifonner 
d’une manière fi conforme à ce qtie j’ai « 
penfé. Mr. de Brillât & Mr. de Verton 
fe fou vknnent de ce qui fut dit dans notre 
première Conveffatibn fur ce fujet. Per
fonne de nous ne fongeoit alors que vous 
dulîiés venir huit jours après pour confir
mer iansy penfer ce que j ’avançai ce jour- 
là touchant les Anti Ferfonnels & les Anti 
Rée’s. On fit en même-tems quelque ir
ruption fur l’incivilité & l’inhumanité des 
Anti Perfonnels; & l’on ne donna fon ap
probation qu’aux Réels.

Mais, dit Mr. de Brillât, de quelle ma
nière fouhaiteriés - vous que Mr. Ménage 
eût rendu fon Anti-Baillet réel pour mé
riter quelque approbation fans étouffer fe$ 
reflèntimens ?

Rien ne lui étoit plus facile, répliqua-.
Mr. de Rintail : II pouvoii ne point faire 
mention d’une perfonne qu’il ne connoît

pas
xius comme d’un homme mort il n’ y avoit pas- 

• long-tCms > B rix tu s non îW ntuUo tempert vit At
funÜHm, l’Epitie eft dtt ij. Décembsé iSiS,
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*>5« S A T I R E S  P E R S O N N E L L E S  IV .  E n t r e t

Antï.Bâii- pas«& dont ilfl’eft pas connu ; (car c’eft Lie Contre-Flat 
1«. toute la  rélation qu’on ait encore pu dé- de Stapleton,

• couvrir jufqu’à prefent entre Mr. Ménage Le de N ie. Romæus
& Mr. Baillet) ¡I pouvoir lailfer fan nom de Bruges. « }
dans l’obfcurité fans l’aller déterrer pour Et fi vous preniés garde que les jSoi

ou plutôt CounUrhUf Aoti-SiUi 
let.

l’attacher à fon Anù. Il pouvoir fe con
tenter d’attaquer fon Ouvrage, & imiter 
au moins en ce point les perfonnes pru
dentes qui ont la diferétion de démêler la 
chofe d’avec la perfonne dans leurs difî'é- 
rens, & de tle fonger qu’à détruire le vice 
& l’erreur fans bleifer la perfonne du Vi
cieux ou de l’Errant.

Je ne trouve rien à dire à votre raifon- 
nement, repartit Mr. 'de  Brillât. Mais 
que voudriés-vous que Mr. Ménage eût 
fait de fon Il était queftion de ne 
point perdre une conception fi bien ima
ginée.

Il pouvoit le conierver, reprit Mr. de 
Rintaili en l’attachant au titre du Livre, 
comme ont fait tous les Auteurs Polémi
ques à 'A m i  que nous appelions Réels.

Quoi, dit Mti Bertier, au lieu d’Aiiti- 
Baillct j vous voudriés qu’ il eût àk-And- 
y u g e m e n s  d e s  S a v a n s^  Cela ieroît Un peu 
monftrueux ; & indigne d’un bon Hellé- 
nifie-. *

Vous allés vite; répondit Mr. de Rin-

Et fi vous preniés garde que les Jgoma* 
riftes ont été mieux reçus que les Soci- 
niens p y  nos ^Grammairiens pour 
appelles Contre - Remontrans , qui eft un 
terme régulier, au lieu que les autres fe 
font donnés le nom hybride & irrégulier 
ÿA nti‘‘Frimtaires pour dire Contre-Tfi- 
ntiaires, *

Je fuis perlnadé, dit le jeune Mr. de S. 
Y on , que le titre de Contre-Jugemens des 
Savais n’aaroit pas été du goût de Mr. 
Ménage, il aime trop le Grec poqr fe 
detfaifir de Celui d’ Ariti-Baillet. Mr. l̂’ Ab* < 
bé Canifitis (i) qui a vu le Manu^rit de 
cet Ouvrage j me difoit hier que l’ftuteur 
avoit voulu mettre line Epigramme'Grec-' 
que- à fa tête, & femer encore un peu de 
Grec parthi fon François, afin d’attirer les 
SavânSi

Pùifqüe Mfi Ménagé eft fi grand afiia- 
teur de Grec, repartit Mr. de Rintail, & 
qu’il fait pafoître tant de paffion pour le 
titre à'-Anti, qui l’empêehoit de fe fatisfaire 
en faifàht Venir des Grecs üh titré équiva
lent à celui de Contre-'Jugernens des

tail, je VoUlois ajouter que Mr. Ménage .-vansX II duroit pü fàtis chèquér Mt.Bail
auroit toujours confervé fon Ami en le 
changeant en notre Langue. Que trou- 
veriés-vous à critiquer dans fon titre s’ il 
l’avoit appellé C o  n x R e-Ju g e m e Ns ? 
Où feroit l’irrégularité de Cb titre? Où iè- 
roit la nouveauté ? Vous ne l’accuferiés 
pas au moins d’inventiontéméraire, fi vous

let iiîtitulei fon Livré A N t i - C R i x i - '  
QÛËS Oe S G n o s t IQUé .̂

Ah le beau titre, m’écriai-je! il âüroît 
Chartflé tOûs les Pédâns & toutes lés Pré»* 
cieufés qui baifent Un livré pour PdmouŸ- 
duGreS ( i) i  A N î i - G & i i r l q u e ; ah lé 
beau mOti ah que ttioti oreille ett èft COn-

fongiés qu’on a déjà vu dans la Républi* tente! Mais,mç dit Mf. de S. Yon jVôus
que des Lettres,

L e  Contr'-Affa[Tm de D . H . Proteftant, 
L e  Contr'-Amour de Fulgoiè,
Les Contre-Images ée Beze,
Les Contre-Motifs d’un Calvinifte ano

nyme ,
Les Contre-Vérités du teins.
L e  Contre-Examen de Geflin,
L a  Co-mre-Mode de Fitelieu,
L a  Contre-Criticfue de la FrinceiTe de 

Cleves par M. D. D. D. V. .,
L e Co-mr'-Un de la Boétie à qui on a 

depuis changé de titre.

T. Ç  L’ Abbi Cnnijius anagramme de Nicafius, c’eft 
l ’ Abbé Nicaife.

a. <0 AUufion i  la Scène i ,  du i .  A âe desFem*

ne prenés pas garde que Voila trois i de fui* 
.te, comme il y a trois o de fuite dans Pro~ 
tocoUi Avés voas oublié ce que Mr. nous 
difoit il Y a huit jours dans la première 
Converfation touchant les mots que Mr. 
Ménage n’aime pas , lors qu’ils ont trois 
fyllabes de fuite formées par une même 
voyelle?

PaiTons l’harmonie de la prononciatioa 
à M r. de Verton, reprit Mr. de Brillât en 
s’adreiîànt à Mi"-de Rintail, ne nous ar
rêtons pas, ü vous voulés, à la rime du 
titre déAnti-Cfitiques'des Gnoftiques, Croi-

riez-

mes Savantes de Molie're, où É tita a ge  eft joué fous 
le nom de Vadiut. #

   
  



I L  P A R T . C H A P . V . A N T I  E N  G R A M . P H I L O t .  5cc. /fpp
rîeZ'Yous Mr, ÜWénagé d’humeur â vou- 

let. loir employer un mot auflî décrié que l’eft 
c e l u i Gnofiique pour faire un beau titre 
à ion l^re ? , ,

\  L e nom àéGnoJHque  ̂ répondit M . de 
^StÁfitaíl, ne gâteroit fien dans la penfée 

de M r. Ménage, ni dans celle ^e Mr. 
Bailkt. Les Gnoftiques n’étoiem-ils pas 
des Hérétiques qui fe croyaient leí vraiŝ  
Sâvans? Je m’en rapporte à Tertullien & 
à S. Epiphane. N ’efl-ce pas la définition 
que M f. Baillet a doUftée cft Ré% Savans 
dont if a rapporté les qu’if
fes a qualifiés de prétendus gavant plus ou 
moins environnés de ténèbres Çÿ de pttjftonsy 
qtfi fe font.mêlis df dire le»r avss fur ee 
àu'ih croyaient falsoir̂ . Je fuis affuré que 
Îyir. Mjjuage n’a rien a dire de plus fort 
contre fes Savant  ̂ à moins qu’il ne leur 
veuille dire des injures. Il ne feroit donc 
pUi moins fatisfatt du nom.de 
que Mr. Baillet,' pour tâcher de décrier 
les Jugemens de ces Sâvans par réfléxion 

' à ces anciens Héfétiques qui iè croyoicnt 
les ièufs poflè/Ièurs de la vraie Science.
, Ainfi, au lieu de s’amufèr à faire un 
Atlti-Bajlk|, j ’aurois perîuadé à Mr..Mé
nage (fl j’avois été de fon Confeil) d’imi
ter plutôt Clement Alexandrin, qui pour 
perdre les Prétendus Gnofiiqu^ de réputa
tion & munir les Fidèles contre leur doc
trine, a entrepris de faire îâ peinture des 
véritables GnoftiqUesàztxs lt bel Ouvrage dé 
fcsTapUferies. Mr. Baillet auroit fu gré à 
Mr. Ménage s’il avoir tâché de faire voir 
le ùiax mérite de ces Prétendus Savons, &

en même tems de leur fubilituer le» P'éri- 
tables Savans dont on auroit du produire kt. 
les Jügemens. ^

Mr. Ménage a peut-être mieux imité, 
Clement Alexandrin que vous ne pcnfés 
dans fon Anti-Baillet, dit Mr. Bertier.
J’ai ouj' dire à an de nos amis qui en a vû, 
les premières feuilles, qu’il a tout l’air 
d’une Tapilîèrie de payfage. Mais ce qu’il 
ajo,Btoit des bigarrutes de cette Tapiflerie 
qui forment de plaifantes Gro.tefques ; me 
fait juger que Mr. Ménage aura enchéri 
fnr Clement d ’ Alexandrie.

Je crains la précipitation du jUgemenf., 
repartit Mr. de Rintail. Ne parlons pas, 
je vous prie , d’on Livré que nous n’a
vons pas encore vû. N ’allons pas au-delà 
de fon titre, puisque nous n’en eonnois- 
fpns que cela. Je me fuis retranché à 
vous dire que le titre d’Anti-Baillet pourri 
paflèr pour le titre d’une Satire perlbnnel- 
le, & par confèrent auflî peu pardonna-; • 
ble que les Anti-Perfinnels dont je vous ai 
donné la iiile ; au Heu qae le titre de C^a- 
tre~yu£emens  ̂ ou ôtAnti-Critiques (puis 
qu’il qime le Grec) ji’auroit eu rien de. 
plus Odieux que les Satires Réelles qui por-, 
tent 1C titré d'Anti, aufquelfcst on ne trou
ve point à. redire tant ¡qu’elles n’pttaquent 
que des titres de Livres, & qu’elles ne re
gardent que les chofes. ¡

C ’èft ce que je veux vous rendre fenfi- 
ble avant que de finir, par un petit dénom
brement d’ .<iar/-Réels dont les titres n’ont 
pas eu befoin de juftification.

-S ATI*

   
  



R E’ E L  L*E S.
j I N T I  de Satires Réelles, ou plutôt d’Ecrits Polémiques, atta

chés non au nom des Auteurs, mais au titre de leurs Ou'vrages*

A M ri-C R lflQ V E S. ,

î68, * D O ü r  autorifer une Anù-Criti- 
X  que réelle que. Mr. Ménage au- 

roit pû fubftituer à un Anti-Baillet perfon- 
nel , pourfuivit Mr. de Rintail,je me con- 
tenterois d’alléguer deux A ntt-Critiques 
.plus anciennes dont le Public P’S point 
ilâmé les titres. .

§ .L

L ’une eft du jeune Buxtorf Profeflèur à 
Bâle contre Louis Cappel Profeffeur à 
Saumur, ou plutôt contre la Critique Sa
crée de cet Auteur. Elle fut imprimée à 
Bâle l’an lôyi. in-4. fous le tiired’AN- 
T I-C RITI c A. , feu , Findicite veritatis 
Hebraic te contra Ludovicum Cappellura. 
Vous voyés que Buxtorf a eu la diicrétion 
de ne pas appellerfon Livre Anti-Cappel- 
¡us , ce que Mr. Ménage n’auroit point 
.hélîté de faire s’il avoir été en ià place.

§. I I .

L ’autre eft d’un Hollandois nommé 
Pierre Scriverius contre Jean Meurfius du 
même pays. Scrivetius, fans toucher au 
nom ni au mérite perfonnel de Meurfius, 
s’eft contenté d’attaquer fon Ouvrage fur 
Arnobe, intitulé Criticus Arnobianus~ pat 
un Anti-Çriticus. Et lorfque Meurfius 
lui en écr'vit pour lui témoigner fes res- 
iêntimens, il voulut auflJ lui épargner le 
nom de fou Adverfaire ; de forte , qu’à

moins qu’on ne fâche l’hiftoire de leur 
différent, on ne devinera pas que Î’Çpitre 
de Meurfius adr f̂fée à*Pierre Sfgnatorias 
étoitpoai Pierre-Serf vertus.

A -N  TA -C  R I  S E.

169. Q l  malgré cette pratique autorifée 
O  par ces deux Auteurs célébrés, 

Mr. Ménage ne fe fût point fenti d’incli- 
nution pour le titre d'Anti -Critique, oa 
auroit pû lui propofer celuid’A n t i-C R i- 
s E, qui* n’eft pas de moindre ufage daiK 
le commerce des Lettres.

Nous avons VAnti-Crîfe d’un Luthé
rien d’Allemagne nommé Dorfchæus con
tre le jugement d’Erneft de Euiébiis, ou 
pour parler à découvert de Fabio Chigi 
Nonce du Pape au Cercle du Rhin, tou
chant la paix d’Ofnabrug ou de Munfter. 
-L’Ouvrage fut imprimé à Strasbourg l’an 
1648. fous le titre d’ANTt-CRisisT'/’ea- 
logica oppofita judicio Theologico Ernejii de 
Eufebits fuper quajiione : An Fax qualeht 
defiderant Protefiantes , fit licita. Il fut 
précédé d’un Avant - coureur , portant 
pour titre : Prodromus Anti-Crifios fibeo- 
lofica, feu Inveéliva in vehiculum judicii 
‘Èheologici pro Pace ̂ ontra Erneftum de 
Eufebits , & \ccovamyÿcA. ou fuivi d’un . 
Afriga Syndromos AtÊi~Crifeos ‘ïheologicx, 

"  Ses

   
  



I V ,  E  N  T  R
Ses Adverfaires ne 'lui ont pas reproché 
fon tUre-d’And - Crife. Le Pere Cor- 
næus Allemand s’eil contenté de don
ner à fa Réponfe le tit»e tie CrifirAnî'f 
Crtjèçs 'i &c.

II. -

Les Luthériens Syneretifles de la Prus- 
fe écrivant contre le jugement que les 
autres Luthériens avoient porté de leur 
doSrine employèrent auffi l^titre d’ An- 
T i-G R i SIS qù’üs mirent à la têteds^leur 
Défeafe anonyme imprimée à Dantzick 
l ’an 1649. On leur pailà volontiers ce 
titre, lorfqu’on entreprit de réfuter le'Li- 
-yre qui le portoit. La Réponfe n’en fit 
mention que pour indiquer l’Ouvrage au
quel on Ŝ oüloit répondre ; & l’ on ne s ’al- 
larma point du titre d’un autre Livre qui 

'Parut la même année dans la même Vil
le, intitulé hrutnm in libmm An-
~ti~Crifeos , pour la Défenfe de l’Anti- 
Crife.

III.

Si l’ on prétend que les jugemens con- 
, tre leiquels on fe récrie, font non feu
lement injuiles, mais faux & nuis, com
me Mr. Baillet en a fait voir une infinité 
parmi fes Jugemens des Savans ; & com
me Mr. Ménage a intérêt, de le faire voir 
auiTi de fon côté, rien n’empêche qu’on 
n’empîoye le titre d’ ANT a c  r i -si  s pour 
celui àiAnti-Crifu^ comme a fait le Sieur 
Ofterman à la tête d’un Livre qu’il publia 
l’an 1640. iur la Diète de Ratisbonne.

- A  N  ‘T 1 -A  L  C  0  R ,A  N,

•lyo. 0 u| voyés , Melïïeurs , com- 
V me j’aurois fourni à Mr. Mé- 

•nage des mqyens honnêtes à'Anti pour 
fe.vanger du Livre des Jugemens des Sa
vans , & pour prévenir le deshonneur 
qu’il reçoit de fon titre d’Ânti-Baillet, 
s’il m’avoit confulté. En -vain le titre 
à'Anti-Critique , Ou celui à'Anti-Crife 
lui auroit-il fufeité de nouveaux Cen- 
feuts; je l’aurois mis à l’épreuve de leurs 
attaques par les exemples d’une infinité 
à'Anti de même cfpéce qui n’otit pas été 

.-Improuvés. W
L ’A n t i -A L-co^ AH , par exemple ,

VI-

E  T  I  E  N . y i
eft un titre qui n’a jamais été mal reçu 
des Chrétiens & des Juifs." Vous ^oyés 
ce qu’Ü veut dire. Je me contente de 
vous faire remarquer qu’il n’eft point per- 
fonncl. J’ajoute qu’il a eu pour Auteur 
un Eipagnol nommé Bernard Perés de 
Chinchón Chanoine de Gandie au Royau
me de Valence, & que le Livre-qui le 
porte, fe trouve écrit en Espagnol & 
tourné en Latin. Vous m’objecterés fans 
doute, que ce Livre a été condamné à 
l’Inquifition. Je n’en difeonviendrai pas, 
mais vous m’avouerés que c’eft fur le 
corps du Livre & non fur le titre ÿAnû- 
Alcoran que tombe la cenfure de l’Iiiqui- 
fition. Car je vous prie de vous fouvenir 
que je n’entreprens pas de juftifier tous 
les mauvais Livres qui portent le titre 
ÿAnti , fous prétexte qu’il n’attaqueroit 
point le nom'êc la perfonne d’un Au
teur. Ce feroit uneplaifante illufion, par 
exemple, & une grande fimplicité à Mr. 
Ménage de croire que dès qu’il auroic 
fupprimé fon titre d’Anti- Baillet, foii 
Ouvrage pût devenir un bon Livre. Je 
ne vous parle que des titres que je ne 
crois point blâmables en ce qu’ils atta
quent d’autres titres de Livres.

.174.

A N  t ' - A  N  A L Y S  E.

A Infi le titre de I’A îit ’ - A n a 
l y s e  de Salvator Grîfio (per- 

mettés-moi de fuivre l’ordïe de V Alpha
bet fans m’arrêter à celui des matières) n’a 
point paru odieux ni digne de cenfure, 
comme il l’auroit été, 11 l’Auteur l’avoit 
appellé Anti - Maghetti. Il eft contre le 
t\w<icVAnalyfe de Benedetto Maghetti, 
à la tête d’un Ouvrage Italien fur des 
queftions d’AIgébre, imprimé à Rome en 
164t.

■ A N  ‘Ï ' - A  N A T O  M I E .

Vjz. T E  dis la même chofe de I’A n t -* 
J  A n a t o m i e  du P. Forer Jéfui- 

tc d’Allemagne. Cet- Auteur aVoit à ré
pondre à un libelle diffamatoire que les 
Ennemis de la Compagnie de Jefus a- 
voient répandu par le monde fous le titre 
^Anatoinia -Socielatis Jefu. Euffiés-vous 
déliré un titre plus natùrel & plus limple 
que celui que le P. Forer donna à fa Ré- 
poniè lorfqu’il l’intitula A n t - A nat 

C e  T O M I A

   
  



S A T I R E S  R  E’ É L L E S.
r o i^ lK  if^atifts libri, cui titulus, tx.z, 
Sîve, Anatomia Anatomia Societatis Jefu\ 
I ’̂Ouvragc fut imprimé à Inipruck au* 
Comte de Tirol l’an 163.4. & ilfutfuiviî 
l ’année d’après d’un autre Livre du même 
Pere qui parut au même lieu fous le titre 
de Mantijfa A n T -A «A T O M IÆ  Jefuiti-- 
ca oppofita famofts contra Societatem Jefu 
libellis , &c. Perfonne ne trouvai redire 
à ce titre , non pas même les Protes- 
tans ni les Adveriaires partiçttUers du P. ; 
F.orer*,

A N  r^ -A  P  a. C

X 73. T  ’A  n t * a  p o'c r  I s e de Christ
. L  tophle Pelargus peut être cOm- 

prife dans la même efpéce , quoique le ' 
Livre de fon Adverfaire n,e fiît point in.“- 
titulé Apocrife maiŝ  fimplêment Reponfe,..

G’eft juftcment le cas de.Mr. Ménage, 
dit Mr. de Brillata vous.eufliés voulu 
qu’en fupprimant fon titre perfonnel à'An- 
ti-BaiUet, il eût pris celui d’..<i»//-Cr/r/- 
^ues OM Anti- Grifif lieu de celui de •
Contre-yugemens, parce qu’il aime le. 
Grec. Il auroit donc trouvé de quoi jus
tifier fa conduite dans -celle de Pelargus 
qui a préféré le Grec é'Ant■ Apocrife au 
Latin de Contre- Re'ponfi.

Je le croirois aÖes volontiers, répondit 
Mr. de Rimail ; Pelargus a été fi curieux 
de nous faire comprendre que fon titre 
étoit Grec,.qu’il a employé des caraâé- 
res exprès pour cela, lorfqu’il; fit impri
mer en i6oy,- à Leipfickk fön. Livre en 
forme de Réplique intitulé t ’AvraTroxp/iTie 
ad Refponfum ’ Aî/tivu/xav cujufdam Arria- 
ni. Le Livre de Pelargus ne pouvoit point 
être dans l’approbation des Catholiques, 
quoiqu’il fût écrit contre la Seâe des 
Sociniens, parce que Pelargus n’étoit 
point de notre Communion. Mais per̂  ̂
fonile n’a trouvé d’hérélie dans, -fon titre 
 ̂à'Ant ■ Apocrifi..

I. i l  Le nom François A c P<trus Siitor ceoît P u rre . 
¡e  Sufftr. Dans i ’ ancicn petit Diârionnâirc Latia* 
François du P. Lublfe. cft interpLCCC Su erre , 
qu’on difoit alors pour Sueur ̂  comme Chanterre pour 
Chanteur; tramperre pour trompeur: trauverre  pour 
trouveur, quoique tro uver  dans ic  fens de tretivtrre

A N T̂  -A .P 0 D I X E i.

I374. 'T^rOûs nfe blîmerions pas même.:* 
X N  un Socinien quand il employé- 

roit le terme d’-<i»A dans le titre 
Livre»,pourvu qu’il ne fût pas injuriéMà 
la perfonne de fon Adverfaire. Jç vous /  
citerai pour éxemple les A N . r - A poDi- 
XES de Conrad.Voriiias contre quelques * 
Démonftrations d’un Ecrivain de l’Eglife - 
Catholique#C’cRun .Ouvrage imprimé à  ̂
Hahaw en 1609, fous le titre d’Ant-Apo- 
dixes de tribus primis Fidei Ariic»iis,&ve, .. 
Contraria Demonftrationes ires, quibus ta- 
tidem Jefuitica Apodixef à B, ü , adver- 
fus Apoîogiam emijfa confutantur : j ’a
voue que c’eft une bizarrerie fortinuole, 
qui pourroit nuire même à l’opinion que 
l’on auroit conçue de la^folidite d’eiprit 
dans un Auteur.:.Mais enfin ce n’eft pas 
le titre d'Ant- Apodixes qui a fait con
damner l’Ouvrage & détefter l’Auteur j 
comme un Siocinien d’autant plus dange-, - 
reux qu’il ctoir plus diffimulé.

A N  T - A  P  0  L  0  G I E.1 yy. ^  Uclque idée que nous ayons de - 
' '^ ! a  politeiTe des anciens Grecs . 

& de la délicatciTe de leur Langue, il a 
falu pourtant nous faire quelque violence . 
pour nous empêcher de coiifidérer les 
termes d’ Ant-Apoenfi & Ant-Apodixe, ... 
comme des noms barbares ou étrangers. . 
Si celui d’A N T - A p o l o g i e , a quelque - 
choie de plus doux , c’eft parce que nous 
y fommes plus accoutumes. Entre les -- 
produâions diverfes^e l’imprimerie, qui;, 
portent, ce titre, nous pouvons comp-r 
ter,..

L ’A N T - A P O L O G I E  -d’un Chartreux ?.. 
de Paris nommé Pierre Sutor ou Dom  ̂
Cordouanier ( i)  qui mourut Icdix-hui- 
tiémé de Juin de l’an 1x37. C ’cû une Ré-

ponie

foit inufitc, &  ne íbit rcf« que pour.un ferme de 
éhaíTe. dit Ménage d^ns fon Di^^iomiaire
EtymoJogrquc í»-/«//í)pag. 7 l í .  vteux mot (jv i fignißt 
Savetíír, Des Sueurs de viMl « ajoutc-t-il apres Du 
Cange au m ot Corvefariu Meß ce ejue Íes XAStins difeta 
SHtores vttéfinarihetfitrfiutmáits «n 'BrAnfots Cotvoißets .

M Ù íor

   
  



I V .  E  N  f  R  E  T  I  E  N .
'^ponfe à l’Apologie qu’Erafme avoit pu- 
‘bliée contre ce Religieux, & nous l’avons 
de l’ impreflion de Paris de l’an 1^13. fous 
le titre d'A»t- Apologia cintra Erafmi'Apo- 
iogiam adverfùs Petrum Sutorem Cartufia- 

Theod- Petrejus fait mention d’une 
au«e A n t - A p o I o g i e  du mêijie Su- 
tor ajoutant qu’elle eft écrite contre Lu
ther. Je n’en ai encore pû découvrir au
cune édition ,  & il n’eft pas incioyable 
•<}ue Petrejus , dont l’éiaélitude n’a ja
mais été exceflive, ait pris ¿.uther pour 

-sErafine.

§. II.
m

L i’ A n t - A p o l o g i e  d’un Angloîs 
nommé Jean Ivellus ou Jewels Evêque 

‘ Proteftmt de Sarisbury. Cet Anti elt d’un 
caraélém différent des autres. Au lieu de 

-répondre à une Apologie, il eâ contre la 
■ Réfutation qu’on avoit feite à l’Apologie 
contre laquelle il devoit être dreifé na- 

■ 'turellement fi le titre en étoit jufte. Voici 
le fait. Ivellus avoit publié en Latin une 
Apologie pour l'Eglife Anglicane , impri
mée a Londres l’an lyôi.  U n  Catholi
que Anglois nommé Thomas Harding la 
réfuta par un Livre écrit en Langue vul
gaire ¿ublié à Anvers l’an lydy. C ’eft 
contre cet Ouvrage de Harding, qu’Ivel- 

ûs fit paroîrre le Liviredont ileft queftion 
Cous le titre ÿAm~ Apologia oppojita con- 
"futaùoni ah Hardingo jcripixe contra Eccle- 
Jite Aioglicaniq Apalogiam.

§. ÎM.

L ’AN T -' A p otO G iE  (Anonymè) de 
'Honfieur de Peguillon Evêque de Mets 
(François de Seauca/re Sieur deJa. Cres- 

= te (1) qui mourut en 1591, Son-Livre 
■ regarde un point de Controverfe entre les 
-Calviniftes & nous, touchant la fandlifi- 
cation des enfans morts-nés. i l  fut impri
mé à Paris en tyôy. êt joint à un autre de 
même fujet fous le ikxe à'4 <nt ~ Apologia 
contra Apologiam McUnjium Æinifirorctm

nomine fcriptant pr« everjtoue fanSilfit t̂ior
nis C  alviniançe, *

§. IV .

L ’A n t - A po LOGiE d’un Gomarifte 
nommé Ifaac Junius, contre une Apolo
gie des Arminiens ou Remontrans. Il 
vous eû aifé d’en deviner le fujet. Je 
me contente de vous dire que c’eû un 
Ouyrage écrit en Latin, & qu’il fut im- 
primé'à Delft en Hollande l’an -id40.

$. V.

, L ’À N T - A p q L9 Gi E de Jean Botfack 
Luthérleh, dont j’ai eu occaiîon de vous 
•parler 'plus d’une fois dans les converfa- 
tions précédentes. C ’eft un Livre publié 
contre l’Apologie d’un Calvinifte de Brê
me ou des environs nommé George Pau
li qui aiFccloit de le dire de la Confeflîoti 
d ’Ausboufg „ comme Grocius & quelques 
.autres Calviniftes. Il fut imprimé à Lu
beck l’an 1638. in - 8. fous le titre à'Ant- 
Apologia contra î hvapicci G^rgii Pauli 
D. in Apologia ipjius Brentie edita pro
ditas.

V I.

L ’A n t - A p o l o g i e  d’Euftache GI- 
felius Polonois Socinien de Se£le, contre 
un Prélat Catholique du Royaume de Po
logne, nous eft reprefentée dans la Biblio
thèque des Anti - Trinitaîrés fous le titre 
à'Ant-Apologiaf five, liefutatio Apologiee 
¿¡uam ad natio-nern Ruthenicatn fecit Mêle- 
tm's Smotrisli diSihs Arcbiepifccpus Polocen- 

Jîsi, fub nomine G l̂afii fHplici. L’ Ouvrage 
fut imprimé l’an 1631. mais il paroît qu’il 

.A été premièrement cotnpofé en Polonois.

V I I . ‘

'L ’ À  N T • A  P O L O'G IE d’un Calvinifte 
•déguifo fous le nom de Daniel Clemeu- 
tinus. Elle eft dreifée contre une Apo

logie

-à caria vettri. Un ïiêux Dîftionnairc Latin-Etau- te s , mais qui ne s’ accommodant pas, comme le 
-çois imprimé 'en detfie Gothique ■ in-falio à Kouen .Chartreux Pierre le Sueur,de l ’ idée attachée aumot 
■ chés (Martin M oiin l’an is«o. •explique pu Sutar. a mieux aimé eue appelé en Latin Mteti««» 
Sueu r. 11 cj a u n N ik la s  le Sucut à  Paris plus il- S u ia r iH i,
luftre par ià ttaduftitA de Pindate en itets lyriques -a, Ç 11 faut éciiie  8c jiononcei chrete.

-(Latins, que pat fa digiité-de Piélîdcnt aux Enqaê-
\  C e  2

   
  



s  A  T  I  R  E  S R  E ’ E  L  Ê  E S ;. .
logi^des Socînîens, comme il paroitpar 
la Képoiife que Joaas Schlichting y fit 
l’an 1631. en faveur de fa Sede.

$. V I I I .

L ’A N T - A p o t o G i E  d’un Médeciff 
Italien de Brefce dégdifé fouŝ  le nom 
d’Evandro - Phylax  ̂ contre l’Apologie 
d’un autre Médecin caché fous le nom 
d’Endoxus Philalethes. Celui - la étoit 
Calzavelia, & .celui-ci étoit Donzellini. 
L ’Ant-Apologie avoir paru à Brefce en 
X<atin l’an i yyz,

. IX .

' Je joindrai i  cet Ouvrage de contro,- 
verft en Médecine une autre A n t-A p o - 
X.OGIE écrite en Anglois par un autre. 
Médecin nommé Jféan Cotta, contre un 
homme du pays appeilé Antonys, tou
chant l’or potable. Cette Pièce fut im
primée à. Oxford l’an 16x3. in - quarto.

Enfin j ’y ajouterois un A n x - A p o 
l o g é t i q u e  compofé en Latin par Sa
muel Defmarets Miniftre de Groningue, 

publié en forme de Lettre à Gronih- 
gue- même l’an lAyjt, Mais c’eft languir 
trop long tems fur.les^Ant’ -Apologies./

4  AT r  l .B i  A  R .R .A  R  E. Si..

156. T"  Es A n t i - B a r b a r e s  que 
JL  ̂ vous voyés quelquefois en titres 

de Livres, ne font pour l ’ordinaire que 
des Ouvrages de Grammaire, où l’on, 
n’attaque que la barbarie du langage & îe 
vice des mots. Ces fortes d’Ouvrages 
n’entrent pas eiTentiellement dans notre 
deilèin. Mais pour vous divertir en diver- 
fifiant la matière , je  veux vous en citer 
cinq ou fix de ceux qui font „les plus 
connus fous ce titre. -

I.

Nous avons., eh premier lieu TA Nt !*- 
B a r b a r e  ou plutôt les Aiiti - Barbares 
d’Erafm'e, qui furent imprimés fép é̂»  ̂
ment i  Cologne en i yao. I Bâle en 1 P f i  
& ailleurs, & réunis enfuite au corps de : 
iès Ouvrages.

Il en- veut à la barbarie des ficelés qui 
Envoient-précédé, & il s’applique princi
palement* à ♦ îurner en ridicule non feule
ment le mépris qu’on faifoit de l’Ela- 
q.uence & des Lettres, mais encore le • 
iîyle des Scholaûiquesr C ’efl ce qui a fait-, 
cpnfidérer cet Ouvrage cotnme une vraie • 
Satire par Ceux < î ire trouvoient pas bon 
■ qu’on entreprit de féparer la groflîereté & 
la barbarie du- difeours d’avec la i^plicité 
naturelle & la pureté du langage.^n peut . 
voir l’Hiftoire de. ces Ami-Barbares, & 
fur tout du premier des quatre Livres 
qu’il en a faits dans la Lettre qu’il en > 
écrivit à Louvain à fon.ami SapiduS... -

Nous avons auiS l’ A n T i-B a  R b  a  r  E • 
PhilofopUque d’un Crammairien d’Italie • 
nommé Marius Nizolius. Il fut fgiprimé 
vers le milieu du fiécle pafïé, & réimpri
mé en ces derniers tems- Il perfécute 
beaucoup les Philofophes ScholaftiqueS 

■ fur la barbarie de leurs termes. Mais au 
lieu de fe borner à la Critique de leur fty?

• le i& de leurs manières, comme avoir fait ï 
Eraline à l’égard ides Théologiens Scho- 
laftîques, il paiTe aflfés fouvent jufqu’à'l 
l'éxamen de leurs opinions, & /H a pré
tendu faire voir les Vrais principes la • 
maniéré vécitabie .de philafopher.-

§ ,1 1 L :
»

L^on trouve encore un A n t i -B art- 
BARE de Jean George Seybold Gram
mairien AHemand, J-’en ai vû citer une • 
édition de 'Nuremberg de l’an léyd in-8. 
fous le, tîtrq d'Atftt-Barbarus. Laùnpts ,

qui -■

I. . f  Le livre de du M oulin eft intitule' ^ n t 'f h t r *  
Sdff &  non pas ^nti~ hA rharU .

t .  i l  On trouve parmi les Opufcules de Philippe 
Beioaide f  ancien trois Cdclam ations ,  desquelles

voici le ftfet. Un père quravoît trois enfans, l ’un 
ivrogne, l ’ autre ruñen, &  le rroiflème joueur, dés
hérite Je plus vicieux. En ^nféquence de quoi cha- 
çfta  des trois frètes plaide^ontse les deux autres hi 
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I V .  E  N  T  R
gni nous fait aiTés connoitre le deiîèin de 
l’Ouvrage.

E  T I E

Jü’On parle avec encore plus d’eilime 
d?un autre A n t i - B a r b a r e  p»ur la 
Langue Latine publié fous le même titre 
ÿjifiti-Barbarus Lat'muf, l’an 1677. à 
Zeitz dans la haute Saxe. Son Auteur 
n’eft autre que le Sieur Chriûophe Cel- 
krius de Smalcalde. 11 a tâclté de ramas- 
fer dans cê Livre ce que les meilleurs 
Grammairiens tels que Volîîus, Sciop- 
pius, &c. avoient remarqué fur les mots 
Latins qui ont vieilli, fur lés ' termes 
nouveaux ou barbares qui fe font gliffés 
dans la Latinité , & fur tout ce qui peut

N .
„  perfonnes comme des Barbares  ̂ 011 du 
„  moins comme les Patrons ¿ÿ les*Dé- 
,, fenfeurs de la Barbarie. Secondement 
„  BibUcus, parce que je ne touche point 
„  au relie de la Barbarie'qui eft tombée 
„  fur Jes autres Langues, & qui a gâté 
„ tant de belles Sciences aufquelles les 
„  Anciens avoient donné tant de luftre 
„  par la politeiTe de leurs Langues. Je 
„  me fuis borné uniquement au texte Hé#' 
„  breu de l ’Ecriture.

$. VI.

Mais je ne prétens point mettre fur là 
ligne de tous ces Anti-Barbares de Gram
maire V’ A n t i - B a r b AR lE (v) de Pier-- 
re du Moulin Miniftre des Réfdrrnés. Get

fervir à ^ftifier fon titre d’Aati-Barbare,* homme avoit entrepris dans cet Ouvrage
d’attaquer autre chofe que des mots. H

V...

Il ne faut pas oublier l’A N T i - B a R« 
BARE qu’un Profeilèur en Hebreu de 
rUniverfité de Frattecker en Fri fe nom
mé Sixtinus Amama publia fur le-texte 
de l’Ecriture Sainte, l’an i6ÿ6. in-q. dans 
la Ville où; il enfeignoit, fous le titre 
ÿAnti-Bàrbarus Biblicus. Dans le pre-. 
mier des quatre Livres qui compofent 
cet Anti-Barbare , l’Auteur a prétendu 
découvrir les fept fources de toute la 
Barbarie qu’il croit être venue fondre fur 
fEcriture Sainte dans les fiécles -précé- 
dens. Les trois autres font employés à 
produire les erreurs qu’H prétend s’être 
gliffécs fur les mots en particulier; L ’Ou
vrage eft farci dediverfes petites Diflerta- 
tions & Difcours qui ne rendent pas fon 
œconomie fort agréable. Mais pour ne 
me point égarer  ̂ je me contente d'ajou- 
tcT ce qu’il rapporte pour tâcher de juiH- 
fier fon titre. „  ]e l’ai appelle , dit-il,' 
,,. ̂ nti • Barbaras Biblicus, Premièrement 
y, Anti-Barharus, parce que j’en veux* 
„  particuliérement à ceux , qui condam-

nent l’Etude des Langues originales 
„  comme lî elles n’étoient d’aucun ufage.

n’en vouloit pas feulement au Latin de 
notre Bréviaire. Vous en jugerés par Jè 
titre de fon Livre qui fut imprimé â S^ 
dan en 1629. in-8. fous le titre dé VAntT̂  
Barbarie, OU, du Langage iaeonttu, tant 
es Prières particulières  ̂ qu'au Service pur 
blic , ôcc.

A  N T  I - B  0  L  £  s:

177;-■ voyons divers A*m T i#
JL%J B o l e s  des Proteftans, cona- 

me de Zuingle , de Bullinger , &c. L'a 
plupart ne veulent dire autre chofe que 
des dards lancés contre leurs Adverfaires, 
fans marquer aucune oppofition aux titres 
de leurs Livres. C ’eft un prétexte fuffi- 
fant pour-ne nous y point arrêter.

A N T I - C A T E G O R I E S . .

178. " V r O a s ,  avons les trois' A ntx- 
G A t- E  G- Q  R - T E S  Lâtiqes de 

Philippe BerOalde. de Boulogne (a) célé
bré Humanifte qui vivoit en Italie il y^ 
deux cens ans . Elles ont été imprimées à 
Cologne , à Bâle, & ailleurs. Mais le 
mot dt Anti-Categorie n’étant pas de fon 

C ’eft-'avéc râifon que jç  confidére ces invention,, il n’eft,pas jqfte que. vous lui
en

-*»ufe paidcTant le Magiftfàt. Bitoalàe n’a~ point " 
donné d’ autie titre que celui de D icU m ntiam  à ce» 
trois difCouis. Ce n’a é|é qu’apiés divcifes éditions 
qui en avoient .pat« dStuis la  mort de l ’Auteur, 
qu’ils  fuient pour la p ré fé r é  fois intitulés .A n tkn -

u i f r h é ,  id  t f l m m a»  tecufdtUntt &c. dans l ’imprelïïon 
qui en fut faite à Cologne chés Gymnicus. Le nom
mé Çalvy de la  Fontaine leur conferva dans la Tra
duction Françoife qu’ il en donna en 15 s «S. IcHitic < 
de DétUmfltions. ■

C e  3 ,

   
  



S  A  T  I  R  E  S  R  E ’ E  L  L  E  S .
en (ipnniés l’honneur. Vous le irouverés 
employé par Quinïilîen (i)  & plus d’une 
fois par à. Auguiliii dans fon troifiéme 
Livré contre le Grammairien Grefconius. 
Il n’a donc fait qu’ériger en titre de Livre 
on terme que l’on avoit déjà mis en œu: 
vre plulkurs fiécles avant lui.

^ N T I ‘ C A l ' O  N.
G O & G I  Â  S.

179. Ti i f  R* Bertier ft’étoit p s  des nô* 
I V i  tres (c’eft toujours Mr. deRin- 

tail qui continue de parler) lorfque nous 
tiotis entretenions de I’A.n t i - C a t o n  
de Cefar & de l’A N T i- G o r g i a § de 

. Cardan. G’cft en fa confidération que je 
fais revenir ici la penféc que j ’avois ce 
jour-là de les ôter du rrombre de nos 

perfonnels pour leur donner je rang 
parmi les y¿eb. Ma raifoii étoit, qu’ il ne 

- s’y agiiToit pas de la perfonne de Gùrgias 
ni de celle de Caton , que VÂnti'Catan 
de Céfar n’attaquoit qu’un-Livre de Ci
céron qui avoit Caton ^om titre; &  que 
VAnti-Gargias de Cardan n’en vouloit 
qu’à l’un des Dialogues de Platon intitulé 

,■ ùorgias.

A N T I - C  A r o  P r R O  N .

i^o. d’eft pas contre un Livre qui 
V^yauroit, été intitulé au pié de la 

lettre Catoptron qu’ un Auteur du lîéçle 
paiTé, caché fous le nom de PhÜafethes 
Hyperboreus, a compofé fon A  N T  i - C a
t o  ï>t R o n . Le Livre qui étoit attaqué 
& réfuté par cet Ouvrage, avoit pour 
titre, Spéculum veritatis , & avoit été 
cornpofé apparemment par quelque- An- 
glois, ou par quelque Etranger efdave 
de la paffion de Henri V II I .  Mais Phi- 
lalethes qui paroît n’avoir pas ; ignoré la 
Languq Grecque faifant fcrupule d’em
ployer le mot hybride â'Anti - Spéculum 
a mieux aimé tourner en cette Languc ie 

’ titre de ibn adverfaire que de rien faire 
d’irrégulier. C ’eit en conféquence du titre 

' è!Anti~ Catoptron qu’il appelle Ordinaire
ment cet Adveriaire Catoptropœe plutôt 
que Speculator ou Specuhficus comme il

I. Quintil, lib. J. c. Tí.
Z. q Qu’ eû ce que Snf»nn !s f  Je -ctôts qS’i l  faut

glet
Ma

a eu foin d’en avertir fon Leâeuf.
L e deilein de l’Ouvrage étoit de défen-- 

dre les intérêts de Catherine Reine d’An- 
leterfe, & de nîontrer la validité de fon 
'ariage avec Henri V II I.rMais;pour 

mieux, préparer les eiprits à la perfuafîçn./ 
Phiiakthes fit devancer fon .í*ví»--Cí»rí>/>- 
trou d’une efpéce de Prodrome ou d’A- 
 ̂vant-coureur fous 'le titre de Philaletka: 
'ijyperhorei in Anti rCaîoftrum fitum quad 

r-propedîem itt lucem dabit Parafreve\ five, 
adverfuî iniproborum qmrumàmi temerlta- 
tem llluftr. AngU<e Re^nam'ab•fArthun 
if^aUia Principe prtore maritb fu9 cognitam 

.■ fitijffh imprudenler ^  -inconfuit¿ adfiruen- 
■ tium , Sufannis extewporaria (^J.^Oette 
Pièce foï imprimée à. LunebOuig. fi l’on 
Ven rapporte à'la première feuille, quoi 
qu’on foit tenté de croire que çMt été à 
Bâle. L’Imprimeur y eft appellé^ebaftien ’ 
Golfen, & l’impreffion eft de l’an. 1^33. 
au mois de Juillet.
■ .Le nom de Phrîaléthes , dit Mr. Ber
tier, me fait envie de vous demander quel 

eil-cet Auteur, &  qüeJie occaiîon il avoit 
de faire imprimer en AUemagne des Ou- 

-Affages concernant les affairesd’ Angle
terre?

Je ne puis pas, répondit Mr. de Rrn- 
tail, vous donner là-deilàs une fatisfec- 
tion fort entière. Le furnom d'Hyperbo- 
reus <'qüe l ’Auteur s’eil donné , nous 

-porte à crôire que c’eii un Ecrivain du 
Nord̂ i Mais qui-(ait s’il y a moins de 
fidion dans ce nom que dans celui de 
Philalethes , qui ne vient pis comme 
vous le voyés, de la Langue des AHc- 
mans? Ce qu’il y a de certain, c ’efi que 
l ’ Auteur paroit fort affedioimé à la Mai- 
fon d’Arragon & à celle d’Autrkbe ; •& je 
fuis trompé s’ü ji ’étoitpms des Sujets de 

'Charles-Quint. Mes premières'vues s’é- 
toient tournées d’ abotd fur ce'Jean Co- 
cMée de Nuremberg, Auteur »Catholique 
dont j ’ai eu occafion de <voas parier dans 
notre fécond Entretien,.parce que je fa- 
vois d’ailleurs qu’il avoit eu part aux con- 
tellations furvenuës dans l ’Europe au 
fujet du divorce de .Henri VllI. & qu’il 
avoit même écrit fur ce fujet contre un 
Anglais nommé Morifon. Mais j ’ai cm

que
lire S u n ji« , ou phis vrai-^nrhlabltment,-comme h  
■ ptcfume Mr. ie ruf/Walft Bouhier, SH ifM m titi i

™ 'inaînfi

   
  



i  V. E N  T  R
que c’ étoit en vain après avoir remarqué 
quej^e ftyle de Gochlée dans f«s Ouvra« 
gesIPapprodioit pas de la beauté de celui 
de notre. Philakthes Hyptrboréen. Ce fc- 
roit une pure vifion de prendre cet Au
teur pour. Eraüne, ou Erafme pour lui, 
fous prétexte qu’on y trouve quelque res- 
iêmblance de ftyle. il  eft vrai qa’Erafme 
écrivant à Damien de Goes le ly .  de Juil
let de l’an 1^33. lui marque fon attache 
&vfon afFcâion pour la Reine Catherine 
en.ces termes: ùvtS irtiv x̂ov multis
de- caufîs diligeham ac dtUgo , idque , »/ 

fqllor, cum omnibus bonis y. (i qu’il a mar
qué en toutes rencontres beaucoup de 
stèle pour les intérêts de l’Empereur ne
veu de cette Princefle. Mais il n’a jamais 
voulu fe mêler dans la conteftation du. 
d ivo rce ,^  loin d’avoir voulu prendre la 
plume fur cefujet, il protefte au même 
endroit que perfonne ne lui a jamais en
tendu dire une fyllabe pour ou contre le 
divorce. Je ferois moins éloigné de croire 
que ce. Philaietbes pourroit être, yivés 
Auteur Eipagnol qui auroir peut-être pris 
le furnom .d’Hyperboréen par rapport à 
la fituation des Pays-bas où il taifoitfon-. 
féjour à l’ égard de l ’Efpagne. L ’honneur 
qu’il avoir d’être télé ferviteur de la Rei
ne Cather|pe & Précepteur de la Prin- 
ceiTe Mane fa fille, joint à la part qu’il 
prit à fa dilgrace, rend cette conjedure 
afles probable, fur tout lors qu’on con- 
lidére qu’il prit la plume d’ailleurs pour 
la défenfe de la.„Reine après s’êtrç vu 
obligé de fortir de la Cour d’Angleterre ■ 
pour s’en retourner à Bruges où étoit fa 
famille..

A N l ' l - C E N T U R l E s

181. T T N  Livre qui a pour titre A .v- 
V -J .  T l - C e n t  U RIE,  nous fait 

connoître fans autre éxamen qu’il eft- op- 
pofé à un autre qui doit être intitulé Cen
turie. Cela s’eft rencontré de la forte au 
fujet des différends qui s’élevèrent entre 
le Palatin de Neubourg & l’Elecieur de. 
Brandebourg pour leurs prétentions dans 
les Duchés de Juliers , Cleves , B erg, 
&c. Ce fut en 1647  ̂ qu’on vit paroître

E  T  I  E  N ;
en faveur du premier ie Livre* intitulé, 
Anti-Centuria 'Juris Balatino^Neoburgici 
in Ducattfnt Juli te y C licite y MonüurHy 
iJc..oppofita Cent urite pratenfi Juris Bran- 
deburgtei. I.,es Auteurs font anonymes 
de part &«d’autrc.

A N r i ^ C  H  R I S T O  L O G I E .  
A N T I - C H R I S T O  SO P  H I E .

i8i.. I L  n’en faut pas juger de même 
Jt-des Livres qui portent le titre 

d’A  N T 1 - C H R I S T O L O G I E  & d’ A  N T i -
C h r i s t o s o p  Ht E, fi l’on jie veut- 
s’ei'poiér à l ’erreur.

I.

moins qu’on n’aime eneot  mieux lire Sirinn!>, for
te-de danfe Tatyrique, par« qu’eftcëtivement Sicin- 
»;<. approche cnçaie davan^e de. ôc que

Témoin le Doâeur Dannhawer Pro- 
feflèur de Strasbourg qui mourut en ióó6. • 
C ’étoit un Théologien Proteftant qui 
ayant publié fa Chriftofophie en Latin - 
l’an 1638. dans la Ville de Strasbourg,-. 
mit au jour fon Anti-Chriftofophie en 
même Langue deux- ans après dans la 
même. Ville. Diriés* vous que ce derniet- 
Ouvrage, avoir été entrepris pour atta
quer &  réfuter le premier ? L ’Auteur étoit 
fort éloigné, de cette penfée, puis qu’il 
étoit le même en 1640, qu’en 1638. & 
que íes deux Ouvrages roulent- fur les * 
mêmes principes. U n  même homme peut * 
écrire De Ami - Chrifla , avec la même 
plume qui lui auroit fervi auparavant pour 
é.zr\ïQ De Chriflo y fans fe combattre OU 

■ fe contredire foi-mêine. Croyés qu’il en 
eft de même à l’égard de Dannhawer qui 
a fait paroître fon AntLChrifipfophie après* 
ià Chriftofophie..

•$. i r . ’

U n -autre Théologien de Strasbourg-, 
nommé Ifaac Froereifen plus ancien que 
Dannhawer de quelques années, nous a - 
fait connoître par fa propre conduite -que 
l’on pourroit faire de ces fortes d’Anti- 
Chriftofophies indépendemment d’aucune 
Chriftofophie. Car-il publia en 1624, dans 
la même Ville une Anti- Cirijtologie Lati
ne, fans que nous fâchions, queaii lui ni

aucun

cette pïéfàce de V.Pmi-CMùftrm pouvoit être legar- 
de'e comme «a divertiflemetu jciyant de prélude à * 
la Tiécc.

   
  



2d8 ‘S A T  1 R E S  R. E’ E X  L E S.
àucfn'Ecrivain eût donné auparavant une 
Chriftologie qui eût fervi d’occafiôn à foii 
Anti-Chriilülogie.

A N r i - C  0  J S Î F E D E &  A C T .
A N T I - C O F E N A N T .

183. Et art d’attacher 1’ »̂#/ âux noms 
V_^des chofes, n’a point été incon

nu aux Anglois, lors mênae qu’il a été 
queition de former des titres convena
bles pour des Livres écrits en leur Lan
gue. Ainlî nous voyons un A n t i - C o.n- 
FEDERACY imprimé à Londres vers la 
fin de l’an 1639. ou le commencement de 
1640. de la part des Epifcopaux contre les 
Puritains, & un A n t i - C ovENAitT:  
publié au même lieu mais en 1643. 
perfonaes attachées au parti des mêmes 
Epiicopaux. Si vous vous fouvenés qu’on 
appelloit en Angleterre le Convenant, ou 
TÎje Covenant, cette fameufe Ligue d’Ecos- 
fe qui fe fit contre l’Epifcopat il y a environ 
cinquante ans, vous devinerésaifément le 
fijjet de ces deux Ouvrages, dont les titres 
font hybrides de leur nature.

A N T l - Ç O R ê N I D E -  '

184. T E  vous ai fâit’Voir dans notre der- 
J  niére converfation à l’occafion de

l’Anti - Meyfart de Gafpar Henri Marxen 
une A  N T.I - G O R O NID E Latine du mê
me Auteur contre la Coronide de Mey
fart. Je ne répété point ici les raifons que 
je croyois avoir de ne . point improuver 

. fon titre ÿAntl-Cvronis Meyfartica, quoi
que je n’apptouvailè point celui de Coro- 
nis Anti-Meyfartica.

A n r i - D E C A L O G U E .

i8y. T  ’A n t i - D e c a l o g u e  que je 
JL^-connois cft l’Ouvrage diun Ca

tholique nommé Laurent Dript. Il a été 
compofé contre un Proteftant de Curland 
nommé Théodore Reinking Chancelier 
du Duché de Holftein -pour le Roi de 
Dannemarck, & i 1 fut imprimé à Cologne 
fous le titçe à'Anti - Decalogus "ïheologico- 
Eoliticus contra Reinkingii Librum de Re- 
gimine Sxculàri ^  Eccîejîajlico l’an 1672. 
in-i2..hnit ans après la mort de Reinking  ̂
& plus de cinquante ans après la première.

édition du Livre qu’on entreprend'detîé- 
futer.

A N E l - t ) l A T R I B E S .

i8é. T E  ne me vanterai pas'de pouvoir 
S  vous faire un 'dénombrement éxaâ 

des Ouvrages qui portent le titre d’A k- 
t i - D i a t r i b e s . 11 a paru beau à nos 
Critiques de Philologie. C ’eft peut-être ce 
qui l’a mia err vogue & qui l’a rendu plus 
commun #ie la plupart des Anti réels. 
Il faut que vous vous contentiés de ceux 
que la mémoire, me fournit maintenant.

■

Les A n t i - D i a t r i Bés de Richard 
Mountague, on de Montaigu Evêque de 
Chichefter vivant du tems de.Jacques I. 
furent compofées pour la défenfe de Ca- 
faubon contre Boulange., ,êi imprimées 
en -lôzy.' fous le titre à'Anti - Diatriba ad 

priorem partent Diatrihctrum Jul, Cafaris 
Bulengeri contra Ifaacum Cafaubonum. 
Vous voyés que cela regarde les Diatribes 
ou Difiertations que Boulanger avoit pu- 

. bliées contre 'les Exereitations que Ca- 
faubon avoir faites fur le, premier, tome 

,des Annales de Baronius. ^

4 : LL

'L ’A n t  I - D  i A T r I be  d’Emeri de la 
Croix dit Crucejus, (ou fi vous l’aimés 

• mieux avec fon mafque) de Mercurius 
Frondator, eft une Pièce Latine de Criti
que Philologique contre la Diatribe ou 
les Remarques que Gronovius le Pere 
avoit publiées fur les Silves du Poète Sta- 

•cè à la-Haye en i6^y. Cet Ouvrage de 
Frondator fut imprimé àFaris l’an 1639. 
in-24. Mais .Gronovius quoiqu’éloigné 
trouva moyen de fe vanger fur les lieux 
en faifant imprimer dès l’année fuivante 
dans Paris même par le miniiiére de quel
ques amis une Cenfure de ? Anti‘ Diatribe 
de fon Adverfaire fous Je titre à'Elen- 
chus Anti-Diatribes Mercurii Ftondato- 
ris adAtatii Silvas^

III.

L *A n x i - D lAT^tBE Polonoife du 
Pere Julie Rab de .Pologne fut

#  corn-

   
  



IV, - E N  T  R E T  I E N. ióp
compoi2e en Langue vulgaire contre un 
Miniftre Cal vinifie qui tâchoit de ruiner 
îndifFéremment les Catholiques & Luthé
riens par des comparaiiîns odieufes qu’il 
faifok entre dus , afin de pouvoir établir 
ia Seéle aux dépens des uns & des autres. 
L ’Ouvrage fut imprimé à Cracojtie l’an 
i6 io . in-4. fous un titre que les Peres 
Alegambe & Sotwel ont rendu Latin en 
ces ternies: Anti~ Diatriba  ̂ feu, Re fut 
tio Diatriba quâ Cahiniauus quidam Mi- 
uijler Evangelicos cum CatkeUfit compO‘  
uens fejiifera dogmata fpargebat ia ‘vulgus. 

\
$. IV .

L ’ A*n t i - D i a t  RiBE Angloife du 
Sieur Humphrey Saunders ou Humfredus 
Sanderys touchant l’adminifiration du 
Sacrement de l’Euchariftie parut à Lon
dres l ’an idj-y. Il elt inutile de vous en 
reprefenter le titre en fa Langue. J’ajoute 
feulement qu’un autre Anglois nommé le 
Sieur John ou Jean Timfon a écrit en 
même Langue & dès la même année con
tre cette Anti-Diatribe.

Livre de VExpofitiou de la Doéirme de 
l'Eglife Catholique a remporté fur l’hé- 
réfie.

On peut dire néanmoins à l’avantage 
ou pour la confolation de Mr. Scultet, 
qu’il n’eft pas le feul d’entre les Alle- 
mans qui ait cru que le Livre de VExpo- 
fitio» devoit être appellé Didagma en une 
autre Langue que la nôtre. Je vous avoue 
que j ’ai é t é  furpris de voir dans la Biblio
thèque Théologique deMr. Lipen (i)un 
Livre imprimé à Paris l’an 1681. fous le 

.titre de Jac. Benig. Boffueti Meldeiifts E- 
pifiopi Didagma.

188.

A N t l - D I D A G M A .

*87, Mr.7, T  , ’A n t i - D i d a g m  A de
Scultet Doâeur Luthérien de 

Plambourg trouve ici fon rang, grâce à la 
Loi de l’Alphabet. Il fut imprimé l’an 
1684. à Hambourg.

Peut-on favoir, dit Mr. Bertier, à quel 
Didagma Mr. Scultet en voulpit dans fon 
Attti - Didagma ?

Je me doutois, reprit Mr. de Rimai!, 
que la nouveauté de ce titre pourroit nous 
produire quelque queftion femblable pour 
nous faire rire. Vous auriés raffdn de faire 
cette demande , fi le Livre auquel Mr.
Scultet avoit entrepris de répondre étoit 
en une autre Langue qu’en François.
Mais plut à Dieu qu’il n’ y eût eu dans 
tout l’Ouvrage de Mr. Scultet que le 
mot iüAnti Didagma de nouveau ou .
d’hétérodoxe, nous ne le compterions mination, de même que le titre d’Anti-

A N T  I-D  R 0  M E .

T  ’ A n t i - D r o m e  de ce JeanPis- 
■ ^cator fameux Galvinifte d’Alle

magne dont je vous ai entretenu ailleurs, 
m’a paru l’un des mieux inventés d’entre 
les A*tti réels. Il eft oppofé au Prodro
me d’un Luthérien Allemand nommé 
André Schaafman, & lî vous êtes de mon 
goût vous aimerés mieux Anti-Drome 
<\\x'Anti-Prodrome. Pifeator publia cet 
Ouvrage à Herborn au Comté de Naflàvr 
où il profeiToit la Théologie l’an 1596. 
in-8. fous le titre ÿAnti- Dromus ad Pro- 
dromum-Andrea Schaafmanni. Et Schaaf- 
ihan lui fit réponfe dès la même année 
par un autre Livre imprimé à Mulhaufen 
en Thuringe fous le titre A'Hyperafpijles 
pro fuo Prodromo adverfüs Anti- Dromum 
foannis Pifeatoris Profejforis Sigenenfts. 
Vous voyés que Pifeator y eft appellé 
ProfeiTeur de Sigen qui eft une Ville du 
Weteraw. G’ert une circonftance qu’il 
faut ajouter à l’hiftpire que je vous ai faite 
de Pifeator.

A  N T  I - E  N C  L E  M  A.

189. T ’ ÂNT-EKCLEMAde JeanMajoi 
^ D o â e u r  Luthérien Profeflèur à 

léne en Saxe, qui mourut en léyq. fem- 
ble ne marquer autre chofe qu’une Recri-

pas aujourd’hui au nombre de ces infor
tunés dont les efforts n’ont fervi qu’à 
donner plus d’éclat au triomphe que le

I. Tom. i. paç. J3t.'
s. Lipen eue'cet Oilriage fous Iç titre Ü A et i -
Tom. VI. \  '

Categorie (z). Il ne paroît pas qu’il ait 
été fait contre aucun Livre caraâérifé 
du titre à'Enclema.  ̂ ou d’un autre terme

équiva-

M ilm a , Tcm, z ,  Thcol, fag. zz . c. 2,
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s  A  T  I  R E S  R  E  L E E  5 .
-équiv|lent poor marquer un chef d’accu- 
fatiou ou une adían qu’on iorcnte à celui 
qu’on pourfuit en juiiice. Je me contente 
de vous dire qu’il avoit été compofé con
tre un autre Luthérien nommé Conrard 
Hornejus Profeilèur à Helmftadt au Du
ché de Brunfwlck , mort dès l’an 1649* 
Hornejus s’étoit déclaré particuliérement 
le patron des bonnes œuvres contre quel
ques-uns de fes Confrères qui fembl-oient 
en diminuer la néceffité en donnant tout 
à la Foi confîdérée toute feule. On avoS: 
publié un petit Manifeile contre la Thèfe 
qu’il en avoit dreiîee, & il l’avoit défen
due par un Ecrit imprimé en 1647. ibqs 
Je titre de Perétreois Defenfia Dtfputatio- 
nis de fummâ Fidei non cujujlibet, fed ejus 
'̂ uce per ch-aritateni- of evatnr. neeeffitate ad 
'falutem , adverfàs Programma haC de re 
editum. Rotbmalér & d’autres Froteftans 
avoient répondu: Hornejus avoit repliqué 
pour la néceffité des bonnes œuvres^oü de 
la Foi qui operé par la chwité. Sa mort 
n’avoit pas mis fin à laDifpute. Ses amis 
&  fes difciples la cwrttinaàrent en faveur 
de la bonne cauiè. Les- choies étofent en 
cet état lors que Major s’avifa de publier 
à Francfort l’an 1653. fon Ant-Enclema 
Defenfioni D. Conr. Horneji oppofitum.

A N r - E R O t E M A P A .

190. r  ’A n T - E r OTEM ATAcf t  un ti- 
•*-̂ tre aiTés bien imaginé pour dire: 

■ Réponfes à des Queftions (rj-  En ce iêns- 
là il n’a rien de polémique ni rien qui fen
te l’ hoftilité de la plume. Nous connois- 
fons quelques Ouvrages qui ont le titre 
Grec ÿErotemata: mais je n’en connois 
aucun d’eux qu’on ait voulu réfuter pat 
des Ecrits oppofés, qui foient intitulés 
Ant - Erotemata.

11 eft vrai qu’un Médecin de Naples de 
notre fiéde nommé Mate- Antoine Seve- 
rin, qui mourut en 165-6. a donné à fes

r . qi ^AntemtemAtd ne~iîgn!fie pis néfenfes à  d u  
S lueflio m , mais Queftions faites réciproquement.

2. Ce Médecin n’ a pas eu raifon : puifque le  
mot ^ a t - t r e te m ir a  ne peiç fîgniirer que de ces deu» 
thofes l’une.oudes comme je viens deledi»
le , fa ite s  recipreijm m ent, ou réfutation de quelque 
écrit qui auroit pour titre Ertterssat».

J, i  Le livre que ce R ufas, ou T itiß , car c’étoit 
un Italien, a intitulé ^ n t -  exeeemata-, n’cft direile- 
ment oppoié à aucun e'erit qui ait pour titre Exegt- 
meut i  malt OS peut due que dans les explicativas

Réponfes for des Queftions de Médediie 
le titre d’a#«#- Erotemata. (z). Mais cela 
ne regarde que les confuîtaiions que l’on 
fait ótdiaairenKat dans cette profeffion, 
de même que Les Réponfes des jurifeonf 
fuites  ̂ , •

*éi A rr- E X E G  E M A t A .

191. 1 E fins perfuadé que les titres des* 
J l  Ouvrages nommés, A »  x- - E x  e -  

e E M A r  A4«vQnt guercs plus de rapport 
à notre ihjet que ceux A»t~Ekclema &  
à'Ant-Erotemata que nous venons de 
voir. C ’eft au moins ce que je puis vous 
dire tiu Livre d’un Philofophe Péripatéti- 
ckix.iiommé Chriftophle Rufus qùi vivoit 
à la fin du’fiéck précédent. Ce Livre, 
quoi qu’intitulé Ant -Exegemata  ̂ n’eft. 
qu’une compilation tie- diveriès 'explica
tions des chofes prifes. des (j) Anciens,, 
&  particaliérement d.’Ariftote. Ce n’eíí 
donc point à ces. fortes de titres que je 
voudrois vous arrêter..

A  N T I -  F R  A N C O -G  A L L  IA.

19Z. ^T>’Eil.à ceux qui font de la natu-
V jr e  & de l’efpéce de rAN Xi- 

F r a ï î c o - G A L L I A  de Matharel (4), 
Avocat au Grand Confeil & au Parle
ment de Paris. Vous favés ce que c’eft 
que le Livre Anonyme de François Hot- 
man que l’on fit couilr par la France & le 
long du Rhin fous le titre de Franco - Gai- 
¡ t a  durant les troubles du Royaume exci
tés fous les derniers Rois de la branche 
des Valois. Le Livre étoit comte les Lois 
du Royaume, défaprouvé des bons Fran
çois & propre à faire paflèr fon Auteur pour 
féditieux, en ce qu’/J. oib/t avancer que la 
Gouronne devoir fe donner à l’ Etedion.. 
Matharel crut pouvait profiter avantageu- 
fement de ces confidérations pour réfuter 
cet Ouvrage. Ce «ju’il fit dans ceue vûë

parut

qu’ îl, contient dé divers palTages , ¡I eft oppofë à 
autant d’autres explicarions que de précèdent Au
teurs en avoient données, C ’eft Ce qa’a entendu 
Rufus l'ui-Bilme lors qu’ i l  a ainlî conçu le.titie d<e 
iôn livre: .Ân'^exe^emAta .  feu d iverfa  expieendtienes-,. ou 
■ fl ne iàat pas, comme fait ici Bailler, prehérc d i-  
v erfe  pour v a r ia  niais pour difirepantes ah alittrum  ex- 

p/anatiemÎKS. C e  pas'une moiijdte erreur de
prendre ces .A n t-exegem ata-p w n  une compilation,, 
cçmme û Rufus n’ avoit failfque les recueillir d’ail- 
IcuiS; C e  fout toutes opiniJns qui lui appaitiennenr, 

#  dsat

   
  



I  V . E  N  T  R  E  T* ï  E  N .
ïarot à Paris l’an i in-8. fous le titr© 

' ÿ  Anti - Franco - GMliâ  five, Reffonfto -ad- 
Hotomani Franco-Ordliam. Hotmanne s’en 
vangea qu’en la maniére*des bouffons qui- 
tâchent de tourner en ridicule ce qui leur 
fait peine, quand la raifon & la force Icua 
manquent. Vous en conviendrés fi je vous 
dis que c’eft lui qui eft l’Auteqr de l’im- 
pertineot Livre intitulé Matagonjs de Ma~ 
tagonibus Decreiorum Bxtccalauret Moni- 
toriale advtrfùs Italo~ Galliam ^five, Antl- 
Franco-Galliam Anionït MatJ^relli Aiver- 
mgexû, imprimé en I5'78.

A  N  r  I - G  R A  M  M  A.

193. T  ’A h t i - G r a m m a  eft un Ecrit
“-'oppofé à un autre intitulé Pro-̂

gramma, par un artifice afles ièmblable à 
celui qfie je vous ai fait remarquer dans 
V Am i-Drome de Piicator contre le Fro- 
drome de Schaafman. \jA n ti-Gramma eft- 
d’un Philofophe Ramifte nommé Jean 
Marrîanus contre un Péripatéticien appcl- 
lé Owenus Guntberos. Il fat imprimé.a 
Francfort Tan ifÿS. in-8. fous le titre de 
y.Marriatti Anti-Gramma ad Program  ̂
ma Oweni Guntheri cjuo is Fetritm Ra- 
mum profcribere attfus eft.

A N T ’I - G R A M M A I R B .

194. T ’A n TI-Gr AMMAIREd’un Au-
^  leur de ces derniers temS nommé

Piélat eft ufi Ouvrage compofé en Fran
çois, & imprimé à Amfterdam en 1673. 
în-8. Mais je n’en connois que le titre.

19p.

A N t l - G R A t U L  A T I O  N.

T ’A n TI-Gr AT Ut  ATIONeftlC 
titre d’un Livre écrit en Alle

mand par un Auteur Catho:lique nommé 
Jean NalTou Naffen, contre un Luthé
rien de Souabe fort connu au fiéck paffé

dont U eft l ’Auteut oiiginal, &  non pas le compì- 
latent.

4. 41. MatTiarel n’ a pasintftuté A K ti-F ran co -G a l-  
l i i  la Réponfe à Hotman, mais tout au long : 
Trancifct Hotomani F ranco-C àlliam  .A n to n ii M ^hAreU i 
■ TieginA m atris À rebus precurandis p rsm A rii Tiejjronjse. 
C ’eft uniquement pour abréger, que l ’ufage a In
troduit le ètte à ’ .Anti-FrAnn~GAtliA.

$ . 41 11 faut s’en rapporter à Montagne c. a r. du 
livre I . de fes ElTais oà voulant donner Tdaemple

i ï l *  «
Ibus le nom de Jacobus Andre«. Ce Pro- 
teftant ravi de ce que le Luthéranififie a- 
voit reçu quelques marques d’indulgence 
& de faveur dans la Bavière touchant la. 
liberté de la prédication pour les Minis
tres, en avoit publié une Congratulation 
en Languç vulgaire fous le titre de Gratu
lation daß~die Prediger., &c. à Xubinguc 
en ijfóS. G’eft à ce Livre que Jean NaiT 
©ppoià là Réponfe fous le titre à'Ami- 
Gratuiation ÎVider D. Jae. Andrea Gra- 
tulatibn dajf die in Bayern, & le refte que 
je ne dis point, parce que c’eft de FAlle- 
mand. L ’Ouvrage fut imprimé à Ingols
tadt dès la même année.

A M T I - H Æ R E S I S .  A N 7 1 - 
H E N O f l C O N .

iç6. T L  y a d’autres Antl qu’on .peut ap- 
197. 1 peller R/els, & qui font de pure 
controveriè, mais qui ne fe trouvent point 
attachés à des titres de Livres qu’on ait 
entrepris de combattre.

$. I

L ’A  N T l-H Æ R E SI s d’Everard ou Eb- 
ra-rd de Bethune furnommé le Grecifte eft 
de cette nature. C’eft un Ouvrage de 
Controv-eriè Ecdéfiaftiquc cûntre les 
Vaudois des Pays-Bas, que l’on appelloit 
Pipíes ou Piffles en langage Flamand.

§. II.

Si vous êtes en peine d’un autre éxem- 
ple de même nature pris dans la Gontro- 
verfe Politique, je vous produirai le Trai
té qu’Eftîennede la Boëtie, Confeiller au 
Parlement dcBourdeaux, avoir écrit contre 
la Monarchie. Je ne fai quel étoit le titre 
que cet Auteur lui avoit deftiné (y), mais 
je fai que M n de Tfiou lui a donné celui 
d’A ît t-H en  OTICO N dans fon Hifloire,

qüoi-

d’ an cükouts également poli 8c fenié il cite celui 
qu’ Ecienne de la Boëtie intitula de U  Serv itude v e -  
lentd ire. Ceux qui ont ignoré ce titre , ajoute Mon
tagne, lui ont donné celui de C m tre-un , ou pour 

, me ftrvir de fcs termes, t m t  rebutifi le contre-m . Si 
on ne iayoit ce titee Fj-an^ois. on ne deviiierott ia- 
mais la fignificatton d’ autant plui

Henotici i c  fAÎUe HenoticA dans Mr. de T hou, ii- 
griifiant les Ligueurs Sc ia Ligue,il femble qu’ Ht»»- 
tieen  ioit un Difeouxs comte la  Ligue.

D d  a - ^

   
  



S A T I R E ^  R  E  L  L  E  S*a l t
quoiqu’il foit croyable que l’Auteur n’au- 
roit pas choifi ce titre pour un Livre corn-, 
pofé en François s’il avoir vécu plus long- 
tems.

À  N T I - H E  R M E  T I Q U E  S.

rp8. T V T  avons de la plume des 
1 %  Médecins Galéniques quel

ques Traités A s t i - H e r m e t i q u e s  
( i) contre les Ouvrages des Cbymiques, 
dont la Médecine s’appelle Hermétique  ̂
Mais je n’ai pas delTein de vous fatiguer ' 
d’un dénombrement ennuyeux qu’pn en 
pourroit faire. , .

Les Médecins faifant profelTion d’étre 
en guerre éternellement avec les rnaux du 
corps humain, ont toujours eu de bonnes 
raifons lors qu’ ils ont employé VAnti pour 
faire le titre de Jeurs Ouvrages Thétapew 
tiques , s’il cil permis d’employer ici les 
termes de leur profeffion. Ainü perfonne 
ne trouve à redire à des titres faits comme :

1. L ’ A N T ̂ P E s TI F E R U M
de Martin Panfa Médecin Allemand de 
Schleulîng, imprime à Leìpiìck l ’an 16x4. 
in-4. ,

2. L ’A n t i - P o d a g r i c ü m  du mê
me Auteur, imprimé au même lieu en. 
1627. in-8.

3. L ’A n t i - P h l e r o t o m i g u m  du 
même en 1624. au même lieu in-8.

4.. L ’A  N T I - N e p h r i t i c UM du 
même, imprimé en même tems, même 
lieu, même forme.

f. L ’A  NT - H y p o c o n d r i a c î t m  
{confiUum) de Lævin Fifcher imprimé l’an 
1630. in-i2. fans nom de lieu.

6. L ’A n t i - G a t  A R T i c o N  de Geor
ge Fedro ou Phædrus de Geleine, impri
mé à Ingolfladt en 1607.

7. Je ne vous parle pas d’un Livre de
Pompeo Sprecchi, intitulé A  n t i-A  n- 
s I N T HI ü imprimé à Vcnife en 1611 .
pour faire le parallèle de I’Abfinthe qui 
croît en un lieu, avec l’Ablinthe d’un autre 
pays: ceferoit nous écarter de notre fujet.

A N T -  H T P  E R  A S P  IS T E S .

rpŸ- T  A n t  - H y p e r a s p i s t e s  eft 
J L  un titre qui a plus de rapport à 

notre fujet. Je connois deux Ouvrages

2 , Y, G. Cabi. Evatao, iiC,

de ce nom compofés Tun &  l’autre par 
des Auteurs Catholiques

.  - ' . V  I *
Le premier eft celui -de Mathias Brc- 

dembach, qui ne put fouffrir qu’un Pro- 
teftantrfiommé Smidelin eût entrepris la 
défenfe de Brentius l’un des principaux 
Ooéleurs de la nouvelle Sede. Comme 
Smidelin avoir intitulé ion Livre Hyperaŝ  
piftes , terme dont voui n’ignorés pas la 
force: Bredqjnbach crut devoir appeUer le 
lien Ant-Hyperafpiftes. Il le fit imprime» 
à Cologne l ’an xyéS. (2J.

§ . n .
. L ’autre A n t  - H y p e r a s p i s t e s  e f t  
celui de Jacques d’André que l’on poür- 
roit confondre avec le fameux Luthérien 
de Tubinguc, Jacques d’André, q%e nous 
appelions plus communément en Latin, 
Jacobus Andreæ. Il traite de la véritable 
manière d’appaifer les diiFérens furvenus 
dans l ’Eglife en matière de Religion, & 
il fut imprimé dans la même Ville & pres
que en même tems que l ’autre (3). Si 
j ’avoispu recouvrer ce iexmet Ant-Hyper- 
afpijîes , dont je n’âi vu que le titre, je 
pourrois vous en apprendre quelque chofe 
de plus certain. Je me fens arrêté par 
trois chéfes qui me font peine à fon fujet.

1. Le nom de cet Auteur, que quel
ques-uns ont feit paflèr pour un Jéfuite., 
m’eft fufpeéi:, non feulement parce qu’il 
ne fe trouve point dans la Bibliothèque ' 
d’Alegambe & de Sotwel , à l’éxaditude 
deiquels il n’eil prefque échappé aucun des 
Auteurs de leur Compagnie: mais encore, 
parce-qu’il n’en eft parlé ni dans l’Apparat 
-facré dePoiïèvin, ni dans la Bibliothèque 
EccIéüâftiqued’Aubcft le Mire, nidans les 
antres Recueils d’Auteurs Catholiques.

2. L ’année & le lieu de l’ impreffion, 
qui quadrent tellement avec üannéc & le 
lieu de l’imprcffion deV.Ant-HyperafpiJle 
deBrcdembach,qu’on feroît tenté de croi
re que c’eft la même chofe.

3. La Religion de ce Jacques d’An
dré, parce que fi l’on nous avoir lailTé 
croire qu’il n’étoit autre que le Luthérien, 
nous nous ferions plus facilement imagine 
qu’il auroit pu compofer un Ant-Hyperas- 

pjjle fur l’accommodement des différens-
de.-

Si Bibl, BoW, tpjB, li 10«,

   
  



I V .  E  N  T . R  E  T  I  E  N . i î 3
de la Religion contre*un Livre dujnême compagnie on recevoir des novices pour 
Bredembach intitulé HyberaJpiflejpro libr<y apprendre Ce métier; & qu’on les aimec- 
de Dtjfidiis Ecclefié, comra iienrieum Pi- toit enfuite à faire profeffion parmi les 
/ea«î , & imprimé à Col(%ne en ij(5c. huit-/»rWr , quand ils favoient adroitement 
ans avant que le même Bredembach eût manier l’alefne & alonger le cuir avec les 
publié fon Ant-Hyferafptfte contre 1’/;^- dents,, c’eil-à-dire au terme figuré, faire 
perafpijfes¿cSm\àtm. CeSmidelinm’étoit la Leiine, dont le terme au fens propre,

i

autre que Jacques Andreæ le Luthérien, 
u’on avoit ainfî appcllé pour avoir' fervi 

travaillé dans la forge d’un Maréchal 
'¿a .fa  jeuneflè. Cela étant ainfi, j’aime 

mièù̂ c avouer qu’il y a erreur^anS lesAu- 
teurs»qui nous font mention d’un d»t- 
üyperafpijtes de Jacques d’André ; & je 
me requis uniquement à celui de Bredem- 
bach, dont le vrai titre eft: M. Bredem- 
hachii Ant - Hyperafpißes. pro vera compo- 
fiendornm EecUfice diffidiorum ratione ad- 
verfùs yacobi Andrea convicta ̂  qui librum 

fuum i^cripfit Hyperafpiflen TWM icpoheyo- 
jttivwv yohannis Brentit (4).

A N T " I-L  E  S I N E .

100. Omme il ne s’agit pas ici de fai- 
v_^ re un triage des bons Livres d’a

vec les mauvais, je ît’autois pas de pré
teste fuffifant pour exclure I’ A n-t i- L e- 
SIN E du nombre de nos Anii-Réds. Il 
y a environ foixante ans que l’on vit pa- 
roitre au jour .une Comédie Françoife fous 
le titre de Noces d^Anti-Leßne conjointe
ment avec un autre Ouvrage de même ca- 
raâére, intitulé La Contre-Lefine ou Corn- 

'  P agme de la Marmite g r o ß e OÙ l’on pré- 
tendoit donner des préceptes d’une honnê
te magnificence. Ces deux Pièces avoient 
été faites pour être oppofées à un autre Li
vre , intitulé La célébré Compagnie- de la 

imprimé àParisl’an i6í8,in-í2. 
Ce dernier Ouvrage n’cii qu’une Traduc- 
tiouFianqoife d’unTraitéitalien, compofé 
par leVialardi fous le titré de Lafamofis- 

JimâCompagnia della Lefina , où cet Au
teur propofe les divers moyens de faire lu 
Lefine, c’eftrà-dire, de s’enrichir par une 
épargne fordide & par l’avarice. Il feint 
qu’il s’étoit formé une fociété des Tac- 
cagnons, c’eft-à-dire, de miférables qui 
fe retranchent fur toutes - choies , & qui 
ménagent jufques aux plus petites bagatel
les pour tichec d’épargner /que daüs cette

lignifie une Akjne de Savetier parmi les 
Italiens. G’eft peut-être fur ces idées du 
Vialardi, que Jean Ferr-i autre Italien;dans 
fon Théâtre des Emblèmes s’eft imaginé 
qu’il y avoir à Florence une Académie des 
beaux Efprits appelléc délia Lefma  ̂ c’eil- 
à-dire, de Savetiers ou de l’/i/fy»«, comme 
celle della Crufea  ̂ qui veut dire l’Acadé
mie du Son.

\

A N t l -  L  I B  E L  E  E.

200.
§•2.. ^hybride  & monftrueux d’un Li
belle encore plus monflrueux qui parut à 
Paris in-4. l’aii 1649. à la faveur des trou
bles caufés par les Guerres civiles. C ’eft 
une méchante Satire en vers burlefques 
coropofée contre le Cardinal Mazarin- 
Vous voyés que ce feroit infulter à votre 
patience,fi je continuoïs à vous entretenir 
de ces fadaifes.

200 . 
§:• 3

A N T I - L  U C  E R  N A .

I L  ne faut pas oublier en fon rang 
un Livre Italien, qui porté pour 

titre I’A n-T I - L u c e r n a  di Èureta Mi- 
fofcolo, qui fut imprimé à Verone l’an 
1648. in-8. Il eft vifible que cet Ouvrage 
a de la relation avec un autre qui parut à 
Venife dès l’an 1628. in-4. compofé en- 
même Langue, & publié fous le titre de 
la Lucerna, Dialogo di Eureta Mifofcelo'  ̂
cloè , Inventore nemtco dé̂ Ozio ; Opéra tejfuta 
da ungenio libéra. Cet ingénieux ennemi 
de l’oifiveté. n'étoit autre que le S. Fran- 
cefeo Pona né d’une des bonnes familles 
de Verone, &. Médecin de profelïïon. II. 
s’eft. fait remarquer parmi les gens de Let
tres dans l’Italie par un grand nombre dé 
compofitions en . Langue Latine & vulgaire 
du Pays, tant en profe qu’en vers, fur des 
fujets de différentes elpéces, & il n’eit 

mort que depuis quelques années,.

^ LÌP..TÈC0I, Bibl, toin, r, S3S, 4» P o S  A pp, ß c i, tojw
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• Â  N t  I - M  A R E .

i o i .  1  ’ A  N r  I -  M A R E eft un autre
■  > nom hybride. Irrégularité qui 

pourroit fufîîre pour vous faire connoî- 
tre que ce n’eft point un terme de l’an
cienne Géographie pour marquer quelque 
Mer à. l’oppofite d’une autre Mer, de mê
me oyŝ Anti- Libantis, Anti- Gragius (i) & 
Anti-Taums tems des anciens Grecs & 
Romains, matquoiènt trois montagnes 
oppofées, l’une au Mont Liban ,  l’autre 
au Mont Gragius (a), & la troifiéme au 
Mont Taurus. L ’ A n t i - M a r e  eft le 

. titre d’un Livre Anonyme qui doit fanais- 
lànce à un autre Livre compofé fur la 
queftion de favoir fi la Mer Baltique ap
partient de droit au Roi de Dannemarck 
ou au Roi de Pologne. Celui-ci avoir été 
publié l’an 1638. in-4. iàns nom d’Auteur 
& de lieu d’ impreflion fous le titre Mare 
Balücunt , id eft , Hiftorica deduâia uiri 
Regttm, Dania-ne, an Polonite, prtediÎium 
Mare defponfatum fe fateatur isf agnofcat, 
Poloni eujufdam «uper typis excufb Tra£ia~ 
tu i , qui Difcurfus necelTarius infiribitur 
epprfita. Il avoir pour Auteurnn Danois  ̂
ou du moins un homme attaché aux inté
rêts du Roi de Dannemarck. On lui ré
pondit pour-le Roi de Pologne par l’Ou
vrage qui eft en queftion fous le titre d’/i»i<- 
Mare Balücum, feu , brevts ^  analytîM 
Récapitulait» fratîatus nuper editi cujus. 
tituius ejl Mare Bahicum; & qui fut im
primé l’an 1639. imq.

A N T I -  M Æ  O L O  G IQ U E ,

Z02 .  A  N t i - M æ o l o g i q u e  co n tre
/ iL  la Mæologie, ne veut dire autre 

choie qu’un Traité fair contre quelques 
Difcours ou Ecrits compofés en faveur 
des Sages-femmes ou fur les devoirs de 
leur profelTion. Je connois un Médecin 
d’Angers nommé Thomas Tigeon, (3) 

. vivant au fiécle pafiTé qui voulut employer 
ce titre pour avertir le public de ne pas 
trop fe fier aux témoignages que les Sages- 
femmes fe mêlent de rendre fiir la virginité 
du féxe. Son Traité fut imprimé à Lyon 
l’aniyyq. in-8. & imitülé Anti-M^e/egicaUf

I. f  C’eft A n ti-C r iip lt , 
a .  ç  C’eft C r» i» t ,

quo demonjlratur Obftetricibus non ejje fi- 
Aendunt de virginttate, aut défloration« 
■ mulieris adulterapeflir/ionium ferentibus.

A N T I . M E L E M A  (4).

203. A  NTi-MELEMAièmbleroitd’a- 
J^ bord  n’avoir rien d’irregulier 

dans fa compofition. Il eft Grec naturel 
& ians mélange, quoiqu’il n’ait peut-êti^ 
jamais été d’aucun uiàge chés les AncieW,;-' 
Mais,la reflèmblance des caraâéres Latins 
avec lefquels on l’a exprimé , l’a fait 
prendre pour Ant-Enclema dont je vous 
ai parlé au nombre iSç.

A N T  I - M  0  T I F S .

204- T  Es A n t i - M o t i f s  neibnt pas 
X-< fi réguliers du côté de la»compo- 

fition. Ils ne laiflènt pas d’exprimer aftcs 
nettement les intentions de leurs Auteurs. 
Je ne connois que desProteftans quiayent 
eu" recours à ce titre pour combattre les 
Motifs ou Raiibas que les peribnnes de 
leur Communion ont eues pour revenir à 
l’Eglife Catholique. C ’ett ainft qu’un 
David Chriftianos publia un Livre à Gies- 
fen au Landgraviat deEIeiTe l’an tôyé. fous 
le titre ÿ  Anti-Motiva Catholica., hoc eft, 
Refutatio ^  Examen Motivarum caufa- 
rum ob quas hodie multa non tantkm ad apos- 
tafiam tentantur, veràrn etiam ex aulis 
Principes., Magnates., Nobiles', ex Acade- 
miis Ùoâores', cÿ ex trivio Plebecula ad 
Romano-Catholicam Religionem tranfeant.

On trouve une fuite de cet Ouvrage 
fous le titre à'Anti-Motivarum Continua- 
tio. Elle eft attribuée à un autre Çhriftia- 
nus nommé Jean contemporain de David 
par quelques Bibliothécaires d’Allemagne, 
dans les Catalogues deiquels nous trou
vons aufli VAnti-Motiva Catholica fous le 
nom de Johannes Chriftianus. Il arrive 
fouvent par l’entremife des Bibliothécaires 
que les Auteurs fe prêtent les noms des 
uns aux autres.

A N T I -  N U T  H E  T U  M E  N E .
lOf. A  N t i - N u t h e t ü m e n e  cn- 

tre les titres de cette eipéce fe- 
roit l’un des derniers que je vouluiTe con

damner.
i .  f  Je crois qu’il faut lire Tigeou, 8c qu’il croit 

parent de Jaques T ig eo a  Angevin, Auteur de pJuCeets 
/  livres

   
  



I V .  E  N  T  R  E  T  I  E  N .
damner. Il ne veut dire autre choie qu’un 
homme à qui l’on fait uijp Remontrance à 
fon tour, en Latin admonitus. Je
n’ajoute rien à ce que je vous en ai dit 
dans notre dernière Convérfation au fujet 
de l’Anti- Martinius de Balthazar Mentzer 
Luthérien. Je me contente de vou% faire 
fouvenir que le Mentzerus Anti- Nuthetu- 
Items a pour Auteur ce Mathias Marti- 
|us Calvinifte de Brente qui affida au Sy- 

■ i de Dordrecht.

r r i -  P Æ D o - B A  p r i s  M E .

206. T ’A NT r - P æ d o - B a p t i s m e  
^  contre l’ ufage des EgUfes Catho

lique & Proteftante de baptifer les Enfans, 
eft l’Ouvrage d’un Anglois fameux Ana- 
baptifte ÿ  Indépendant nommé Jean Tom
bes. Il eft écrit en Langue vulgaire, di- 
viféen deux parties, dont la première im
primée à Londres en i6 f i .  lui attira beau
coup d’Adverfaires fur les bras. La fe
conde qui fut imprimée en 16^4. au même 
lieu ne fexvit qu’à les multiplier. Les 
principaux furent Jean Gerée, Jean Kragh, 
Heùrl Vaughan, Henri Savage & le célé
bré Henfi Hamond qui donnèrent en di- 
verles rencontres & prefque tous en Lan
gue vulgaire leur Pado~Baptifme jujiifiéià 
défendu. Mr. Tombes publia contre eux 
la froiiiéme partie de fon Anti-Pcedo-Bap~ 
tifme dans- la même Ville de Londres 
l’an lés i-

A N T I - P A R Æ N E S É .

107. A N  TI - P A R Æ N E S E eft le titre 
/ A  d’un Traité oppofé à une Pars- 

nèle, c’eft-à-dire, une contre-Exhortation 
contre une Éthortstion. Le. Traité dont 
je veüx parler fut compofé par un Séna
teur de Venife irommé Nicolo Graffo 
contre le Cardinal Baronius au fujet de 
l’interdit de la Seigneurie jetté par le Pape 
Papi V . Baronius non content d’avoir dit 
fon avis dans leConfiftoire avec les autres 
Cardinaux du Conferì de Sa Sainteté, vou
lut écrire une Exhortation à la République 
pour la faire rentrer dans fon devoir. ' Il
ia rendit même publique fous le titre de 
Panenefis, l’ayant fait imprimer en Latin

iirres rapportés par la Croix dû Maine , & pat du
Vsidiei,. \ .

ï r f
à Ausbourg l’an 1606. in-4. & en Ijalien 
traduite par le Serdonati à Rome dès la 
mêm» année. C ’eft contre cet Ouvrage 
qu’écrivit le Crailb. Sa Réfutation parut 
en Latin à Padouë en 1606. pour la pre
mière fois fous le titre àéAnti-Paranefis 
ad Gard. Baromum pro República f̂ eneta.

A N T I O P A  R A D O  X E S .

208. T Es Paradoxes de Cicéron ont fait 
renaître l’envie à quelques-uns des 

Modernes de publier des* A  n t  i-P a  R a - 
ooXEs;aux uns pour expliquer ou com
menter cet Ancien; aux autres pour le  
contredire ; & à quelques autres iimple- 
ment pour faire quelque chofe à fon imi
tation-

§. L

Les A n t i - P a r a d o x e s  de Vitus 
AmerpaChius Auteur Allemand qui mou
rut en XSS7' parurent en Latin dans 1» 
Ville de Strasbourg l’an 1741.

§. II.

Les A n t i ^Pa S a d o x e s-de Marc- 
Antoine Majoragius Hnmanifte Italien 
du Milanez qui mourut deux ans aupara
vant Amerpachius, furent imprimés auffi; 
en Latin à Lyon l’an 1746.

III.

Les'A N T l-P  a  R a  D O XE s d’Angclus. 
à Sanâo-Joanne Jurifconfulte du liécle 
paffé ont été dreffés contre les Paradoxes- 
d’André Aidât Jurifconfulte Milanez fur 
le Droit Civil. Cet Ouvrage fut imprimé  ̂
à Anvers l’àn lyéy-. fous le titre de M o n o 
machia Anti-Paradoxorum y uri s Civilisí 
contra Andrete Akiati Paradoxa-, &c.

§. IV .

Enfin nous trouvons auffi un Lfvre- 
qualifié d’A n r r - P a r a d o x e s  parmi 
les Ouvrages de Médecine. Il a pour Au
teur un Efpagnol, de Cordone, nommé" 
Francifque fie Leiva & • Agallar Doéleuir

ers
4. J ’aimerois  ̂ mieux .Ar,pi • M iltum ». ç^e. Anti- 

Mcisma,

   
  



s A T I R E s R E’ E L L E s;f
en Médecine de la Fâculté d’Alcala de 
Hénarez,& il fut imprimé à Cordone l’an 
1634. in*4. fous le titie d'Anpi-Pa^fdoxa 
de mota duplici.

A N T I O P A  R A L  0  G Ï S M E ,
t

209. /^ N tro u vera  anffî le terme d’A  k- 
v J '  TI - P A R  A L O G  I S ME, à  la tête

d’un Ouvrage de controverfe en Médeci
ne. il a été employé par un Médecin d’ I
talie nommé Franc Martianus contre 
Aétius Cletus & Jean Manelphe deux per- 
fonnes de la même profelïlon pour la dc- 
fenlè de Proiper Martianus. Son deiTein 
était de faire voir par rautorité d’Hippo
crate les abus que commettent les M o
dernes dans la faignée far tout pour la 
Pleuréfie. Cet Anti-Paralogifme eft écrit 
en Latin & il fe trouve imprimé à Rome 
l ’an 1Ó22. in-4.

A N r i - P A R A S C E f ^ E ,

210. T  T  N  autreMédecin nommé Jean 
k J  Sperlingfus Profeûèur en Phy-

lîque à Wittemberg en Saxe a donné le ti
tre d’A n x i - P  a r  A S C  e v e  à un livre 
compofé pour la défeniè de Sennert &  de 
Paracclfe touchant l’origine de l’ame con- 
"tre les Préparatifs qu’avoit fait un Auteur 
de la même Profcifion nommé Jean Frei- 
tagius pour ruiner ce dogme par les Princi
pes d’Ariftote & de Galien. Cela fut im
primé à Wittemberg l’an 1648. fous le ti
tre d'Auti-Parafeeve pro Traduce,

A N T l - P E R I C O P E .

z ì i .  A N t i -Pe r i c oPEàlatêted’un 
Livre de Controverfe Théolo

gique contre David Paræus Calvtniile e/i 
un titre de l ’invention d’.uii Catholique 
des Pays-bas unis nomméGodefroiDriel. 
L ’Ouvrage parût à Maïençe l’an 1607. 
in -8. fous le titre de Z?. Godefr. à Dr tel 
A '^  -Pericle Difputatimis IILParaarne 

' de ¡iipremo Controverfiarum Theologicarum 
fudice. Mais il eft bon de favoirqueDriel 
eft un nom queBufée célébré Jéfuite avoit 
emprunté de l ’un de iès Ecoliers pour pu
blier cet Ouvrage.

A N T I - P ^ I L I P P I Q J J E .

212. T  ’A n t i -P.h i l i p p i q u e ‘ eft le 
J_/ titre d’un Livre compofé en A l

lemand pour être oppofé à la Philippine 
Latin« de Jacques Silvanus Autetir Ca
tholique ; qui vous fera plus connu dès 
que je l’aurai appellé le Pere Keller. Il 
étoit queftion de repouftèr les accufatioif 
ou les injures d’un Proteftant marutnK^' 
fur les affîftres de la Religion & dc/Etat 
en Allemagne. Le P. Keller le üPpar le 
Livre intitulé Philippica in Ams.ymum 
quemdam Pradicantem qui Societatem Je- 
fit tnendaeüs oneravit,  & imprimé à In- 
golftadt l’an 1607. in-4. C’eft contre cet 
Ouvrage qu’un Confeilkr de l’Eleéleur 
Palatin publia l’année fuivante PAati~Phi  ̂
lippique dont il éft queftion. *

A N P I - P R I M A T U S .

213. T ’’ANTi-PjRTMATVSdeJ.Gros-
eft un titre hybride qui fera 

tellement unique de fà forte, que com
me l’ Auteur du livre qui le porte n’a 
trouvé avant lui perfonne qui lui en ait 
donné l’éxemple, il ne trouvera, fi je ne 
me trompe, perfonne après lui qui veuille 
i ’imiter dans ià bizarrerie. Les Proteftans 
qui ont entrepris en foule d’attaquer la 
Primauté du S. Siège par leurs Ecrits, 
ont pris pour l’ordinaire des titres affés 
naturels pour marquer leurs intentions.
Il n’y a que Groiïius en Allemagne qui fe 
foit avifé d’intituler fon livre Anti~Pri~ 
matus Papa dans les deux éditions qu’il 
en fit faire à Hambourg en 1639. & en 
1640. in-8. & in-12.

A N T I - P R O B L E M E S  , A N T l -  
P R O G N O S T I Q J J E S .

214. T7 N  matière d’Aftcologie nous 
ziÿ. JCrfavons

1. Des A n t i - P r o b l e m e s  Latins 
imprimés à Darmftad contre le Philofo- 
phe Goclenius qui s’étoit rendu le Défen- 
ièur de l’Aftromantie.

2. Un ANTi-pROGNOSTiqxjE en 
même I/angue compofé par Guillaume 
Fulkc ou Fouque Angîois contre les vai
nes prédirions des Aftrologues, & impri
mé à Londres 4’an lyéo. in-8.

A N T I-

   
  



ii6.
L <

I V .  E  N  T  R

A N T I - P R O  O S M I U M .

de Jean
■ Ŝtuimms Auteur Galviniile de

meurant à Strasbourg compoie la féconde 
partie du quatrième A n t i - P a ? s de 
cet Ecrivain contre le Luthérien Jean 
pappus qui demeuroit dans la même 

îlle.
vaut mieux vous renvoyer à ce qui 

dit dans notre detniérj Gonverfe- 
tionjViuede tomber dans des répétitions 
ùmtiljs-

A N T I - P  S E U  D I R E  N I C  0  N.

aiy . T ’A n t i - P s e ü d i r ê n i c o n  de 
Zacharie Hogelius Proteftaut de 

l’Alleimgne fiippofe un autre Livre inti
tulé Pfeudirenicon , & celui - ci un autre 
appellé Irenicon. Hogelius fit imprimer 
fon Anti-Pfeudirenico» Apocalypticon à 
Stetin en Pomeranie l’an 1646. in-S.

cÿ- Cet Ouvrage me donne occafîoa 
de vous faire fouvenirqu’il n’a aucun rap
port avec VAnti-Irenicon de Hutterus 
Luthérien contre Paræus Galvinilie.

A  N T I - R  0  M A  N.

Z18. T  ’A n t i - R o m a n  eft le titre 
4—'  d’un Roman qui eft venu au 

monde pour détruire les autres Romans* 
Je veux que fon Auteur qui n’eft autre 
que le Sieor Sorel Hiftoriographe de Fran
ce, vous raconte lui-même fon hiftoire(i). 
,, Le Bercer extravagattt, dit-il, a été 
„  fait pour repréfenter l’extravagance de 

quelques Livres du tems, & des per- 
 ̂n fo n n e s  qui les aiment. Il »été imprimé 
,, pour la troifiéme & quatrième fois fo u s  
„  le nom de I’ A n t i - R o m a n  , parce 
,, qu’en efiçt c’eft un Anti-Roman, une 
„  hiftoire comique & fatirique on toutes 
,, les fottifes des Romans & des Fables 
„  Poétiques font cenfurées. L ’hiftoite du 
„  Berger extravagant décrit un homme 
,) qui eft devenu fou pour avoir lu des 
« Romans & des Poëfies, & qui fe fait

E T I E N. ii7
,, Berger à la manière de ceux de l ’an- 

cienne Arcadie. L ’édition qui s’Ai eft 
,, faite-fous le titre de f  Anti-Roman a été 
„  accompagnée de Remarques fi amples 
„  qu’il a faitujes divifer en plulieurs Far- 
„  ties..... Au refte cct Anti-Roman n’eft 
„  pas feulement fait contre les Romans 
,, qui l’orit précédé, mais contre ceux qui 
„  doivent Venir après. Vous voyés qu’il 
n’a point tenu à Mr. Sorel que nous 
n’euffions bonne opinion de fon Anti- 
Roman.

A N T I - R O S A R I U M .

ZI9. T  ’A n t i - R o s a r i u m  eft J’Ou- 
l^ vrage d’un Proteftant anonyme 

qui n’eft autre que Barthtlemi Pitifeus de ' 
Süefie Miniftre de l’Eleâeur Palatin qui 
mourût en i 6 i p  (z). Four en connoître' 
l’origine, il faut favoir que le P. Jean Bu- 
iée de Nimegue Jéfuîte établi à Maïence 
ayant publié un Livre en faveur du Chape
let fous le titre à'Apodixis Theologica pro 
rit« orandi Rofarium B, Marite-̂  Pirgtnis 
XX. Propofitionibus compreienfa, impri
mé à Maïence en iySy. un Calvinifte de 
Heidelberg au Palatinat y trouva à redire, 
& tâcha de le réfuter par un libelle. G’cft 
ce qui obligea le P. Bufée de reprendre la 
plume pour la défenfe de fon Ouvrage 
qu’il publia fous le nom de l’un de fes 
compatriotes & de fes Ecoliers Dodeur 
en Théologie à Maïence comme lui. Ce 
nouvel Ouvrage fut imprimé à Würtz- 
bourg l’an iy88. foqs leticre de Godofredi 
Driellii Noviomagi Theologi Mogunfnti 
Hyperajpijies, feu , Rofarii Defenfio., fivT;, 
Depuljio cavillationum quibus CalviniJIa 
qufdafft Heidelbergenfis Apodixim- Rofarii 
obfcurare conatus eji. In qua pro nomine 
Rofarii  ̂ pro Qrationibus ac repetitione nu- 
meroqUe earumdtrn , proque Globulis pre- 
cariis difputatur. G’eîl ce dernier Ouvrage 
que Piicator a voulu combattre par le 
Livre intitulé Anti- Rofarium , feu, Re- 
futatio Thefmm Gothofredi Driellii Novio- 
magi. Il le fit imprimer à HeidelbergC^. 
l’an 1^89.

t. Sibl. Tr. pag, 3$$, 4**>
To»i. FL

A N T  P

a. Melch. A4. V«. Theol. fag» 54*. 
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2, 1! S A T  1 R E S  R E’-E L L E

• A N T I - S A T I R E ^
►  •

izo. T ’A n t i - S a i i r e  a iè m  de ti- 
X-rftrc à un Ouvrage Latin qu’un 

Italien nommé Bartheleini Tortoletti fit 
imprimer à Francfort en 1630. (i) Cet 
Auteur n’étoit pas fatisfait d’une Satire 
Latine que MicoloVülani dePiiloie avoit 
compofé contre les défordresde fon teins. 
Comme le Villani n’avoit pas mis fon 
nom -à fa Pièce , le Tortoletti voulut 
l’imiter dans fon jÎMti-Satire. Mais pour 
ne fe pas rendre entièrement anonyme, 
il prit la qualité Academicus Negleéius 
Ramami, &  donna à fon Ouvrage le titre 
d^Ad Satiram , Dii vefttam fidem Anù- 
Satira Tiberintu.*

A N T I -  SO P  m .S T ’IQUE^

222.

222. -’A u x  L* S QU IXIN10 eft-un ti-
.»_<,tre de Livre qui fe fait remarquer 

par fa lingularité. Vous voyés qu’il eft 
h y Ç ÿ e , compofé d’utje efpéce Grecque 
& d’un Italienne ou Latinei  ̂Vous faurés- 
ce qui lui a donné l’origine ou dû  moins 
l’bccafion de naître, iî vous vous fouve- 
ïiés du izinom Sifuitwia dellaLibertàl^efie- 
ta, Livre anonyme compofé par Alphon-

¿.lacci Ciaelli«.

fe de la Cueva AmbaiTadeur d’Efpagne à 
Venife. Lâ NobUife'Vénitienne ell exa
minée dans cet Omvragç avec une étrange 
éxaditude,,& leuhagrin que la Sereniln-' 
me Seigneurie en avoit conçu fut fi grand, 
qu’elle crut qu’il ne falokpas moins qu’un 
Fra-Paolo pouf pouvoir réfuter un Ou- 
vrage de cette coiiféquence. Il en fut fol— 
licité par le Doge. Mais Fra-Faolo pé-. 
nétrant & prudent, comme vous favé| 
qu’il étoit, s’en exeufa devant fa Sér  ̂
tédifant le proverbe ordinaire:-

l. T T  Ous devés- avoir encore la m é- 
V moire toute récente de l’A  N T I- 

S o p h i s t i q u e  que Mr. Triftan de S* 
Amant voulut oppofer au- fécond Anti- 
Triiian du P. Sirmond. Je n’ajoute rien 
â ce que je vous 'en ai dit, mais je vous 
prie de remarquer que la. chaleur avec 
laquelle le bon homme Mr. de S. Amant 
s’eft lancé, contre fon Adverfaire, l’a 
empêché de voir qu’il fe faifoit paiïèt-lui- 
même pour uu Sophifte fans y penfer, en 
appellant, fon. Oavrage Anti - SophiJUque. 
li avoir lu fon- Süetone, iés livres- en 
font foi, mais il avoit-pafiTé trop légère
ment fur le X I. chapitre de la Vie de T i
bère, où cet Hiftorien nous marque aiTés 
que ceux qu’il appelle Anti-Sophifta. 
étoient proprement des chicaneurs, des 
querelleurs,-en un mot, de, vrais Sophis
tes..

A N T I -  S 2  U IT IN JO .-

Mij xivsTv itxfjLap/vav,.  àa/vijTOi yxp- 
■ ÿ. *

pour lui faire connoître qu’il étoit dange
reux de remuer cette matière.

Scipion Henri ou Errigo de MelTme- 
en Sicile ne fut pas fi icrupultux que 
Fra-Paolo. Il prit la plumé fans héfiter,.. 
quoique long-tems après, pour repouflèr 
cet Adverfaire, & il publia fon Livre i  
Melîîne l ’an lôyo. in-8. fous le titre d’/i«- 
ti-Squitimo, Apologia di Scipione Herrico ,̂ 
nei quale di ponto in ponto A refponde <*■  
tutto ciò que je oppone alla Libextà Few«— 
t_a, nello Squitimo d'ìnnoM'mato Autore.

A N  T  I-^  T  R  E  N  A.
 ̂ \

,223. '^ T  Ous avons-du P. Gretfèr Jé- 
jJN  fuite, un petit Traité polémi

que, intitulé A n t i - S t r e n a  Polycar- 
pica, & imprimé avec plufieurs autres en. 
1608. dans la Ville d’Iugolftadt où il de* 
meuroit. L ’hiftoire n’en eft ni longue ni 
inutile à favoir. Polycarpus Lyferus avoit 
pris le foin de faire, une nouvelle édition 
de l’hiftoire de l’Ordre des Jéfuites com- 
pofée par Haièn Muller à la manière des- 
Proteilaas. Le P . Gretfer crut devoir re
connoitre fes peines par une petite gratifi
cation qu’il lui envoya l’an ife6- fous le 
titre de Honorarium Polycarpicum Laufe- 
rianum (z) oh reeufam ‘̂ efuiticam hijlo- 
riam. Polycarpe de fon côté voulant le 
remercier par un autre préfent prit occa- 
fion du commencement de l’année 1607;- 
pour lui envoyer fes étreines. Il s’en ac
quitta par un petit Livre imprimé à Leip- 
fick, fous le titre de Sfrena ad Gretferun» 
pro Honoraria : ejus , &c, (1607. in-8.T

Mais*
»1 iwts ijiftriMmm-

   
  



I V .  e n t r e t i e n .

Mais ü avoit affaire à un ami encore plus 
généreux que lui. Gretfer ne voulut donc 
pas demeurer en refte, % ce fut pour payer 
l ’étreine de Polycarpel^yfer qu’il fit la 
Pièce intitulée AntUStrena  Polycarpica 
&  imprimée à Ingolftad l’an 1608.

A  N t l -  S T N C  R E  t I S  M*E.

2̂4. T ’Ai mis le titre d’A N T i- S y N - 
J c R E T i S M E ,  qui fe trouve à la 

>têt\^ quelques Livres d’Allemagne au 
ranglde nos Perfonnels, pour ne le 
poinf réparer de celui d’AntÎ-Sÿncretiftes. 
Voul Îàvés les raîibns que j ’ai pu avoir 
pour ne pas les défaprouvet.

A N t l - S Y N O D A L E S i i .  A N t l -  
-> S r  N  0  D  I  n u  E  S.

#
32y. N  peut rapporter ici les titres 

V V  d’A n t i - S y n o d a l e s  
& d’ANTi-SYMODIQUES, qui n’ont 
rien d’étranger dans leur ilrudure.

$.1.

Les A m t i - S y n o d a u e s  de Guil* 
laume Amefius Proteftant Anglois, Go« 
marifte habitué dans les Provinces - Unies 
contre les Ecritures Symdales des Re- 
montrans , imprimées à Franecker en 
Frife l’an 1619. in-$. fous le titre d’ .<i«ri- 
Sjnodalia, feu, Ammadterjîones in feripta 
Symdalia Remonjlrantium quoad articulunf 
frtmum, &c,

$.11.

Mais les A n î i - S y n o d i q u e s , dont 
fai à vous parler, ont pour Auteur un 
terivain Catholique nommé Jean Malder 
du Brabant, Evêque d’Anvers mort en 
1633. C ’eft au Synode de Dordrecht en 
général & à fes Decrets qa’il eh a voulu 
dans le titre qu’ il fit imprimer à Anvers 
l’an 1620. in-8. fous le titre ÿAnù-Syno- 
dtca , five, Anitnadverftones in Décréta 
Synodi Nationalis Dordracence de quinque 
tapitibm controverfis inter Remontrantes 
^  Contra-Remontrantes.

$. III.

Ces deux Anti concernant le Synode

2Ip

de Dordrecht & fes Décifîons, me font fou- 
venir d’un autre qui regarde la Coiiftffion 
d’Ausbourg , & qui a été publié fous le 
titre Latin d’A n t i -A u g u s t a n  a Con- 
feffio par Léopold de Kollonitfch, quoi
qu’il fût compofé çn Allemand. Mais la 
recherche de ces fortes d’Ouvrages feroit 
infinie, -& les difficultés dont elle fe trou
ve accompagnée, m’ont fait connoître 
enfin que je devois me borner & laifler le 
relie à d’autres qui pourront être d’un plus 
grand commerce que moi dans les affai
res qui concernent la République des Let
tres.

A N t l - t  A M I - C  A M I -  
C A T E G O R I A .

«

226. D A r m î ceux dont la, recherche 
Jl m’a été inutile jufques ici, je

puis vous nommer un A n î i - T a mi- 
C a m i - C  ATEGORiA, dont je ne con- 
nois que le nom. 11 a pour Auteur un 
Anglois, ou plutôt un EcolToîs nommé 
A . Melwin, qui palfe aulii pour l’Auteur, 
de la fàmeuie Satire intitulée Nefeimus 
quid férus vefper trahat. G ’efl tout ce que 
je puis vous en dire.

A N T l - T R l M A S t l X .

227. T E  ne fuis pas beaucoup plus iiis- 
Jtruît de I’ A n t i - T r i m a s t i x

du Médecin Allemand Struppius. Il n’eft 
pas tout-à-fait fi eflfayant que \'Anti-ta- 
mi-Carni •Categorìa., & l’on voit par la 
fuite du titre qu’il n’a voulu marquer 
qu’une oppofition aux trois derniers fléaux 
dont Dieu afflige le corps humain avec les 
moyens d’y remédier & de s’en garentir. 
Cela nous fait allés connoitre que VAnti- 
Trimatix n’efi pas efièntidlcment de no« 
tre fajet.

A N t l - t  R I T  H E  I A .

228. finir par I’ A n t i - 
H / T r i t h e i a  d’un Socini^dé

la Prufle nommé Valentin Baumgart, qui 
mourut à Claufembourg en Tranfiylvanie 
l’an 1670. Ce titre montre d’abord tout le 
venin de l’Ouvrage qui le porte, Car il 
ne faut pas vous imaginer qu’il ait été 
fait contre les anciens Trithéites, ces Hé
rétiques de l’EgUfe, qui ont été détruits 

E e  2 depuis

   
  



S A T I R E S  R E ’ E E L E S .2£0

depuis plufieurs fiécies. Il n’attaque rien 
moii*5 que la Sainte Trinité; il en veut 
aux Catholiques, aux Proteftans, & géné
ralement à toutes les Sociétés qui recon- 
noiffent ce Myftére , par la malice qu’il 
a de prendre pour nature ce que nous ap
pelions Perfonnes divines.. VouS' en juge- 
rés par fon titre, qui porte Anti-Tritheïa 
feu, Differtatio vulgata opinioni de tribus 
Plohim, hoc ejl, Dits, feu, de tribus Per  ̂
fonis quarum queelibet eji fnmmus Deus, 
oppojita. Cet Ouvrage fut compofé en 
i6f4. mais on dit qu’il a été beaucoup 
augmenté depuis ce tems-là par fon Aur 
teur. ■

C  0 N  C L  t r s i o  N .

V oilà, Meffieurs, pourfuivit Mr. de 
Rintail, plus d’exemples qu’on n’en 

auroit pû éxiger de Mr. Ménage poür jus  ̂
tifier l’inclination qu’il avoit pour le titre 
fatirique ÿAnti au cas qu’il eût eu l’efprit 
de l’attacher au titre de l’Ouvrage de Mr. 
.Baillet plutôt qu’à fou nom.

La Lifte de ces derniers Ami que vous 
appellés Réels., dit Mr.xde Brillât, nous a 
paru fort courte ; parce que nous avons 
eu la diferétion de ne pas interrompre, vo
tre ledure. Mais quelque courte qu’elle 
ait été, je  n’ai pas laiiTé d’y remarquer un 
grand nombre de titres que je n’ai pas trou
vés à mon goût. A  quoi bou les Anti- 
Rofaires, les Anti-Philippiques, les Ami- 
Parænefes, lors qu’on peut parler plus 
naturellement? Mr. Ménage auroit moins 
mal fait d’appeller fon Ouvrage.^»*- Cr/- 
tique , qü'Anti-Baillet, je l’avoue : mais 
après tout, il iè ieroit toujours rendu fus- 
ped d’affedation. Que ne faifoit-il d’au
tres Jugemens pour les oppofer aux Juge- 
mens des Savans que Mr. Baillet a pro
duits?

Je ferois aiTés de votre goût fur ce 
point, répondit Mr. de Rintail. Cet ufa- 
ge n’eft pas d’aujourd’hui ou d’hier. Rien 
a ’eft plus commun que de voir des Réla- 
tiont-oppofées à d'autres /2/teww ; des His
toires oppoféeS à d’autres Hiftoires : c’eft 
■ ainfi que le Sieur Kunadapris poür titre 
d’un de iès Livres Conjlantinus Evange-

licus Conjlantino Catholico oppofitus. C’èfF 
la pratique des Qontroverfiftes les/ plug 
fenfés dans les ®uvrages de Théologie. 
Mr. Ménage n’anroit pas été moins bien 
reçu avec fon titre àc jugemens contre Jie-

Îemens, qpe le fut il y a quarante ans le 
dvre ê Vilofa contre Villadamor intitu

lé Martin contre Martin, touchant' les af
faires des François en Catalogne, il fem- 
ble, Meffieurs,dit Mr. Bertier, pour vou  ̂
dire ma peniee, que vous n’êtes pas aF ‘ 
indifférens fiy le titre d’Ami-Baillet. ^ u r  
moi loin de plaindre Mr. Baillet/e l,e 
trouve aiTés glorieux de pouvoir pmagec 
en ce point h  gloire des plus grands flom- 
mes tels que les Bellarmins, les Cotons, 
les Baronins (pour ne point parler des cé
lébrés Proteftans) qui ont vu leurs noms- 
attachés à des Anti par leurs Advec- 
faires. •

A  dire vrai, reprît Mr. dç Rintail, nous 
ne douterons plus que VAnti ne foit hono
rable pour tout le monde, fi nous fon- 
geoiis'qu’un Moderne n’a ( i)  point fait 
difficulté de le faire porter à J e s u s - 
C u R  1 S T  m êm e- Ce n’eif pas que je • 
vouiüffe jamais applaudir à la témérité de 
cet Auteur Proteftant qui a intitulé fon 
Livre A N T i-B  a  g c h u  s Chrijlus crucifi- 
xu s Hinnulus mafutinus. Quelque choie 
qu’on puifte dire en faveur de fa bonne 
intention, on doit convenir qu’un Auteur 
drconfpeél auroit évité d’appeller le Sau
veur du Monde Anti-Bacchus. G’eft a ffn  
que ces fortes de rélations fe faflènt entre 
de fimples créatures. Oppofons ou com
parons Bacchus à Moyfe ou à Noé tant 
qu’il vous plaira comme a fait M. l’Evê
que de Soiftbns (2): mais ne parlons pas 
indignement du Sauveur.

C ’eft encore par un autre endroit, répli
qua Mr. Bertier , que je porte envie à 
Mr. Baillet. Je foubaiterois que Mr. Mé
nage fit- un Anti-Bertier contre moi, ou 
du moins que fon/í»íi-Bai//eí fût contre 
moi.

Je vous trouve un peu trop avide de 
gloire, repartit Mr. de Rintaft;. il ne fê- 
roit pas jufte de ravir ou de conteftèr à 
Mr. Bailler un honneur qui coûte tant à 
Mr. Ménage.,

Hé̂

I. Himmelîus. de l’an i«7t. fept ans avâor qu’il fût nommé à-I’E-
Z. q Mr. Huet dans lU De'monffration EVangélî- vêeh* d® Sojflbnt. '

que imfiiméc pour la- p icm ié ie  fois àpaiis iuila£a

   
  



I V .  E  N  T  R  E  T  I  E  N.
Hé combien en coûte-t-il donc à M.M é- 

nage , dit Mr. de Brillk , pour honorer 
fon Adveriaire d’un AntlBaillet ?

Je pourrois vous dire après plufieurs des 
amis de Mr. Ménage , reprit Mr. de Rin- 
tail, qu’il lui en coûte un tiers de fa ré
putation. Mais pour vous répondis plus 
limplement, je vous dirai qu’ il lui en coû
te deux volumes.
1 Deux volumes 1 s’écria Mr. de Brillât, 

donc raifon de plaindre Mr. Mé- 
& Mr. Baillet doit» lui fâvoir 

v̂oir tant travaillé en fa confidé̂ -
nagel 
gré d] 
ration!

Soyes perfuadé,repartit Mr. de Rintail, 
que M r. Baillet ne manquera pas de re- 
connoiifancc. Mais auiTi ne faut-il pas 
tant éxagérer l’obligation qu’il a à Mr. 
Ménage pour fon travail. L ’Anti-Baillet 
eft en dibx volumes, je l’avoue, mais s’il 
en faut croire ceux de fes amis à qui il l’a 
fait voir, la plus grande partie des chofes 
dont le premier volume eft farci, n’a point 
été faite exprès pour Mr. Baillet. Vous 
favés que Mr. Ménage avoit promis au 
Public La Défettfe de fes Mœurs dans plu- 
fieurs endroits de fes Divres, & qu’il tra- 
vailloit à recueillir,/ex ¿loges qu'il avait re
fus de fes amis. Il étoit en peine de trou
ver un beau titre à ce curieux Recueil, 
lorfque le Livre des Jugemens des Savans 
vint à paroître. Le chagrin de voir que 
l’encens dont l’Auteur de ce Livre l’avolt 
honoré^cluî avoit pas été prodigué avec 
toute l^profufion qu’il auroit fouhaitée, 
lui fit naître le defir de s’en vanger. Il l’a 
fait en employant le nom de cet Auteur 
pour la compofition du titre de fon Ou
vrage. De forte que V Anti-Bailiet eft en 
partie la Defeufe des mœurs de Mr. Mèna-

fe isf la Legende de fes Eloges , avec 
eaucoup de gros mots tirés des lieux 
communs de fa Rhétorique à conviciis em

ployés premièrement contre le P. Bou- 
hours & d’autres Adverfaires fans fuccès, 
& remis en œuvre contre Mr. Baillet pour 
ne les point perdre.

Le fécond volume de l’Anti-Baillet 
n’eft pas beaucoup mieux fourni de chofes 
qui puiiTent n’appartenir qu’à M r. Baillet', 
& n’avoir été faites que pour lui, difent 
les amis de Mr. Ménage, hors quelques 
gros mots de nouvelle ftruâure, Çe vo
lume n’eft prefque compofé que de la 
g^ofle Apologie pou* la Cafa, qui eft un

221 •
des principaux Héros de Mr. Ménage. 
Vous voyés que cela regarde peu le Isivre 
de Mr. Baillet, & moins encore fa 
perfonne. Mais fouvenés - vous tou
jours que je n’en parle que fur le rapport 
d’autrui.

Je comprens donc, reprit Mr. de Bril
lât, que Mr. Ménage nous aura débité 
quatre fortes de denrées fous le titre de 
fon Anti-Baillet. i . La Défeniè de fes 
mœurs, a. Le Recueil de fes Eloges. 3, 
Les lieux communs de fes gros mots,
& l’Apologie de fon Héros de la Caiè. 
Apprenés-nous donc quel rapport ces qua
tre chofes peuvent avoir avec le titre d’An- 
ti-Baillet. Car enfin vous ne me perfua- 
derés pas que Mr. Ménage foit entière
ment dépourvû de jugement en un âge pù 
ik mémoire paroît encore fi fidèle.

Je vous fatisferai, dit Mr. de Rintail, 
fur vos quatre points, autant que la çhofe 
eft poflible à un homme qui n’a que la foi 
d’autrui pour garant.

I.

La Défcnfe des mœurs de Mr. Ménage 
avoir été promife au Public plufieurs an
nées avant que Mr. Baillet eût ibngé à 
écrire. Ce n’eft, donc pas contre lui que 
Mr Ménage avoit compofé cette Défeniè. 
Mais Mr. Ménage voyant que Mr. Baillet 
avoit remarqué dans fes Vers & dans là 
Proie certaines chofes qu’il, auroit fouhai- 
tées plus conformes à la bonne Morale 
qu’elles ne paroilToienf, publia & fit pu
blier par quelques-uns de fes amis,, que 
Mr. Baillet avoit attaqué fes mœurs , & 
jugea auffi-tôt qu’il devoit au Public la 
Défettfe de fes mœurs. J’ai trouvé plus 
d’une fois Mr. Baillet furpris de ce que 
Mr. Ménage le plaignoit qu’il ,eût touché 
à iès mœurs, lui qui avoit ufé dTun fî 
grand ménagement fur ce fujet, & qut 
avoit même repréfenté Mr. Ménage com
me un homme de probité & de vertu, fans 
le connoître, par le fîmple defir de penfer 
& de dire du bien de tout le monde. Mr. 
Baillet pourra bien un jour (au cas que 
l’Anti-Baillet demande une Réponlè) faire 
fouvenir M r. Ménage & les autres Poètes 
de joie,:de la diftérence qu’ils veulent 
mettre entre leurs Ecrits & leurs mœurs „ 
fuivant le Vers de l’un de leurs femblable» 
qui difoit autrefois t 
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s A T  I R E  s R F  E-L L E S.a s í  ' ,
Lafciva eft mbis pagina  ̂ vita proba ejî.é

Si Mr. Ménage perfifte à foutenir qae 
x ’eil attaquer fes mœurs quede s’en pren
dre à fes Vers ou à iès autres Ecrits, Mr. 
Baillet ne s’opiniâtrera pas contre lui ;mais 
il fera voir que ce n’eft plus fa faute ii 
Mr. Ménage vient à prouver contre lui 
qu’ il ne faut point mettre de différence en
tre fes mœurs & fes Ecrits.

J L

Pour répondre à votre fécond point 
'Concernant la rélation que le Recueil des 
Eloges de Mr. Ménage pourroit, avoir a- 
vec le titre d’Anti-Baillet, je ne puis m’i- 
înaginer autre chofe que ce que je me fou- 
-viens d’avoir lû dans les Livres de -Mr. 
Baillet. Il rapporte fcrupuleufement les pro
pres termes de M r. Ménage (i) qui dit dans 
fa Préface fur Malherbe, £»’</ »’ y agüeres 
£  Hommes favans dans l’Europe qui ne Jtti 
ayent donné dans leurs Ecrits des témoigna-

f es de leur ejlimê  Joignez ces paroles de 
Ær. Ménage avec celles dé Mr. Baillet 

qui dit en un autre endroit (z), que dans 
la peine oii il fe trouvait de pouvoir ramas- 
fer tous les éloges que JHr. Ménage a refus 
de différentes perfonnes, il s’était fenti fou
lage' par la bonne nouvelle qu'un de fes amis 
venait de lui apprendre ̂  qui lui faifoit 
tonnoUre que Mr. Ménage travailloit fé- 
rieufement à les recueillir lui-même, V  OUS 
devinés aifément l’effet que cela peut avoir 
produit dans l’eiprit de Mr. Ménage. Mais 
ces éloges fe trouvent mêlés indifférem
ment avec lu Défenfe de fes mœurs : de 
forte que cette feule partie a fait dire à di- 
verfes perfonnes de fcs amis que fon L i
vre n’eft pas un Anti-Baillet^maxs rmPour- 
Menage ou un Hyper-Ménage.

I I I .

■ Sur votre troifiéme point il faut vous 
faire remarquer que Mr. Ménage jugeant 
qu’il falloir donner de la force à fon Antii 
Baillet, a eu recours aux gros mots (c’eft 
le terme de Mr. Baillet qui ne veut pas 
qu’on fe ferve de celui à'injures'jpôat fou-! 
tenir fon Ouvrage. Mais après qué les

t . Torn. ÏI. art. 5<4. 
2̂ . l^id^ ait.

Perfonnes fages qui ont eu pitié de fa vieil- 
leffe lui ont fait Retrancher les plus gros- 
fiéres de CCS injwes, je ne puis vous dite 
de quelle nature font celles qui fout res
tées, fi je ne vois fon Livre auparavant.

Pour moi, dit le jeune Mr. de S. Yon, 
je degine ce-que peuvent être ces gros 
mots, & jufqu’.où peut aller le courage de 
ce ton vieillard par l’Epigranime qu’il.a 
faite fur les fugemens des Savons’, & qufil

inferée dans la dernière & feule vérit 
édition de* fes Poëlies ; ^a-m folaxm ipfe 
Æenagius agnofeit, L ’Epigramm^ft en 
Latin, & elle commence par l'escimmtioa 
( 3 ) ,  O NnferualJ l'horrible ! l ’éxéc^ble li
belle ! Elle continue de la même force par 
les termes de fardes, quifquilias, ineptias- 
que, omnia venena., c’eft tout dite; & elle 
finit par -l'infernal, l'horrible , l’exécrable 
libelle, c’eft-à-dire,par où elle a oommen- 
cé , comme la Vie de fon Auteur.

Il ne s’agit pas ici de favoir fi la Vie 
d’un Vieillard finit par où elle a commen
cé, repartit Mr. de Rîntail. Mais s’il faut 

juger du cou rte  deMr. Ménage pat la 
force de cètte Epigramme, on a lieu d’es
pérer que l’ Anti-Baillet fera bien armé de 
gros mots. N ’admirés-vous pas la vi
gueur d’une vieilleiTe fi avancée, d’une 
yieilleilè animée d’un fi beau feuè

Je le crois bien âuffi vigoureux que le 
bon Roi Priam: affurément,tept\% Mr. de 
S. Yon en fouriant : & je gage fur cette 
Epigramme, qu’il fera bien auffi éloquent 
que la bonne Reine Hécube daniffonAn- 
ti-Baillet.

I V.

Je paffe au quatrième point de la ques
tion de Mr. de Brillât, cominua Mr. de 
Rintail, fur le rapport que l’Apologie de 
Mr. Ménage pour la Gafe pourroit avoir 
avec le titre qu’elle porte de l’Anti-BailIet. 
Je n’en connois point d’autre de Mr. Mé
nage que le défit de ne point laifièr perdre 
ce qu’il avoit préparé pour la défenfe de 
fon Héros, joint à ce que Mr. Baillet a- 
voit dit de cet homme au Recueil des Ju- 
geraens furies Poètes(4). Maïs Mr. Mé
nage ne pourra réuflîr dans fon Apologie 
fans faire un infigne plaifir à Mr. Baillet,

qui
f ,  O d i 'n m , h o rriliitsm ,  i f  focrum  UbtlUn»\
4. T o m . IV . M t, ISiS-

   
  



i r . '  E  N  T  R  E  , T '  I  E  N .
qui' étoît «n peine de jîliHper i’EgUfe Ca- 
sSiollque centre ies acolations de quel
ques Proteftans,& fur toi|t de Mr.Jon'eu, 
qui préteiidoient rejetter l’infamie de laCa- 
fa fur l’Eglife Romaine. Mr. Bailjet pour 
ne pas eomefler, fuppafii ce que d€s Ga- 
tlioüqaes & des Protedans avoiçnt ¿it a-

Z i^
encore iinprimd. Ne tcnoit-il pas à lui 
de fupprÙTier ou de corriger ce qu’il 
croyoit capable d’ofîenfer Mr. Baillet puis 
qu’d en étoit encore le Maître? J’appré
hende que Mr. Ménage ne fe faffe mettre 
au nombre de ceux qui iè raoips
^éviter les fautes que de les commettre ̂

vant lui touchant la Café & fes Vers, & po»r dvoir ie plaifir d'en dema-nderJe par-
lient l’in- dm\ & que quelqu’un n& vienne lui aire rî l ^  retrancha à faire voir feulement 

t^ice de qaciques-ûns d’entre les Protes-: 
tan ^ m  Vouloient charger toute l’Eglife 
~ ' ^ q u e  du crime vrai ou*‘faux d’un 
fimpleVarticulier. Jugés de la joie qu’il 
auroit I  Mr. Ménage veiiok à bout da 
faire vmr l’innocence de ceParticülkr. Le  
chemin feroit infiniment plus court pour 
parvenir à la défeûfe -de l’Eglife en ce 
point contre fes ennemis. Mr.- Bailkt 
H’béfîteroit point pour y entrer, & jé  fe-

N̂ e tu nimium nugator es ̂  ckm maluifti 
culpam deprecari quam culpâ ‘vacare. •

Ce n’eft apparemment qu’uit Formulai": 
re de Pénitence Poétique femblable à cel
le que Mr. Ménage a fait paroître à deu» 
ou trois reprifes différentes dans fçs Vers, 
comme un Poète qui auroit eu deflein de 
jouer la vertu de la Pénitence Chrétienne 
fiir le Théâtre. Mais n’entreprenons pass 
fur ce qui doit entrer plus naturellertlentt 
dans la Réponlè que Mr. M én^e peut 
attendre de Mr. Baillet. Il me luffit de

y entrer,
rois fûr "de "fa teconnoiifaaçe pour Mr.
Ménage;

J’ai appris d’une perfonne, dit Mr. dé vous avoir fait l’Hiftbire des PrédécelTeürs* 
Brillât, à qui Mr.Ménage avoir lû lai-' de rAnti-Batllet, au titre duquel vouS'* 
même la fin du Manuferit de fon Ouvra- voyés que jë  me fuis borné, âfin oc donner
ge que l ’Anti-Bàillet finit par un Formu
laire de Pénitence dans lequel Mr. Ména
ge lui demande pardon de tout ce qui 
pOurroît l’offènfer dans çe Livre.

Il dëmandoit donc pardon pour l’ave
nir plutôt que pour le pafTé, repartit Mr. 
dë Rintail, puifquë le Livre n’étoit pa$

lieu à l’Auteur de la Répôniè de commen
cer où je finis-̂

A  ces mots hôus nous levâmes Mr. à f  
Brillât & mioi, & apres quelques compli* 
mens nous laiiïàmes Mr. Bertîer q«î v6u- 
loit faire voir quelques papiers à Mr.  ̂de" 
Rintail.

F I N.

f  O  5C  *■
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ISÍ O M S E T  S U R N O M S
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Anti - Paradoxes, d’Ang. i  SanSo Joanne.

tbid. î a'
Anti-Paradoxes de Franc. deLeiva, ibid.

$•4
Anti - Parcenefe de Nicol. Craflb, 2O7
Anti - Paraeus de Gill. Hunnius, 6(5
Anti-Paraeus A'Alb. Grawerus, ibid. $.> 
Anti-Paraeus deLeon Hutterus, ibid. 3 
Anti-Paraeus dc David Owen, iz8

E N  E  R  i  L
Anti-Paraeus dc Gerard,

E
A , ' • ^Anti-Paraeus d'unalnconnu, ibid,

Anti- Paralogijipe^de Fr. Mprtknas, 209 
Anti-Parafieve de J. Sperlingius, 210
Anti-Pelargus ¿8
Anti - Pericofe de G od. Dtlel,, 21 x
Anti-Peripatetiquesde Leicbner, §. a
Anti-Feripatiade de Af. Severin, 138

$.. x .
Antt-Peßifire deMact.PiLnfä, 198ÿ. r» 
Aml-Philarqae d’un Inconnu, 166 $. I 
Anti - Philarfhies de Lelandus , ibid. 2 
Anti-Philifpique de Jac. Silvanus«« Kel

ler. 212
Aati-Philolaas de Seip. Claramontius,

Anti • Phlebotoymque de Mart. Panfa, 198
5- 3

Anti - Pbotiniens de. divers Protefians, 94 
Anti-Photinien de Scharffius,  ̂ ibid. 
Anti-PieriuS de B, Mentzer, yg
Anti-Pifcator-idf .140
Anti-Piftorius de Chrifi- Agricola, 32§. i 
Anti- Piftorius de Conr. Vorflius,ib 'm. %. 2 
Anti-Piftorius de Balth. Mentzer, ibid.

' ■ . . . 
Aati-Podagricon de Mart. Panfa , 198

§ .2
Anti - Poniatow de Hoê ab Hoenegg. 68

$-• I
Anti - Prae - Adamite de M icralm , tbid.

f* $.2
Anti - Primatus de J. GrolHus, „213
Anti - Problèmes d’un Inconnu, 214
Anti - Prognoßique de Guilì. Fulke, 21^ , 
Anti-Prooemium de J. Sturmius, 21Ó 
Anti - Pfeudirenicon de Hogelius, 217
Anti - Puccius de Luc. Ofiander ,33 item i '

69
Anti - Eutcanus d’a*? /»ro»«», i  y8

R.

Nli-Rathman deBehm,  
Anti-Roman de Cip, Sorel, 

Anti- Rofarium de Pitifcus,

S.

i i 9

Ä Nti-Sabbataires par des Non-Confo f  
mifles, .38 §. 2

Anti-Sadéel de B. Mentzer, 7I
Anti-Salmafius de Kortholt, -¡%
Anti-Sanderus d’»»/wo»»»,
AMi-Satire de Tortoletti,

Anti-

   
  



D E S  A N T  I.
A h ti- SÆegklus de S'mm'ms, _ î -o
Ami - Scioppijis de Berentcus, 129
Anti - Scripturiftes des \panat, d'Anglet.

3  ̂§• 3
Anti-Silvius dV*#. Deufingius’.,
Anti-Simonius de ydc. Sthegkiusy i fo

)teq>,ij-2
Anti - Sixte de D« - Fay, 34,
Anti-Smalcius de 3'- Ckppenhourg, ç f  
Anti - Smalcius de J, Säubert  ̂ ibid. 
Anti - Spcin de Caßnan, 9Ö'§. i
Anti-Socin de Gentillet,. ' •  ibid. §. 2 
Anti-Sociniens des Protefidns, 96’ 
Anti-Socinianiimes deFarenius, de Cro- 

ciui, isCbewney, &c. ibid.
Anti-Socolovins de Sebafl. F ind, 35: 
Anti-Soldat d’«» Inconnu, ,  130 §. i
Ânti~ Sophifii^ue iz'TxMtxa, 221
Ànti-Squitimo deScip.TitxicOi 222
Anti - Stapjeton de Guillaume Whittaker,

36
Anti - Stegman de J. Botfack, 97
Anti-Stcmius de Balth. Mentzer, 74 
Anti-Steinius de 74 $• i
.dnti - Strena de ]ac. Grctierj 223
Anti - Sturmius d’Ofiander, j f
jinti - Syncretifmes de Luthériens , 224
Anti'Syncretiftes de Luthériens, 83
Anti - ^nodaÎes d’Amefius, 22f $.1
Anti- Synodiques dc Malder, ibid. $. 2

T .

Nti-Tami-Cami-Categoria de Mel- 
A X  win, 226
Knti-Tznnei ie  Gill. Hunnius, , 36
Anti - Tanner de Hailbronntr, ibid, §. 2

¿31 
n f  $. 2

ii6

Anti- Théophile de Ht Aliy, - 
Antî-Theieus d'un Inconnu,,
Anti- Tortor de Stengelius, ,
Anti-Trîbônien de Fr. Hotman, 131
Anti ■ 7"ri-Maßix de Struppius, 227
yi»/f<-Trinitaires des Soein. & Arr. 38
Anti-Triftans dej'^ïr. 160

. Anti - Tritheia de Baumgart, 228
Anti-Turcique de Hei îcius, 130 §. 2 
Anti-Turciques de Luther ou de Roßen,

99
Anti-Tycho de Scip. Claramontius, 141

Â N ti-Valerien de Pt Haberkorn q 39 
Anti - Venator de Man. Béer, 40-

Anti- Vorftius dc Cocus, 76
Anti-Vultejus de God. Antontus^

W .

Nti - Wagnereck de Wilderfoha

A  nti - Wagnereck de Bebelius, ibid. 
Anti-Wallembourg d'Arndius, 42. 
Anti-Wallembourg de Haberkorn

Anti-Weigelius de Croesus,
Anti:- Wiliius de Havemans,
Anti - Wujeck de F. Socin,

Z.

132^

§. t': 
§ .2  

2: 
sbid.

84̂
43

-Nti- Zvvicker de Maukifeh, 98 s 
Anti-Zwinglio-Calvinien dc Willi-

chius I V

T A R L E
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T A B- L E
t )  E S

A U T E U
D E S  A N T I .

. Les Chiffres font eenx des Articles»

-A.,

4
Albrecht, VAnti-Bellarmin. , 9 .§.4 
Alby, YAnti-Theophile. „ i i f . § . z
A4drifius, YAnti-BoJJlque, j6 i .§ .z  
Alexandrin, Us Ami-Argenteriq-ms. 14a 
Althofen, YAnti-Becman. 48.§.a
—  Les Anti-Calvinianes, ÎO-§-i3
iixmxaA, Y Anti-Barbare. 176 § ,f
Àmerpachius,/e/ Anti-ParatUxes,zo8. $. i 
Amefius, Us Anti-Synodales. aay• $. i
André (Jac.) Y Anti-Hyperafpijles\ Voÿés 

Bredembach.
Antonins, Y Am i - V'thejus. 132̂

• Arndius, Y Anti - WalUmhourg. : .42- $• 2 
Arnold y YAmi-iiagelius. 8z

.Auzoles dc la Peyre, YAnti-Babau, i f f
m

B.

B AnmgittfYAnti-Tritheia. aaS 
Beaucai^c de Pcguillon, Y Anti-Apolo

gie. i 7r $-3
Bebelius, VAnti-lVagnereck. 41.$.a 
Beer, YAnti-J/ ênator. 40
Behm, Y Anti - Rathman. 70
Beni, YAnti-Crufca. lya
;Berenicus, ou plutôt ̂  Bernegger, PAnm- * 

¿cioppius. aap

Beroaide, Us Anti-Cdte'gdrUs. 17^
la Boëtie, Y Anti-Hemttque. t97*§-2 
Borrichius, YAnti-Calvmifl. &c. yo.§.9 
Botfaccus, Y Anti- Apologie.
—  Y Anti-Crellius. ■ 90
—  YAnti-Fontanus. ‘i6
—  Y Anti - Stegman. 9 7
Bourg Y Abbé, ouplutôt. Camus Ev. de

Belley, YAnti-.BaJïlic. ioo.§.a.& io6 
Boxhornius, YAnti-Cuyckius.' ly-Ç-.a 
B r e d e m b a c h , - fiyperafpijles. 199. $• A 
Breving, YAnti-GroJJius. yS. à  ioy.$. a 
Brixius ,YAnti- Morus.
Bucherus, YAnti-Meuippe. 164
Bullen, Y.Anti-Hunnius. 79
Pi\ûYyaget, Us Anti-Boles'. ■ IJT
H arlo t, V A m i-C rflvin iJine. loa
BttXtorf, YAnti- Critique. .168. §, i

C A l i x t e ,  YAnti - Moguntine.
Calovius, VAnti-jBohmius. 

—  Y Anti-K-ircher.
Caimis, YAnti-Hermite.
—  V  Anti-Moine.

Y Anti-Bafilic.

3® 
84. $• a
ay.$.a

100
106
io6

9a
390.$.!

.Cel-

   
  



T A B L ^  D E S  A U T E U R S  D E S  A N T I .  15:5

iüéllarîuSi VAnti-Barbara, 
■ Cefar, les Anti-Catosà. 
Chewney, VAnti-Socimanifme, 
Chriftianus, Us Anti-Motifs. 
Claramomius, VAnti-Philokius. 
—  VAnti - Tycho.
Cllementinus, VAnti-Apologie. 
Cli<5jjtovæus, VAnti-Luther. 
Cloppenbourg, • V Anti-Smalcius. 

Miocus, VAnti-Forjlius. 
du Goignet., VAnti-Coton. 
'Coquæus, VAnti-Mornay.  ̂
'Corber, VAnti-Bertius. 
•Cornæus, VAnti-Crocitu.
Gotta ., V Anti-.Apologie.
Craiib, VAnti-Barxnefe. 
•Croc'uiS Qean), V Anti-Becan. 

VAnti - tFeigelius.

176. §.4. 
I.& 179

9Ó
204
139
141

fo8.$.2
9 S

76

III
10

104

207
8 .§3

87

Felwinger, VAnti-(^orod. 
Fewrborn, VAnti-Enjedin.
—  V Anti-OJiorod.
Finck (Gafp.) VAnti-GocknhiS 
Finck (Sebaft.) VAnti - Socolovius. 
Fifcher, VAnti-Tiypocondria^ue. 
Forer, VAnti-Anatomie.
—  V Anti - Melander.
—  VAnti-Molinaus.
Froerei fen, VAnti- Chrijlologie 
Frcmond, VAnti-Arijinrque. 
Frondator, I’Antir Diatrsbe.
F  ulkc, VAnti - Prognojhque.

93-$-a 
• 9 *

172 
109 
n o
§• 2k
'33 

i Z 6 . §. 2 
2iÿ

182.

G.

le

Grocius (Louis) VAnti-Bellarmìn. 9.§.6 
VAjtti-Socinianifine. 96

Grucius, 0« de laÙioiXyVAnti-Diatribe.
i 8ó.§.2

D .

DAnean, VAnti-Q/tander. . Sf
Dannhawer , VAnti - Chrijlofophie.

. , . 1 8 2 .§ . i
Defmatets, VAntì-Apologétique. lyy.i.  io

G Endre, VAnti• Cujas. 120. §. 4
Gentillet, VAnti-Jéfuite. Moyés

Deulîngius, Us Anti - Silvianes. 
Detitfchman, VAnti-Crocius. 
Dorfchæus, VAnti-Cornttus.
—  V Anti-'Crife-.
Driel, VAnti-Piricope.
Djipt, VAnti-Decalogue.

£.

E Bert, VAnti-Cinglien.
Eckatd, VAnti - Pelargm. 

Sraftne, les Anti-Barbares. 
Erber man, VAntaréUque.
—  V Anti-Mußeus.
Erdetnannus, VAnti-Caramuel,

jy i  
Î4 
*3

369. §.i 
211

•

Grlin, 23 p. j6.
—- VAnti-Machiavel.
—  VAnti-Socin.
-Gérard, VAnti - Par ecus. 
Gerlach, YAnti-Danaus. 
'Gifelius, VAnti - Apologie. 
Gomarus, VAnti-Cojier. 
Grawerus, l'Anti-Lubin.
—  VAnti- Paraus.
Gret fer, VAnti - Strena. 
Grifio., VAnti - Analyfe. 
Groffius, VAnti - PrimatHS.

124 
96. $. 2 

66

X7S- $• <S 
14
63

■156. •$. 2
233
1 7 1
113

M.

- Forer.

S
170. s I 
ICO. § .1

H 7-.$ .2  
VAnti - Squitinio.

222
VAnti - Apologie, t yy
■ r §. 8

Evethard, VAnti-Hareßs. 196. §. i

Errjgo ou HenricttS, 

Évandro-Phylax ,

F Ây, VAnti-Efpagnol.
-  r_ V Anti r Sixte.

Fedro ou Phxdrus

. Tons. VL

H Aberkorn, VAnti 
—  VAnti-VaUrien 

VAnti - WalUmbourg.
Hagecius, VAnti- Franchelius. 
Hailbronner, VAnti T’anner. 
Havemans, VAnti ■ WHlius.
Herlidus, VAnti - “Purcique.
Herman, VAnfi-Muller.
Himmelius, VAnti-Aljledius.
—  VAnti-Baichus.
— VAnti-Becman.
—  VAnti-Bergius.
Himmelius VAuti-Calviniane 
—  V Anti-Coppenjlein.
^  V Anti-Croeio- Bergius.
—  V Anti-Leonis.
—  VAnti- Mayer.
Hoe de Hoenegg, VAnti-Cahinifi.

Ï7
42. $. I 

1 4 6
36. §. 2

•131- $• 2
1 1 3

46

4 8

SO. §. I 
12
5T 
26

.  fO
Î22 ' ■ " ' § 9

34  VAnti- Poniatow. 68. 1
VAnti-Cathartique.0 Mogelììis , VAnti-Pfeudìrenique. 217 

198. §, 6 Hoombeck, Us Anti-Judaïques. 99 
G g Floi'

   
  



Î&Î4 'I' A B L E D E
Herman, VAnti-.Boffique^\  ̂ i6 ï. §. 3
Honnan(Franc.), I'Anti^Triboniett. 131 
Herman (Jean),, Vjiuii-Choj>fin* 118
—  VAfiti-Colazon.
Huberus, VAuti-Bellarmh^ 9. 
Hunniusj VAnti-Beem. 8.
•— ŸAnti'Gretfer,
—  Y A u ti- B a n tu s ^
«— Y Anti - ‘Tanner-.
Huttcrus ,  YAnti-Irenique.
—  YAnti~ Parteus, 66. y. ^
H. h .Y Anù-Théoj^htìe. l i f t  $. a. V ŷes

Alby».

ÏI9
$. t;
9. 2 

21

36 

$• 3

J  hgéT, YAntaréiique. 1.00. §. t
Jewels, on I v e l l , i 7 y

2
Julius Alexandrinus, Anti‘ Arpenter i-

quet. 14a
Junius (Ifaac) Y Anti-Apologie, i j f .  §. 4, 
J, M. YAnti-Gopermie, $. 2

K.

K ElIèr, YAnti-Philippique. ztz
^ktelmms.VAnti-Ètfenberg. yy

Kollonitfch, YAnti-Auguftane. azy
Korthelt, VAnti-Baromtu, iy6. §. 2 

Y Ami - Salmafius. , 72.

L Abbe, Y Anti - ‘̂ anfemane.
Lei chner, Y Ami • Cartejint,

—  Y Anti-HarvJe.
—  les Anti-Peripatitiqua, 138.
\jtwZf les Anti-Paradoxes. ao8.
Lelandus-, les Anti - Philarthies.

Libavius , Y Anti • Grama».. 
Lilius, YAnti-Bofflyue. 
Luther, les Anti - Tureiqnet. ,̂ 
iijferus, r 2í» íi-5í«<»i«x

161.

74^

108
134-149
^ 2 .
4-

i66,

148:
I

§. 2

lAgendie, YAnti-BarenltUe SfS
Major, YAnti- Enclema. 

Majpragius , les Am i- Paradoxes, %c&.
§. 2

MalderuS', les Anti-Synodiques. 22y. §. 2 
iA^rePms, Y Anti- Apohge'tique, ifp.  $. 10 
Marrianus, Y Anti-Gramma. jy j
Martianus., YAnti-Paralogifme, 299

% A V T k  V R S
Martini, les Anti - Cahiinianes. yo. 4$ f  
TS/httiaias^YAmi-Kathetumem- & jo f 
Marxen, VAnrì-Cvronide. ■ 184
—  YAnti-Meyfart. 81
Matharel, YAnti-Franco-Gallia,- < 192 
Maukifcli,  YAnti-Zwieier. 98
Maurice, /« Anti-Cahinianes. fo. 8
MayA, YAmi-Grotius, . ■ ■  ̂ 50;
Mayfart ou. Meyfart, YAnti-Beca». 8.

§ .x
Mclwin , YAnti-Tami-Comi-Categorie.

^ 226.
Ménage,, rv4»#V-Bíii//í#.- 167
Méntzer, Y Anti-Cretins- f j .

• YAnti-Martinins,. ■ ¿y
*— Y Anti- Pierias. * S3
—  YAnti-Piftorìas, 3 ^ ' 3
—  YAnti-Sadeel. “jl<
—  YAnti^Steinins- 74.

■ Micrselius, YAnti-Praadamite, 2-
Mifler., YAnti-JJfsiite. 2 3 - í T
Montaigu, les Anti- Diatribes, ibó. i 
Meraines, YAnti- yanfenius. ioj: 
Movías f YAnti-Crociffs. f4. t
du.Meuíin , YAnti - Barbane,, xyó. &  
Muller, Y Anti-yanfenias, 22-
Mulman, YAnti-Gefavite. . ,19
MufeulUí,. F/4« » -CochUe,. 21. % 2

N ,

N AíIen, YAnti-Grafnlation.. igy,
Nigrinus , l’/í»;/ - Calvinifine, -yoi

* " *4 '
Nholius, Y Anti-Barbare. 1.76. §. 2.
N ecete,. l’vf»r/ - Gt^oreUo. 137

Q ,

,Leariüs, YAnti-Calviniftt. yo. §.10 
_  Oliauder, l’ jíxxr/'Pwrr/«/. 33. Í&69 

—  YAnti-Starmius.. 75,
Oflerman, Y Anti-Grife oa, Y Anta-Grife,

169. 3
Owen, YAnti-Parausé 1284

P  A n lï ,  YAnti—NephritiqUe.
—  YAnti-PeJlifere.

— . YAnti-Phlebotoniiqae,
—  YAnti-Podí^iqae.. 
Paíquier, YAntt-Garajfe.

•Pcgoilloa úic YAnti-

198. $. 4  
198. $.t 
198. §.3 
198. §. a 

18
‘ApoIoZ'̂ Ca

• " ■ f /
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Pelargus, 173
Ferez de Chinchón, ŸJinti- AUoratit ^ 9̂ 
Perreaud, VA»ti-‘ Démon. 13Ó
Petit, VAnti• Hermaphrodite* *03
la Peyre, VAmi-Batau. ly y
Philalethc, VAnti-Cato^tro». . i8o
Pielat, VAnti • Grammaire.  ̂ *94
Pifcator, YAnti~Drome. 180
Pitîfcus, YAnti- Rosarium. Zip'
rolaccus, YAnti-Coternie. I3y. $. ï
Polanus, l’/íw/í-Be/Aír««/». 9* 5* J"
Prcgitzer, YAnti-Forer. •  *7
Pricius, YAnti-Morton. xiz
Prynne, Y Anti-Arminien, 87
Ptoiomde Chernie, FAnti-Homere* i  
Puchdlànus, Y Anti-Marefins. 64
P. D . G. YAtm-Coton, ty . i .  Voyés du 

Coignet.
R.

R Abus, Y Anti-Diatribe. i8d. §. 3
Raimond ou Ræmond, VAnti-Pa- 

fejfe, 157
Regourd, V Anti-Calvin, to i
Reinboth, Y Anti - Keddius- , 24
Reiièr, VAnti-Barclay. 47
Riolan , Y Anti - Harvetm on Atttarvet.

143
Rofen, les Anti-’l ’urciquet, '99
Roñias, F Anti - Crocius. ÿ, 2
Rofweyde, FAnti-Ca^pel. 103
Roaûèl, FAnti-M a r ia n a . i2y
Rufas, les/ini'-Exegemafes. 19/

S.

N  T  I ,
—• FAnti-Marcelli, 
de Serre, FAnti-yifuite, 
Sevetin, lex Ant - Erotemates, 
•— YAnti - Peritati ode. 
Seybold, VAntt-Barbare,
Siivanus, YAntt - Philipyique. 
Silvios, YAnti-Deufingtm. 
Simonius, FAntì-Schegkìm. 
Sirmond, let Anti-Prijlant, 
Slichting ou Schligting,

i 3-

*38
17Ó,

t i s

y<S
190

f" *
z iz  
145“ 
lyo
j 5e>

Socin, YAnti-Wujeck.
Sorel, YAnti-Roman, 
Sperlingius, YAnti-Parafceve, 
Stengelias, YAnti-Tortor, 
Streinnius, YAnti-Anicieni 
Slruppius, YAnu-trimaftix, 
Sturmius, YAnti- OJiander,
—  les Anti-Pappus,
~  Y Anti - Prooemium.
Sutor, YAnti-Apologie,

YAnti- CichoM, 
M . ,§. * 

43
ZIO
210 
116
m
zz7 
§. a 

8Ó 
Z16 

17^ §• *

By.

T Anner, YAnti-Mylim.
Tigeon, YAnti-Æeologii 

Tombes, YAnti-P  ado-B opti] 
T  ortoletti,  l’ Anti - Satire, 
Triftan, YAnti-Sophijiique. 
Turlupin, YAnti-Choppin.

i i y
zoz
zoé
zzo
ZZI
t i8

Y ,

Shmfoa, YAnti-Jéfuite. 
à Sando-Joanne, les Anti- VAretlîus, YAnti-Calvinifme, yo. §. ly  

—  YAnti-Secinianifine.

Sanderus, Y Anti-Diatribe

fscahext, YAnti-Smalcias.
charffius, les Anti-Calvinianes. fo , 2. Üf 3 

■— Y Anti-Photinien. 94
Schegklus, Y Anti - Simonius. iyo,'&  lyz
Schertzer, 9. $. z
—  VAnti-Calvinian. yo. $. 6

YAnti- Socinien, ç6
SchopfF, ou Schoppfer, Y Anti-Eecker- 

man.
Schragmuller, YAnti-Kircher,
Schroeder, YAnti-Biltiehius.
Sctibonius, Y Anti-Pifcator.
Scilvetlus, YAnti - Critique,
Scultet, YAnti-Didagma,
Seldius, Its Anti - Catvinitines,
—  YAnti-Cormus,

13* P* J"? Villareal, YAnti-Caramuel. 
Paradoxes. Vorftius, les Anti-Apodixes, 

Z08. § .3  ■— YAnti - Bellarmin.
1 8 6 . $ .  4  YAnti- Piftorius. 
p y .  i  Uríiüf VAnii-Jéfuite,

W.

I17.

9
31

pá 
§. í
Í74
f  3
<S. Z

13. P- fâ

y i

do 
2f 

»44 
140. 

i<58. $. Z 
.»87

yo. 9. I l ♦
27. p. 60

WAlthcr, YAnti-C luto.
Wangnereck, YAnti-Dorfchxus. loy. 

- i
Weber, YAnti-Lampadius, 62
Whittaker, Y Anti-Stapleton. 36-
Wírdelíbhn, YAmi-lragnereck. 41. i  
Willkhms, YAnti-Zu/inglie-CMnien, 77

Z
Z

Wîngle, /« Anti-Boles. 
G g  2 T A B
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T A B L E  G E N E R A L E
D  E S .

A T  1 E R E  S
Contenues dans les. fix Volumes.

Juts Chiffres Latins (ou Romains) indiquent le ffolume : les Chiffres. com
muns  ̂ la page: £5? cette marque ^  les Nôtes',

B b r e  vi A X I O N S ,  Tòme IL pag;
2.87

Auteurs qui en ont traité. tbid:
Abbeville, Pierre d\. Son Diâionnaire 
. Tprc. II. _ 35-0
Abeu'eira, Ràhbm  ̂ illuflre Grammairien.

II. 341
Ablancourt, Nicolas Pj;rrot £ IL 437 

Chef de Seéïe parmi les Traducteurs
ibid.

A  traité iès Auteurs en Maître, plu
tôt qu’en Traduâeur Efclave. ibid.s 

■ Jùgemens fur feS principales Traduc
tions. 458

Sentimens fur fon Lucien. iéfd.
Sa générofité à- l’égard d’ün ami. V ..

22Ô
Abondance  ̂ Jean Bazoehieh. V .

Auteur plaifant.ff . 242.
Abraham, R. IL 342

Traduit par un Anonyme. ibid.
Abrégés, Dis. I.- . 142

Ont rendu les Auteurs & les li'eâeurs 
de mauvais goût... ibid.

Abril ou Avril, Pierre Simon. 11. 310
Grand nombre .de . fes Tradudîons..

■

Abfinthium; Ànt!~, VI. 212=
Academie Frariçoiiè, I. 28!

SageiTc de cette Académie dans fes dé- 
cifîons. ■ ibid,

1Í s’eil trouvé quelque Critique contre. 
' elle, IL ■ 49

Acciaioli, Donat. IL ■ 132. 380
Son honnêteté finguliére. ibid.

Acciüs, Poète. IV . 28̂ ”
Son-véritable nom, ibid, 5f'

. Il afahbrroit les élifions. ibid. ^
Accords , Seigneur des y Son. véritable

nom. V . A I . içsf
Accordas, Maridngel. II.’. ' 140

Ses-Diflèrtations. ibid.
Sa jeùneiTe. V . xio,
A  quel âge il s’efl avifc d’ctudie'r là Ju- 

riiprudence. ' ibid.
Acerne, Sebafiien. Poète liatin & Polo- 

nois. IV.’ i f ô '
Un Poème qui /uî coûta dix ans. ibid,̂ . 

Achery  ̂ Lue d ', Bénédidin.
~ Ses Ouvrages. De .qui il avoit des Ce- 

coürs-II.' J 2j-8>
Achilliiii, Poète Italien.. W . 2 2 f.

Diverfité de fes profelîîons. \ ibid. 
ILfut heureux en récompenfcs. • ibid.

■ ■■ ■ -AcK-
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'Acîdalîus, Vaîens. Poète Latin IV. 

Mort à la fleur de fon âge. lî;  
Jeune Auteur. V. ■ ‘

■ Ackern, Sebaftkn. I.
Il employa dix ans à fon^Poëme.

IZ Ó
183

JÓ

Ìy.
%ibid.

ibtd.
ibid,
.373-
ibid.

zz
ïçz

ibid:

Z9
ibid.

1 1 4
ibid.
II4

Acroftiches, Der, V. ■
Auteurs qui s’en fontfervis;

Adam , Melchior. II, ^
- Il eft accufé par les Proteftans.
Adam , Btlfaut. Menüilier dé Nevers, 

Poète François. IV. •
Des élogés qu’on lui adonnés^
Appelle Goujat du Parnaflè.

Adélard, Anglais, lli 
TrMufteurd’Euclide.

Adeodat, fiilsde S. Auguftin. V.
Adrien, Empereur. V .

■ Son cftime pour les éehecSi 
«Son ambition.

Adrien VI. Pape. L- 
Fort loué;

Adulti, Leo-̂ . Anagramme de •Noël de 
Fail, V . -190

Ælius AnfOiîius. V. - 178
Son véritable nom. ibid.

ffineas Sylvius. H. \  _
Connu fous le nom de Pié IF 

Æfchyle. III.
Réformateur de la Tragédie des Grées.

ibid.
Introdaifltle premierl’ùfage dù'-mafque 

fur le Théâtre. • ibid.
En ôta les-éxéeulions T-ragîques; ibid. 
Ses défauts. i i f .  i i ô
Ses louanges.’ 116

AfFelman, ÿe«». VI. 88
Aftanius, L  . Poète Comique: lîl.’ 176 

Comédie de Longue-Robe, ce que c’eft.
, '  ibid.

Critique cruelle deQuintilien contre lui:
ibid.

Agâthias, Poète Grec. III. 301
Il aimoit les pointes-& le ftyle fleuri.

3 0 a
Agricola, II. 91. l i i

Appellé génie célefte.
Traduâeur très-poli. II. 381

Aigreur des.Critiques. I. i z i
JLeür animolîté, tant des Anciens que 

des Nouveaux. ibidi f«iv.
Alain Chartier, Poète François. IV . IQ<

. ■ ■■
tJne PrinceiTé luî-douna vm'baifcr «1 

public. - 13

M  A  I  E  a  E S.
Ahm  de riûe ̂  (iit le Carvers. Ill, *312 

¡Da fon Antí-Ciaudien. VI. * 15 
Mauvais ftyle. ibid.

Alais, D . /̂ . Grammairien. II. 364
Alamanni, Nicolas. II.' 41®

Son Hift8ire fecrette. ibid.
Alberiç, Jacques. II. 44
Albinovanus, C. Piiiû. IIÍ. i ^

Appellé Poète célefte. ibid.
Alcée^ Poète Lyrique. III, ïoy
. Diiférens Jngemens fur. ce qui refte des 

débris de fes Poëfies. ibid.
Auteur des Vers Akaïques.’ 106 

Alciat, André. Poète Grec & Latim IV.
' V I

Ses Emblèmes fort eflimés. ihid.^
Des Ouvrages de fa jeunefte. Vi ’4r. -

'v,4î ■
Jurifeonfolte illuftre,. Son noni déguifé 

fous celui de Lucianüs. Vv ' ■ 24  ̂
Akman, Poète Lyrique. III.’ >• io i

Erreur- fur fa patrie. ibid.
Alcoran, Ami-, VI. 201

Condamné feulement fur le titre, ibid. 
AldrctCj B«r»«r<é,.ll.' 367

Habile en Langue Grecque &  Hebraiv 
; ques ibid.

Aldrifius, Jean. VX: ! 192
Quel étoit fon veritable nòni. 193 

Aleandfe, l’Ancien, Poete Grec,
IV. í8

- ProféíTeut Royal de; la-Lungne Grec
que à Paris. ibid.

Alêandre, 3 ŝrô)»r, lè jeune! Ih 222 
Son étude" fur les Antiquités; ibid.

’ Poète Latin & Italien. IV. 220
Il étoit à la fuite du Legab. Débauché 

qü’il a fait à Paris;
Poëte dès fa jeuneife. V . 63
Son Commentaire fur-les' Inftitutions 

de Caius. ibid.
Aléaüme, Louis:-Xa'été Latin & Fran

çois. IV . 1351
Alegaœbè . Philippe’: II. 39

Traite d’hérétiques avec injuftîcc, Mrs 
Marion & Servin Avocats Généraux^ 
&  quelques autres. Magiftràts , qui 
ont été la gloire du‘Parlement de Pa
ris , &  défenfeurs très'ïelés de la 

• ' RéligfbntCatholique & Romaine- '41 
indiferet par rapport à fa Société, ibid. - 

Alegre de Caianate. II. ,37.
Jugement fur fon; Paradis de la gloire 

du GarmeU . ibiê
41 a gtoffi fon Ouvrage par desEcrivaips - 

<3g. 3_ E*-
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’ Etrangers. iéid.

. AlcQtti, Jea» - Baptifie. IL .  ̂ 479 
, S’eft appliqué aux forces mouvantes.

, fh'fù
Alexandre III. Pape. Pierre Damien mettoit 

le nom de ce Pape à ce qu’# faifoit. V .
231

Alexandre A^ll. Pape. Poete Latin. IV.
286

Ce fut contre fon gré qu’on mît fes 
Pocfies au jour. ¿¿id.

Alexandre le Grand. V . 4
Philippe confie fon éducation à Arifto- 

te. ■ . fèfd,
La Lettre de Philippe à ce Philofophc.

Aimoit extrêmement l’étude,
, Avoit appris d’Ariftote à être jaloux^ 

& de Leonide fon Gouverneur à mat'* 
cher trop vite. f

'Introéuifit les Belles - Lettres &  les 
Sciences par tout où -fes conquêtes 
le portèrent. , 5'. é

Alexandrin, Ck>ne»t, VI. 199
Modele propofê à M. Menage. . ièid. 

Alexandrinus, JuRm. VI. 173
Médecin de Maximilien II. qui ücnri- 

chit lui & les bâtards. ib 'td.
Alidolî, 3‘. A l Pafchal. II. 44
, A  donné un Recueil des Loiâeurs de 

rUniverlité de Boulogne. ibid.
Allatius, L«a. Ses Ecrivains de Ro- 
. me. IL .43

Plufieurs Eloges. II. 2po
. Grande quantité de verfíons fi’Auteurs 

Grecs qu’ü a fait. II. _ .421
Allemans. Leur caraélére. L .90
Almanacs, Faifeurs V̂  _

Leur efironterie. ïtSo
Almanac burlefque. :2i42 if

Alpagus, 4 f>dre. II. 378
U n des Traduâeürs d’Avicenne. 

Alphonfc , Roi de Caflille. V. 23a 
Il a honoré de fon nom les Ouvrées 

de lès Domeftiques. ibid.
Alftedins ,  Jea» Henri. II. 5^

Son Encyclopédie ell fort chargée de 
divifîoBs & de ikbdlvifioBS, &  mérite 
d’être hië, ' : ibid.

Anti-Alfledios. Pas qui composé. V I.
’ 84

Altamura, fiíMÍroí/e d’ , XL 38
Sa Bibliothèque Dominicaine. . Rbtd. 

Althofet , Chrifiaphk. V L  %'• Son ma
riage, , . B6

P îN E R A i I e

. Rencontré par eres Voleurs. ibld.
Son Anti-Calvftiianus. 88

Altile, Gabriel. IV . 2p
Fatiguoît fon Leéleur. ibid.

, Il quitta la Poëfie quand il fut Evêque.
ibid.

Alvarez , Emmanuel. 11. 310
Sa^rammaire ,  elle a eu fes Cenfeurs.

ibid.
Alunno, Franpoh. II. 3ÓS

Faute de Bail let à fon occafion. if ibid. 
Ámalafuntlje, favante. V . t io

Caliîodore la met à la place de Salo
mon. . ibid.

Amalthées , Les trois frJres, Poetes La
tins. IV. » 9 ( 5
Eloge que Muret fait de Jetóme. Wid. 

Amama, Sixtinus. VL zof
XJontre la harbarîe gliûëe dans l’Ecritu

re Sainte. i^idi
Amant, de S. Poet« François iVT 26g

La crainte de mourir de faim l’a fendu 
iàge. ibid.

De fon Moïfe iàuvé. ibid.
Amaiæus, Romulus ¿jf Pompilius. H.

Pcjre & fils., leurs T  raduâions. â fl.  
Ambroife, S. L  104

'Hé dans les Gaules. ibid.
Donnoit fes Ouvrages à l’ éxamen. i f

Amelot de la Houlîaye. II. a6f
Son ftyle a du nerf & iè foutient. ibid. 

Amerbacbe, Jean. Imprimeur. L aia  
Trois frétés établis à Bafle. ibid.

Amerbache, Fit, IL  fit
Manière de bien étudier. ibid.

Amerpachius, F/V«r. VI. 21Í
Amefius, Guillaume. V I. 2x9

■ Contre les Ecritures Synodales des Re- 
montrans, ibid.

Amiot, "Jacques. IL 42S
Eloge de Mr. Huet en là Aveur. ibid.
Ses louanges. ibid.
■ Ses Âdveriàires. 429
L a  Critique de Meziriac contre lui. 430 
’Ce qu’on â critiqué en lui. ibid. 

l ’A m i, Bernard. Modèle d’étudier. II.
94

Son Art de parler. II. 283
A  mour propre des: Critiques. L  30

Ce qu’il caufe. , ,  fbtd.
Anacreon. l i l .  ; 107

Jugement de M r. de Longe-pierre fur 
cet Auteur. 108

Fort voluptueux. ibid.
Ses
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ibid.

i l l
id.

201

D  1̂  S  M A
Ses Critiqués modernçi. ibid.

Anagrammes, injurieulès. V . 246
L ’Art des Anagrammes étoit en ufage 

parmi les Grecs. 286*
Les differentes fortes d’Anagrammes.

ibid.
A n a l y i é , - V I .

Indifferent pour l’approbatîoni 
Ana/laiè, Nonce. II.

Surnommé Ÿ /Ipocrifiahe.
Anaftafe, le Bibliothécaire. II.- 

Son ftyle eft rude. •
Anatomie,. Aitti~.'^l.

Réponfe à un libelle diffamatoire. 
Anciens, De la prévention dans laquelle 

on eft pour eux. I. 4*- &c.
AndlUy, Robfrt Arnaud d". It. 440- 

Le iiyle de (es Ttaduâions eft noble, 
élevé, délicat, pur, il y joint le ca- 

» raétóre d’honnête homme avec la pu
reté chrétienne, conferve le bon fens 
de fes Auteurs , &  leur prête ce qui 
leur manque. 44*

Jugement fur quelques-unes de fes Tra- 
duéHons.- 442. &c.

Poète François. IV. 311
André, VI. 212

Trois réfléxtons de Mr. Bailler à fon 
occafion. ibid

André de Deflchel', Valere. Dans quelle 
vue il a donné ibn Catalogue. IL 46

28f‘
Swert prétend qu'il l’a volé. IL 54

AndrelUn.iy.  ̂ 37
Couronné Poète du Roi. . ibid.
Selon Voflîus, on pourroit dire de ies 

Ouvrages , que c’eft une rivière de 
paroles & une goutte dlefprit. 38 

Andrew, Lancelot. VI. 144
Ses études à Cambridge; ibid.

Atrdronicus, M. Livifts, premier Poète 
des Latins. III. ry f
Ses pièces étolent fort brutes & fort 

grolîiéres. _ '
Ï1 n’eff pas vrai qu’il ait écrit l’Hiftoire' 

Romaine en verSi ibid.
Atidronique. IL ï i 4

Il s’appeiloit Atrdronîc Gallifté; 1î 
AngcdeS.Jofeph.il;  ̂ 350

Son Gaiophylaeinm très.utîle. jbid. 
Angel! de Berga, Piitre. Poète Jjatin & 

italien. IV. 134
Il a beaucoup de feu , de courage, de 

noblelTc & de force. '
Angelico Aprofio. IL 4»

T  I  R  E  S. 235
Grand Prometteur. ilid.^

Angelin ou Angelot Gazeau, Gazans.
' Poète Latin. IV. 2yy

Il s’eft propofé de nous divertir utile
ment. ibid.

Angelus à Sanélo-Joanne. VL 2ij^
Jurifconfulte attaque Alciat. ibid. 

Anglois. Leur caraâére. I. p4. &c. 
Les Auteurs qui ont écrit des jlluftres 

Anglois. II. fri
Angriani, Michel: ou Incognitas. V.

162
Son véritable nom. ^ ’ ibid.̂

Anguülara, Andrédall'. If. 468 
Son travail fur Ovide. ibid.

Anianus. II. , '  374
Tradudeut de S. Jean Ghryfoflomc,

ibid.
Anicien, A n ti-.V ï. 180

Par un Seigneur d’Auttiche' contre la = 
famille des Aniciens, i8 ï

Anonyme , f ,  jeune garçon , appellé à 
caufe de fa fcience, • l’Ante - Ghrift, ou 
le fils du Diable. V . 26

Anonymes, Dw. I. ïyS.&c»;
Leurs dilFérens motifs de déguifer leur 

nom. ibid. -
Antarâîque. V L  . î  z y

Explication de ce nom; = • îbid.
Antefignan, Pierre. II. 337

. Sa Grammaire mal digérée.- ibid. 
Anti," Des., en général. V L 2. &c.

C ’eft-à-dire Satire perfonnelle. ibid. 
Antiphrafe, fon ufage. V . 2p,
Antithefe, ce aire c’eft. ' ibid.
hmomCy Charles de S.\l\. 62

De fon Traité fur l’art des Epigrammes.-
ibid,

Antoine, Godefroi. VI. 264
Son Anti-Vultejus. ibid.

Antonio, Dom Nicolas. If. 46
Son Ouvrage en très-bon ordre, ibid. 

Antonio, Jean. V . 196
A pris le nom de Flanùnius.TÎ ibid. 

Apocrife, Anti-. VL 202
Par qui donné. ibid.

Apodixes, Ant'. V L  202'
Par un Socinien- ibid.

Apollinaire, Poète Grec. IIL 279
Peu éxaft, parce qu’il travailloît avec 

trop de promptitude. , ibid.
Apollodore. IIL  141

Apollodores tous deux ont compofé des 
Comédies, & l’un des deux a feryî à 
Terence. JUd.

Apol-
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Apfillonms Collatîus, Pierre. IV. ,x^

5 Pjis pour un andça Pere de l’Egjiïc;
iéid.

Apollonius d’Alexandrie, iuinomoîé le 
chagrin. IL 3x4

.^pollonius de Rhodes, né ,dans, Alexan
drie. III. 14^
Di^efens jngemens fcir fes Ouvrages.

.1.46'
Son ftyle rude. Ofiti. <ff

ApolloniusdeRhodes.il. 99
Son Interprète ell le meilleur de tous 

les Scholiaftes. J M ,
j^pologie.,Ji^f\VI. 202. &c.

Cinq O um gef qui ont paru fous ce 
nom. iM .

Approbatiqns des Livres, données paroles 
Papes. Il l y

Aprofio, A»ge/, Sa Bibliothèque Angéli
que. IL ' 42

Aquitaine, fertile en Orateurs. I. 99 
Arabes , ibnt iuNjls j 5t induftrieux. L

79
Arator. III. 302

A  tnis les Aéles des Ap6ires. Çjti ,Vers#
ii&fÀ

Aratus, efl autant Aftronome que Poète. 
; m .  , I4Î

Archilochus» III. jp t
Caufe que Lycambe s’eft pendu. loa 
Emporté, mordant & obfcene. iM .

Il ètoit fils d’Aidré Argolol , JM. 
A r g y r o p h i l e , I L .  , 383

, 1  ol le. démange.aifon d’écrire. 384 
Arias Montano, Bewir. IV. .137 

Grand Interprète de l ’Ecriture Ste. 
Ariofte , Louts. Poëtc Italien & Latin. 
M V . 47

Sefttimeitts fur fon Roland le furieux.
48. &q.

Ses Cenfeurs & Critiques. JM  &c. 
Ses Partifans. yo

Ariftarchu%, A»ti~. Y I . 1,64
vConteftatipns, favoir fila Terre tour* 

ne, i<5y
. Partifans de ct fyüeme. ibid.

Ariftophane. III. 129. &c.
, ..Chef des ancldns Comiques. ihii. 
.Comment il régla la Comédie. iM .  &c. 
Ses défauts.. 131

Arîftote.I.  ̂ ^^4
Quatorze ou quinïe mille Commenta

teurs Tout expliqué chacun en leur 
manière. ibld.
II. y8

;Réfléxions fur là Poétique. III. 44.
&c.

Arminien, V L  n ÿ
Far Prynne, .qui a eu ,les deux oreilles 

coupées. ibid.
Arnaud le Dodleur , Antoine. IL 448 

Rn qualité de Tradudeur.,
Aretin, Leo»<îr .̂ L ’approbation dePîe IL '“Arnaud de Ville-neuve, IL :37S

Pape. IL .113
Traduéieur d’Arifiote. II. 370

Aretîn , Pierre., Poète Satirique. JV . 69 
Se difoit le Fléau des Princes. ibid.
Note.fur iês livres de Pieté. V . 51 19a 

Argenfola d’Arragon, Ler deuxj,,Poètes 
’ Rfpagupis IV. ' ' -ayy
. Avoient tous deux Je même génie, la 

même pureté & la même facilité, ce ■ 
qui les faiColt .appeUer les yumeaux 
d'Apollon. , ' , 2 y S -

Argenterique, Anfi-, Y L  ^73
Son Auteur. ' ihid..

Argentaría, Polla, fename de..Lucain fai- 
' foit auffi bien des yprs que fopi mari.- 
IIL ■ .2^4

Argolî, 3*eà». Roete d èi fa jeuneflê- V ..
^3

Argoli, André. Aftrologue. V# 227
’ Aceufé d’avofr mis un Poème fous le .AXeonius^Pedianus, IL 99

nom de fou fils. , ' tbid.  ̂ .SesCominentaires-.fofli.co'urts&faci-
Afgolo,^?^». Poète Latin de Italien. IV ics.- ibid.

' " ............. : 22f D ’Alpe & de Meilhan., favant desfajen-,......

' T  radudleur d’Avicenne.
Arndt ou Arndius, I. VL yy

Line grêle d’Rçrits Polémiques* contre
lui. 76

Arrîanus. V . 233
Quel nom on a.cru qü*!! avoir pris. 

Aftemidore. IL 39^
Sur les Songes. tbid,

Artus, Prince de Galles. V . .^4^'
.Savant dès i f .  ans. ' ibid.

Afçeta. V- i6 i
C’.eil François Macedo. 5Î ibid.

Afcetiquqs. I. ' 90
Les Efpagnols y ont excellé. ibid.

AXeenfius, JoJJ'e Badius. Le premier qui-, 
introduilît en France l’ufage des çaraç- 

,tércs ronds. I. 197,
■ Profeilèur de Imprimeur. IL 141
Ses Critiques. ibid.
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'~'nc(ïe V . " ^
Athenaïs, favante. V.

Fille d’un Philofophg.
Athenée, traduit en Latin. I. 137

• Daléchamp fut trente ans à le traduire.
ibid.

■ Plein de recherches curieufes, Sĉ agréa- 
bles. II. IC3

• Sa Tradudion Frauçoife eftimde. 
Athéniens, leur délicateire,-!. 8t

Plufieurs Orateurs. ibid.
Atticus fecundus,;V, • 178

C ’eft Jean-François Sarraxin. ^  179
•Attius, L . Poète Tragique, III. 179 

A beaucoup de grandeur & d’élévation.
160

•Avanzati, Bernard, voul.oit faire revivre 
les anciens mots Italiens. 11. 470

■ Avmto, F r a n c e I I .  ‘ 47a
»%Son«Hiiloire de laChine. ibid.
Aubert le Mire doit la meilleure partie de 

*[k réputation à la beauté des matières 
curieufes, dont il traite. II. - 28. 38.

5'4- 71
Anberpiae. Gabriel de ¡\ IL 2zi

Ses Notes critiques; ibid.
•Aublgnac, Hedelin d’ . HI. 60

De fa pratique du Théâtre. ibid.
Augurellus, Jean Àicrelius-, Poète Latin,

IV. 30
Etoit palîîonné pour la recherche de la 

Pierre phiiofophale. ibid,
Auguilana, rînti-lVL 219

Concernant le 'Synode de Dordrecht.
• , ibid.

Augufte Empereur fait une oraifon funè
bre à douze ans, V. '-S

Augufte de Lunebourg,’V . 192
Déguifement de fon nom. ibid.

Auguftin S. change Ton ftyle , & pour
quoi, I. 9. V. . '20
Quoiqu’il eût dans ibn enfance une 

avetfion pour l’Etude, il devint ce
pendant faVant dans fa jcuneife. 21 

Ai^uftin , /iar. Tin des plus penetrans 
Critiques d’Efpagne IL 83
Ses Notes fur fon Varrontrès-eftimeés. 

IL 178
Avicenne, V« 23

A  dix ans il favoit tout TAlCoran, ^
■ la plus grande partie des Humanités.

ibid.
Avienus, Ruffus Teilus, Poète Païen.

111. 283
A  vite, III. .300.

dTom. VL

T  I  E R  Ê  S.
Un autre Auteur qui avoit fait gliflèr 

plus de cinq cens vers de fa ¿açon 
parmi ceux d’Avite. 301

Aulugelle, H. * jo i
Les différens jugemens qu’on a portés 

de fes Ouvrages. 'lo i
Aulus Pofthumiu  ̂ Albinus, raillé plai- 

famment par Caton, I. 3
Pourquoi appellé Labienus. ibid. 

Aurelle, Marc., Empereurfit profeffion 
extérieure de Philofophie àdcfuzeans,
V. -16

Aurclius, P . V . 223
Défend de prendre le nom d’un autre 

pour fc cacher. ihid.̂
Aufone, III. 282

Agréable &-favant , fon ftyle un peu 
trop dur, fort-loüé par Barthlus.

282. Í83
Ses défauts. 283

Autels Guillaume des i IL ;3yr.
Attaqua le parti de Maigret,'Grammai

rien. ibid.
Auteurs qui oht écrit .contre le Livre des 

exercices dé S. Ignace de Loyola, 1. 34 
Autpert Ambroife, fut le premier Auteur 

qui demanda au Pape une approbation 
de fes Ouvrages, I. "îy

Autun, Honore d’ : II. 23
Il n’a fait que copier S. Jerôme, Gen- 
nadius * S. Ifidore & S. Idelfonfe. ibid. 

Auvergnats, leur caradére. I.  ̂ 1-19
A zor, fon opinion, I. 48

■ l'B.

B  A b  A U ,  Anti-'.Vl. 1 8 2
Bacchylide, Ilf. 138

Bachman, Conrad, III. , 70
Bacon, Franpis, dix-huit ans fur un Ou

vrage. I. 136. il. 90
Bade , Jean de, I, 197. II. i^l
Bagniolo , Jules - Cefar, Pôè'te Italien.

IV. ly i
Bajanus , Andre' , Poète Grec & Latin.

IV. . 2io
, Jean-Antoine de, Poète François. 

T V . 124
Son-ftyle èft rüde. ibid.

V . yo
A  quatorze ans'fit im recueil tfes-efti- 

mé. f  I
Bsillet, par Ménage. V L ' i§6

H  h Bail-
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Balbucna , Bernard de. Poète Eipagnol. 

IV. - 182.
Be fort de íes Ouvrages.- ibid,

hùàe , Jacques, Poète Latin & Aüe- 
■ mand, IV. 287 '

Lifte de fes Ouvrages. th'd.
De ion Uranie; i îd.

Balde, {Ubald)àes Ouvrages delà Jeunes- 
fe. V. 120

Baldellî, François. II. 471
Traduéteur de Philoftrate»

Bàldi, Bernardin. il, 47 3
Traduébur,

Baie, Jean. II. 76
Sa Bibliothèque dés Ecrivains d’ Angle

terre. ibid.
Baluïe, Etienne, corrections qu’ il-a don

né fur plufieurs Auteurs, il. 264
Bahac, jean Louis de. Poète Latin, Sa 

vieilleiTe l’a fait tomber dans les hyper
boles. I. 13Q
Menage en a fait paroitre trois livres. 

IV. 264.
Bandinî, François. V. 230 -

Neveu du Cardinal JëanPiccolominî. ib. 
Barbares, VI. 204. 20f-'

Six Ouvrages qui ontparufous ce útte.íb. -
jBâE>i
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[I. I  .

E « M A T  I E H  'E S.
- Barbaro ,/)<*»«/. II.

Tradu6leur de Vitruve. ibh
. Barbaro, Herm«laus. Sénateur de Veniiè.

■ H. n ° - S ^ 4
Sa fcience. V. 30. 31

B a r b o t a , I I .  140
Comme Commentateur. •
Poète Latin , ton des reftaurateurs des 

* belles-Lettres en Efpagne. IV. 39 
-Barclay, Jean. Poète Latin. IV. 169 

-Il a contradé l’air de Lucain & d’Apu- 
' lée. ibid,

Barclay, RobertAnti- VI. 8y
Il ie qualifie Serviteur du Seigneur Dieu 

ig} Serviteur de Jefus-ChrtJi,
•Bardes, Poêles des Gaules. 1. 97
Barezzo, Barezzi, Tradud. IL 469 
Barlæus, Poète Latin. V . 246

fon Oraiibn funebre en vers fur la 
mort du Prince d’Orange. ibid, 

Baronius. IL 83
Eft accufè d’avoir fait plulîeurs fautes.

ibid,
Anti-Baronius par Blondel. V L -i8y 

Barvoët, Alex. Bibliothèque des Mff. II.
73

Barnento, Barthelemy.il. 310
Il pafibit pour Magicien & Aftrôlogue.

tbtd.
j&aïta$,  Guillaume Sallujle du J  Poète Fran

çois. IV. 120
Sa Semaine & fa Judith ÔVA fes plus 

confidérables Ouvrages. IV. ibid. 
Des Traduétions & Commentaires de 

la Semaine, 122
'Barthius, IL , 242

Etoit dode dès fa jeunèilè. V . 86 
A  neuf ans il récita tout Terence par 

cœur, fans aucune faute. .87
A  douze ans il mit tout le Pfautier de 

David en vers Latins de toutes eipé- 
ces. ibid.

ïBartholin, Albert. II.  ̂ yy
Bîbliothequairc Danois. ibid.

^Bartholin, Richard. IV. 31
Son Poème comparé aux Anciens. Dix 

ans à le compofer. ibid.
Bafgape, Charles. Tradud, II. 474 
Bafilic, VI. 128

Voyés Anti~Hermite.Vl. 132
Baffean, Bonaventure, Capucin. v L

Son Ouvrage. ibid.
Battiftc, Jofeph, Poète .Latin & Italien, 

i v -  312

:h i
Il avoft averfion des Anagrammes, ibid. 
Sa hardieiTe à faire de nouveaux m«ts.U

ibid.
Baucinet, Guillaume. VI.

DéfenÎeur de la Chimie.
Baudius, Dominiquê , Poète Latin

.̂ 74
ibid.
IV.
162
43fBaudoin, Jean. IL 

Sa Tradudion de Davila eft fon chef- 
d’œuvre. ibid,

Travailloit pour foulager fon indigen
ce. 436

Baumgart, Valentin. V l. 2I9
Son Anti-Tritheia. ibid.

Bayle, fon fcntiment fur l ’ Urbanité. I.
126

Baza, Dominique de, Imprimeur. I. 196 
Beaucaire , Sieur de la Grefte,Evêque

deM.ets. Franpis, V l, . ' ,203
Son Ant’Apologie. ibid.

Beauchâteau, favant dès fon enfance V.
114. i iy

Beauharnoîs , changement de nom. V .
i66

Becan, Martin, Anti~ VI. 22
Trois Anti-Becan qui ont paru au jour.

ibid.
'Tl eft réfuté par P. Gornæus. 24.130 

Becman, Anti-, V l. 8y
Deux Livres qui ont paru fous ce titre.

ibid.
Béer, Martin. Son Anti-Venator. VI.

. . 73Anti-Beer contre lui. . '  ̂ 127
B e h m , V I .  102

. II devient Chronologifte. ibid.
Belier ou ?Beller , Jean. Imprimeur. I.

.  a iy
Bellarmin, Cardinal, IL 27

Aceufé de partialité, ibid. “83. 348 
Antî-Bellarmin. VI. ’  24

Six Auteurs qui ont attaqué Bellarmin 
fous ce titre. ibid.

Bellay, Jean du. Cardinal, Poète Italien 
¿L atin . IV. 83

Bellay, Joachim «la. Poète Latin & Fran
çois. IV . .83
Avoit un talent particulier pour leSon- 

; net. 84
Belleau, Remi. Poète François IV . 97 

Quoique fobre , a donné en vers une 
Tradudion d’Anacréon fort eftimée, 

^ 97- 98
.Bcllune, Urbain de. IL 

Variété fur fon nom-'li
-H h. Be-
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231
426
§<56

¿ 44 '
Belon, Pierre  ̂V .

il tué en 15-64. IL 
Bernée, Pierre. Cardinal. IL 15-7 

Ne vouloit point s’aflujettir à l’ uiage 
par rapport au langage 4 e fon terns.

iliid.
Ppëte Italien & Latin. IV. 66
Son ftyle eft fort pur. 67
L a  pureté de la Langue Latine l’a ren

du ridicule. iiJ'd.
Savant dès fa jeuneiTe. V. , 40

Bence, Fr an fois. II. 411
iTradudlion de Muret attribuée à Bence..

Í¿>iíi.
Bence ou Benci, Jéfuite , Poete Latin.. 

IV. . i i f
Poëme fur la mort de cinq Martyrs Jér 

fuites,. • il>id.
Benedetto, II. _ 367

Il a fes irrégularités.,... sbi_d.
Bénédidins, 1 107

De leurs Ecoles. ibid.
Les. Ecrivains de cet Ordre. Il 

Beûevenuto , Poète Latin. IV.
Poète de la Cour du Prince de Vérone.

ibid.
Beni, Paul. n i.

Son Commentaire fur le TaiTe.
De fes Diiïef ration s Poétiques.
Maltraité par les Genfeurs._ VI. . 

Benoift, Jean.W.
Sa Paraphraiè Latine fur Plndare. 

Benferade,' Z/̂ <ïi- de , Poète François &
f alant. IV.- 339

)e *fa Paraphraie Poétique de 'l’Office 
de la fainte Vierge. 340

Beolquc : furnommé le Ruzantè,
Poète Italien Comique. IVr 5-8
Habile à faire parler des Payfans dans 

íes Comédies. ibid.
Berain, Nicolas. II. 364

Ses Remarques fur la Langue Fran-. 
çoife. ib/d.

Bergius , Anù-., VI. 86
Par Himmelius. ihtd.

Bering , Vims. Poète Latin & fameux, 
Epigràrnmatiile. IV; 25-7

Berkelius, Abraham. II. 270
Son Manuel d’Epidete.. ibid.

Bernard, S. I. 108.
Bernard de Paris H. 35-0

Son Didionaîre en T urc.A 'en  Frah- 
. çois. ibid.

Bémegger, Mat. Il, 224. V I. 162
Appliqué à la ponnoii|àace de l’Aqti- *

G EvN E R A  L  È

ï ,
quité. II.

Berrii ou Bernia,.
& Latin. IV. 
Excelle en Poèiîe'

Poete Italien

3L
4

. ?4 ibid.
ibid.
102
218

ranfots
151,

burlefqüe & bouíFo- 
ne. ibid.

Beroalde le pere, Philippe. IL * 136,
On l’a appellé Bibliothèque vivante.

* ibid.
Prodigieufement favant dès fa jeuneûè.,

V. 31,.
Eut plus de. jugement & de fens com

mun dans fon enfance que dans la 
fuite. ibid..

Il a donné trois déclamations curieu- 
fes. VI. . 20j-

Beroaldes, pere & fils; on préféré fe fils 
au pere pour la Poëfie. iV ; . 31

Bertaud, Jean. Poète François. IV.' i.fçç, 
Fort en pointes. ibid. '

Bertilus ou Bartolus Canuti, Poë*fi.TjM" 
tin. IV. 237,
Poème de trois Cens vers, qu’il a fait 

en un feul jour. ibid.
Bertius, P. IL 79

Son Traité de l ’uiàge d’une BibJiothé-, 
que. ibid. '

Anti-Bertius. V I. 29
Par Jean Corbetas, qui fe fit Catholi

que & fe retira à Paris. ibid.
Bertram, Bonaventure- Corneille. IL 347  ̂

Son Commentaire de l’Etat &  Police 
des..Juifs. . ibid.

Bertrand, IL ‘ 70
Il a écrit d’une, maniere trop féchè. 

BclolànsChfiJiàphte.V. 228
A  prêté fon nom aux Mémoires de fon, 

frère.
BeiTarion, Cardinal. IL 

Mbdéle des bons Tradudéurs. 
BeVeregius, Guillaume. II.

Notes fur les Çanoijs anciens..
Benghem. H.

Dès Ecrits de Médecine.
Bé2.c, Theodore de. Poète Latin & Fran

çois IV.- 143,
On convient que fes Juvenilia font 

remplis de trop d’ordures. 144. Ac. 
Son Caton le Cenfeur A fa Paraphrafê  

fur le Cantique des Cantiques ibnt. es
timés. 146'

Savant dès fa ieunciTe'. V. ,
Explication du nom feint qu’il â pris.

V. 250
Bîbacuîus, Furias. III. 186,

Poète railleur A  mordant.» ibi.d. '
Bi-..-

ibid. ’
.377
ibid.
262

ibid.

tbtd.
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Bibliothécaires desRal|>ins. IL.

A- T  I '  E  R  E  S, H I
3:f

Bibliothèques des Auteurs Ecclefiaftiqucs.
II  ̂ 35'-'&c.

Biderman, "Jacques. Poete Latin.- IV.
222

Un des meilleurs Poetes de la Société.

Bignon, Jerome. IL- 242
. Un des plus grandshommes-de fon tems. 

V. 83. &c.
N ’eut point d’autre maître que fon pe- 

re. •  ibid.
Ses Ouvrages. - 84..&C.

Bigot, Emeri. II. z6y
BiHiiney.Zoais. Imprimeur. I. - 207
Billichius, Anti~V\. iqq

C ’eft un Ouvrage rempli de fiel.
BxWy, r-Abb¿ de ,\ l .  1 7 3

Ses Ohfervations facre'es. II. 4 0 7
fur faTraduftionde A/æ-

zianze. ibid.
Autres Traduâions. 426
Sa mort. ibid.

Bion, de Smyrne. III. 1 4 7
Confondu avec celui de Syraeufe. 

Biroat, Le fort de fes Panégyriques pos
tâmes. 1. 132

Bitrian , Jean. 11. 437
A  traduit le Comines en Efpagnol.

ibid..
Bizantine, Critiques de- VHiJloire. II.

274
Le corps complet. ibid.

Blaew, Les., Imprimeurs. I. . 2,19
Guillaume & Jean. ibid,

Blàncanus, Jofeph, II. 69
Il a recueilli les Mathématiciens. 

Bianeat, Sieur de Saint, Poete Latin IVi<

Ses expreflîons .font’ outrées. 223. 224 
Blanchard, Nieolas, IL 269

Son Arrien. ibid.
Blanchot, Pierre, ,  79

Idee dune Bibliothèque univcrfelle.,
1 ibid. .

Blancpain, Tbomas, II. 266
Il fe noya près de. Breft. _ ibid.
Admirable Critique. ibid.
Blondel. -Sirmondl’appellort un eŝ on- 

ceur de porte ouverte. II. 8p. .V L 186 
BlbndiauxdeNefle.lv.-. i i

Cité par Faucher. ibid.
Bbeace, Jean. IL ira

Peu fcrup'uleuî àj violer, les régies de la 
pureté.. ibid.i

Poète Italien. IV. _
Il a imité Pétrarque.

Boccalinî, capricieux dans le-jugem«nt 
qu’il porte des Auteurs. II. 8

Bochart, Samuel. II. 24S. V . 99
Dès fa jeunelfe il avoir connoiflânee 

des Langues Orientales. ibid.
Bochius, "Jean. Poète Latin. IV . i yy 

Il étoit appellé le Virgile Belgique.
ibid.

Bodin, Je an. IL- - *  183
Sa grande connoiiTance des Humanités.

ibiâ.
Bodlei, ‘Thomas. II. yy

Donne à l’ Univerflté d’Oxford tous 
les livres , ibid.

Boëce. Ses TraduéUôns font fidèles & 
élégantes. IL 373. III. 30.1

Boè'tie, Etienne de la ̂  IL A if
Un des beaux efprits de fon tems. ibid.. 
Poete François & Latin, IV. 8y
Michel Montagne a recueilli lès Ouvra

ges. ibidi
Fit d’excellens Vers Latins & François 

dans foh enfance. V. 44
Fort loué. ibid '.
De fon Traité de la fefivitude volontai

re. V . 44. VI. 2 ï f
Bohmius, VI. 142

Contre le Cordonnier Jacques Bdhme.
ibid.

Bojardo, Math- IL.’ 470
Á traduit Hérodote; ibid.
Poète Italien. IV. yo

Boileau Dèfpfeaux , Nicolas. IL y2 
Critique fine & de bon feus, ibid.zyi-.

IL 4Ó4. III. 68
Traduâeur de Longin. ibid.'
Poète François. IV. 370,
Pourquoi choiiî pour faire l’hifioîre de' 

Louis le Grand. ibid.
Egalé aux anciens,  ̂ 371 ■
Pourquoi aimé & çftinaé de M r. le pre

mier Prefident de Lamoignon. 372' 
Dè ceux qui ont écrit contre lui. 372.

373
Boîreau, V . i6y.-
. Il a changé fon nom de Bourreau en 

celui-ci. V. ; 202'
Bois, D u, IL 4661

Ses Traduâions font éZàâes & fideles.
ibid.,

Boifrobert, François de Metel de , Poète" 
François. IV. 2.76,
Procuroit du bien aux Poètes. - ibid.: 

Hh 3 Bois-"
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Boiiwid, yean Jacques. Poete Latin. IV . 

t 140
Ses Diiiiques' n’ont ni fel ni agrémens.

tbid,
BoiiTat, Pierre de  ̂ Poete François. IV .

276
. Boiduanus, Paul. II. 63. 67
Bolduc, Capucin. V I. 182

L ’And-Babau compoí'é contre lui. ibid. 
¡Boles, ri^ti-., VI. 205*
^Bollandus, 3 í̂ííw. Sa Vie des Saints. II.

• 84.248
■ Bombergue , Daniel, Imprimeur , avoit 

dépenfé trois millionsd’ècus à imprimer 
des Livres. I. x$6

Bona, Jea». Cardinal.,11. 32
Judicieux Critique. ihid.

■ :Bonarelli, le Poète Italien. IV . lyd
Il y a beaucoup d’efprit dans fes Poëfies.

ibid.
.Bond, y  eau. II. ,  241

Manquedans des pointshiiloriques. ibid. 
;Bongars, II. 207

Son livre de GeJlaDei per Francos, ibid. 
Boniface, Balthazar .̂Pí. ~6̂

Son Oeuvre po/îhume. ibid.
iBonnefons, yean- de, Poète Latindc F ran* 

cois. IV. ij-3
11 y a beaucoup de moHeiïè lafcive & 

de galanterie eíFeminée dans íes Poë
fies. ibid.

Borcholten, Statius., Traduâeur. II. 478 
i-BorremanS, Antoine, II. 269

De fon Traité des Poètes &  del Pro
phètes. III. . <5y

jBorrichius, Olaüs, II. 61
Borromée, S. Charles., V . 231

A donné ibn nom au. Botero. ihd.
; Borromée, neveu de S. Charles.TI. j8  

Amateur des Lettres. ibid,
C ’efl plutôt un Orateur qu’un vrai Cri

tique. ibid.
■ •Bofcan, yean, II. ,4.74

A  traduit le Courtifan. ibid.
Poète EfpagnoK-IV. .59
Suivit l’ AmbaiTadeur d’Efpagne. ibid. 

;:Boiîus, Jean André, VI. aSó
.Bofius, Simeon, IL 173

AiTaiTmé par des Voleurs. ibid.
Boflîcon, Anti', V l. 192

T  rois Anti fous ce titre. ibid.
Boffii, René le, de fon Traité du Poème 

lEpique. III. -64
Botfack, Jean. V I. 46. n y . 124. 203 

.Bottrigari, Hercule, II, ■ " 473

E ^ N E R A L E
Traduâeur d’E JLlide &  d’autres, ihid. 

Bouhours, Dominique , II. qx. 3y8. 462 
A .écrit très-utilement pour ceux qui 

veulent-iè perfeélioniier dans la. pu
reté de la liangue Françoife. ibid. 

Ses Doutes fur la Langue Françoife, 
jyopofés à l’Academie, contiennent 
unecenfure de quatorze ou quinze de 
Meffiçurs de l’Académie & de huit des 
Melîîeurs de Port-Royal. II. 3f,8 

.Fortifie fes' fentimcns par grand nom
bre de îitations. ibid.

Accufé mal-à-propos d’en vouloir à 
Meilleurs de Port-Royal. ihid. 

Scs Entretiens d’Ariile &  d’Fugeqe ont 
eu un debit merveilleux. 359

DesfentimCns de Cleantc, & du Trai
té de la délicaleife : .Ouvrages faits,, 
i’un contre, & l’autre pour les Entre
tiens d’Arîfte & d’Eugene.

•Ce que dit Ménage contrele Pere Bou
hours. 361

Réfléxions fur la conduite de Meflieurs 
de Port - Royal à l’égard du Pere 
Bouhours. 3<52.263

Bouillaud, Ifinael, IL -76
Célébré par fes Ecrits. - ibid. 

Boulanger, Jules Cefar, 111.
De fon Livre du Théâtre. ibid.

Boûlay, Cefar Egajffe, II. f t
Son Hiftoire de rüniverfité. 

Boulonnois. IL .44
Les hommes illuftres. ibid.

Bourbon, Nicolas, l'ancien, Poète Latin.
IV. 46
Habile dans les Humanités dès l’âge de 

quatorze ans. V. 38
Bourbon, Nicolas, le jeune. Poète Grec 

& Latin, IV .  ̂ 233
Preferoit Lucain & Claudien à Virgile.

^34
B o ü rd çlo t,Jea n ,ll. 221

Son Pétrone très-ellimé. ibid.
Bourdin, Gilles, on difoitde lui qù’ il était 

plus lavant en dormant, que les plus ha
biles ne l’étoient en veillant ; & qü’il ren- 
doit des oracles en ronflant ,11. 168

Boutigui, Mathieu de, V . 190
Querelle deMarot & de Sagon. ibid,: 

Boxhornius, V L  ,45'
Boxhornius, M arc, IL 22y
Boy , Nicolas , Dominicain, '& nommé 

Janlenius, V I. SS
Bozzome, Chérubin, V. ipr

Sous lenomdeBuoachier, qui û’eft autrecho-

   
  



D E S  M A  T  r  E R E S.
chófequel’anagramiledeC¿ír«¿/w. 

Bracelli, Jacques, II. 4j,,
Des Ecrivains de Gennes. ibid.

Bracholin, Francefco, Poète Italien. IV.
219

Snrnommé & pourquoi. 220
BraiTeur, , II. ,  yf

Des Ecrivains de Haynauti iiid.
Brèbeuf, de, I. 131Ï II. 467

Poète François, IV. 272’
Travailla pendant une fièvre maligne 

qui dura vingt ans. • ibid. 
Sa Pharfale eft celui de fes Ouvrages 

qui a feit le plus de bruit. ibid.
En (JUOÍ ce Poème a été loué. ibid. &c. 
Ce qu’ on y reprend. , 273. 274
D e íes Entretiens folitaires. 274
De fes Epigrammes fur le fard. ayf 
D e fes Oeuvres burlefques. ibid. 

fc-<ÍS!íiamfeach, VE 212
Breton, Guillaume le. Poète Latín, III.

433
BrevaV, le Marquis de, IL 434
Breving, Jean, VI. 107.131
Bricco« jBrixiuSi Germain, II. 1^4.- 391 

VI. 196
X Briet, Philippe, ÎI. 60

X Abregé de la vie des Poètes Latins.
ibid.

Bfodeau, Jean, II;''
Ses Commentaires fur les Epigrammes 

Grecques. ibid.
Fort l o u é ^  164

Broffes , Franc. Sanchez, des, II. 190.
3”

Connu fous -le nom de Sanétius , que 
Scioppius a illuftré. iòid.

Broukhufius, Poète Latin, IV . 348
A  compofé fes Vers eh pleine mer.

ibid.
"Bso-wer, Cbri/lopèe, II. zi&

Une connoiffance des Auteurs Ecclé- 
lîafliques. ibid.

Bruccioli, Antoine, II. 473
Traducieur. ibid.

Bruchlerús, Jean, Ih ■ ' 70
Son Art Poétique. ibid.

Brun, Jean-Baptifte le, II. z jz
Six ans à éxaminer les Manufcrits de

S. Paulin. 273
Brun, Laurent le, IIL 62

De fes Regles de V Art Poëtique. ibid. 
Poète Latin, IV. 279-̂

Bruni, Ani. Po'éte Italien, IV . 211
Ses plaifirs l’ einpêchoient de revoir fes 

Ouvrages^“ ibid.

MT
Brutus, V  201

Nom que les Anciens jirenoient^ou-' 
vent. '  ibid.

Bubulcus, V . 201"
S’eft fait appeller Turnebe. ibid:

BüceWn , Gabriel, II. 3̂ »
Dont Ics'Titres fanfarons font capables' 

de dégoûter le Lcéleur. ibid.
Buchanan , George, Poète Latin. IV.

lO I"'
On efiime particuliérement fa Paraphra- 

fe fur les Pfeaumes. ibid.-
De fes quatre Tragédies; 102
De foil Poème de la Sphere- & de fes 

Odes. • 103^
De fes Satires. ibia.

Buchetus, Go/for, VI. l^ f‘
BucoUca, yi»ii-, \T: 10.i i
Budé, Guillaume, II. I5'3.328 II. 3 

Né pour la gloire de fon fiécle, ibid. 
Le plus favant de toute l’Europe. 329 

• Critiqué. 330. 33t
Ses Réponfes aux Critiques. 332
Parai iéle de Budé & d’Erafme, 333; 334 
Appellé Par^brafle, & pourquoi, 390 
De ià jeuneile, V. 12 r

Bullén, VI. 107
Bumaldus, Jean Ant. IL 44
Burley, Gualthtr, II. 07

A  une grande capacité pour l ’Hiiloire 
& la Chronologie: ibid.

Bùrlot, V I. 129 ■
Bürta, de, V . loj""

Donna à quatorze ans in-folio en Latin 
, une Hiftoire univerièlle. ibid.

"BaLéc, Jean, Y h  .216.217
Il a donné des Oeuvres de quelques 

Auteurs avec des corredîons. IL
207'

Bùfchius-, II. 1431
Sa com'pofition approche de celle de 

QaimiUen. ibid.
Bùffieres, J e a n  d e ,  Jcfüitç, Poète Latin 

& François, IV. 312 -
Buxtorf le pere. Il  3 f - 3 4 4 - 3 4 9
Büxtorf le jeune. Il, 344. VÎ. zoo-

C.

C 'A B AL E ,motpris pour ün nom d’hom
me par vm. Crtùque içctotam.l, 24: 

GæcWixts , Ço'éteComtqxie. W\. \6o ■
Ttoûvott. Vie'Mewîeme'M. \ev îhyexs. Si. 

\es tta\to\X\»erv. iVtd.
C»fius Baffvts , f̂ >i\ïtx\\\tTv\xt\ àQmvcÀx V 

premier rang après Horace, III. 241
Ca

   
  



T A B  L E  G E - N E R A L ' E
Cagnolo , Belmonte , Poete Italien  ̂ Ses 

PoÉfies font mêlées de folie & de fa- 
geiTe. IV. iSa

Galabre-, Pierre de, VI. 177
Galcagninns, “CieHui, il fe rendit ridicule 
• -par fon titre inepte. IL 140

Caldera de Heredia, Gafpar, fon T̂ hefeus
■ ÇiimaSierictiS peregr'tnns. V l. 179 

Galderin, Domice, il a éclairci les obfcu-
rités des Poètes. Il fe plaifoit aux con- 
teilations. IL 118

Calderon', Poète Eipagnol , Comédien, 
qui avoit le talent de bien nouer & dé
nouer une intrigue. -IV. gof

Çalen, Gel-win, Imprimeur.!. 213 
Calepin, Aml;r9ife,, Roffth - compare à ces
■ gueux du Parnajje.W. 296

Quantité prodigieufe d’éditions de fon
DiéHonnaire. il̂ id.

Caligula, Empereur, fait uneOraifon fu
nèbre, avant encore la robe des enfans.

8
Calixte , George,, Auteur des Anti-Mo- 

guntines. V i. 61
Callidius de Goude,-il a-̂ traité des Ecri-
■ vains des Pays-Bas. il.  .5-3
-Il étolt trop paffionné.& trop indiferet.

ié>id.
Callimachus, il avoit plus d’art & d’étude 

que d’efprit. III. 142
' PaiToit pour Prince des Poè'tcs Elégia- 

qucs. ' 143
Callimaque, Philippe. VI. 176

Foyéslanete.
Caloffou Calovius, Abraham.iVl. y^. i i ï  

Son Ami - Bohmius. 1 1 2
U n des Anti-Sociniens. 123

—La fameufe difpute qu’il eut avec Crel- 
lius. I2f

Calphurnîus, ‘Tit. Poè'te Bucolique. Mé- 
prfiè-par le Pere Rapia. III. 276

Calvin & Galvîniile, Anti- Son Hiüoke-
■ VI. >87.88. 128

Calvy delaFontainc adonné trois Décla
mations de Beroalde. ^ VI. 204. 205"

Camaldule, Ambroife, IL 384
Son ilyle eft dur. ibid.

Camerarius, Joachim, II. 170
Les fervices qu’il a rendus à laRepubli- 

quedes Lettres, font innombrables, ib. 
Camerarius, Philipfe. Ses Heures fucciji- 

ves. IL 218
. Camerarius, Joachim. IL 402

Approuvé généralement pour-res Tra- 
' -ducUons. ibid.

Gamoens, LouisdM, Poète Portugais.'IV.
98

Sa fortune & celle de fon Poème des 
Lnfiades. 99

Campanella, Thoraas.V. 69
Devoroit les ScicSices dès ià jeaneiTe.

• ' ♦ ibid.
Abrégé de fa vie. ibid.

Campanus, Jean, fa TraduéHon d’Eucli* 
de, pitoyable & pourquoi. 11. gyy 

Camus, Anti-, contre l’Evêque de Bel-
ley. VI. 131

Camus , -Jean-Pierre, Evêque de Belley. 
Son Anti-fJermite, & fon Anti-Moi
ne. V!. i3{. 132

Camufat-,' Jean, Insprimeur. I. 206 
Cancer, Jerome, Poète Eipagnol, il n’a- 

voit point d’égal dans, l ’art, d’écrire des 
facéties, IV. -262

Candale, François de Fôix de , TSwirtR?* 
teur d’Euclide. IL '411

Candidas, December, allés méchant Tra- 
duâeur. IL 377

Gange , Charles du , regardé comme un 
homme extraordinaire. II. 2̂ 3
Grand homme, mais humble & mo- 

deite. II. 303.324
Ganiniüs, An^  ; il fembloit être né pour 

-enfeigner les Langues Orientales. IL
r . 33f

Canifius». ies Leçons antiques. II.
20â

Cano, Melchior, fronde les contes de vieil
les & íes erreurs'populaires. U. 81 

Canter, Guillaume, II. 6. 172
Appellé le Critiquepoli. ibid.

> Le Traduéteur éxaâ. II. 403
Ganter, Theodore. Frere de Guillaume. 

Scioppius prend fon parti. II. 180 
»Au delTbus de 20. ans il travailloif au 

-Recueil de íes direr(ès ■ Leçons. V .
i6

Ganter, Pierre, & fa fœur, qui à dix ans 
. paroiflbient l'avoir toutes chofes. V.

3Í- 3*5
Canuti, Bertilus. Ses Poèiîes font des 

palTetems de fa jeunelTe. IV. 237 
Capece, Scipion'e. Poète Latin. II a tâché 

d’imiter Lucrèce. IV.
Capella. IL 107. IIL  ̂ '^Ocl

Mêle l’utile avec l’agréabîe. * ibid. 
Aimoit les Allegories. V. 71

Capellus, Anti-, par Heribert de Rofwey- 
de. V I. i2p

Capîlupi, Les quatre, Poètes Latins. IV. &2 
1 X a -

   
  



X) E  S M A T I E R E  «.
'«Caporali » Cefar. Poë^ Italien. IV. 131 

-ILravoit çontre&ire les manierea d’agir 
& de parler des autre*. iiiJ.

/Capreolns. V. 201
^Capritzius, Panfracc. Son Anti - Geor

gius. VI. 1(9
■ Carainuel , Jean. Il fut Soldat , devint

Ingénieur, delà Evêque. II. 3,14
Gc*m monürueux , & ,pourquoi, ill.

70.71
I l fut élevé par-un. Maronite de Syrie.

V . •  loo
Les produâions de fon enfance. 100

lor
Antî-Carainüel. VI. 146

-Cardan, de Ion Anti-Gorgias. VI. i.& c.
- 2Q6

Gittalogue de fes Ouvrages.
Cardone, Bapujle de il a donné 

ĝ fcjOuajre Traités hiltoriques. II. 79 
^ÇariSn, Jean. Mclanchthon fon difciple 

.mit le nom de fon Maître p o v  lui fai
re honneur. V. - 233

Carmes. Leurs Ecrivains font infeélés ae 
• cet amour propre de Communauté. II

37
Catmone, ,Jeanf 4 e, Traduâeur 4 ’Avi

cenne. 11. 378. 387
•Carmqne , Gérard 4e C ’eft le même, 

voyés^î U. 387
'Caro, Ann'tbal. Sa mort. II. i66

i l  a traduit Pirgile d’gne manière fort 
délicate. 11. 468

Commandeur de Malthc, Poète Italien. 
IV. M

Cîarrion^ Louis. II. tSa
Jaloux de la gloire de Lipfe, il l’appel- 

loit un Lézard. 4>i4 .
C^rtari, yineent, a traduit ksFaftes d’Q- 

vide. II. 468
'Ca/a, ^ea»4e la. Poète Latin A Italien. 

f i 3 f . / V .  74
En quoi repris. 73-
Pourquoi il ne lut pas faitCardinal. 76 

Caià-nova, Mare Ant. appellé Princedes 
Poètes Épigrammatiques de fon tems. 
ÎV . 41

Calas, Chrifhphkde las. Son Diâionaire 
eft un livre de la dernière trempe. IL

• 3^7
Cafaubon, Emeri. DifFéreate* i'Iotes fut 

l’Opiat, fur Piogem Ljtürfe, Ac. U.
Z48

Cafaubon, lfaa.e, U. l̂O
louanges. ' Z.1Q, U t

^om. VL

M S k
Parloît mieux Latin que Franço«! a n  
Ses défauts. . zt 0 -212
Conçoit mieux la penfée d’un auteur 

Grec., qu’if ne. l’exprime. «Ji. 41Ó 
. VI. 129

Cappel prend là défenfc après ik^mort.
*30

Son Anti-Baronius.'VI. i8y
■ Calîmir barbiewski, Mathias. Poète La

tin. iV . 226
Cafman, Otho», un Sacramentaire. VI.

123
Cafoni,, Le Cavalier. Poète Italien, bon 

Théâtre Poétique ellimé. IV. ira 
Callander, qui a travaillé à la paix de l’Ê- 

glife, s’appelle Friedberg. V . 7 4 Ì  
Galfandrc, George. Il a traduit la Rhéto

rique d’ Ariftote II. 4f8
G ^odore, TraduAcut de THiftoire Tri

partite. i l  373
Gadlalionc , Jofeph. Quand on apporta à 

Leyde fes div.erfes Leçons , on fe mit 
à rire. II. 214

Cailel, Edmond. Son fameux Lexicon.
H. 34e

Caftelli, Odiavien Poète Italien. IV. 228 
Il quitta les làcj & la Plaidoirie pour 

donner une Comedie ou deux tou« 
les ans. ibid.

Cailel-vetro, LoMsde, IL r68
N ’a commenté Ariftote que pour le re

prendre. ibjd.
On a dit à propos do fon Ouvrage fur 

la Poétique d’Ariftote, que dans fon

fraud caquet Italien ,  H enfeigne 
e belles chofes. II. 473. III. 

Caftillejo , Chrijiophle. Poète Eipagnol. 
Il avoir de l’inclination pour les vers de 
fix fyllabes. IV. 13Î

Callricome, Poftcrace dt. Sa lifte des Au'" 
tcursd’HoIlandeeftfortmaigre. U. f4  

Cafuillcs fameux. I. 90
Cafuitifme. I. • .

Ses effets. ib>d.
Catalogues, des Libraires allés xnal faits.

IL 70
Catalogue* des Livres défendus dans les .

pays d’ inquifition. II. i f
Cartefius ,  dnti- , par Eotard Lcichnec.

•VL i 167
Catarticon, Ami-, de Lærin Fifchcr.rVI.

; ' . 2t2
Categories, Anti-, de Philippe Beroalde.
, VL ■ ao/
Catherine, Saime,.£nvmt^.¥.. io ç  

l i  Ca-

   
  



^ Z f o  T A B L E  G
Caton le Ccnfeur. l i t  175"
. Dcs Diilic|ues mofaui qu’on luiattri- 

Due. 1,7/. Ì7Ó
• De fa jeuncflè. V. - ■ 119

Anti'Caton. VI. 6.206
Caton , Valérius. Nous' avons quelques 

Poëfîes de lui. IIÏ. 187
Gatoptron, Anti-  ̂ par un Philalethes. V I.

. . . , oo6
' Gatüllé a excellé en Epigrammes,  vers 

lyriques & élégiaques. III. 1-82
. Cauffin, Nicolas, Jéfuite. Sa Critique des 

anciens Orateurs Grecs & Latins. 11.
S7

Ceba-, Astfaïdo.̂  a traduit* les earaâéres 
de Théophrade. IL 474
Poé’tc Italien. IV. 169
De fon EJiher. 170

Celio , Gafpar , Peintre & Pocte Italien. 
IV . 140
Poëme fur la prift de Rome. ièU.

Gellarius de Smalcalde-', Chrijlophle. Au- 
teur d’Anti-Barbarus. VI. 20f

Celie , Puhlius Juvemitts. Il eut le fur- 
noïuà'Adolefcens.V, 16

Celtes, Conrad Erotuems. Poète Latia. 
IV. - .

Ccniêurs outrés. I— / 6
Maltraités. 22

Genfor, Papyrins. C ’eft le nom que prit 
Charles Féramus. V . . 177

Cenforin. II. 104
On a dit que fon petit livre efttout d’or.

ihid.
Centons, Des, ou Rhapfodies* I> i f  3 
Centurie, Anù- , Auteurs Anonymes.
. VI. ■ 207
Ccratin, Jacaues, plut favant que dix 

Moffellan. II. iy3
Cef3a, yea» Louis de la, homme d’une 

graine leélure. II. zzy. 29Ó
Geriiànte, Mare D u n c a n  de, Poè'te Latin. 

IV. . . . 2fO
Ses avantures.
Plaifanterie de fon Teftament. 2 f i  

Cerify , Germain Habert. Sa Metamor- 
phofe des yeux de Philis en Aftresi IV .

263
Gerratas, 11 parloit d’une Mouche
• auili élégamment comme d’un Héros.

IV. ’ - 40
Cefar , Jules. Auteur dé l’Ahti -Caton. 
. VI.. . . 4. 20Ó
Cefarini, Virginia. Poète Latin & Italien. 

Mort à 19. ans. IV. 173

E K  E R  A L E
Ceftius-Pius. Giceij|rti lui fait donner les 
* éirivieres pour avoir cenfuré les Livres 

defonpere. L  ■ ar
Céthégus, M a r c u s mis à l-’étudedaas 

un âge fort avancé. V . t i j
Ghalcidius. U n des Interprètes de Platon.

I I i ,  373
Chalcondylè, Demetrius. Les mauvais 

traitemens de Politieu le firent retirer à 
' Milan.-II. • 327

. ■ Chalvet, Matthieu, ou, Galventius-.- IL
• 43a

Champagne, Jean. Ili- 37f
Champ , Jacques de la. Son travail fur 

Pline; II. 187
Sa Traduâion d’Athenée. II. * 4 r j  

Chanoines Réguliers. II. 36
On attend l’Ouvrage du Pere du Mo- 

linet. ibid.
Chantecler, De-. Sa-grande érudij^yj^tt«^

4^4
Ghanun Traduéleurdu Concile de Tren

te. II. 464
Chapelain, Jean. Sa Confolation. I. 6 

Fort lent à finir fon Poème de la Pu
b lie . 137

Poète François , appellé d’abord îe 
Prince des Poètes. IV. 2S8.V. 226 

D e  fon Poëme de la Pucelle. IV. 289 
Charlemagne, rétablit l’étude des beaux 

Arts. I. 107. V . 232
Charifius ,'Flav.-, Sofipater. Nous en avons 
' cinq livres de Grammaire. II. 294 
•CharkS'le chauve. I. 107'
Charlierius , Jean, a emprunté- le nom 

de Gerfon. V . - 22^
Charondas ,■ a. changé fon nom de le Ca- 
; ron en celui de Charondas. V. 179 
Charpentier. II. 363

Son Livre de l’excellence de la Langue 
Françoife contient une érudition iort 
exquife, & mecice extrêmement d’ ê
tre lû. 363. 4j8

Il furpafledlAblancourt pour, la juileik.
ibid.

Chartreux. II. 38
Leurs Ecrivains parlent avec modeftie.

ibid.
Chaftillon, Le Comte de. Poète Latin & 

Italien. IV. 40
Cltecque, Jean. Infidèle & malicieuxdans 
■ la Traduaîon des Taéliques. II. 394 
Gherille. I. 6
Chefne , Andrd du, l-’aîné. Sa.Bibliothè

que des Hiftoriens. II. ■ 48
Ghe-

   
  



D  E  S - M A
Chevalier, A»toi»e I^oul. Sa, Grammai- 
. re Hébraïque. II. ! - . . :. 4̂6
Chevreau, Urbain, ami particulier de Mr.

le Fçvre de Saumur. 11. 249
Chewney, J\?. Anti-Socinien. VI. 123 
Quabrera., Gabriel. Italien. IV.

,  2,17
'Ses Vers î̂iyriques eiïimés. .ibid. 

,Ch:aramonti, Scipime. Auteur de
Philolaus. VI 169
Son Anti-Tycho 20 ans après la mort 

de Tycho. * 170
Chicanerie, DelaA. 33
Cfiicfa , François della, a fait un Cata

logue des Ecrivains de Piémont. IL
• 44

Chiftet-,.Piery# François. Il a donné quel
ques monumens de THiftoire de la pre- 
m ieseracedenosRois.il. 257
jing ,̂ La Catalogue des Livres qu’on 

i^ t tranfportés pour la premiere fois 
' de la Chine. II. 72
Chioccus, André. Il a donné les Méde

cins de Verone. IL 44
Cholin , Materne, Imprimeur .de Colo

gne. L  213
•Choppin , 7ÍWÍÍ-, en Latin Muca-

roniqae par N. Tuflupin. VI. 149 
C h o u e t , ' I m p r i m e u r .  I. 210 
Chrétïett, Florent. Il étoit un fort beau 

génie. II. iSy
Éoëte G rec, Latin & François. IV.

136
N é ati feptiéme mois de la groflèflè de 
- là mere. V. , 1 7 8

Chrétien de Troyes, Poète François. 
JV. . Il

Chriftianus, Ses Ami-motifs. VI.
214

Chriftodulus, V .^  i6a
■ Chrífíoiope, Anti-, par Jiaac Froerei- 

fen. VL .' 207
Chriftophorfon, Jean, dans les Verfîons 

il ne fuit que fes propres lumières. Il, ■
396

Chriftofophîe, Anti- , par le Doéleur 
Lannhawer. VI. 207

-Chronologiftes François, les deux Scali- 
gers Perc & Fils. I. . 1 1 3

■ Chryfoloras , Emmanuel , infatigable à 
inllruirc fes Ecoliers. 11. 32f

Çhtyfoftome , S . avoir, toujours un A- 
riftophane lous le chevet de fon lit. I.

n
Ciacconius, Pierre, fembloit être tombé

T  I E .R- E S. i/ i
- . du ciel pour corriger & rétablir les Au

teurs dans leur premier état. II. J.73 
On l’a appellé lui & Nugnez de^Ius- 

man , les deux yeux de rEfpagne, 
pour découvrir les Manuferits, iSc 

:>pour En appercevoir les défauts. 174 
Ses fautes. ibsd.
LesLivres de fon cabinet recherchés., 

à caufe des Notes favantes fur la cri- 
' tique, dont il avoit chargé les mar-

- ' ges. . ibid.
Ciampolî. Jean, Poète Italien, s’eftimoit

trop, & méprifoit trop les autres. IV.
230

Cicéron-, ion Dialogue des Orateurs d.
%•' n

. , De fón habileté dans fa jeuneiie. V,

Cichou, Anii , ion Auteur .eft un Soci- 
nién, VI 30

Cimbriacus, Quimius Æmilianus, Poète 
Latin , qui avoit beaucoup de gravité.

33
Cîtigfiens,, par‘ Pierre Ebert, VL

. 8 9
Cinna , Poète, neuf ans à faire un fort 
..petit Livre. L 134; III• 189

Cinq - Arbres, Jean de, a palle pour un 
hommeuniverfel.il. 347 1Î

; Un des Traduâeurs d’ Avicenne. 378 
Ciofani, Compatriote d’Ovide.

. IL 180
Gifteaux , Ecrivains d’un alTcs mauvai* 

ftyle. II. 3Ö
Clairé, Martin, Jéfuite., Poète. Latin, 

.difficulté qu’il a trouvé de réduire les 
■ Hymnes en Vers. IV . 338

Claudien, le dernier des anciens Poètes, 
& le premier des nouveaux. III. 287 
Loué. ‘ ibid.
Anti-Olaudien. VL lÿ

Clavigni de lainte Honorine ;..de l’ufage 
, que l ’on doit faire des Livres fufpeéls.

Í .  ' 12<5
Clavius : les Mathématiciens ont voulu 

lui faire fon procès fur la r«forme_.du 
Calendrier. I. 131

Clânfer., Co»r<í¿, Traité de la natuçe des 
Dieux. IL 400

• Clement -Jéfuite. I. 126
. -Sa manière de bien drelTer une Biblio- 
, .théque. :Il ,fe, trouve beaucoup de fa

tras dans fon Ouvrage. II. 79
Clementinus. Daniel, Auteur d’une Ant- 

Apologie. VI. , J.03
Il 2 ' Cle-
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Clet^rd, Niielax ̂  an grand nombre de 

Grammairiens ont corrigé fa Grammai
re Grecque. IL  334

Cleophilus, OéîAvim.V. 177
lyés la 5] '

Cletus, Aêtius, l’Anti-Paralogiime con 
tre lui. VI. 216

Glichtoué V 3'« ^ , ® fuît fes études à Pa
ris , Chanoine à Chartres. V I. I3f  

Climats , L m , contribuent quelque chofe 
i  la difpofition des efprits. L  1 18 

Clopinel, »» Jean de M eun, Jacobin , 
Doâeur en Théologie, Continuateur 
du Roman de h  Rofe. IV. la-

Cluto, Ami-, par Michel Walth«-. VI.
Spi

Coccyus, appellé l’ Aigle .des Gens
de Lettres. II. VLp

Cocher, Auteur impudent. L  34.
Cochlée, Anti- , par Wol%ang. iMus- 

culus V L  3Xi
CoëfFeteau , AbV«!«/,,, fe  Traduâion de 

Florus. IL 433
Coignet, Pierre du . Auteur de PAnti-

CotoD. V L 38-
Goiatt, Charles le , Examen-qn’il a fait;

deŝ . A^es hiftorîqucs. JL ¡87
Colaron,- , par Jean Hotman Sieur 

de Villiérs. VI. ï jv .
Colines eu Colinée, Simen Ae , Impri

meur. 11 a époufé la veuve d’Henri Es- 
tiemi6;I.| 203

Collatius, -P. Apollonius, V . 177
Colleter, Guillaume ,  fon Manuferit de. 

la Vie de nos Poetes François , ce qü’il

35t,
«72-

eft devenu. ^ 11.- 
.D e fes Traités fur la Poëfic. I lL . 
Poete François. IV .
De fes--Cantiques fpirituelst' V .

48

S '167
268.
230

Gólomiés , Paul, fort intelligent dans la 
connoiflanCe -des Livres. II. it-
Les principaux de fes Idvre». .*i. f t .  

'Coluthus, Poète Grec. IIL 299
Combefis, Franpois.Wi ^SS'

Avoir une parfaite intell%ence*^s Pe
res Grecs. shidi

En a traduit un grand nombre de Pié-' 
ces. IL 42a

Gômenius, yean-Amos, fön Lin-
guarum. Combien d’éditionSi IL 299, 

Comes , Antonius Maria, 9. changé fon 
nom de Marc en celui de Maria. V.'

ré i
S* .Mete lui. donna le nomvde Maria

!par dévotion.^ . ' :s34î.
Comines,.de quoi aceufê par un Flamand.

L n i-
Commîre , yjean ,  Jéfuite,, Poète Latin. 

De lui & du P. Rapin, Jéfuite. IV.

Commandin, Frederic, a fait plufieurs 
VeÆons d’anciens Mathématiciens. ÏIL-

Loué. md,
Commelin^ yerome . Imprimeur habile 

en Grec St en Latin. I. 213
Compilations, des, font des Ramas très- 

bizarres. I. 172-
Com te, Maët le : là Traduâion od’Alhe- 

nce eu mauvaife. IL • 40J,
Confederacy, iiwri- : de la part des;Epis-- 

Gopaui d’Angleterre dans le tems-de lâ  
Ligue d’Ecoflè. V I. ^ 8  »

Cbnnnglus, Herman : Traité fur : 
poiition d’une Bibliothèque. IL 
Anti-Conrii^ius. VI.
Hilloire de Conringiusî 

Conftantin, , lès Notes manaferi-
tes'ibr Pline. IL 
Son Diâîoamirc Grec eâ- excellent.- 
IL 31ÎP

Conftantinople. 'Catalogue des~;Manus- 
crits v^uS' de Conftantinople. IL 72;-. 

C o n ta r in iVincent,  il étoit enivré des 
Livres de Lipiè. IL 2*15;;

Contes dévots & faux, onr ̂ 't.à ffiglife 
un torttrès-conlîdérable. L y4..

Contre - Aflàflin. Contre-Amour y&o. L i
vres. V I. 198-;

Convenant*, Antî-contare cette-r fameufe 
Ligue d’EcoiTe. VI. 208 -

Copernic,, j-î»#;-, d’un nommé Polaechi.- 
-VI. 167

-Coppenfteîn, Anti-, par JeanFKmmèliüs.
VL m

'CoquiBuS , Z,eo»arA, . Coa Hiflokfi. V L

Cordes ,yean. de, leGatalogue ;dé fai]^  ̂
bliothéque. II. 74.

■ Cordier, Balthazar, un des plus, célébrés 
•Scholiaftes. IL 2̂9-,
Hab'le & heureux à traduire.. IL .420 

Cordier, Jean Martin. Il a traduit aiTés 
bién Jôfeph, ' & c. IL  . 477

us, Grammairienï U n grand fla- 
teûr & un petit Poète. IIL 302

Gorn«us-, ̂ Michel. Amir. VI. 34. ̂ 60.130̂
201

Comarius , yanus. , Appliqué traduire
les-
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îles anciens Médecia .̂ IL  39^

Corneille, Pierre, De fes Traitds fur 
l’Art Poétique. III. 6a
Poète François. IV. 316
Ses Ouvrages. iM .
Louanges qu’on lui a données. 317.

Critiques qu’bn a fait de iès Ouvrages.
, 319. «Cr

D e la Comedie de Mèlite. 3Z4
De Glîtandre. 3af
D e là  Veuve, de la Caleti* du Palais y 

de la Suivante & de la Place Royale.
{ <¿/V.

De Medée  ̂ 3'à6
D ed’Illufion comique.' .ii>id.
D u  Cid. 317
D'Horace- 330
DèCihna; .iitd.

^^MwiOi^olyeuâe. 331
jJJe rompée. ibid̂
D e Theodore. _33r
D o Menteur & de &  fuite. .*bid.
De Rbdogune. 333

D ’HéracIius. ibtd.
.©’Andromède. 334
D e Dom Sanche á’ Arrs^onw wtd.
D e Niconaede. ibjdi
De Pertharite. ib'sd.
D e il’Oedipe. 33f-
De Sertorius. md.
D© la Toilbn d’or & d’Othon. . ibid.
De Sophonisbe. .Hid,
De ifes dernières Pièces Dramatiques.

- ^ 7
De fës Poèïîes dévotes. .ibtd,

Corneille Thomas. Poète François, Au— 
teuride 26. Pièces. IV. 3î 9 '

; Cornelias Gallus. Ses fix Elegies font 
tfèsrinfames. Illr >190

iSlorndias Nepos. I. 107
Gornificcus, Za de. S ’éfi renàiië 

ih^Ue de fort bonne heure. V j 109 
iGoronide, dnii‘  y par Gàfpar Henri Mat- 

ïen; VI. 208
iCorradus, Quintus Marius. Toujours 

appliqué à rèmbelUBèment de la Lan- 
,'gue Latine. II. 1308

Gmm,^Gabriel., ..af̂ ’t de petites Poëfies 
:fur les Conciles. II. 248. IV- 310 

.Cofter,: > -Fdr François'G©tnari VE

cCotclier, yéafs-Baptiflé, hbmme de la 
probité de nos anciens. lE . 268

, A;42-ans expliqua la Bible en?Hébrea,

1 E R E  s:
& le nouveau Teilament en Grec. 
V . lo i

Coton , d m i- , p.tr Pierre du CoiAet. 
^ V I. ^38
Cotta, yean, Médecin. Son Ant-Apo- 

logie. V I. 204
Cotta, yean. Poète Latin. IV. 63 

Ses Elegiaques font d’une fi grande dé- 
licatellè qu’on n’a ni la capacité, ni 
l’eiperanCe de la pouvoir attraper. ^

22
Göttin, Charles, Poète François, & Pré

dicateur. IV. 334-
Covarruvias, Sebaftien. Son Trefor de la 

Langue Espagnole. II. 368
Goulomby- Explication curieuie de ïbn 

nom dans II. 434-
Gourt, De. Savant dès là jeunefife,. V .

lOf'
Côurtot, Le P . Déguifé fous le nom de 

Charitopolitain. V . ^48 '
Coufin, Louis, excellent Traduôeur. II.

460-
Contant, Pierre. Il a travaillé au S. Au- 

guftin. II. 266
iCtamdïÎr, Sehaßien. Imprimeur E „2PÖ' 
Ctailb, ^»/ir.P««/.Tradu(âeur3iré$ fidè

le & disant. H. 363̂ -
iCraiTo, Laurent. GriUld & fade loqam, 

geür. 51 II.
Trop de b^atelles dans fon hift'pire des- 

Poètes ;Grecss yp'
Graflùs, Lucius, V . 7 '
CraiTùsi Publius Lfcinius, s’èil mis à l’é- 

tudedans un.age avancé. V . .119 '̂ 
.Cfafton, yean. Le premier qui a mis lé 

main aux Lexicons Anonymes Grecs.
II. 320

,Gratinus-4 Pbète .d’AtbéUes, a  dbnné 21.
Comedies; III. ,I2ï3

Crel lins, Jean, 4 »ti-. V I. 117
)Par Maître Jean Botlàc, ibid.
Second Anti,contre Ctcllius. 124 

^Çrefpîn, Imprimeur, qui d’Âvocat 
fe fit Imprimeur. 1. 21,0. II. 321

iCrinitus, Pierre. II. ^fS.134
Pourquoi appellé Crinitus. ,i'3f
Poète Latin. IV. 26
-.Fait de grandes promçllès & ne.doniie 

que des bagatellesr .ibid.
Il meurt par un accident étrange, ibid. 

Crinitus {y.ajjues,) V . .36
Crife, Trois Anti fous ç& titre.

VI; . ■ ■ . • • .200-
Crifpe, ypan-Baptifte. Son Ouvrage de 

U  3 ï Gri-
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• Critique. II. ' 6 7
Crûica, Ami-, Deux Ami fous ce titre. 

*e premier du jeune Buxtorf. Le fé
cond par Pierre Scriverius. VI. c.00 

Criticus, Anti-, VI. ibià.
Critiques François. I. .49
•Critiques paffionés. 1. 35-. &c.

Souvent la fantaifie les conduit il. i.
&c. 8t. &c.

Çritton iàvoit doute Langues dès fon en
fance V . 36
Autres habiletés. ihia.

Crocius, Jean, Anti-, Trois fous çc ti
tre VI. 91

Crocius,a donné l’Aqti-Weigelius. .U4 
Michel Cornæps a donné un Aiiti~Cr$- 
■ eins, . .. a 30

Crocius, L o»m. yf»#/-. V î. .90
Crock-berg, Anti-,, par Himmelius, à qui 

pndonnoitlaqualitédeBourreau. VI. 9a 
Crocus, 11. 309
.Croix < /«, du Maine. Bibliothèque Fran- 

çoife. II. 47
'^Guillaume, \l, g i

De fon Recueil alphabétique. ihid, 
Cruceius, Emeri, î l. 22k

Anti-Diatribe de Cruceius. VI. 20B 
Cruceius , L . Annibal, a traduit le Ro

man ^Âfhille Statiuu 11. 404
Crucquius, Jacques. Ses notes fur Hora

ce. H. .217
Qxm.£c3l,̂ Academie àella,\ 136.IL  ¡6^

. Anti-Crufca. VI. 193
Ç ru fer, Hermann. Il a changé l’ordre 

des Vies de Plutarque dans fe Traduc- 
tion. II. . 40Z

Cruz, Louis de la, Poëte Latin. Il a choi- 
;ii des fujets pieux. IV. 143

Cryptographie, ce que c’eft. II. zSS 
Güeva, Alphonfe de /<?,-Auteur du livre 

Squitinio della libèrtàVeneta.YH 2i'8 
QsX]Z%,, Jacques, l. 131. II. l8 i

Ànti-Cn)as, par Claude le Gendre., Vt..

Il a critiqué Zacharie Furnefter Fous le 
nom à& Mercator. V. 1 6 1

Cunteus, Pierre, II. 414
Cuper, Gilbert. Auteur- loué par Mr.

Spanheim. II. ' . • . , 2̂79
Cuyckius , Anti-^ par Henri Boxhorn.

: V L  ' -  ■ • . •.-’ 44
Cydonius, Demetrius, ferré, ésa&, châ

tié' & .élégant. IL ' . , 376
Cyprien, Sain ,̂ Son adreilê à gauchir. Il,

. - ' xiz

Cyriaque d’AucqJie , dans ià af. année 
il étoit d o âe, & a 27 ignorant , fat 
& malhonnête homme ^ II. 114

Cyrille, Pere de l’EgUle. il. 319

'D.

D ? A c  I E R  , H. .17*
l'rès favant, ttès-fin Critique, & 

très-poli. -ib.'d.
Ses Tradudions. II. 466

Dacier, Madame, feslouanges.il. 271 
Reprife. ibtd.
Ses TraduéHons. II. 46^

Dacquin , Philippe , fon Didîoniiaire 
Hébreu Chai daïque eftinté H. • 34^

Pacrianus fignifie pleureur  ̂V.. ï6a 
Voyés la ^

DaiJlé fe piquoit de fine Critique. II.

Dalechamp, Jacques, il a été tre S i? ^ ^  
à polir fon Athenée. I 137
L e tems qu’il émployoit à fes malades 

l’empêchoit de parfaire ion Ouvrage. 
IL 413

Dampîerre, Jean de. Avocat au Confeil, 
puis Cordelier., Poëte Latin. Scaliger 
dit que fes Poëfies ne fentoient ni le 
froc, ni le Cloître, & les met au nom
bre des raretés & merveilles du monde. 
IV. 72

Paneau, Lambert., Aâti-. Gerfach en eil 
f  Auteur. VI. 93
Son AntkOiiahder. .loy. 112

Danet , Pierre. Ses deux Didionnaires 
ont eu des Approbatèurs & des Criti
ques. II. . ’ 3Ó1

Daniel, Pierre de, il avoit un talent 
pour connoître les Manufcrits. il. 180 

Danois; Bartholin en a fait un Recueil.
IL  ' s s

Datmhzwer. Auteur .de i ’Anti-Chrifto- 
■ fophie. VI. "207

Davitè. Poëte Italien. IV. i
Ses mœurs & fon langage également 

. purs. . 2
Fort allégorique. ibid.
De fes Critiques. . 3

'Dauphins, interpretes ôù SchoIiailes;i le 
' -Corps complet. XL • 278
Paufquey, Claude-, il avoit «ne rare con- '

' noiuânce de la Langue Grecque. II.
' ' ' . ' . : . ; 223. IL 286 ■

- 'Sa Tradudion de 40. homélies de S.
. Bafile. IL 4tP

Dâ-
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Davy , OM Dany Nice!^\ Wamé, par la 

Croix du Maine d’avoir changé de nom»,
V . iç s  

Débit des Livrea, c’cft un pur effet du
caprice du Public. I-. 184

Decalogue, /inti-, par Laurent Dript.
VI.  ̂ 2æ8

December, P ‘. Caniiim  ̂ mauvais Îfra-
•duéteur. II. " 577

Delfau , Fra»fois, avoir- commencé l’é- 
Í» dition de S. Auguitin. II. - i f 4
Delrio f  Mart.- Ant., il a- travaillé fur de 

mauvais Manufcrits. II. 199
Habile dès là jeunelîê. V. 61

Demochares de Reûbns, fon nom c’eff 
àe Mouthy, y .  179

Demon , Anti- , par le Miniftre Per»
■ reaud. ^ VI. 168
Demofthene s’efl oublié. Iv 5-7

Thomas., décriéparinilâsgens 
de LiOttres. JL- y.6

' Forgeur de titres de Livres qui iv’ont 
jamais paru. ibid.

Denys d’HalicarnaíTe. On doute fi les 
Fragmens qu’on a fous fon nom font 
véritablement de lui. II. i
lis  contiennent la plus fine &  la plus 

juificieufe Critique. ibid.
Les principaux morceaux qui-nous res

tent demies Ouvrages. 4
Denys le Petit. II. 374

Loué par Mr. HUet. '  ibid.
DéfintereiTé, Anti-, une- des' Pièces, du 

tems de Maïarin. VI. iy4
Defmarets, Jean, de fes Traités fur l’Art 

■ Poétique. III. 61
Defmarefts, Samuel, Miniftre , Auteur 

d’un Ant-Apologctique. VIi 204 
Defpautere, Jean. Réfléxions fur fon 

Ouvrage. IL 305;
Defportes , Philippe,- Poete François-,-a- 

voit acquis paries Ouvrages dix miHè 
ecus detente. 1. 188
Rare & beau génie. IV. 148
Maltraité par des Poetes de fon tems, 

&pourquoi. ibid.
Excel loit en Elégies & Sonnets» 149 
Méprifé par Malherbe. ibid.
Récompenfes étonnantes pour quel

ques-unes de fes Poëfies. lyo 
I^fpreaüx, Nicolas Boileau. De lès Trai

tez fur l’Art Poétique. 111. 68
Payés Boileau.

Deftinée fâcheufe de ceux qui travailleht 
iur4 a-foi d’auttui. II. 7

Deufîngius, VL 178
Devifes, que des Auteurs fe-font données 

pour leur nom. V. fSç
Deutfehman , Auteur de l’Ànti--

Crocius. VI. 92
. Et d’un Anti-Socinien. 1^3

Diana , Antonin , fon Livre condamné 
dans VIndice. II. 29

^Diatribes , Anti-. Quatre Traités fous ce 
titre. VI. 208. 209

Diélionnaires , leur Multitude; devenue 
onereufe à la République-des Lettres.
II. 29yV &c, 3.24

Didagma, Anti-, de Mr-. Scultet. VI.
209

Didyme, pris pour Auteur chimérique & 
fuppofé. 11. , 108
Quoiqu’aveugle des l’âge de cinq ans, 

il devint fi habile, que fon érudition 
fut admirée pendant toute fa vie qui 
dura quatre-vingt-treize ans. V . 20 

DiegueGracian.il. 47f
Diegue Garzia, de Rengifo, fon Art Poé

tique. III. , 69
Diegue Lopez d’Ayala. Plufieurs Tra- 

duélions û’Ouvrages Italiens. II. 47f 
Diegue Lopez de Cortegana, fa Traduc

tion de l’ Ane d’or d’Apulée. II. 475* 
Diegue Lopez d’Eftramadoure. Plufieurs .

Tradudions d’Auteurs Latins. II. 475” 
Diegue Lopez de Toledo a traduit les 

Commentaires de Celàr. H. 47J; 
Dietemberg, J e a n ,  a traduit divers Trai

tés des Peres de l’Eglife. II. 478 
Dieu, Leuir de, fa Grammaire & autres 

Ouvrages. II. gyo
Diodore'de Sicjle employe trente ans à 

compofer fon Hiftoire. I. 134 -
Diogene Laërce. Sans fon Livre, nous 

ignorerions d’excellentes choies-. IL

li a pris des -citations pour des Titres 
de Livres.  ̂ ‘ ibid.

Diomede célébré Grammairien. II. 293 
Dion Caffius a donné vingt-deux ans à la 

compofition de fon Hiftoire. I. 134 
Diphile , il a fait cent Comédies. 111.

14©
Doâeur ,v.ce que fignifie ce Titre , & à 

qui on l’a donné. I. . 68
Dodleur irréfragable & la fontaine de 

vie. 69
Dodeur Angélique. ibief.
Dodeur Séraphique.- ibid.
Dodeur fubtil..- ibidt

Doc-
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l5oâ:eùr illàminé.
Dodeur admirable. 
Codeur folemnel.

■ Dodeur univerleL
■ Dodeur folide.

Dodeur abondant & riche. 
Dodeur très-tondd.
Dodeur mis à renchere & au plus haut

ièxii.prix.
Dodeur heureux. r M .'
Dodeur éloquent. iiid.
Doéteut înfigne. il>id.
D odeur illuminé. ièid. & jji
Dodeur aigu. lètd.
Dodeur très-réfolu. Uid. & js,
D  dear lîngulier. ¿¿id.
Docteur très ordonné. 72>
Dodeur fuffifant. ilfid.
Dodeur fondé.
Dodeur notable. Mtd.
Dodeur Hlibat & fans taché. iéid.
Dodeur r efp lendillânt. üid.
Dodeur vénérable. iéid,
Dodeur profond. ihd.
Dodeur authentiqoc. i¿r>¿
Dodeur divin. ibid.
Dodeur Dvangelique. ibid.
Dodeur ttès-Ghrétien. ibid.
Dodeur Extatique. ibid.

Dodeurs choilis pour éxamîner les Li* 
vres. I. la

Dolabella, 'Julius Pomponius  ̂ tt’cll Jean 
birmond.^ V . 179

D o lce , Loms. Nous avons de lui un 
grand nombre de Xradudions Italien
nes..II. 469
D e fon Traité de la Poëfie Italienne.

III. 70
Poete Italien. IV. 89

D olet, E,tieme , Imprimeur. I. 207 
Brulé à la Place Maubert. ibid.
La Juftice ne toucha point à fes Ecrits 

qui ne parloient point de Religion.
• II  ̂3f 2.

Nous avons de lui la tradudion de 
deux Dialogues de Platon. II. 42  ̂

Poète Latin & François. IV. 6s
Domenichi, Lçuis. On loue dans iès tra- 

dudions la beauté du flyle. II. 470 
Dominicains , Leandre Alberti a écrit de 

leurs hommes illuftrcs. II. 38
Donat, Mliusy n’eft qu’un méchant ra- 

maiïèur.-II. 107
Son Traité du Barbarifme. II. 293 

%)ovaX îlhxa»dre. Son ArtPoëtiquc. IIÍ.

B t E  C E . N E R A L E
ibid, iPoëte, Italien. IV .  ̂ aL|i*
ibid. Doaat ,3'e»'̂ »/«e.sll atraduit Alexandre d’ A- 
ibid. phrodife. H. >32-*387
tbtd. Donat, Marcel., fort verfé dans les An

tiquités Romaines. II. 187
Maltraité. is à

Dot^, Ans. Franc. Sa ¡Bibliothèque Itali- 
que..'li. «

Dorât, Jean. U. ¿t

70
ihid.
ibtd.

Fin & délicat Critique. II. 180. 181. V,
199

Ptemier«Poëte Lyriquede fon teins. I.
130

Poète Grec, Latia & François. IV.
u 8

Dorland , Pierre. Sa Bibliothèque des 
Chartreux. 11. 38

Dorfchæus , Jean Geort  ̂ Abrégé de 
fon Hilloire & de fa Vie. VL g f  
Anti - Dorichasus

DouZa, Jean. Etant jeune garçoQ u uon- 
na fon Plaute. II. iS f
Lepere, dont Scioppius fait l’éloge, iqr 

Douæa, Les deux. Poetes Latins. IV.
142

Les Ouvrages de leur jeuneflè. V. f i  
Dracontius. Son Hcxaemeron. Il parle fi 

fubtilement qu’ au a beaucoup de peine 
à l’entendre, IIL 296

Draudius, George. U. 7
Sa Bibliothèque ClalEquc n’èft prefque 

qu’une compilation fort mal digérée 
des Catalogues des Foires de Franc
fort. ibid.

On l’a pourtant augmentée dans la der
nière édition. 8

Driell, Godefroi, prêu fon nom à fou 
Maître Bufée. V. 232
Son Antt-Pericope. V I. 2id

Dript, Laurent. Auteur de l’Anti-Déca- 
loguc.'VL ' 208

Drome, Ànti-, de Jean Pifcator. VI.
209

Druides, étoient les Philofophcs du Pays, 
les Jurifconfultes, &c I 97

Drulios, Jean. L e  nom de Grammairien 
Divin-II. 2i,f
Un des plus habiles dans l’Hrfireu. II.

348
Duc, Fronton du. Il àvoit un grand fond 

d’érudition. Ses Ouvrages. IL zv j,
. 4 1 8

Dudinck, Joffè de, a donné une idée fu- 
perficielle des Bibliothèques.II. 79 

Puplcix., Seipion, a mt un Livre contre
Vau-

   
  



d : e  s  m  ' A
■ rVaugelas. U. . gfy
Durand Cafellius, Jacques pu Jean, Ses 

diverfes Leçons font très-polies. II.
'  .  î o o

Dyilè , Miniilre, pourquoi maltraité. I.
3 7

E B ë r  r ,  Pierre. Son Afiti-Cingîiam 
Syntpjis. VI. 89

Eccléfiàiiiques, yíaíí«rr. Le^remier c’eft 
Eufebe de Gefarce. IJ. 21

Eclairciilèmens fur les premiers volumes.
III. J. &c.

Eckafldt , Henri. Son Anti-Pelargus. VI.
KX)

Ecoles Epifcopales, ont paffé chés les 
Benediélins & fe nommoient Ecoles 

»-i»«j^gÿiachales. I. 107
Ecrivains de perdition. L ’Italie appellée 

la Boutique fameufe de l’itiiquité. I. 86 
Edouard VI. Roi d’Angleterre. A  l’âge 

de 8. ans il écrivoit des Lettres en Latin 
au Roi fon pere. V. 142

Eggenfeld, Ciryfoflome. V- ^
Egnatius , Jean-Baptifte. Traité qu’il a 

fait des* Hommes illuitres de Venife.
II. . ' 44
Robortel penfa être tué d’un coup de 

baïonnette pour avoir cenfuré fes 
Ouvrages. I.  ̂ 22

Egyptiens, font myilérieùx. I. 78
Eilehberg, Anti-, pat Chriftophle Kittel- 

mans. VI. '  94
Eilîngrein, Guillaume. On fe plaint de ce 

qu’il n’a pas apporté de foin dans fon 
. Ouvrage. II. , zq

Elchit>g , Jean Abbé. tC.- Son Anti-Dor- 
feheus. VI. 131

Elie Leyite. A. II. 341 *
Quoiqu’il fût'Juif, il n’a pas laiiTé d’eh- 
' feigner les Chrétiens à Rome & à 

Venife. 342
Eloges impertinens, & titres ridicules de 

Livres; I. ■ 177
Eloquence des Gaulois & des François.
V L '  , . , 1C2
Ellius, Philippe. II. 37

Trop prévenu pour fon Ordre dans fon 
Encomiajiicon Auguftinîçn. thid.

C  Poiieiventure.'s
Êlzeviers,Ew, Impri-J J

meurs. I., Lmiu . j
V. Daniel. .

:to m .V L

T I E  R E S. 2/7
Empedocle , regardé comme ' un fimple 

verflficateur par les Critiques. III. . 1 1 8  
' Enclema , v/»rjr-, de Jean Major ̂ Doc

teur Luthérien. VI. 209
Enfant très-habile devenu ftùpide. I. 127 

V. n i
De l’impatience de faire paroître les 

Enfans. V. i i y
Les Enfans peuvent fe rendre très-ia- 

vatis. 2 &c.
Enfant Italien, qui âgé environ de douze 

ans, répondoit fur toutes fortes de 
Sciences. * ' . . 1 1 3

Engagemens. Ils gênent fonvent les Au
teurs. I. . ,73

Enjedinus, Anti~, donné après la mort 
de l’Auteur. VI. I18

Ennius. III. ‘  lyó
Eilimoit beaucoup fes Poëfies & mépri- 
- ibît celles des autres-. . i f 7 '
Ne faifoit des vers que quand il étoit 

dans le vin. * >hid. '
A  le premier. employé les vers héroï

ques chés les Romains. ibid.
Ennodius , rempli de pointes & de fen- 

tences. III. • • 300
jEnfeignes des Imprimeurs & des Librai

res. I, ,  223
Eobanus, /lé/ïar. Poète Latin.. IV. lôy* 

Appellé l’Ovide & pourquoi. j6
Epimenide, de Crete , dont il ne nous’ 

relie plus rien; III. 107
Epiphané le Scholaftique a mal traduit 

Socrate , Sozomene & Theodoret II.
373

Epifcopîus, Nteolas. Imprimeur.-1. 211
Epitomes, Der, ordinairement mal faits.

I. iy2 .
‘Erafme, Didier. !. 124

Scaliger a j>rétendu qu’il avoir été Cor
recteur d’ imprimerie..!. . iqy

Sa Critique.maltraitée par le Cardinal 
du Perron. II. ' 74-

Quelques-uns l’aceufentd’ envie, ibid. 
Jules Scaliger a écrit contre lui. ibid. 
Céqu’on a dit pour & contre lui. 144.

&c. 307. 389
U n mqdele des plus achevés pour la' 

Ttaduétîon. ' . ibid.
De fa verfion du nouveau Teftament.

'■ • ■ 389
D efa  Poëfie IV. ya
De là jèuneife. V . 121
Petreius a pris Luther pour. Erafme.

; VI. . 203
♦  K k  Les
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. Ufes Anti-Bajbares d’Erafme. Z04 
. Eratoftheiie- II, 98

ElbSrman , Son Antafélique. VI»
127

Son Anti-MàTée. ' 139
Erhard , George. PaiTe aujourd’hui pour 

Melchior Goldaft. ^ II. 213
Erigene , Jeatt Scot. Sa Tradudion des 

Oeuvres de S. Denys. II, 375"
Ernefti Landgtpe de Hefle. V. 163
Ernftius, Henri, a fait le Catalogue de la 

Bibliothèque du Gr«id Due de Floren
ce, II. .■  . - yf

Efotemata, /i»#’ , par MarC-Antoine Se
vering VI. 210

Erotemes, livre, ce que e’eft. I. 126 
Erpen, ■ "Thomas. Sa Bibliothèque Ar'abi- 

que. II. 13
Sa Grammaire Arabe, II. 3,̂ 9
Sçn Didionnatre Arabe.

Errico, Seipiost. Poète Italien, d’une gran
de fàcHîté de ilyle. IV. - 223

Eryihrseus, Janus Nicius, Son .véritable" 
nom Jean Vincent le Roux. II. 42 

Efcùbar, Crijlovalde, changé fon nom.

Efeobar, François. U » traduit heureuiè- 
ment Aphthone.il, - . 394

♦  Efeouvette , Frere André de P , étymolo
gie de ce nom BoûiFon. VI. i jo

Efcurial.ll. . 73
Efpagndls. Leur caradére. I, 87

II. ■ ", 4J-
Anti.Efpagnol. Pièce Anonyme ; ce

pendant donnée par l’Auteur le plus 
connu. VI. 174

Eilàrs, Nicolas des. II. 424
, On a dit qu’il n’a pas beaucoup rongé 

de laurier au Parnailè. ibid'.
Eilazü, Achille, un des plus excellens 

Critiques d’Efpagné. 11. ' 1 7 6
Êftiennes, Ze/. imprimeurs. I. 198 

Robert faifoît mettre fouveur les feuil
les qu’il imprimoit fur les quais, les 
Mms & autres places publiques de 
P̂ aris, avec des affiches,-par lefquel- 
les il prioit de les Corriger & promet- 

' toit récompenfe. 199
Son tréfor de la Langue Latine eft un 

Ouvrage îmmenlè. il. ~ 298
Charles Èftienne. Son Didionnaîre La

tin A Grec. 5ÎII. 321
Henri Eilienne. Son Tréfor Grec eft 

un livre très-excellent. II. 322 
Réduit à la mendicité. 322. 323

E  G  E  N Æ  R  A L  E  ,
Différens fentîmens fur fes Traduc

tions, II. 413.431. V.
Sa paffion pour les Sciences. ihd.
Comment il fut élevé. ibid.

Eftienne de Byzance. On prétend que fem 
Ouvragé étoit une eipcce de Didîon- 
nàire. II. • 31S

E to ill, Claude de.P , Sieur du Saufl'ay. 
Poète François. Lifoit les Ouvrages ï  
fa fervante. L iç .  & IV, 2/3
Il critiqua fi feverement une Comedie 

qu’uhéAuteutlui avoit lue, que celui- 
ci en mourut de chagrin. I. 29 

Il employoit un très-long tems à com- 
poCér tes Ouvrages. . 136

Il travailloit à la chandelle fes fenêtres 
fermées en plein jour. .V. ' 254

Etudes, Critiques des. IL ’ 90
Dés Etudes tardives. V.- ii8

Etudjer , De la maniere 
Evandro-Phylax, nom déguifé d’un Me» 

decin de Btefce. V. 204
Eubages ou Vates, s’adonnoient à.l’As- 

trblogie &.à la Magie I. v  98 
Eudoxe ou Eudocie y. Impératrice, III.

29f
Evêques. Ils font Juges naturels de la 
' dourine de l’ Eglife. I. ♦  11
Eveirard ou Eberard de Bethune. ' Auteur' 

de l’Antî-Hæreiîs. VI. 211
Eunapius de Sarde. Son ftyle eft obfcur.

Sa vie des Philofophes. II. 6 6
Eopôlis ; Poète Comique , nofé dans 
. l’Hellefpont, a fait 17. Comedies. III.

» ' , 123
Poète Grec. V .  ' . 3
A  17. ans avoit compofé lyi Comé

dies. . ibid.
Euripide, Eoeté Grec. Il fe plaignoit de 
■ ce qu’ il étoit trois jours à faire trois vers.

• 1; ^ 13 4
Etranglé & déchiré par des chiens, lu .

' ' - 123
Fort fententieux. 124
En quoi repris. ' 12^
Accident que produifit la repréfentation 

* d’une de fes Tragédies. 128
Eurydice, femme favante. Se refolut dér 

jafort âgée d’apprendre les Lettres, a- 
fin de fe rendre capable d’inftruîre fes 

Enfans elle*même. V. 119
Euftathe. ‘ S’ eft; appliqué à développer la 

Philofophie cachée. II. 109
Il a traduit quelques Ouvrages de S.Ba- 

. ,filév'lL  .
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Euftochie, femme favantc, avoit fu les 

Langues Hébraïque, Grecque & Latine
de bonne heure. V. rio

Examen ides Livrés, Dé /*. La tiéceflîté 
de le faire. I. lo

• Examen des Efprits. Ce Livre a excité 
• beaucoup dé curioflté. JI. . ,  9t 

Exegemata, . Voyés fur le ¿om de 
• l’Auteurr jj; VI. . i io
Exemples pernicieux, fur les Etudes trop 

avancées.-V. - itO
Expilly, Claude, fohOrthographe Fran- 

çoile. IL . 3yi
Extraits, des Livres pour la pivpar.t très- 

mai faits. 1. '
E'iediiel, Juif, Poëte Grec. III. 174

■ ^ F .  •

F
îÂ b io  Clement. Nom déguifé. V.

Fabretti, Raphaël, voyés l’explication du 
nom dans ̂  V, • a4j

Fabrl, Honorât, a publié quelques parties 
de fa Pbiloibphie tous le nom de fonE- 
colier. V . , 132

Fàbricius, George, De fon Art Poétique,
III. . 70
Poète Latin. IV. - 91
Eli court fans être oblhur. iéid.

Fabrot, Charles Annihal, foq Diélionnai- 
re fur quelques Auteurs de rHiftorre
Byzantine. II.  ̂ 324
Son édition des Bafîliques. IL zyy

Fabrînî, il a commenté plufîeurs Auteurs 
r Latins. ^ 11. • . 469
Faerno, G.aMV/, Poëte Latin voulut fup- 

primer Phèdre. IV . < ¿4
Fail, Noël du. V.
Faletti, Jerome  ̂premet- Auteur du fa-̂  

meux polyanthea. IL 474
Fatconia, Proba, Htfttina Dame Romai

ne. Elle a dcmné dés centons. 111. :
284

Fanchelius, /Inti-, L ’Ouvrage de Thad- 
dée Hagecius, Médecrn. V L  lyy 

panucci ou Fanutius y Thmas, paflè pour 
un babillard. IL -
Auteur du Livré de comparatiombus 
- Poêtarum ^ III, * 49

Faret a traduit l’Eutrope. ÎI. 434.
.Faria deSouià, Emmanuel, un des bons 

Traduâeurs de la Langue Cailillane. 
IL’ '  ̂ 476

T  I E  R  E S. tfs>
Poète Caftülan» IV. *2y2

Farinator, Mathieu, a employé 30. ans 
- à fon Livre. I. •* iS f
Farnabe, Thomas, IJ. ' 241
Fatio, favant dès là jeuneiïè. V. . -  loy 
Faucher, Claude , Hilloire des Poètes 

François. IL . 47
Très -'doâe &• d’un travail infini.

• 43a
‘ Favoriti, Augujlìn, Poëte Latin, un des 

. Poëtes de la Pléiade Latihe. IV. 3t'4 
Faur deS.'Jorry, M. du, homme favant 

& de probité. II. 188
F ay, D « , Auteur de l’AntvEfpagnol, 

VL ^  i f 4
Fécondité prOdigieufe de plulieqrs Au

teurs.!.. 14®
Fedro, Pbædfus, George, Auteur de 

PAnù-Catarticon, VI. 2ti'
Felice, Co»Jhance,ydad\\e dès là jeuneiïè.'

V . * 40
Feliciano, Porfirio, Poëte Italien. Il a 

compofé quelques Pièces fur le modèle 
de Pétrarque. IV. 15 8

Pelicien, Jean Bernardin yM r. Huet dit 
qu’il a le fiyle abondant jufqu’à regor- ' 
ger. IL 391

Fell , Jean-, il a donné l’édition du S. 
Cyprieu d’Oxfott avec Mr.*̂  Pearfon- 
IL 260

Felwinger, à l’âge de 23. ans publiel’An- 
ti-Oftorodus. VI.. ïzS

Femmes,(elles pafîènt pour être d’eieel- 
lentes Critiques du langage. I. 2 y

Quelques femmes ou filles qui ont eu de 
la réputation, çn Poëfie. IV. 394. ¡ ç f  

Ferrari, O&a-ve, fes Origines de la Lan
gue Italienne. IL 30y

Ferrarius, Bénédiélin, a traduit les Com
mentaires d’Origénefur S. Jean. IL 417 

Ferrarois. Cordelier a donné les hom
mes ilIuftres.Ferrarois. IL 44

Ferreto, Poëte Latin. VoffiuS adonne 
la lifte de fes Ouvrages. IV . y

Ferri, Jean, VI.  ̂ 213
Ferrjnus, Barthelemi. V . 197
Feftus Pompejus a fait l’Abregé de Ver- 

riusFlacCus.il. 291-
Fevre , ■ Nicolas /i, Précepteur de Louis 

XIII. IL 208
Critique fort Chrétien., ibid. &  343

Fevre, Tannegui le, fa Vie des Poètes 
Grecs. II. yq -
Hardi Critique. 149 -
En traduîfant corrige & rétablit les O- 

K k 2 rigi-
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rtginaux. ÎI. • 439

Fevre, Anne le., II. . 171.,465-
D A fa DiiTertation fur la Poëlie Dra-- 

matique. III. . • ■ . 68
• Fewrborn, , Aateur.de l’ Anti-En-

jedinus. V l. , 118
Et de I’Anti-Oflorodus. 119

Fichard , Jean, il a traduit. laDdmano- 
manié de Bodin. IL* . 70. 478

Fiera, Jean~BaptiJle, Poète Latin. IV .
■ ’ ' ' - • ' S4

Filles favaïites i Des. V . 108.
. F ilz, fa méthode pour la Langue Latine 

& Frânçoife. IL 364
Finck, Gajpar, à mis en lumierel’Anti- 

Socolovius. VL  ‘ . 67
Il eft auffi Auteur de rAnfi-Goclenius.

94
Finé, Oroncey il a traduit la Verfion Ara

be d’Euclide. II. ' 393
Fifcher, 'Auteur du Confilium

Ant-Hyl>ocondr'tacum.f.VL 2 fa
Flaccus, Verrtus., vingt Livres fur la li

gnification des mots. il. 291
Flack, Matthias, Catalogue des témoins 

de la Vérité. IL
Flaminius, oss Flaminio, Marc-Ant. Poè

te Latip. Changement de nom.’ IV.
• ^ 1 .  V. . . 196
Flechiér, E/pr/V, il a traduit la Vie du

• Cardinal Commendon. II. 464
Florence , Cataiogue .de la Bibliothèque

de Medicis. II. . / 75-
Florentins , leurs Ecrivains. II. .4 3  
Fioridus Sabinus, Franc. Son Apologie 

pour la Langue Latine. II. 70. V . 245- 
Foefîus , Anutius, il a traduit les Oeuvres 

d’Hippocràte. Il, • 412
Fogliette oa Foiliette a fait les Eloges des 

illuftres Liguriens. IL 43
Foires de Fr.tncforr. Les Catalogues font 
' remplis de titres imaginaires, il. 71 

Folengi, Théophile, Poète Macaronique. 
' I V . '  . -  ■ 6%

De la Poëlie Macaronique. 63. 64. V .
. 190

Foufeca, Pierre de, Inventeur .de la 
ScienceMoyenne.il. 413

Fontaine ,yyean de la. Poète François, 
unique en ion eipéce. IV. - ... :3Ô9

JDe fes Fables. , ■ ibid.
De fes Contes. ibid.
Pourquoi appellé le Papillon du Par- 

naiTe, ibid,
'Fontana, Publio ÿ Poète L^in & Italien.

, SiL Delphinide \T •, lyS; -
. Fotttapus, , de Jean Botfaccus.

VI. • ‘ ,■ 46
Forcadel, Eftieme., Poète François &■  

Latin. IV, 92
Forer, Le P . Abrégé de ià Vie. VL

■ . .• ' 4 7  ^
Son*Anti-Melander. 136
Son Anti-Molinæus, - ; ibid.,

■ • Son Anti-Anatonàîa., aor
Forer, Anti-, par Jean Ulric. VI: 46 

Petite Hiftoire fur fa barbe. Ses diffé- 
, rens emplois. ibid.

Forller, Jean, l’Ouvrage qu’il avoit en
trepris était au-delTos de tes forces. IL

♦  343
Fortungt,^ Poète Chrétien, n’a pas fait 

fcrupule d’empjoyer les noms des Divi- 
nités faltileufes du Paganifme III. 303 

Fouljon, changea fon nom en cèjufjd» « 
Gnaphem. V. ' 202

Fournier, GuHlàunie, IL 167
Fox de Morzillo , Sebajlien, à dix-neuf 

ans il publia des Commentaires fur les 
Topiques de Citerin. IL ifp

Fracallor, Jerôma, de fa Poétique. IlL

. Poète Latin, le meilleur après Virgile 
' felon Jules Géfar Scaliger. IV. 72 
En quoi repris. . 73. .74

Frachettà, yerôme, H a traduit les Oeu
vres de Lucrèce. IL 469

Francifcaîns, leurs Ecrivains. IL 39 
Francius, Pierre, Poète Latin, fes Epi- 
. grammes ne font pas affés châtiées. IV.

' ‘ , . ■347
Franco, Nicolas, Poète Satirique. IV.

'  68 
Ftancp-Gallia , Ami- , Mdtharel en eft 

l’Auteur. V I. 210
François. Leur.,cara<9ére. I. 96.97. Les 

anciens Poètes François. IL 47
François-Auguftin Ctella Ghiefa. Son Ca

talogue des Ecrivains de. Savoye. II.
44

Fra-Paolo prié par la République de Ve- 
nife de répondre à un Ouvrage. VI,, 2X8

Frederic IL Empereur. V. 231
FregoaFerg, Chrijiophîe. IL < , 2it 
Freher, Marquard, Ualàubon l’appellt la 
. prunelle de Ion Pays; IL . > 2X2
Freights, Jeem-Thomas.- Son Pédagogue.

IL .'94
Freitagius, y ^ » , contre lequel on a don- 

■ . ■ aé
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né l’ Antî-Parafceve. VI. < . 216

Freinshemius, Jean  ̂ céiébre.par fesSup* 
piemens. II. ' 24?

Frelons,'/«, Imprimeurs., I. 208
Fris e» Frilîus, ./ÎWr/, Imprimeur. I,

* , ' " X 220
Fris, JeanJifc^ttes. SaBibliotfiéijaedes 

. . Auteurs. II. ■ 67
J'TifdiIin, Nicodeme yion ¿trille mse la

quelle il'prétendpit frotter tous les au- 
*tres'. 1I-. 311

• Poète Latin, comment fa«Comédie de 
Rebecca fut récompenfée. IV. 110; 
V . . • 43

Friions. IL f4
Frizon, Leonard, Jéfuite, là Critique fur 

les Poètes. II. * 6l
De ion Traité du Poème. III. 67 
Poète Latin. IV. 363

g enben. Jean, Imprimeur,& Jerôme fon 
nis. I. 210

Frpereifen, Ifaae, Auteur de V Anti-Chrh~ 
tologie. VI.- ‘ 207

Fromond , Lthert, fon Traité du mou- 
■ vement de la terre. Vf. 166
'Fronton du Duc appiîqùé à corriger les 

Verfions des autres. II. 418
Fruitier, Lue, il avoit une. connoiffance 

parfaitedetouteslesSciences.il. 168 
Fruiîus, Andre', Jéfuite, Poète Latin. II. 

309.T V . '  77
Il a pris la peine dejsurger Martial &les 
' autres Poètes lalcifs. illid,

Fulgence Planciade , II. 294
Fulgence, i .  V . • , , 234
F'ulke, bu Fouque,(?a/7/. Auteur de l’An- 

ti-Prognoftique. V I. ; .
Fullo, V. -201
Fumées. V. ' 19O

fes Poëfiesi IV.Furetiere , Antoine ,
393

Futius Bibaculus, Pacte railleur & médi- 
fanv îll. , ‘1 ‘  léô

Furlîemberÿ, Ferdinand, Poète Latin. 
IV . 314
Témoignages magnifiques qu’on a rendu 

à fes vers. ' 3^4’

G.

G A b r i À s . Pourouoî ainfi appellé,.
lU. «L

Gacès Brulé, loué par Faucher, li
Gaddi, Jacques, Ppcte-Lati», ksSavans

prétendent que fon Ouvrage ne répond 
pas à fon titre. II. 8 .
Ses SylVes font au®,d’un grand* prix,

IV. ' . 263
' Ga]e, Fhonias, Notes Critiques fur le 
- Jamblique. II. . ayy
Galeottî, Barthelemi, Traité des Ecri

vains de Boulogne. II. 44
Galéfînus, Pierre, tropdiffus.il. . 407 
Galien raillé par Moyfe Rabin. I. , 24 
Gallois, L e , fon T  raité des bibliothèques.

II. • • ' 80
Galluccî, Tarqulnie, de fes Ouvrages fur 

Ta Poétique. III. SS
■ Gallus, le faux, on fait ce qu’il lui.eft

‘ arrivé. I. • ■ 21
Gallus, Cornelius, trié de fa propre main.

iV i . ■ . 190
Gamba’ra, Laurent, de ion Traité de la 

Poëfié III. ” 70
Gand, H(nri de, il a vouliî faire une cou-, 

tinuatîon à l’Ouvrage de Sigebert. }l.
' H

Garaflè, Ami-, attribué à Pâfquier. VI.

• Garafie mort de la pelle. 49 ,
Garfilas, ca Garcilalfe, Poète Efpagnol.

IV. yi
Inventeur d’unemouvelle forme de Poè* 
fie. ibid,-.

Garet, Jean, a corrigé les Oeuvres de 
CaJJiodore. II. • 266

Garnier, ^  ea-n, I I . . • 77.80
Syftême *d’un Catalogue de Bibliothè

que, en qualité de Critique.. 88 
En quilité de Grammairien. II. 2y6 

G a r n i e r , P o è t e  François Tragi
que.'! V. 122

■ Garzia,  Diegue, ou Garcian , d’ Aldere*
te,-Tradudeur. II. ’ 47f*

Garzoni., Thotnas, fa place univerielle de 
toutes les profefiigns du monde. IL

' 94
Gaftorello, Genefio Anti~, par Jean-Bap- 

tifte Noceto. VI. ' 168
Gataker, FhonsaS, étoit un homme d’uné 

lecture profonde & exacte. II. 23S 
Gaudin, Jean,£ori'Diddonn&]ic François 

& Latin. II. 300
Gaulois,lalégéretédeJeurefprit. I. 97 
Gaulinin, Gilbert* grand Poète Latin.
. IV . ....... ' 300
. Son Pfellus & fonRoipah i'EuJlathius.

II. . 249
Gaza, Theodore, il a feit revivre les belles 

K k ‘ 3 Let-
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Lêttres en Italie. Il* ÎI9
Les louants qu’il améritépar ikGranK’ 

W ire. i l .  ' 326
Fort. loué. II. '  579
Cè que Paul Jové dit de fa Traduôion' 

du Caton de Cicéron, ibid, de celle 
de TheOphrafte.. ' 380

_ Gelais, MelHft d« Saint\ Poëte Latia &  
François. IV . 68

- On ^étetj{l qu’oH lui doit le Sonnet.
■ , ' ' . ibidc
Gelçnius, SUgipnond  ̂ Correâeur d’Im-

primçriè. I. • * z i i
li a ajufté tout à û  fantaifie. II. 392 

Gelli, Jean BaftiJie., \\ a traduit quelques 
Apophthegmcs. f̂ oyexi la ^ II. 

Gendre, Claude le. Auteur de l’ Anti*Cu- 
jas. VI. '' . iÿ3

Genehratd, Gilbert, 1|. , 347
Traduit; THiiloire de* Joleph. 412.431 
Ses Ouvrages fur rEcritureSaÎnte. ihd. 

Gennade, de Marfeille-, envoya au Pape 
fon Livre de lâ foi pour l’examiner, I.

''If
Partial datis fon Livre des Hommes il- 

luilres. II. 23
Soupçonné de Semipelagiauiiine. ibid, 

Génois, leurs Ecrivains. II. 43
Gentilis, Hùratiuu V . . ‘ 178.179

•Gentillet, Innocent, Auteur de l’ Anti- 
Machiavel & rAnti-Socinîen. VI. 124.

Géographes François, les Sietjis Sanfon,
I. ' ,113

Georgius, Anti, de Pancrace Capritzius.
VI. i 119

Gerberoh , Gabriel , fon Ouvrage fur le 
Pere II. * 263

Gerhard, Jean. Son Patrologue n'eft pas 
traité favorablement par le P ere.L aw .
II. - . 28
Un Antî-Parieus. Vf. 98

Gerlacb, Ejlienne, Anti-Danæus dont il 
eft Auteur. V I. 93

Gerfon , fon Livre, contre le Roman de 
laRoiè, I.- , 126
Eft appellé Peregrinas. <1 V . 162.163 

Gefavite, Anti^, pat Jean Mulman. VI.;
49

Gefner, Conrad, quoiqu’il y ait hiendes'
■ fautes dans la Biblibthéque, elle 'meri- '

te de l’eftime. II. j*
Et pourquoi.,  . . ibid.

■ Ses abbréviateurs & continuateurs, y. 6
Loué par M r. d&ThOu. . 6

Fort continent. II; i6f
Son Lexicon Grec eft fort imparfait, & 

pourquoi. II. 321
A pris trop de licence dans toutes fès 

Tradudions.il., 400
Geufius, IL ,  270
Ghilini, ‘ Jacques, foupçonné d*avoir pris 

le Rom de fon fils Camille ,.dans u n . 
liivre. V . • • 22%

Ghilini, Camille. V . 38
De l’habileté de ià jeûnellè. 39

Ghilini, Jemôme, fon Théâtre des gens de 
Lettres. II. 14

Ghino, Leonard, il a traduit le Roman 
d ’Hel/odore. IL ' 469

Gifian, Hubert ou Qbèrt , il étoit p«tt ié- 
• dentaire. IL , 200

llatraduitH otnere.il. , 41 f
. Gilles, P rV w , trop hardi dans {es ira- 
- dudions. IL SQ2 ,
Gîraldi, ¿//io Gregorio. II.

Beaucoup de liberté, de vérité, de doc- 
T trine «  de jugement dans fa Critique.

Il, JfÇ
Il a donné l’Hiftojre des Anciens Poë- 

- tes. III. * . . 49
Girard, ConfciUet , fa Traduâion de 

Grenade. II.
Girolamo Graziani, /v Comte, Poète Ita- 

■ lien. Sa conquête de Grenade. IV. 268 
G\r\, Louis, éxaâ & ièvere Traduâeur. ' 

T l. ■- 439
Gifelin, Vidior, les Notes fur Prudence.

IL ' 187
640dici,3'e<*», U a traduit les Poètes Pro

vençaux. IL ' ■ V  472
Gloriolb, J . Camille, {on Livre fur les 

trois étoiles. V I. 172
Glauberus, Antl-.'VÏ. '. 176
Gloflàîres, leur Utilité. IL • . 29y
Goar, Jacques, {es Notes lù rl’Eucolo- 

geHL ’ ■ 276
Gobelin ,  Jean, a prêté fon nom au Pape 

Pie IL V. . ,  230
Gobelin Ptrfone , il a employé près de 

I9. ans à fon Hiftoire. L 13̂ ;
Goclcnius, Rodolphe, Anti.VL  94 

Anti-Problemc contre lui. 216
Godefroy, OenysAL . ‘217
Godefroy, Jacques, il a été trente ans far 
■ - le Coae'T’héodofien. L: >36

On aaufil fou Hiftoire de'PA/loftorge,IL. 221
GodeaUÿ Antoine , Poëte, Hiftewien, fes 
, Eloges,; fes Ouvrages- lY . 300. &c.

* Ques-

   
  



jD E  $ M A =T I E  R  E S.
Queftlon-fur Goièau. . . .  jox

GoUius, fon Catalogue de Manufcrits 
Arabes. II. -jx
Lexicon Atabe. . . 34j-

Goltzius, Hubert, Imprimeur. I. a ij  
Gomar, François, Auteur de 1’Anti-Cos-
■ ter. V l. . . 36

Gombaud, Jean Ogier de, Poëte*Fran-;
. çoîs.’-DefesEpigtammes. ÏV. 283 
Gomberville*, Marin I0 .Roi de. l ia  fait,

■ trop le difibcile. II. . . 64
Poète François. IV. . •  - 283

■ Son Noël eft un chef-d’œurre. ibid.
Gomeiîus Pereira. I. 3f
Gomez, Ahah. Pacte Latia» Son Poë*

me de la' T’oifon or. IV. ■ Î4
Gomez, Louis, a aidé au Catalogue des 

Jurifconfulies.il. 70
' Goiigora « Louis de. Ses Oeuvres ne font 
«  fautjveS que parce qu’elles font poftu* 

mes. I. .• 131
• Poète Efpagnol. I V . . 201
Satirique, bon Poète , connu feule

ment après fa mort. ibid. &c.
Gantier, And-, pat un Anonyme. VI.

‘ -  ■ • . • ÿO
Célébré du tems d’Henri. IV . ■ j i

Gonzales de Qodoy , P<Vrre. Traduit la 
Cour fainté du Pere Cauffin en Efpa- 

gnol. 11. ‘ ' >477
GordTîanus, Claudius. Il avoit pris le nonii 

de fon pere & grand pere. V . 2134 
Gordien, Empereur. V. J y
Gorgias , And-, par Cardan. VI. 12.

206
Gorrfs, /. de. Il a travaillé fur le Niean~ 

der. 11. . . 173
Goulart, Simon , s’appliqua fort tard à 

l’étüde. V. . ; ^130.
.Goulu, Aew', a travaillé fur le Clcnard.

" ’ 33r
■ A  changé fon nom. V. . içg

Gournay, Marie le yari de. Elle a de 
l ’entêtement pour les vieux mots. II.

. ' 3f 4
Anti-Gournay. VI. yo

GobiTainville, pierre de. Son faint Gré
goire le Grand. II. ' *>y8

GTac^xxes,Lameredes.V. lop
Græviüs, Jean Geort̂ e. II. : 262

A  voulu remedier aux abus qui fe côm- 
mettoient dans les Commentaires de 
V »riorum. ibid.

Gramma, Anti~, par Joannes Mariânus;
VI. . I l l

2(SJ
Gtammaires Grecques, Des. Leur difie-

• rens Auteurs. II. 324
Ariti-Grammaire, inconnue à BfcUlet.

 ̂ Vii ■ 211
Grammairien , ce. que fignifie ce mot &

• à qui il a été donné. 1. 62
Grammairiens. II. y6. &c. 107. &c. 290.

291. 29'y. 304. 315.324. 339. 346. 349. 
350.351.

■ Grammairiens Gaulois. I. 102
-Grammairiens François. I. . 109
Gramannüs ou Gramanus, Antii , par le 

Chimifte Libavius. VI. « 1.76
Grandiri, Examinateur. I. 12
Grange , Ifaoe de la. San Commentaire 

fur Prudence, & fes notes fur Juvenal.
U . . * /  ,214

Grant, Edouard. JI. ' ' 322
Gratius., ancien Poète, U a donné lePoë-

■ fneCyriegeticon 111. 241
Gratulation , Anti-, de J, Naiïèn. VI,

2 II
Gravina, Pierre. Poète. DiiTertatîon fiir 

fon nom tí IV .; * 39
Grawer, Albert. Auteur de i’Anti-Lubin.

VI. ■ . 9 7 .99. loS
G tilh a i, Girolamo. Lé Comte, Poète 

Italien. IV. '  -268
G rec, Qui le premier l’a imprîifté? I. 
^ ; 194- i 9f
Grecs, Le/, font Rabiles. I. - 80
Grégoire le'Grand , .y«?/»#. .Pourquoi il 

croyottin^devoir pas éviter les Meta- 
cifines.fl/ ‘9

Grégoire pe Nazianze, Saint. III. 280 
N ’a p»int.recours aux Fables ni aux 
- Divinités ridicules.duPaganifme. <W. 

Grégoire de Tours critique hardiment les 
, vers du Roi Chilpéric. ! . .  27

• Grenade Louis ae, traduit par Girard.
Son Echelle de S. Jean Cliinaquel. r i t  
ÍÍ. ■ 47y

Grefièr, Jacques, Jéfuite. Son livre fur 
le . droit de défendre les Livres dange- 
reux. I. 12&
Jettoît les livres en moule. VI. 41. 2i8 
Am i-Gretfef. VI.- yr

Grevin, a traduit Nicander. II.
. 426

•Poète François A Latin. Une bonne 
partie de-fes Poëfies eiV périe avec 

. lui. IV . 90
Bel efprit. * pt
Plufieurs Poëfies de ià jeuneflè eftimées.

V .  ,: .  - ... 4<s>
Gti.-
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Griíís;« » Imprimeurs. I. 2f>8
Grifio, Salvator, Auteur.de l’Aiit-Ana- 

lyfá VI. > . ■ ' 201

Gtonovius Jacques , le fils. 3
JeanFederic a donné fes Obfervations ; ' 

■ Je fi'ls, des Notes critiques. II. 25'i.
2.70',

Ü u pere. L ’ Anti-Diatribe donné contre 
lui. V I. • 208

Grôffcur des Livrés, Delà. I.. 127,&c.
Í49- Ac.

GroiTfiJS, Chr¿tten  ̂ Anti~î  par J. Breving.
VI. . ■ 107. 131

Grofllus, Chrétien. Sa vie. Marié deux - 
fois, &c. VI. ' X07

Groifius , J. Auteur 'd’Anti- Primatus.
V I . ’ ■ 216

Grotius, Hugues. W. . 226
Habile-également à tourner lé Grec "en 

Latin,foit eaprpfe , foit en vers. II.
419.420. IV. 237 

Bon Poète Qféc,& Latin. IV . 237. &c. 
Poète Latin à huit ans. V i 70
A  quatorze ans favoit parfaitement les.

Arts liberaux. ■ 71
Preiént que lui fit Henri le Grand. ibiiL 
Détail “de fes adions lavantes.'72.'73 
AntLGrotiuspar de Mayer. VI. , 94 

Groulart-, Claude  ̂atradüit Lyfias. II. 41 y' 
Grqdé , Sieur delà Croix du Maine, fran- 

fois. Sa Bibliothèque des Auteurs Fran
çois. II. V  / 47

Gruter, Jean oss Janus., appelítífa colóm-, 
,ne & l’appui des Lettres.-II. | . 218
L ’Attagramme de, fon. nom. M. Ï48 

' Poète Latin. IV.ÍV ^ 183
Gryné, Simon, étoit un homme moderé.

. II. lyó
Il n’efl pas vrai qu’il ait travaillé fur 

Pline comme on le dît dans le Sca- 
• ligerana fecunda, ff ¡bid.

C ’eft Un grand babillard. II. 391
Gualther, Bernard, Imprimeur. I. 213 
Gualther ou'Gautier Burley. De.fespré- 

ténduës découvertes. IL 67
Gualterus, grañd Tradydeur.

II. ■ 409
Gualther, Philippe. Defotl Alexandreïde.

m .  ̂ / • . 3'»
Guarini, Le Cavalier. Poète Italien, IL

11Ó
Dé fon Pajlorfido. IV. léo
\ialla l’avoit préféré à Poge Florentin. 

IL

Guàrino, Akxandre. II. . 470
Guafco, Annibal. Poète Italien. IV. 167 
Guelfücci, Capoleo. Poeté Italien. Son 

poème isx Rofaire de la fdíate Pierge. 
loué. IV, 139

Guerfens, Casus Julius'de. Poète Fran- 
ço!s^& Latin. IV . 104

Guevare, Lqms P'eJez: Poète Espagnol.
IV. “ , • ' • ♦  -240.

Guidiccioni, Lelio. Poète Latin & Italien. 
■ IV. . 2CÖ

Guîdotto Bc»ghefe, Pita/. Peintre & Poe- 
- te Italien, mort de faim & de miferei 

IV. \  138
Fait contre Je Ta/îè le Pbëme de la Je- 

rUfalera rurne'e. *ihid.
■ Singularité de ce Poème. ibids

" ~ '' Poète Latin. IV’ .
iyp. Quatre frè
res , tous -difiin» 
gué» parmi íes Sa- 

:u:a tr
IL

r

Guijon
I

facques j 
Jean ' 
André (

V- Hague J  
vans de leur pays. 

Guillaume de Lubec < Jean.
GuiJlelmus , Janus, jeune Auteur.

ibid.
i 7f

V.

Gùiinenius. C e qui a porté la Sorbonne 
- à le condamner, .1.  ̂  ̂ 47

Guinifius , • Vincent. Poète Latin.- IV.

Voyés la Note de Chapelain, *[î
■ -»n

Guinther , Jean, Son fìyle éft fort rude 
& fort ièc. II. 402

•Guiot, Moine Bénédidin, Auteur du Ro
miti appellé la Bible Guiot. IV, 11 
Pourquoi appellé ainiî. ibid.

Guilàrd, Antï~, par un Anonyme du tcms 
de la Ligue. VI. i f f

.Gunthere, Poète Latin. Auteur àsx Ligu
ri» merveilleux pour fon tems. ^ IIL . 

*
Gurges. V. 199
Guyet, Franpois. S’éft appliqué particnlie-' 

rement à l’origine des deux Langues 
Grecque & Latine. IL . 240

Gymnique, Jean. I. ,213. 214

H.

Pierre. SonH A b e r k o r n ,
Forer. V I.

Abregé de fa Vie.
Auteur d e l’ Anti-Valerien. 
dotr Ami-Walembureh.

. Son Anti-Syncrèti/ìe.

Änti- 
47 
47 

• i7 i 
7-f 

110 
Son

   
  



*D E  S M A T I E R E S
' Son Antî-Ph©tinîen. ta i

•Habert, AbbédeCerîiÿ, Cermai». Poëte 
' François. IV. ‘ ■ 263

D e  fa àieiamorphofe' des yeux de P  ht iis 
en Aftres. ibid,

Habert, Philippe. François. IV.
2iâ

Son Temple de la Mort eiHmé. •  ibtd, 
Jlack, Franpois, ItPiMhneur de JLeyde. i.

\ ' ■ . . 210 
Hærefis, Ami-^ d’Ererhard de Bethune.

VI. * ï i i
Haganæus ou Haganaw, Melchior, a tra-, 

,du(t divers Ouvrages de Lipfe. II. 478 
Mtigçcms, T^adde'e, Auteur de l’AiitÎ- 

Franchelius. V'I. lyj-
Abrégé de F>a Hiiloire.. éid.

Hailbronner , Auteur de l’Ami-Tanner.
VI. •' 69

, -  Abrégé de fa Vie ibid.
Hallervord, Jean, IL 14

I l  eft parlé dans fa Ûiblkthe'qae eurieu- 
yè, d’une Lettre d’Alexandre le Grand, 
traduite par Cornélius Nepos ,, d’un 

« Traité de Chimie compofé par la 
Reine Cleopâtre, &c. . ibid.

Hallervord , Jean., a fait ua iùpplémeftt 
de Gefiier. II. 6

Halley, Antoine & Pierre. Poètes Latins.' 
L ’tm ProfeiTeur Royal à Caen, l’autre 
ProfelTeur à Paris. IV, • 338

Hamartole, George. Signification de ce 
• nom. VoyéslaNote. ^  V . 162. 163 
Hamel, D h. Il a traduit la Gaîatée de 

Jean de la Gafe. 11. 4̂ 8
Hanckius, Martin. Il .a donné un Re

cueil dés Écrivains des. Antiquités Ro
maines. II. „  éy

Hanneken, Menon. Son Oraifon funèbre 
de Mentter. VL toy

Hantwille, yeande. Poète Latin.III. 306 
Son Archithrene, fort loué. 307

Harding , Thomas. C’eft contre loi qu’a 
paru V Ant-Apologia, VI. 2O3

Hardouin, Jean. Il exerce la Critique 
aujourd’hui avec beaucoup de capacité. 
II. .  ̂ 273

Harold, François, Continuateur de Wad
ding. II. _  ̂ 39

jHarpocration, Falere. Son Diâionnaire 
des mots des dix Orateurs de là Grèce.
H. 318

Harvée, Ânu- , de Leîchner. V I. 177 
Harvet, l^ael, Anti-, de J. Riolan. VI.

174
Tons. V t

ià» vie.Haveman,- Michel. Abregé de
VI. . n i

Heauviîle, Abbé de Chante-Merle.»IV.
3tf.

De fon Catechifmeen Vers. ibid. 
Hedottville. On le fait pafler pour le pre

mier Auteur des Journaux des Savans.
V . 231

HeinfiuS, Jean, a employé 30. ans à re
voir fou Virgile. l¿ 136

Heinlius, H. - .78.79.238
De fes Traités fur Horace. 111. y7 lV .

ayp. y  . 81
Heiniîus, Nicolas. Il défavoua à la mort 

tous lès Ouvrages, & témoigna le re
gret qu’il avoir de laiifer après lui ce 
qu’il àppelioit manumens de f a  vanhif 
II. 2yy
On l’a appelle le Cigne de la Hollande . 
- & on lui a donné plufieurs autres 

louanges. 2yô IV. 312
Abregé de fa vie. tbid.

Heüuand de Froiinond de l’Ordre de Cis- 
teaux, ancien Poète François. IV. 10 

Heliot, Nicolas. Dans fa jeuneflè on le 
promenoir par laFrance comme le pro
dige du quatorzième fiécle. V» 2y 

Hénningue, pierre. Imprimeur de Colo
gne. I. 213

Henoticon, Anti-, d’ÊiUenne de la Boëtîe.
VI. ■ .  211

Henri de Gand a foit une continuation de
Sîgebert: IL 24

Henric-PejÙ^Imprimeur de Bâle, fort né
gligent. El ^  213

Henri VIH. Roi d’Angleterre. Il a em
ployé Implume de fon Domeftique pour 
faire croire qu’ il en étoit l ’Auteur. V.

232
Henri ou Errigo,f«/i9», Auteur de l’An- 

ti-Squitinio. V l. 218
Henriquez, Chryfoflome. Son Phénix res- 

fufeité. H. . 3̂
Henfehenius, Godefroi,eñ  un des Bollan- 

diftes. 11 .. . . 84
Herauld, Didier. L ’utilité de fes Adver- 

faires. II. 216
Herbft, dit Oporin, Jean. Imprimeur de 

fiâle. Il corrigeoît lui-méme. La inau- 
.vaife conduite de fa femme l’a ruiné.
I .. 212

Herlicius, D avid, Auteur de VAnti-Tur- 
cicus Miles. VI. , IÓ2

Herman Crufer,a changé l’ordre des Vies 
de Plutarque. II. 402

• . L1 Her-
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Henrnnt, Gôdefi-oi. . Il adonné pluiieurs 

Vies de Peres de l’Eglife. II. 88
Il « travaillé à la Polyglotte de le Jay.

II, 260
. Ses remarques font très-foHdes & très- 

importantes. II. 4yy
Herman, Hugue¿, ou Hugo».y Poëte, il 

tombe & rampe fort bas. IV. 204 
Hermaphrodite, Ami-, J. Petit en eft l’Au

teur. VI. . içy
Hermétiques, , de divers Médecins.

VI. 212
Hermigo Gajado, Poète Latin.. M ort à 

Rome à force de boire, 1ÍÍ IV. 24 
Alexandre VII. a fait donner par Nico

las Antoine un témoignage favorable 
pour ce Poète. ; ibid.

Hérmite, de J. P. Camus. VI.
131

Hermites AuguflinienS, Philippe Elffius 
en a donné Id Bibliothèque. If. 37 

Hermogene de Tarfe oublia à 24. ans ce 
qu’il avoit fû. I. . 127-

Il avoit enfeignélaRhétoriqueà ly.ans.
■ V. l i t

Hermolaüs B.arbarus, Erafms l’appelle un 
homme divin. II. 130,

Se mettoit peu en peine des paroles & 
des expreffions. 1Í.' 384

Herold, Jea». V. 163
Herodîen. .Rien de plus poli que fon Art 

de la Grannnaire, IL ■ 325'
HerouvaL Amoine. Il avQ¡í une parfaite .

connoiiîànce des Archivcs^Vj|. 259 
Herrera, £>e, a écrit d’une maliére féche 

& ilerile fon Alphabet Augtibinieii, il.
i  37'

Herrera, ferdlnand de y Poète Efpagnol, 
fon llyleeft net & châtié. IV. 100 

Hervagius, Imprimeur, avoit é-
poulé la veuve de Froben, 51 L  213 

Hervet, Gemien, Il a fait UH grand nom
bre de Traduâions. if, , . 407

Hefiode. On croit que les Ouvrages 
qu’on lui attribue font fuppofés. III.

- . 98.
Jugemens fur iès Ouvtages. ibid. 
Jugemens fur fon llyle, 99.-

Hefychius, méprifé par Jules Scaliger,'& 
eilimé par fou fils. IL 3r7

Heyden , Traduâeur de Pline. II.
4 78 -

Hierat, Am Imprimeur, I. 214 .
Hilaire, d". Pere de l’Eglîiè. I, lo f
HUI, Il a ajojâté 10. inille mots.

au Lexicon de Schrevelius. 51 IL 323 : 
Himmels, Auteur de l’Anti-Bec-’

man. VL -gj
Himmelius, On l’appeloit le Bour

reau des Auteurs. VI. ' 02
Il a fait l’Anti-Bergîus. 86
Son Anti-Calvinianum. . 87
SotfAnti-Crock-Berg. 92
Son Anti-Photinien., - J22,

Hipponax. III. 107
Hiiloriens, Hes. IL 61
Hiiloriens (»aulois & François, Des. I.

103. t it
Hittorp , Godefroi. Imprimeur de Colo

gne. L 213,
Hiug, Rabbin Juday premier Grammai

rien Juif. IL • 340
IAoh\)zs yT’homas y à 12. ans il fit uneTragé- 

die Latine, Abrégé de fa vie & de ion 
hiiioire. V :  ̂ 8$

Hoë, Mathias y Auteur de l’Anti-Calvi- 
niilicus. V I. 87

Et de l ’Anti-Poniacow% , lo i
Abrégé de fà vie! Il reçut onze mille 

écus de l’Einperear poar le Traiié -de 
pais de Prague. ibid. -

Hoëlzlin, Jeremiey un des Variorum.
IL 241,

Hoefehelius, David. Il a procuré beau
coup de notes fur divers Auteurs. IL

4 ' 7 '
Nous lui devons divers Auteurs Grecs.

II. 2 l f
Le Catalogue de MIT. d’ Ausbourg. II.

IrlogeWui y Zacharie. Son Anti-Pfeudi- 
renicoiî,fuppofe un autre Livre intitulé 
Pfeudirenicon. VL 217

Hollandois, leur caractère. I. 93.
Holiienius, Lucas. - Ses Opufeules Géo

graphiques & Critiques. I. 131 
, Ses Livres. II. 244
Sa TraduéHon de Porphyre, IL  421 

Homere. Il s’e'il oublié. 1. 5-7
Incertitude fur îà patrie. III. 74
Jugemens avantageux qu’on a portés de 

lui. 7 f
Les fentimens qu’on lui attribue. 78 
De fort autorité parmi les Jurifconfultes.

80.
Jugemens deiàvantageux qu’on a portés 

délai. , 80. &c.
Jugement particulier de l’ôrdonnancede 

ws Poemes, de laFable Scdcl’adion.
8 6 . & C .
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Jugement de la partie de les Poëmes qui 

regarde les mœurs, & }es caraéVdres 
de fes perfonnages. H7

De fes fentimens, de fes penfdes & fen-¡ 
tences. . ibià-

D e fon flyle & de iès expreflibns. 88 
Jugement fur .fon Iliade en particulier.

• 90'
. Jugement fur ion OdyiTée en particulier.

92.
>Du peu de confequence de , fes fautes.
T . •  9^. Hiftoire ou jugement, hiilorique de fes 

0|||rages. ibid.
-De Ion nom. V, 1^4
Aoti- Homere , de Ptolem. Chennus. 

V I. . 10
' Honoré d’Autun. IL ‘ .23
iHoofdius. Il a traduit en Flamand les 
» .Oeuvres de G. l'acite. IL 478
■ Hoornbeck, Jeagi, adonné un Anti-So- 

Cinien. VI. v •
Ses AntirJudaïques. 12Ó

.Hôpital, MicM de f , Chancelier de Fran
ce. IV. 92
De íes Poë/îes. ibid

Horace, a été un excellent Critique. II.
- ■ yS

De fa Poétique. III. 47
A  excellé dans le Lyrique & dans le Sa

tirique. IIÍ. ,227
Jugemens généraux de lès manières & 

de fes fentimens. . 228
JugemeUs fur fes Odes. 229
Jugement fur fes Satires. 231

Horman, Guill.. Auteur de l’Atiti-Boffi- 
con. VI. -192
Abrégé delà Vie. . 093

Hoœ, George d\ Il n’avoit que .20. ans 
rjuand il donna fon Hiftoire Philofophi- 
que. II. . 68

Horten (ius, gendre de Cátalas. I. 234.
V. 7

De fa fille favante. 109
Holfchius, SidroKius, Poëte Latin. IV.

2J6
■ Eftimé par le Pape Alexandre VII. ibid. 

Hotman, François, li. . -iSl
Son Anti-Tribonien. VI. _ 162

Uottinger, J. Henri. Sa Bibliothèque
. Orientale. IL    3y
Hoy , André. S'es quatre Piiïèrtations 

touchant la Grammaire Grecque; Leur
utilité. IL - 337

Poète Latin. li  a attrapé le caradére

de Catulle, IV. • 139
Huarte, Jean. Sort Examen des Efprns, 

loué par les uns& cenfuré par les autres. 
II. . ' 91

Huet, Pierre Daniel. Son Traité de la 
Tradudion &* fon Hiftoire d’Origene, 
fort eftimée. IL 13. 263
Sa Diiîèrtation fur les Romans, pleine 

d’érudition. ibid.
Evéquè & Poète Latin. IV. 364

Hugues , Herman. Poëte Latin. V . 204 
Huilfcau, Miniftre de Saumur. Dépof¿ .

par le Synode d’Anjou, l. 13
Humfred, Lamrent. Sa Verfiondes trois 

Dialogues d’Origene. IL 409
Hünnius , Gilles. Abregé de fa Vie. VI.

• J-2
■ • Il eft Auteur de cinq Anti-. ,9 8
Hunm’us, VI. - 222
Hunnius, Ans.de Vali. Bullen. Sa mort 

en 1643. Un autre Hélpicus Ulricus 
Hunnius. VI. 107

Huon de Meri, Poëte François, Auteur 
du Roman de l’Ante-Chrilî. 1V. i i  

Huon de VUle-neuve, Poète François,
, ancien Poète cité par Faucher. IV.

I l
Hurtado de Mendoza, Diego. Poëte Es- 

■ pagnol. On lui attribue Lazarille de 
1 ormes. IV.  ̂ 90

Hutten , £//w, Poëte Latin., Ilétoitvif 
& fort éloquent. IV. 40

Hutterus', Leonard, a donné un Anti- 
ParæusuAi'I. - 98. loo
AbregJ de fa Vie. ibid,

Haygeps/, C'OKÎiantin. Poëte Latin. IJ 
étoit Sfecretaire des Commaildemens du 
Prince d’Orange. ^ IV. 279

Hyde, n .  Sa Bibliothèque d’Oxford.'
II. 221

Hypatia, favante. Fille d’un habile Ma
thématicien. V. n o  .

Hyperaipifles, Ansi-, de Bredembach. VL
212

Hyperafpiftes , Anti-, de Jacques André.
VL. 212

Hyppcondrîacum , Ansi-, de Lævin Fi- 
feher. VL ^  212

L

J A c o b  de $. Charles, Loms. Son 
Traité des belles Bibliothèques. IL 80 
Trop crédule. . . ibid.

L I 2 Ja-

   
  



2iÔS T  A B  L  E  G E N  E R A L E
Jacot), Z.0HÏS. Sa Bibliothèque Pomifica* 

le. U. • 30
Oti attetldoit faBîbl.-des Carmes. 37 

Jacobilli, Louis. Sa’ Bibliothèque d’ Om- 
■ brie. Il» 4J'

Jacobus Andreæ. ,L’A*nti • Gratulation, 
Livre écrit contre lui. VI, a n

Jager^yi»f>t Gafpar. .Aqteur de l’ Ant- 
Aràicus. Jager veut dire ChaiTeur. 
VL. U 7

James , 7 l&àJw/î>. Catalogue des MlT.d’Ox- 
ford &• de Cambridge. IL 71

Janfeniatie , Àmi- , de Philippe Labbe.
VL 134

Janfenius, l’ott deMoraines, l’au
tre de Muller. V L  y j. t ja

Januarius Fronto. Qtiifftuu Explication 
de fes trois noms. ^ V . i j j y  17S 

Jafa«ra, Jean de , Médecin Eipagaol & 
iTraduâeur. IL 476

Jayme ou Jacques Bartolomé, a traduit 
Suetone, IL , 477

ïbycus i Poète Lyrique. Soit enlevement 
de Ganymede. IlL lod

Idiota, ç’eft le nom de Raimond Jor
dan. Î Î V . 16 .̂163-:.

Jenfon 00 Janfon, Lnprîmetn.
I. .. 193

Paiïè pour le premier qui commença'de 
polir &  anbellir l’Ari-d’ iinprMKerie.

Jerôme, S, I.’ 9
Il ;iifoit-Pîaute..en, fa derakrê’ ''ieilieire..

^Vlyq. ll. ai 
Paroît n’avoir pas eu pour S.|Ambroife 

toute l’eftime qu’il meritoitV iz  
C ’eft le plus faint des Tradu(3eursj.mais 

. , non pas le plus éxaél-. IL  -37î> 
Pourquoi fes Tradüdions ne font pas 
. éxaâes. • ihid.

Jefuites. Trois Auteurs Bibliothéquaîres.
■ IL 39^

Anti-Jéfuites. Sont cinq qui ont paru 
au jour contre la Société. V L  5-4'

. &c.
Ê u dès maf^ues d’ Auteurs. V. i
^nace,di a commencé à apprendre le La- 
”  tin à 33, ans. Abrégé du .relie de fon 

Hiftoîre. y .  127
Ildefoniè, S, partial pour ceux de fbn pays.

IL aq
Illyricus, Matthiui Flacctks. .Gataloue = 

des témoins de la Vérité. H. 2/ 
împrimerieRoyale, Livres qui en fontfortis. 

L ,

Incognitas, c’cft Michel Angriani. f  V:
- ■ 1Ó2.163:

Index des Livres- défendus, font beau
coup multipliés depuis le Concile de 
Trente. L , i f

Indiens. Us afferent les fixions. I. 79.. 
Ingoiftadt." Catalogue de Bibliothèque.

IL* 74
Joachim, l’ Abbé jfouniet tous fes Ouvra'» 

ges au jugement du S. Siçge. L ly  
Joannes Secundus, Poète. IV, 52

Ses défauts. J3„
Jodelle, Poète-François &La-

tin. IV,' m  - 93 ..
Fut Je premier qui-donna enTràiiçois - 

la Tragédie & la Comédie en ta for
„94
>oid.

Ses Notes fur le Ma- 
-i8ii

-célébré Grammairien

me ancienne.
En quoi repris. ’ 

hrmfois dui 
nilias. IL

Jona,./<:, Le plus
Juif. IL - 340

X onin .Gilbert. Poète Grec & Latin. J V .

Jonlîus, Jeaii. Son Hiiîoire des Philpfo- 
, phes 11. 68
Jordan, 7é«Î!»o»ii,a:déguifé fon nom fous

celui d'Idiota. V.' 162. 163
Jbfeph, A . Son jDiâionnaire fous le titre 

de Cbatfies d'argent. \\. 34^
JoiTedeBade, Imprimeur , intr,oduÍfit en 

France les caíaâérefron^s. 1. Í97
Joubert, Sa Grammaire Fran-

çôife, ÍL . 3 jt
Jove, Paul. Il fe vantoit d’avoir deux 

plumes, dont,l ’une étoit d’argent A  
l’autre de fer. L 76 135-

Jtatrdai«, Ses Racines de là Lan
gue Hébraïque. IL - 34f

Journal des Sav.ans,fcs differens Auteurs.
IL, 18

ïtenée. S. h  104.
frenicon Ânti- de Huttèrus. V L  217
Ifidore, S. II. , . 23

Partial pour ceux .dé fon pays. ihiU.'
Montre beaucoup d’habileté dans iès 0 - 

riginej. IL-: 197 apf
Lke, Jofiph. Son Ouvrage fur la gueiv-, 

re dè Tfoye, i l L  . , 306
liberate... ,11 dtoît dix à quîtixe ans poux 

une foule Harangue, I. 234
Italiens, four caraaériS l, 84

Leurgrenie. IL 41
Judaïques ,  Antt^, de HoornbecL V I.

ï-2ri.,
Ivefo;
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^lellus, Jtan^ ou Jewels, Aûteur d’un 

AntitApologie. V-L 205
Jagemensfur les Livres en géñ'Sral. i .  La 

liberté de juger.- 2. Ufage de cette li
berté. 3. Difference de cette liberté. 4. 
Qualitésnéceflaires. L I..&C*

Jqlien l’Apoffat. V.  ̂ 14Q
Julien, Préfet du Prétoire, que l’on fait 
• Auteur de la verffon des-Novelles de 

Juftinien. IL 373
Julius Pollux*. Soxi OmfMàJIicon-, Ouvra

ge de Critique. II. ♦  316
Juncus, Gonful Romain d’une grande 

modeftîe. V ., • 202”
Jànius, ou de Jottgbe, /1drte»i Ses N o

tes fur plttlieurs Auteurs. II. 172 
II prend fouvent de travers-le fens des 

Auteurs qu’il traduit. IL 403 
Junius, îfaaĉ  Auteur d’un Anti-Apolo- 
>• gie. VI. ■' . 203
Juntes j Les ̂  furent les principaux Impri

meurs de l’Italie. I. 197
JüTÎfconfultes, Gaulois & François, fort 

éffimés. I. 104. 114
Juriiprudcnce. Les Auteurs qui en est

donné l’hiifoife. IL ■■■ 69
Juftiniani, Michel. Ses Ecrivains de Li

gurie. IL  * ' 43
Jnltinien, Fabien. II, * 7

Son Index ièroit bon fi fon Ouvrage 
' n’étGit pas mauvais. Ibid,

.»Son Catalogue de ceux qui ont travaillé 
iùr l’Ecriture Sainte eff plus utileqü^Ü 
n’ell curieux. 28

Juvenal , Poète Latin Satirique, préféré ; 
à Horace par Jules Scaliger. lil. 267 
Pourquoi il fut dilj;radéf 267

Juvencus, Poè'te Chrétien &• médiocre.
III. 177-

k ;

K E c Ke r m a n , Barthejemi. ‘ San 
Syftême des Sciences. II. - 97

- Effet de fon mauvais goStl II. 200 
Anti-Keckerman, de SchofF. VI, . 97 

Keddius, de Reinboth. V L  77
Keller , k  P. c’eff contré lui qu’â paru 

i’Anti-Philippique. VI. » 2id
Kilien, Corneille, Correéleurd’Imprlnw- 

rie, ehés Plantin, I, > zi6
Kâmht, Ü. David, le plus M vi de tous 

les Gtammaîriens Juifs. II. 341
Mnche, ^ean.., Imprtmettr, de* Cologne, 

•la 213

f  ï  E  R  E S. 2d9
Kirker,. , d'Abrah. Calovius.® VI.

Kirker, Anti‘ , de Schrâgmuller. V f. 78 
Kifling, PM/ppi, Traduàeur Allemand.

ÎL 47S
Kittelftranns, ChriJiopMeyK&tenv de l’An- 

ti-Eilenberg. VL- 94-
Koilonitfch, Leopold, il a donné p/é»A- 

, Augnflana Confejfia. VI. 2igi'
Eonigh J George Mathias, trop partial. 

If. P4
Il attribue à des Auteurs des Livres 

qu’ils n’ont point faits, Ibid.
Kortholt-, il a donné l’Anti-Salmafius & 

l’Antî-Baronius. V L  103
Krellius, And-, d’un André dont on ne 

iMt pas le furnom. VI. 96
Krèpfius, Jean, Imprimeur de Cologne. 
‘ L  214

Kromayer, Jerome , Auteur de l’Anti- 
Syricretifle. VI. n o

Kunad Auteur du Conjlantinus Conftan- 
tlm oppojltus.. V l. 220

L.. .

L Abbé, Charles, il avoir la, main ex- 
cellente pour bien écrire le Grec, fl 

II. 2 id .
Labbe, Philippe, fbn RecueH de Biblio

thèques peut être très-utile. I l  9 
On a voulu faire croire que fa Biblio- 

the-ca nstmmaria eli de Selden. ikhd. 
Grand ,Matus d.-ins, fon Mantijfa fupei- 
•: leHilis, depuis le commencement-de 

la lettre C. jufqu’à la fin de la let- 
‘ tre E. ibld.
Du Catalogue de f  s Oeuvresi to 
Sa Dijfertation Phiiologique U  Hijîori- 

que, eff un bel Ouvrage, 31.248.
• ' 3 Ï 3

Son Traité- des Etymologies Françoi- 
i è S i  :  3 7 6

Sa. Bibliothèque Ami-Janfenienne. VI.
' • '34  ■

Laberius,Def/ar,Chevalier Romain Poè
te, fes Mimes. III.  ̂ i8d .

Lælius, La fille de, tres-favante dès le 
bas âge. V* 109

Lætus, C . Erafme Mtchaêlis, Poète La
tin, il avoitune grande facilité pour fai
re des Vers. IV: 81

Laguna, Andrd de -, un des Commenta- 
téurs de Diofeoridc; IL i<33

Tradudeur ôt Cenfeur des Traduâioos - 
L 1  3,; des-.

   
  



■ trjo T A B L E  G E  N  E  R  A X  E
Aies autres. II. ’ ,598.47f

. Laïs, 4 n ti-, Comedie du Poete Ëpicrate.
V î. ^  . 6 1Í

LaJli, yeaf)‘‘Baptifle , Poète ;Burlefque, 
Italien IV . • 137

Naudé croit que c’eil: fon Enéide ‘Tra,- 
. vejiie  ̂ qui a occalionné Scarron d’en 

faire autant en notre Langue. ibid. 
On le difoit nourri par les Mules. V.

Sa
Lambécius, fon AmiiAnicien eft pour 

montrer le ridicule de fou Adverfaire.
■ VI. • 480
Lambeck, P/êrre, fon Catalogue de la 

Bibliothèque de l’Empereur. Il, n  
Lambin, Denys, II. 169

Corrige Cicéron avec trop d’audace.
ibid.

A  force de Vouloir-rendre fes périodes 
. juftes &quarrées, il a manqué d’ex- 

a<aitude. II. 401
Lamoignon, Mr. U premier Fréfident, a 

purge le Barreau, de pluiieurs défauts.
. I. n i .  V . ' 13a

Lamoignon, Pierre de., perfeâionna fon 
efprit dès fon bas âge, par .une.étude 
continuelle. V. 47
Se rendit habile dans toutes les Scien

ces. ' ibid.
Avoit une inclination particulière pour 

la Mulique & pour I’ Aflrononlie.
, 4^

Lampadius, /í»íí-, de Weber. V L  96 
Lampridius, Benoît, Poète Spec & La

tin. Ses Odes font graves & favantes.
IV.

IjiVay y Bernard , £t% Entretieus for les 
Sciences, IL 94

Lancelot, Dom, fes difFérens Ouvrages.
IL 5M' 338- 368

. Lancinus Curtins , Poète Latin. IV* , 17 
Plaifant & dur. y .  . ibid.
De fes Vers ferpemini, cancrins , cubi

ques, & C .  ibid.
Landino, Chriftophle y il a donné quelque 

chofe de Pline, II. 471
Langbaine , Gérard, fes courtes Notes 

for Longin. IL 191
Langhe, jean de, joint une fidélité fort 

rare avec une éloquence qui n’efl pas 
moindre, & une grande politeffe de fly- 
le. II. 9̂4

Langius, Charles , le plus favant des Bel
ges. IL . 169

Lansbergius, attaqué fous leti-

tre d’Antî-Lansbergius. VI. tôS
Lapus de Birague, ni fidèle, ni bon La

tin dansrfes Traductions. IL 377
Lafearis, fa Grammaire Grec

que. II. 3Z7
Lafearis, Jean André, Poète Grec & La- 

tim 11. 136. 317. IV. 33
.Latinité, gens qui ne vouloiejit pas lire 

la Bible en Latin, de peur de gâter leur 
belle Latinité. I. - y3

Latino Latini, fa Bibliothèque facrée & 
prophau« IL 181

Laval, de, c’eft-à-dire, Mr. le Duc de 
Luines. ^ 11. . 4f4

Launoy, Jean -de, iptx HiiîoÎre du Col
lege de Navarre. II. • <i
Hardi Critique. 87

Lauremberg, Pierre, VL ly.y
hum ent, Jacques, fa DiiTertation pour 

oppofer à ce que Gretfer avoir dit de 
la tolerance desLivres des Gentils. &c. 
I. 1.20

Lautembach, Conrad  ̂ a traduit l’Hiftoire 
de Jofeph. IL 478

Leander Alberti. Son Ouvrage b^arré 
défiigréabJcjnent de Latin & d’Italien. 
IL . 3 8

Leèlius , Jac., fon édition des Epitres de 
Symmaque. IL 199

iLedefma, Alfonfe'de , Poète Eipagnol, 
escelloit dans les inventions .Metaphy- 
fîques. IV. - J.70

Leichner., Eccard. VI. 169
Aüteur de 20. DiiTertations Anti-Péri- 

patétiques , & de rAnti--.Harwée.'
ibid.

Auteur de l’Anti-Cartefîus. ' 167.
LeiVa, Francifque, Auteur de l’Anti-Pa

radoxe. VI, 21 y
Lelandus, Jean, il a donné deux Oùvra- 

,ges fous le titre d’Anti-Philarchia, VI.
196

Lenglet, Pierre de, PoeteLiVtin, fa dé- 
: licateiTe l’a empêché de publier un plus 
grand nombre de fes Poëfies. IV. 36a, 

Lenteur de quelques Auteurs à compofer 
leurs O u vrais. I. 134

•iLenta, Joi'ejh, habile dès fa jeunelïè V,
> „  ^5

h,eon , Louis de , Poète Eipagnol. IV.
i i 3

Leon X . Pape., le Bembe donnoit des 
Ouvrages fous fon nomj V. 231

, Leon ou Leonis, Ami-, de ]. Hiinme- 
lius. VI.

Léo-
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Leonard, Lapercio, Poet«, Leonard, Bar- 

thelemi ,?oélt. Nicolas-Antoînefait un 
grand éloge de ces deux freres. IV.

Leonic , iV/fc/ar, Traduôeur éxaô. II.
. 3 8 8

Leonicene, Nicolas, Traduéleur üa* 
lien, & de Dion Gaflîus. II. 3^. 470 

Leonida, Fabio, Poète Latin & Italien. 
Il étoit d’une grande éxaâitudejufqu’à 
corriger dix fois un Ouvrage. IV. 210 

Leopard, P«ja/, homme de beaucoup de 
■ leélure,-très-judicieux, & très-heureux 
dans fes conjeèlures. II. id/'

Lernufius , yanus, Poète Latia , il eli 
froid, & infipide-dans fes Epigrammes.
I V . 5-co

Leiine , , par un inconnu. VI. 213
Lettres fuppofées écrites par notre Sei- 
■■ gneur Jeius*Chrift, par la fainte Vier- 

ge. I. n
Lettres. Auteurs qui en ont traité. IL

286
Lettres capitales, i/w. V . 290
Leuélhius, ¡/aiefitiu, Traduéleur Alle- 

man.il. 47S
Leunclavius, ,  il avoir une grande 

connoiffance du Grec. II. 182. 
Bon Traduéleur. Il eut un grand dé

mêlé avec Henri Eitienne. II. 410- 
I/ewis Vander-Beken, Poète Latin. IV.

126
Leyde, divers Catalogues fur les Langues 

Orientales. II. • 72
Ubanius, confoléi I. 6
Libavius , Andre, Auteur de l’Anti-Gra- 

man. VI.~ 174.176'
Libelle,/Ît7i0-,d’un Anonyme. VI. 213 
Libraires, arbitres de la fortune'des Li

vres. I. ’ ly i
Lebrixa, Ant. de, lès Ouvrages de Philo

logie. IL 140'
Il attaqua tous les .Grammairiens Efpa- 

gnols. IL ' . 306
Il travailla au rétabliiFement de fa Lan

gue. ■ . 3 6 7
Son changement de nom. V . 178 -

Licèti V , né avant terme comme
un Embryon pas plus grand que la pau
me de la main. V . 80
Elevé enfuite dans un four. ibid.
A  vécu cependant, près de quatre-vingts - 

aus. 82
Les progrès qu’il fit dans les- Sciences

ibid.-

I  E  R  E ' S. 1 7 Ï '
Lidnius, •Marcus, nom que M r.'M é

nage prit. V. 177
Lieux communs, Des. I. ̂  i Î3
Liguriens. Fogliette en a donné les élo

ges des Illuftres. IL 43.-
Lüius, Georgius, il a fait l’éloge de quel

ques Atîglois. IL ÿ6
Lilios, G«i7/.‘Anteur de l’Antî Boffique.

IL 309. VI. 192
Limouiins, leur caraâére. 1. 119
Linacer, Thomas, un du Triumvirat pour 

traduire Ariilote. 1 : 135. IL 388 
Fort lent à compofer. ibid.
Il a aimé mieux parler en Doêleur qu’en 

Orataur. IL 307 '
Lindembroges, les trois, éloge que Mr.

Valoisenfait.il. 223
Lingendes, yeati de , fes Ouvrages très- 

imparfaits pour avoir été donnés après 
fa mort. I. 132

•Poète François. IV. 227
Lipen, Martin, ti cite dans fa Bibliothè

que les Ami. II. 14. VI. 128
Lipfe, yujle. IL  79- §2.

Dtférens noms glorieux qui loi ont été 
donnés & autres louanges. IL 192 

Ses défauts. 193., &c. 197
Son Taçite eft ce qu’il a fait jde meil

leur. 196
SonDialoguede labonnePrononciation 

de la Langue Latine. 312
Des présages fur fa naiiTance. V» y8 
Il fit un Poème à neuf ans. ibid.

Livres nouveaux i .Deifeins Çÿ titres de.
VI. 78

Lixet, premier Préfident a- écrit fur la 
Controverfe. I. yy

Lobktwit?,, Caramuelde, il a écrit fur l’Art 
Poétique-J IL 70. Vo'jçxCaràmuel. 

Locres, Ferry de, il a donné les Écri
vains d’Artois. IL SS

Lombert, il airujettiflbit fes Auteurs com
me il le vouloir. IL- 464

Lomejer, Jean. IL * 80
Longe-Pierre, ^«, ià modeiIie..II. 273

- ■ , 467
Poète François ,■ IV. 392
Savant dès la jeuneffe. V . loy

Longin ,• fouvetain Critique. II. 3
• Ses Décilîons en matières d’Ouvrages 

pafibient pour des Arrêts fouveraiiis.
ibid,

II ne nous reft% de lui que le Traité 
du Sublime. ibid.

Longolius , finge ridicule. I. 6
Lon-
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-Longueil, ChriflephU de, fes, Phrafes & 

fes pentées étoient de Cicéron. IL  139 
E»oit Bâtard. V. ,3,3

, Il lit dès fa jèviiielie des progrès immen- 
fes dans les Sciences. 34

Avoir une facilité admirable pour dé
nouer tes diificBltés. , ibid. 

„De fes Recueils. . ibid.
Xio'pe , Felix , de fa Méthode Poétique. 
- \ï\. ^Î.Yà^ez Vega.
Lopez, Alphúnfe, de fon Art Poétique. 
. III. • Ó9
L op ez, Pierrt, Poete Latin ,il a donné fix 

livresdelaPoefiePhilofophique.l V. 168 
Lorit Glarean , Henri, un homme uni- 

ver ièllement favaní. II. rÓ4
LorriS, Gmttaume de Poete François, 

Auteur du Roman de la Rafe. IV . ta 
L oñ al, Pierre de, Auteur du Soldat Sué

dois- VI. , . i6z
Lotichius Secundus, Petruf, Poc'te La

tin. ÍV . 8i
Louis le débonnaire , fuipetrfit le t;ems de 

la Barbarie des Lettres I. 107. ioS 
■ Louvois, D e, favant dès là jeuneflè. V.

. ' - •TO/
Louvre, les grands Ouvrages qui en font 

fortîs. IB , 74
Lubitt, Eilbardf il avdit de l’efprit & du 

jagement. II. Z17
Anti-Lubin d’Albert Gtswtï. VI. 97

ïo8
Lucatn, Pdè'teEpique, hiüorîquej beau

coup expofé à lacenfure des Critiques.
III. 246
De fon gehîe poat la Poefle. 247. dtc.

: D e la conftitutioji de fon Poème & de 
ià Fable. 2 fi

Des connoiilânces qui font néceflaires 
.QU étrangères à fon Ouvrage. 25-1.

&c.
De fon iîyle. , 2/3

Lucas, 3*i<i», Poè‘te,Latin.i.V. 3O5 
Lucerna, Anti, d’un i n connu. VI. 213 
Lucilius , C. PoèteLtirique. III. 177 

Cru inventeur de la Satyre. ibid. 
Formidable. 178

Lucias , P . Carme, H a copié l’Qavrage 
deBoffius. II. 37'

Lucius, oa Luick. VI. 1.23
Lucrèce, Poète Philofophe, III. 178 

En quoi on l’a repris. 179
Lumineas, Corneliuf^àe laM arck,Poè

te. 9. Tragédies. IV. • 234
De Luneboutg , Aagufie  ̂ la Cryptogra

phie. II. „  . 288
Lupus, eu Chrétien W o lf, Hermite Au- 

gufiinien. U. 88..257
Luteinius , Ottomarus il èft trop enflé 

dans fon ílyle..lí. 387
Luílres, de quelques. V . 10
Luther , ALrL» , quelques Traduâion« 

deia Bible. II. 477 .
, Anti-Luther, de JoiT. Clichtliov^us« 

VI. £34
Luthériens , Anti-, contre des Luthé

riens. Vil 106
Lycophron , Ja Traduélion . de. Jofeph 

Scaliger, auiîi obicure que l’Original. 
:ni. M F

Lycofthéne, Co»r^L entreprit un Abrégé 
deG elher.il. f

Lyonnois ont été de très-grands Orateurs.
I. 100

Lyfer, Polycarpe. L ’Anti-Steinius lui eft 
attribué.'Vl. . .104
l’Anti-Strena du P. Gretfer .contre lui. , 

V .VI. , 2t9

M .

M A b i l l o « ,  II. . 264
Louanges de fes Ouvrages. 26y.

Macedo, Franpois de, il adonné un Art 
Poétique fous le nom d’Afceta. IIL 

70. 1Î V. .162
Macer, MnsiUus. Ifl. 226
Machiavel., A m i-, d’Innoc. Gentillet.

VI. I f f
Macrobe appellé L  Corneille d'Efope. II.

104
MacropiÉdius, Georgius, Poète d’une fa

cilité merveilleufe. l y . . 78
Madelenet,G<r¿ní/,Poète Latin & Fran

çois. IV. " 270
Eu quoi louable. . ibid.
En quoi blâmable. ’̂ 7̂

Mæologique,- Ami-', de Thomas Tigeon.
■ VI. 214

Maffée Barberîn, puis Urbain VJII. Pa-  ̂
pe. Poète Latin & Italien.TV. 232 

MaiFeo Vegio , Poète Latin. IV. 13 
Deles Epigrammes & de fon fuplcment 

de Virgile. . . ibid.
Magendie, il a donné icm Anti-Baronins 

prèade cent ans après la première édi
tion des Annales. VI. T i8 f

Maghettr, Benedetto^ Anti-Analyfe con- 
.trelui. V L  . ,201

*■ Ma.-

   
  



D  E  «  : M  :A . T  I  .E  R  E  S.
. traduit le Ptolo-

mde en italien. IL -; 473
Maigret, L o h ï s  , Gfamnlaîrîeh François.
* n. ' : ■' •' ’ . ' ' 3̂ 1

. Maine, Mr. le Dptc ditÿ lavant dès fa jeu- 
ndiè.;.V-. • , 1^7

Major, J e a n Auteur de l’Antijpncle- 
r jna. Vl. ■■ V ' 209.
• Majoragius;, V . 161. Æsy

. fes Anti-Paradoxes. VI. - ,  z i f  
.. Maire,: 3̂ ?«»,'imprimeur. I. • ar9 

MairetFOete;F,fançols, a; rencontré 
' . le goût des Dames. IV., , - , ■ a,.l§

• Sophonishe. ■ ■ - ibtfi,-
. 'A fait encore d’autres;Piécés gui ii’otic

•point paru'. ■ ' . ' 9
..Il a commencé à, 16. ans_à donner la 

, premiere Piéce.^ : • • .ijS . 25-9
Maître, ce que lignifie pe Titre & .à qui 

il a été doimé. 1. ' . <66
. Maître,/e, Orateur parfiiit.I. n i  

Maîtres des Requêtes, ils étoient. autre': 
fois Examinateurs des Livres. I. * .12 

Maître changemens de . dans les Etu
des, V„ ; , ’ . f$.

'Maiiiéres, phîUppe d e foti Songe du 
berger condamné. II.' ■ ^ 7

M a l d e r , . I é s  Anti< Synodiques. VI. ■
■ 12-1,9
• Malherbe, François ¿le, il lifoitTes Ou-,

vrages à là ïèrvarvte. 1. 2f. il. ' 314 
Mllede Gournay appelioit 'ï'ratittc- 

.. tion du 33. iiv. de T itè-Live un 
boüillQn d’e'au claire» ' . 433

■ Poëte François. IV* ’.  ̂ . 1,93
• *Pere delà PoëfieFrançoilè.' ibid.

Ses louanges. , ' . 194
Vantoit fes Vers. . . 197.
Aceufé de fecherefiè. ■ ‘ >198.
Préferoit Stace aux autres Poëtes La- 

- tins. . * ■ . 199
Malignité des Critiques.-L • *37
Malieville, Claude de, Poëte' Latin &. 

Françùis. IV. . • . z j f
-S’éfoit adoiTOî au Sonnet. , . ibid. 

Mambruu, Pierre, De fa dÎfTertation fur 
le Ppëme épique. III. ÿ8
Poète Latin, grand imitateur de Vit« 

'gite. IV. - -  Ï69.
Mandoxio., , publia fa Bibliothè

que Romaine. II. ' - 43
Manelphe y Jean  ̂ l’Anti * ParaîOgifme 
. contre lui. VI. ■ ■ 216
Manilius, Poëte Aôronome. III,. 242
Manfp, Marquis de Ville., Jéan Baptijte

T orn. V L  '  : ■

2/5
le, Poëte Italien, homme extraotdinai- 

re. iV» ' 2 3 4
/Mantin', Jacques, un des TraddQedrs 

d’Avicenne. II . ■  ̂ 378
Mmitouan, .¿1?. I .  '  '  , 6 . 1 3 0

¿poëte LàtÎn. 'I V. ,3 4
Les vers de fa jeuneiTe font fes. meil

leurs. * •  3T
- ^Louable par là pieté &  par fou aète

.pour la Difeipline Ecckliallique.^ 37. 
Manuces, A « , Imprimeurs. I. *194 

Aide. iï. ' • . iSy
- A  14.aus if  fit .an Commentaire de l’or

thographe. V. ' f 3- rçd
. Paul , Prince de la Latinité de fon fié- 
 ̂ ,cle. IL ■ ' ,  lyr.
• G’eft une-chofe incroyable de dire com

bien de miliiets de fautes il -a corri': 
gé dans Cicéron avec un bonheur ex»

■ traordinaire. ibtd. & 474
Manuferits, CiSîk4/ô̂ '«e<îc. II. ' '7t 
Marcâ, Piervede.il. . 86

il eft heureux que fes Manuferits font •
■ tombés entre tes mains de Mr, Balu-

-26. 1» ‘ . - 131^
Ses Opuftulcs poftumes» . ibid.'

M a r . c ç l , . p a r  Seldiu.s. VI. ■ 79 
; Abrégé de fa Vie & de celle de Henri - 

: Marcellf. . • • 60
Marcellus, Nenruf, donné par Mr. des 

Bordes, II,, 292
Marcilly ç 'Theodaire de y faâï de Seliger, 

II* 213,
Mare, Anti-j, ÿvxn inconnu. V I. ’ 214 » 
Maré, p.bHibert I«,,4 e.Dijon..Abregé, 
o de fon Htftoire. IV. 160. *lf.
Marefius ,• Anti- i dé Puchciànus, V l.

'97 .
Marefius, Samuel. Anteur de l’Antî-,A- 

pologétique. VI. " -̂ 94 ’
Maréfls, Sieur de S. Sorlin, Jean des, 

cç qu’il a donné fur les Poëtes Grecs, 
Latins & François, i l l .  61
Poète François. IV. • 293
Devenu Poëte à l’inrtigation du Cardi

nal de Richelieu. • ibid.
De fon C kt’is. 297. 296

Marefts, Samuel des, Etymologie deBor-  ̂
borite. ^ V, ■ _ 246

Marctti, Pabio, Sa Tradudîon de?'Me- 
tamorphoTés d’Ovide. 11.. - 469

Marguerin , Doéleur de là Bigne.,’5i V .,
•162. 1Ö3

Maria, ou Mareffs Antonias Fiaminius. 
V . 196.1.97
• M m  . . '  Ma-
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T Á a  L  E  G  E  N E  R  Á  L  E

Marîâtfa', a  traduit ibu Hiiioire de 
Latin en Efpaguol, II. 476

yl. 15-7
Marin de KouiTel, !,? C^vaÎkr. ■ Poète 

italien, IV. .* , Ï74
De fa Lyte & de fou ÂdoftW ibid̂

Marin Ponce iSé Leon, SaTra-
duâion de l'heôphane. II. _ 409 

; Mark, CÎrneiius Lamineus, de Uy Poè
te .Latin, Auteur de dix Tragédies fa- 
cfées. lY . , • 334

Maroles,* de y Son, Catalogue des
Livres.d’Efïampes* JL 78
Ses Eloges 
Oitiqud. 
Son Tfàîtd’

II.

du

* . M 6  
ibid.

Poeme Epique. 111.

; Poète François, 
Marot ,' CUmeai.

IV.
.Poet« Erançî^'s.

6x
297
IV.

S9
• Appel lé Iç Poète des PHoees A lePrin-. 

: ce des Poètes de fan ten»- ibid.
■ Ses défautŝ . 60

N aïf dans Ibn'burlcfque..- ôl
D e fa verfioh des PfeauBies. ibid»
On lui e/i redevabteda Rondegoi ssi 

Marqùifet^ iàvantdds là /edoeilè. V . .1-1 a 
MarriaausV ifem . Son Anti-gramme< 

■ VI. ' '-w . ■ ' ' ■ '
Marfeille, dès furnoms.v Célétffd Aca- 
. ; démie Grecque formée. L. 08

.ftfetfîle Ficin. IL, .
'Pour A  contre luii’ Srd.

Matrfilly., Paul Muíame dèi Ili- 4fg, 
^atthe.,. <C1i»rietj4 e SamUe. Piwte. - Í  V»

=.ï7a-
Marthei, ’Gaucher. deJSaiiite.y:f]XLS éloquent 

qu’éxaâ Hi/lorién'. il.  ̂ 4S
 ̂Mattftef «.#8/ de SamPe, -Poëte.Îjatki & 

Ërançois. IV. 171.
De fes Poëmes-du Liïamsr'iSi de la h«i 

■ 'SaHque.:i-}iiV. ‘ 'f6
Marthe, Scevok de Sainte. Pbè'te Latin 

& François; IV . - 171
Excelle dans la PoëiieLatîae. ' • Jbm. 

Martial, Poète Latin, eft un bon garant 
pour juger de? Auteurs de fon^tems. L 

■ , ' . - ■ ■ ’8- ■ • 
Répand avec abondanceJe fd,;& le 6el 

dans l̂è? écrits.'II. 268
Ce qu’on peut dire dé lui avec le plus 

d’équité. • • ibid.
'Martianus Capellq. IIl. 304..
Martianus, François. SOQ Antì-Paralo- 

• giibie; V L  ■ . ■ 416;-

Märtignac, Etienne. Notes qu’il a ajoti*- . 
tées à la Tr.aduélîon .d’Îipra<Â. II.

• ; .■  '■ ■ * 27a ■
Son Terence ,  fon Virgile & fbn Juve- 

. nal. IL , . 46  ̂ .
Martiney., Pierre y a éiifciguéi publique

ment la Grammaire- Hébraïque. IL
347 •N’eft pas un Traduâeur fort exaÔ. 411« 

Martini, Jaques. Apteur des Anti-Cal» . 
■ yinianes. Vi. - 87.12a

Martinius, M athias^ A nti-.. VL 97;
Auteur.de l’Anti-Notbetumene. VL ' 

. • 98. 214.
Martyr, àIntF, d’un Inconnu. VL

*’ 00,
Marulle, Michel y Poète Grec & Latin.

Diiîèrens JugetnenS fur les Ouvrages.
. IV. . - .32
Marxen, Gafpar Henri. Il adotmérAn- 

ü'-Corouide & l’Anti » Meyfàrt. VL 
■ ao8;

MzQm.y Andrd. Traduâeur Syriaque.
IL * . ' 401

Mafenius, IIL .. . 70’
Poète Latin, Maître de FArt Poèitqae. - 

- iV .  ̂ 276^
'M a.Ûë, Cbrdtien.'I, » ajjT

Maffias, Olivier. Orfèvre d’AngOffllême,,
. Poète François. IV. » ¡̂ 37
Mailbn, J . Paptre. M r. Bainze.aréta

bli tout ce qu’iiâvoitdoiajé. IL . 
Mataihore, Atpb.dearßas. Il a écrit iur 
, les IHußreS d’Efpagne. U. ,  4^
. Judicieux Critique. Üid..

Matbarel, Av-ocat au-Grand 'Gbnfeîl, An- 
+ teur de. l’Anti-Franco^ Gallia. VI.
■' ■ I ■ ; ■ : 2IQe

Mathématiciens Gaulois-A: François. I.
'103.114.

Mathém̂ îques. Detix Auteurs-qui ont 
. donné im Reçues dés MatfaéimUèîens. 

IL , ' ' ■ .* > ■
Mathias,-Ĉ rê /V», VL 12a
Matthieu, Tofean, J. AppetéP ep h tslta- 

U te. II. >• 47
MaturantiuSv F ranço is. IL .* Î78 •
Maucroix. tl. '4 9̂.

D e ià Traduélion dûPerePétau. ibid. 
Maukifch, Jean.. Jl a fait l’Anfi^Zwic- 
. ker. VL . 88.i2f
Maurice, Gajpar: ÎI .a donné les Antî- 

Galvinianes. V L 87, t23-
Maurus , Man Hertramsts.̂  Ses Notes 

i ^  T adte. IL  # lyS

   
  



. D  E  s  -M  À
Mauflàc, Vhtiippes Jacques de \, ton des 

plus habñes Critiques de fou lîécle. 
.. II. . .  - . %i%

Mayer, Auteur de l ’Anti-Grotius. VI.
- ■ ■ ' 9 Í,

Mayer ou Mejer, Frédéric  ̂ Antt-; de J.
Himmelius. VJ. , -  ̂ . 6i

Maynard , Fraupis. Poëte François & 
• Latin. !V . ' aqo

Avoir beaucoup de facilité,” de ckrtd, 
d’élegaüce. . ièid.

Ses Epigrainmes font paiticuUérement 
eilimées. aqr

Jugetijens fur iès Sonnets. • 242
■ Mâyfarrou Meyfan, Jea» Mathias, Au- 

t& r d’nn Anti-Becap. VI. i2
Mayr , George. Grammaire HeBraï- 

que. IL 548
Mazzoni, Jacques. H.abrle Théologien 

.diins fa jeüneiTe après one étude de fix 
mois, V .. . . ÍÓ

Médecins .Gaulois & François. F. 104.
, 114

Les Auteurs qui ont écrit des Méde
cins. H. ,, • dp

"'■ Medinilla, Jerôme Antoine. Traduâeuf 
Ael’UtopiedeT. Moros. II. 477 

Meetkerke , Adolphe.' Ce qù’M a rionné 
' fiir la prononciation Grecque. It;

M^otnàns, Henri. 9 otte Latin, i^..
. ' • *74

MelaitchthoH., PlùUppe. Sa Wianjére de 
bien étudier. H. 01
Ramaflèor de lieux communs, il. ioq.

* ' • ■ 398
PoëteJjatÎH. IV. . oo
Fort ftudieux dès fa jeundïè. V . ' 42. 

Melander, deiLaîurent Forer. VI.
■ -’ Jó

Melchior Cano ,*mort avant la fin de fon 
'Ouvrage. !. . • 432

Melema , Ami- . ou Anti Meletema de 
J. Major. VI. . , 214

MeliiTus., Poëte, fils de Balthafar Sche- 
dius. V .  ̂  ̂ ■ '■ 23Î'

Mehvin, Auteur de rAnti-Tami-Cami- 
, Categorie. VI. • ■ aîp
M e«a,'5 ê»» de, premier Poëte E’ípagnól 
■ de notre connoiflànce. IV . . 22

^ èm g e, Gü/es. il. 2f8
Louai:^s.‘dfe dcBX de ftó Ouvrages. ï t

'Reflésîofts dúr Îa. k ’tquefe des Ùìddìon- 
«mkp. '■ 5^7

T  1 E  R  E*'S.  ' »75*
f >e Ion Art Poétique. III. • 

oëte Grec, Latin,Italien & François..
IV . Í - . • 340 ,

Nommé bouche à douze Fontaines;
ihid.

Ses Poëfies imprimées grand, nombre 
de fois. » 341

Ildifoit, pour devenir bon PoétCj l>fes 
Hirgile {J mes vers. '■ 342

S’efi critiqué lui-même. ’ > ibid.
■ Ses louanges. , " 343. &c.

 ̂  ̂Caractère de íes Poëfies. 34f. 346 
; * De fes Poëfies érotiques.. 346

Auteur de l’Anti-Baillet. VI. 220. oîc. 
Menàndie, III.. ' 138

Poëte Grec. V . . 3
Chef de la nouvelle Comedie. . ibid.

* Menard, Dom Hugues. Sa grande coti- 
noiilànce. fur l’Hiftoire Eccléfiaftiquç.

■ II. - * 242
Mendoza, Ant. Hurtada de. Poëte Efpa* 

gnol; IV .' 224
Ses manieres plurent à Philippe IV.

ibid.
-MendOze, Ferdinand de, tomba dans la 

démence par un ex cès d’application à l’é- 
tode. i l .  ; -. . _ 8a

Menefirier, Claude François, de ion Trai- 
té d ^  r^réfentaiions de théatrë. iU.

-. 64
Menippos, ^»#i-,de Bûcheras, V L  ip j 
Aientzer, Balthazar, hxxttax de.fix Anti.

V i. 97.98. IÓ2.1P4
Mercator, IJìdorxs. Ses Traduâîons pas

sent pour des Pièces iuppôfées. 5Ì H*
" ■ . ' 37f

M ercier, Jean le. ,11.  ̂ 169
ProfeiTeur au Collège Royal. ibid. 

•Difcîple de Vatable Í qui ü Fücceda. II.
. 34Í

Il étoît meilleur pour l’Hebreu que pour 
le Grec. ' 401

Mercier, A , beau-père de Saumai-
ië  ̂ appellé ordinairement M r. Bor
des. II. . ,213
Seslouanges. . 214
Tradufiion Aes Lettres d’Ariftænete.

■■ ■ II. -■  - , 4*8
. M ercier, Nicolas. De fes Traités de l’E- 

■ pigra|nme & 'la Poétique. III. 5-7,

Mercure-favant. Ouvrage qui a choqué 
Bayle. II. 20

Merigon, Bertrand. ^Profeí êur Royal à 
Paris. II. . . .  . 338
M m  2 .  ̂ Merlin

   
  



> G'
Merint Cücaïè. Sa l<âtinité finguli^re.

IV . ' '  '  ̂ . 64
M erftnot, homme crédole. I.  ̂ l ió  
Meruia,- George, il étoît forf médtfimt. 

•II. 120
Il étoît fort eiHmé d’Erafmei II; 38Ó 

Mefines», y'ean-Baptifie, a traduit fon A- 
pollonius fur uo Mauufcrit fautif» II.

; - - '3 9 3
Meíbárdiere, Hippolyfe yuks Btlet de ia. 

Son Traité de la Poétique. III-.; 's?  
Metacifme, ce que c’tft. I.- , 9
Meurfius, Jèm . Son Athènes Hollàh- 

doife eftîmée." II. i f ’
" Les Ourraçes de &*]ÈUneiTe. V . 68 

L ’Antî-Critique que Scrirerius a fait 
contre lui. VI. aoo

Meyfart, /imi-, deiVîârxen. V I. 109,
MezirîaC, Ûlaude Gafpar Bachet de. \ Ses 

JEpîtres d’Oyidê en vers. IL .. 223
 ̂A  donné Ion Diophante avec des Com>- 

meptaires. IL ' 434
Poète Datin , Italien & François; IV.

■ . ‘ - Í19
MicræUaSî Auteur de-I'Anti-PrérAdami

te.’V L .*  \ -1.02
M ic y llu s yaeqùes... 'Soft Art de faire des 

vers. IIL ♦ • jo
Milañefiens. On n’a rien de fort confi-' 

dérable fur leurs Ecriv;üns. IL 44,
M ilet, Vire. Tràduâeùr de "quelques 

Ouvrages de S. Auguftin. I L . . 478
.Milieu, Poète Latin, iè croyant à

l’article dq̂ da mortf il facrifia près dè 
vingt mille vers. IV. : 239

Míllanges, ó/»í6»,'Imprimeur. L  2 to .
Mimnerpitts, un cks pltfs beaux génies de 

l’Afie. , Voyés la note. 51 UL 107 , 
Minturne;*/i»r. . Ses ffx Livres.

dil .Poète. Voyés la note. 51 HI*
yx

Mirande, PrV 4;?/¡T, V. ’* 26
Fit des, progrès protSgienx dans toutes , 

fortes de Sciences. ■ 2Ó.&C.
Miller,'’ Auteur de rAiiti-Jéfoîte. VI.

’ , ‘ . ,  Î7
Modefl'ie dans les.jugemens. I . . s . 29 
Modeilus, Veramus, nU dés Concilia

teurs. V .' . " ■
Modius, Fraufoh.. I lâ  ts)rrîgé le Qqin~' 

te-Curce, ce*qui a donné de Penvje. 
IL ■ . m

Moguntine, , de. George Caliste.
VL . ♦  = 61

Moiné, P/Virre le. De ibn Trwtc du Poe-.

Ë N E - R A ' L E /
me épique. IIL • 6t*

' Eftinié dé Mr. de Roileau.“. i-, ‘ ibid.
' Poete François. IV . ■ 298.

Delon Poème de S. Louis. Htd. & a 
Moine , '//»#/-, par J.- P. Camus. VI.

■■ *■ i j i
Moliere , Jeawi ^Bapiijîe Poqueli». IV.

' 30f
D elon Tartuffe.' ' 30Ó. 309'
Sen éloge par le Père Bouhonrs. .307 
Opinion de Bayle fur fés Oeuvres.

» •  • ; • 308
Bon Auteur ér bon Aôeur. 348
Sentiment deDeipréaux fur Içs Pièces.

. O ' 307-309
Sur fon Scapm.........  - 309
B è  fon Mifanthrope. • md.
Ce qu’on a critiqué. 309. 310

Moller, //»#/- i ou Anti-Muller de Wolph.
B^nnan.. V L ' 1^9

jo lin a  ,  Jea)  ̂de y fes diverfes Traduc
tions. IL . 477

Molînæus,  Anti- y de Laurent Forer.
V L . . . 136

MolîaeCy -Ç/audF d». Ses Lettres d’E- 
tienne ̂ T ouraay. IL, ' 264 

MoloITus, ‘Trmqmtus, Po'éte ,n’étoit pas 
un Poète du commun., 5Î IV'*- 39

M olKsr, Jacques. Poète Latin. Pour
quoi'ajwelléMyciUus. IV. . 78

yio'M'i FrauceLco Mario. Poète Latin & 
Italien. La Pièce qu’il a ftite fur le 
divorce d’Henri VIII. eñ-eñimée. IV.

• ■ " ■ -i . 67
Mombritiusi Be»/'»/!«» Poète Latin. 11 

a fait un Poème fur larPaflîon dçjefus- 
Chrift. IV . . » ’ *. 14

Monfuton, Poète François. IV* 227 
Monnoye, Monfieur de la y Poète. Son 

. ’ Eloge. IV. . -% 393
Montaigu, Richard dei JI.' 419

Le Pere.Vavaifêtir /ui.trouve des. fole'- 
-ciliés» i' ' ■ ■ ibid.

' Antî-Montaigü ,  > d’un •• Incohnu.- VI.
■ . ; • • iry

Ses Anti-Diatribés.-VI. ' 208
•Montano, Poète .Latin. ' .11 a mis les 

Pièanmes en vers Latins. IV; " 137 
Monte-aiajory Geoi^ de. . Poète Caftii- 

• lan, . Son. Chartlonnier eft loué. IV.

Montmaur. ' Les allufions futvfdn nom.
V . - . -. : 246

Montreuil, Jean de,' PoèteFrançoisas- 
fés eftimé.TV,:. i f 3 ‘

, Mo-

   
  



D E  S' M A
Môquot, Étienne  ̂a travaftjé fur îe Cle- 

nàrd. II. 338
Moraines  ̂ Antonin. Auteur de l’Anti- 

■ ' Janfenius. Vf. - • : 131. 134
Morel, Air. La Fàcnlté ne trouve pas 
- ton qu’H foit Exalnfnateur des Livres 

qui concernent îa Religion, I. « 11
Mords, letf Imiyimears fameux de Pâ*

' • • ris, I. '* - ■ ■ 20J'
. Frederic Morel. II. j  - -ai z

'• A  beaucoup traduit. JL' * 4(7
. Morets, Lwi Imprimeurs. S.  ̂ a i7 
.Mornac, Ant. Poète. Le chemin du Par- 

nalîîi loi était aalît connu que celui du 
;  Palais. Ti IV..  ̂ , i<58
*‘ MoAiæus,' PhiUpfeS'f Anfi^, par ; Co-, 

quæus. VI. ' '  137
Morhofen, Daniel George, 0 e fon T  rai- 

té  de la PocfîeAllemande. III, • ' ' yi 
Morton, de Pricius. ,V1. ; , 138

' Morusï "ïhoŸnas: Son ütopîé eftîmée un 
. chef d’œuvre. II. . 144̂ ^

' Sa -Traduâioh de Lucie.n & fes Epi»
• grammes.II. 3S9'
■ Chancelier d’Ai^Ieterre, Poète Latin.

T  1 E R  E S.

IV.
Autv-Morus, 4’UO Inèonnu.^VL

fo
ryy
m

ii>id;
■ Monillo-,' Seiajlien Foxi V . \

Port favanj dans là-jeunelîè.
, Moiànt, Jajáes. Poète Latin* Son Poè

me fur le Coq. IV. ' io s
MofchppuIus, Son Lexicón

eft ailés bon. IL - ,1 3^9
Ils font deux , i’onclè & I0 neveu. ^ 
*■ ■ ■ •• 32;'

Mofchûs, Poète Bucolique, i liè  plaiîbit 
à la galanterie champêtre. 11-1. 147

■ Moièlle» Pierre de i«-, habile dans‘ le
Grec «  dans le Latin. IL ; 141

Mofer, Bartheh^i, fon Trélbr Bibliatri- 
què. IL . * 6̂

.M o tifs , Anti-\ de David Ghriftianus. 
VI. , ' 214'

Motin, PoëtePrançois. IV . ' zoy 
On a vâ de lui des Epigrantmes alfés 

. * 'divertiflantes. -1î îM .
" Peudefeu,* \  ; - ; ■ ibrd.
Mavixys ,'Gnfgar, Auteiic *de PAntLCro- 

çîUS.-Vl. - , \  . 9ï
.Moulin, Pierre dst, il a fait l’Anti»Bar- 

baiie, VI, •- _ *; 136. 205'"
MWrgUÇS, ie'Pere dê  de fon Traité de

' -^77
la Poèiîe Françoiiè. III. 69

,M oyfe, conlîdcré comme Poète. IM. 73 
Mud^aert, Denyr, Recueil des Ecrivains 

de Prémontré. II. * 38
Mulhauzeir, JeaH de , Auteur du Sÿecu-- 

lui» miferiarum. VI. jô
M uller, Jean, Auteur de l ’Anti-Janfe- 

nius. V Í. ■ ' y i - 133- >39
Mulman, Jean, il a donné l’Anti-Gela- 

.vîtè. VL, ■ 49. JO
Multitude des Livres , de la , 1. 137 

■ ■■ ' , • '  . &c.
‘C’eft une confpiration pour accabler le 

genre humain. . - 138
AÎuncJterus, Thomas, fes Notes fur -les 

quatre Auteurs FabuliÜes. II. 270
Munfter, Sehajlien, Ci' verlîon far l’Her 

breu de fEcriture (ainte. II. 392
Munller, Zacharie, TfaduSeur de'Tite- 

Live en Allemand. IL ’■ 478
Maxet, Marc-Antoine .i I. l i t

 ̂ Rien de:plus abondant, ni de plus po
li que fes diverfes Leçons/IL 17Ó 

- Ses Tradudions. IL ■ '  40S
Poète Latin & François. IV. io5

M us; £>«/»/,ailufion fur le nom de Rat.
. V . . • . 206
Mufams, Ami- , de Vit. Erberman. VI.

‘ ■ >39
Mufcutas , Wohfranr, portrait plaifant de ,
_-cet Auteur. IL ■ •  3 9 9  ■

- Auteur.dé l’Anti-Çochlée, VI. zi
- Abrégé de fon Hilloire/ * thid. 
Mufée,Grammairien3 fes amours d’Hero • 

&  de Leandre. II. . . 281
'Maffato.,- Albertina, Poète Latin, fès 

Poëffes font après fon HillSire.- JV .
" ■ ■ 7 *

Mufurus, Marc , Archevêque ; Poète , 
Grec. IV.- . , .37
L ’on a dît' que le chagrin de n’avoir pas 

étéCardinal avoit avancé là mort. 51’
■ . . . ibid. .

Mtttio Aurelti, Poète Latin, il a obfervé 
 ̂ avec fçrupule tQUtes.les régies des me- 

fufes & de la cadence. IV. 24 -
On l’a trouvé mort avec fa mule au 

fond d’un^uits. H ibid,
Mutius. IL' ' 374
Myle-, Arnaud de. Imprimeur. I. 213 
Myle, Ar<?rw««, Imprimeur. I. 213 
Mylius, George, Anti- d’Adam Tanner. 

V L  * , . ' ,  14o.-'

M-m 3 N æ-

   
  



T -  A  B  L  È

N .

N Æ\m u $. III. if6
Sa Pofeïie étoit èorhpoféë de-vieux 

vers appelles Safurmens- ihid.
Nàgeliüs,- Anti- d’ Arnold. VI. -109 

■ NaniiiuS , Ses lo.'Livtes de M é
langes. II. . i6a393

iiaogeorgius, où Kircbniaîer  ̂ Thmas^ 
jPoëte Latiu, Auteur de J ùdas .Ifearioth.

■ iV . : . 98
Nkrdi, Jeàh  ̂ ÎdS Goiftnjenraire fur Lu

crèce. II. . . .  '  238
Nartii. V. • zi6
NaiT, ou Kaiîettj Atiteùf de l’An: 

ti-Grat«lattmi. V l. 211
iN audé, Gairièi, Bibliothécaire du Càr4Î- 

‘ nal Maxarin. IL ¿8
Les Alletnans fe felaigtieht de lui. ibi-d,

■ ■ . 8q. S f
•’Naugér, ou NaVàgèfî, Poète La-,

'G 'E  N  E 'R - 'A  L  E
vinifiné, VÍ. * *88

Nigroni, |?»/ex. L ^ 'l i6
Nivelle j Sehafihn\, Imprimeur illufire de 

Parisil. ■ 206
Nizoliusv M-nrltiu IL ; 25(7

Son LiâtonnairéfCicerdii!^. ihid. 
Aiÿeor de rAnti-Barbare. VL 104 

Noceto,' “JeanBaftifleAtivÀt^ l i a  don
né rAûti-Gaftorello. VI. . i68

Nocette, Jean-’SaptiJle. L . 126
N óm s. Critiques qui louent les Ouvra-

f cs de dbux dont ils portent je nom.
‘ ■ . . ■ ' ' 38

Noms des Auteurs au’commencement 
de leurs Ouvrages. .V. 221. &c.

NOjitittSv PoëteGrec. III. ; * 293
Jofeph Scaligec l’appelle Pôëte fanati- 
. que & moiiftrueux.:. 294

Normands, leur génier I. 119
Nortwcguè , yean. Sa-Lifte des Gram- 

maifieoS n’éft pas .'trop éxaâe. II.
Î 7tîif& Italien. i v; > Notés» Auteurs qui eïi ont traité. IL

Neander, Aiif/ê’eL plufieurs petites Tra- 287
duélions do Grecs II. P ’drkrtem   ̂ des ScholiaflesDau-

NeapoKtains. Toppitis en à donné rfiis-‘ phitis. IL ¿74. &c.
', toire des Hommes illuftres.- IL ,43 Nouvelles dè laS-époJjUqUe dès Lettres, 
Nerhefîen, fon Poème de la ChaOè eft as- - 2q

fés eftimè. III. 27<5 Nugnez de Güïman , Îvi-J/daM,-long-
Nephriticuih’, Aivii- j dé Martît Pânia. tems enfèVelî dans robft̂ rîté aù milieu 

.VL* ^  ■■ à iz  defonpays IL ♦ . _ tfç
‘Ncrva expliqué le 0 fôît publîquéltfieîît à Nugnez, P/Vrre-5̂ 4̂»,ià.Grâmiifâirè<brt 

17. ans. y, . ' • 9 èftîméê pour le Grec. IL 336
Je à n -, Gàtalôgue des Uîàfltès NUthetumene, deMàrtînîuS. VI.

-Jurirconfultes. IL 70
"W\ça.iÇ&  ̂Abhé-, fous lé noÜîl de

WV.nàgramihe. ^  V L  U98
Nicandre. III. ' * 147

Pour & Contré lui. ; ' 148
NicaS, qUe l’on croît Auteur du gtUiid E- 

•tymoIi^iCon. Vdÿés ^  H. 319
Nidus Erythràeus , il à pswîé'des Ecri

vains de fon pays. IL   ̂ 8. 42.
Légnifemént de fori noïn-, tî fé iiotU- 

moft Joâûnçs Viâorîus de Roffi.
'ihid,

NiCodémô, Leonard. dòtìné lés il
luftres de Naples. IL ' . 43

Nicolaï, Laurent  ̂ le pere, iür les Anti- 
Jéfaites. VL '- ' 7̂

N icole, Îà manière d’étudier Cbrétiènnè- 
ïnent. IL • • « Ç»3
De fa-Diilèrtafîon Latine fur les Epi- 

grammes. III. ¿3
Nlgrinus, George, Auteur de rAnti-Cal-

214

O.

O  B  s ti> jp A, v  s  ,■  VîMceM  ̂ pîtoyilde 
TraduSeurdcLuden. M. . 414 

OdyiTée. 1. 130
’Gecolâmpade. Quel nom Etùfme lut 
■ donnok-^.Vs. - ' '  . - . *246
QfFembàch, P iern , a traduit l’Orhitho- 
' -logie d’Àldrovaiid ett Allemand. IL

, •, . ■ 47.8
^y^cina Laiimtatis. Îî. -

L ’ Auteur eji eft inconnu. ihid.
ÿçt. Ùharhs,’ P<fèio Làrîrf, furnommé 
le Danois à caulè de fes voyages. ÎV .

' 1 '■ ■' " ■ '' ' ' ■ ' ■ '2?9
’O ld ^ â ,  ÆugufUn, il a d o^ é lëSEcn- 

vhiiîs dè foii pays. II. 4P
OleariUï, Godefroy , Auteur de * l’Anti- 

Calvinifte. VI. 88
• Ol*

   
  



D E  S M A
Olmêrio'de Micheli.- Explication de fon 

véritable nom,. ^ V .  ̂ -191
©pitius, Martin^ Poëte Latin & A lle

mand. IV. • i i i
Pâlie pour le Prince des Poëtes AUe- 

maads en Langue vulgaire. ibld.-
Gporiii. Voyei Uiirbjl. •

.•Oppkn, Poète Grec, excelle dans les 
■ • lentcnces & tes paraboles, iü . 274- 

Orateurs Gaulois à. François. I. 100.
1 II

• Rhétoriciens factés. II. SI
Oreimieux , Micotas d'., n’cft pas le pre* 

mier Traducteur François. 11. . 413^
Orientaux. Ils aiment les fiétions & les 

* "mettent beaucoup en uiage. I. 7S 
Origene. V . . 18

Reconnu par Saint Jerôtne wïur avoir 
été un grand homme dès w, première 
enfance. . -

Abrégé de fou Hilloire. . 18. 19
Orleans , L ohis d’,  fes Notes fur Sene- 

que rebutent le Leèteur. H. 199
Orthographe. Auteurs qui en. ont traité.
. H. - - - 28y

Oliander, L u c ,  Auteur de l’ Ahti-Puc- 
cius, &de VAutuSturmius. V L lo y  

A'Uti-Olianderde Lambert Daneau. 112 
VJn autre de Jean Sturmius.* 'U3 

Ofius, iFe/tx , tütpris de la mort qui'l’a 
empêche de donner la dernière main à 
■ foiiOuvrage.il. 221

Gfièra, ALirquis di' y ‘0. déguifé fonmom.
V .  - . 192-

Odorodus, Anù-  ̂ de JufW FeWrbprn.
VI. •. ■ ÏI9

©ftorodus, Am 't-̂  Â  J. Paul Felwingêr,.
VI. . 120

. Ofterman, Auteur de l’Aniicrife ou An- 
tacrife. VI.- • ‘ —  20i

Ofwald^ Erafm.e, IL . 4OJ'!
A  tiiivi les penfées de fes Auteurs d’as- 

fés loin. ibid.
Ofwald, Jean., il a traduit la République 

de Bodin eu AUemand. ü. : . 478 
Ottius, /Ve«ri, . fou Livre pù iV exa

mine le raporc de la Langue Françoiiè 
avec l’Allemande.-II. • . 364.

Ouatafalé, Fraùfois.,-il a tourné du Grec 
en Latin, la petite*Phy.fique d’ArilIote.- 
II. .  ̂ 391

Ovide. Jugement général de fon génie & 
de fes écrits. HL ’ 235̂

Jugèmens fur fes Métamorphpfes. ,23$
■ Ac.-

T  I  E R  E  S. 27p-
Jugetnens fur iès Fafie's. * * 238
jugemens fur fes Livres des de 
du Pont. >  239

Jugemens fur iès Epitres appellees ffe-
rotdet. 240

Jugemens fur fes Livres qui traitent 
de l’amour ou de Part d’aimer, ihid.- 

Owen, ¿><íw4 , VJ. 98'
Owen, yean, Poëte Latín. IV. .163

Louanges de fes Epigfammes* ibid.
Leurs défauts. ibid-.
Son AntFParæas.. V L if9

Oyfcl,, 3^Arf»r/,iès correélipas fur Aulït'
• Gelle. il. - 2^7;

•  "  ^  *

PAC h V V , Poëte Grec, 
Ses vers font fi durs&fiSarbatésquc 

ce fetojt un gain que de les perdfe. 111.
■ 305’

Pacías LBeriga, yuiim, IL 419*
Pacuvitts , Mat cm y Poete« Tragique. * 

lü . •
Ou lui àttrilmë de la grandeur, ibid. 

Padouans, .Us deufc y Ecrivains diflingués.
IL ,  43

PaeaniuS, le Sophifte. IL * 373
Sa "i raduéjion d’Eutrope méprifée.

ibid.
Petdo-Baptifme.Ami*  ̂ de J. Tombes.
_ Y  L . ' ■ 215'
PaganiuuS Gaudeiuius. Son Traité tou

chant la fuppreffion des Livres. I.
, ■•- .■'■ , ' ' , I2 Ô;’

Pagatius, Pierre. Poëte enjoué, à fon 
ocCafion tnémoite de plnfienrs Afiteurs 
de plaifatutrie,. 51'IV. 90-97

Page, /r,-fa Bibliothèque ne regard®
iiuilemene des Ecrivains Prémontrés.- 
H. • . 38:

Pagninus, S-antê , fon Tréfor de la -Lan- ‘ 
gue fainte. II. ' ■ 343 ’>

Pajot, Charles, fes Diélionnaires & Ap
parats. IL .-300'

Pays, Lvi*, prpduiiènt fouvent des préju*' 
\gés. I. 76 '

Pa««bas. Le Oatalogue de leurs Auteurs, ; 
IL • J4

Les-Catalogues de leurs MIT. -73 
P a l e a r í a s , . Poëte Latin , brûlé à 

Rome pour avoir-parlé contre l’Inquiii- 
, tion. IV. . 86
Paliiigene , Afiirrr/, Toëte La:in. IV.

Sen-

   
  



:# o '  ,  ,■ ' .: Lrë-:|- S íy  ,

; SeöttmetiS^firti iba íJóáiag«? 'de ■i ĵíi'ie t  f  i i r h t i h 0 t e 0 $  
;  fe-,;-hiMiíáiive..; } , i , r i r ÿ i  -fer';fe'fe;¡.‘- ‘'fe l 
:Pa!ladius;eft comparé âdtiè grcítc éti^^ Í$fáíî )̂ cét tôni 

;re,eMéé far leaarferés 'da i •démeHtriravánrrríIv.;. ¡,

feé; Jéettefle.(iV;
fefe:;:.'___ ,ÿà
mé étoil piofòtir*.

;■ fefe'fe '-* -'rÑií
Palinetiü&íí Maißm. y 
•„líd'ApiílláS'l illfefefer-r ;; 
Paimférj '̂ eait .Mili(r;̂ Ví 

. ;í iSaiÍ«fe.v lit  i r  , fe
rM/̂ íiltlC - • '̂/tf Í3fjtfi'c' •■ - 11 ' O'

■,'».. ■: ; : • , Ì f y r  arténi© Etiroíf B«r#w/<r: 
té: ;ïiî̂ Eé} iräppöfit.  r  ■ i|# ntìtB de Pietre PA
fe: fe ;fefefe.;.,-|53Í;'/'iry'-Vioyet;'.;4wtí«r ( P i^  
:s,(SC>rt€áie!iÍ.a Bit i. pa icÌl, ;C)eu;vre.& poít 
i fe'/: fe'fe: ' f- .íbindc larm  

^tjtKd '̂téíO^te^fe,^^^^ 'ferfe;fe;A¿'fefe' 'fe r 
-fetfe ir-’;fefefeíj9\y;> fe'iÑ^idtr¡point';d^u0«.‘í  
áéip ;"teres ' f e ,  ; - fe ■péfét "Vfe;■*■*-■; ̂ :i;feí 
if t e f e  II.. r fe 70 fe fe A Ai piiW aas i  <îôt»iraëi 
3ö .̂:,<^n d i t ^ i i ;  fe/ fe/feÍ Ja  . íS6íen<í»̂ :̂  
tïiâki du 'bòli ïîé* . ' \ * fe,  ̂ ‘  ̂ -

ííí ífe l  l, . .  ; . fe 4(^ 
iètHir ytfe. d§a

:umés^jjf*o;.b§';
réqued’iAirafçns*

Jp <M>̂C44Ua .^  ,4/r- Î
fe 'á;p]wír¿vtfs Siv^hs» ÍL;
: paacifbi, '&nf-:y lit ddpn

‘feíifttíftrí̂  ínWíi‘Dríífíí<’̂ fi<i

■ ‘tr. 'fr .* ' ' / fe, ĵ3'.î. .  ' ‘
tdaîfréfeque ion
'fe;fe>fefe8^ ,8 9 "

P^B&óaiasj í'jtói?»#, Evé' 
' -■ feBurlíDÍÉ cúíñiiié üti R.Ö]

ilCo; a ofeaippÛUjejt
$;» &-cP‘oûrquoît '

- Sô * '

JPâWîià l^ êdccifì ^
fe i- fe ' fefe,;,r.,
i Ätiteür de jöiißV t>V¿¿̂ aiitíóns- öii

c^îatiiqne^iqnèlf
e ¥>rif ÎAfi*  JLVJ^afWVVt>* y

-i-itiV îíepbfitiqtte i dért’i 
i - ' l ’Arati t phlctótcÍHilgN 
•; : P^dagrlqoé.; V i,;.. : .,: 
iPat*íáte()o ,áe Ju^çèÿ. "

 ̂iC A-vtyw.u» .vtv. A •'.  ̂ f* , Mw9' Ht vV,»awit,IVAI9
ïBti^piifâeirejfeddi; ■ fe feppui Pea redeétiv̂  ; 
i^ín^.itíe :,;^a^0it Éaçiidè. à̂ dôôÿer
r ferrfe '--rfefe''?îïi''v/î- ;|it<kaîîdé'^;àcienèe^.' 

:fei/aieBaâ \

J- ix«* rr4*. • pr*Îrt

#Wf '.fefeço
. AA ipo.pr
’Éàité derî^ÀÀ«

: ferir i r =
r   ̂;XJó di8§fi¡(i>ÍIan4iffiésiwrÍ̂  fefe^ah ArttiiGa i?;

i. ■ Jï/ ; ,fe fe =.;, rí. :r ■ ’ -̂  ;• : f:cSÆrpâjfi%àBt.;Keiriiaràué^^Sîii^; - Í / ü t i í i t 4 ; á é f e - f e - - -rrfer rrfe,:fe,^.-r;r - -

:i'«i¿q .de diÉférenifeÁuíéurs^ ¡iìrìi; \f }ií¿|bf,iaV(íí.̂ ^̂ ^̂ V , vfe 

•; Pársaiefe^

   
  



D  E  ,S * M  A t  ï  E H  E  s.
Pauli, George y Vl. . 203
Pauli, Pierre Francois. Poete Italien.

IV. ai9
Paulin, Saint. 1.3J'. III. 29a

Dans íes vers douceur, force, fublimi-r 
td, & brièveté iàns obfeurité. ihid. 

Paulins. V . 166
Paumier Ĵacques., Ies Exercices qu*ll a pu- 

. bliés font très-utiles. II. 249
Pearíbn, Jean, fes Annales & la Vie de 

Saint Cyprien. II. 260
Pédanterie eft le vice propre«des mauvais 

Critiques, & des faux Savans. 1. 31
Pegw'JIon de Beaucaire. Voyez Béant 

caire.
Peirdc , de, fou Hiiloirç abrégée. V . 64 

A  peine fut»il fevré, qu’on remarquoit 
en lui une attention furprenante à 
tout ce qu’il voyoit & entendoit.

ibid.
Il étoit avide detout favoir. ibid. 
A  l’âge de fept ans il demanda à fon 

pere la direâion d’un frere puifné 
qu’il avoit, l’obtint, & s’en acquita 

- dignement.
Avoir de l ’amour pour les antiquités.

66
Deux Infcriptîons Latines qui lui furent 

dreiïees à dix-neuf ans. 67
Pelage, Diacre, il a traduit la Vie des 

Peres des Deferts. II. 373
Pelargus, Qhrijiophle , Auteur de l’Anti- 

Apocrife. V Í. 202
pelargus , Chriflophle , Anti- , du Sieur 

d’Eckard. V I. - tco
Pelletier, Jacques, II. 3^1

De fon Art Poétique. III. j’3
Pelletier , Pierre du , Poète François.

IV. 297
Peliffier, Guillaume, II. i j9

On croit que ceux de fes Ouvrages qui 
n’ont point paru, font tombés entre 
les mains des Corfaires Plagiaires.

ibid,
Pelliflbn Fontanier, II. 49

Louanges de fou Hiftoire de l’Acadé
mie Françoife. ibid,

Pellini, Pomp/e, a traduit l’Ouvrage de
J. Ant. Campano. II. 47a

Pena, Jeanyil a réparé les fautes de beau
coup de mauvais Traduaeurs.il. 394 

Ppnnot, Gabriel, fa Bibliothèque des Ê- 
■ crivains. II. 36
Perceval ou Perzivales , le P . André, 

II. 338
1 ‘em.VL

Peregrinus, (feft Jean Gerfon fous un 
nom déguifé.^ V . 162.163

Perei, Jean , Poète Latin. II a campo- 
fé un Poème fur la Madeleine. IV.

--  4*
Pereï de Chinchón, Bernard, Auteur de 

l’Anti-Alcoran. VI. 2or
Periander, G///w,s’appelloît Ringman. fl 

II* S3
Pericope, Anti-, de God. Driel. VI. 216 
Perione, Joack ion rapport de la Langue 

Grecque avec la Latjne. II. 336..
Il a fait un grand nombre de Traduc
tions. II. * 397

Peripatetique, Anti-, de Leîchner. VI.
1 6 9

Perrault, Charles, Poète François. II.
463. IV. 390-

Perrault, Claude, foq travail furVitruve.
IL 271

Perreaud, Auteur de l’Antî^Demon* V L
168

Perier, Charles du , Poète Latin. LV.
3 S7

A  réullî dans le genre Lyrique. 3f8 
Faute d’imprimerie lui eu injurieuiè 

dans le Diélioiinaire de Richelet de 
Geneve. ibid.

Perron , Cardinal du, il a employé z j .  
ans à lire les Auteurs. IL ^
Poète François. IV- 166

Perrot Archevêque, Nicolas , 11. x 16 
Remarqués un plagianifme paflif à ion 

égard. II. ' 296
Ses Eloges. 378
Caiàubon ne ^approuve pas, ibid. 

Pcrfe,loué par Îà bardielTe à critiquer N e- 
•ron. I. 27

Poète Satirique, Chagrin, obicur,fan- 
iàron. III. 24/. 245

Traité de plagiaire. 246
Perfes, ils lavent feindre & mentir agréa

blement, I. 79
Perfona, Chrijîophe,mmvoàs Tradudeur.

IL 381
Peftifèrum, Anti-, de Mart. Panfa. V I.

212
Petau, Denys, fes louanges. IL 236 

Trop^'gre. 237
11 a  toujours rencontré heureuièment 

dans les TraduéHons., II. .420
Jéfaite, Poète Grec, Latia, & Hébreu.

IV. 2f4
^ o iq u ’il ne fût pas né Ppète, H le de

vint par fon érudition* *^*
N n  Ses

   
  



2.82 T A B L E  Ó E N E  k  A L E
Ses «vers à l’honneur de Sainte Geneviè

ve font fes meilleurs.
Dans fa plus tendre enfance il avoir u- 

ne pamon violente pour l’étude. V .
74

Vers fa dixiéme année , il faifoit des 
vers avec une facilité admirable, ibid. 

Petit, Jacques., II. 272
Petit, Jean., Auteur de l’Anti-Herma

phrodite. VI. • içÿ
Petit, Vterre., II. 270

D e fon Traité de la fureur PoëHque.
III. 66 

Médecin, Phîlofophe, &  Poëte Latin.
IV . . 3f6

D e la Pleïade Patifienne. ibid-
Petit, Samuel., II. 243
PetiteiTedes Livres, de la, I’. 149
Petra, Gabriel de, parle fouvent Grec en 

Latin. II. 416
Petræjus, Ecrivain des iàvans Chartreux.

II. 38
Pétrarque, François, reftaurateur des bel

les Lettres. II. ■ 110
Fort loué. • ¿JJ,
Poète Latin & Italien. IV. . 6
Plein de belles êâioiis Poétiques, & 
d’excellentes maximes. ibid.

Tomalîni a fait fes éloges fous le titre 
• de Pétrarque rejfufcité. 7.8

Jetta au feu fes premieres Poëiîes qui 
étoient des monumens de fon premier 
libertinage, 8

Traité avec une févérité Jnéxorable par 
T  aiToni. 9

Petrone. Il avoit un goût excellent fur 
la Poëiie III. 49
Ce qui nous relie de lui n’eft qu’un re

cueil indige(le.':III. 2J-7
Efpéce de Roman en formç de Satire.

Peyre, d̂  la. Auteur de l ’Anti-Babau, 
V I. 182

Peyraréde, Jean de la.. Poète Latin. Ses 
Poëfies Latines font alTés eftimées. IV.

266
Phavorin. Son Lexicon Grec qu’il dédia 

à Clement VII. 51 II. 320
Phedre. De fa belle Latinité, & de l’uti

lité de fa Morale. III. 24f
Philadelphe. V . 163
Philalethes, Eudoxus, Auteur de l’Anti- 

Catoptron. VI. 206
P-hWmàa,: Guillaum.e, fanfaron dans ià 

Préface, II.. • 163

Philarehiâ , Anti-, d’un .inconnu. VI. 

Philarches , Anti~, de Lelandus. v/ .

120
ibid.

Philelphe, François. II.
Maltraité.
Trop fcrupuleux à l’égard des mots. 

Ih* 380
Pere & fils Poètes, IV- Voyés 5[,

20
Philemon. III. 140
Philippique,•/í«!-,. de Jacques Silvanus.

VI. 216
Philolaüs, Anti-, de Scipion Claramon- 

tius. VI. 169
Philologues, dift, II.. 97t HO
Philofophes, des, II. 6y
Pbilofophes Gaulois & François. L 103.

. 1 1 3  
Philöxene, Poète Grec, fi obftiné à ne 

vouloir pas approuver les vers deLouis 
le Jeune. I. 27

Phlebotomicum, Anti-,.ÍQ Martin Panfa.
V I. 212

Phocylide. III, 106
lï a volé les vers de la Sibylle. . ibid. 

Photiniens, Anti-, de divers Ptoteflans, 
un de ScharfSus. VI. 121

Photîus, le plus favant homme de fon fîé- 
cle. II. 3

D ’une prodîgieufe leélure. ibid.
Les défauts de ia Bibliothèque, ibid. 
Quelqu’un a cru qu’il y a plus d’un 

quart qui n’eft pas de lui. 4
Phrynichus Arrhabius, fon Didionnaire 

fous le titre d’Apparat Sophiftique. IL

Piau , Pierre , fon nom changé en celui 
de PiUs. V . 199

Pibrac, Guy du Faur , Poëte François. 
IV . loy

Louanges de fes quatrains. ibid..
Pica,. Minutius , noms des animaux que 

les Anciens portoienî. V . 199
Picards, leur caradére, gens laborieux 

qui' par leur induftrie. fe font ren
dus illuftres. .1. 118

Lambin étoit Picard. 120
Piccolomini, Alexandre , fa Traduâion 

de la Poétique d’Ariftote, IL 474 
Pie, Jean Baptifle, IL . Ij6
- On fit une Comédie. & une Eftampe 

pour fe moquer de lui &.de fon jargon.
. . . . .. ikid.

Piedmontois. IL . . 44
., ......pie-

   
  



D '  E  S M A
Pielat Auteur de rAntî-Graminaîrei ,.,VL

.2IÍ
Pierius ' V alerianos3'oi de B. Mentzeri 

II. 90
Pierius Urbanus, pourquoi mis enprifon.

VI. 90
Pierre d’Abbeville, fa Grammaire Tiirque.

II. 3fo
•Pigafetta , ■ , traduit le Théâtre

Géographique d’Ortelius. II. 473 
Pighius, Albert^ on a écrit contre lui 

rAnti-Philarque. VI. * 196
Pighius , EJlknne, fon Valere-Maxime.

11. 191
Pignor/a, Laurent., Antiquaire. IL 2zi 
Pijnénta, Emmanuel  ̂ Poëte Latin,l’ Ou

vrage qu’il a fait fur les Rois de Portu
gal. IV . i4¿

Pinchefne , Ejî. Mart, de , Poëte Fran
çois , Difciple de Mr. Ménage. IV,

3f 8
Pindare, lè plus célébré des neuf Poètes 

Lyriques. III, i io
Mal-à-propos comparé à David par 
Politien. III

DiiTertation fur fes Oeuvres, ibid.
&c.

Pinedo, Thomas, fes Notes fur le Ste
phanas de Byfance. II. 25-4

Pinelli, Pere des Lettres de fon terns.
V. 67 

Pinet, Ant. du, Traduâeur de Pline &
Mathiole. II. 42^

Pirckeimer, Bilibald, il obferva la mefu- 
re & la cadence fans fcrupule. If.

388
Pifcator, “Jean, Anti-, Auteur de l’Anti- 

Drome, ¿4 cet Anti, eft de Scribonius.
. VI. 170. 291
Pifides, George. III. 304
Pilon, favant dès ia jeuneiîê. V . 11 r
Piilotius, Anti-, de Chriftophle Agrícola

VI. 63
U n autre de Conr. Vorilius. 63
U n autre de Balth. Mentzer. ibid.

Pithou, Freres, fentoient de loin les bons 
Livres. II. 183

Claude, Pere, donna fes Commenr 
taires fur Patercule. V. yd

Pitiicus, Barth^lemi, Auteur de VAnti  ̂
Rofarium. VI. 217

Pitifcus, Samuel, fou Quinte-Curce, fon 
Catulle. II. . 274

Pitfe, Jean , les Ecrivains d’Angleterre 
qu’il a donnés. II. yd

T  I  E  R  E  S. 2 8 3

Plantiri, Chrijiophle, Imprimeur, fes ca- 
, raâéres étoient d’argent. I. 21 y

Il expofoit en public fes épreuves a- 
près les avoir bien éxaminées chés 
lui, 2ld

Appelé la prunelle & la perle des Im
primeurs, . ibid.

,Le Roi d’Efpagne lui donna la qua
lité 217

Planudes , M îxime , négligent & trop 
diffus dans fes Tradudions, II. 376 

Poëte Grec. III, 3oy
Platine, de fa jeuneiîè, V. ’ 121
Platon, à quel âge il publia fes Ouvrages.

I. 128
, N ’étoît pas toujours favorable à la 

Pocfîe, III. 4t
Defa jeuneiïe. V. 119
Defoanom . V . lyy

Platon de Tivoli, il a traduit la Géomé
trie de Théodofe. II, 392

Platon le Comique, Chef de la moyenne 
Comédie. III. 137

Plaute, Poëte Comique. On a dit qu’il 
âvoit fait jufqu’à cent trente Comédies.
III. ' id i

Critique de fon Amphytrion, 162 
Sonftyle &fa manière de dire des plai- 

fanteries lui ont donné de la réputa
tion." ibid.

S. Jérôme aimoit à le lire. ibid.
Réfléxions fur la cenfurç qu’Horace a 
fait de fes Oeuvres. idg

Parallèle de lui & de Terence, idy 
Pleïade. Ce que c’étoit, L ’eftime que 

l’on en faifoit. III. 143. IV. 3yd
Pleïade Latine, ce que c’étoit. IV

2yd
Pline le jeune, compofa à feae ans une 

Tragédie Grecque. V. 13
Poccianci, il a fait le Catalogue des E- 

crivains de fa Ville. II. 43
Podagricum , Anti- , de Mart. Panfa.

VI. 212
PoëlieChrétienne, /ii, IV. 327
Poëtes, des, II. ' _ yS
Poètes Hébreux. III. 73
poètes Grecs, III. 74
Poètes François. IV. i8d
Poëtes .Danois & Suédois. IVy 192. 396 
Poètes Italiens. IV. 184
Poètes des Pays-Bas. IV. iS"/. 396
Poètes Allemands. IV. 189. 3çd
Poëtes Ecoffois. IV. . 191
Poètes Normands, IV. 23f

N n  2 Poe-

   
  



zS4 T  A B L E G E N E R A L E
Poetes Aiíglóís. IV.
Poëtés Gaulois' & PrânçoîSj en ont pto-

duft dé très-illuilres, 1. , Joz. i io
Poge, Jean-Françvis. II. n y
Pogianus, Julius, il U traduit quelques 

Traités de S. Chryfoftomé. II. 404 
Polaccus, George, Auteur dé I’Anti-Co* 

pernic. V I. 167
Polanus» Amant, a fait l’Anti-Béllarmin.

V I. ' .aS
Politî, Adrien, fa Traduâîoa de Cornell* 

le Tacite. II. 470
Politicn I Ange Bajp>, il paiToit pour une 

des merveilles de ce mondé. II. la i  
Loué & repris. II. gSr
Poète Latin & Grec. IV . 18
A  douïe ans faifoit en parfeâion tou

tes fortes de vers en Latin & en Grec.
V . '  * 2p. 30

D e là mort. 30
Politiques, la Bibliographie politique. II.

Ó8
Pollux, Jules, fon Onoinailieon par qui 

commenté. II. 316
Polonois, Imprimeur. I. 221

Auteurs qui ont parlé de leurs Ecrivains.
II. n

Polyander, J. VL 123
Polydore Virgile, Ibn Traité de invent.

rerum, IL 160
Pomey , François, fes Diâionnaîres & 

Grammaires. IL ‘ 300
Pomponius Lætus, étant fort indocile fur 

la Critique qu’on faifoit de fes Üuvra-
f es, il en appelé au peuple. I. 2Ó 

ierre Calaber connu fous le nom de 
Pomponius Ltetus. H. 124

DiiTertation deMr.delaMonnOye. 124.
&c.

Changement de fon nom. V . 194 
Pona, S, Francefco. VI. 213
Poniatow , Chrifiine Anti- , de Hoe ab 

Hoenégg. VI. lo i
Pontac, Arnaud de. V L  187
Pontan, Jean-Jovien, d’une Epitaphe fa- 

tiriqufi qu’on lui attribue. IL 6 1 ,133 
Poète Latin. IV. zS
Ses défauts en Pociîe. 27

Pontanus, IL 218. 312
Sentimens des Critiques partagés fur fes 

TraduéHons. IL , , 418.
De fes Inflitutions Poétiques III. 70 

Pontanus,3‘e/S!» Ifaaeists,Poëte LatlmlV.
227

Popelînière, delà, fon lEftoire des His.-

foires, n . ôt
Poptnans, quatre fferes. II. 174
Porcachi, Tiomas , il a traduit le Q.Cur.»

ce en Italien. IL ' 471
Porccllius, Poète Latin, il faifoit ailé* 

ment des Vers fur le champ. I V. f  
Porchères d’Arbaud, François de, Ppèté 

François. IV. 228
Porphyrius, Publius Optatianus, fes Vert' 

lui procurèrent la liberté. III. 277 
Portenare, Ange, Auteur de la félicité de 

Padouë. n . 43
Port-Royal, la plupart étoient anonymes. 

IL 31.86,440
D e  quelques Tradadlons anonymes.

*444
Portes, Philippe des, il jugeoit bien des 

autres & n’a rien donné. IL 82
Voyez Defportes.

Portius, Gregorius, Poète Italien, Grec 
& Latin. IV. 207

Pqfidippe, il a donné trente' Comédies 
Grecques. III. 140.141

PoiTelTeur, Evêque d’ Afrique, envoya au 
Pape fes Commentaires fur S. Paul pour 
les revoir. I. ly

PoiTeyîn, Antoine. IL 6
Réputé Copule par Vqffius. ' 26
Se trompe fouvent dans les noms & 

dans les furnoms. ihid.
Polîin, Pierre, il a fait des correélions & 

des Notes fur un grand nombre d’Au- 
teurs. IL 2y4. Voyez Pouffine.

Poftel, Guillaume, là Grarnmaire & A l
phabet. IL 349
Ses Tradudions des Langues Orienta

les. IL 25-4.446
D e fa jeuneiïè. V . ' . 120.194

Pofthius, Jean, Poète Latin, Médecin; 
Voyés les Délices des Poètes Alemans. 

T V . 108
PoÛhxrmes, des. I. 130
Pouffine ou Pouffin, Pierre ,les Hiftoriens 

de la Byzantine qu’il a donnés. IL 423 
Poza, a voulu perfuader qu’il n’y avoir 

point de fond à faire fur les Anciens. 
I. 47

f  O tto , Jules del, a donné les Jurifcon- 
fultes de Verone. IL 44

Pradon, Poète François. IV  ̂ 387 
Sa Tragédie de Phedrt ^  à'Hippolyte 

eft celle de fes Pièces qui afaitle.plüi 
de fracas. . 388

Præ-Adamita,. Anti-, de Micrselius. V L
"J-OX

-Pra-

   
  



D E S  M A
PraTagoras , de iês Ouvrages de jeuneilé.

V. - 6
Precîeuiès, Livres contre ¡esi IL 35-6 
Pré^itation des Auteurs ; rarement réus* 

fiilent. L  12a. 133
Précipitation dans les Jugemens. I. 30 
Préfaces, Des. I. •  4 - Í"
Pregîtzer, Auteur de l’Anti-Forer. il 
• s’appeloit Jean Ulric. VI. 46
Préjugés de l ’âge. I. 120

Des Anonymes. lyS
Du titre des Livres. •  163

Preti, Jerome. Poète Italien. Il eft trop 
hardi dans fes expreffions. IV. 182 

Pricæas,.Jeaig. U a reçu un grand nom
bré d’éloges. II. 2f4

Pricius, Jéfuite, Jean. Auteur jle PAn-
ti-Morton. VI. 

Prieur, Philippe le. 
Tertulien. II.

Primatus, Anti-

13S
Son Cyprien & fon

2f 4
de J. Groffius. V L

216
Prin ou Prynne eut les oreilles coupées 

par la main du bourreau, & pourquoi.
VI. i i f

Prifeien. Son Ouvrage imprimé avec des 
cara&étes finguliers.il. 294

Prix des Livres,eft arbitraire felon kgoût 
* du public. I. 183
Proba Falconia Hortina, Poète Chrétien

ne. III. 284
Problèmes, A m i-, d’un Inconnu. VI.

%i6
Prognoftiques, Anti-  ̂ de Guil. Fulke.

VI. 2j6
Proœmium , Anti-, de J. Sturmius. VI.

 ̂ 217
Propercc, Poète Latin. III. 22<5

A  bien pris le caraâére de l’Elegie.
ibid.

Soutient iès Poëlîes par les Fables & les 
traits d’Hiftoire. 227

Doârine douce & douceur doâe dans 
fes vers. ibid.

Profateur, ce que c’eft. VI. y
Profper, Saint, difert, fubtil & profond. 

Son Poème traduit par Saci. ^  III.
aPf

Protocole, c’eft ainfi qu’il faut écrire ce 
mot, & non Prote-cole. V I. 2. 3

Prudence, Poète Chrétien ,mals plus Chré
tien que Poète. III. 28ÿ

Prynne, Guillaume  ̂ Auteur de l ’Anti- 
Arminien. VI. x tf

Pifillus,, Michel'. Poète Grec. HL 30^

T  I  E R E S .  28;-
Ptolomée Chenne, Auteur de l’AntLHo- 

mere. VI. ïo
Publîus Syrus y Poète bouffon. III< 186 
Puccius, Ami- , de Luc Ofîander. VI.

66.102
Puchefànus, CBariJjsis. Il a donné l’Anti- 

Marefius. V I. - 97
/Pudens, Poète Romain à treize ans. V I.

9
Diiîèrtation fur le tems auquel il a vé

cu. 10. &c.
Pulcharello, Conftant'm. Poète Latin. IV .

iy8
Puici, Le. Poète Italien. Dilïèrtation fur 

le Pulci. ^ IV. 30. 31
Pure , l'Abbé de , quelques Traduâions 

qu’il a données. II. 45*8
Puteanus, Ericius. Ses differens Ouvra

ges. II. 44. 79. 226
Anti- Puteanus, d’un Inconnu. VI.

188
Putfehitts, Elle. Son Recueil de Gram

mairiens. H. Ï92
Puy, Mr. du, I. 128

Jeune Auteur. V.
Puy Herbaut. Ses trois Livres touchant 

la condamnation des mauvais Livres. 
I. 1 26

Pythagorc. Son ramas de vers dorés. III.
1057

U ej>i s t E 33T , Jean- 
en Géographie, &c.

André, Giatif
. . . .  il- S

Quentel, Pierre, imprimeur de Cologne.
I. 213

Querenghi, A>tt. Poète Latin & Italien.
IV. 209

Quefncl, Mr. Il a travaillé au Catalogue 
de Mr. de Thon. II. 76

Quefhel, Pafquier. Ses louanges. IL
267

Quevedo de Villegas, Dont Franfois, Ses 
Traduâions EÏpagnoïes. IL 476̂
Poète Efpagnoî.. IV . 246.

Quillet de Chinon, L'Abbé, Poète Latin. 
IV. 293
De (k Callipedte,. ibid,

Quînaut, Philippe. Poète François. IV,
360

La qualité principale de lès Poèfies eft
la tendreíTe. ibid.

Riche en rimes. a6n
De fon Alcefie. ibid.,

N n J  Quins

   
  



íS 6 T A B L E  G E N E R A L E
Quinfilien, loué de fa fincerité & de fa 

candeur. II. z
Il *n vouloir à Seneque. iÜd. f j  

Quintilien le fils. Des louanges que fon 
pere lui donne. V . I4

Quintus. Un Allemand l’a appellé un 
Hortiere reflufcité. III. Z98. 299

Quirinus V. 3i
isl’étant encore qu’un enfant, il propo* 

fa & ibutînt publiquement à Rome 
quatre mille cinq cens Tiièiès- /W.

R.

A b , Jéfuîte, Ju^e. Auteur d’un 
Anti-Diatribe. Vl. 208

Rabbins, ils aiment les puérilités cabalifli- 
quçs. I. 78

‘Rabirius, C. Il n’en refte qu’un demi vers 
héxametre.^ III. 1S6

Rabus, Jufle, Auteur de l’Anti-Diatribe.
VI. Z08

Racan, he Marquis de ̂  Poète François.
IV . 291
D e fes Odes facrées. ibid.

Racine, Jean, Poète François. IV.
374

Queftion fi l’on doit conferver aux 
Héros de l’Antiquité le caraâére & 
les mœurs de leurs fiécles, ou fi l’on 
doit les ramener à nous, 37J

Parallèle de Corneille & de Racîiie.
376. jufqu’ à 384

De ià 7 ‘hehàide. 384
hyAlexandre le Grand. ibid,
jyAndromaque & de Britannlcm. 385" 
De Berenice, Bajazet ÎJ Mithridate.

.386
Ryîphigenie. .ibtd.
X>e Pbedre,. 387

Rdietn^,Matthieu, on a dit qu’il n’avoit 
pas grand jugement. 11. 222. 419

Raimond ou Ræmond, Florimona. Au-“ 
teur de rA nti-i’apelfe. V i. 187

Raimond de Pennaforti. V . 277
Raimond Lulle a fait plus de quatre mille 

volumes. I. 144
Rainold. II. * . 89
Ramée, Pierre de la, Sa Grammaire La

tine. II. 337
Son corps de Grammaire Grecque. II.

310.336
Inventeur d’une orthographe fort ex

traordinaire. 373
De fa jeuneflè. V. 127

Ramiiez,-Laurent. 11. 241
Ses Commentaires fur Martial donnés 

à treize ans. V . 87
Raneé, Bouthilier de. Abbé de la Trape. 

Vers l’âge de treize ans donna une 
nouvelle édition d’Anacreon avec des 
Remarques en Grec. V. 103

Rahg*donné aux Auteurs felon l’ordre & 
la fuite des Lettres de l’Alphabet. L

73,
Raphelengius ou Rafflengben , Franpots, 

ImprimetSr. I. 218
Rapin , Nicolas , Poète Latin & Fran

çois. IV. 177
Négligeant la rime il voulut introduire 

les vers mefurés comme ceux des La
tins. ibid.

Plufiéurs Poefies fur une Piéçe. ibid.
&c.

Rapin, Jéfuîte. II. i i
Ses comparaifons des grands hommes 

dans quatre fortes de literature don
nent une parfaite connoilTance de 
tout ce qui a rapport à leur caraétére.

I I .  1 2

Ses Reflexions font Cavmtes ôc folides.
tz

Il a été critiqué par Gueret, par le Pere 
Vavaileur & dans le Menagiana. ibi9 .

60. 67
De feS Ouvrages qui concernent l’Art 

Poétique. Ill, 63
Grand Poçte Latin. Infcription glorieu- 

fe pour ce Poète par notre Auteur. 
IV. 348.349

De fon caraétére pour la Poëiîe. 3 ^  
De fes Eglogucs. ii>id.
De  fes Poëlies héroïques , élegiaques 

& lyriques. 371
De fon Poème des Jardins, ibid. ôcc. 

Rathman, Anti-, de Bohw. VJ. toz 
Raynaud, T̂ heoghile. On dit qu’il eft ha

bile dans l’art de tricher & de chica- 
her. I. 33
En parlant des cenfeurs avec trop de 

liberté , il s’attira la cenfure de Ro
me. II. _ 30

Trop fatiriqué & fon ilyle trop oblcur 
à câufe de fes affeélations. ibid. 

U n des plus favans hommes de Coù lié- 
cle. ibid.

R aïzi, Séraphin. Il a recueilli les Hom
mes Illuilres de fon Ordre. IL 39 

Rabardeau, Le Pere, qui a écrit contre 
VOptatHs Callus.'1, ’  34

Ré-

   
  



D E S M  A  T  I E R  E  S.
Récompenfe des Livres. Elle a été en 

quelque occafion juiqu’à l’excès, I.
i86

Recueils, D es , rarement font-ils bien 
éxecutés. I. if3

Regaier , Mathmm , Poëte François &• 
premier Satirique François. IV. 164

Regourd, Alexandre, le P , Auteu'î'd’un 
• Ânti-Calvin. VI. 128
Reinboth, Jean. Auteur de l’Anti-Ked- 

dius. VI. 5-7
Reinefius, ’Thomas. Son Outrage fur les 

Infcriptions. II. 242
Reinking, Theodore-. On a fait contre lui 

un Anti-Decalogue. VI. 208
Rciftt, L . Ant. Son Anti-Bardai, il a 

été banni pour fa Religion. VI. Bj-
Rem y, Abraham, Poëte Latin. Son 

Poëme épique de la Bourbonide. IV.
•  244

Renaldinî, Charles, de fa Poétique. 111.
6 9

Renaudiere , bon mot fur fon nez. VI.
10

Renoiiard, Nicolas. Sa traduâion d’Ovi
de. 11. , 432

Réputation. Elle produit des préjugés bien 
avantageux. I. y6

Refcius, Rutger, Imprimeur, U n des 
premiers qui a imprimé le Grec à Lou
vain. I. - 214

Refende, Andre' de, Poëte Latin. IV .
Pi-

Changement de fon nom. V . 178 
Reuchlin, yean , fameux Cabaliile; II.

.139
Reufner, Nicolas, Po'éte Latin. Ses Oeu

vres dans les délices d’ Allemagne. IV.
J  42

Rhapfodies, donne un nom affés fignin- 
c.atif. I. IJ3

Rhemmius Fannius. Il a donné quelques 
Traités fur des fujets deMédecine. III.

^77
Rhenanus, Beatus , a remis l’Antiquité 

fur les pieds. II; • 1^7
Rhétoriciens , & Orateurs, II. y7
Rhodoman , Laurent. Son Diôdore de 

Sicile fort eftimé. II. 198
Poëte Grec & Latin. Sa Poë.4e Grec

que meilleure que fa Latine. IV.
ly i

Ribadcneyra, Pierre de. Sa vie des Saints.
II. 39

Ribier. I. Î31

2 8 7
RiccÔbon, Antoine. Son ufage.de la*Rhé- 
. torique d’Ariilote, II. 43. 187.414 
Richelet, Pierre. Son Diélionaire Fran

çois d’un grand credit. II. 364
Richelieu, Cardinal de, Poëte François. 

IV. 228
Sa dépenfe exceflive pour la Tragi- 

Comedie de Miranie, à laquelle il 
avoir contribué. ibid.

Autres Pièces de Theatre dont il a four
ni les iujets. 229

Son chagrin contre Chapelain, ibid. 
Des Pièces des cinq Auteurs, ibid.

V. 226
Sa palTion pour la Poëfie dramatique.

ibid.
Richer, Ldme. San Objleirix Animorum.

II. ■ 91
Richier de RovîgO ou Rhodigin , Louts. 

Le Varron de fon fiécle. II. 137 
A joint la pieté avec la doârine. 13S • 

Rigaut, Nicolas , un peu libre à l’égarf 
du S, Siege, II, 229
Ses "TradudionS eilimées. II, 420 
De quelques-uns de fes Ouvrages de 

jeuneilè. V . 7y
Aimé & admiré de gens de Confîdéra- 

tion. ibid.
Ringelberg, de fa jeuneilè. V. 123
Rinuccini, Ottavio, Poëte Italien. IV.

IS4
. Inventarles Opera en Italie. -ibid.

Meurt dans la pieté. ryy
Riolans, Les deux. Auteurs de l’Anti- 

Harvetus ou Antarvet. VI. 174
Rittershuys , Conrad. Le grand nombre 

d’Ouvrages de fa façon. II. 209
Rivet, André, la paffion & le préjugé ‘ 

l’ont fouvent fait errer. II. 29
Rivius, Jean. Ses diverfes corredions 

fur les Auteurs. II. 160
Robortel , François, maltraité par Sigo- 

dius, Scaüger, de Thou, & loué par 
Luifinius. II. ' 166

Robertfon , Guillaume, Son- travail fur 
le Schrevelius. II. 32.3

Rocca , Ange. Sa Bibliothèque Apoilo- 
lique n’eit qu’un lîmple Catalogue. II.

^ ■ . '̂ 4.
Rochemaillet, René Michel de la, Poëte

Latin. IV. 2é6
Rocque, S. G. de la, Poëte François. 

Ses Poëfies-lui ont attiré l’eftime de 
plufieurs Poëtes. IV. • i5'3

Rodeille, Pierre. \\ a donné Martial $
Ho~.
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Horace. II.

Rodecki, Alexis » Imprîmcar Poîonois.
• %ii

Rodolphe, Diftillate«r, Jea» , Chimis
te contre lequel a paru i'Anti-Glau
ber. VI. ^ ' 176

Rodriguez C ota, Poëte Efpagnol. IV .

De fa CeUJiine. ibiÈ,
Roger, Jacques  ̂ Poete Latin. Sesdiyer- 

tiilèmens de la jeunelïè. IV. sS
Romains, leur caraélére. Le$ Abeilles 

Urbaines. I. 82. Il, 43
Roman, Ami- , de Charles Sorel VÍ.

a i7
Roman , de la Rofe. Ceux qui ont écrit 

contre. I. iz6. IV jz
Romans, LW f des. Les François y réus- 

fiilènt. I. II I
Romanus, Le faux. O n fait ce qu’il lui 

en a coûté. I. 21
Rondelet. Ses Oeuvres pofiume$ font 

fort au deiTous de fa répatation. I.
Í31

Ronfard , Pierre, efecé par Malherbe. 
I.  ̂ R
Poëte François. IV . 108
Ses Ouvrages divifcs en. dii jwrties.

ibid.
Ses louanges. 109
Ses défauts. i io
On a dit qu’il eft le commeocenœnt & 

la matière d’un Poëte. n i
Ses Hymnes font ce qu’il afaît de meil

leur, 3113
De fes Odes. 114
De fes Sonnets. ibid.
De fes Eglogues. 11 y
DefaFranciade. ikid.

Roiàrium, de Pitifcus. VI. 217
Roièn, Auteur des Anti -Turciques. VI.

;I2tf
Rofoy, Claude Vitart. II.  ̂ 426
R0/IÍUS, George, Auteur de l’Anti-Cro- 

cius. VI. 92
PLofweide, Heribert ̂  Auteur de l ’Auti- 

Cappel. II. 84. 220, VI. 129
Rotrou, Poëte François. IV. zfS

jyAmigotte, fa meilleure Pièce, ibid. 
Rouerç, ou du Rouvre, Cardinal, Je

rome de lâ  Poëte Latin. IV.  ̂ jt2y 
Archevêque de Turin, fit imprimer Í 

l’âge de dix ans un Recueil de fes 
Pociîes. Vr . yo

Rouille, ou Rouillîus, GuUlfium

foiprimeur. L 208
Rpuilèl, poëte Latin. IV. 
RouHèl, Michel, a fait l’Anti-Mariana.

V , -lyy
.Roux, Jeau Vincent, coma, fous le nom 

. de Ntdus Brythrésus. II. 42
Erreur de Menage. <[| ibid.

Roy*, Louis le , il a peu traduit. II.
4oy

S’eiHmoît bçaucoüp & méprifoit les au
tres. 428

Roy, le y AWïé de Haute-Fontaine, pas- 
foit pour bon Tfaduéleur. II. 460 

Rubens, Philippe , frere de l’illullre 
Peintre. ]I, 207.

Rue, Charles de la. Jéiviitç, Poëte La
tin. IV . 368

Ruelle, Jean, il a procurd les éditions 
d’HippPcrate, &c. II. iy3
Aceufé d’avoir fait plus de fept cens 

fautes dans fa verpon de Dion. II.
390

Rufin. II, 371
Attaque faint Jérôme, & lui donne 

prilè en l’attaquant, ibid.
Hardi à retrancher, à augmenter, A  L 

paraphtafer â fa fantaifie ce qu’il a 
traduit. ibid.

Rufus, Chriftophle i Anteur des Anti- 
Exegemates, VI. 194

Rupert, Chriftophïe- Adam  ̂ fes Obièrva- 
tions fiir Florus. IL 227

Rutilius de Vicenze , ■ Bernardin, II.
70

Maltraite extrêmement les Chrétiens.
III. 291

R yA , Pierre 4 « , aux gages des Impri
meurs. II, 436
Poëte François. IV . 263

S*

SA , Emmanuel, ü fut 40. ans à com- 
pofer fon petit Livre pour les cas de 

confçience. I. , 1 3 7
Sabbataîres, Anti-, par des non^Confor- 

miftes. VI. 70
Sahel liens, Murcus-Anttnius Cocceias, V.

• . *77- *94
■ Sabin Evê<jue de L o d î, auquel $• Am» 

broife envoyoit fes Ouvrages pour les 
examiner. I. 16

Satuflus, Francijeus Floridas JL 70.
H 7f George, llî. 79

Saef,
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Saci, le Muiftre de, IL 448

Jugement far fa Traduâioti de Teren
ce. * 4J-1

Jugement fur fon Phedré. , 45-2
Poète François. IV. . 316

Sadeel, Aaei-, de B. Mentïer. VI. 102
Sadolét, Jacques. Cardinal , Poète La

tin. IV . 66
*Sagon, Fra»folff V. ' 190
Salas BarbadiJJo , ' Alphoufe.-Jerome de  ̂

Poète Efpagnol, IV. 206
Sahnafîus , Ami- , de KSrtholt. VI.

103
Salmon, Jeart, Poète Latin. IV. 77

Pçur ta maigreur appelé, Macrinas par 
le Roi François premier. imd.

Salv.ador, André,, Poète Italien, a fait 
d’excellens Opera. IV. i8t

Salviati, Leonard, fon Ouvrage intitulé 
Gli Avertimenli, II. 367

Saivien , Saint, cenfuroit les Auteurs 
avec les enjouemens du flyle. .1. 9

- Gomment il deguifa fon nom. V . i y8.
15-9.163

Salvius, Evêque d’A lby, critique hardi
ment la Poëfie du Roi Chilperic. I.

2.7
Sambucus , Jean, il a déterré & publié 

plufieurs Manufcrits..II. . lyÿ
Sammonicus, (¿. Serenus, Précepteur du 

jeune Gordien. Ili. 274
Samfon, Herman, ^Auteur de PAnti-Jé- 

fuite. V I. f 7
Sanélius, ou Balthatar de Cefpede, pas- 

iènt pour Auteurs d’un Livre publié 
fous le nom de Ramireî de Prado. V .

232
.Sandé, Chrifîophïe , Auteur de la Biblio

thèque Anti-Trinitaire. U. 34
Ses'Remarques fur les Hiftoriens de 
Voffius.  ̂ . 65-

Sander, Antoine, fes trois Livres des E- 
crivainsdeFlandres.il. yy-

Ses Catalogues de MIT. 73
Sanderus, Nicolas .Ami-, d’un inconnu.

VI. 189
Sanderus, Humfredus, Auteur de l’Anti- 

Diatribe. VI. 209
Sannazar, Jacques,tel 20. ans à faire fon 

Livre fur les couches de la Vierge. I.

Poète Latin & Italien. IV. 42
En quor eflimé. ibid.
En quoi repris. 43

A  Sanélo Joanne , Angélus, Auteur des 
Tom. VL

Anti-Paradoxes. VI. * 215-
Santés Pagninus, fon travail fur l’Ecrito-

• 2-3Î 
Latin. 

365- 
ibid. 
x66 
Ueh

te. I.
Sameuü, Jean-Baptifie, Poëte

IV.
Son caraélérede Poëfie.

• De fes Poëfies facrées.
Des profanes.

Sappho, bel efprit & trop galante. £11.
104. &c.

Sârafîn, Jean François, de ion Traité de 
laTra^die. III. y8
Poëte François. IV: 281, '
De quelques-unesde iès Poëfies. ibid.
Il a de l’invention & de la facilité.

282
En quoi àceufe; ibid.

Sarisberi, Jean, fa Polycratie a été àppe- 
' lée, tiffu de LéUmbeaux d'or. IL 108 

Sarckmaiius , Eubulus ‘ïheofdatas , Au
teur d’un Anti-Morus. VI. t j8

SarnelH, Pompeo, il compolà fon Poëme 
de fainte Anne étant enfant. V. 103 

Sarronides, I. 98
S a t i r e , , de.Tortoletti. V L  218 
Savaron, Jean, appelé l’ornement de 

l’ Auvergne. II. 215"
Savary , Jacques, Poëte I âtîn. IV. gof 

Scs Pqèmes de la Chaffe du lièvre iont 
eftimés. ibid.

Säubert, Jean., Auteur de l’Anti-Smal-.
cius. V I. 122

Savill, fon Saint Jean Chryfofto-
me a étonné. II. ' 216

Saumaile , Claude de, fOn repentir. I.
128,

Fort loué. IL 230 &c.
Scs défauts. . ‘ 232. &c.
Abrégé de fon Hiiloire. V. ' j6
V . 244.24f. 

Savone, Jerome de, la honte lai fit dégui-
fcr fon nom. V. ïp i
Sautel, Pierrè Ju ß e , Poète Latin.. 
IV. • 278

SauiTay, André du, Critique de mauvais 
goût. II. 49

Sealno, Marc-Antoine ,\\ a traduit la M o
rale d’AriÛote en Italien. IL 473 

Scala, Barthelemi, IL 132
Son Latin eft mauvais, mais il a eu une 

fille habile en Grec & en Latin. 
Scaliger, JofepH le P ere. Critique palîion- 

né. I. 3Ó
Sur lé Scaligerana. IL 82
Obfcur. IL 41-Í '

O  ' Eut
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Eire d’i&ord l*éfprît bouché & peiànt.

V . • 60
S» Nobleflè atUquéis par Scioppius.

ihid. ^
Scaîîger, Jofeph-y»fie f ùs  louanges. II.

~ “ 200.&C.
Ses défauts. 203

Scalîgcr* Jules~Cefar , il Critique fort 
judicieutément. IL *

Son fils l’a critiqué. ibid.
Appelé Divinité humaine. 161
Parallèle des deux Scaligers. II. 162.

. 308- 39S
De fa Poétique. IIL fo
Des Poëfies de Jules Ceiàr & de Jo- 

fephjufle. IV. 78
De ià jeunelfe. V . ’ 122. 246

Scamacea , Hortmfe,  donné yo. Tra
gédies ^ fous le nom de Martin la Fa
rina. V, - P , ■ 232

Scapula, Jean Domefliqu.e d’Etienne.
if.'«'' 7;. ■ ■ ■ 322'

Scarroft, Faul^ Poète François. IV. 277 
Ce qu’on a penfô dû ftyle burlesque.

' .̂7 7’̂' 7'7: ibid.:
De fon génie pouf ce flyle.. 278

Scaurus, M. P,^Tereutius, ce qu’ il, a 
donné de l’Orthographe. U. 292 

Scharflâùs, j^., Auteur des Ai\ii-Calvi- 
nianes, & Anti-Photiniens. VI. 122 

Schedios, Pastl Meîiljus,, Poète Latin & 
Allemand. V . , ' '• • 140
Excelle en vers Lyriques. . 141 

Schelftrate, Emmanuel, fes Antiquités 
Eccléfiaûiques. II. - 88

Schegk ius, Jacques, Auteur de l’An-
ti-Simonius. VL 177. .178

, Schertzer, Jean-Adam il a comp’ofé trois 
Anti. y i .  • 26.87.123

SchlichtîngiüS, y .  , 163
Auteur de rAntî-CicboB. V L  30 
De la Réponiè à un« ,An*i-Apologie.

, V L  204
Schmidt, Erafme y fon Gommentaite fur 

Pindare. IL : , 223
Scholaftique, ce que flgnîfiç centre, & 
» à qui il a été dontié.T. 63

Scholiaftes Grecs & Latins, les meilleurs 
& les plus eflimés. IL ' 99

Scholier, Pierre, Poète Latin. IV. 2H 
Schomer, J . C. Auteur d’un Anti-Soci- 

nien. VI. 12.3
Schopff, dndré, OU Scoppfer, Auteurde 

PAntt-Kerckerman. V I. 95!
SchoiTerus, Jiian, Poète Latin. On.ad»

E  K  E  R  A L  E  ..
, miroitla netteté de l’exprefiioii dans fts 

penfées. iV , ’ . J07
Schott, André, iàTraduâiOn dePhotitw.

IL 4f. i7. 220. 418
Schragmuller, Jean Conradf il a donné 

l’Anti-Kircher. V I. y8
Schragi, Auteur de, l’Ànti-Pifto-

rius. VI. 63
Schrevelius , C<ir»i/îar ,  fon Lexicon «  

fes Continuateurs. IL ' 24̂
Schtoeder, Jean, Auteur dél’Anti-Billi- 

chius. V . •  86. vjs
Schuler, dit G. Sabinus, George, Poète 

Latin. IV. 84
Schwdchkhart,Jean,a tradait en A Uetpand 

les Oeuvres de faint Grégoire le Grand. 
IL > . 47g

Scoppa, /., IL 161.308
Scioppius, Gafpar, Cenièur hâïi L  zr. IL 

■ * î  7'68 . 
Appelé Cynique, & pourquoi. 11.86.

.  ̂ :■ 24^.246
, Ses louanges. IL ï ; 246.313
Savant, fier & farouche. V . 73
A  fei/.e ans il publia des Livres dignes 
de l’admiration des vieillards. ■ .ibid> 

Deguifèment de fon nom. V. 244 
Antt-Scioppius par Theod* Bernegger. 

VL 162.181
Scot, Alexandre, IL 33T
Scotid, Chef des Anti*Photiniens. V i.

« ' I2 I
Scribonius , Guillaume . Adolphe , Auteur 

de l’Anti-Pifcator. v i .  -170
Scripturifle-sV Anti-,M^ Fanatiques d’An

gleterre.'VI. . . 70
Scriverius,, Pierre , Auteur de l’Anti- 

Critique. VI. 200.
Scuderi, George, de , d.<t fon Traité du 

Poème Epique. IIL 61. IVv ' 284 
ScultetderAnti-didagma.7Vl.' 209 
Secojo<i,:77<' '̂v, Poète délicat & élégant 

dès fa douïiéme année. V . 37- p
Sedegno, II. . : ■ 476.
Sednlius. IIL 296
Seidelius V Br«»«, Poète Iiatîn. IT . 98 
Segni, Bernard, II. / 473
Segnî, Pierre, IL 474
Segrais, de, II. 467. & IV . 7 362
Seigneur de la M otte, Capucin, VL 134 
Selden, Jean, fes Livres Critiques. IL 238 
Seldius,. Jean-Chriftophle, VL '

Auteur de trois Anti. 88
Scmpil ius, Hugues, lès E crivains de Ma- ' 

thématique, IL  ”  ; , 69.
Ser
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Senéqué ie Philôfophe. I. ’ 83̂
Seiieque le Tragique. III. 1/4
■ Parle bien, imis non pas naturdleinent.

. On y trouve des fentfmens merveilleux 
.. de Politique, de Morale, & de détes

tation du crime. ** zfô
Sépulvèda, ^ean Genès de \ Tradnâreur 

* d’Arifiote. II. 400
Serranus, ou de Serre, 3 f̂<«»,rien de plus 

pompeux & de plus magnifique que ion 
ftyle, rien de plus plat &*de plas.fim-

■ pie que fon Latin. II. qoy
Serre, Jeaftde, Auteur de Î’Anti-B.arba-

re, VI. " f6
Servet, I. 90
Servius Sulpitius ic trompe quelquefois en 

différentes manières. II. lOtS
.De fa jeuneflè. V. 119

Severe Empereur, fit des Déclamations 
publiques à dix-huit ans. VI. 17

Severin, Marc^Antolne , Auteur des Anti- 
Erotemates, & de rAnti-Pcripatiade. 
y i .  . aïo

Severinus,. Marem ÂareUus , il a donné 
un Anti-Pcripatias, VI. 169

Sevin, Nicolas, un Commentaire fur 
rOraifon de Demoflhene, II. 230 

Seybold, yeast-George j il a donné l’Anti- 
. Barbare, VI. 204
Seyfrid, Auteur du Livre fous le-

ûtrs à'Arher Axicîana. VI. j8 l
Seyflel, Claude ¿e, a rendu fes Autèuris 

obfcurs. II. . 424
Siberus, Poete Latin. IV. lo i
Sibylles , yugemens jur les , III. loO.

lOI
Sidoine Apollinaire. HI. 296

N e fit plus de vers depuis qu'il fut Evê
que. . , 298

Siene, Antoixe de , fà Bibliothèque des 
hommes illullres de ion Ordre. II. -38 

Sigcbert fait paroîtrc trop de paffi on en fa
veur des Empereurs contre les Papes. 
II. ■ 23

Sigonius, Charles., fès Jugemens fur les 
Auteurs .II . . 63

A  piis des Ouvrages fous le nom de 
Í I. ibnDîfciple. V. 233
Silius Italiens, Hiflorien qui a voulu faire 

le Poète. III. ‘ 2Ó1
Slichting. Y  oyn Schliehthgi 
Silvanas , Jacques  ̂ adonné l’Anti»’ PM' 

lîppique. VI. 2i 6
Silváticos, Jean-BaptiJle  ̂ II, • ' 44

ap c
SilviuSj franpis de le Boe, Axfi'^h.tiX.

Deuiingitts. VI. 178
SIraeoni, Gafpar, Poète Latin & Imliea.

IV. • , ' 247
Simon, Richard y Courte Analyfede fon 

Hiftoire Critique de l’Ancien Teftament. 
II. 32

Sisnonide, ridiculement fcrupuleux dans 
le choix de fes termes. Exemples, III.

109
Simonius, Sm on , Auteur de l’Anti- 

Schegkius. V I. 178
Simonius, Ami-y de Jac, Sdiegitius. V I.

37.Î79
Sirmond, il ne peut fe refbudre à rien pu

blier qü’après l’âge d è ^ . ans. I. 2r8 
Il a donne les Autî-Triflans. VI. 190.

2i 8
On attribue au P. Sirmond une bonne 

partie des Diflertations Critiques que 
le P. Labbe a publiées fur les Ecri
vains Eccleffâfiiques. II. 8y

Ce qu’il a traduit. II. 420
$ixte de Sienne, Fräufoisy homme d’une 

îcâüre prodigieufè & d’une induflric 
tout-à-fait extraordinaire. II. x f

L ’ inquîfîtion Romaine mécontente de 
. ià Bihliothique fainte. ibid.

Anti-Sixte. VI. 66
Smalçius , Valentinus, A m i-, par J, 

Gloppenbourg. VI. 122
Un abtre de J. Säubert. ibid.

Smidelin , Auteur des Hyperafpißes. VI,
212

Soeîn, Faufiey Auteur de î’Anti-Wujeck. 
I. 76
Anti-Socip ifSocinien, cinq ou fix 

Auteurs. 123.&c.
Soeîniens, afTeâation de douceur & d’hon

nêteté qui les a rendus plus pernicieux. 
I. 124

SocoJovius, Anti- y  de Sebaflien Finck.
V L 67

Socrate, fesCenièurs haïs. I. 21
De fa jeuneflè. V. t i g

Soldat, Anti-, d’un inconnu. VI. i6x 
Solinus , C. Julius y il cfl appelé le finge 

de Plfnc. II. 104
Solis, Pom Ant. de, Poète Efpagnbl, 

plein de rencontres bnrlefqucs. IV. 28S 
Sommaires ,  des y  font ordinairement im

parfaits. I. i f i
Songe du Verger, foh véritable Auteur.

V oyézU  II. 17
Songe du vieil Pclerin , fon Auteur- eß 

O 2 . Phi-
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Phiîîppe de Maiferes. ti B . 17

Sophifte, ce que lignifie ce titre, ficàquî 
il *  été donntf. L s9

Sophîftîque, /i»#/-de.Tiifian. ,VI. aie 
Sophocle, ce qu’il ajoota à la Tragédie. 
'  111. . 118

EiHmé de plufîeurs Savans. 119. lao 
En quoi repris. lao. la i.  laa.

Soprani, Raphaël  ̂ fur,les illuftres de fon 
pays. I l  43

Sorel, CharU(y \'. ja6
Ses deux Oûvrages de Critique mépri- 

fés. I l   ̂ . TO.64
Des Ouvrages de ion  enfatice. V . 99 

■* V I  ai7
Sofipater Çharipas , , înftruélions

iùr la Cranattiaire.. JE ap4
Sotwel, iViiiiiixi»««/, 'Bil l̂pthécaire Jélâi- 
!' tique. I l  • - ' ■  39 

Spach , ÿraëi <& , CataÎe^e de Philoib- 
piæs, de Médedns, écc., IL 67

Spanheîm, £̂ «<¿<1?/, ¿1. 4éo
illullre par ion rare:lavoir. II. 6̂8 

Spanheim, Frederh » . Bibliothécaire de 
Leyde. i l  73. V I  123

Spelman, Henri, I, * . 131.302
N e commença d’étudier qo’â cinquante 
ans. V. * 130.

Spélta, Antoine-Marie ,  Poëte Lafin, 1V .
. io8

Spera, Pierre Auteur d’un.Centon 
Virgilieii fut la Pafifort. I l  * s i  

Sperlingius, a donné l’Anti-Pa-
ràfceve. V I

Spinofa, Bi»iVe«,ibn tniférâble Livre fur 
l’Ecriture feinte, s’appelle , 
T'heolo îco-PoUtiétts a été tradoit fous 
CCS trois titres. Voyez les Notes. *1} 
L 1-70
Laclef.duSanSeiaire.

• Cdr^Mamei Ju êt /̂kifiéufis det yuifs, 
Réfléxiont eurienfes 

térejfé- I l   ̂ ; '34„
Spizelius, T&eepMly, foû feiioi0 i»Ht Lite

ratus, & ibit infe/ix Literatus. II. ço 
Sponde , Jean de, Soti iditioïi d’Homer« 

n’eft pas trop eltimée. Il, 191
Sprecchi, Pompeo, Aüteüfde l’AntlAb» 

finthîum. VI. 2l2
Sqnitinio, Anti-, de Scip. Efrico. V I

a 18
Stace, loué par JulesScaligeri II  270 

Ses, défauts. 27t.
Hanley, ‘Thomas, fôtt Æfchyle très-efti- 

9ié. I f . , 348.

Stapleton, Ami- \ é t  Guillaume Whitta
ker. VI. 67

Starovolski, Simon, lès Eaivaîos Pòlo- 
nois. IL . î î

Stecker, V I  *88
Steganographie, ceux qui en ont écrit. I l  

0 2S8
Stegmanus, Anti-, de J. Bbtfack. V I

103.124*
Steinius, Paul, Anti-, de deux Auteurs 

différens. V I  103
Stella, Jules Cefar,iz.vmt dès fe jcuneffe.

V . 113
Poëte Latin, V , ’ 222

S-teUa, quhiz6 ans enteadok,toa-
tcs fortes d’ Auteurs. Grecs fans aucun 
fecOurs. V. / . • 44

Stengelkis, Auteur de l’Antî-TortOr. y i .

Stèphonnis, Bernardin, Poëtt Ldtin,
‘ ■ . 168

Sterck, fe manière di’étudrcr. I l
.92

Sternac, Sebaßien, gendre de Rodecki 
Impr/meurdePoIogne. Í. V 221

Stefichore. i l l  " 103
Stewechius, Gadefe,- feS Notes für Vege- 

ce. Frontín,. Apulée, Arnobe. II. 199 
Spîgelius, Jean, Poète François & La

tin, il a donné des Epithaiames, &c.
. IV. ÿ f
StigHani, Thomas, Poëte Italien, de fon 

Chanßnnier, & de fon nouveau nom- 
- de. IV. 221

Style. Comparaifon de celuj desAuteurS 
Chrétiens & des Auteurs profanes. I.

■ ; i
Stoa^ J . Franc. Qùintianus, Poète Latin,- 

peBeftt'mé. IV . 29
Il quitta fon nom de femille qui étoit 
. Contl f{ ■ :ibid'.

Stobée-y Jeß» ̂  ' Ecrivain fort Utile.. JI.
' - ■ V '■ " "  :■  ' ■ '  'lod
Strada, Vamimta, \l%. , . .. . 70
Strebœns, Jean Louis, II. 39̂
StreiiiH, Richard, habile dès felèunelfe.
• V . ■ ;• ■ ■ , '■ .•.■ T4

Auteur de l’Anti-Anicieni V L, i8p.
\i8a

Sttena, Antß, de Jac. Grotfcr. V I. zi6  
Strozza, Hercule, pere & filsç.:Poetes.

IV . 21. V. . ;  32
Strozzi, ‘ Jules, Poëte Italien.’ IV . 2/3 
•Strozzi, Frederic, Traduélèur. dé Thu- 
. cydidé. II, ; ‘ 470

Scroti
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Stron i, Nicolas, Pocte Italien. IV . 2̂ 3 
Struppius, Médecin,- VI. 219
Struchius, Jofeph, Traduéleur de Galien.

II. 401
Stuckius, JeatiGmll. fon Ouvrage fur le$ 

Antiquités Romaine$. II. 200
Sturmius, Jean. II. 180

Anti-Sturmîus d’Ofiander & Auteur de 
• trois Anti. VI. i j  j .  217

Sueiru, Emmanuel. IL 476
Suetone, ce qu’il avoir fait fur la Gram

maire. IL •
Sfïridus , Pétri, Seize Decades des Ecri

vains de ion pays. IL  ̂ f4
Suidas, ion Lexicon eiî ane compilation 

dfe plullcurs autres Diâionnaires. IL
■ . , 31^

Sulpice Severe. I. 35*
Snipitft Poète Satirique 11L- 273
Superbe, Augujii»^ les Auteurs de Fer- 

rare. IL 44
Suppofition de noms. V, 147
Sorimeivdant, ce que c’eiî en Allemagne.

VI. 28
Sutûr ou Dom Corduanier, Chartreux, 

Pierreyil adonné l’Anti-Apologie. VL
■

Swert, François, fon ÀthëneS Belgique, 
H n’a pas Îu (è défendre. IL J'4

Sylburge, Frederic, très-habile dans les 
Humanités, IL l8y

Sa Grammaire Grecque très-efiimée. II.
r. X • ■ 337Symmaque. I. ' 3 1

Il a porté' le nom de fon Oncle. V.

T  I  E  R  E  S. i j t j
Tacite (Corneille) a gâté l’efori^jes Ita- 
' liens fur l’excès des Reflexions, I. 8y 
Tallemant, fa TradùSion des Vjes de 
 ̂ Plutarque louée. II. 45-9
Tarn, R. IL 342
Talmud, plein de Fables.I. 78
Tambourelli, Darius, il a donné fes Ou

vrages fous le nom de fon Ecolier. 
V . 232

Tamî Camf-Categorîa, /#«?<-, de Mel- 
win. VI. 219

Tanner, Adam Antt' , Auteur de l’ An- 
ti-Mylius de Guill. Hunnius & un au
tre. VI, 68.140

TanfiUo , Louis , Poète Italien , de fa 
Pièce du VandangeUr. IV. 117

Tartaglia , Nicolas , TtadmSeur d’EucIi- 
de & d’À.rchîmede. II. 47^

Tallè, 7 'orquato "Faÿo, le, IV. 127 
, Reconnu pour le premiei Poète Italien.

iùid.
Ses Ouvrages. ibld.
Eloges de ia Jérufalera délivrée, ibid. &c. 
Défauts qu’on y a trouvés. 129

, De l’ApOlogie qu’il en fit contre les 
Cenièurs.. 131

"De ion Amiute. ^ 3^
De Ca Tragédie de Torismoud. ibtd. 
De {onToëme de Rinaldo. ibid.
Son Poème des fept jours cR le plus fé- 

rieux de fes Ouvrages. ibid.
Meurt étant prêt de recevoir â Rome la 

Couronne & le Laurier pour ce Poë- 
me. ' 133

. Avoir une véritable- fureur Poétique;
ibid.

A  quoi on Tattribue. ibid.
De fon Traité de la Poèfie Italifnne.

III. ■ 13
TaiToni ,  Alexandre, Poète Italien. Ju-- 

gemens fur fon Poème du feau enleve'. 
'IV. ’ *212

7'aubrn’ann , Frederic, Poète Latin, il a 
' eu la bardielfe dé forger des mots nou

veaux. IV. 162
Paré l’appelle un grand Apollon. JL

209
Taxander.Pd/. Andr. Catalogue des Ecri- 

■ vains d’Elpagne, IL " 46
■ Techniques Artiftes Grammairiens. IL

281
Teâander , Jofeph , Traduéleur de Ga

lien. IL 36a.
Tellez, Gabriel,, a fait paroître fes Co- 

O 3 m4-

234
lOÇSyncretifme, ce que e’eft. VL 

Anti - Syncretifine des Luthériens*
219

Syncretifte , Ami- ,  des Luthériens. VL
. lOÇ

Synefius, il étoit excmf de cet air de la 
Philofophie païenne. III. -281

Synodales, /!»#/, d’Amefitis. VL 219 
Synodiques, Anti-, de Malder. VI. 219, 
Synonymes , efpéce de marque dont fe 

font fervis quelques Auteurs. V . , 246 
Pris par manière de modeilie. - 2/3

Syftême des Sciences. IL  ̂ , 94

, _ ' T: '  P ’■

‘ A b o v R o T  , AHufion fur les ar
mes de la famille, ff V. 190
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médies fous le nom de Tyrfo de Moli
n a . ^  »91

Tettfleuil, Samuel  ̂ nous en avons un.
. fra|ment de Stephanus. I I . xyo
Terence, P. de l’ordonnance & de la foi> 

me de fes Fables. l i i .  167. 16S
' De fa Morale. 169. 17.0

De fon ilyle & de ià didlion. 171
11 a fubftitué le nom de Lelius & de 

Scipîon, y .  147
Terentianus Maurus , fon Art Poétique 

eftimé. Ili.- 49
Bon Pocte Lyrique. IIL 273

Tertullien a changé la robe au manteau.
V . 160

T eili, U Comfe J>uh*o, Pacte Imlhjj, 
Prince des Poètes Lyriques ¿’Italie.
IV. 203
Traite les rnatiéres icrieuics d’une ma

nière plâiiante &  les plailàntes d’une 
manière ferieufe. 204

Tetti, SciptQ», un eiTai d’one Bibliothè
que Neapolîtaîne. i l .  * 73
Il a employé pluiîeurs années à fon pe

tit Traité des Apollodores. L  i3 f  
TeXte'de S. Ambroliè altéré & par qui.

Z. 209
Textor, Ravîfius, ou Jean le Tidier, il.

•43
Sa Grammaire. II. 307
Sa corne d’abondance, très-commode, 

IL *43
Thebâins, leur caraclére. I, 50
Theoefite, faM ufeeft ruilîque. III. 141 
Theodoric, Roi des Oftrogots, il prenoît 

le nom de fa maifbn. V . 23 *
Theognis, fa Morale e(l pernicieufe. 111.

_♦  .  ̂ 'n o
Théologien, ce que iîghîfie ce Titre, & 

à qui il a été donné. I. yg
Théophile Antécefléur, ce qu’il a fait fur 

Jurfînien. ¿1.-■   ̂ 373
Théophile, Poète FrançoTs,’ plus d’eipr/t 
, que de Jugement dans Tes Ouvrages.

IV. ao6.207.181
Théophile, /Îfiti- , de H. Alby. VI. 141 
Theophrafté j de fon nom, comme il l’a 

changé. V. ' ly f
Thefeus, Anfi-, d’un lnconnu. Vf. 179 
Thiard, i/e, Poète François. IV.

• . ' .•47
Quitta la Poëfie étant Evêque. ' ibid. 
Buvoit beaucoup de vin, fans en être 

incommode. ibid.

Thomas, i .  maltraité. I. i
De fa jeuneiTe. V- 120
Sa Famille. VI. x8î

Thomaffin, L e m , de là méthode d’étu
dier & d’enfeigner Chrétiennement & 
folidement les Poètes. I. 126. Ill, 6y 

Thory, dit le Maître du pot callé de Bour
ges* Imprimedr. I. 2oy
Les Traduâibns qu’ il a faites. II. 42 ,̂ 

Thoù, /e Préftdent de, la prcféance que 
les Etrangers lui ont donnée. ! . .  I13 
Catalogutade la Bibliothèque de Mr. de 

Thou. IL
Poète Latin. IV . i 65
Son Hifloire & Abrégé de ià vie. V. 

■* ’ Il
Thucydide, Il employa 27. ans à limer 

& polir fon Hifloire. I. - *34
Tfayfins, Aftf. Nous avons quelques 

riomm de lui. II. 247
Tibere, Empereur, fair une Oraifon funè

bre à neuf ans. V; . . 8
Tibullc, Poète Latin, habile dans le gen

re Elegiaque. III. 234
Tigeoa* , Auteur de l’Ami-Mieo- 
' logique. VI. , " 224
Tüemann, Frederic, fonDifeouts Philo

logique. II. 62
Tîletan, JeaffLoms , Impriinenr de Bour

ges. L 20y
Tillemont, Sebajlien le Nai» de, fon His

toire EccléfîaSiqne, IL ' 89
Tinto, Franc, fa Lifte des Ecrivains de 
; Veronne, IL . 44
T ite-L ive, les Critiques qu’il a trouvés.

I* , 7f
Titres bizarres de quelques Livres. L i6y 
Titres, ¿ix, des Livres! L 163
Titres d’honneur, donnés aux Auteurs.

I. , - j8
Titus Alexander, Voy/s les Nous fur ce
- ‘ 176.177
Toftins Çorneh fon Dialogue fur le mal

heur des Savans. IL 90
ToHius ,T«x. ion Aufbne de Variorum.

IL . : -2yi
TomaiSnî, fes Hommes illuftres Italiens.

, IL : , ' ‘ , 8.42
Ses Catalogués des Maiiufcrits de Pa- 

douc. . '71
Sa Triple Grammaire- IL 364

Tom bés, Jean, a donné l’Antf-Pædo- 
Baptifine. y i .  , ■ • 21 y

Nicoh, les, Ecriysuns de Na
ples,
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■ pies. II. . 43

Torche, Abbi de \ Poete François.,IV.
394

Torre, Franpoif de la, aceufé de fauilèté, 
puis juftifié. II. 81.176
Beaucoup de fes Traduâîons eftimdes. 

II. •  408
.Torrentîus. IL 183
Tortoletti, Barikel. Auteur de l’Anti- 

Satire. VL  2i 8
Tortor, Matthicm T o r t a s de Stin- 

gelius. VI. 143
Tournebœuf ,  ̂ou Turnebes, Adrien, 

Imprimeur. I. 205'. II. 165-. 399
Fort loué. ibid. ÍV . Sf. V . 2or

Tournes, les de. Imprimeurs. Ils ont 
compofé quelques Livres. I. 209 

TouiTain, yaiqueS. II. .321,
Traduâeurs, des. II. 369

Traduéleurs François. I. 109.423 
- Traduéleurs des Poètes en Vers Fran

çois. 467
Traduéleurs Italiens. 468
Traduéleurs Efpagqols. • 476
Trad uéleu rs A l lemans. 477

Traduétions Françoifes, Parallèle de cel
le des Etrangers avec les nôtres. 11.109 

Tragus, Hieronymus.V . ■ ' 201
Traniàâions Philofophiques. Jpurnaüx 

d’Angleterre. II. 2o
Trapezontin, le, CGeorge de Trebîzon- 

de) bizarre & chagrin. IL 122
Tous les Jugemens que les Savans en 

ont porté. II. 381
Tribonien, Anti~, de François Hotman.

VI. 162
Trichet du Frefne , Raphael, Catalogue 

de fa Bibliothèque. IL - 7S
Trimailix, Anti~, de Struppius. V I. 2Í9 
Trinitaires , Anü-, des Sociniens & Ar- 

tniniens. VI. 70
Triflino , yean-George , Poëte Îtal/co, 

Grec & Latín. IV. 69
peux libertés qu’il iè donna dans fes 

Poëiîes. 70
Trillan, i ’Hermitej Poete François. IV.

Mariamne, fa meilleure Pièce. ibid. 
Trillan de S. Amant, Auteur de l’Anti- 

Sophillique., V I. ' 2,17
‘ Trillan, 7 *̂®* » , de Jacques Sir-

jnond. V I. , 190
Ttîtheia , Anti- , de Bauirigart. V I. aJ9

Tritheme, Jean, Abbé fort laborieuxTIL 24 
On l’aceufe à tort de mauvaife foi.

* ibid.
II ne faut pas faire grand fond fur fa 

Critique. ibid.
Reprend les déréglemens de la Cour 

de Rome avec trop de liberté. 37.

Trocifel, Marquis de. V . 227
Tryphiodore, Poète Grec , fon Poème 

fur la priié de Troie. III. 299
Turcicus, Am i-, de Herlicius. V l. 162 
Tîîrlupin, Nicodeme, Auteur de l’Anti- 

Choppin. IV. •■ 149
Turner, Guillaume, ImfúmeMX- I. 220 
Turtèlin , Horitre ,-Traduéleur des Let

tres de S. François Xavier II. 414  
Tycho, Anti, Scipion Claramoutius.

VI. 170
Tyrib de Molina. V. 191
Tzetzes, yem  , Poète Grec. III. 304 
iVT£ttc$,,Ifaac, fon Hiftoire mélée en 13.

■ Chiliades, vers libres. 11. 109

•V.

Y  A d í a n  U S  , R t̂harques fur 
le Pomponius, Mêla. IL ij8  

Vaillant de Gueflis, M. 11 a travaillé for 
Virgile.il 179

Vair, Guill. du, dillingué par fon fiyle. 
Il a traduit quelques Oraifons de De- 
mollhene. IL 433

Valdez, Jean. I. 144
Valere, André. Un des beaux corps de 

Bibliothèque qui ait paru. IL 5-4
Valere, Pierre de. Il a changé fon nom 

de Valere en Valerianas. V. i8o 
Vaîerien, Anti-, par P. Habericorn, VI.

' 71
Valerius, Cornelius. Sou Encyclopédie 

des Arts. LL 94.
Valerius Flaccus- HL 263

Ses expreflions font dures. Hid.
Fort loué par Barthius.. 264
Ce qu’on reprend en lui. 265-

Valla, George. IL 142. 388
Valla, Laurent. U. 117

Peu fidele. U. 37
Fort loué. II. 117.304.
Fort mordant. JL 118>

Valois, l’aîné, Henri, excellent Criti
que. IL

Soni
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SdtwAmmien Marcellin. II. 2fa 
Sa craduâion des Hiflqriens Eccléfias- 

tiques. II. 422
Valois» Àdrte». Il a làit des Obier valions 

fur l’Aramien Marcellin de fon frere. 
II. 264

Valvafone, Efafme^ a traduit le Stace en 
Italien. IL ■ 469

Vander-Linden , y . Antonides,- U n Ke* 
cueil des Médecins illuftres. II. -69 

-Vander*Steerre, Chryfrji. Son Recueil 
. far les Prémontriis. II. 38

Varchi, Benedetto  ̂ a traduit de Senaque 
&  de Boëce la Courolatfon. II. 474 
Poète Italien. iV . 87

Varen, Aueufie  ̂ ¿vdx&xix de‘ Î’Antî-Gal- 
vtniilne.VI. - 88.123

Varet, Grand-Vicaire de l’Archevêque de 
Sens. t i l l .  93

, des Livres amfi appellés. L.e 
Gataloguecoinplet.il. . . 276

Varron, M. Terentlus. Ce qu’il a donné 
fur la Latinité. IL 98
Sa Literature unîverfelle. II. 290 

Varrons, Poètes Latins. III, i88
VarUs, QuiatHius ou Quindim, Il faut 

prendre garde de confondre les deux 
Varus. m  , * 187

Varus, Là femme de, a été eu réputation 
d’être favante-V. 109

Vafcofàn, Michel de. Imprimeur. I. 203 
Yafquez. V . 232
Valable.. V . 233
Vates, confbndus avec les Druides. 1.

- ' . -  -  -■  . -98
Vatican, li^rîmerie du. IL 74
Vavailèur, F r a X fo is ' ,  JeTuite. II.' , 10 

Judicieux çritique, très-difert, de grand 
efprit ,& de beaucoup .d’ érudition.

■ ' ibid.
Il eft admirable dans ion Livre, de lu~ 

dicta di&hHe. . . , , ibid.
Soupçonné d’avoir écrit .contre Antot- ' 

ne Godean Evêque de Graffe. ibid. 
A  écrit contre le Pcre R^pin. II. do.

313
De fon Traité de l’Epigramme.'lil.

62
Poète Latin. IV. . , 313
De fon Ouvrage fur. Job. . = tbid.

Vaugelas, Claude Favre de,, a, été trente 
ans à fa traduSion de Quinte- Curce.
I* 43^

Ses Remarques fur la Langue Fran- 
çoife, IL 3Í4

Jqgemens fur fa traduélion de Q. Cur
ce. 43f

Vayer, De la Mothe le. I. 130
Homme de jugement & de bon fens, 

tí- . . é4-3î 6
Vega, Lopez de. Poete Comique El'pa- 

gnol. IV. ' . 213*
Il a écrit en vers la valeur de cinq cens 

trente ^eux mille neuf cens pages in- 
folio , entre autres dix-huit cens Co- 

, medies, quatre cens Pièces dramati
ques ̂  ou J 3 es Sacramentels, ibid.

. Palie pour Je pete de la Comedie Cas
tillane. 214

Tout étoit comique en lui, penfées,
. paroles,geftes,poflures, vifage. ibid.

. Ses louanges. ' ibid.
Ses défauts. 2tf
Faifoit fou vent pne Pièce de Théâtre 

par jour. ibid.
Savant dès fa jeuneflè. V . 62

Velius , Gafpar Urfinus, Poète Latin. 
 ̂ Scs Sîlves. Ses Elegies. Sa mort. ^

. IV» 7 ‘ Í4
Venator , Anti-, de Martin Béer'. V L

73
Vénitiens. Leurs Ecrivains par qui re

cueillis. IL 44
Verdier le jeune, Du. II. , , 7
. Sa Critique appellee déclamation de jeut

. ne homme. 7.47
Verdizotti, Jean Marie. Il a traduit le* 
‘ Vies des Perés des deferts. IL 471
Vergara. Sa Grammaire Grecque approu

vée. IL . 33V
Vérin, Michel.''De fes Diñiques. V . 2» 
Verjus, L'Abbé, étant très-jeune, s’ap

plique à la danfe dt au luth. V . 91.92 
A  douze ans favoît, juger des génies &

. ,.^„deaéiAirens Ú^tS. ; 92
Veronnois. Leurs Ecrivains. II. 44
Vérins, Les deux. Vpyés les notes. ^ 

IV. ly
Verzoza, Jean, Poète Latin. On lui a 

donné le premier rang d’après Horace. 
IV. , 96

Vialardi, VL.  • 2t?
Viâud, Théophile. Voyés Théophile. Y,

2C0
Viâorius, Pierre. Il a fait des Ouvrages 

de petits fujets fort grands. IL 177
ÀVGÎt
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Avoit annobli la pédanterie. II. 1^7

409
Vida, Mare yerôme. De fou Art Poéti

que. III.
Poète Latin IV .

* De fes vers à Jhye, 80
De fes Echecs. mhid,

Vienne, leurs Ecrivains. IL 73
■ Virenere , Btaife de. Sa Tradqâion de 

Tite»Live & fes lavantes notes. II. 431 
Viger, François. Il a traduit«Eaièbe de 

la Préparation Evangélique. II. 420 
Vigile de Tapie, pour mieux faire rece

voir fes' Ouvrages , les mît ibus les 
grands nom.« de S. Athauaic & dĉ  S . 
Auguftin. 1. . 57

Vigil, V . 176.177
Vignes, Pierre des. V . 231
Vignon, Eujiacbe, Imprimeur fameux de 

Geneve. I. * ' 210
Villadamor. Villofa contre Vilîadamor.

VI. . 220
Villani, Nicolas, Poète Latin & Italien.

IV. ' ;  ■ 208
Vilhlpando, Dons yaeintr, fit imprimer- 

ibus le nom de Fabîo Clement la Vie 
-* de faînte EViaabeth. V . 192

Villareal, Emmanuel Fernandès dê  Au
teur de l’Anti-Caramuel. VI. 148 

Villiers, y  eau Hotmaude. Son Traité de 
la dignité d’Ambaflàdeur. VI. ij-2 

Villiers , Pierre Abhé de ,  Poète Fran
c is . IV. - ' 389
De fon Art de prêcher. 389.390 

Villofa, contre Villadamor. V I. 220
Vinette, Elie. C ’étoit un des fameux Phi- 

. lologues de fon fiécle. IL 178
Vintemille, yacques dr , Tradufteur de 

Xenophon. Comment il s’eft juftifié, 
,  .IL ■ 426
VAtÇiie, Pacte Latin, tems qu’il a em

ployé à fes Ouvrages. I. 134. l i i .  r pr 
Du deflèin & de l’éXecutiOn de fon 

Enéide. * 192
De la Fable &  dü Herbs de l’Enéide.

, . ’ 196
De la matière &  del’aétion de l’Eneïde.,

• ,  199
Delà forme & de la narration de l’E- 

néidc. .. 202
Des mœurs’ & des carâétéres marqués 

dans l’Enéide. 204
Des fentîmens & de la morale de V ir

gile. • ' ■ . 210
De fon flyle& dcfon expreffion. .2 1 1  
Tomè y i.

T  I E R E S. i97
Abrégé de la comparaîfon que1 ?s Cri- 
.  tiques ont coutume de faire ehtre^Ho- 

mere & Virgile. *214
Comparaîfon de leur deflèin. 216 
Comparaîfon de leur Fable. 217 

■ Comparaîfon de l’aâion & de I4 matiè
re de leurs Poèmes. a i8

Comparaifon de la forme & de la nar
ration de leurs Poèmes. 219

Compàratfon des mœurs ou caraâéres" 
des Poèmes, & des fentimens des 
deux Poètes.  ̂ 22O

Comparaîfon de leur expreffion & de 
leur ftyle. 223

De.« Eglogues & des Georgiques de
Virgile, .........  224

Vifeh, Charles Je. Sa Bibliothèqueéft le 
meilleur Recueil _des Ecrivains de fon 
Ordre. IL 36

VitelU , TraduSeur de l’Agriculture de 
Conütmtin. IL , 473

V itré , Antoine. Imprimeur, a imprimé fa

f;rande Polyglotte. I. ao6
1 a effacé nmpreffion d’Hollande. 207 

Vitulus, Pomposiius  ̂ V . 200
Virus de Bering, Danois. Poète Latin.

IV. afj*
Vixès, £,«»?«. Son Traité de la maniéré 

de bien étudier, IL 81. 92. IL 1^4 
• Il étoit un des Triumvirs de fon fié

cle. On donnoit l’efprit à Budé, la pa
role à Etaiïrte, A  le jugement à Vi- 
yès. IL 15-4.307

Vlacq, /irfrie», tmpfimeur-Libràire de la 
Haye. I. ' . 220 .

UUoa {Alçhùnfe ¿’). Il a pris un fingulier 
plaifir à la Langue Italienne. II. 472 
Ses Ouvrages. . ibid,

U lloade Tauro, Poète Efpa-
gnol facétieux. IV . 25-2

V oët, Gisbert. Aceufé par Delcartes d’a-- 
voir changé de nom  ̂ V . 232
Son Catalogue des Livres Orientaux. 

IL * 73
Voiture, F/W?»# de. Poète François, 

Latin, Italien & Efpagnol. IV . 248 
Auteur d’un nouveau genre de Poèfie.

" \  ibid.
II badine agréablement. 249
Eti quoi on le reprend. , ^ço

V ol terre ou Volaterran, Raph. IL 135'
'  A  donné dans la badinerie & la baga

telle.. 136
.Galimatias dans ies Traduélions. II.

' - . - 3S7
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Voi^ius Auteur des Autfit

• podixes, de rAntl-Beitarmin, de !’An- 
ti-Piftorius. VI, 27. Ó3. i02

Vorllius , Jtatt de Cocus. VÍ,
. .  ' 10Ó

VùiSiüs^Gérard Jean,Ses Oeuvres-poflu- 
Ittesuc lùî font point d’honneur. I. iqi 

II. S7 ‘ S9 ’ 62. 03r 68, 69. 92. 228.
299. 303. 312. 338 

Voffius, Girard^]c Catholique, i l ,  415- 
Voffius, Ifaac  ̂ II. 260

SajeuiielTe, V . , 163
Voflîos, DenySf Gérard^Fra»f ois  ̂ Mat

thieu y Jean. II. _ 222
Voxxxéyjeany Poete Latin. IV . 5’3 
Urfin, Auteu* de l’Ami-Jdfui>

te. VI. . . î,
Urfinus, Vulvius. $ês notes fur Cicé

ron , fur Virgile & fur d’atttres. II. 188 
Urfinus^ Zachariasy Poète Grec & La

tin. Ses vers plaifent aux Savans. IV.
104

Urfus, Aurelias y Poète Latin, Le Pape 
yrtoiii VIII,- fàifoit gloire d’avQir apr 
pris la Poëfie de lui. IV. i<5<5

U iièl, Toujfaini , Poète Latin. IV .
■ ' ' ' ■ 126

Ufferius , Jacques y faifoit des Contro-

G N È R  A t  E
Weber, Jeu». Auteur de l’ Antî-Lampa- 

dius. VI. „ 96,
^Wechels, Les. Imprinleurs. I. 204 
'W eigelius, Valentin , chef de Seâe ou 

efpéce d’EnthouliaileVI, 109
Weigelius, Anti- , de Crocius. VI. 114 
Weèzius, Jean y un des plus renommés 

Philologues de fon teins. II. 225 
W clièr, Marc. Il a publié des Aâes de 

quelquesMartyrs.il. 213
Whittackqï, Auteur de l’Anfi-Stapleton.

VI. 67
Wujeclc, Jacquesy Anti-, de FaufteSo- 

cin. VI. ■ 76
■ Wildccibltay Attesuc de i ’Aae/- .JVâgfle- 

’ “ teckiVi .  ,  74
Willichius, Eraptse, Auteur de l’Anti- 

Zwinglip-Calvinien. Vi. 106
Willius y Balthazar ,. Anti-, de Have- 

mans. VI. •  i i f
W illot, Henri. Son Livre des Ecrivains 

de l’Ordfe de S. François. II. 39. 
W ion, Arnold y a travaillé avec Trithe- 

me fur les Ecçivains Bénédiâins. II.
• . ' 3/

Vulcanius, Bonaventkre. Scioppius en
fait concevoir une grande idée. 11. 2o5* 

■ Il a traduit un grand nombre d’Onvra- 
ges. II. 416

verfes publiques dès l’âge de dix-huit* Vultejus, Henriy A n ti-, de Gpd.Anto-
ans. H. 89. 201. V . .  ̂ 88

Wadding, Lwff.4e. Son Livre des Ecri
vains de rOjdre de S. François. II.

' ' ' 39Waghenaer, F  terre de: Son Recueil des 
Ecrivains des Premontrés des Pais-bas. 
It. ■ . ‘ 38

Wagnerech, Anti- \ de Eebelius, V I.
74'

Waldis , Burgard, a traduit l’Efopè en 
Alletnawd. JI. ,

Walembourg^ yîntl
voir d’Ar«dîus & de Haberkom. V I

■* * 7f
Wallius, Jacques y Jdfuite, Poète Latin* 

il  a fait trois efpéces de vers, des hé
roïques, des élegiaqües & des lyriques.
IV. ^ V 337

Wakher, Michel. Auteur de l’Aiîti-Clu- 
to..VI. , 89

Wangnereck, Henriy Jéfutte. Auteur Üe 
l’ Anti-Dorfchæus. VI. 131

Weber, Ananie. Auteur de l’Antî^Cal-
vinifmus. V L  88

nius, VI. 164
Vultejus, JuJie. Il a traduit Elica, Dion.

, 39*
Wolfgang de Freymôn, J .,  l’édition la 

plus ample de fon Livre. IL 70 
Wolfgang Herman. VI. . 139
Wolphius, II, 173.

Ses traduâions fort eftitnées, II. 405' 
W ow er, Jean. Scaliger difoit que c’éioit 

le plus habile de fon terns. On a cod- 
478 . fondu _le^jdeut-WQwci:«..* Voyés, ^ 

‘,"deinr Awreufs;, là-*-— , 207

X ,

X \ î . ^ ì ^ ^ D E K  y . . G u i i h  travaflloît vite 
pour gagner du pai». IL - 172

' Pourquoi ftutif. II. 403. 477
Xîmènez de Ailloti, Diegtie ou Jacques, 

Poète Eipagnol Caftillan. IV. ioo 
Ximènes Paton, Barthel. Son Livre de 

■ l’Orthographe Latine & Eipagnole eli 
fort utile. II. 367
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V e TÉ AUX,  £)«, Poete François 
du tems de Louis XIÍL IV*. xxf *

Z .  *

y~p' A c H A RIE de Lifieux. C ’efl lé Pc- 
jC-îxc Yves Capucin,. Auteur du Gyges 

• Gallus & non Zacharie.
Zacharie Purnefter. Son déguîièmént.

V. ’ léa
Zacharie, Pape,  ̂ n'a pas eu aiï2$ d’éj;ard

à ia pouâuan'ou. ÍÍ. ‘ .........  374
Zambert, B Traduitéur d’EucUde.

if. . 387
Zamoyeski, Jea» V . ' s S

A)’un Ouvrage qui porte ion nom.fèid. 
Zarate, Fr «»/O/j Lopez de  ̂ Poète Èfpa* 

gtiol, confiëeré comme le premier Poë-

te d’Eipagne. IV . z66
Zeillers, ifer//». l ia  donné deux vola* 

mcs'd’Hiftorietis Géographes. II. * 64 
Zeuxis, illuftre par fesTableaux. I. 133 
Zilette, ye^UrBaptifie  ̂ un des Auteurs 

■ du- Catalogue des Jurifconfultes que 
Wolfgang a donné. II. 70

Zoïle, Critique paflîonné & médifant I.
21

Zucchi, . Traduilettr de Juilin
en Italien. II. 471

Zuniga,; Diegue Lopez. Il a acquis de la 
réputation par fes Remarques critiques. 
II. . . lyd

Zw iker, Da-a'td, dniU , de Maukifeh.
VI. - -,  ̂ I2J-

Zwingle, Auteur dés Ânti-boleS). V I.
* 205*

Zwinglio-Calvi.nianus , de W il-
licWus. V l,' ~ 106
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